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FrMdaMeaelf.  Mj  (delToant.} 


La  discassion  e»t  ouverte  sur  It  mé- 
moire de  M.  Emile  Lambert. 

Quellt  a  été  Tit^kumce  ta  Sor^nm 
sur  iâ  mouvement  politique  êt  intgUee^ 
tttei  en  France? 

M.  Delespine  :  M.  Lambert  n'a  pas 
bien  compris,  je  pense,  le  problème 
posé  par  l'Institut  Hidtoriqae  ;  ou,  s'il  Ta 
compris,  il  a  reculé  devant  sa  solution. 
Le  mot  Sorbonne  doit  être  restreint. 
M.  Lambert  entend  par  là  tout  l'ensei- 
pument  classique ,  toute  runivenité  du 
mojen-kge.  Mais  la  Sorbonne  et  l'Uni- 
'venité  toiit  cbotet  bien  dittinctet.  L'U- 
■Kfcnité  comprenait  les  «piaftre  fiiailtës; 
et  kSorbonne  n'était  qa*nnede  ces  frcnl- 
téa,  la  bcnlté  de  tbéolo^.  L'Unîvenité 
Ibt  cfëé  en  ISOOtpar  Pbilippe-Auguste 
qui  loidonnaun^uridiction  tndépendan* 
49*  Livraison,  —  Août  1B36. 


te;  en  1 21 5  elle  fat  définHivemcnteontli- 
toée.  £n  1965,  aaint  tooit  accorda  an 
tbëologien  Robert  Sorbonne  un  emplace- 
meilt  ponr  fonder  nn  coUége  de  thëolo* 
logic ,  qui  prit  le  nom  de  aon  fondateur. 
Mata  VéDole  de  tbëoloçie  existait  mime 
avant  l'UnÎTersitë  ^  il  y  avait  depuis  long;- 
temps  un  enseignement  libre  de  philoso- 
phie. A  côté  de  ces  hommes  bardes  de 
fer,  se  trouvaient  des  hommes  calme^  vX 
pacifiques  qui  venaient  parler  raison  et 
science;  ils  s'appelaient  les  maîtres  pau* 
i^reSt  car  ils  n'avaient  ponr  eux  que  leur 
science  et  leur  raison.  Ce  fut  alors  qaeln 
Sorbonne  bnUa  de  son  plnt  vif  édi^i  ee 
fiit  alors  qne  «on  action  fot  toute  bîenlkî- 
santé  sur  la  aociétë.  Que  de  fois  on  la  vit 
s'âeTcr  contre  les  empiélementt  de,  In 
pni^sanoe  temporelle  dn  pape!  Hais  une 
fois  deronne.  ricbe  et  inflnente,  ton  ac- 
tion fot  tonte  funeste  sur  la.  société ,  sur 
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le  monde  infdlectael;  elle  pertéeuta  les 

premiers  impritnenrs,  elle  condamna Ra- 
mus, l'abbé  da  Ciran,  Arnaud,  Descartcs^ 
Mably,  etc.  Du  côte  politique,  elle  se  jeta 
dans  le  parti  du  plus  fort  ;  une  fois  entre 
les  mains  de  Riclieliou  .  elle  abandonna 
lUcber  an  poignard  du  moine  Joseph. 

On  a  dit  que  la  Sorbonne  était  morte. 
Oui,  si  Yons  entendez  par  Sorbonne  la 
vieille  école  tbéologique;  non,  si  par  9oi>- 
bonne  vons  entendez  ce  pédantitme  sec 
et  casant  qu'elle  a  exercé  et  qu'elle 
exerce  encore  tar  le  monde  politique. 
Cette  Sorbonne-'à  a  fondé  l'ecdectîsme 
et  ce  que  tous  appeles  la  doctrine.  Gitei- 
moi  un  seul  journal  qm  n'dit  pas  on  de 
cesuniversitaires-là,  un  de  ces  Sorboniens 
pour  rédacteur.  Elle  n'est  donc  pas  morte 
dansce  8ens,la  vieille  Sorbonne.Ckwnme  ja- 
dis, comme  toujours ,  elle  poursuit  sa  route 
sans  s'înqniétcr  des  clameurs  qui  l'accom- 
pagnent. Disons  donc  en  nous  résnmant 
qoe  l'inftttence  de  la  Sorbonne  a  été  bien- 
Mante,  è  son  ori({ine,  puis  nulle  et  trop 
«Nvrent  ftmeste. 

M.  Fnuse^MotUvaii  U.'Lambeft  a  dil 
d'abord  qœ  lathéokgîe  était  née  aYcelt 
monde.  Plus  tard,  il  a  prétendu  qu'Abe»- 
lard  était  le  fondateur  de  la  théologie; 
ces  deux  assertions  me  semblent  contra- 
dictoires. Du  reste,  je  suis  de  son  avis  ;  la 
théologie  date  du  commencemen  t  du  mon- 
de, car  nous  voyons  une  révélation  prirai- 
tivefaiteà  Adam  et  à  Eve.  Il  dit  ensuite  que 
Socrate  était  un  tbéolog  ien .  Mais  ne  oon  • 
Ibadons  pas  les  mots  ;  jecbeidie  en  vain, 
jn  -ne  trouTe  pas  qoe  Socfute  ait  ad- 
mis jamais  •une  révélation  Surnatorolle. 
M.  -Landiert  Mâme  l'expédition  de  saint 
Lanis  en  Afriqae;iAaiSy  onti«^*fl  laisait 
mi^cled»  dttétien,  saint  Loub  Atiwit 


# 
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un  acte  de  civilisation ,  de  nationalité  ; 
car  si  son  cxpédillou  eût  réussi,  la  civi- 
lisation européenne  eût  été  implantée  en 
Afrique  ;  600  ans  plus  tôt  on  aurait  mis  un 
terme  au  brigandage  des  Barbaresqucs- 
M.  Lambert  traite  Louis  XI  de  cruel  ty- 
ran ;  je  ne  répéterai  pas  la  réhabiliution 
brillante  qui  n  rte  faite  ici  même  de  ce 
roi  par  M.  Dufey  (de  l'Yonne).  Mais 
M.  Lambertconclot  parun  giand éloge  de 
U  satire  liénippép  $  or ,  cette  satire 
n'est  autre  chose  qu'une  protestation  en  i 
bveur  de  la  vieille  légitimité.  Si  elleétait  ' 
imprimée  de  nos  jours,  elle  vaudrait  à 
son  auteur  10  ans  de  prison  et  90  mille 
francs  d'amende. 

M.  Leudières  :  On  a  dit  qu'Abeilard 
avait  introduit  en  France  le  libre  exa- 
men; malheureusement  cette  assertion 
est  douteuse.  Je  dirai  plus,  j'affirmerai 
qu'Abeilard,  dans  ses  démêlés  avecS.  Ber- 
nard, a  pris  la  révélation  pour  point  de 
départ,  et  s'en  est  toujours  référé  à  la 
fiiUe  et  aux  «InUPères.  H  y  aurait  beau^ 
coup  à  dire  sur  le  mémoire  de  M.  Lam<- 
bert;  mais  le  sujet  est  si  vaste  qu'il  a 
Iblln  vraiment  plus  que  du  courage  pour 
le  traiter ,  surtout  avec  le  laisser-aller  et  ; 
dans  les  limites  d'une  improvisation.  ' 

M.  Simeon  Chaumier  :  M.  Lambert  a 
constaté  que  la  Sorbonne  avait  agi  plutôt 
en  mal  qu'en  bien  j  c'est  aussi  ma  convic- 
tbn.  Vainement  s*est-on  efforcé  de  pas- 
ser sur  elle  l'éponge,  on  n'a  pu  la  laver 
de  toutes  les  tach^  dont  sa  robe  docto'-* 
rate  est  salie.  Gomme  tous  les  corps  atta- 
chés par  origine  aux  principes  étrohk 
d'une  politique  exdnsive ,  la  Sorimone  a 
souvent  ooUfié  la  société  pour  ses  intérêts  i 
de  corps.  Cest  ainsi  qu'oorPa  vue  tantôt  | 
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ennemie  da  pape  qnand  ses  intcrèu  la 
fB(ip(a^j^aient  des  rois ,  taatAt  bostileanx 
roiiqnaad  la  politîfpe  iaialliait  anpape^ 
tamâtamie,  taatôt  ennemie  deyniaf  ses , 
saifast  «pi'elie  y  voyait  son  avantage. 
Aioci,  r,  en  poHtiqae,  elle  ent  «|Ç  î^* 
flaence  pernideose;  en  intelligenoe; 
elle  eut  une  influence  rétrograde;  car  il 
ne  saurait  y  avoir ,  il  n'y  a  point  de  juéte 
milieu;  qui  s'arrête  recule.  Son  influence 
pernicieuse  en  politique  m'apparait  à 
trois  grandes  ëpQ(|Bes  :  dans  les  querelles 
des  Bourguignons  et  des  Armagnacs, 
dans  l'invasion  anglaise  sous  Charles  VU , 
<lssil<sfaeKea  dereligion  sonsiieiiin  lU. 

Ea  «Tmiies  termes  If  Sorbonte  fat ,  snb 
tpat  les  circoostaBoes,  tantôt  bonsyni» 
mHFiMif.  tsBftftt  uudaise.  tmitAt  nflisside* 
Jii  Chavmler  dessine  à  gMdatrmts 
fatptitqae  la  Sorbeane  a  prise  ans  qoe^ 
rdles  des  docs  de  Roargogne  et  d'Or- 
léans, au  procès  de  Jeanne-d'Arc ,  à  la 
lutte  des  Valois  et  des  Guises ,  à  la  persé- 
CQlioD  des  protestant* ,  à  celle  des  poètes 
et  des  littérateurs.  Et  vous  niez  le  mal? 
s  écrie-t-îL  Ouvres  l'histoire  et  voqs  Ter* 
rez  com«ia  le  liîMi  a^y  m4le  en  ran^  par* 

sH.i^i^' (de  FTonne)  aOnaditqn'A- 
ItiM  avait  fbndé  b  diéolagie  an  XIT 
dUê,  mais  la  théologie  date  de  Chaak- 
iMgne ,  elle  remonte  an  VU*  atftde  :  cHe 
iijfté  fcadée  par  Alcnin ,  chargé  par  Tem- 
^trmr  de  combattre,  avec  les  armes  de 
la  tJiéologie ,  rbérésie  qui  cherchait  déjà 
à  se  frayer  un  passage.  Le  lait  résulte 
dane  de  ses  lettres  qui  nous  ont  été  con- 
servées (  M.  en  lit  an  passage  )  ; 
iiasiy  Messieurs,  de  ce  côté  point  de 
àoutc  l  dès  ceUe  époque  la  théologie  était 


M.  LandMTt  «  piiilmMln  que  saint  Ber« 
nnrd  avait  Jeté  Igw  Awdements  de  la  li- 
berté de  conscienoe  ;  je  ne  suis  pas  de  son 
avia  et  je  dierebe  vainenient  de  la  tolé- 
rance religieuse  dans  l'homme,  sublime 
4'a9ifnrs,  quiafaitoondamner  Abeilard 
et  Amand  de  Bresse.  Parlons  avec  fran* 
chise  î  La  Sorbonne  a  été  un  obstacle  au 
mouvement  intellectuel  et  politique.  Lors- 
que Gerson  eut  fait  décider  que  l'autorité 
du  pape  était  subordonnée  à  celle  des 
conciles,  la  Sorbonne  brisa  cette  déci- 
sion» £n  161 1 ,  on  vous  l'a  dit,  Rieher, 
qoi  avait  eombattn  l'infiéllibilité  dn  pape 
sontenoepar  no  dortHnifain,.fat  <^itné; 
pois ,  Richeiien  Ini  envoya  le  moine  Jo- 
seph, qai*  plaçanftsottssa  mahinne  rétrac- 
tation, t  et  le  poignard  de  deux  asmssins 
sur  la  gor^je,  l'obligea  de  signer.  Charron 
fiit  condamné  par  la  Sorbonne ,  20  ans 
après  sa  mort^  comme  athée.  Quand  Mar- 
guerite, reine  de  Navarre  »  fut  dénoncée 
à  la  Sorbonne^  il  fallut  toute  l'influence 
de  François  1"  pour  empêcher  qu'elle 
fût  condamnée  comme  hérétique.  Plos 
tard,  la  Sorbonno  fit  rendre  par  le  par- 
rement  nn  arrêt  qai  déCendait  »  sons 
peinede  mort^  d'ense^er  ancnne  "miginn» 
contre  les  andena  antenm  grecs,  ni  de 
Jabre  tuicune  éUspuie  qoi  ne  Iftt  appion- 
vée  par  les  docteurs  de  la  ftolté  de 
Ihéologie.  Jamais,  comme  on  Fa  préten- 
du, Lhospital  n'a  fignré  avec  la  Sorbonne 
d'une  manière  plus  ou  moins  directe  ;  et, 
«i  la  France  n'a  pas  subi  le  fléau  de  l'in- 
quisition ,  c'est  à  lui  qu'elle  le  doit ,  et  à 
son  édit  de  Roinorantin,  qui,  cependant, 
indisposa  tous  les  partis  contre  lui. 

Voici,  dans  le  dernier  historien  de  la 
Sorbonne ,  ^Ém  paroles  qyi  confirment 
i  opinion  snr  ce  corps  s 
«  Dans  sas  râgpparti  avîBC  le  gonvaian» 
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■cnt  et  aToele  peopley  M  SoiAioiiaeirett 
efToroëe  d'ideotiier  k  âD{»ei«tUion  av^e^a 

'  idigîon,  de  rendre  ainsi  là  religion  moins 
belle  eh  la  rendant  moins  simple ,  moins 
pure  en  smtèarfreant'son  enhe  de  treip 

.  d'ornements ,  et  dangereuse  en  la  ren- 
dant' intolérante  et  persécutrice. 

«  La  religion  n'a  fait  que  du  bien  aux 
hommes  en  les  consolant  dans  leurs  mal- 
heurs, en  leur  préchant  îa  paix,  la  con- 
corde, lajasticectle  culte  des  lois.Latbéo- 
lo^aelenraiaitqnedumalen  les  égarant 
par  des  disputes,  en  les  rendant  foos, 
Ibrieiut,  intolérants  et  harbarcs,  en  leur 
mettan^om  poignard  à  la  main  aprfes  le«r 
avoir  mis  nh  iMusdcan  snr  les  yeux,  a 
(  Daveriesy  préfooe».  p*  B  et  9.  ) 

* 

M.  j^ugttstè  Smvagner  :  H  est  certain 

que  la  théologie  ne  fut  pas  créée  par 
Aheilard  ;  on  me  permettra  de  reculer 
son  origine  jusqu'au  IV*  siècle.  Dans  tou- 
tes les  écoles  attachées  aux  cathédrales, 
la  théologie  était  cnseif^née,  non  pas  com- 
'mé  scienee  aecessoire ,  mais  comme  maî- 
tresse scienee,  d'oii  naîtra  plus  tard  la 
scholastiqae  proprement  dite,  dont  le 
plus  grand  représentant  est  Saint  Tho- 
mas. On  n*a  pas  asses  distingaé  la  Sop- 
bonne  de  l'Unirenité.  Qnand  on  pork 
du  rAle  de  qnelqaes  docteurs  dans  ks 
querelles  des  ducs  d'Oittans  et  de  Bour- 
gogne ,  k  keulté  de  théologie  y  figure 
comme  le*  autres  parties  de  l'UttiTetsité, 
mais  pas  pour  son  propre  compte.  LaSor- 
bonnene  s'établit  comme  corps  souverain 
qu'à  l'époque  où  commencèrent  les  qnercl- 
Jes  religieuses.  Sa  première  influence  se  fit 
eenlir  lorsqu'elle  sanctionna  en  principe 
wi  divorce  que  le  bon  sens  d'un  peuple 
ne  devait  pas  regai'der  comme  Talablc 
odoi  d'Henri  YUi  et  de  Gathenno  d'Ara- 


gon. On  n'a  pas  non  pins  signslé,etsateB- 
.  daiice  k  s'appâter  Sbr  k loi  judaïque,  et 
i'applicatibn  qu'elle  ena  kite  à  k  société, 
etledniitdivin  qa'eneaCiit  revivre  pour 
en  cuinsser  k  monarchie  et  pour  exercer 
elle-même  une  domination  tyranniqne  sur 
les  rois.  Dès  lors,  la  Sorbonne  a  pu  se 
constituer  juge,  non  plus  des  rapports  ci- 
V  ils,  privés  deshommes,  mais  des  rapports 
des  souverains  eux-mêmes;  dès  lors  elle  a 
pu  tout  sanctionner  jusqu'au  régicide. 
Son  influence  sur  les  scieocee  a  été  non 
seulement  rétrograde ,  mais  eztkcthre; 
£Ue  a  persécuté  les' imprimeurs,  dk  « 
estrapadélm  gens  de  ktties .  Si  rkquisi-  , 
tion  romahe  enferme  Gililée ,  k  Sor^ 
bonne  française  brftle  tout  ce  qui  lui  dé- 
plaît ,  Hfrea  et  hommes.  Son  plus  grand, 
son  plus  fbneste  rôk  fbt  au  XVI*  siècle  ; 
les  qaerelles  religieuses  tombèrent  et  n'a- 
boutirent qu'à  la  bulle  Unigenitus. 

A  propos  de  saint  Louis  ,  on  a  dit  qn'rl 
aurait  pu  transporter  en  Afrique  la  civi- 
lisation française  j  mais,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, à  cette  époque  l'Afrique  était  beau- 
coup plus  civilisée  que  la  France  ;  nousaiH 
rions  pu  profiter  des  lumlèreadesAvabev, 
mais  non  kur  apporter  les  nAtrcs.  On  a 
dit  que  k  satire  Ménippée  prônait  k  lé- 
gitimité ;  nmb  qael  bésofai  en'  nvait^m  ? 
La  succession  psirenftntmftk  B^élail*elle 
péiakrsirès-sblidemeht  élafalk?  Ce  qtt'H 
aurait  fiHu  dire ,  c'est  que  ce  Itm  com- 
state  un  progrès  dans  k  kngue  ét,  dana 
les  idées.  En  résumé,  la  Sorbonne  n'a 
exercé  aucune  influence  bienfaisante  ni 
dans  son  principe  ,  ni  dans  son  milieu  » 
ni  au  fort  de  sa  puissance;  et  le  plus  grand 
service  qu'elle  ait  rendu ,  c'est  de  cesser 
d'eiistei. 

.  M.  J^t*  Fres$9'Monlvali  Jè  n'ai  pan 
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4kvpfi  Vépoqne  de  rexpédilîon  ât  nint 
Lout  en  Afrique ,  ce  pays  ne  fftt  pat  ci» 
tilisë ,  plus  métnc  que  la  France ,  si  l'on 
entend  par  cÎTilisation  un  plus  grand  dë- 
veloppement  intellectuel  ;  mais  ce  n'était 
pas ,  on  me  l'accordera ,  je  pense  ,  le  dé- 
veloppement ciTiUaateordachristiaiiiinie. 
Quant  à  la  Sorbonne,  on  a  mis  sur  le 
compte  da  corps  les  crimea  des  individna 
qoi  en  laiaaiait  partie.  Cette  qœitioii  était 
iauMiife;  11.  Émilé  Lanabert  a  eu  tcèa* 
fiand  tort  de  k  tfaiter  er  oft/i^ ,  a» 
pied  levé.  Cétait  aiatièiie  à  longues  et 
pfolbadea  aaéditatioaf,  it  me  propose  d'y 
lerenir  et  de  la  traiter  in  ttHtnso  au  pro-. 
cbain  conjures.  \ 

M.  Félijc  Labbe  :  On  a  dit  que  Socralc 
n'avait  pas  fait  de  théologie,  mais  lisez 
doQC  aussi  Platon  et  Xénophon ,  méditez- 
les,  mettes  en  regard  des  paroles  de 
Socmte  la  aobetance  de  celles  du  Christ; 
et  Tow  ▼erres  si  Socrate  et  Platon  a'é- 
taient  pat  tiiéolqgiena. 

H.  EmUe  Lambert  ^  On  a  ptétendn 
çi'Abeilard  n'était  pas  le  Ibndatéar  de 
k théologie,  je  sois  de  cet  avis,  si  Ton 
CBtrad  par  théologie  les  disputes  des 
docteurs  ;  mais  la  véritable  théologie  fran- 
çaise, la  véritable  science  dn  theos^  la 
véritable  élude  de  Dieu  date  d'Abeilard. 
On  a  (lit  avec  raison  la  âorboaoe  avait 
d'abord  chassé  les  imprimeurs  comme  des 
inagiciens  ;  mais  on  a  oublié  de  dire  qu'é- 
claiiiée  par  la  Volonté  de  Lonis  XI ,  .crois 
éaset  membres  lavent  les  piemien  im- 
piiaiears  de  France.  Je  nie  que  la  Sor- 
hoaae  ait  été  Inenveillante  h  son  origine, 
car  elle  «  fiut  IMUer  Jeanne  dîvioo  et 
lesBse  d'Arc  ;  et  l'on  connaît  ses  eicès 
•OflJ  Charle»  VI.  J'ai  soiucuu  que  ia  iMt^ 


bonne  était  morte,  non  pas  physiqne* 
ment ,  mai»  soos  le  rapport  intellectuel  ; 
car  le  peu  de  philosophie  allemande  im- 
portée chez  nous  est  désavouée  mainte- 
nant par  elle.  Sa  littérature  est  à  peu  près 
nulle.  En  politique,  elle  n'exerce  pas  la 
moindre  influence.  En  histoire,  le  système 
providentiel  présenté  par  MM.  Guiaot  et 
Cousin  mvit  à  l^bomme  sa  liberté,  par 
conséquent  sa  vertu.  Comme  ils  ne  sont 
pas  dans  la  voie  dttpragrès,il6nepenvent 
dire  qu'ils  ont  &it  mardier  les  études 
historiqnèi. 

^L'Académie  a  détrdné  la  Soibonne  le 
jour  où  die  a  couronné  l'éloge  d^  Féné- 
Ion  par  La  Harpe ,  censuré  par  la  Sor- 
bonne;  et  89  lui  a  porté  le  dernier  coup. 
M.  Alph.  Presse- Mont  val  a  dit  que  la  ré- 
vélation faite  à  Adatn  avait  donné  nais- 
sance à  la  théologie.  Je  ne  me  suis  pas 
appuyé  sur  ce  fait;  je  crois  plutôt  aux  in- 
spirations de  l'homme  ;  c'est  ainsi  que  So* 
crate  et,  Ilaton  lovent  théologiens  à  leur 
manière.  Quant  à  la  prétendue  réliabili* 
tation  de  Loois  XI,  je  ne  l'admets  pas  :  on 
a  beau  jeter  la  robe  dn  eatholidsme  ser 
ses  infamies  y  on  n'empècbcKa  pas  rcoil 
clairvoyant  de  les  découvrir.  On  a  dé* 
fendu  la  physique  de  la  Bible  ^  je  ne  ferai  > 
qu'invoquer  le  soleil  de  Josué,  qui  mar* 
chait,  tandis  que  le  nôtre  est  immobile. 
Je  crois,  pour  ma  part,  que  nous  avons 
fait  bien  des  pas  depois  Moïse. 

Quant  à  la  satire  Ménippée  ,  c'était 
Vie  protesution  dea  hommes  de  lettres 
contre  les  éèrangers  et  contre  les  infamies 
que  Ton  commettait  alors;  elle  sera  ton- 
jomv  pour  nons  nn  document  politique 
et  littéraire  de  la  .plus  haute  importance. 
M.  Dofey  m*a  accusé  d'avoir  dit  que  Saint 
Bernard  avait  prodamélaKberté  de  con- 
science '}  je  désavoue  cette  parole,  c'est 
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é'Abeifaril  teol  que  j'ai  voqIu  parler.  M. 

Dufoy  a  ditquc  Lhospital  ne  8'<*tait  jamais 
occupe  de  la  Sorbonnc.  Eh  bien  I  lisez  à 
la  page  279  de  l'histoire  de  la  Sorbonnc 
de  Duvcriez  ,  et  vous  trouverez  le  con- 
fire de  cette  assertion*  Je  conclus  en 
«onteoast  que  la  Sorbonne ,  h  mon  avis , 
a  exercé  nne  déplorable  inflaenoe  à  ton 
Origine  el  dant  tes  deroMen  temps. 

M.        V^^dtKènzima  Mémoire 
«nifent 

Sur  ia  peine  de  mort  i  fœeasion  de  son 

abolition  dam  une  île  de  l'Océanie, 

Messieurs,  ce  n'est  pas  à  cette  tribnuc 
consacrée  au  pro|»rës  indéfini ,  mais  non 
pas  infini,  que  l'on  doit  repéter  drs  val- 
garitéssans  échos  pour  l'avenir.  Ne  nons 
lettons  pas  d'y  faire  enten(^  d'utiles  et 
oonrageoses  vérités! 

'La  peine  de  mort  ne  sera  point  povr 
mot  «1  t«Lte  de  déclamation,  ie  ne  cher» 
éherai  pas  à  émouvoir  vos  coeurs  par  des 
l^iascs  plus  on  moins  fonllantes;  je  ne 
m'adressersi  qa'à  votre  raison  et  je  m*e^ 
forcerai  surtoat  d'être  concis. 

J'avouerai  d'abord  que  le  genre  hu- 
main a  continuellement  applique  la  peine 
de  mort  sans  hésitation  comme  sans  re- 
mords, car  l'homme  vénère  les  institu- 
tions établies^  et  rien  ne  lui  coûte  pins 
que  l'innovation  ;  mais  aux  yénx  du  phi- 
losophe l'autorité  do  temps  et  de  l'his- 
toire n'est  rien  sans  la  sanction  de'là 
phflosophie» 

LiT  peine  de  mort,  étant  mie  peine 
étemelMe  pour  cette  vie  terrestre ,  est 
par  cela  n^érae  contré  avs  CMiAtiotts 
de  rhnmanité. 
EnreiSet,  fi  la  pénalité  a  pour,  bat  dTins- 


truffe  et  d'améliorer  les  hommes,  elle 
doit  6lrc  nécessairement  temporaire,  ré- 
missible  et  réparable.  En  donnant  la 
mort,  on  snpprime  l'homme;  on  lui  ôtc 
donc  les  moyens  de  se  corriger,  on  lui 
ravit  le  mérite  du  repentir ,  on  l'empêche 
d'arriver  à  la  verta  par  le  remords. 

Si,  après  avoir  fait  périr  un  accusé,  voai 
reconnaissez  son  innocence»  avei-vous  le 
pouvoir  de  ftire  rentrer  le  sang  dans  lee 
veines  de  votre  victime?  poavea-vous  ra- 
nimer son  cadatre?  pouves-vous  rallumer 
le  flambeau  éteint  de  son  bteHigeôce» 
comme  vous  rallumes  la  Iqmière  éteinte 
d'une  lampe?  Ce  n'est  peint  une  snpposl- 
lion  que  je  fais  :  la  servante  de  Palaiseaa, 
le  boulanger  de  Venise,  Calas  et  mille 
antres  sont  là  pour  le  prouver.  Leur  in- 
nocence a  été  reconnue;  mais  leurs  juges 
n'ont  pu  les  rendre  à  la  vie  et  leur  dire  : 
Pardonnen>nooSj  tous  étiea  innocents^ 
rhonnenr  vous  est  rendu. 

Jésus-Christ,  l^iilateur  miséricor- 
dienx,  n'a  pas  établi  le  meurtre  pour  ven- 
ger le  meorlK;  et  ce  qui  me  console, 
cTest  quc^sdon  toutes  les  vraîsemUancca 
morales  et  historiques,  la  peine  de  mort 
disparaîtra  peu  à  peu  de  la  Société  chré- 
tienne comme  un  dernier  hommagerendu 
à  la  cliarité  de  son  législateur  ;  car  il 
n'est  pas  fort  loin  le  temps  où  sera  for- 
mulé le  Doiivcan  symbole  social  d'amour 
et  de  fratcrnilc,  de  miséricorde  et  de  dé- 
Tonement,  on  le  droit  social  fondé  sur 
la  vérité  rendra  l'homme  plus  grand  en 
Tempèchant  d'être  despote,  et  rendra  la 
femme  à  sa  dignité  de  comptfgne  et  non 
d^esdaVe  de  rhonmie. 

La  charité  chrétienne  est  semblable  à 
farnour.  Sa  flamme  subtile  comme  Tatr, 
rapide  comme'la  foudre,  fiunchiK  les  dfis- 
tances,  pénètre  à  travers  totfi  les  ofatota* 
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dn,  et  réanit  par  la  force  dn  sendineiit' 
Im  étreê  Uê  fftllis  4àoigné$, 

lêâ»  dant  notre  alèelè  d*ëgoibDiey  de 
ifeMiMmge  et  d'hypocrisie,  le  religion  et 
knimle  -ne  fontqiie'det  mots;  et  la'plo* 
put  des  bonmes,  qui  aittent  h  pbOoso*' 
pbie,  l'éçalîtë,  Iflr  liberté  et  la  }astice  en 
théorie,  en  oublient  facilement  la  prati- 
(joe,  et  ne  se  piquent  pas  de  donner 
l'exemple  dn  respect  pour  les  droits  de 
l'hamanité  et  de  la  fidélité  à  remplir  leurs 
devoir». 

La  doctrine  chrétienne  a  enaei^é  que 
to»  les  liornmes  sont  frères  et  sont  égaux 
derant  edai  qoi  les  a  créés  ;  die  a  apporté 
liaii  an  prineipe  noaTean  de  sociabilité. 
Xertlioast  (Zbroastre),  Kontsen  que  nous 
sppelaasCoDitocItts)  Socrate,  le  premier 
dei  sages;  Platon,  snniommé  le  divin, 
Sénèqne,  liii-méme«  qui  avait  parlé  dn 
droit  de  l'humanité  (jus  humanum) ,  tous 
ces  philosophes  législateurs  semblent 
aroir pressenti  la  doctrine  du  Christ. 

Nous  avons  dit  au  premier  Coni^rès 
Historique  qae  l'égalité  sociale  avait  été 
itconaoe  par  quelques  sages;  on  a  mal 
Kodo  notre  j^eosée  en  oubliant  de  dter 
en  exemple  Pythagore  ;  mais  nons  avons 
sjonii  qne,  sauf  qndqnes  petites  société, 
die  n'a  été  mise  en  pratique  qne  depuis 
Jénis<Chr^,et  qo^ëtte  n'a]|iasencoreponé 
toot  ses  fruits. 

La  ftibte  a,  depuis  pluè  de  ITCK)  ans, 
occupé  l'esprit  humain  plus  que  tous  les 
antres  livres.  Mais  le  genre  hnniaia  ne 
doit-il  plus  rien  attendre  que  de  la  Bi- 
Wc?  Un  grand  penseur,  Lessing ,  dans 
une  sainte  foi  pour  les  progrès  de  l'intel- 
%cace  humaine,  s'écrie  :  «  Il  viendra  ccr- 
tainement  le  Jour  d'un  nouvel  Évangile 
dtcrnely  jour  qnt  nous  est  promis,  même 
dsBsletlfvm  Mmentaiiwti  de  fai  nouveUtt 


AHiance.  Mardie  li  pas  insensibles,  dit 
encore  Lessing,  Providence  étemelle! 
l'àl&se>moi  seulement  ne  pas  désespérer  de 
tttî,  à  cause  de  l'insensibilité  de  ton  mou- 
vement; laisse-moi  ne  pas  désespérer  de 
toi,  alors  même  qne  ta  marche  me  scm- 

Werait  rétrograde  !  Tu  as  tant  de 

choses  à  emporter  après  toi  sur  ton  chemin 
éternel,  tant  de  mouvements  obliques  à 
exécuter!  »  Cri  sublime  sor  les  destinées 
futures  de  l'humanité.  Leasing  ne  sem- 
ble-1- il  pas  apercevoir  un  rayon  ^on 
nouvel  Evangile?  Et  ce  jour,  nons  le 
croyons,  doit  laireponr  l^homme.  Sachons 
fWtendreen  poussant  le  char  de  Hinma- 
nité  ;  imitons  Ja  nature  qoi  n'opère  jamais' 
brusquement. 

'  Peu  de  jours  avant  mon  départ  de 
Paris,  que  je  ne  devais  plus  revoir  qi;^a- 
près  avoir  Viélté  l'Orient,  TOcéanie,  etc., 
voilà  maintenant  juste  17  ans  que  j'ai 
demandé  l'abolition  de  la  peine  de  la 
marque,  heureusement  obtenue,  et  celle 
de  la  peine  de  mort  (1).  J'avais  fait  des 
vœux  pour  qu'elle  fut  supprimée  chez 
tous  les  peuples  du  monde,  qui  ne  de- 
vraient être  que  des  frères  séparés  par  des 
mers,  des  llenves  et  des  montagnes,  de  la 
grande  famille  dans  laquelle  je  désirais 
Ravoir  établir  Hiarmonie  sociale  qni  est 
dans  la  sphère  de  l*bomme  ce  que  l'har- 
monie universelle,  physique  et  morale  est 
pour  les  mondes.  Mes  longs  voyages  n'ont 
fait  que  mûrir  mes  rënexîous  à  ce  sujet  et' 
forlilier  mon  opinion.  En  effet,  la  plu- 
part du  temps  les  mauvaises  lois,  le  dé- 
fautd'instruction,lepeu  d'attention  accor- 
dée aux  besoins  des  prolétaires,  la  faim  bi- 

(i)  Voyea  Aétem  «m  fpvcpie  et  au  gouver^ 
tiemsnt  firanftiê ,  par  G.  L.  I^"*  de  Rieoai, 
X  veL  in-0.  Paris,  révrr«r  tSsô.  ' 


Digitized  by  Coogle 


doue,  ont  «Umeiité  iMbagnctttUYf^det 
tétesanx  bourream. 

Nous  ne  partageons  pas  Toptimisme  de 
ceux  qui  croient  arriver  par  l'éducation  à 
une  parfaite  égalité  dans  les  fortunes,  et 
h  bannir  le  crime  de  cette  terre,  où  nous 
ne  passons  que  quelques  jours  pour  l'ar- 
roser de  DOS  soeorsy  de  nos  larmes  et 
de  notre  sang. 

Le  mal  existera  toojoars  tar  notre 
globe;  le  mécbant  tronblera  tonjourt 
l'ordre  social  dans  son  seul  int^ét  et 
ponr  aasoQTir  tes  paisionc;  mais  noua  pen- 
sons que  f  si  la  justice  égalitaive  r^aît 
enfin  dans,  les  Etats,  que,  si  Ton  donnaîÉ 
au  peuple  Finitraction  basée  sur  me 
bonne  éducation  (une  éducation  morale 
et  rel  igieuse)  ,si  on  appren  ait  à  tous  les  hom- 
mes que  leurs  intérêts  ne  sont  que  dans 
l'intérêt  général,  et  qu'on  n'est  heureux 
qu'en  faisant  le  bien,  le  crime  serait  infi- 
niment plus  rare,  et  l'ordre  de  la  société 
très  carement  troublé,  et  sortont  ches 
nos  compatriotes;  car  on  peut  le  dite  sans 
flatterie,  Tbonneiir  national,  le  progrès 
et  la  liberté  sont  en  qadqiie  sorte  I*re* 
ligion  de  la  majorité  des  Fran^jais.  Ang- 
mentes  surtout  le  nombre  des  traTaillenis 
et  émancipez  l'intelligence ^  essayez  le 
système  pénitentiaire  ;  et,  si  le  crime  est 
une  maladie  morale,  appelez  pour  la  gué- 
rir des  législateurs-philosophes. 

Je  nie  le  droit  que  l'homme  s'arroge  de 
condamner  son  semblable  à  la  mort.  Je 
m'explique:  le  droit  de  mort  ne  peut  cxis- 
.  ter  entre  nations  «ne  pendant  la  guerre; 
entre  un  gonvemement  et  sa  nation  que 
dans  le  cas  de  parjure  d'un  côté,  ou  de  ré- 
bellion de  l'autre  ;  entre  des  hommes  pri- 
vés que  dorant  le  moment  d'un  attentat  à 
l'existence,  p«r  la  Me  du  duel  ou  par  l'as- 
saisinat,  attentat  qu'on  ne  pourrait  empê- 


cher d'aaeuns  MUnnanièrof  mak  jamais 
cedroitdelunécaasité  ne  pentexister  entre 

un  individu  et  la  société.  La  société  qui 
prive  un  homme  de  la  vie  commet  le 
crime  de  rébellion  contre  les  lois  géné- 
rales que  Dieu  a  établies,  lois  antérieures 
aux  lois  des  hommes,  droit  antérieur  en 
date  et  supérieur  en  autorité  aux,  droits, 
prétendus  que  des  bommes  se  sont  ario- 
gés  par  un  consentement  mutuel. 

Je  nie  Tuiilité  de  la  peine  de  mortJÎB 
eflibt,  la  statistique  pénale  des  dilEkeale  . 
peuples  de  l'Europe  nous  prouve  que  là 
peine  de  mort  et  l'habitude  da  spectadft- 
de  l'écbaCiud  augmentent  plntM  qa^eUas 
ne  diminuent  le  Boadam  des  euv* 
pables. 

Faisons  connaître  d'abord  les  opiniona 
d'un  peuple  nouveau  sur  ce  sujet. 

Les  missionnaires  protestants  ont  éta- 
bli un  parlement  à  Taïli.  Ils  convoquent, 
tons  les  ans  dans  l'Eglise  de  Papahoa  la 
population  entière;  c'est  là  qu'aenlieaJa 
discussion  des  articles  de  lu  constitu- 
tion et  d'un  code  de  lois  remarquable,  - 
et  que  les  cheb  taltiens  montent  à  la  tri-, 
bune  et  parlent  pendant  des  beures  en- 
tières quelquefina  avec  esprit,  d'uutren 
fois  avec  une  véritable  âoquence,  pres- 
que toujours  avec  pins  de  bon  sens  et  de 
droiture  qu'on  n'en  voit  dans  nos  assem- 
blées léfjislatives. 

La  discussion  du  code  des  Iles-sous-lc- 
Vent  dura  huit  jours.  Chaque  séance  s'ou- 
vrit et  se  termiua  par  la  prière.  M.  Nott, 
le  plus  âgé  des  missionnaires,  fut  nommé 
président;  ses  collègues  et  les  députés 
de  la  Société  des  Missions  de  Londres  y. 
assistèrent,  mais  aucun  étranger  ne  prît 
part  aux  débats;  Usse  bornèrent  k  donner . 
leur  opinion  kmqu'elle  leur  était  deman^ . 
dée.  M.  Nott^  se  confi»cintBt  ea  cek.  «u. 
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Mai  WÊÊàÊntâ  ptf  Icf  diefr  et  ptr  !• 

people,  avait  rédigé  d'tTftoee  un  reeaell 
de  lob,  composé  de  quarante  articles  qui 
tr&itent  de  tout  ce  qui  e«t  nécessaire 
pour  maintenir  l'ordre  social,  augmenter 
le  bien-être  général,  et  conserver  parmi 
les  indigènes,  les  droits  et  les  privilèges 
de  divenet  classes  ,  et  entourer  de 
(oates  les  jmntics  désirables  la  ?iey  la. 
liberté  et  la  propriété  des  habitantt. 

NiNit  allons  entendre ,  MtasieniSy  des 
Muges  foi  entrent  dans  la  eanièie  de 
bcÎTiliiatioay  deshonunesqoiontipeiae 
teesoé les  laafes  delà  barbarie; noos  al- 
bw  leifoir,  dès  lenrs  premiers  pas  vers  ta 
cirilbttien,  donner  des  leçons  à  notre 
vieille  Europe  qui  n'a  sa  trouver  si  long- 
temps dans  les  évangiles  qu'un  enthou- 
siasme sanguinaire.  Voici  ce  que  nous 
avons  appris  à  cet  égard  de  M.  Bennett  : 

Dans  la  salle  règne  le  silence  le  plas 
proioad^  on  n'entend  qae  la  voix  de  To- 
nisar;  cebira  n'est  jamais  interrompu 
pur  des  manances  ;  chacon  ne  s'occope 
qm  desoi-méine  et  de  Voliijet  de  la  dti* 
cnnioo.  Cens  tfd  prennent  habimelle» 
■mt  la  parole  joniitent  de  l'estime 
et  de  la  coaiance  de  tons  les  jneinbresv 
Sfib  combattent  l'opinioa  d'an  préopi- 
wat,  c%Bt  tQojoan  avec  nne  réserre 
et  des  éloges  tels ,  que  Tesprit  le  plus 
ntl  intentionné  chercherait  en  vain  dans 
lears  objections  an  de  ces  mots  équivo 
que^  qu'on  pourrait  prendre  pour  des 
personnalités.  Les  expressions  des  repré- 
t^ntâ  taïtiens  sont  toujours  simples  et 
frtAcikes,  leurs  discours  laconiques  j  ja-. 
niaisane  observation  inutile  ne  détoome 
du  bat  de  la  discoision.  Dans  le  sénat  de 
^isapn  orateor  ne  parie  poor  Je  plai> 
<tf  de  parler.  On  y  connaît  le  prix  dn. 
inps;  et  on  dînât  qu'an  nombre  des 


oonvenaaees  parienmntaîrcs  dont  ils 

s'écartent  jamais,  ils  comptent  (Nielle de 

ne  pas  fatiguer  la  patience  de  lenrs  col* 

lègues. 

Lors  de  la  discussion  do  code  dans  le 
parlement  taïticn  ,  les  débats  sur  la  puni- 
tion du  meurtre  remplirent  en  partie  les 
deux  premières  séances  :  il  s'agissait  de 
dé<;ider  si ,  dans  on  cas  quelconque ,  le 
sang  de  Tbomne  devait  être  répandin. 
pour  sanctionner  des  lots  frites  par  «Mj 
assemblée  législative  ebrétienna»  qpe 
n'enchaînaient  ni  des  pv^jngés  ni  d'antî» 
qocs  nm^es.  Denx.  peines  étaient  prapo-*» 
sées»  la  mort  et  le  bannissement  perpé- 
tuel dans  quelqae  ile  inbabifiée. 

Abordons  la  £imei»e  séance.  Dès  qae  les 
membres  furent  entrés  dans  la  salle  et 
eurent  pris  place,  un  vieillard  annonça  à 
l'assemblée  que  les  débats  du  jour  roule- 
raient sur  cette  question  :  L'assassin  doit-il 
être  fiappé  de  mort  ou  condamné  aa  ban- 
nissement perpétuel?  Aussitôt  un  grand 
silence  s'éU^t.  On  savait  depuis  plu- 
sieurs joars  qne  ce  st^^at  devait  être  4é*. 
hattn;  œpandant  les  oratemp  n'aviiient 
pointpry  de  notes,  nwyi  gni  n'estpas  «h 
ooie  établi  parmi  enx.  Tons,  les  yenx  se 
dirigèrent  sur  le  pins  âgé ,  homme  ^mr^ 
prit  et  d'one  grande  antorité.  B  se  kfa 
et  monta  à  h,  tribune.  C'était  Hitoti,  par- 
tisan zélé  des  réformes  religieuses  ,  et  le 
plus  vieux  membre  de  la  famille  des  Pq- 
piter. 

Hitoti  se  leva ,  et  saluant  le  président 
et  l'assemblée  :  «Sans  doute,  ditr>il,  .lf( 
bannisseomnt  à  perpétuité  daiif  nne  il^ 
déserte  est  nne  bonne  proposition  ;  maie 
nne  pensée  s'estélevée  dans  mon  eosnr 
depuis  plusieurs  jours»  et  vous  la  com- 
prendres  quand  vous  anrea  enl«idn 
nam  petit  dincoocs.  Les  lois  de.  l'An- 
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gMtftre  ,  de  ce  pays  d'oà  nous  avon» 
reçu  tant  de  biens  de  toute  espèce,  ne 
doivent-ellos  pas  être  bonnes?  et  les  lois 
anglai>es  uc  punissent-elles  pas  de  mort 
le  nif^iirtrier?  Eh  bien,  la  pensée  qui 
nv'agite  est  ceile-ci  :  Ce  que  fait  l'Angle- 
lerte ,  iioas  feriont  bica  de  le  Stise, 
y  oità  ma  peMée^  » 

U  y  «at  flù  pralbad  silence  ^  et  il  est  à 
rtawnq<rtr  que,  peadut  le>  huit  jowii  qwe 
dM  1«  féfeiiini  àa  pulement ,  fl  n'y  eut 
jMDius  deux  orateatfs  deboot  même 
temps,  qa'il  n'y  cat  pas  de  paroles  viYet 
Mttt^fées  entfe  eus,  et  que  personne  ne 
pênos  à  ftiive  vsloir  ses  connaissances  um. 
dépens  de  celles  des  antres.  Dans  le  fait, 
personne  ne  contredit  ou  ne  commenta 
l'opinion  d'an  des  oratears  qui  l'avaient 
précède^  ,  sans  relever  avec  respect  ce 
qu'elle  avait  de  louable,  en  même  temps 
que,  par  des  raisons  qa'il  exposait  avec 
amant  de  modestie  qne  de  iènneté,  il 
pensait  qn'nn  antrearls  dernit  f  emporter. 

Apiè«  avoir  Jeté  les  yeox  tont  aatoor  do 
Ini  pourvoir  si  personne  antin  ne  s'était 
Ikfét  Oatami,  premier  elief  do  Bonanil» 
nia,  le  leva,  etaetonmatft  vets  le  prési- 
dent :  t  Le  dtef  de  Papili  a  bien  parlé, 
di^il ,  nous  avions  reçu  beaucoup  de 
bonnes  choses  du  bon  peuple  chrétien 
d'Angleterre.  Eu  même  temps  que  n'a- 
voiis-nous  pas  reçu  de  Bcretani  (  la 
Grande-Bretagne)!  N'est-ce  pas  elle  qui 
nous  a  envoyé  r.^/raCl'J^Yan^le)?Mai8 
le  discours  d'tlitoti  ne  va-i*il  pas  trop 
kin?  Si  les  lois  de  rAn^fkfferré  doivent 
VOQS  servir  de  guide»  ne  mms  flmdf«it> 
i  pas  aussi  punir  de  mort  les  volemi 
i|Qi  Ibroent  une  maison  »  cens  tpÀ,  si* 
gnent  nn  ftnx  ncmi ,  cens  tpk  dëroAKsnt 
nn  monton?  Ety«4'il  personne  à  Tait! 
qui  préiendo  que  ces  crimes  doivent 


être  poiiis  do  mcnt^  Non ,  non .  c^est 

aller  trop  loin  ;  il  me  semble  qu'il  faut 
nous  arrêter.  Je  crois  que  la  loi ,  telle 
qu'elle  est  proposée,  est  bonne;  je  puis 
avoir  tort ,  mais  c'est  là  ma  pensée.  » 

Il  y  eut  un  moment  de  silence,  et  le 
chef  Oopouparon ,  à  l'air  noble  et  intelli- 
gent, se  leva.  C'éuit  nn  plaisir  de  voir 
sa  contenance  animée  et  la  noblesse  de 
son  maintien  également  exempt  de  tonte 
supériorité  et  de  tonte  bnmiifité  affiectée. 
Il  «dreSM  qoelqnea  mots  pleina  de  fioli* 
tesee  ani  oratenrs  qni  ravaienrt  piéeédé , 
ajoutant  que ,  dans  son  opfaiion  »  <^aem 
d'eu  avait  tort  et  raison  en  qoelqne 
diose.  «  Mcn  frère  Hitoti ,  dit-il ,  qui  a 
proposé  de  punir  de  mort  le  meurtrier, 
parcequc  l'Angleterre  le  fait,  s'est  trompé 
comme  Outami  l'a  fait  voir.  Kn  effet ,  ce 
ne  sont  pas  les  lois  de  l'Angleterre  qui 
doivent  nous  guider,  quoiqu'elles  soient 
bonnes.  La  ^ifri!r  est  notre  seul  guide.  Or 
mitti  Trattou ,  master  Gro^  (le  missiott- 
naire  Oroolt),  nons  aparié  nft  jonr  sur  ce 
teite  s  «  Gdni  qui  a  répandu  le  mng  de 
rbomme,  son  sang  sera  répandu  par 
l'homme.  »  Et  9  nous  a  dit  que  «fêtait  là 
le  motif  de  la  leS  anglaisé.  Ma  pensée  eat 
donc  d'accord  âvee  Httoti  et  contre  Favia 
d'Outami ,  non  pas  cependant  à  cause  de 
h  loi  anglaise,  mais  parcequc  la  Bible 
l'ordonne  ,  et  que  nous  devons  punir  d 
mort  quiconque  sera  convaincu  de  meur- 
tre. » 

Les  assistants  se  regardaient  les  uns 
les  antres.  Tous  paraissaient  avoir  été  vî- 
Tcment  frappés  des  sentiments  espriméa 
par  Foratent,  anrtont  lotsqa'fl  avait  ap<* 
pnyé  son  opbion ,  non  sur  l'esemple  de 
FAngleterre,maissorrnoftoiltédessaintes 
Êcriteres. 

Unavttediéf  televa.  H  ienlilait  tttie 
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âes  colonne»  de  TÈtat  ;  ion  air,  sa  fifpure 
et  «on  ricbc  costume  national  firent  ou- 
blicraux  assistants  celui  même  qui  venait 
de  fc  rasseoir.  U  s'appelait  Tatî,  et  tous 
les  yeax  étaient  fÎNés  sur  luî,  lorsqac  , 
ttec  aaiant  de  modestie  et  de  déférence 
poar  m  coUègiies  que  ceux  qai  Tavaicnt 
pféeédé,  U  commença  aian:  «  Peut-étrè 
^jodqaes-imt  de  Tont  étomieiit-ib  qos 
faie gifdë  le  sQenoe  «i loi^(temps,  mol 
^  rail  ici  le  premier  chef  et  le  plos  i«p* 
pcochéde  la  toiBe  toyde.  Je  âétkéê 
entendre  ce  que  nos  ftèret  avaient  à  dire,* 
ifm  de  recueSlUr  les  penséea  qui  frétaient 
âeréet  âtnt  leurs  cccnrs  sur  cette  împor- 
ttote  question.  Je  me  réjouis  de  les  avoir 
entendus,  parccqae  plusicai  s  pensées  que 
Je  n'avais  pas  apportées  avec  moi  s'élè- 
TCDt  maintenant  dans  mou  cœur.  Les 
ebefs  qui  ont  parlé  avant  moi  ont  biçn 
parié.  Maif  le  diaconn  d'Oopooparott 
n'est-il  pas,  sôns  un  rapport,  comme  ce* 
lai  de  notre  ftère  Hitotî?  Bb  effet,  si 
aom  ne  pontons  soivreen  toot  les  lois  dé 
f  Aaglelerre ,  oomme  Hîtoti  voidaîe  nous 
y  cn^gcr,  parcequ'èlIes'Vonft  treip  loin , 
iedevooa-novspas  éviterrâvis  d^Onpoo* 
paron ,  parcequc  sa  pensée  Ta  trop  loSii 
anssi?  La  Bible,  dit-il ,  est  nn  guide  par- 
fait. D'accord.  Mais  que  signifie  cette  pa- 
role: «Celai  qui  aura  répandu  le  sang  de 
«l'homme,  son  sang  sera  répandu  par 
«l'homme?»  Ce  précepte  ne  va-til  pas 
tellement  loin  ,  qac  nous  ne  ponvons  pas 
piai  le  suivre  Jasqn*aa  bont^  que  nous  ne 
poQTons  observer  en  entier  les  lois  de 
rAagleterre.  Je  sois  Tatî;  je  sais  jage  e 
anlramme  est  amené  devant  moi;  Il  a  ré- 
pndi  da  sang  ;  J'ordonne  qn'fl  soit  mis 
à  mort,  je  répands  son  sang;  qai  donc 
'fpaadni  le  mien^  Ici,  ne  pouvant  aller 
*Mri  bis}  je  m'arrête.  Tel  ne  peut  pas 


être  le  sent  de  ces  paroles.  Vais  peut^rey 
puisque  plusieurs  des  lois  de  l'ancien  Tes- 
tament ont  été  abolies  par  notre  Seigneur 
Jcsas-C.hrist  et  que  qnelqaes-unes  subsis- 
tent senîement,  peut-être,  dis-je  ,  cette 
loi  est-elle  une  de  celles  qui  ont  été  abo- 
lies. Cependant,  je  suis  ignorant,  qael- 
qo'antre  pourrait-il  me  meniror  ifaié  f 
dans  le  nonveaa  Testament,  notre  ëtm» 
vevr  on  tes  apdtres  ont  dit  la  mèam 
cboae  que  ce  qoe  noms  Usons  dans  fan- 
elen  Testament ,  sur  eslià  qai  awa  f4» 
|Mnda  le  sang  de  l'homme?  Qa'ea  me 
montre  m  tel  précepte  dariale  wMveav 
Testament,  et  alois  il  nous  setvira  de 

■ 

guide.  « 

Uue  franche  approbation  se  manifesta 
quand  Tati  eut  fini  de  parier;  et  son  ap- 
pel à  l'Évangile  parut  écarter  quelques 
difficultés  et  quelques  dontes  snr  la  vé- 
ritable autorité  écrite  qu'il  Ikilail  iavo>» 
qner  dans  cette  dreonstance. 

Ensuite,  se  tev»  Pat&  chef  et  jnge 
4fEimeo,  autrefois  gnnd-prêtre  dû  san* 
gninaire  diefi  Oro,  et  le  premier  qtfl ,  aii 
périt  de  sa  vie;  avait  abjuré  Vldolatrie  i 
4r  Von  Ixrar,  ^écria-t-H',  est  réui|ffi  de 
pensées  ;  je  suis  plein  de  surprise  et  de 
joie.  Quand  je  regarde  cette  Jare  boure 
oua  (cette  maison  de  Dieo)  où  nous  som- 
mes assemblés;  quand  je  considère  qui 
nous  sommes ,  notis  qui  tenons  si  douce- 
ment conseil  ensemble ,  c*est  pour  moi 
mea  htnte  (on  snjet  d'admiration)  et 
ineâfaa  oaoa  te  ttau  (une  chose  qui  rem- 
plit  moii  cceor  de  joie).  Tali  a  bien  posé 
la  question!;  car  n'est-œpas  l'Évangae 
qui  est  nAtte  guide? et  qd  peut  y  trouver 
des  instructions  pour  mettre  i'mort?  Je 
connais  beaoconp  de  passages  qdidâbn* 
dent  de  tuer;  je  n'en  connab  pas  Uft 
qui  command  c  de  le  faire.  Mais  une  an- 
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tf«  pmét  jféllbjû  daat  nm  covr,  «tt  ai 
▼Qm  vonles  éoontcr  moa  petit  dltoooct, 
TOM  «Un  kcoaaaitie.  Il  «t  boa  . 
noof  ayons  des  lois  poar  punir'  ceux  qni 
commettent  des  crimes.  Mais,  dites-moi, 
pourquoi  les  chrëlicns  punissent-ils  ?  est- 
ce  par  colère  oa  pour  le  plaisir  de  faire 
da  mal?  Est-ce  par  amour  de  la  veti- 
geance ,  comme  nous  le  faisions  quand 
nous  étions  païens  ?  Rien  de  tout  cela  : 
les  chrétiens  n'aiment  point  à  se  venger; 
les  chrétiens  ne  doÎTcnt  point  être  en 
oolèie;  ils  ne  sauraient  trouver  dnpipisir 
4  Ikiiada  mal.Ce  n'eitdonepatparcee 
motîftqoeletdirétieoipvniMpitXescliâMr 
menti anxqoelsIecrimiBd est  condamné, 
B'çaUb  pas  pov  but  deTempécher  do 
recommencer,  en  même  tctaps  qu'iledot- 
▼ent  effrayer  les  avtcci  bommet ,  en  leur 
montrant  ce  qu'ils  attireraient  sur  eux  s'ils 
agissaient  de  la  même  manière?  Eh  bien  ! 
ne  savoDs-nons  pas  tous  que  ce  serait 
une  punition  plus  sJvère  d'être  banni 
pour  toujours  de  Tahiti  et  envoyé  dans 
«ne  île  déserte  que  d'étremis  à  mortdena 
on  inatant?  Lebannipoona-t  ilcncorcae 
rendre  cpnpablc  de  meurtre?  Uiiepn* 
Ecille  condamnation  n'efllraiefa-t-elle 
poe  plot  que  ai  noue  ôtiont  la  vie  as  cri* 
mind?  Ma  pensée  en  donc  qoe  Tati  a 
iiiiliMi ,  ei  qu'il  Tant  mieux  laimer  la  loi 
telle  qu'elle  a  été  proposée.  » 

Un  des  toato  m  (petits  hommes),  repré- 
sentant d'un  district  ou  d'une  commune, 
se  présenta  à  son  tour  et  fut  écouté  avec 
la  même  attention  que  les  puissants  per- 
sonnages qui  avaient  parle  avant  lui;  il 
dit  : .  «  .  Puisque  peiffonne  a^e  ne  se 
1ère  y  je  vais  &ire  aussi  mon  petit  dis- 
comi,  pareeque  plusieurs  iLionnes  pen-, 
eées  ta  sôot  éievéee  dansv^on  cour,  et 
que  je  àkat  ym»  U»  cémmamipgr* 


P^t-è^  IctcheftoiiMbd^diltoatee 
qoi  est  bon  et  néceimire.  Néanmoins, 
comme  noos  iie  sommes  pas  ici  poqf 
adopter  telle  loi  ou  telle  antre ,  parce- 
qu'elle  est  appuyée  par  tel  ou  tel  homme 
puissant,  et  que  nous,  les  taata  ni,  de- 
vons aussi  bien  que  les  chefs  jeter  ensem- 
ble nos  pensées,  pour  que  cette  assemblée 
tire  ensuite  de  la  masse  les  mcillenrcs  , 
de  quelque  part  qu'elles  soient  venues  ; 
Yoici  ma  pensée.  Tout  ce  qu'a  dit  Pati  est 
bon;  mais.il  a  oublié  de  dire  qn'un  des 
motift  pour  pnnir  (comme  l'i^  dit  un  mis», 
sipnnaire  en  noos  expliquait  la  loi  en. 
particnlier  )  eit  de  corriger  le  criminel  et 
de  le  rendre  bon,  s'il  est  possible.  Or,  si 
nous  twmile  menrtrier,  comment  lerea- 
drbns-noos  mcillear  ?  Mais,  si  nous  l'en* 
voyons  dans  me  fle  déserte,  oii  il  sera 
livré  a  lui-même  et  conttaint  de  réfléchir, 
Dieu  peut  juger  à  propos  de  faire  mourir 
les  mauvaises  choses  qui  sont  dans  son 
cœur  et  d'y  faire  naître  de  bonnes  cho- 
ses* Mais,  si  npus  le  faisons  mourir»  oh 
ira  son  âme?  » 

D'antres  parlèrent  dans  le  même  scns^ 
et  le  résultat  de  la  délibération  Ibt  la 
sésefaitîoii,  prise  à  Timanimité,  ^  la 
peine  da  meurtre  serait  le  bannissement 
et  non  la  mort.  H  va  snns  dire  qne  la 
droit  de  pnnir  de  mort  fiit  anssi,  poor 
tons  les  antres  cas,  refiisé  aux  megistiate. 

Ainsi,  l'assemblée  nationale  d'un  petit 
pays  relégué  à  l'extrémité  de  TOcéanie  , 
d'un  pays  qui  est  dans  l'enfance  de  la  ci- 
vilisation ,  a  surpassé  l'humanité,  la  sa- 
gesse, le  bon  sens ,  même  le  ton  de  con- 
venances dcsassemblées législatives  de  no- 
tre vieiltoËnrope.  Et  nous.  Français ,  noua 
qiii  «votBa  si  souvent  donné  l'impulsioa 
4es  moBvements  les  pks  généreux  en  fa- 
irenrde  rbamaaité,  jnsqoes  à  fuad  le 
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MdelNpitMfihtallHMideiieModiteC  cUtiiMMMfatiMM^iilMkaiMHMt 

deawlob ccîmiBéllm, eaujptfSoM cboom  cH  wwinimt «sésoté» ^ eloa -transports 

debailMrleP  jasquesàqaandtonogcon-  en  Attstralîe  la  plupart  àm  eodpdriM| 

fcn-t-il  daas  nos  dtët?  RegtèrwH^nw  ftpandant  o»  Itîite  MAtiMer  k  loi , 

en  arrière  des  Baavageâ  de  la  Polynésie?  ierrorem,  dti-6n,  comme  si  une  loi  înu- 

La  Icgislation  criminelle  en  Angleterre  tilc  pouvait  inspirer  quelque  terreor. 

ett  aassi  sanguinaire  que  celle  des  Chi-  Mais  cette  dépravation  a  cotri^  peu  de 

Dois,  avec  lesquels  les  Angolais  m'ont  paru  convicts  (  condamnes). 
iToir  les  pins  grands  rapports ,  de  même       (^omme  nous  croyons  l'avoir  prouvé 

qae  les  Persans  avec  les  Français,  les  dttu  notre  ouvrage  intitolé  Ocdamàf, 

Tarifs  avec  les  Germaiiiis,  la»  Makis  àtaa  UmMiR  (Paris,  chex  FinaviDidot) ,  sons 

les  Espagnols  ;  c'eetMi  iMMiMMnt  vivMtt  le  eommissariat  de        ,  av 

de  k  fiiodalité;  et  oepaUant  ee  a'att  poMéaqiit  «ultivaiaift  k  Mavvalk-Gdkt 

fn  iam  k  i%aede  kvemaÉlinWlb  'éaa«d,  Sidaef  non  conpria,  MiMik» 

ye  hwat  ëcritea  aaa  pagaa  himiiëdhi.  laènt  préiiitaîiint  ^idf  iiH  iia«WaBH4> 

Toasks  caa  de  Imit^trÉfciiaa  y  aatwi»  wiÊoai^  Noni  peama  Taodnâl 

laatkpamttdenMMtjetaaaeiaiaQtV»»  aiieaz  diipoter  k»  eo^ialika  an  «apeatir 

fgatM  et  ornnbreoi.  Peut  l'incendie  et  le  par  nn  sala  taire  iaoleœent  sur  k  toi  et 

'fruxmonnoyage,  la  peine  du  mort;  pë-  sons  la  surveillance  de  la  mère-patne,  et 

nétrer  dans  ane  maison  habitée  la  unit,  qu'il  ne  faut  pas  les  jeter  en  masse  sardes 

avec  effraction,  même  sans  d^oberi  la  plages  lointaines  pour  fonder  des  sociétés 

peine  de  mort.  noavciies  avec  k  rakMU  dea  wioiciiiiea  ao- 

Voler  de  jour  avec  effraction  i  ne  fiât-  ciétés. 
ce  qu'une  cl^ndelle,  la  peina  de laort;       On  m'opposera  smw doute  la  difliculté 

Yoier  k  valeur  de  cinq  livfaa  tleiKa^,  da  cowigar  daa  k^OMUt  dont  le  taapd- 

Meflbetîmykpaino^Boii.']Upt,  aanwt  d  k  penchant  an  crime  aont  an 

teiowka  cas,  k noit.  qnalitta  aoMe inWnoibk*^  An  lian  d'aa- 

Goapar  on'  arigiMMu,  tner  nn  tca«  ipûvar  aatt«  dîflknlt^  now  allons  Ta- 

dwrktaitkné'aB  ankvar  k  peau,  k  bflfder.  Noas  an  ahanhaions  pUs  bas 

intct.  Aksiy  miediandelk,  nn  adwisMan  k  fwpièdku 

«aaie  peau  de  veau  y  sont  prisés  à  Tégal      Un  ëtodkal'affiwyait  sonveot  ses  co»> 

4a  k  tête  d'un  homme  !  Kt  les  Anglais  disciples  par  k  pkinr  particulier  qu'il 
•Aairent  ingénûment  leur  civilisation,  prenait  à  tourmenter  des  insectes,  des 
Cepcodant,  bâtons-nous  de  le  dire,  en  oiseaux  et  d'autres  animaux.  Ce  fut  pour 
France,  où  la  loi  criminelle  est  plus  satisfaire  son  inclination ,  comme  il  le  di- 
doace,  en  France ,  la  grâce  accordée  au  aait  lui-même  «  qu'il  s'adonna  à  la  chirur- 
coodamné *est  une  exception;  en  Angle-  gie.  L'élève  d'un  pharmacien  éprouvait 
terre,  sur  Uentn  condamnations  à  mort,  an  penchant  si  violent  k  tuer ,  qu'il  se  fit 
vingtrnenf  sont  suivies  de  eofluantatMfi  bourreau,  ht  fils  d'an  niaceband ,  qui  (ai- 
de peine,  Les  Inis  «ngkiaas>'nMslian§«î-  sait  4a  mène  consbter  son  bonheur  à  ' 
Misas  qoe  «ilkn  dalkMMiypMonéeni  loer,  «nhnssa  k  pfo£essii|n  de  bonchec. 
knvt  qoaadi  Vé^M  réfktMrwl  aîn  Uniklie ttolkadaU  pay^tks  boofdMBs 
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det  >wnntvifBt,pawr  ipfib  lui  IriiiMiwrt  iofieiioe  pMnologiqae  ; 

ÉMonmër  les  boBoft.          -  «  l/lMnnfeeBpraieiicréelp«nchuit 

Le  savant  M.  Brnggmanns ,  professeur  de  Phomieièe  conserve  encore  la  faculté 

à  Lcyde,  connut  nn  ecclésiastique  hollan-  de  le  vaincre  oa  de  lui  donner  une  direc- 

dais  qui  avait  un  dé»ir  gt  décidé  de  voir  tien  qui  n'est  pas  nuisible.  Mais  le  pou- 

taer  et  de  tner,  qv*il  prit  la  place  d*au>  roir  de  dompter  un  penchant  vicieox 

mônier  d'un  régiment,  seulement  pour  s'afTaiblit  dans  un  tel  individu  à  propor- 

avoir  Toceasion  de  voir  dëtraire  ua  plos  tion  qu'il  a  reça  moins  d'éducation*  oa  • 

grand  nombre  d'hommes.  Ce  même  eo  les  oifanet  des  qualités  d'un  ordm 

clésiastiqoe  élevait  chez  lai  des  fenwUai  MfpërieÉbrteBfeiiVHiif  déveto^^*  »  %»- 

de  dtflS&reirts  aanaam dontiqeai , et ,  iham»  mm  mmi  et  m  fmtiamUm^ 

tgàmîl  elfes  tpettitelit  hàM,  mm  •eatg»  ijete  »  a  Mime  qae  ce  penchant  lofe 

tioet  finrorite  élMtC'da  ««pet  le  cm  an  porté  in  plos  haukdajiré  d-«iaiMtioii , 

pctM.  U  te  linyait  dfégot^er  IM  lei  l'homnè  w^épmmsfe  qM  peB'd'oppoikitm  . 

àniiiicaz apportétà  la «wiiie.  ileomi*  ««tm tes pencbite peraEcten ei m dch 

péadaH  avec  Im  hmmm.  do  pays ,  et  voiya  eaténaaas  ;  et  qaoiqae  enoocê  ém$ 

faisait  des  conrses  de  plusieurs  jours  à  ce  cas  il  ae  soit  pas  privé  de  la  liberté 

pied  pour  assister  aux  exécutions  j  aussi  morale  ou  de  la  faculté  de  se  déterminer 

les  bourreaux  lui  faisaient  toujours  Thon-  d'après  des  motift ,  il  trouve  de  la  jouis- 

neur  de  le  placer  auprès  d'eux.  Cest  sauce  dans  Tbomicide  même.  Nous  ran- 

même  sur  un  champ  de  bataille  qu'on  gérons ,  dans  cette  catégorie  ,  tous  les 

trouve  des  exemples  frappants  de  la  dif-  bcigands  qui ,  non  contents  de  voler,  ont 

férente  énergie  de  cttte  disposition.  Tel  laaatfSesté  TincHuatian  laagaiBaîrcr  de 

aoldat,  à  la  vue  du  sang  ^il  IMit  OMilar)  tourmenter  et  de  toer  fans  nécessité.  J ean 

épfMfe  fimm  du  mn%ù}  tel  a«iiiit>  A^ibeck*  aDÎtaat  niiitoke  da  oélèbro 

dii!i«  de  pitféy  porte  dei  egops  lanl  ano-  SchindciliaBnety  cM  da  baadite  (  t.  0, 

iéi,eittdn  vMiM  épai|pie  leviiiiM,  4e  ne  m  horMÎt  points  coMie  sea 

détoone  à  le  Tue  d'un  «nAnit  >  d'tae  «annradfliyà  inellrùtarMvieinneipiMir 

iboune  ,  d'an  vieillard ,  et  iteféle-  de  laor  Un aaoner  l'oidnit  oà  lëoca  ted- 

IvFiifème  apvfes  la  victoire.  ton  étaient  cachés  ;  il  inventait  et  cxer- 

Le  célèbre  La  Condamine  aimait  à  as-  çait  les  cruautés  les  plus  atroces ,  pour  le 

sister  aux  exécutions,  sans  doute  pour  ob-  seul  plaisir  de  voir  les  souffrances  et  le 

server  la  nature.  On  se  souvient  du  mot  sang  des  enfants,  des  femmes  et  des  vieil- 

du  bourreau  à  son  égard  :  Laissez  appro-  lards.  La  crainte  ni  les  toarments  ne  pu- 

chermonsieur  ;  c*est  un  anuUeur,  Mais,  rent  le  corriger.  Sa  première  détenticm 

chez  La  Gondamine  ,  homme  însUtiit  et  .  dora  dix*nenfa|oii;  ii  était  enfermé  dana 

'bien  élevé,  ce  pcncbant  s'arrêtait  au  spec-  nn  cachot  soniwain  et  si  étroit ,  qu'il 

taclc.  Non»  alloBs  Toir  bientôt  Rosbeck  et  ponaekà  peine  reipirar.  Sei pieda  étnimt 

tant  ^antre»^  dépenrvos  d'édooation  et  iriMiyés  dn  ebrfnii  |  il  était  joiga^an^ofae- 

de  notaltté,  ne  sachant  pee  féiîtter  à  loor  inUei  dma  nnn  em  ttiMpiiMitSy  jet  qniaid 

'  liifei'iiiie  loi/  de  aang^  bnoMSn.  lieotttonft  niileiiiiinit  dnenpiôtgan^^léfcelpoqr 
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pouiaiil il  n'Smaa  rioi,  ibtrélaffgi,  et 
le  premier  usage  qirïl  iit  dîBMffteité  fet 

(le  comme Ure  un  vol  en  plein  jour.  Il  se 
signala  par  de  noareaux  meartres  et  fat 
eniin  sapplicié.» 

Au  commencement  du  siècle  dernier, 
plusieurs  meurtres  furent  commis  en  Hol- 
f  lande ,  mr  la  frontière  du  pays  de  Clèves. 
L'aatear  de  ces  crimes  fiit  longtemps  iii- 
osBoa*  Enfin,  un  vieux  ménétrier,  qû\ 
vrtk  contame  d'aller  joner  dn  vièlon  -à 
Mes  les  noces  des  environs ,  fct  8onp<- 
^néé*iqprès  ifoelqnes  pvopos  que  tln- 
nut  sss  enftnts.  Ttmdvit  devant  le  mt- 
pmtt,  il  wrovM.  trente-qoetre  meurtres , 
etassvra  qn'illessfTflit  commissens  aneone 
cause  d'inimitié,  sans  inteiition  de  voler, 
mai»  seulement  parce  qn*iî  y  trouvait  un 
plaisir  extraordinaire.  Ce  fait  nous  a  été 
communiqué  à  Amsterdam.  A  Strasbourg, 
deox  concierges  de  la  cathédrale  ayant 
été  sssassînés ,  il  se  passa  longtemps  sans 
qn^<m  eAt  le  moindre  indice  sur  Tauteur 
^  ce  crime.  Enfin  vn  postillon  fist  tué 
^QD  coup  de  pisiblet  par  vn  abMFirich, 
qui  avait  pris  exprès  la  peste  poor  satls* 
ftiie  son  éponvanUble  penehanl  an 
tie.Onl*arréta  yCtfl  arôna  qn'ilétaitrai- 
anm  des  denx  concierges.  Il  nconta, 
San;  changer  de  contenance  ,  qu'étant 
ëlndiant  il  avait  plusieurs  fois  engagé  des 
enfants  à  le  suivre  dans  la  forêt,  les  araît 
pendus  à  des  arbres,  avait  allumé  du  feu 
S0Q8  eux ,  et  enfin  les  avait  tués.  Il  fut 
brûlé  TÎf  à  Strasbonr^y.  Il  jouissait  d'une 
grande  aisance  ^  et  n'avait  jamais  volé. 
Plnsieors  de  tous  onteonnn,  ainsi  que 
auM,  le  célèbre  eomposfteor  Steibeit,  et 
fm  savei  oodiblen  peu  il  réabtait  an 
pcBdHLttt  l^oble  dn  vol. 
«IiMiisXV,dk  M.  de  JiMtèile(Htt. 


foicedBiRrMcé,  tonè  H),  «rait  manrBÎr- 
slon  bien  fondée  poor  nn  ftère  de  M.  le 
dttc  de  BouAon  Condé ,  comte  de  Cba- 
rolais,  prince  qui  eût  rappelé  tous  les  cri- 
mes de  Néron,  si  le  malheur  du  peuple 
français  eût  voulu  qu'il  occupât  un  trône. 
Dans  les  jeux  mêmes  de  son  enfance  il 
trahissait  un  instinct  de  cruauté  qui  fai> 
sait  frémir.  U  se  plaisait  à  torturer  éls 
animaux; ses  violencesfnvers  ses  do«aet» 
tiqnes  étaient  féroces.  On  prétend  fn'il 
aimait  à. ensanglanter  ass  dëbandiesi  fT 
.^'il  exercaitdil9(^entf^.)|or^  àfJfÊiki^ 
ries  si^les  o^ortisanes^lÉi^^ 
j^QfSes.  La  .tm^tion  populaire ,  d'aeeerd 
avec  quelques  mémoires,  l'accnsede  plu' 
sienes  bonilcMes.  Il  commettait,  dit-on , 
des  meurtres  sans  intérêt ,  sans  vengean- 
ce, saus  colère.  Il  tirait  sur  des  couvreurs, 
afin  d'avoir  le  barbare  plaisir  de  le^  'Vf^ 
précipiter  du  haut  des  toits.  » 

Depuis  une  époque  fort  recalée ,  Mes- 
sieurs ,  on  a  senti  la  nécessité  de  I'ab<||i- 
tion  de  la  peine  de  mort.  L'i^ssloice  poqs 
foumii  à  eel  é|;aid  des  doçaments  p];4- 
cieni. 

Le  rapport  le  plus  ancien  sur  cette  ma* 
tière  ae  tronve  dm»  IKodoie  de  Sicile. 

Diodore  noqs  apprend  qne  fiabakp»  i^i 
d'Égypte,  abdiitaivecle  plus  grand  succès 
la  peine  de  mort /et  le  célèbre  publiciste 
Grotius,  autorité  imposante  dans  cette 
matière  ,  approuve  la  conduite  de  ce 
prince. 

A  Home,  elle  fat  proscrite  pendant 
950 ans;  etnous  avons  la  preuve  que  dorant 
ce  long  intervalle  les  crimes  fignient  moins 
nombreux  que  sous  les  lois  sanguinairia 
des  dooM  tables.  Blackslone  dit  à  ce  a«- 
Jet  Les  Ids  des  ims  de  Booio^  dps 
dense  tsMes  éluleM  empretuies  iPon  -e^ 
pik  de  iMiltéetde  CHMiM  iévoUiatci. 
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llam  ciîinlWi ,  1m  l|Ht  de  la  rép«h|ifiae 
te  iliitiiignaienft  Mrioiil  par  celle,  platne 
d^fanMiM ,  qui  défendait  de  pronoocer 
k  peine  de  mort  oontw  anond  cttof an 
romain;  et  pourtant  la  fépwbliqii^iionanie 
florissait  à  cette  époque,  tandis  que  Home 
tomba  en  décadence  sous  le  règne  de  ses 
maîtres  et  rempire  de  ses  lois  le»  plus  san- 
gninaire».  » 

La  Kotsie,  la  Toecane ,  PAntnche,nons 
offrent  des  témoignages  tout  anssi  fiiTO- 
rablcs  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort. 

L'impératrice  Élisâbcth  abolit,  dans  son 
vaste  empire ,  la  peine  capitale  j  et ,  pen- 
dant un  règne  de  20  ans,  elle  n*eut  point  à 
s*en  repentir.  Catherine  II  lui  succède , 
suit  un  aussi  noble  exemple  ,  et  se  félicite 
'  du  succès  qu'elle  obtient  :  telle  était ,  en 
effet,  la  dimtnntion  des  crimes  à  cette 
'  époque ,  qoe  Feccaria  en  parle  avec  en- 
tliovsiainie;  telle  était  aussi  la  conviction 
de  Catherine ,  qu'elle  fit  exclure  exprès- 
'sèment  cette  peine  dn  nonvean  code 
'qu'elle  donna  à  ses  états.  «  La  natbn 
russe,  dit  encore  Blackstone,  fbt-eHe  donc 
moins  heureuse  sons  le  règne  d'Ëlisabeth 
que  sous  les  lois  sanguinaires  qui  l'avaient 
précédé  ;  et  la  Russie  fut-elle  moins  civi- 
lisée, le  bien-être  dont  elle  jouit  fut-il 
moins  grand  sous  Catherine  11  qu'il  ne 
l'avait  été  jusqu'alors  ?  a 

I 

Lorsqu'on  1786  Léopold  puUia  ion 
code  pénal ,  pour  soutenir  le  caractère  de 
modération  dont  il  était  empreint ,  il  s'ap- 
puya surtout  sur  ce  que,  durant  l'inter- 
.valle  de  son  règne,  le  nombre  des  délits 
'avait  été  peu  considérable ,  et  celni  des 
crimes  trèS'iares.  Aussi  ceux-là  mêmes 
qui  éuient  les  plus  hoitUes  à  l'esprit  de 
oe  code  t  applaudivent  cependant  à  l'ab»- 
UtioB  deiUpfiae  capHale,  etllnn  d'enx.. 


dt^pnr  lfoBtn9ii(1)»4n^oqt6  è  IVppoi 
de  son  opinion  une  eonpnûioii  qui  en 
démontfe  YûWUig^  d'une  maaièffe  én- 
dtnta  s  «  Sur  le  temtoim  sî  étends  de  k 
Toscane,  dit-il,  4  peine  on  compta  cinq 
meurtres  après  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  durant  l'espace  de  ans; 
tandis  qu'à  Rome ,  où  le  supplice  exis- 
tait aTCC  prodigalité  et  se  faisait  avec 
appareil,  le  nombre  s'éleva  à  GO  dans 
l'espace  de  trois  mois  :  contraste  d'autant 
plus  frappant,  que  les  deux  peuples  vi- 
vaient sous  l'influence  des  mêmes  mceiifi, 
de  la  même  religion ,  et  qo'i^  y  avait  en- 
tre eux  é§BhU  de  canictère.  »  Qnel  ert 
l'iMMune  qni,  en  yoyyt  un  résultat  awii 
.  dâffiSrent ,  ne  sera  tenté  d'attribuer  à  l'a- 
lioiUtjoB  de  la  peine  4«  mort  l'avantafpe 
qui  résulte  de  cette  comparaison  ponr  la 
Toscane  sont  Léopold? 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  l'Au- 
triche, nous  trouverons  des  résultats  en- 
tièrement semblables.  Vers  1787,  la  peine 
de  mort  est  abolie,  et  l'on  voit  l'empe- 
reur Joseph  convoquer  les  Etats  de  l'em- 
pire, les  savants,  les  prî  .ccsj  régénérer 
la  législation ,  en  proscrivant  du  code 
dont  il  dota  Tempire,  la  torture  et  la 
peine  de  mort*  et  en  général  tous  les 
châtiments  qui  entraînaient  k  mntik- 
tion. 

En  Holknde,  ou  k  peine  eapitak  est 
aenlement  appliquée  à.  quelques  crimes, 
Howard  a  remarqué  qu'il  n'y  a  guère 
qu'unie  à  cinq  exécutions  par  an  ;  à  Ams- 
terdam, durant  les  huit  années  antérieu- 
res à  1785,  il  n'y  eut  que  5  exécutions,  à 
Utrecht  aucune. 

La  peine  de  mort  est  presque  entière- 
ment abolie  en  Amérique  ;  ce  n'est  pas 
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qu'on  n'ait  tenté  d'en  hke  usage  à  plu- 
sieiin  reprises,  mais  les  divers  essais 
qu'on  en  a  faits  ont  été  infract  ucus . 

Dans  la  iVnsylvanie  le  vol  des  che- 
vaux n*cst  point  puni  de  la  peine  c^ipî- 
tale;  il  l'est  en  Vir^jinie.  Eh  bien!  ce 
crime  est  plus  fréquent  dans  ce  dernier, 
pays  qae  dans  le  premier. 

Consultons  maintenant  l'opinion  des 
personnes  attachées  à  la  justice,  et  sur- 
tout l'opinion  de  celles  qui  ont  le  ploa 
souvent  occasion  d'observer  les  prison- 
oien  et  les  criminels.  Haimar  s'exprime 
ainsi  dans  ses  rapports  an  SeUct  eom' 
mHkef  on  th$  eriminaï  laws:  «  Je  me 
suis  convaincu  que  la  crainte  de  la  mort 
n'est  d'aucun  effet  sur  le  criminel,  qu'elle 
ne  produit  sur  lui  aucune  impression 
de  terreur,  que  le  plus  souvent  il  en  fait 
un  objet  de  raillerie  :  la  sentence  une  fois 
prononcée,  il  lui  importe  peu  que  le  mo- 
nent  fatal  soit  proche  oa  éloig^né }  et  j'ai 
presque  toujours  entendu  parler  les  con- 
damnés avec  la  plus  grande  indifférence 
lie  cet  instant  terrible.  Ua  criminel  au- 
quel je  m'intéressais,  et  pour  lequel  j*é- 
tsis  pris  de  la  plus  vive  compassion,  ré- 
pondit par  ces  paroles  étranges  aux  con- 
solations que  j'essayais  de  lui  prodiguer  : 
Les  joueurs  et  les  vokitrs  dowent  éire 
prêts  à  touil:  un  coup  de  grâce,  et  tout  est 

Quel?  sont  en  effet  les  hommes  qui, 
pour  ainsi  dire,  forment  l'aliment  des  tri- 
banam?Ne«ont-ce  point  pour  la  plupart 
des  êtres  privés  de  toute  instruction, 
i^orant  jusqu'aux  premiers  éléments  du 
langage,  et  livrés  à  la  misère  dèi  leur  plus 
tendre  enfiince?  Penscz^ous  qu'ils  soient 
très  punissables  aux  yeux  d'une  raison  dé- 
gagée d  egoïsme  et  de  préjugés,  les  mal- 
beineux  condamnés  à  tontes  les  dduieurs, 
^O-  Livraison,  -r  Août  1838. 


quand  pour  assouvir  leur  iliim  tb  déso- 
béissent &  la  loi?  Croyez-vous  qu'il  fn 
digne  du  supplice,  ce  père  de  famille  man> 
quant  de  travail  et  qui ,  après  s'être  fait 
saigner  plusieurs  fois  par  un  étudiant  en 
chirurgie  qui  lui  donnait  30  sous  pour 
apprendre  son  art  aux  dépens  d'un  mal- 
heureux, alla  menacer  une  personne  riche 
avec  un  pistolet  non  chargé,  pour  en  obte- 
nir un  écD  afin  de  donner  du  pain  k  sa 
fbmme  et  à  ses  enfants? 
Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  Finutî. 
.  lité  de  la  pdne  de  mort,  envisagée  comme 
nécessité  pratique;  pour  démontrer  que, 
loin  de  diminuer  le  crime,  ce  genre  de 
supplice  ne  fidt  que  multiplier  les  coupa- 
bles^ nous  avons,  durant  notre  séjour  en  ' 
Angleterre,  recueilli  les  faits  suivants,  . 
puisés  en  grande  partie  dans  la  loi  an- 
glaise, dont  la  sévérité  est  connue  de  tous 
cen\  qui  se  sont  occupés  de  la  législation 
de  ce  pays,  où  la  vue  répétée  de  Técha- 
faud  diminue  la  crainte  du  cbâtiment, 
et  où  la  hache  sanglante  du  bourrean  en- 
hardit le  bras  dà  criminel.  i 

Ces  faiti  vont  démontrer,  je  crois, 
jusqu'à  révidence,  combien  la  peine 
*  capitale  et  eu  général  les  cfafttimentstrop 
rigoureux  remplissent  mal  le  but  dit  lé- 
gislateur. 

Dans  les  années  antérieures  à  Pan  1807, 
le  vol  commis  en  Angleterre  dans  les  blan- 
chisseries publiques  était  puni  de  mort.  A 
cette  époque  on  adoucit  la  législation;  le 
coupable  ne  paie  plus  de  sa  tête  un  sem- 
blable attentat.  Aussitôt  le  délit  diminue 
du  triple,  tandis  que,  loin  de  décroître, 
les  crimes  contre  lesquels  on  avait  laissé 
substituer  un  châtiment  aussi  rigoureux^ 
s'augmentaient  d'une  manière  désespé> 
rante. 

'  Ainsi,  pendant  les  cinq  aiiBéês  qui  pré- 


• 
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cèdent  l'époque  dont  nons  avons  parlé^ 
40  vois  de  cette  nature  forent  smimis  anx 
tiîbonauXy  et  9  seulement  dans  le  même 
espace  de  temps»  après  1907,  c*e8t-à>dire 
après  rabolitloD  de  la  peine  capiule;  et 
qu'on  se  garde  de  croire  qoe  ce  résultat 
fôt  borné  à  une  partie  de  T  Angleterre; 
il  était  le  même  en  Irlande. 

Les  faits  recueillis  sui  lu  falsification  du 
papier  timbré  viennent  à  l'appui  de  cette 
opinion  ;  et  l'expérience  prouve  que  lc«i 
falsifications  ont  été  d'autant  plus  nom- 
breuses en  Angleterre,  que  les  peines  por- 
tées contre  elles  étaient  plus  sévères.  La 
même  chose  se  leprodnit  pour  les  billets 
de  banque. 

Nous  UTons  dit  qu'une  énorme  diffé- 
rence existe  entre  la  France  et  l'An^- 
terre  sous  le  rapport  de  la  sérérité  des 
lois  pénales,  bien  que  celles  de  la  France 
soient  trop  souvent  écrites  avec  du  san^^. 
On  est  effrayé  quand  on  songe  qu'en  An- 
gleterre la  peine  capitale  est  appliquée  à 
120  espèces  de  crimes.  Eh  bien  I  qu'en 
résultc-t-il?  C'est  que  dans  une  des  der- 
nières années,  en  1820,  195G  criminels 
furent  exécutés  dans  la  Graodfi-Bretagne, 
tandis  qn'en  France  on  ne  compta  que 
361  eiécutions.£n  6  années  elle  a  compté 
5000  criminds,et  la  France,  dont  la  po- 
pulation est  d'un  tiers  plus  grande,  1800. 

Un  certain  nombre  de  laits,  faeureose- 
ment  pea  communs,  nous  montrentquele 
pencbantest  quelquefois  tout-è-feit  Indé- 
pendant de  l'éducation,  des  exemples,  de 
la  séduction  ou  de  l'iiabitudc,  et  qu'il 
prend  souvent  sa  source  dans  un  vice 
de  l'organisation.  En  effet,  il  se  commet 
des  crimes  tellement  barbares,  ou  avec 
des  circonstances  si  dégoûtantes  et  si 
révoltantes,  qu'il  serait  difficile  d'expli- 
qpwr  0^  cfûnea  d'une  antre  manière.  Pro- 


chaskaraconte(1)qn' une  femme  de  Milan 
attirait  chez  elles  des  petits  estants  par 
la  fiali^ie,  puis  les  tnait,  salait  leur  cbair 
et  en  mangeait  touslesjours.il  eite  aussi 
l'exemple  d'un  homme  qui,  par  l'effet  de 
ce  penchant  atroce,  tua  un  voyageur  et 
une  jeune  fille  pour  les  dévorer. 

J'étais  dans  rindc  ou  en  Chine  quand 
vous  avez  vu  cet  horrible  Papavoine  qui 
assouvit  ,  sans  motif,  sa  férocité  sur  de 
jeunes  et  beauv  onfanls,  sjir  de  petits  an- 
ges que  la  contaf^ion  du  vice  n'avait  pas 
encore  souillés  de  son  baleine  impure; 
mais  j'ai  va  près  de  cette  enceinte  Tin* 
ISime  Lacenaire  s'enorg;neiIlissant  de  tes 
crimes  nombreux. 

«  Pourporter,dit  Gall,un jugement  équi- 
table sur  le  mérite  ou  le  démérite  d'une  ac- 
tion, on  doîtprendreen  considération  ton- 
teslesciroonstances>tantintérienresqii'ex- 
térieures,  au  milieu  desquelles  s'est  trou  v  c 
celui  qui  l'a  commise.  Des  notions  pré- 
cises à  cet  égard  étant  très  difliciles  à  ob- 
tenir et  souvent  impossibles,  l'exercice 
d'une  justice  dans  le  sens  le  plus  strict 
n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes;  mais 
le  législateur  et  le  juge  satisfont  à  leur  dc- 
>  voir,  qnand  ils  remplissmt  le  dessein  qui 
répond  le  mieux  au  bien  des  hommes  en 
particulier  et  de  la  société  en  général, 
celui  (de  prévenir  les  crimes,  de  corriger 
les  criminels  et  de  mettre  la  société  à 
l'abri  des  attaques  de  ceux  qui  sont  io- 
eorrigibles.  Les  moyens  les  plus  sftrs  pour 
y  parvenir  ne  peuvent  être  puisés  qao 
dans  une  connaissance  exacte  de  la  na- 
ture de  riiomme,  dans  la  persuasion  que 
les  penchants  au  bien  et  au  mal  ^^ont  innés, 
cL  que  l'homme  est  déterminé  et  peut  se 
déterminer  par  des  moti|s^  eu  un  mot, 

(t)  Optra  mUmUft,  ll,p.  98. 
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dans  «ne  idée  juste  de  la  liberté  mo- 
nde. » 

Jfedis,  enfin,  que  les  baipiesneoorrigent 
qu'un  très  petit  nombre  de  criminels,  et 
rendent  la  plupart  des  scélérats  plus  dan- 
gerenx  qa'ils  ne  l'étaient  avant  lear  em- 
prisonnement. 

Le  plus  grand  remède  pour  prévenir 
ou  diminuer  du  moins  le  crime,  est  non 
seulement  Téducation  morale  et  reli- 
gieuse, mais  encore  de  grands  encourage- 
ments à  accorder  aux  ouvriers  et  aux 
dsttcs  pauvres,  une  répartition  plus 
jute  des  biens  de  la  vie ,  et  l'anéantis- 
icment  du  paupérisme.  Je  voudrais  encore 
scoofder  de  noUes  récompenses  aux  ver- 
tas*  Pourquoi  ces  troupes  de  filles  qui 
lèvent  la  tète  an  milieu  de  leur  avilisse- 
ment? Pounpioi  ces  en&nts  exposé»  dans 
les  rues?  Pourquoi  ces  bommes  dégue- 
nillés que  l'on  déshonore  complaisamment 
pour  un  vol  d'un  niorccau  de  pain,  tan- 
dis qu'on  sauve  Teffronté  coquin  qui  jette 
au  hasard  la  fortune  des  familles  au  tri- 
pot de  la  Bourse?  Pourquoi  tant  de  mal- 
beorenx  désertent-ik  le  sol  de  notre 
Fhmce?  Cependant  voos  avez  des  landes, 
des  teiÉes  pooillenses,  des  marécages  et 
uUêk  des  déserts,  et  des  eolonies  ou  des 
poneisions,  telles  que  la  Gnîane,  llada» 
çucar,  le  Sén^l  et  la  réflfcnce  d'Aigu  à 
SMatnir  on  à  défricher.  Et  vous  avec  des 
millions  de  corps  et  d'âmes  à  sauver  de  la 
faim  el  du  vice,  et  vous  pouvez  sextupler 
an  moins  le  pi-oduit  de  la  France,  grâce 
à  Tassociation ^  et  notre  pays  attend  des 
merveilles  de  ses  gouvernants.  Il  serait 
beau  pour  la  France,  dont  la  mission  est 
éminemment  civilisatrice  y  de ,  donner 
feiemple  de  Vabolition  de  la  peine  de 
mort 

ConcloFa-too ,  de  tont  ce  qu^  j'ai  dit , 


9  — 

qu'il  faut  ^  contenter  de  mcpritef  le 
méchant  ^  le  voleur ,  le  calonmiateur , 
rhomicide,  l'adultère?  Non»  sans  df^ite. 
Que  celui  qui  a  P9rté  le  désordre  dfins 
la  société  SQit  puni  aa  sein  de  la  so- 
ciété !  Qu'il  soit  fbrcé  de  consacrer  ses 
jours  aux  intérêts  de  sea  concitoyens  l 
Condamnez  au  travail  le  plus  rigoureux 
l'homme  exécrable  qui  a  donné  froide- 
ment la  mort  à  son  semblable,  après  Ta- 
voir  déporté  sur  une  terre  inféconde» 
sous  un  ciel  d'airain,  loin  de  sa  douce  " 
patrie  !  Qu*il  soit  plongé,  s'il  le  £iut»  dans 
un  cachot,  séparé  tempoijûrcmcnt  de  la 
société  des  hommes;  frites  parvenir  des 
livres  de  morale  dans  son  cachot»  et  il  sera 
Ibrcé  de  méditer  sur  ThonuBe  et  sur  Dieu  ; 
il  connaîtra  le  repentir.  Voyea-Ie  dans 
son  ini>upportable  solitude,  toujours  en 
présence  de  son  crime  et  de  sa  peine  :  une 
tristesse  mortelle  obscurcit  son  front;  se^ 
clicveui  sont  i  pars  et  hérisses,  ses  joues 
creuses  et  baignées  de  larmes ,  sa  respira- 
tion entrecoupée,  son  corps  brûlant  et 
livide.  Accablé  sous  le  poids  de  sa  misère, 
la  voix  terrible  du  remords  ^ronde 
son  eœor  déchiré ,  et  lui  reproche  son 
crime.  La  nature  le  rejette  de  son  sein; 
la  terre  ne  le  porte  plus  qu'à  regret.  An 
bruit  de  la  foudre  il  se  prosterne  contre 
tenre  »  rempli  d'épouvante  ;  des  larmes  de 
sang  coulent  ^e  ses  yeux;  la  nuit  même 
ie  repos  fuit  loin  de  sa  couche;  et  des 
songes  hoilribles  lui  font  éprouver  des 
supplices  pires  que  la  mort. 

Voilà  ,  sauf  quelques  exceptions  ,  voilà 
le  sort  de  la  plupart  des  grands  ci  iminels; 
car  on  ne  peut  étouffer  1;  cri  de  sa  cons- 
cience. Voyez ,  Messieurs»  si  la  peine  de 
mort ,  si  fiigitive ,  est  aussi  cruelle  que 
cette  longne  agonie,  que  cet  avant-^ùt 
de  l'cnler;  mais  voudrais-je»  à  Tinstar 
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^on  dëmon,  tourmenter  l'homme  pav 
drs  «ipplices  infernaiix?  non,  san»  doute; 
ci  pour  me  rësomer,  ▼oici  quels  sont  mes 

J'invitelc  congrès  historiqocàpréscntcr 
une  pétition  à  la  chambre  des  députes  pour 
l'abolilion  de  la  peine  de  mort,  dont  je 
nie  le  droit  et  l'utilité.  Je  crois  que  la  loi 
doit  atteindre  le  triple  but  que  lui  assi- 
gnait Scnèqae  :  d'amender  le  coupable  , 
de  réformer  ceux  qne  frappe  rautoritc  de 
Teiemple,  et  d'assurer  la  sécurité  sociale. 

Je  propose,  ponr  atteindre  ce  but,  et 
rendre  à  la  société  l'homme  jadis  égaré, 
mais  dcrena  meiQenr ,  d'étaUîr  le  sys- 
tème pénitentiaire  ,  non  selon  la  règle 
de  Philadelphie ,  qui  exige  l'isolement 
de  jour  et  dé  naît,  et  enseVelit  ITiom- 
medans  un  tombeau  anticipe,  mais  en 
prenant  pour  base  la  rèçle  d'Auburn  , 
qui  ne  demande  que  l'isolement  de  nuit, 
avec  travail  en  commun  pendant  le  jour. 
Lc9 femmes,  le»  enfants,  et  surtout  les  rc- 
cidivéSf  seraient  enfermés  dans  des  pé- 
nitenciers éloignés  les  uns  des  antres.  Je 
crois  même  qu'en  France ,  où  Tesprit  de 
sociabilité  est  plus  grand  que  dans  tonte 
antre  contrée  du  globe,  il  fendrait  faire 
subir  k  cette  règle  de  grandes  modifica- 
tions;,car  la  législation  doit  être  établie 
en  raison  du  caiactèie  des  peuples  anx> 
quels  elle  est  destinée,  et  Fisolement 
entier  tuei  Ait  la  plupai  des  condamnés 
français. 

Je  n'ai  fait  qu'ébaucber  mou  sujet.  La 


question  que  j'ai  traitée,  vous  le  savez. 
Messieurs,  ne  m'a  été  donnée  que  fort 
tard;  mais  j'entrerais  volontiers  dans  les 
détails  propres  à  compléter  ce  sujet  im- 
portant .  si  l'on  me  faisait  l'honneur  de 
me  les  demander.  Ma  vie  sera ,  jusqu'à 
mon  dernier  soupir,  consacrée  à  rboma- 
ni  té  et  à  ma  patrie.  Dans  une  époque  ob 
tant  d'écrivains  osent  lenn  talents  dans 
des  questions  futiles  et  une  politique  mes- 
quine et  décevante,  et  ne  louent  que 
les  hommes  qui  appartiennent  à  lenia 
coteries  «  je  n*aspire  qu'à  porter  aux  mas- 
ses  si  arriérées  et  aux  gouvernants  re- 
tardataires des  paroles  de  paix  et  de 
conciliation ,  en  unissant  leurs  intérêts  , 
leurs  forces  et  les  idées  de  notre  nation 
et  successivement  des  autres  peuples,  en 
combattant  l'opposition  de  l'intérêt  indi- 
viduel avec  l'intérêt  social ,  en  cherchant 
à  les  ralliei'  tous  à  un  principe  d'uoité 
humanitaire,  résultat  de  l'harmonie  so- 
ciale voulue  par  le  Dieu  qui  a  établi  l'haV- 
monie  univerMlle  des  mondes.  Tel  est, 
depuis  longtemps,  le  plan  de  la  société 
des  Satéians,  que faifondée  ily  a  quinze 
ans,  et  dont  plusieurs  écrits  ont  parlé 
en  ,des  termes  beaucoup  trop  flatteura 
pour  mot.  Quel  que  soit  le  résultat 
des  efforts  d'un  fiible  soldat  de  l'huma- 
nité, j'ose  croire  que  ces  pensées,  tom- 
bant dans  l'océan  sans  rivages  de  l'intel- 
ligence publique,  causeront  tôt  on  tard 
un  mouvemeat  salutaire. 
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QUINZIEME  ET  DERNIERE  SEANCE. 


(■BMCRSDI  4  OCTOBftB  1837.) 


Pjnéftideoce  de  M,  Dufey  (de  i'Yoaoe). 


I-a  discussion  est  ouverte  sur  le  mé- 
moire  de  M.       de  Rienzi^* 

Delà  peine  de  mort  à  l'occasion  de  son 
abolition  dans  une  Uc  de  l'Océcaùe, 

M.  Félia:  Labbé  :  Si  dans  k  nature 
lOQt  se  Jbalance,  s'ëqailibre,  $e  ré^arise, 
pourquoi  D'en'serait-tl  pas  de  iDème  dans 
Il  société ,  qnant  aux  el&ts  de  la  liberté 
de  la  parole  et  de  la  presse  ?  Soustraites  k 
eette  loi  ^nérale,  ces  deux  grandes  et 
bdles  puissances  y  seraient  vn  fléan.  Ces 
«onsidërations ,  Messieurs  ,  imposent  à 
chaque  membre  de  la  société  une  tâche 
«oavent  pénible  mais  indispensable.  Il 
faut  que  dans  le  total  de  l'émission  de  la 
pensée  le  bien  Temporte  sur  le  mal  :  j'en- 
tends le  bien  moral ,  auquel  Part  oratoire 
peut  être  si  préjudiciable,  en  prêtant  à 
Terreur  la  forme  et  trop  souvent  l'attrait 
de  la  Téritë.  Henreosement,  Messieurs,  la 
vérité  est  une ,  et  tôt  oa. tard  l'attention 
etFeipérietiee  la  font  connaîtfe. 

La  discussion  présente  a  deox  choses 
pour  objet  :  le  sujet  dn  discours  de  M.  de 
Rîenzi^  et  ce  discours  lui«nième.  Parlons 
d'abord  du  discours,  il  nous  conduira  au 
sujet.  J'y  distingue  trois  points  de.  vue, 
00  prëambnlc  et  des  allusions  d'une  fiuessc 
à  la  vérité  remarquable ,  mais  un  peu 
caustiqoe.  Pour  être  court,  Messieurs, 


laissant  à  votre  jugement  d'en  apprécier 
le  véritable  degré  de  justesse  et  d'à-pro- 
pos  ,  je  nie  borne  à  dire ,  avec  un  écri- 
vain aussi  profond  que  judicieux  ,  que  : 
0  Épris  cVadmiration  pour  tout  ce  qui 
est  éloigné,  nous  bldmons  ce  qui  est  près 

de  nous,  9         J'ajouterais,  Messieurs, 

nous  nous  blâmons  aons^némes,...  si  cela 
était  pins  souvent  vrai. 

Le  second  point  de  vue  c'est  la  ques- 
tion même.  Dans  la  législation  actuelle  la 
peine  de  mort  est-elle  ou  n'èst-elle  point 
couTenable? — M.  de  Rienzi,  d*accord 
avec  an  grand  nombre  ^excellents  es- 
prits, se  déclare  pour  la  négative.  Le 
sentiment  impulsif  de  l'honorable  orateur 
mérite  toute  notre  estime.  Quant  aux  dé- 
tails et  aux  preuves  sur  lesquelles  l'opi- 
nion principale  semble  s'appuyer,  je  sais 
loin  de  les  approuver  en  tous  points; 
nous  y  reviendrons  dans  un  instaut.  Ce- 
pendant les  Taïtiens,  dit  M.  de  B^enû, 
conclurent  pour  la  déportation  *,  et  lui*  ^ 
même  insiste  pour  la  détention,  pour  une 
détention'rigoureuse  avec  travaux  au  pro« 
fit  de  la  société. 

Le  troisième  point  de  vue,  cette 
Ion  guc  et  repoussante  énumération  d* actes 
dépravés ,  d'atrocités  que  l'orateur  aurait 
bien  fait  de  rejeter  de  son  discours.  Si 
ces  idées  impures  trouvent  place  au  mi- 
lieu des  archives  humaines,  que  ce  soit 
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an  moins  dans  les  recoins  les  plus  obscors, 
avee  cette  indication  :  Fange  et  horreurs 
de  l'esprit  humain!  N'exposons  rien  «le 
bideux  aux  yeux  du  pid>li6,  respectons 
son  regard  ;  montrons-lui  la  juste  punition 
du  vice,  l'élo^re  et  le  tdbleao  ëc  la  vertu, 
l'idée  j^racicLiio  de  la  vivifiante  harmonie 
du  bon  ,  de  l'utile  et  du  bien,  excitant 
dans  l'àme  de  louables  cmulalions. 

J'arrive,  Messieurs,  à  mon  propre 8ca- 
tinient  sur  la  question  proposée. 

L'objet  de  cette  discussion  est  da  plus 
haut  intérêt.  La  société  a-t^ellc  le  droit 
d'âter  la  vie  à  ceux  de  ses  membres  dont . 
rextstencc  criminelle  compromet  sa  sû- 
reté? 

De  graves  débats  se  sont  élevés  «nr  ce 
sujet;  et  le  ponr  et  le  contre  ont  élé  ex- 
posés avec  tant  de  chaleur  et  de  lucidité, 
que  l'homme  prudent  qui  aime  à  éclairer 

son  jujTcmcnt,  soupire,  fait  dos  vœux  pour 
le  perfectionnement  de  riiumanité ,  et 
n'admet  qu'en  tremblant  son  opinion 
dans  la  ciainte  de  contribuer  à  la  propa- 
gation d'une  erreur. 

M.  Desrt^.  La  question  soulevée  par 
M.  de  liien»  «  déjà  été  traitée  par  des 
hommes  reoommandables  et  dernière* 
meut  dans  la  Société  de  lamomle  chré- 
tienne  par  l'honorable  Af.  de  Lamartine. 
11  y  a  plus  de  quinî»  ans  qu'elle  est  dé- 
battue. Après  juillet  elle  fut  apportée  à  la 
cbarnbjc  des  députés,  qui  maintint  la 
peine  de  mort. 

Ici  l'orateur  entre  dans  de  longs  dé- 
tails relatifs  à  riuiluencc  de  ia  climato- 
logie sur  les  crimes  dicz  les  différents 
«peuples.  Selon  lui,  les  crimes  sont  très 
rares  dans  l'itilandc,  visitée  dernière- 
ment par  M.  Paol  Gaimard.  Il  eu  est  4e  ' 
même  de  la  Laponic.  Plas  on  avance  vers 


le  nord ,  plus  les  crimes  diminuent.  Si 
nous  descendons  vers  la  Suède,  la  Nor- 
nige,  le  Dttnemardc  et  l'Écosse,  nous 
trouverons  lés  crimes  rares  encore,  mais 
cependant  plus  fréquents  que  dans  les 
pays  (Jae  nous  venons  de  citer. 

En  Angleterre,  en  France  et  en  Alle- 
magne, pays  tempérés,  les  crimes  devien- 
nent plus  fréquents.  Si  nous  arrivons 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sar- 
daignc,  en  Corse,  en  Grèce,  nous  les 
trouverons  plus  nombreux  encore.  Si 
nous  quittons  l'Europe,  qui  marche  à  la 
tète  de  la  civilisation ,  pour  nous  trans- 
porter sur  le  sol  africain,  nous  y  verrons 
le  meurtre  dans  toute  son  effrayante  nn- 
dité.  Sur  cette  terre  brftlée  du  soleil, 
l'homme  est  trop  fréquemment  féroce  et 
se  rapproche  des  animauit  dangereux  que 
nourrit  ce  vaste  continent.  Là,  comme  le 
despotisme  est  partout  en  vigueur,  Tbom- 
me,  privé  de  sa  liberté  et  de  ses  droits,  se 
fait  une  liberté  sauvage  et  s'arroge  des 
droits  qu'on  lui  refuse.  Bénissons  donc  la 
Providence  qui  nous  a  faits  habitants  de 
régions  tempf'récs  ou  Thomme  vit  SOQS 
l'égide  de  la  loi  I 

Après  ces  observations  rapides  sur  la 
climatologie,  examinons  nne  observation 
faite  souvent,  que  les  crimes  sont  plu» 
nombreux  dans  les  grandesvilles,an8eîn 
des  populations  ag{^lomérées  et  malheu- 
reuses. II  ii*en  f  lut  pas  chercher  la  cause 
ailleurs  que  dans  le  manque  de  travail , 
conséquence  trop  naturelle  de  la  mau- 
vaise organiscition  de  la  société.  Occupez 
tous  les  bras  du  peuple,  et  lescrinies  dis- 
paraîtront ou  deviendront  du  moinsbeau- 
coup  plus  rares.  M.  de  Kienzi,  s'appuyaiit 
sur  les  doctrines  de  la  pbréuologic,  scien- 
ce  encore  un  peu  conjecturale,  pense  qiiè 
'  certains  houames  naissent  avec  des  peu- 


Digitized  by  Google 


cLanIs  criminels.  Non,  Messieurs ,  pour 
riiouncur  (]g  rbumanitéf  et  surtout  de 
la  Provicicnce  qai  veille  tur  tous  les  peu* 
p(»,  n'admettons  pas  qoe  Thomme  naisse 
«m  de  niauvais  penchants  contre  les- 
quels tonte  éducation  est  impuissante. 

L'aatenr  du  roémmre  tous  a  dit  avee 
luson-que  la  plupart  des  crimes  étaient 
commis  par  des  forçats  libérés,  sortis  du 
bagne,  non-sculcmcnt  sans  être  corrigés, 
mais  encore  devenus  plus  pervertis  que 
lorsqu*ilsy  entraient.  Il  serait  doue  du  de- 
voir d'une  arlrpinistration  vraiment  {)hi- 
lanthrupiquedencpas  rejeter  au  sein  de  la 
société  des  hommes  qui,  ne  tronrant  pas 
de  liavail  dans  un  monde  qui  les  repous- 
se, retombent  par  la  loi  fatale  delà  né- 
cessité dans  les  mêmes  crimes,  et  même 
dans  de  pins  grands  ;  car  le  b^noy  on  ne 
le  tait  que  ti'op,  passe  avec  raison  pour 
l'éoole  du  crime.  L'Angleterre,  à  laquelle 
on  ne  saurait  refuser  de  grandes  vues  en 
économie  politique,  a  trouvé  un  moyen  de 
se  dcba.rashcr  de  celte  superfétation  an- 
ti-sociale en  fondant  les  colonies  de  la 
Nouvclle-Ho!lande  et  de  la  tci  re  de  Dié- 
incn.  La  France  ne  pourrait- elle  pas  faire 
desci^^ais  de  ce  genre  sur  certains  para- 
ges de  l'Algérie  qui  seraient  affectes  à 
des  colonies  de  forçats?  On  m'objectera 
peut-être  que  cette  contrée  est  trop  rap* 
piudiée  des  côtes  de  France;  mais  alors 
la  KouveUc-Iiollande,  quitontient  les 
deux  tiers  de  la  sopcrficie  de  l'Europe, 
est  assex  grande  pour  qu'il  y  ait  place 
poor  des  colonies  lirançaises  et  même 
p<«ir  les  colonies  des  différents  États 
qni  voudraient  entrer  dans  ce  système. 

Lauleiirdu  Nf  Jinoire  s'est  jM'on(n}cc  ab- 
solument et  forincllcment  coniic  la  peine 
de  mort  ;  ceci,  Messieurs ,  mérite  une  dts- 
Uaction.  Je  pense  que  la  peine  de  mort 


en  uiatièrc  politique  est  un  aime  de  lèse- 
humanité  ;  elle  ne  devrait  être  applicable, 
à  mon  avis,  que  dans  le  cas  d'attentat  con- 
tre  la  personne  du  chef  de  r£tat  on  même 
contre  des  particuliers.  L'homme  est  né 
libre,  iJ  doit  rester  libre  dans  sa  pensée 
et  dans  ses  écrits  ;  la  crainte  de  la  mort 
n'exercera  jamais  d'influence  sur  les  con- 
victions. Quant  au  meurtre ,  tant  qu'on 
n'aura  pas  trouvé  le  moyen  de  fonder  des 
colonies  de  loK^ats,  régies  par  des  lois 
particulières ,  il  me  semble  nécessaire  que 
la  société  se  mette  en  garde  con/re  le 
crime  et  frappe  de  mort  celui  qui  verse 
le  san^r  ;  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  le 
meurtrier  pour  vol  s'échapper  du  bagne , 
sesouiUer  de  nouveaux  crimes  plus  granj» 
et  mettre  ainsi  les  lois  en  défaut. 

On  vous  a  fiit  observer  la  connexité 
qui  existe  entre  le  penchant  au  meurtre 
et  la  débauche ,  et  l'on  vous  a  cité  à  oe 
propos  on  homme  trop  célèbre,  qui  aurait 
dû  ne  voir  jamais  le  jour,  et  que  je  me 
fais  gloire,  pour  nia  part,  de  ne  connaître 
que  de  nom.  Observons  en  passant  qu'un 
livn;  infâme  ne  fut  pas  l'œuvre  du  peuple, 
mais  d'un  bomme  des  classes  privilégiées, 
d'un  noble  marquis  -,  qu'il  fut  l'expression 
sans  doute  exagérée  des  mœurs  de  la  no- 
blesse de  cette  époque,et  comme  le  dernier 
écho  des oi^ies  du  Parc>aux-Çer&.La  cor- 
ruption s'étaitemparée  depuis  long<4emps 
des  hantes  régions  delà  société  :  eUe  bâta 
ta  réforme  révolutionnaire  de  89.  Cest 
ainsi  que  les  choses  les  plus  mauvaises 
exercent,  à  leur  insu,  une  influence  sur 
le  progrès  social. 

Je  dois  le  proclamer.  Messieurs,  notre 
état  soeial ,  tnaîgré  ses  imperfeetions  ,  est 
de  beaucoup  meilleur  qu'il  n'a  été  à  au- 
cune époque.  Sans  doute  uous  avons  les 
vices  inhérents  à  toute  civilisation  avau- 
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cëe^  MO*  doute  la  corraption ,  r^îmie, 
rintrigae^  la  capidîté,  la  Ténalité,  se 
montrent  partout  et  se  pavanent  dans  les 
joaissanc^  dn  Inxe  ;  mais  aussi  le  peuple 
connaît  mieux  ses  deToîrs  et  ses  droits 
qn*à  aucune  ëpoqac  de  notre  histoire  ;  il 
a  conquis  la  liberté ,  et  ne  se  la  laissera 
plus  ravir.  Si  le  pays  renferme  des  mem- 
bres {jançrenés  ,  il  possède  aussi  des  ci- 
toyens courageux ,  infatij^ables ,  indépen- 
dants^ qui  ne  baisseront  jamais  le  front 
devant  la  turpitude  et  la  Téaalité. 

Noos  l'avons  dit ,  notre  état  social  s'a- 
méliore, et  si  nous  jetions  un  coap-d'<nil 
tapide  sur  les  premiers  temps  de  noire 
bistoire ,  sur  le  moyen-âge  et  sor  les  siè- 
cles qui  ont  immédiatement  précédé  le 
nAtre,  nous  Terrions  les  peuples  plongés 
lans  la  plus  profonde  misère  et  dans  tons 
îes  crimes. 

Qu'est- il  besoin  ,  Messieurs ,  de  rappe- 
ler, devant  une  assemblée  d'hommes  voués 
aux  étudos  historiques,  les  crimes  nom- 
breux y  les  assassinats  et  les  empoisonne- 
ments qui  souillèrent  trop  souvent  les 
rois  de  la  première^  de  la  seconde  et  même 
delà  troisième  race?  Vousconnaisscz  tous 
autant  et  mieux  que  moi  cette  longue  sé- 
rie de  crimes  de  tout  genre  qui  souillent 
notre  bistoire  et  ceni  des  antres  peuples 
de  ces  temps  barbares  oii  rbomme,  lans 
frein  et  sans  boussole,  ne  marchait  que 
sous  f  influence  des  passions  dévastatrices. 
Quand  le  crime  souillait  partout  les  mar- 
ches du  trône,  quand  le  tocsin  de  la  Saint- 
Barthélémy  excitait  au  meurtre  les  ci- 
toyens d'un  même  pays,  quel  devait  être 
l'état  des  populations  plongées  dans  l'a- 
bmtissement  et  la  misère  ?  Et  la  féoda- 
lité, avec  son  cortège  de  petits  tyran- 
neaux, que  desangn'a-t«lle  pas  fait  ver- 
ser mal  à  propos  pour  des  causes  injustes? 


Félidtont-nous,  Messieurs,  de  vivre  ii 
ulie  époque  où  le  crtmCt  devean  de  pins 
en  plus  rare ,  a  déserté  généralement  les 
hantes  classes  et  les  classes  moyennes  de 
la  société ,  et  ne  se  retrouve  presque  que 
parmi  ces  malheureux  que  la  misère  et 
l'ignorance  rendent  la  proie  de  leurs  mau- 
vais penchants  î  Eclairez  les  peuples  , 
donnez-leur  du  travail,  et  le  crime  dis- 
paraîtra de  plas  eu  plus  de  la  suriace  de 
la  terre. 

M.  DréoUc'  Messieurs»  je  m'associe  de 
cœnr  et  d'âme  aux  vœux  ardents  expri- 
més à  cette  tribune  par  l'honocableM.  de 
Rienxi,  pour  Fabolition  de  la  peine  de 
mort. 

Loin  de  moi.  Messieurs»  la  prétentbn 
de  Tooloir  vous  instruire  de  ce  que  l'on 

entend  par  opinion  publique^  lorsqu'il 
s'agit  d'une  grave  réforme  dans  nos» 
nuLurs  et  dans  notre  législation  deman- 
dée par  quelques  hommes  haut  places 
dans  la  société,  et  par  beaucoup  d'autres 
qu'un  motif  d'humanité  anime,  sans  son- 
ger aux  conséquences  inévitables  d'anc  . 
pareille  abolition,  dans  l'état  actuel  de  la 
civilisation.  Ces  hommes  sont  sous  Tin- 
fluence  d'un  sentiment  fort  honorable. 
Il  ne  désespèrent  pas  du  pécbenr;  ils  ont 
foi  en  la  clémence  de  Dieu,  et  ils  cher- 
chent à  ramener  le  coupable  aux  sainte 
devoirs  de  la  sooéjté.  ils  se  montrent  hu- 
mains sans  calcul,  sans  ostentation,  parce 
qu'ils  jugent  l'humanité  selon  leur  cœnr 
et  qu'ils  sont  portés  naturellement  à  par- 
donner pour  qu'il  leur  soit  pardonné.  Ils 
croicntla  société  actuelle  assez  saj^e,  assez 
puissante^  assez  fortement  constituée  pour 
supporter  le  fardeau  des  misères  humainea 
sans  iaiblir  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'i- 
gnobles moyens  de  répression.  Ces  hom- 
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mett  ^  adoptant  (et  eom^ences  de  titnéei  celoi  de  la  fiimille,  denandaieiit 

rabolîtion  delà  peine  de  mort,  ont  sans  pour  leor  propre  sûreté,  et  comme  ga- 

doulc  des  moyens  de  prévenir,  de  com-  rantie  solennelle  de  leur  existence,  que 

battre,  de  punir  le  crime  ;  car  avec  nos  celui  qui  se  rendait  à  leur  égard  coupable 

codes,  et  notre  régime  pénitentiaire,  et  d'un  acte  aussi  préjudiciable,  aussi  anti- 

notre  éducation  domestique,  et  nos  ten-  social,  fût  puni  sévèreinent ;  car,  Mes- 

danccs,  je  crois  l'abolition  de  la  peine  sieurs,  regardons  comme  une  vérité  au- 

de  mort  impossible.  Elle  est  msiben-  joord'hui  bien  démontrée,  qp»  générale* 

lewenentone  nécessité  de  notre  époqoe,  ment  il  n*est  pas  on  homme  qni,  avant 

comme  les  pcrtorbations  sont  une  néeea-  d'être  criminel,  ne  sache  fort  bien  qu'en 

sité  de  nos  prétentions  élevées  vers  un  commettant  nn  assassinat  il  eucooft  In 

nieilleor  état  de  civilisation.  peine  de  mort;  c'est  donc  sciemment 

n  est  très  pen  d'hommes,  parmi  nos  «pi'il  agit;  c'est  presque  toqoors  volon- 

éoivaiiis  les  pins  célèbres,  nos  pensent  tairement  qu'il  devient  criminel;  anssi 

lei  plas  profonds,  qoi  ne  regardent  attend-il  fombce  de  la  nuit,  aosMckoisii- 

Is  peine  de  mort  comme  utile  chaque  fins  il  les  lieux  les  plus  isolés  pour  commettre 

qu'elle  est  amenée  par  un  jugement  expli-  son  forfait ,  tant  il  craint  le  témoignage 

cite  d'an  crime  consommé.  La  société,  et  la  lumière  du  ciel.  C'est  que  le  sentî- 

Messiears,  a  toujours  demandé  la  puni-  ment  de  sa  propre  conservation  doit 

tion  du  criminel.  Cette  sollicitude  d'un  naturellement  prononcer  sa  sentence  j 

être  complexe  est  un  des  plus  grands  c'est  qu'il  sait  que  chaque  homme  tient 

bienfaits  de  son  oiganisation  symbolique,  autant  à  sa  vie  que  lui  -  mène  tient  à  U 

Hais,  d'un  autre  côté,  tout  ce  qui  se  lat-  sienne. 

tache  à  rbumanité  dans  le  cœur,  les  aen-  Ainsi,  Messieurs,  le  droit  de  punir  de 

timsnts  rdigleoi,  ks  alfiections.  peiion-  mort  dérive  de  la  nntve,  dn  droit  que 

ocIles«  l'espoir  dans  1»  puissance  dn  possède  chaque  individu  de  mettre  à 

Rpeotîr,  la  conscience  édairée^wr  lare-  couvert  sa  propre  Tie.  Ce  fiit  d'abord 

iigion,  eibortent  sans  cesse  les  gouverne-  nn  droit  personnel,  pub  on  droit  de  la 

Bieots  k  changer  l'exécution  capitale  en  Emilie,  dn  père,  dn  cbeC  A  mewre 

aae  détention  ,  ou  perpétuelle ,  ou  à  que  plusieurs  fiimiHes  s'an^omérèrcfit  et 

terme,  selon  la  marche  rétrograde  du  .  formèrent  nn  corps  de  nation  ,  ce  droit 

condauiné  vers  de  meilleares  mœurs.  '  fut  celui  de  tous.  Et  s'il  n'a  pu  être 

De  temps  immémorial ,  dans  toutes  les  exercé  par  tous  les  membres  de  la  so- 

sociétés,  la  peine  de  mort  a  été  infligée  à  ciélé,  il  l'est  du  moins  par  des  délégués 

Thomicide.  La  législation  de  toutes  les  cbaigés  de  la  sûreté  générale,  d'après  le 

nations  l'a  maintenue  comme  épouvantail  pacte  de  famille.  L'investiture  de  ce  droit 

da  crime.  Presque  tons  les  peuples  an-  a  été  réglée  et  subordonnreauzintentiona 

cieu,  dans  leur  pacte  social,  se  sont  amv  de  chacun,  exprimées  dans  le  code  fon- 

géi  le  droit  imprescriptihle  de  punir  de  damenital. 

nort  l'assassinat^  l'empoisonnement,  l'in»  Il  n'est  pas  donné  par  la  natnre  ce  droit 

crndie,  et  cfaes  quelques  nations  le  viol  que  vous  invoques,  s'éerîe-tpon.  Voua 

ctTadoltèrar  L'intérêt  de  la  sooiétécons-  n'en  avet  ancon  sor  votre  propre  vie, 
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donc  Toos  ne  pouvez  en  avoir  sur  celle 
d*aatrui. 

Ceci  est  très  vrai,  Mcssienrs;  maïs 
tommp  je  vous  Taî  déjà  dit,  le  droit  que 
m'a  donnp  !a  naturr,  Dieu,  de  veiller  à  la 
sûreté  de  ma  vie^  m'a  donné  aussi  la  force 
et  ia  Tolonté  de  rcpooMer  tonte  tenta- 
tire  de  meurtre  sur  ma  penonne.  Or, 
lorMfae  on  criminel  a  déjà  attenté  à  la 
Tie  d'«n  on  de  pliuiears  individus;  lors- 
que sa  force  physiqne,  son  audace,  son 
caractère  meurtrier  le  rendent  capable 
de  mnhiplier  ses  crincs,  il  y  va  de  mon 
intérêt  tadiridiiel  et  deceloî  de  la  société, 
d'exercer  un  droit  de  répression  imposé 
par  la  n^esnté. 

Les  philosophes,  les  chrétiens  de  bonne 
foi  qui  réclament  l'abolition  de  la  peine 
de  mort  ne  voient  fort  souvent  que  le  crimi- 
nel ,  et  ne  songent  pas  assez  à  l'intérêt  de  la 
société.  Ils  demandent  et  j^voqoent  des 
réibnnes  salotaires,  tonjours  par  com- 
passion poar  le  coupable  ;  et  cependant 
ces  véftmes  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'au- 
taoCque  cbaque  Ikmille  y  trouvera  sûreté 
et  gamtte.  Si  ces  réformes  ne  peuvent 
satisfiiireà  ces  deux  besoins  ;  si  elles  relâ- 
chent la  sévérité  de  la  justice;  si  le  crime, 
non  asses  sévèrement  puni  et  réprimé, 
marche  téte  levée,  n*est-il  pas  à  craindre 
que  chacun  de  nous  ne  cherche  en  soi  les 
moyens  de  se  venger,  et  qu*oiie  série  de 
vengeances  particulières  n'amène  de  tris- 
tes et  funestes  résultats?  Car,  Messieurs, 
la  vengeance  est  née  au  cour  deffaosune. 
C'est  son  empire;  ielle  y  exerce  un  pou- 
voir absolu.  Il  &ttt  toute  la  force  d'une 
éducation  première  et  tonte  ia  crainte 
des  lois  pour  nous  empêcher  d*y  céder. 

Il  est  à  etaindie  aussi>  comme  le  re- 
marque Montesquieu,  que  dans  une  so- 
ciété depuis  longtemps  établie,  des  loi» 


très  sévères,  des  lois  draconiennes,  loin 
d'être  réprcsî<ives,  ne  deviennent  insuffi- 
santes par  suite  de  leur  exti-^nie  sévérité. 
Ce  grand  écrivain  en  donne  plusieurs 
exemples  notables.  Alors  on  tombe  dans 
l'abus;  l'abus  se  constitue  un  droit  ;  et  le 
sang  se  répand  pour  l'amour  de  l'ordre 
et  de  l'humanité.  Les  mœurs,  les  usages, 
jusqu'à  l'éducation,  tout  s'empreint  delà 
servitude  apportée  par  Fabus.  Cest  ainsi 
que  naguère,  sons  le  gouvernement  du 
cimeterre  ture,  Tbomme,  on  plutôt  l'es- 
dave,  tendait  le  cou  sans  murmurer  ;  et 
sa  tète  tombait  et  roulait  à  la  moindre 
frnte  réputée  crime  par  l'abus  de  la  peine 
de  mort. 

Mais  il  y  a  une  iié<  essité  morale,  qui 
veut  quf  le  crime  soit  puni,  non  pour  rache- 
ter le  crime  lui-même,  non  pour  offrir  une 
holocauste  à  la  victime,  pour  apaiser  ses 
mânes,  mais  pour  intimider  tous  ceux  qui 
seraient  tentés  d'imiter  lo  malfaiteur.  Et 
l'on  peut  avancer  hardiment  que  l'homi* 
eide  se  multiplierait  si  Ton  abofisaait  an- 
jottfd'hui  la  peine  de  mort;  elle  est  un 
besoin  de  l'époque.  Mais  elle  ne  peut 
devenir  répressive  de  la  pensée  même  dn 
crime  ;  ette  caractérise  une  époque  comme 
toutes  il»  sensations  populaires.  Le  peu- 
ple lui-même,  moin>  avisé  que  les  philan- 
thropes, tuerait  tout-à-coup  fort  étonné 
que  l'on  pût  a.<5;a^?iner  sans  payer  de  la 
vie  le  crime  commis.  Toutes  les  abstrac- 
tions, tous  les  beaux  sentiments  humains, 
développés  aujourd'hui  sous  ses  yeux^  au- 
raient bien  de  la  peine  à  refaire  son  juge- 
ment sur  cette  matière.. 

Blaîntenant,  Messieun,  on  peut  se  de- 
mander :  Queponirait^on  substituer  à  la 
peine  de  mort?  La  honte,  l'infitmie^  les 
bagnes,  la  prison  perpétuelle?  Ce  ne  se- 
rait paà  pour  tous  les  hommes  des  puni- 
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fions  exemplaires.  Il  en  est ,  et  c'est  le  sec  ,  8eul  bien  que  les  hommes  et  les  lois 
plus  petit  nombre ,  qui  préfèrent  la  mort  ne  peuvent  me  ravir,  m'élève  aa-de«»uâ 
mdottlears  de  leur  conscience.  D'antres  de  ces  conséquences  soctaleejmi»  âme  me 
i^htbiCaMtieBt ièU««éqiMstré»do  monde,  févèle  des  situation» beweiwes  aiuqneliea 
et  chercheraient  en  en  on  dant  nn  tia*  Thomanité  ponrrait  parfenir  ,  «  to«. 
Ttil  mannel  de*  jonissanoas  réellet.  D'an-  jowei  le  md  neremportak pat  tnrle bien, 
ties  encore  ne  t'occuperaient  qn^à  te  pro*  En  esaminant  nitonnalikaae^tet  froide- 
eorar  let  moyent  de  te  toBttmire  à  lenr  ment  la  macoba  det  ^énementt  immax^ 
aptivité.  Hiènet  intatiahlety  fl  en  ett  qm  le  eartotère  dea  naiiont  aodenwt  etl'in* 
ne  rêvent  que  sang.  Les  plotlbrtet  tèfci  taffisance  d'une  rigide  pénalité  quand  il 
comme  les  cerveaux  les  phis  exigus  s'ac-  s'agit  dediminaerlenomhredetcriminelty 
coramoderaient  fort  bien  d'un  régime  qui  je  sens  qu'il  faut ,  ou  que  l'hoiumc  soit 
leur  laisserait  la  vie  sauve  pour  prix  d'un  d'une  nature  incorrigible,  et  qu'alors  il  est 
meortre  souvent  prémédité  et  accompli  inutile  do  l'améliorer  en  diminuant  la  ri- 
de sang-froid.  Ainsi ,  je  crois  que  sans  la  guenr  de  la  loi ,  ou  que  la  voie  que  l'on  a 
crainte  de  la  mort  il  «erait  diflicile  de  se  suivie  jusqu'à  présent  toitla  plot  mauvaise» 
garanti  r  de  la  menace  et  dn  poignard  d'an  £b  bien ,  Abitttenrt ,  je  cfoit ,  et  vont 
tisassin.  .paitagerei  monopiiiimi,  que  toute  la  vie 

Eatoite,  Metnenrtf  chacun  de  noot  d'un  homme  «tl  dant  ton  ëdncailion.  U 

cavisage  la  peine  de  mort  toot  «n  atpect  neftat  patcroîieqnNltoitiiéeoaiairede 

dilKrent.  H  y  a  dét  peuplée  qui  ont  det  mener  let  éofoott  rmt  une  oiéontion  ea* 

onget,  des  préjngét  et  eertdinet  opinions  pitale  pour  lenr  intpirer  Fhorreor  dn 

idigieatetqai  leur  intpirent  le  dëgoât  de  enme$  ce  tmtintent  déooollm  natudle- 

It  vie  et  le  mépris  dé  la  mort;  monrir  ment  de-  l'amour  dn  bien  et  det  vertn» 

li*est  donc  pas  chez  eux  une  chose  dont  que  nous  enseigne  le  christianisme.  Chés 

nous  devions  les  plaindre.  Il  en  C5t  de  un  peuple  vertueux ,  ami  des  lois  et  delà 

mèmedeplusieurscrimincls  qui  marchent  justice,  où  chacun  se  respectera  et  s'ai- 

aasopplice  avec  autant  de  résolution  que  dera  dans  les  affaires  de  la  vie,  la  peine 

d'insouciance.  Us  voient  la  fin  de  leurs  de  mort  pourra  être  ai>olie.  Tout  le 

maai  avec  celle  de  leur  vie.  Il  iaat  donc  monde  conaait  ce  grand  légitlateur  de 

s'apitoyer  tur  les  fîmettet  errenm  qni  l'antiquité  qui  ne  créa  aucune  peine  pour 

les  dominent  «  plutôt  que  sur  la  perle  4e  parricide,  ne  pouvant  cveiie  à  nu  p^ 

d'une  chote  qui  let  touche  aniti  peu.  reil  attentat;  Cet  hoatme  jugeait  llmni*- 

h  Tout  donné  ici,  Mettienrt,  non  ,  nité  tekm  ton  cou  et  d'aptèt  un  plan 
opiaion  eomme  Ihemfare  dn  eorpt  toenl,  d'éducAtion  arfèlé.  Aome  n'eot  point  de 
Muune  protégé  du  gouvernement,  det  bi  contre  le  penkide  avant  l'nn  €âS  de 
Itii  et  de  la  justice  humaine,  comme  taibndotion.  Cefiitàroeoation  d'nneer- 
agrcgé  à  la  grande  'ftnaille  qui  a  set  taîn  PuUiciot  Malleolns ,  qui  avait  tué  9a 
■HBors,  SCS  usages,  ses  préjugés,  que  mère  ,  qu'il  fut  décidé  que  les  parricides 
tJoi,  faible  créature,  ne  peux  ni  changer,  seraient  désormais  cousus  dans  un  sac  de 
nicladcr.  Il  faut  que  je  me  soumette  à  cair  de  bœuf  et  jetés  a  l'eau.  C'est  que 
tou(e«  leurs  conséquences.  Mai»  ma  peu-  l'austérit^  républicaioe  et  la  crainte  de6 
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dieux  assujettissaient  les  Romains  aux 
premiers  devoirs  de  la  natnrc. 

Je  le  sens,  moi  anssi,  Messieurs,  c'est 
une  opinion  grande,  généreuse,  que  celle 
qui  contwte  à  la  société  ce  droit  de  punir 
de  mort  un  de  ses  mfiinbres  !  Mais  si  noot 
oédûmt  ttnjoiin  à  toutes  les  inspirations 
de  BOtre  coear,  si  sons  portions  totis  dans 
nos  rdations  sociales  le  fraternel  anurar 
qoe  nons  enseigne  FÊvangile ,  si  noos 
avions  co«s  le  sentiment  d'bamanité  qu'il 
donne  pour  exemple ,  la  peine  de  mort 
tomberait  devant  de  telles  vertus.  Mal- 
heureusement nons  sommes  encore  si 
éloignés  d'une  telle  perfection  f  Malheu- 
reusement le  nombre  des  criminels  est 
encore  si  grandi  Malheareusement  nos 
vices ,  notre  tendance  à  une  démoralisa- 
tion pins  grande  encore  sont  si  flagrants, 
que  nous  ne  pouvons,  sans  danger,  enle- 
ver de  nos  codes  cette  garantie  contre  le 
plusgrand  des  crimes* 

Qb!  certainement  oe  serait  lu  plus 
ipnande  des  nations  celle  qui  cessenit  de 
donner  cet  eiemple  du  sang  répandu  en 
expiation  du  sang  répandu!  Ce  serait  un 
grand  peuple  odui  chez  lequel  la  mort  ne 
aérait  plus  rachetée  par  la  mort  !  où  les 
mœurs  deviendraient  une  garantie  su- 
blime pour  le  bien  public  I  Ce  serait  un 
grand  homme,  tel  que  les  siècles  n'en  ont 
pas  encore  TU,  le  législateur  qui  parvien- 
drait, non  à  abolir  subitement  le  supplice 
qui  tue,  mais  à  en  prévenir  la  peine ,  k  lu 
rendre  inapplicable  en  préparuntrborome 
è  considérer  lu  vie  d'autmi  oomme  lu 
sienne  pur  une  éducation  rdigieuse  et 
sodule,  en  l'initiant  dans  lus  besoins  de 
toute  société  qui  veut  se  maintenir  pure 
et  ftvie* 

Je  sens,  Messieurs,  qu*il  faut  toute  la 
puissance  de  la  raison  pour  me  faire  par- 


tager l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent 
que  la  peine  de  jnort  est  nécessaire  au 
maintien  et  à  la  stabilité  de  nos  institu- 
tions sociales.  U  m'est  pénible  d'avoir  à 
confesser  une  pareille  nécessité  ;  mais , 
Messieurs,  il  en  est  4*uue  société,  d'un 
gouvernement,  comme  d'un  père  de  Ib- 
mille  qui  croit  ramener  par  des  traite- 
ments rigonreux  un  fils  dont  lu  mauvaise 
conduite  est  le  fruit  d'une  mauvaise  édu- 
cation* Plus  les  peines  seuont  rigoureuses 
moins  on  doit  en  attendre  de  bons  effets. 
(Testune  conséquence  de  notre  organisa» 
tion  rétive  contre  tout  ce  qui  ne  porte 
pas  un  cachet  divin.  L'homme  ne  recon- 
naît point  à  l'homme ,  quel  que  soit  le 
titre  dont  la  vanité  l*ait  couronné ,  le 
droit  de  censurer  ses  actions ,  de  les  sou- 
mettre à  une  règle  uniforme  de  conduite, 
s'U  n*y  voit  cette  haute  prévision  divine 
qui  iue  notre  attention  et  ultire  notre 
respect.  Cest  vainement  que  l'on  dira  que 
sa  volonté  est  enchaînée  par  le  pacte  ao- 
cial,  qu'A  est  obligé  de  se  soumettre  uns 
lois  constitutives  de  la  société  à  laquelle 
il  appartient.  Il  répondra  qu'il  est  là-buui 
une  justice  suprême  devant  laquelle  les 
antres  ne  sont  rien,  si  elles  ne  se  sont  d'u- 
bord  prosternées  devant  elle.  Le  senti- 
ment religieux  nous  la  révèle  :  quiconque 
est  priré  de  ce  sentiment  ne  peut  la  com- 
prendre et  est  forcé  d'errer. 

Oui,  Messieurs,  lorsque  retentissent 
les  détails  d'un  assassinat  commis  par  an 
misérable  sans  remords  et  enduroi  nu 
crime,  mu  raison  s'écrie  qu'il  &ut,  pour 
notre  intérêt  à  tous,  mettre  cet  bouame 
•  bor»  d'état  de  nuire  désormais,  qu'il  est 
-  nécessaire  qu'il  porte  la  peine  due  à  -son 
Ibr&it ,  que  Tarrèt  qui  le  condamne  soit 
publié  partout  et  suspende ,  s'il  est  possi- 
ble ,  la  main  d'un  autre  criminel  prêt  à 
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frapper.  Mais  je  sens  auâsi ,  Messieurs , 
que  cet  homme  vivant  que  la  tombe  ré- 
clame ,  jagé ,  condamne  ;  dont  les  joars  , 
les  instants  de  vie  dont  calcalét  avec  une 
fimdeetimpaMible  indifférence,  qui  sent 
kaoft  passer  aa  maia  de  glace  aur  ton 
front  bHUaitt,  ^er  tes  larmes  et  étendra 
Msdemiera  aonpîrs,  est  bien  digae  de 
pftié!  l  La  raison  alors  doit  firâe  plaee  à 
dfii  tcatiments  non  moins  élev^.  An  mo- 
ment ftial  derexëcntion  nous  ne  songeons 
plas  aa  danger  que  notre  existence  poop* 
rait  courir  si  on  lui  laissait  la  vie  sauve; 
et,  je  le  dis  à  la  gloire  de  notre  nation , 
à  la  gloire  du  christianisme ,  dans  ce  mo- 
ment terrible,  si  Ton  consultait  les  specta- 
teurs rassemblés  autour  de  l'échafaud  ,  il 
s'en  est  peut-être  pas  on  qni  ne  fit  en- 
tendre le  cri  de  grâce. 

Mats,  Messieurs,  combien  sont  encore 
pins  dignes  de  votra  pitié ,  pins  fiûts  ponr 
exdCer  notre  émotion ,  notre  sensibilité^ 
ees  bommes  Tietimes,  on  pbrtdt  martyrs 
d'opinions  politiques  etreligienaes!  Que 
d'exemples  nombreux  nous  offiwnt  les  an* 
nsles  de  tontes  les  nations ,  de  Socrate  à 
nos  jbars  J  Vaincus ,  ils  cèdent  à  la  Ibrce. 
Lear  conscience  est  pure  ;  leur  cœur  est 
îans  faiblesse  ;  leur  âme  est  exaltée  ;  ils 
<^  nt  toujours  la  ferme  persuasion  que  Fer- 
icurest  dans  le  parti  contraire  à  leur  con- 
Tiction,  et  voilà  leur  crime!  Ils  sont  donc 
pins  à  plaindre  ^'à  blimer.  £t  paisy  il 
en  est  de  trop  nombreux  exemples,  le 
temps  peot  annmer  un  bouleversement ,  > 
et  ces  boflunea,  prodamés  d'abord  crimi- . 
Qels,  deviennent  des béros.  Ils  inspirent, 
par  lanoblaaee  et  la  fermeté  de  leur  ca- 
ractère ,  nne  Ténération  d'autant  plus 
geuide,  qa'iU  ont  été  penépulét,  qu'ils 
ont  soufTert  de  l'abus  d'une  législation 
Wbare  :  et  ic  sombre  et  solennel  écha- 


faud  devient  pour  eux  plus  qu'un  trône  I! 

Voilà  ,  Messieurs ,  quelle  est  mon  opi- 
nion sur  la  peine  de  mort,  (.omme  membre 
du  corps  social ,  de  la  Camille ,  je  trouve 
que  son  abolition  est  intempestive ,  parce 
que  la  société  n'est  pas  encore  arrivée  au 
d^gré  de  sagesse  nécessaire  è  cette  sup- 
pression. Oteu-Ia  de  nos  codes,  brâlei  les 
ëeba&uds,  vous  feres  bien ,  vous  obéires 
à  un  sentiment  d'humanité  dîgne  de  not 
applaudissements  ;  ear  vous  aures  grandi 
dans  votre  estime,  dans  la  croyance  au 
progrès  humanitaire  ;  mais  qui  vous  dit 
que  vous  serez  compris  des  masses  ?  Avez- 
vous  ,  en  abolissant  la  peine,  fait  dispa- 
raître Toccasion  du  crime?  Avez-vous , 
par  une  éducation  solide,  élevé  la  pensée 
populaire  à  la  conception  de  la  fraternité 
bumatne  ?  Aves-voiissemé  la^parole  évan- 
géliqùe  ailleurs  que  snr  des  rocben  et 
dans  un  diamp  d'épines  ?  Non.  £h  bien, 
vous  n'avei  rien  fiut.  La  peine  de  mort 
est  encora  nécessaire. 

Mamtenant  j  Messieurs ,  e^est  comme 
bomme  que  je  vous  parle ,  comme  chré- 
tien^ nourri  de  l'espoir  d*nn  monde 
meilleur ,  fbrt  de  la  portion  de  sagesse 
dont  la  Divinité  nous  a  fait  don  ,  persua- 
dé que  l'homme  est  sujet  à  errer ,  que  le 
but  de  la  loi  doit  être  de  nous  rendre 
bons,  de  nons  ramener  dans  la  bonne  voie 
et  de  prévenir  de  nouveaux  écarts.  £h 
bien!  je  désire,  moi  aussi,  Fabolition  de 
la  peine  de  mort.  Le  christianisme  la de^ 
mande,  le  christianisme  l'attend,  et,  un 
Jour,  triomphant  des  passions  haineuses 
qui  ttnumentent  la  société,  renversant 
dans  la  boue  les  instruments  de  notre  ab- 
jection ,  anéantissant  pour  jamab  l'oeuvre 
dnmensonge  et  de  la  vanité ,  il  accom- 
plira sa  mission  eâeste.  Mab ,  en  atten- 
dant cc«  jours  fortunés,  avant  de  nous 
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prononcer  sur  le  sort  da  malheureux  que 
la  loi  traîne  à  nos  piods ,  rappelons-noos 
qaela  natura,  on  nous  donnant  des  lar- 
mes y  témoi^e  aisex  qu'«Ue  nous  a  doaé 
d'an  ooBor  compatissant  ;  que  c'est  le  plus 
beau  prêtent  qu'elle  ait  ftit  av  genre  bu* 
main  ;  vappetons-nont  antsi ,  Mesnenia, 
dans  lée  ten^  de  diaoorde  et  de  «al* 
beara,  ces  paroles  anblinea  de  Tapôtre 
saint  Jacques  :  «  La  colère  des  hommes 
a  n'accomplit  point  lajitscîcede  Diea.  » 

M.  Dufey  (  de  l'Yonne  )  :  C'est  nne 
chose  remarquable  ,  et  pa^  assez  remar- 
quée ,  que  dans  notre  pays  la  législation 
criminelle  des  temps  les  plus  barbares  ait 
été  moins  contraire  anx  principes  de  la 
justice  et  de  la  religion  que  celle  des  temps 
les  plus  civilisés.  Le  vol  et  même  le  menr* 
tre  s'expiaient  autrefois  par  de  l'argent 
on  par  desantiladons.  Cfaes  les  ikwfgOH 
gnons ,  qni  étaient  ^onx  dn  droit  de 
chasse,  celai  qui  avait  Tolé  nn  ^épervier 
diait  condamné  à  se  hisser  manj^er  snr 
la  poitrine  nne  portion  de  chair  par  cet 
oisean  ;  cdoi  qni  avait  volé  on  chien  était 
obligé  de  le  baiser  sous  la  queue  en  place 
publique.  Plus  lard,  le  code  de  chasse 
porta  trois  degrés  de  pénalité  :  le  premier 
était  la  bastonnade  jusqu'à  efFusion  du 
sang  ;  le  deuxième,  les  galères  )  le  troi- 
sième, le  gibet  ;  cette  ordonnance  est  si- 
^ée  du  bon  Henri,  Henri ,  roi  de  France 
et  de  Navarre.  Dans  la  législation  de 
louis  XIV,  il  y  eut  jusqu'à  135casde 
peines  capitales,  liais  passons  outre,  Les 
philosophes  n'ont  pas  été  d'accord  snr  l'ap 
bolition  de  la  peine  de  mort  ,  on  an  moins 
SOT  sa  modification.  D  y  a  une  opinion 
remarquable ,  c'est  celle  de  Biderot ,  qui 
était  de  Pavis  de  cette  peine ,  mais  dans 
des  cas  très  limités.  Louis  XVI  supprima 


la  torture  appliquée  dans  l'information* 
Eu  89,  un  cri  de  réforme  s'éleva  à  cet 
égard  ,  la  (Constituante  s'en  occupa  ;  Le- 
pelletier  de  Saint- Fargeaa ,  chargé  da 
rapport,  annonça  qu'il  était  poor  l'abolip 
«ion  absolue  de  la  peina  de  mort^  mais 
en  ésnrd  aux  cirooostances  oà  Ton  se 
ironvalty  comme  le  nouveau  gonveme» 
ment  avait  bit  sbrgir  une  Ibule  d'hostili- 
tés, et  que  la  pbs  puissante  eonspuratioB 
él^it  dans  le  (^vemement  nâme ,  l'as* 
semblée  Ait  obU^  de  la  maintenir,  se 
bornant  à  la  rédvâre  à  un  petit  nombre 
de  cas.  M.  Lepellelicr ,  dont  fort  jeune 
j'étais  alors  le  secrétaire  ,  raya  de  son 
manuscrit  l'abolition  absoliie  de  la  peine 
de  mort,  mais  se  crut  obligé  d  ajouter  le 
cas  de  ièse-patioB  j  l'Assemblée  pensa 
comme  loi  que  plus  Un  homme  est  élevé 
en  pouvoir,  plus  il  est  coupable  d'en  abu- 
ser. 

Tons  les  faîsonnements  sur  la  peine  de 
mort  se  lewemblent  depuis  Beecarîa  jaa> 
qu'à  nos  jouis*  La  société  doit  être  pro- 
tégée contre  œux  qui  omnproaMtteiit  sa 
sftreté,  mais  elle  doit  juger ,  comme  elle 
doit  punir ,  sans  passion.  Dieu  seul  pent 
briser  une  existence  que  Dieu  seul  a  créée  ; 
la  créature  ne  peut  avoir  le  droit  de  dé- 
truire l'existence  d'une  autre  créature  ; 
tels  sont  les  arguments  que  l'on  défend 
et  que  Ton  combat  dès  l'origine.  IxMraqne 
les  nations  interviendront  dans  leurs  pio^ 
près  affaires ,  lorsque  les  transaètions  de 
puissance  à  puissance  seront  laites  au  nonoi 
de  ces  nations,  dans  leur  intérêt  et  pav 
leurs  mandataires,  ce  sera  l'époque  de 
l'abolition  absolue  de  la  peine  de  mort, 
n  n'eiiste  qu'un  seul  peuple  qui  se  {]^oa- 
veme  lui-même  depuis  un  demi  >  siècle 
sans  guerre,  les  États-Unis.  Eh  bien  !  la 
peine  de  mort  y  est  rarement  appli<^uée. 
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Josqa  a  ce  que  nous  soyons  arrivés  à  ce 

degré  de  civilisation ,  rabolition  de  cette 
pciuc  ne  sera  qu'un  vœu  ^  qu'une  espé- 
rance. 

U.  Eug.  de  Monglave  :  Je  «nia heureux 
cParmr  àmanifiester  mon  opinion  dans  une 
qoestion  q[ae  je  regarde  comme  la  plus 
intéressante  pour  riiuioanité.  Mais  était- 
ce  bieii  ici  le  lien  de  la  diacater  ?  Afcm* 
nous  été  appelés  ici  pour  traiter  des  ques- 
tioot  d'histoire  on  pour  noos  oocaper  de 
Bonle  et  de  philosophie  ?  J'ai  applaudi 
MX  importants  détails  de  M.  de  Rîenzi 
sur  l'abolition  de  la  peine  de  mort  dans 
une  île  de  cette  Ocëanic  qu'il  a  tléciite 
en  savant ,  en  voyageur ,  en  philosophe. 
\hh  là,  je  pense,  il  devait  s'arrêter.  Nous 
n'avons  pas  été  convoqués  ici  pour  expri- 
mer Dotre  opinion  indiv  iduelle  sur  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort.  Tout  ce  qu'on 
pooraitnoos  demander,  c'étaient  des  do- 
oments  sor  l'histoife  de  cette  peine.  C'est 
encore  an  bor»-d*ceaTre,  je  dirai  méma 
uetadie,  selon  moi,  dans  le  Mémoire 
si  remarquable,  d'ailleurs,  de  notre  col- 
lègne,  que  cette  &stidieiise  et  rqMHis^ 
saate  énumération  des  ç<$ndiantsao  meur- 
tre de  tel  ou  tel  individu.  Je  préfère 
mille  fois  ses  reflexions  si  justes  sur  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort.  Ce  fait  surtout 
m'a  frappé  :  en  Toscane  on  abolit  la  peine 
di'  nutrt  ;  et  pendant  20  ans  on  y  compte 
à  peine  5  meurtres,  tandis  qu'à  Kome,  où 
le  supplice  existait  avec  prodigalité,  le 
nombre  s'élera  k  60  dans  Tenace  de  5 
mois. 

HuurAmériqoe  méridionale,  depais  et 
y  compris  le  MeKÎgue  jusqu'au  détroit  de, 
Msgelkn,  partout  o%  ^  1  CLTilisation 
(et  il  y  en  a  beauconp),  l'usage  de  la  peine 
de  mort  Ta  en  se  rétrécissant.  On  m*ob- 


jectera  que  la  mort  y  plane  déjà  bien  as- 
sez sur  de  continuels  champs  de  bataille. 
A  cela  je  répondrai  que  d'ici  uoui;  voyons 
l'Amérique  au  travers  d'un  verre  grossis- 
saut.  C'e?t  une  véritable  fantasmagorie  : 
il  n'y  tombe  pas  souvent  trois  hommes 
dans  une  guerre  de  trois  ans  :  c'est  moins 
peut-être  qu'aux  barrières  de  Paris  un 
jour  de  dimanche.  Non ,  L'Amérique  mé- 
ridionale n'est  pas  en  dissolution  ;  et  ce 
que  vous  prenes  pour  d'bornbles  déchi» 
rements,  pour  d'épouTantables  léToln- 
tiens,  sont  souvent  h  peine  des  change- 
ments de  ministère.  La  peine  de  mort  y  t 
est ,  du  reste,  je  le  répète,  fort  rarement 
appliquée^  le  bourreau,  ce  pilier  de  l'or- 
dre social,  comme  l'appelait  M.  DeMais- 
tre,  y  est  depuis  15  ans  destitué.  Dans  ces 
républiques  d'origine  espagnole,  et  même 
au  Brésil ,  qui  est  d'origine  portu^ise,  on  a 
renversé  réchafaud  et  aboli  la  marque  ; 
on  ne  guillotine  pas,  on  ne  pend  plus,  on 
iîisiUe;  et  c'est  souvent  à  peine,  dans  cer- 
tains Ëtats ,  si  dans  trois  ans  cette  peine 
est  deux  ibis  s^^iquée;  et  les  crimes  di« 
minuent  et  jamais  les  routes  n'ont  été 
plus  sûres.  U  est  une  institution  en  Suisse 
dont  je  regretterais  beaucoup  qu'il  ne  fût 
pas  question  ici.  Elle  a,  je  le  sais,  beau- 
coup prèle  à  rire  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  prête  plus  à  rire  aux  esprits  légers 
que  les  choses  sérieuses.  Cette  institution 
est  XnSociéle  de  la  Paix  fondée  à  Genève 
par  notre  vénérable  coll^pe  M- le  comte  . 
de  Sellon ,  société  qui  a  pour  but  l'aboli- 
tion de  trois  grands  fléaux  de  l'humeoité, 
la  peine  de  mort,  le  duel  et  la  guerre. 
M,  deSellona  ouvert  à  cesniet  des  correa- 
pondances  avec  tons  lessouveratns  et  avec 
leurs  ministres.  Bien  veuiUe  bénir  ses  ef* 
fbrts  I  J'y  compte  peu  sans  l'aide  de  Dien. 
£t  cependant  j'écoute  attentivement.  ]<|s 
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adversaires  de  Tabolition  de  la  peine  de 
mort,  et  mal{i;rë  tout  l'éclat  de  leur  ta- 
lent ,  il»  ne  peuvent  me  convaincre.  Tous 
leurs  arguments  «e  résument  en  un  mot  : 
attendons  !  connue  si  l'on  pouvait  atten> 
dre  quand  le  sang  coule,  et  que  tout  ce 
êang  B'eft  pas  coupable!  O  Messieurs,  an 
nom  do  ciel»  an  nom  de  nos  frères^  ne 
remettons  pas  à  demain  le  bien  qne  nous 
pouvons  ftire  anjoord'bm!  Abolissons  la 
peine  de  mort ,  et  le  plus  tM  sera  le 
mieoz! 

M.  Emile  Lambert  :  Uaboîîtîon  de  la 
peine  de  mort  a  été  victorieusement  plai- 
dée  ;  tout  le  monde  (  car  je  ne  fais  pas  at- 
tention à  la  minorité  ),  tout  le  monde  la 
veut  dans  le  sens  du  Christ  qui  a  dit  : 
«  Vous  ne  tuerez  pas.  »  Comment ,  dès 
lors ,  vous  autres  qui  vous  én<n]gneiUisses 
da  titre  de  chrétiens,  n'en  avez-roas  pas 
encore  accompli  tons  les  devoirs  sacrés  ? 

sont  plus  que  saftsantes.  Cesses  dlnvo- 
qaer  la  vieille  loi,du  talion,  qui  demande 
le  sang  pour  le  sang. 

M.  Lucien  Descorps  (  de  la  Nonvellc- 
Orléans)  :  M.  dellieuzi  a  dit  qu'il  était  né- 
cessaire de  consulter  la  phrcnologic  avant 
de  condamner  un  homaïc  à  mort;  mais 
cette  science  n'est  qu'à  l*état  d'étude, 
elle  ne  peut  encore  être  consultée  par  la 
législation.  G.  Cuvier  n'aurait  été  qu'un 
ambiticox  et  nn  despote ,  à  en  juger  par 
sa  tète  énorme  ;  le  baron  Foonier  ne  pot> 
^  sédait  aucnn  organe'saillant,  il  avait  même 
la  tète  d'une  jeune  fille  de  15  ans.  Ptonc 
moi,  avant  d'sboKr  la  peine  de  mort, 
je  Tondrais  guëtir  la  société,  détruire 
l'égoisme ,  fiivoriser  le  travail ,  pousser  le 
ridie  à  partager  un  peu  avec  le  pauvre , 


afîn  que  ce  dernier  ne  vole  pas  et  n'as- 
sassine pas.' 

M.  Fciix  Labbé  :  Qa'est-cc  qui  retient 
la  main  du  meurtrier  au  moment  de  com- 
mettre nn  assassinat?  c'est  l'idée  de  la 
peine  de  mort  qui  le  menace.  Otes  cette 
peine ,  U  aura  moins  de  scrupule  et  moins 
de  crainte.  Cest  la  pierre  angulaire  qui 
soutient  Pédilice  :  enlevés -la  ,  l'édifice 
croule. 

M.  de  Rienti  :  M.  Labbé  ,  dans  son 
premier  discours ,  a  prétendu  que  la  so- 
ciété avait  le  droit  d'appliquer  la  peine 
de  mortj  moi,  je  le  nie  encore.  S'il  y  a 
du  hideux  dans  mon  mémoire ,  c'pst  la 
faute  du  sujet.  M.  Dréollc  a  avancé  que 
la  peine  de  mort  était  nue  nécessité  du 
.  temps,  mais  j*ai  prouvé  que  c'était  une 
mauvaise  institution  qui  avait'existé  de 
tout  temps.  Or,'  tonte  institution  mau- 
vaise doit  être  abolie.  Du  reste  ,  M. 
Dréoile'dit  bien  que  lesbommes  se  sbnt 
arrogé  ce  droit.  D  ajoute  même  que  la 
plupart  des  bommes  qui  assistent  à  une 
czécutioD,  s'ils  étaient  consultés,  dènutn- 
deraient  grâce.  Comment,  dès  lors,  peut- 
il  s'opposer  à  cette  abolition  ?  Où  M. 
MoDgIave  a-t-il  vu  que  je  n'ai  pas  fourni 
de  documents  historiques?  Mais  mon  dis- 
cours n'est,  au  contraire,  qu'une  série 
de  faits  appliques  à  l'histoire.  Du  reste, 
mon  discours  est  déposé  aux  archives ,  il 
sera  imprimé,  on  jugera.  Je  répéterai 
seulement  que  le  droit  de  mort  n'çziste 
qu'entre  nations  pendant  la  guerre,  on 
quand  nn  gouvernement  met  sa  na- 
tion dans  le  cas  de  parjure  d'qn  côté/ 
et  de  rébellion  de  l'autre. 

'  ^  {La  «uitc  à  la  prochtÙM  Uvraiton») 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DIS  ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES  ET  DES  SÉANCES  BE  aASSES  DE  t'mSTJtniT 

IIISTORIQLE.      .  ' 


^%  La  premitae  classe  {Histoire  gêné- 
wk  tlhistoirè  de  F'ttmee)  i^est  véonie  le 
meitredi  1^'  août  1838,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Dufey  (de  l'Yonne),  —  Dix- 
neaf  membres  sont  présents. 

M.  Emmanoel  de  Sainte- James  remer- 
de l'Iastitat  Htstoriqae  de  l'avoir  admis 
ààm  son  sein. 

Jl.  de  Gaulle  s'excuse  sar  ses  nom^ 
larases  occapations  d'être  forcé  de  mni- 
Toyer  à  la  i^tMhaine  séance  son  exaiMii 
do  tnvafl  coiueiescieiix  de  H.  le  cheva- 
lier de  -  la  Basse-UoBinrie  sur  la  maison 
aoUe  de  Goetfaals  ea  Çcâgiqae. 

M.  BayaMiad  de  Véiioovrt  Isfeé^par  le 
■rasais  état  de  sa  sasté  dé  partir  inopip 
BèaeDt  ponr  les  eaox  des  Pyrénées ,  re- 
grette de  ne  pouvoir  se  charger,  comme 
ii  lavait  promis ,  de  rendre  compte  des 
manuscrits  anglais  de  M.  le  docteur  Bel- 
combe  (d'Yorck).  —  M.  Hip.  Dafey  est 
nommé  rapporteur  à  sa  place. 

M.  Ëogène  Paringault  enyoie  un  mé- 
astce  sur  la  ville  de  Saint-Quentiii.  — » 
lUpportaor  M.  Chatdain. 
'  M.  le  lienteninl  Oreate  Sriii  envoie 
BB  petit  Toloiiae  itafien  intitalé  :  Guide 
^Jnsto*  —  Rapporteur  Mb  Ernest  Bre» 


IL  Gnndin  eolfieite  un  rapport  sur 
^nMthnoires  du  capitaine  Krettly  qu'il  a 
rédigée.  —  La  classe  en  charge  M.  Du- 
fcy(dc  l'Yonne). 

M.  Frédéric  Corîn  annonce  son  pro- 
49*  Livraison.  —  Aoûi  1838. 


diaâi  départ  ponr  le  Danemaiekf  la  Suède 
et  la  ISTorwège.  H  promet  d'enriebir  i|oa 
atditves  da'résnltat  de  ses  investigations 

et  demande  à  l'Institut  Historique  des 
recommandations  ponr  nos  collègues  de 
Copenhague,  de  Stokbolm,  d'Upsal  et  de 
Cbristiana.  —  Renvoi  au  conseil. 

M.  Francisque  Mandet  continue  ses  re- 
cherches sur  la  langue  romane.  Il  en  ren- 
dra compte  plus  tard  à  la  Société» 
'  Ia  4»  <àaste  {Histoire  des  BeaUX' Arts) 
iàt  passer  à  la  pfemière  Ica  rapporta  de 
U.  Doseisnevr  sur  la  partie  artistique 
^  ^PT^  ^  Vosges  i  de  M.  de 
Basdaire.  Ces  rapporta  aeconi  traiteis  à 
M.  le  comte  Legnnd,  diargé  de  Peia-* 
■men  général  du  texte  de  ce  bel  ouvrage. 

Hommages  des  Anliquitates  America' 
nœ^  publiées  parla  Société  des  Antiquaires 
du  Nord,  siégeant  à  Copenhague  (M.  Pa- 
net-Trémolière  rapporteur);  du  dernier 
bulletin  de  la  Société  bibliographique 
historique  de  Paris  (M.  Aag.  Vallet,  rap» 
porteur);  d'une  nouvelle  livraison  de  l'In- 
troduction à  tkistmre  de  France ,  de 
MM.  lonfffOf  et  Ernest  Breton;  d'un 
Docum&U  inédit  sur  /e  siège  Orléans 
pairies  An^Ub,  oommnniqaé  par  M.  Ver- 
gnand-Bomagnesi  ;  des  '  derniers  nnménia 
de  la  Remè  Beige  de  Liège  et  des  jér- 
chives  curieuses  de  la  ville  de  Nantes, 

M.  Châtelain  lit  un  fragment  de  son 
Histoire  inédite  des  Papes*  Renvoi  an 
Comité  da  jooroal. 

,5 
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Ripport  de  M.  Hip.  Dufey  tnxA9Ufe 

of  Napoléon  de  fea  notre  collègae  M*  le 
major  Lee. 

M.  E.  de  Monglave  demande  le  renvoi 
de  ce  compte-rendu  au  Comité  du  jour- 
nal, il  rappelle  quelques  traits  de  la  vie 
du  major^  qui,  lorsque  la  mort  Ta  frappé, 
tfavaillait  sans  relâche  à  Tenger  la  mé- 
SMke  de  Napoléon  def  i^paoblct  «ttaçie» 
dfrWaker-SootU 

H.DféoQo  d— ««de  ipfiue  ootice  né- 
CKologîqMaoîl  iiMécée  dans  lejowBalen 
tètedniivpoft.  M.  £•  de  Hoofl^ve  of- 
fre d'éeijft  k  MonMeor  k  cfaaisé  d'af- 
Êiires  des  ÉtatSfUnU,  dont  l'obligeanoe 
est  bien  connue  de  rinstitttt  Hiftorique, 
pooc  lui  demander  le»  éléments  de  cette 
notice.  —  Adopté.  Le  Comité  du  journal 
sera  en  outre  piié  de  vouloir  bien  accor- 
der an  tour  de  iaveuc  à  la  notice  et  au 
n^port. 

.  Deuxième  et  dernier  rapport  de  M.  Da- 
fey  (de  l'Yonne)  snr  V Histoire  de  la  ré- 
voùiiion  de  BiJiêgm»  de  11  •  L»  MicriH 

Une  àutnmm  »'flnMe  1*  «on- 
dalle  temio  par  Napoléon  à  Tégaid  delà 
Mogne.  Y  prennenl  pavt  MM*  Emeat 

Breton ,  Henri  Prat  y  Saotayi»  f  DréeUe , 

L.  de  Monglave  et  Genevay.  —  Renvoi 
an  Comité  du  journal. 

*^  Le  mercredi  8  août,  séance  de  la 
deuxième  classe  {^Histoire  des  langues  et 
des  UuénUinnes)  9  sous  la  présidence  de 
M.  ViUanave,  —  Xsante-trob  meoiluet 
•ont  ]icéient««. 

U.  leWfOB  de  Lagarde  frit  boamage 
k  ladatie  deb  9l»U?inboB  daIn2Wfti«e 

.  Letttn.de  Ift  SainfrEdne  en  véponae  à 
jn'féciaBtttîon  qak  Int  amifr  été  as 


tnjet  des  rapports  dont  il  s'est  chargé  sur 
ia  Revue  fhancaise  et  étrangle  de  M.  Pa- 
quià  et  la  Revue  du  Nord,  de  M.Pellion. 

Cette  lecture  est  suivie  de  quelques  ob- 
servations de  MM.  Dufey  (de  l'Yonne), 
le  baron  de  Lagarde,  Vlllenavc  et  Martin 
de  Paris,  à  la  suite  desquelles  M.  le  se- 
crétaire-peipétnel  ofiTre  de  faire  à  M.  St.* 
£dme  une  "visîte  comme  collègue ,  pour 
applaair  toutes  les  diffîcaltés.  —  Adopté. 

M.  Esfie,  de  Sainte-Foin  (6lMNids)« 
envoie  oiipoèMe  latin  fritiit  de  s^  oeo^  ' 
position,  intitulé  le  FamUi»  (rappoitanr 
BL  le  lieffon  deL^fjarde). 

fikmnnages  à*Études  gnammadeateg 
sur  la  langue  euskarienne  (basque)  par 
MM.  d'Abbadic  et  Chaho  de  Navarre 
(rapporteur  M.  R.  Thomassy);  d'une 
Grammaire  générale  française ,  de  M. 
Napoléon  Caillot   (rapporteur  M.  Hip. 
Defey);  du  Spécimen  of  themssian  poeiSy 
de  M.  John  Bowring  (même  rapporteur); 
de  plosiottis  livraisons  de  la  Biographie 
de$  hommèsdujouràe  MIL  G.  Serraiet 
St.-EdaM$  deibl>7Ml0^,  deBLlfr»- 
inaa  de  DanMnartin)  dfnne  jmMrm  de  M.  le 
baron  de  Reiffonberj^  sur  Se  ehélemÊ'de 
Mierwwi  dans  le  Lmcnboorg;  des 
GUnam  d'Esope,  ûAHm  de  M.  Potefant» 
de  Lausanne,  (rapporteur  M.  Ëmest  Bre- 
ton); de  la  dernière  livraison  de  la  Mère 
institutrice,  de  M.  Lévi;  des  Préceptes 
d'éloquence  appliqués  aux  wœurs  du 
XIX*  siècle,  par  M.  Andrieux,  inspec« 
teur  de  l'Académie  de  Limoges  (rappor** 
teur  M.  Napoléon  Caillot);  des  dernières 
livraisons  de  la  Revue  belge  de  Liège  ;  da 
BuUeUn  de  U  Jheiéié  de  Géogn^thiCf 
de  lO'  RÊ¥ue  fimstfoiee  et  émàtgèrm  de' 
M.  faquêf  4e  VJ»lt9du€§tan  à  thUtain 
de  France  à»  Mil.  J^onlfroy  et  'Enaett. 
Brçlon*  • 
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Bapport  de  M.  Krnest  Breton  sur  les 
poésies  de  M.  Alfred  Bonnomet  et  sur 
celles  du  tbserand  Magu,  de  Lisy-sar- 
Oorcq. 

Une  diflcmnoti  s'engage  sur  les  poètes 
sortis  des  rangs  da  peuple  qa'on  nonê 
signale  depuis  quelques  années. 

M.  le  baron  de  Lagarde  rappelle  Ja$' 
jtm,  ce  Béi*eiiger  da  Midi,  ee  aimple 
eoilfear  ^ni  manie  wee  tant  de  supério- 
rité la  langue  faarmonieose  des  tronba-^" 
daeis  et  qnn  r^kcadémie  royale  de  Bor^ 
dMQft  ^  l'bstitiit  Hîstoriqnie  comptent 
psraii  leure  membres'. 

M.  Dufey  (de  TYonne)  parle  da  bon- 
langer  Reboul ,  de  Nimcsj  da  menirisier 
Durandy  de  Fontaineblcaa  ^  de  l'impri- 
nietzrsar  indienne  Lcbneton,  de  Rouen, 
à  qoi  la  ville  de  Corneille  vient  d'assurer 
me  honorable  retraite. 

M.  de  Monglave  ajoute  de  nouveaux 
feue^peaienls  à  cenzqni  ont  été  fimmi» 
psr  les  pséopînants.  Il  revient  an  tissse- 
fimk  Magttf  marié,  cbflfgé'd*iine 
ismhrapsB  tMiSkp^  «'ayant  qua  smi  mé> 
te  potr  vivro»  éevîM  aveugle  et  ne 
péinra  plorliientéfr  gnider  sa  iMiv«tld.  Il 
s'associe  à  l'idëc  de  la  souscripiioB  OV» 
terte  par  la  Sociélé  ebroicienne  qui  siëge 
à  Evretra,  et  fait  des  v<eux  pour  que  les 
membres  cîc  l'institat  Historique  y  prc«- 
nentpart  individuellement.  «Nons  avons, 
ajoute  M.  de  Monglave,  un  excellent 
collègue  à  U«y*sUr-Ourcq;  c'est  le  juge- 
dofils,  n.  Jules  Boacber,  bomoio  dn 
cattMiaio6«dAtislenc.  KnéinAMeinpai 
de  derenir  rwtennédWfn  ét  U  Imba» 
aetisnque  jeTontpfopciaé.» 

M*  firncat  DceCuif  donuniAe^  ^ne  dêa 
IKotatîM»  aotcnttfabofd- adressées  à 
V.  Magu.  Adopté,  «ri^rsi  que  le  Mnvd 
du  rapport  au  comité  du  journal. 


MM.  Dufey  (de  l'Yonne)  et  Panct- 
Trémolièrc  désireraient  rinsertion  dans 
le  procès-verbal  de  l'appel  fait  par  M.  de 
Monglave.  —  Adopté  également. 

Explication  de  la  pierre  de  Tannstons, 
aux  Etats-Unis,  et  des  caractères  qai  y 
sobt  tracés ,  par  M.  Morean  de  Dammar- 
tin.     itenvoi  au  comité  da  jonmal»' 

l|apport  de  M.  Hyp.  Dnfey  tor  la 
Gramm^re  italienne  de  H.  Lnigi  Mon* 
teggk  e^SDr  dévjnirodactien  à  ^éUide 
de  tà'poétie  ùaiiemté. 

Un  membre  hH  observer  que  Fanteir 
avait  sollicité  da  Conseil  de  l'Instmction 
publique  un  examen  de  sa  grammaire^ 
et  que  le  recteur  de  l'Académie  de  Mar- 
seille avait  apostille  cbaudement  cette 
demande.  L'Institot  Historique  l'a  égale- 
ment appuyée.  Cependant  1^  mois  s'é- 
coulent et  aucune  décisiott  n'intervient. 
M.  Monteggia  làit  nn  noovel  appel  à  la 
fympatbio  de  ses  eoRègoes.  ^  La  èlasse 
diaige  M.  le  sécvétaise  pecpétnel  d -éeriro 
«ne  nouvelle  lettre  bien  pressante  à 
M.  le  mèristre  de  l'Instmetion  pabliqne. 
-  ]i.'Villenaffe  demande  qn'nne  reetifi- 
ectson  sole  Irito  iHt  procès-verilMl  du  15 
juin  pour  les  paroles  qu'on  lai  prête  rela- 
tivement à  saint  Bernard  et  à  l'abbé 
Sugcr.  — M.  le  secrétaire  de  la  classe 
avoue  que  l'erreur  vient  de  lui  et  promet 
de  la  rcctiiier  dans  le  prochain  pro- 
cès-verbal. 

Le  ineref«di  iÇt  août  y  iséince  de 
fal  U  éêa»  {Bis6»ire  des  êeienees  pA^- 
êi^ueif  matkéhuteiquéSf  soekdes'et  phi- 
ht&phiipies),  Préridence  de  M.  Lehot, 
lugénienr  des  ponts-etdbansséer.  97  mem. 
bcea  sont  présents. 

M.  le  docteur  Gerisoj  pr<%ident  de 
la  classe,  écrit,  dit-il,  un  peu  tar  do  la 
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Suisse  pour  prendre  congé  do  les  collè- 
gues. «  Je  vais  parcourir,  ajoilte4-il9  les 
glaciers  et  les  vallées  afin  de  rétablir  ma 
santc  très  altérée  par  les  travaux  de  l'hi- 
ver. Je  ne  serai  à  Paris  que  vers  la  fin  de 
septembre.  J'arriverai  avec  quelques 
éludes  sur  le  crétinisme  et  avec  des  dcm- 
nées  ex  'visu  sur  le  couronneraent  de 
l'epipereor  à  Milan.  Veaillcx  fiure  agréer 
à  la  8^  classe  Teipvession  de  mes  senti- 
ments qai  se  résument  tons  en  un  vif 
désir  de  me  retiopyer  an  milien  d'elle 
atec  qnelqmes  bonnes  page*  â  soomettre 
ik  son  jugement.  » 

M.  Boîfiot  ndiesse  à  l'Institut  Histo- 
rique deux  exemplaires  de  son  cours 
complet  d'arithmétique.  —  Rapporteur 
M.  Lehot. 

M.  ElieVanier,  de  Honfleur,  envoie  à 
ses  collègues  8  volumes  d'anciens  livres 
ibrt  curieux;  il  y  en  a  qui  remontent  aux 
premiers  temps  de  l'imprimerie  y  et  l'on 
remarque  dans  le  nombre  quelques  ou- 
vrages de  Calvin.  Ils  proviennent  du 
cbfttean  de  Moncel,  prè|S  d'Argentan» 
département  de  l'Orne  ^  dont  notre  ed- 
Ifcgne  vient  de  iaire  l'acqoisitMm.  ^  Des> 
remerciments:sont  TotésàlLEUe  Vanier» 
dont  l'exemple  ne  s^ra  pas  sté^le. 
.  Hommages  des  dernières  lina^ons  dès 
Annales  de  fAuvergne,  de  la  Flandre 
agricole  et  manufacturière  et  de  la  Re- 
vue de  législation. 

Lecture  d'un  rapport  de  M.  Ernest 
Breton  sur  un  petit  ouvrage  de  M.  Au- 
guste Vallet,  intitulé:  Saint-Germain  par 
le  chemin  de  fer, ReuToi  au  cmnité  dn 
joumaL 

Rapport  de  M.  Josat  sur  on  opvrage 
de  M.  Auguste  Bonjour,  intitulé  :  Essais 
sur  U  r^ide.  M.  Jpsat  blâme  .  le  plan, 
la  marÂe  et  le  style  de  ce  .li^f^^  peii 


digne  sons  tons  les  rapports  'd^ùctnptt 
l'attention  de  linstitnt  Historique. 

M.  Eug.  de  Honglave  oppose  &  cette 
pauvre  déclamation,  toute  composée  de 

pièces  et  de  morceaux  pris  à  droite  et  à 
gauche  et  cousu  sans  arts,  le  beau  tra- 
vail que  vient  d'achever  sur  ce  sujet  notre 
collègue  M.  Pages  (de  l'Arlége),  travail 
dont  s'enrichira  le  prochain  volume  du 
Diclionnaire  de  la  conversation  et  de  la 
lecture. 

M.  Ang.  Savagner  psotage  Topinion 
des  préopinants  sur  la  compilmicm  àfi 
H.  Ang.  Bonjour.  U  regrette  que  la  classe 
ait  ftit^perdre  à  l'examiner  un  teaq^ 
précieux  qu'un  bomme  du  talent  d« 
H.  Josat  eût  pu  plus  utilement  employer* 
U  s'oppose  à  ce  qu'il  sott  fait  mention  de 
cette  compilation  dans  le  journal  et  de- 
mande le  dépôt  de  l'excellent  rapport 
qu'on  vient  d'entendre  aux  archives  delà 
^ciété.  — '  Adopté. 

^%  La  4«  classe  {£[istoi/v  des  beauœ- 
arts)  s*est  réunie  le  mercredi  S3  août, 
sous  la  présidence  de  M.  0e  Bfat  «  de 
r  Académie  des  beaoHnrts.  ^  ST  meift- 
bres  «ont  présents; 

M.  Galot,  de  Cbartre^  en  ce  mfimesBt 
k  SaintiGermain-enpLaye,  écrit  à  la  daise 
qu'après  plusieurs  années  de  traTaux  Ha 
fait  la  découverte  d'un  procédé  au  moyen 
duquel  il  restaure  les  vignettes  des  an- 
ciens manuscrits  et  rend  même  à  l'or  de 
ces  images  cette  souplesse,  cette  élasti- 
cité cherchée  vainement  jusqu'à  ce  jour. 
M.  Gi^ot,  qui  s'est  voué  à  cette  œuvre 
Utile  ayec  nn  dévouement  au-de^ua  de 
tont  éloge,  a  t^ouyé  peu  de  sympathie  au- 
près des  hommes;  dont  il  était  en  droit 
4'en  attendre;  11  compte  sur  ses  ooUèg;iiea 
de  rinstitnt  Historique.  «7  Rasvoi  à 
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M.  le  chevalier  Alexandre.  Lenoir,  pour 
m  rapport  sur  la  lettre  et  mr  les  deox 
vllpettes  de  M.  Galot. 

Hommage*  de  deux  ëcrits  de  M.  Do- 
Ibar,  de  MonUnti  intitulés:  Lettres  à  un 
hmme  de  ht,  jeune  encore^  ^uisemHait 
ngreUer  de  n*étre  point  entré  dans  ia 
eanièn  de$  arts,  des  sciences  eu  des 
kîtres;  et  quelques  réflexions  sur  la 
Société  centrale  des  amis  des  arts  enprC' 
vince;  d'une  brochure  maçonnique  sur 
1m  arts,  par  M.  Châtelain;  d^une  belle 
gravore  représentant  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres,  par  M.  Daly;  delà 
dernière  livraison  de  V Introduction  à 
f  histoire  de  France  on  Description  phy~ 
àque,  poù'tique  et  monumentale  de  la 
Gaule,  par  MM.  Achille  de  Joaffroy  et 
Ernest  BreKm,  et  de  k  fin  de  la  Pronse^^ 
nadedansles  ^Wfer,  dell.  Edooard  de 
deBaidaîre. 

M.  ledieralier  Afezan^reLenoir  lit  nn* 
appendice  à  son  rapport  sur  k  Salen  de 
1838.  Le  petriardie  de  nos  Beanx^ifCs 
examine  en  particulier  les  progrès  de  la 
peinture  sar  porcelaine,  les  efforts  pour 
retrouver  la  peinture  sur  verre,  les  nou- 
veaux tapis  des  GobeHns  et  une  muiti- 
tade  d'accessoires  artistiques  dont  on  a 
tort,  selon  lui,  de  s'occuper  trop  secon- 
dairement. — Aenvoi  an  Comité  da  jour- 
nal. 

M.  Dnley  (de  rionne)  monte  à  la  tri- 
hne^  s'exprime  en  ces  termes  : 
.  «  Yens  m'sivei  chai^gë,  M essieurs,  de 
iWf  rendra  compte  d*an  mémoire  imprt- 
■éde  notre  vénérable  coUègoo  H.  Dn- 
ftnr,  de  Ifoofins,  mt  la  qnéstion  de  sa- 
voir qui  de  ]«  on  dfe'fea  M.  Achille 
Allier,  qui  fat  aussi  notre  collègue,  e«t  le 
créâtear  de  l'onvrage  intitulé  1* Ancien 
Bouiéonnois. 


<t  En  1 805  M.  Dafour  entreprit  des  in- 
vestigations historiques  et  archéologiques 
sur  les  monuments  du  Bourbonnais.  £a 
1804  il  adressa  à  M.  Ghaptal,  alors  minis- 
tre de  Tîntérienr,  nn  premier  mémoire 
sur  la  statistique  dn  département  de  TAl- 
lier.  Ce  tiaTail  fiit  honorablement  ao 
cneilli  par  nnelettre  dn  14  germinal  an 
xnr(4aTriH804). 

«  Eoconrajyé  par  cette  lettre,  M.  Du- 
four  poursuivit  ses  pénibles  travaux  avec 
la  plus  infatigable  et  la  plus  heureuse 
persévérance.  II  publia,  en  I8f4,  îe  pros- 
pectus analytique  de  son  ouvra[ye.  T,e  25 
juillet  de  la  même  année,  ce  prospectus  et 
les  dessins  à  Tappoi  forent  présentés  h 
madame  d'Angoulême  et  à  madame  la 
duchesse  d'Orléans  qnt  applaudirent  à 
l'entreprise;  Depuis  cette  époqiie  l'aotenr 
a  reçu  les  plos  honorables  eneonrage- 
ments  des  ministres  de  l'intérienr  qn^se 
sont'  succédés,  et  des  diflërents  pséftUb 
qui  ont  adnmittré  le  département.  Enfin 
le  coiiseil  général  ,  après  avoir  exannné 
les  textes  et  les  dessins ,  vota  à  l'unani- 
raitc  à  M.  Dufour  une  gratificstion  de 
2,400  fr. 

a  (^ette  somme  «tait  insuffisante  pour 
l'exécution  de  ce  vaste  et  précieux  travail. 
Il  fut  soumis  aux  ministres  de  l'intérieur 
Decase  et  Laîné,  ainsi  qu'à  la  classe  des 
-beaux-arts  de  l'institut  de  France  ;  et  ce 
corps  savant  pensa  qoe  la  lithographie  ne 
pourrait  qu'imparfiitement  vq^rodnire 
ia  pureté  *et  Tél^nee  des  dessins  ; 
l'anteur  reçut  la  promesse  qoe  son  ouvra- 
ge'seiiit  exécuté  anx  ftais  dn  gouverne- 
ment. 

«  Mais  M.  Gofbière  ne  se  crut  pas  lié 

par  les  promesses  de  ses  prédécesseurs  ; 
il  se  borna  à  souscrire  pour  an  certain 
nombre  d'exemplaires. 
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«  L'auteur  ne  pouvait  courir  les  chan- 
ces d'une  publication  aussi  coûteuse.  Eb 
attendant  des  jours  meilleurs,  il  se  bor- 
nait à  polir  son  œuvre.  Une  maladie 
gfS»ve  le  força,  en  18:29,  de  l'abandonner. 
Des  propOiîtioBS  lui  farent  faites  en  1830 
par  If.  DeBrosîera,  imprimeur  à  Mouliai; 
«Ses  a'^étaient  pai  MceptaUet.  Haïs  en 
183S  un  jeane  aidiéob^y  IL  AdnUe 
AUieryqiii  Yenait  depablierim  premier 
eifaî  intitulé  ISitfuissas  BowbaaMoim, 
êo  joignit  à  rimprimeur  et  offrit  d'ache- 
ver le  travail  de  M.  Bulbiir.  Il  obtint  la 
préférence. 

«  Par  plusieurs  de  ses  lettres  ,  entre 
autres  par  ccllei»  des  0  janvier  et  19  mars 
1832,  il  reconnaît  Timportance  des  tra- 
vaux de  son  prédécesaear,  et  son  droit  de 
priorité  comme  créateur,  deMtnat^ftur  et 
rédacteur  de  Vovkvrage. 

.9t  £j|fin,  le  13  macs  Iô33f  des  conTcn- 
.tions  provisoires  sont  arrêtées.  £Ues  ne 
devaient  ètre^  définilÂres  qu'an .  retonr 
^fW  vcty^S?  qvf  Mil*  A<^lle  Allier  et 
lleironeps  Àllaient  laire  k  Paria,  afin  de 
«'assurer  des  aviaiitai^es  que  pqiirrait  kqr 
offrir  la  capitale  pour  la  pnUiçatioii  de 
ronvrage.  Le  16  M.  Dafonr  leur  confie 
16  grands  dessins  à  leur  chois,  sou  pros- 
|)«ctas,  la  correspondance  ministérielle, 
es  pièces  à  Tappui,  etc.  Une  lettre  de 
M.  Allier,  datée  de  Paris,  le  11  avril,  ex- 
pose le  résultat  de  ses  démarches  et  Topi* 
nion  favorable  des  premiers  artistes  SV 
les  dessins  de  II.  Dofoor  (cette  lettre  eat 
jenile  an  mémuTC)*  • 

s  An  retonr* de.  H;  Atter-i  Monliar^ 
le  traité  définitif  est  condu  et  signé. 

<  n  me  reste  à  iMltresons  vos'feoK  nn 

dernier  docnment.  Cest  on  aalidft  inséré 

* 

le  B  mars  1858.  dans  le'  enrnal  de  Mon» 

lins.  Cette  polémique,  qœ  rien  ne  peut 


justifier,  avait  commencé  deux,  ajus  aupa- 
ravant. Les  éditeurs  attaquaient  on  fai" 
saient  attaquer  sans  pitié  jLe  respectable 
vieillard  dont  ils  exploitaient  l'œuvre. 

«  De  la  série  des  pièces  que  renferme 
lemiémoirede  M.  Dufour,  et  qne  je  dé* 
pose  sur  le  bureau,  il  résulte  ponr  moi  la 
preuve  convaincante  qvn  les  drrnts  do' 
M.  Dnfour  ne  peuvent  éiseaéaeosfment 
contestés,  et  qne  le  grand  «t  importai^ 
onvràgo  intitnlé  Vn^u^  topogtftpkigu^ 
dan$  le  d^aHm^  4e  TAWer  «  éftf 
tracé  par  M*  Dofirar,  qu'il  en  a  réjîffé  le 
texte  et  exécuté  les  dessins ,  an  moins 
puur  la  plus  grande  partie,  et  qu'e9  ac- 
cordant à  M.  Allier  une  part  assez  large 
comme  continuateur  de  son  œuvre,  s^'est 
montré  plus  gcncrcux  que  juste. 

a  U  vous  est  démontré  par  la  corres* 
poudance  de  M.  Allier  lui-même,  et  par 
le  traité  passé  avec  lui,  qne  M.  Dniour  oit . 
bien  réellenieiit  Tunique  fondateur  de  cet 
onwaigei'^af  M;  AUi^p»  an  hfk  dfawant 
dos  droits  qn'il  a  reconPW  Inii^iièiiiÇy  n 
étépjhiaqu'iuçrat,  atqtt*U  aaacir^siisfwn^ 
près  cMftvWtim  k  m  mi^^nmi  de  Twaiiié 
qwerien  nejnatifiau 

n  Peut-êtie  s'est^l  ta'u  autorisé  à  pré^ 
senter l'œuvre  de  iM .  D  u  iuur  comme  ricane, 
parceque  le  prix  de  la  cession  a  été  payé. 
Mais  d'après  ce  raisonnement,  tout  im- 
primeur, tout  libraire,  pourrait  mettre 
son  nom  à  la  place  de  celui  de  Fauteur 
dont  il  aurait  acheté  le  manuscrit.  Unn 
pareille  prétention  ne  mérite  pas  même 
d'être  réfiitéa.  La  réolamaiion  doM.  ter 
foor  n'est  pas  me  aédanation  d'tintdnlit^ 
d'argent,  mais  d^honncnr.  IL  Atter-dé; 
vaitaî^er  U  part  qn'il  niait  pn«e  à  co 
fentfail;  chaque  arlklo  devnlt  poiter  le 
nom  dn  oelni  qoR  l'avait  fiut;  Gelledisiiiw  T 
tion  était  indbpensabie;.  «Ue  d«F»it 
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être  stipulée  dans  le  traité  de  cession.  Le 
silence  de  l'acte  snrlalarfp  part  de  M.  Du- 
foar  à  cet  ouvrage  n'autorise  pas  la  prë- 
teotkm  àe  M.  Ailier.  Un  inventaire  des 
textes  rédigés  par  M.  Dafour,  et  des 
àmÛÊê  «s^ciKés  par  loi ,  «it  joîat  à  i'act« 
à»  OÊtàm-  li'liMMr  et  lu  neommiar . 
luœnigtteiit  de  lit  AHier  «t  de  aoB  eiH 
^dkor  l'inaenion  de  cetintestake  dana 
tana^  paMié. 

c  En  présence  des  docoiMts  je 
mm  ai  smunia,  Meadof,  veoa  B*liëflite<. 
fez  pas  à  confirmer  l'opinion  émise  par 
vous  dans  le  journal  de  l'Institut  Histori- 
<pie  do  mois  de  juin  1836.  Ce  qui  n'était 
alors  qu'un  acte  de  contiance  doit  revêtir 
aujourd'hui  l'autorité  d'une  décl.sion  so- 
kuoelie.  Votre  conviction  repose  mainte- 
nant Mf  dea^docBBMMta  poskiTa,  irré£Dft> 
Ijdrfes. 

«  M  A'appérCient  qw'ans  tnlmnam  de 
nnner  JdgalcMBt  aorle  queitioB  de  pee-  < 
p^jM  littévâife.  La  loi  gamitk  les  droits 
de  M.  Bdb«r.  Il  pal  aiiger  qee  eoa  nom 
tait  placé  en  «éle  de  IVBimre  dont  M<  Al- 
lier on  ses  hërit^rs  #e  sont  indûment  at- 
tribué la  propriété  exclusive  j  et  M.  Du- 
fottr  obtiendra  nne  réparation  da  préja- 
dice  qu'il  éprouve.  • 

«  Je  conclus  à  ce  que  la  quatrième 
classe  déclare  4{a'il  lui  paraft  prouvé  de 
lananière  la  plus  évidwte  qac  M.  Oo- 
fear  est  le  foiUbtear  unique  et  le  prin- 
aoleevjdel'-owmi^  ietitalé  f  ancien 
JhiÊrio$uumf';'ifÊB  X.  Achflie'Allierii'eii 
«•tqoeleoontiiunteiir;  etqae  Japeràe 
aàeoBmebfle  «éeUcMent  la  liolleboielioii 
deii  AlUer  derfiit  porter  aeide  le  nom 
deceliMi;  je  eoodoseni»  àoeqvieee 
rapport  et  ses  oottciosioiia  soient  insécés 
^ns  le  prochain  numéro  du  journal.  » 

Avant  ^u'il  «oit  passé  au  vote ,  il  est 


donné  lecture  d'une  lettre  écrite  par 
M.  Dufour  à  M.  Dufey  (  de  l'Yonne), 
sur  les  explications  que  ce  dernier  avait 
provoquées  avant  de  s'occuper  du  rap- 
port. On  y  rcmer^pia  les  passages  soir* 
vants  :  «  Ces  faits  accomplis,  qu'est-il  atw 
rivé  ?  soàt  ^'Aiehille  Alli^  s'y  crut  aah 
toriaé  per  «n  «bMs  ém  tsaité,  eoit  qe^il 
ne  tionTét  pas  wotm  ^siyfe  eeffiaammeat 
Bomantigae  pow  notre  époque,  toat  en 
pcoiiteDide  mes  i— iwiic  n  deinwifiHs,  Il 
a  éteadtt  sar  l'eBMaïUe  la  eodov  qui 
était  de  son  goût  persoimeL  eniésnlte 
qa*en  reconnaissant  facilement  le  fonds 
qui  lui  appartient,  l'auteur  primitif  ne 
saurait  dire  :  ce  passage  est  exactement 
tel  que  je  l'ai  rédigé  j  cet  autre  n'est  ja^ 
mais  sorti  de  ma  plaine.  9 

jML.Dufonr  ponrsmt  :  «  Entre  les  ma- 
tériaux: dont  je  viens  de  parler»  il  esiitait 
des  lacnibe^»  prindpalement  pour  oertai- 
nes  époqnes  du  mofenrlge  et  relaliTe- 
nwnt  «Qx  anciennes  provnees  dant  kn 
démensbienentS'  ont  toaaé  depuis  le  ô- 
devant  dodié  de  Iknirbonaaii  (eaJSSO, 
sons  le  règne  de  Philippe  V).  Achille 
Allier  a  cru  pouvoir  les  combler  en  fai- 
sant dans  l'histoire  de  France  des  in- 
cursions un  peu  en  dehors  de  son  sujet. 

«  Si ,  avant  de  publier  chaque  livrai- 
son ,  MM.  les  éditeurs  et  continuateurs 
m'eoasent  régulièrement  communiqué 
leor  travail,  dévoué  comme  je  Tétais 
au  soccès  de  l'entreprise,  je  n'eosse  poiiit 
hésité  à  consacrer  libéralement  mes  îna- 
Unts i -la  réviser,  lenrsignslaflt  an  be- 
soin les  onMonr  et  les  écarts.  Dans 
cette  Inlenika ,  dès  que  le  premier  ca- . 
'biev  ent  para ,  je  leoffs  écrivb  pour  leur 
^  bidiqeer  ce  qui  m'y  femblifit  reprébenst- 
ble  ,  et  je  les  invitai  ;  i  venir  me  consulter 
«Taat  la  pi^lication  des  suivants.  Ils  ont 
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cm  pouvoir  t'en  dispenser.  Ce  «erâ  .«a 
pablic  à  juger  si  dans  cette  ctreonstaiiGe 

ils  ont  bien  agi  pour  leurs  intérêts... 

«  QoaBt  à  ]a  partie  parement  icono- 
graphiqoe^  ces  messieurs,  pour  s'^pugner 
-la  dépense  qo'eût  entraînée  la  gravare  de 
Toes  générales  et  de  momments  vastes» 
lès  ont  matîlés  oa  sapprimés.  Je  citerai 
entre  antret  les  vues  de  BooilMni,  de 
Cbamiwn,  etc.,  et  la  veeonstroction  du 
Jfaéâtre  antîqae  de  Néris»  d'apfès  ses  rai- 
nes péniUenient  redierchées  et  rigoa- 
leiiseroent  mesurées. 

«  Tels  sont  les  explications  que  peut 
TOUS  donner  en  ce  moment  l'auteur  pri- 
mitif d'an  ooTrage  élaboré  dans  le  silence 
et  inspiré  par  le  désir  de  frire  un  jour 
bonnenr  à  son  pays ,  ouvrage  que ,  ponr 
'bt  trénqDtllité  dé  sa  vieillesse  »  il  loi  im* 
porte  pevt-ètre  de  perdre  de  we.  Pour 
l'avoir  entrepris  et  avancé  an  point  où  fl 
était  an  16  mars  1855»  il  ike  réclame  qae 
la  portion  d'honneor  qnc  des  actes  an- 
th  en  tiques  prouvent  lui  être  légitime- 
ment dévolue. 

«  Plostard,  dans  des  mémoires  biogra- 
phiques que  qoelqaes  écrivains  et  per- 
sonnages notables  m'ont  engagé  à  rédiger, 
'  vons  tronvercs  de  pins  amples  détails  sur 
l'onvn^e  relatif  k  taneien  BourionnaiSf 
snr  les  causes  qui  dans  le  tdnps  m'ont 
forcé  de  Tabandomier,  etfe.  Mais  mon 
grand  âge  et  mes  infirmités  me  permet- 
tront-ils de  terminer  ces  mémoires?  » 

La  lectnre  de  cette  lettre  excite  dans 
rassembléelaplosviveémotion.MM.Cha- 
tdain  et  Eugène  de  Mot^^ave^qui  cou- 
.  naissaient.à  l'indu  l'un  del'autre  M.AUkÀv 
.déclarent  spontanément*  avoir  plosienrs^ 
fois  recueilli  de .  sa ,  bOficbe  des  détails 
conformes  sur  taqjt  les  points  à  ceqy  qui 


sont  donnés  par  M.  Dafonr.  11.  Dnfoy 

(  de  l'Yonne  )  propose  d'ajouter  à  son 
rapport  ce  paragraphe  :  u  La  classe  ne 
doute  pas  que ,  si  M.  Allier  n'eût  pas  été 
enlevé  sitôt  à  sa  famille ,  à  ses  amb  et  à 
la  science  ,  il  eût  rendu  à  M.  Dufour  une 
justice  que  lui  refusent  ceux  qui  ont  suc- 
cédé à  sa  publication,  a  —  Adopté. 

Les  conclusions  du  rappmt  de  M.  Du- 
fey  (  de  l'Yonne  ) ,  mises  an  voix,  sont 
adoptées  a  L'tniAiiiiiiré* 

M.  Lucien  de^Rosuy  combat  le  doute 
qnii^eet  élevé  dans  ladasae  sur  le  lefos 
de  communication  de  manuscrits  à  fan 
fidtpar  le  biUiothécaîre  de  Lille.  Il  dé-: 
pose  snr  le  bureau  une  lettre  db  eonseiu 
vateur  M.  Lafuitte  à  notre  collègue 
M.  Marquet-Vasselot ,  de  laquelle  il  ré- 
sulte que  la  commission  administrative 
de  la  bibliothèqtfc  est  d'avis  qu'en  sa  qua- 
lité de  conservateur  de  ce  dépôt  il  ne  peut 
autoriser  la  copie  de»  manuacrits. 

Ce  verdict ,  bien  peu  en  barmonie  avec 
les  lumières  et  la  tolérance  de  notée  siè*- 
cle»  eicîte  dans  la  classe  un  long  nîur- 
mure  d'impcobation.  Dans  une  ville- qui 
^se  livre  comme  Lille  aux  rechenbeÉ  bit- 
toriques  ,  une  pareiUe.mesure  est  une  vé> 
ritible  calamité. 

^%  La  quarante-unième  séance  g^éné- 
rale  a  eu  lieu  le  vendredi  2-4  août,  sous 
la  présidence  de  M.  le  docteur  Casimir 
Broussais,  vice-président  de  l'Institut 
Historique.-^  Ïrcnte4init  membre*  sont 
présents. 

La  lamiUe  de  notre  collègue  M.  Aimé 
Cbenavaidy  arofaitecte,  membre  .de  la 
légîon-dlionnenr,  informe  tlnatitut  Hae- 
•torique  de  la  perte  douloureuse  qu'elle  u 
foite  de  ce  savant  artiste.  —  Il  sera  écrit 
è  M.  Henri  Cbenavard,  jon  frère,  pour 
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Jai  demander  les  OMtériaiis  d'une  notiee 
aécroiogiqae. 

X*  1«  marqnis  de  Pmgnet  ^élère  eoni 
tue  Tacie  de  fandaliime  qui  êonstniit  les 
nsBisetits  dekliiblioth^oe  de  Lille  ans 
jarat^atioDS  des  savants. 

M.  Trémolière  ttoave  qn^on  se  montre 
beaaconp  plas  bienveillant  envers  les  sa- 
vants belges. 

M.  deRosny  loue  cette  hospitalité  lit- 
téraire; Tëtade,  dit-il,  est  de  tous  les 
pays.  Ce  qu'on  demande  c'est  que  les 
nationaux  ne  soient  pas  plos  exclus  de 
ce  bienfait  que  les  étrangers. 

M.  Noél  f  de  Nancy,  adresse  à  la  so- 
eiélé  deux  exemplanres  de  la  4*  livraison 
•de  ses  Mémoires  pour  sernr  à  thtsùnîrû 
:de  Lorraine*  H  avait  espéré  qu'il  serait 
'6it  mention  dans  notre  joornal  des  K- 
vnisons  ptéoèdentes.  Il  n'en  a  rien  été. 
Il  appelle  l'attention  de  FlnstftatHtstor»- 
qac  sur  celle-ci.  L'auteur  croit  avoir 
proavé  que  les  cours  royales  de  Nancy, 
de  Metz,  et  la  cour  de  Cassation  ont  mal 
']ns^é  les  affaires  domaniales  de  la  Lor- 
raine. Cette  question  tout  historique  est 
de  la  compétence  de  l'Institut.  «  Quelle 
que  paisse  étie  t votre  décision,  dit 
M.  Noël,  elle  ne  manquera  pas  d'être 
utile.  Venâlec  donc,  je  vous  prie^  exa- 
iMoer  attentivement  cet  ouvrage  anqud 
j'si  beancoop  travaillé.  » 

M.  le  aeciétaire  perpétuel  déclare  que 
jamais  les  trois  prenûèies  livraisons  des 
mémoires  de  M.  Noël  ne  sont  arrivées  à 
riostitut  Historique.  C'est  sans  doute  en- 
core une  espièglerie  de  la  poste.  Il  a  été 
écrit  sur-le-champ  à  M.  Noël  pour  le»  lui 
demander.  — Un  rapporteur  est  nommé  ; 
c'est  M.  Dufcy  (  de  l'Yonne),  qui  est  au- 
torisé à  s'adjoindre  M.  Sautayra. 

M.  Fiiippe  Rissi,  de  Naplies,  adresse 


un  mànoiié  en  kalien  tur  un  point  d'é- 
conomie politique  qui  rentre  dans  le  do- 
maine de  Fhistoire.  —  Renvoi  à  la  troi- 
sième dasse  {ffisu>iredessciaices  moror 
les  etphihsophiques  ). 
'  H.  levicomtedeGuiton-VBlebergede 
S^t-Jamès  (  Manche  )  adresse  une  copie 
prise  sur  la  couverture  en  parchemin  d'un 
livre  du  XVI®  siècle,  éciiture  du  XV®. 
On  y  lit  :  «  Royaume  de  la  Basoche  au 
parlement  de  Paris.  — Le  17  août  1442, 
la  cour  a  fait  mettre  prisonniers  en  la 
grosse  tour  de  la  Condeigerie  certains 
clercs  d'advocats  et  procureurs  pour  excès 
fiûto  à  d'antres  clercs,  et  les  a  condamnés 
an  pain  et  à  l'eau  pour  qndques  joun } 
et  en  leun  penonnes  et  présence  à  con- 
damné ce  qu'ils  appellent  le  royaume  èe 
la  Basoche,  leura  juridiction  et  privilè- 
ges, et  défendu,  à  peine  de  prison ,  d'en 
plus  user  par  baculerie,  et  ne  6ire  payer 
becjaune,  ne  antrement ,  en  quelque  ma- 
iiicrc  que  ce  soit,  sans  licence  de  la  cour, 
et ,  s'ils  veulent  faire  jeux,  en  demande- 
ront congé  à  la  dite  cour  qui  y  pourvoira 
comme  elle  verra...  »  (  Le  reste  manque 
ainsi  que  la  signature.) . —  Renvoi  à  la  1  rs 
classe  pour  une  discussion  et  un  rapport. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  déclare  avoir 
remis  au  nom  du  conseil  des  lettres  de 
'  recommandation  pour  noscorrespondants 
à  nos  collègues  M.  le  baron  de  Lagarde 
qui  va  visiter  les  départements  de  TOuest; 
MMl  Lëvi  et  Dréolle  qui  se  rendent  à 
Bordeaux,  Bayonne  et  Toulouse;  M.  Dan- 
tier  qui  part  pour  la  Suissej  M.  de  la 
Pylaie  pour  l'Italie;  M.  Hyppolite  Diifey 
qui  passe  en  Belgique;  et  M.  Frédéric 
Corin  qui  se  dirige  vers  le  Danemarck, 
la  Suède  et  la  Norwëgc.  Tous  ont  promis 
d'cnriç)iir  l'Institut  Historique  des  ré- 
sultats de  leura  voyages; 


• 
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Vingt-sept  volumes  ou  brochures  sont 
offerts  à  l'Institut  Historique.  Des  remer- 
jBÎments  sont  votés  aux  douatcors. 

Trois  nouveaux  candidats^  présentés 
par  les  classes,  iout  admis.  Ce  sont 
M.  César  Famin,  cbancclier  du  consulat- 
jgénéral  de  France  à  Haïti ,  Vwx  doi  co^ 
laborateujV9  de  f  myerspùttmqWf  etc., 
lA.  le  ooBtte  d'EçptgiNMv  pr«priécaive40 
laBu^ifiqae  ^leiie  id»  tableau  à»  b 
riif  d'A£;ue88ea«,  et  %  Charles  Anbry, 
«rtUte  et  Uttânateor* 

M.  le  tecrétaire  perpétue]  rend  compte 
des  démarches  du  conseil  pour  le  congrès 
qui  doit  s'ouvrir  le  15  soptembre  pso* 
chain. 

M.  de  Jussieu ,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  dans  une  lettre 
pleine  de  sympathie,  nous  ayant  té»oîi- 
jgné  le  re^t  qu'il  éprouvait  de  «e  poo- 
▼oîr,  iKKir  caïue  de  dimolitiea,  mtme 
cette  année,  eoimne  Im  pM^dentes,  la 
«aile  de  PHotel-de-Ville  à  notre  disposi- 
tipa,  Ibaee  non»  fut  à$  porter  aillenrf  nos 
regard».  Notre  collègue  M.  Elwart,  pr»> 
fessenr  as  Conscrratoire  de  ina»iqne, 
-  nous  signala  Hi  belle  salle  de  cet  établis- 
sement et  nous  offrit  son  intervention 
pour  l'obtenir;  mais  il  fallut  y  renoncer 
à  cause  de  l'éloignement  et  des  frais 
obligés  qu'entraîne  son  ouverture.  Le 
somptueux  local  de  notre  collègue  M.  le 
professeur  Lévi^.ruçdie  lille,  nous  eût 
été  aussi  très  volpntier»  accordé,  mais  on 
le  démolit  eo-ce  moment.  Safin  MM*  les 
vaiiea  des  S*  et  11?  arcoBdjstfvieiit  ont 
•încërement  regretté  de  n'asmir  pomt  de 
«aUe  à  mettre  à  notre  disposition.  Qoant 
à  l'AtbéDéft  royaly  qui  plusieurs  fois  nous 
avait  très  spoli^^iiément  et  très  ipmtatte- 
ment  offert  ses  salles  de  eoors,  tout  est 
changé  maintenant;  U  noos  1^  of&e 


encore  pour  notre  session  de  quinze  jours, 
mais  contre  vingt  abonnements  de  treis 
mois  à  60  fr.  l'un,  ou  ()00  fr.  payables 
d'avaace.  HaiiitBés  à  céder  notre  local 
pour  rien,  mm  peur  «n  laps  de  temps  i«s- 
treintt  mais  à  tout  jamais,  à  la  Société cet^ 
traie  élu  SmireU€t  Mugi$  «t  à  d'aatres 
itéanamt  nous  t'aipa—pasdlé  nédioeffo 
ment  surpris  de  eet  nitimatqi;  et  le 
^mnei^VveivoiK  iMwaime  a  d6ckré4B'il 
n'yimît  point  ftitde  réfiOMe.  Ea  we- 
Tancbe  il  H  volé  dus  ffeoMTeimeiiiis  i 
M.dsM«a,  àlfM.  las MaiMa des 9* 
et  1  r  arrondissemeats,  et  à  MU.  £lwart 
,  et  Lévi, 

iiC  conseil  a  arrêté  proviacMreinent 
qu'à  moins  de  quelque  nouvelle  offre 
convenable,  le  Congrès  de  185B  aurait 
lieu  au  sî^e  de  ^institut  Historique,  rue 
Saint-Guillaume,  no  9.  Notre  architecte 
et  coUègBOy  M»  Feiodinand  Thoams»  dont 

ièla««|ati'<daMif  dotoai  éloga^  veut 
Iwep  ae  dwiger  do  dispaaer  «os  aaUaa 
pour  oette  JolmidtéL 

M.  Rivaa,  dir«et«r  d«  lipcée  polf- 
matique,  présent  <  à  la  séanea»  ofireàaos 
coUè^pnes  son  aaipliSiliéfttrede  la  me  4e 
Sèvres  qui  contient,  dit-il,  500  per- 
sonnes. 

Des  remercîments  sont  également  vo- 
tés à  M.  Hivaii,  dont  la  proposition  est 
renvoyée  au  conseil. 

Deux  libraires  ofOrent  concurremment 
d'imprimer  le  volume  du  Congres  de 
1838,  si  rinstitat  parvient  k  néiwir  100 
souscripteors.  lis  liTreraiant  en  wtm  de 
S5À  50  exemplaires  ^  la  Sedélé.  fla  de- 
hiaiidfiat  senlement  que  le  CoD^rta  ne 
soîtpas  imprioni  dans  le  journal.  Le  jear^ 
Qal  a  an  trop  à  aanffinr  .de  la  mesure  coa^ 
traire  pour  que  le  eonseU  ne  s'empreëke 
pas  de  /aire  droit  à  leur  vœu.  Une 
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triple  liste  de  faouscriptiou  a  donc  été 
dressée;  S5  centiines  par  souscripteur 
sont  alloués  au  porteur  de  ces  listes.  La 
liste  déposée  à  l'entrée  de  la  salle  fat  ^ 
aaÎMdinl  couverte  de  signatures. 

Le  conseil  a  fixé  les  jours  des  séances 
do  Congrès  de  .la  mamkxe  sfuranie»  :]es 
iinedi  15septe»i)»(«,  Ivndî  17,  mercredi 
i9,vendreaLSt,  Inndil^,  mmn^  96, 
voidiedi  ha^i^  octobre»  mercredi 
3,  f  endiedi  5,  Iwi4i  8^  .nexoredi  1 0,  ven- 
dredi 19,  londli- 16  et  mercredî  17.  Le 
bureau  sera  réuni  à  midi  et  demi  et  la 
.«éaiice  s'ouvrira  cUat^ue  jour  à  une  Itcuie 
très  précise. 

M.  le  président,  au  nom  de  l'assemblée, 
remercie  M.  Moreau  de  Dammartiu  de 
l'hommage  qu'il  a  &it  à  l'Institut  HistMÎ- 
qoe  de  l'empreinte  m  plâtre  du  monu* 
nwit  iMbylonie»  de  ia  Biblio^bègne  du 
ni;  cette  empreinte,  que  lui  a  aecoidéa 
M.  l.eixfiiiiie,.ome  la^mUe  m»s  séan* 
çei.  M.  Morera  a  expliqué  les  figures 
fu  couronnent  le  monument  ;  c'ett,  sui- 
vant loi»  un  sodiaqne.  Il  ne  s'«st  pas> 
eoeoro  occupé  de  INnterprëCation  des 
caractères  cuncirurines  qui  couvrent  la 
partie  inférieure  du  monument. 

Rapport  verbal  de  M.  Adiille  Jubinal 
stir  le  voyage  historique  qu'il  vient  d'a- 
chever. 11  était  parti  de  Paris  avec  notre 
coUègne  M.  de  Sansonetti  dont  tout  le 
noode  connaît  l'habileté  dans  les  arts  du 
dessin.  Us  visitèrent  ensemble  k  Nancy 
l'^igliie  5atnt*>Epne  où .  se  trouve  nnn 
Ihiique,  ftospement  attnbnée  à  Léonard 
4e  Vinci..  Celte  peinture  ntucale,  qui  est 
d'as  date  antérieure,  représente  les  mi* 
nelei  de  la  Vierge;  elle. n'a  jamais  été 
deiiniée;  M.  de  Sansonetti  en  exécutera 
copie. 

.  «  Nom  mitème»  ensuite,  dit  M,  Jnbir 


nal,  la  bil>liotlièque  publique  où  nous 
trouvâmes  un  calice  ou  ciboire  donné  par 
le  duc  Charles  IV  à  cet  établissement.  Ce 
vase  représente,  en  ciselure  d'une  grande 
j^e^ç,  le  globe  terrestre  avec  ses  conti- 
-nents,  jms  iles  et  ses  mecs;- Ai.  de  tSn«>- 
sonetti  en  exécutera  une  CApie,  - 

«  A  StrasboQi^ ,  je  visitai  le  temple 
neuf  où  l'on  voit  une  danse  des  morts, 
découverte  en  1894  sous  une  couche  de 
badigeon /  puis,  la  bibliothèque  oii  je  ren- 
contrai, dans  une  des  salles  non  ouver- 
tes an  public,  une  belle  collection  d'ins- 
truments de  musique  venant  de  la  corpo- 
ration des  ménétriers  an  XIII*  et  XiV* 
siècles;  des  vitrana  magnîfiqnes;  deux* 
enseignes  municipales  du  plus  haut  inté> 
rèt,  etc.  Toué  ces  objets  seront  dessinés 
par  M.  de  Sansonetti. 

«  A  Bàlejc  fais  dessiner  par  M.  Jérôme 
Hess  ia  cotte  de  maille  du  Tcniéraire  ;  le 
chanfrein  de  son  cheval  ;  des  seringues 
monstrueuses  qui  nécessitaient  Tinterven- 
tion  de  3  hommes  et  à  l'aide  desquelles  on 
jetait  de  Teau  bouillante  aux  assi4^g;és; 
Tépée  d'Erasme;  des  poignards  représen- 
tant une  danse  des  morts  que  la  eisdnre 
reproduit  sur  lé  foutreau,  etc.  J'y  ftis 
aussi  copier  les  soolies  grecques  inédites 
d'Elias  de  Crtte  sur  saint  Grégoire  de 
Naiiançe. 

«  A  Zurich  j'ai  ftiit  prendre  aepîe  dans 
labîUietbèQMid'miatlas  nautique  écécuté 
■enISMM  par  an  certain  Viscoate  Visconti. 
pnor  le  doQedeVenîse.  Cet  allas  peint  sor 
bois  sa  compose  d'une  douiaine  dfi  îaw^ 
leis.  Dans  la  même  ville,  à  rasmal,  j'ai 
fint  dettiner'de  belles  épées  è  deux  mains, 
et  des  outres  qui  contenaient  le  vin  des 
soldats  dans  les  anciennes  armées.  A  la 
maison  de  viile  j'ai  faU  copier  une  belle 
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enseigne  donnée  par  Léon  X  et  une 
^ée  donnée  par  JqI  es  II. 

«A  Lncerne  j'ai  pris  VempreiiitedetrôiB 
cceauz  remaripiables  :  le  sceau  en  or  du 
dnc  Gbaâet/  pris  a  Iforati  cdni  de  René 
iTAiijfni,  bftbfd  dè  Boinigogne;  et  cdoi 
de  rUnivenité  de  Lnoerae. 

«  A  Berne,  après  avoir  eiaminë  les 
1100  manuscrits  de  Bongars,  j'ai  trans^ 
crtt,  à  la  bibliothèque,  tout  ce  qui  m'a 
para  digne  d'intérêt.  Je  termine  cette 
partie  de  mon  travail  et  elle  paraîtra 
bientôt.  A  Berne  encore  j'ai  fait  dessiner 
les  tapisseries ,  vêtements  y  ornements 
d'autel,  etc.,  conquis  à  Morat  sur  le  duc 
Charles,  en  tout  54  objets  que  je  fais  gra- 
ver en  ce  moment.  Pour  vous  en  donner 
ime  idée  il  me  suffira  de  vous  dire  que 
quelques-uns  ont  pins  de  30  pieds  de 
long  et  contiennent  plits  de  900  figures; 
ils  n'avaient  jamais  été  publiés. 

«  J'ose  espérer,  Messieors,  dit  en  finis- 
sant M.  Jubinal,  que  ces  détails  rapides 
que  je  vous  transmets  de  mémoire  vous 
intéresseront,  et  qu'en  attendant  la  pu- 
blication à  laquelle  ils  donneront  lieu, 
vous  ne  les  trouverez  point  indignes 
d'avoir  occupé  un  instant  votre  atten- 
tion. 1» 

Plusieurs  de  ces  dessins  habilement 
tracés  circulent  dans  l'assemblée  dont  ils 
excitent  l'admiration.  M.  Jubinal  offre  à 
la  Société  de  loi  confier  la  gravure'  d'un 
de  ces  dessins  dont  elle  pomira  enrichir 
«ne  livraitfOD  dn  jaiintal.= B  n'y  aura  d'au- 
iresiiE«s  à  frire  que  ceux  du  tiragerel  du 
papier.  -  .  * 

Le  rapport  de  V.  Jubinal' a  oonstam* 
ment  captivé  Tattention  de  rassemblée 
qviknvote'def  Mieroiments.  Sa  propo- 
sition, accueillie  avec  rcconnai>:sance,  est 
rcnovyée  au  conseil.  Il  en  est  de  même  de 


celle  de  M.  Moreau  de  Dammarlin  qui  a 
offert,  pour  une  antre  livraison,  le  tirage 
complet  du  dessin  du  monument  améri- 
eain  deTannstons  à  autant  d'exemplaires 
que  rinstitnt  Historique  eompte  de  mem- 
bres. 

M.  Lnden  de  Rosny  rend  compte  de 
sesTecherchesarchéologiquesdans  Mélun, 
recherches  qui  hd  promettent,  dit-il,  une 
moisson  dtondanté.  U  ne  désespère  pas 

de  fonder,  dans  cette  ville,  une  Société 
historique,  et  compte  beaucoup,  pour 
réussir  ,  sur  l'appui  de  l'autorité  munici- 
pale. Ses  investigations  se  sont  portées 
aussi  sur  la  bibliothèque  publique  oii  il  a 
découvert,  entre  autres  richesses,  un  ma- 
nuscrit d'un  chanoine  de  Cambrai,  qui 
date  du  xvi*  siècle,  etdontU  coomraiiiqiie 
quelques  fragments. 

'  M.  delà  Pylaie  continv^  à  entretenir 
l'assemblée  de  ses  excursions  archéologi- 
ques dans  les  environs  de  la  capitale.- Il 
parle  d'abord  de  l'égHse  de  Saint-^pire, 
de  Gorbeil,  ibndée  en  940  par  Haimond, 
comte  du  pays,  incendiée  en  H 40,  rebâ- 
tie plus  tard,  et  dont  la  dédicace  n*ent 
lieu  qu'en  1437,  Cette  église,  dit- il,  n'ést 
pas  indigne  de  l'intérêt  de  l'archéologue, 
a  Dans  les  temps  reculés,  continue-t-il, 
l'entrée  du  vallon  de  la  Ruine,  ou  rivière 
d'Essonne,  était  un  lac  qui  a  fini  par  se 
changer  en  tourbière,  puis  en  prairie.  En 
arrière  de  l'ilot  de  Notre-Dame ,  qui  de- 
vait ètie  la  Cité  primitive,  était  celui  sur 
lequel  nous  voyons  l'élégante  chapelle  de 
Saint-Jean^-lUe,  bâtie  par  IngeliKirge, 
deDanemark,  fisipmedePhilippe-Aaguste, 
et  dans  laquelle  elle  fbt  inhumée  en  1986. 
Les  divisioAs  de  la  Yivière  ne  sont  plus 
aujourd'hui  que  de  petits  canaux  d'iirigé- 
tion.  Sur  la  rive  gauche  sctfOUve  Essonne 
qui  serait  peut-être  le  véritable  losedum. 
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|ît6  de  jGe  Boaflg  é^t  d'qne  date  ai\-  Moal;^aa  f  il  se  loae  beanconp  âf  Ilios» 

lâieare  à  odle  de  Saint-Spire  de  Cor*  pitalité.d'im  archevêque  du  pays,  M.  Le- 

beâ.  La  partie  nord  de  Corbeil  est  do-  tonda»  de  Naogis.  Après  avoir  eiaminé le 

minée  par  une  hante  colline  qui  porte  le  champ  de  hataiOe  de  Napoléon  à  Monte- 

chétif  bourg  de  Saint -Germain  ,  dont  reau,  il  a  découvert  sous  le  pont  histori- 
1  cjjlise  fort  ancienne  e?t,  comme  celle  que  de  cette  ville  les  ruines  d'un  pont 
d'Essonne,  antérieure  au  siècle.  Elle  romain.  On  a  extrait,  d'un  tombeau  dé- 
est  décorée,  à  son  pignon  occideatal,  d'un  couvert  aux  environs^,  plusieurs  médailles 
portail  fort  remarquable.  dont  une  représente  Laocooii  et  ses  fils, 

«  Près  de  ce  bourg  est  une  plaine  spa-  un  autre  le  génie  de  Rome,  il  y  avait  aussi 
ciensé  qu'on  nomme  le  Champ-Dolent,  des  statuettes.  Le  lit  de  l'Yonne  contient 
Là,seionlatradit!on,  se  seraient  livrées  de  en  entre  diverses  richesses  arcbéologi- 
gnmdes  batailles.  Là  aérait  en  lieu  la  qnes:  pu  y  découvre  desmédailles  du  peu* 
nncontre  des  Aomains  commandés  par  p]eroî;ettontprèsonatronTénniiii»iiÂif 
labienns ,  avec  les  Perisiens  de  Gamnlo*  bien  caractérisé.  M«  de  la  Pylaie  cite  en- 
gtees.  Les  briques  romaines  abondent  core  un  autel  de  Castor  de  PoUoz.  Il  âttri- 
dsns  cette  teire  ;  j'y  ai  découvert,,  pour  bue  an  séjour  de  Charles  de  Navarre  les 
ma  part ,  an  fragment  de  vnse  étrusque  ;  toits  mauresques  de  Lorets-le-BoGa|^.  De 
et  l'on  m*a  assuré  que  le  choc  de  la  char-  retour  h  Sens,  il  se  propose,  avant  un  dé- 
rue  y  mettait  fréquemment  à  nu  desfrag-  part  puur  l'Italie  ,  de  clore  moraentané- 
loents  d'anciens  édifices  »  ment  ses  investigations  archéologiques  si 

M.  de  la  Pylaie  cite  comme  iiitëres-  heureusement  commencées, 

fante  la  position  de  Bray,  entre  Sens  et  '  ■ 


€BBONIQUE. 


Plusieurs  pertes  cruelles  viennent  d'af-  Hélène,  pour  le  soigner  dans  sa  dernière 

fliger  encore  l'Institut  Historique.    En  maladie.  Il  ne  tarda  pas  à  mériter  toute 

première  ligne  nous  citerons  celles  de  sa  confiance,  et  cette  intimité  a  donné 

MM.  le  docteur  Antomarcbi ,  Aimé  Che-  lieu  aux  mémoif es  du  docteur  intitulés 

ttavardt2IaicbaneBiIacanlayetStras|ffiwics.  Derniers  moments  de  Napoléon.  Anto-, 

mtBçbi  eut  un  legs  de  100,000  fr.  dant 

—  AHTdipABCHiv»  anpien  médecin^  de  le  test^unenf  del^lapoléon,  Apçèslainonfr 

Napoléon*'  est  mort  le.  5  avrU .  dernier  à,  de  ce  dernier, , il  revint  en  Europe  et  ha- 

Sa^Tago  de  Cidia.  Il  était  né  en.Çone  Inta  la  France.  Il  a  publié  des  planeke^ 

et  exerçait  avec  distinction  la  place  de.,  t^wtomiquef  ditporps,  humain  de  gran« 

profiBssenr .  d'anatomie  à  Floienee lors*^  deor  ipatui^lle  et  coloriées^  oi|Yrage  qu'il 

qu'il  alla  rejoindn  Napoléoa  à  File  Ste*  avaitentiepns  à  FloTCmaveete  eétàb^ 
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doctCDr  Morgani.  Napoléon  l'avait  exclu- 
sivement chargé  de  faire  l'oavertnrc  de 
son  corps  pour  y  chercher  le  germe  d'une 
maladie  qu'il  croyait  héréditaire  ;  mais  à 
peine  eut-il  expiré  qa'ane  foule  de  chi- 
nil|g1eii8  anglais  s'en  emparèrent  et  firent 
une  autopsie  dont  ils  dressèrent  procès- 
verbal.  Antomafdii  refiua  de  signeri  aoit' 
qu^  ne  voulut  pas  s'aModer  à  une  opé-' 
ratîôn  qu'il  ifevait  tun  sent,  soit  qa'fl'  ne 
tàÈ  pat  de  f avis  des  antref.  ' 

— Chbwatard  (Aimé),  qaeleaaTteTten- 
nent  de  perdre,  était  le  pins  habile  ar- 
tiste de  France  dans  le  dessin  d'ornement 
et  l*nn  des  plus  remarquables  de  ce  siècle 
par  la  pureté  exquise  de  son  goût ,  l'é- 
tendue de  ses  connaissances  et  la  har- 
diesse de  son  imagination.  II  avait  étudié 
avec  une  persévérance  infatigable  toiur 
les  grands  modèles  de  A>n  ârt^jusqiie 
dans  tes  moindres  détails;  vieux  livres, 
vieilles  tapisseries»  vieilles  gravures»  ton!  ' 
Ini  était  ftmilier,  et  il  feisait  chaque  jour  » 
dans  nos  bibliothèques,  de  nonvettea  dë- 
convertea  dont  it  enricbissait  nos  indus- 
tries, n  était  font  è  la  Ibis  architecte , 
peintre,  dessinateur,  décorateur,  Setlp' 
tcar,  comme  s'il  fût  ne  pour  ces  profes- 
sions, et  son  désintéressement  était  aussi 
admirable  que  son  talent.  Ses  portefeuil- 
les étaient  au  service  de  tous  les  artistes 
qHfiléfieoatntgeaitdans  leur  début,  en  les 
^ppelftdt  âans  cesse  au  culte  du  goût , 
cMMcdèfedistinctif.  de  son  école,  car  fl  a 
M  école  0t  «es  dessins  n'ont'pas  pecr  con- 
tribué à  b  révolntioar  qui  s'opète  dantf 
f  bidbiltter  dies  nApttessbns  etdesameu- 
MedMnta*  Attssi  It  ^onvenicment  avait-Il 
le  projet  de  Ibndef  ponr  lui ,  an  Conser^' 
vatoire  des  arts  et  métiers,  'une  <^Aire 
destinée  à  propager  l'étude  des  bons 


modèles  dans  toutes  les  professions  où 
Fart  du  dessin  entre  pour  quelque  chose. 

—  Macaulay  (  Zacharie  ) ,  l'ami  de 
Wilberforce  et  l'un  des  hommes  qui  dut 
travailler  avec  le  plus  de  persévérance  à 
l'abolition  de  la  traite  et.dc  l'esclavage^ 
est  mort  le  13  mai  dans  nn  âge  ibrt  avan*  - 
cé.  Depuis  pinsieuis  années  il  avait 
presque  entièrement  perdu  la  vue,  mab 
il  n*en  continuait  pas  moins  à  se  livrer  ' 
avec  iiMe  à  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise. 
L'année  dernière  encore  il  était  venu  k 
Paris.  Il  assistait  exactement  aux  séances 
de  l'Institut  Historique  et  s'associait  aux 
efforts  de  la  Société  française  pour  l'abo- 
lition de  l'esclavage  qui,  malgré  sa  qualité 
d'étranger,  avait  voulu  honorer  son  zèle 

en  lui  décernant  le  titre  de  vice-président. 

« 

— Str  ASZEwicz  (le  comte  Joseph),  noble 
polonais  qui  en  1851  fut  Fun  des  premiers 
i  sacrifier  sa  fortune  et  à  dévouer  sa  per- 
sonne à  la  cause  nationale.  Il  devint 
membre  du  gouvernement  provisoire 
dans  le  district  d'Elpita  et  plus  tard  4i* 
recteur  de  la  police  insurrectionnelle  et 
Militaire.  Après  l'issue  de  la  révolution  , 
le  comte  Straszcwicz  vint  à  Paris.  Tan- 
dis que  plusieurs  émigrés  s'occupaient  de 
préparer  des  matériaux  pour  l'histoire  de 
la  révolution,  il  prit  sur  lui  de  faire  les 
biographies  et  les  portraits  des  Polonais 
et  Polonaises  qui  s'étaient  distingués  dans 
les  événements.  Les  cent  portraits,  qui 
forment  une  belle  édition,  témoignent  et 
de  sôn  patriotisme  et  de  «MB  goîlrt  pùur 
VéB'hem^^mns,  Il  a  publiîé  auilsr  f  histoire 
de  U  célèhte  hénoîtu  ÉmiUa  P6uer,  et 
cominencé  b  collection  des  oostomct  mi- 
lltaiMs'  de  fa  dernière  révohhtFMB.  B  e«t 
mort,  à  Paris,  le  5  mai  1 858 ,  à  l'àge  de 
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29  ait.  Vm  gnnd  mndim  de  Polamiis  et 
me  défMÈttàon  cfe  l'faistîtiit  Historique 
asttstaient  an  service  funèbre  qui  a  eu 
lieu  à  l'église  SaLUt-SoIpice. 

—  Noire  collègue  M.  le  comte  d'Al- 
lonvillc  publie  ses  Mémoires  secrets ,  de 
mO  à  1850,  chez  Werdet,  libraire,  rue 
de  Scine-Saint-Germain ,  49.  C'est  la 
saite  et  le  complément  de  ses  Mémoires 
UrA  des  papiers  d^un  honume  d'état,  qui 
ont  pûin  èhn  le  Utaeéte  Mîcliaod,  et 
dont  le  succès  a  été  enropëelh.  L'honora- 
ble auteur  n'est  point  de  ceux  qai  com- 
posent efiirontéme&t  an  livre  en  dépeçant 
d'antres  livres,  et  qui  prétendent  avoir 
élé  mêlés  à  tout  lorsqu'ils  n'ont  rien  vu 
ni  rien  su.  Lui  ne  raconte  que  ce  dont  il 
a  été  acteur  ou  témoin,  ou  ce  qui  lai  a  été 
révélé  par  des  autorités  irrécusables  ou 
ce  qu'il  a  puisé  dans  des  pièces  diploma- 
tiques jusqu'à  présent  inconnues.  Sous  sa' 
plome  l'ancien  r^ime,  la  révolation^ 
l'empire,  la  xestamtion  {wennent  an  non- 
nl  aspect.  On  reste  abasourdi  devant  lesf 
cA-dit,  les  braits  les  moins  ibndés,  lés  . 
cilomnîefl  les  moins  probables,' les  er- 
nm  les  pins  absordes  sor  fesifsels  i^est' 
sppoyée  jusqu'à  présent  VyttUtfve  con- 
temporaine. C'est  ici  un  li-vre  de  bonne 
foi  et  de  bon  goût ,  destiné  à  rendre  un 
immense  service.  11  sera  publié  en  quatre 
livraisons.  Tous  les  deux  mois  paraîtra 
une  livraison  composée  de  deux  volumes 
de  400  à  450  pages.  La  première  est  en 
vente.  La  1  r«  classe  de  l'Institot  Histori- 
que {Histoire  de  France)  a  chargé  le  se- 
cMfe  perpëcnel  de  ki  en  renfln 

CfNDple, 

La  Société  d'agrieohnre,  dot  com- 
«en^  des  aeieiioet  et  des  «ti  de  la  TiUe 


de  Calais  A  arrêté,  dans  sa  réaniun  du  12 
avril,  que  dans  sa  séance  publique  du  11 
octobre  prochain  il  serait  décerné  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  à  la 
meilleure  dissertation  sur  le  Dévouement 
d'Eustache  de  Saint-Pierre  et  de  ses 
compagnons,  en  1347. 

Cette  dissertation,  tont  en  contenant 
le  panégyriqae  de  FaeCion  bérofqae  dea 
(pands  dtojms  de  Çdais»  anra  pour 
but  principal  de  combattre  les  doa^' 
bistoriqpie«  qui  ont  été  jetés  sot  elle,  entre 
antres  par  lliistoriographe  de  Bréquigny, 
et  par  Vvat  des  derniers  lauréats  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  , 
francs  de  port,  à  M.  le  secrétaire  de  la 
Société  de  Calais,  rue  Notre-Dame,  n*'  48, 
et  étrepa];venus  avant  le  V  octobre. 

—  Notre  collègue  M.  Mary  Lafon  vient 
d'être  éln  à  l'unanimité  memitie  de  tjâ^^ 
endémie  royale  des  Sciences  et  BéOes* 
Lettres  de  Montauban,  Encouragé  par  le 
succès  de  sa  Jol&  RcyaHstê,  il  va  publier 
tirés  procbaittemeitt  un  roman  en  S  volu- 
lUes  sur  FAchiâe  da  Périgord  et  de 
la  nationalité  méridionale  /  le  fameux 
Bertrand  de  Bom. 

—  On  a  trouve  dans  les  papiers  d'une 
personne  morte  dernièrement  à  Bruxelles 
des  buUetitJs  de  la  campagne  de  Russie  , 
et  notamment  le  29',  en  original,  écrit  de 
la  main  du  baron  Fain,  avec  amiôtations 
de  Napoléon.  , 

-mUh  de  net  dollègttes,  M.  le  capitaine 
Sicard,  est  à  la  velUe  de  fiiire  peraiire, 
atvee  la  coHaboration  d'une  société  de 
militaires  et  d'hommes  de  lettres,  un 
Annuaire  mSiUiire^  historique,  lopogra- 
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phiifUê,$iaUstiqueeim0cdoti^ue,i  toK  (Prix:  5  lr.  poQrPteit,6fr.poiir  letdé- 
de  plus  de  500  pages  aw  gniTii*  partements»  et  7  fr.  pour  l'étranger.)  Ce 
tes.  Le  titte  d'Anniiatre  ne  oonviendrait  sera  on  moDoment  ë^vë  chaque  année  à 
peat-être  pas  à  cette  pablicatioii  qui»  notre  gloire  militaire,  le  Fade-mecum  de 
loin  d'avoir  adopté  le  système  aride  de  l'officier  et  le  catéchisme  du  soldat, 
ces  sortes  d'onvrages,  offre  un  recueil  .  *  *  ' 
inépuLsaLle  de  documents  empruntés  à  "~  En  cbercfaant  dans  les  antcars  an- 
l'histoire  de  nos  armées.  Il  n'est  annuaire  qui  peuvent  se  rattacher  au 
qu'en  ce  sens  qu'il  se  renouvellera  tous  les  magnétisme  et  que  les  moines  du  moyen- 
ans  et  ouvrira,  à  partir  de  1839,  une  âge  ont  tronqaés  ou  mail  traduits  ^  un 
série  de  volumes  qui  formeront  entre  eux  journal  belge  a  trouv  é  dans  Quinte-Curce 
une  chaîne  non  interrompue.  C'est  le  /  on  passage  qui  parait  se  rapporter  à  l'in. 
fruit  de  longues  années  de  réflexions  et  tcressante  question  du  somnambulisme; 
de  travail.  On  y  troovera  une  histoire  il  est  extrait da  livre  IX,  diap.  8  de  Tbis- 
complète  de  noire  organisation  militaire  torien  latin. 

et  de  celle  de  tons  les  peuples  anciens  et  .«  Alexandre,  pour  se  repoaer  des  Ati- 

modernes,  des  notices  curieuses  sor  leors  gne*  du  combat  et  satisfittre  en  même 

forces  militaires  de  terre  et  de  mer,  leura  temps  sa  sollicitude,  i|è  Toolant  pai;  qoit- 

ordres  de  cheralerie,  leurs  places  fortes»  ter  Ptolémée^(unde  ses  généraux  blessés), 

'etcl|  un  rédt  des  belles  actions  de  nos  fit  apporter  son  propre  lit  auprès  dnskn. 

armées  dans  tous  les  siècles,  sans  diffé-  Dès  qu'il  y  fut  couché  il  s'endormit  pro- 

rcncc  d'opinion  ;  le  tout  précédé  d'un  ca-  fondément.  A  son  réveil,  il  conta  qu'il 

lendrier-éphémcridc  dont  chaque  jour  avait  vu  en  songe  un  dia^jou  portant 

sera  signalé  par  deux  victoires  françaises,  dans  sa  gueule  une  herbe  qu'il  lui  avait 

avec  le  nom  de  l'ennemi  vaincu  etdu,gé-  montrée  comme  un  spécifique  contre  le 

néral  vainqueur.  Qn  y  trouvera  encore  poison;  il  dépeignit  même  la  couleur  ot 

l'analyse  des  lois  et  ordonnances  et  le  la  forme  de  l'herbe ,  assorant  qu'il  lare-, 

compte  rendu  des  ouvrages  militaires  qui  connaîtrait  bien  si  on  pouvait  la  trouver, 

auront  paru  dans  Tannée.  L'Annuain  On  la  trouva  bientôt,  parceque  pinsieurs , 

militaire  paraîtra  dans  la  deuxième  qnin*  M  mirent  à  la  cbercher . .  Le  roi  Initméme 

,  saine  dé  décembre,  cbex  M.  le  capitaine  l'appliqua  sur  la  •  plaie  i  ausaitôl  la  don- 

Sicard,  rue  Plumet,  'i  bb,  et  àu  bureau  leur  s'apaisa ,  et  la  plaie  se  cicatrisa  en 

dujoQnial£'ilmÀirueSaiate-ABney4(F.  pende  temps*»  . 


U  Secrétaire  fterpHuek  £uai^B  n£  MONGLAVË. 
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TROISIËBIE  CONGRÈS  HISTORIQUE. 


mnm  et  roi  de  ul  gotummi  et  iwaiiniiBB  aÉAacb 

(MtrertMêœtcbrtum.) 


nréBldenee  de  IL  Dofey  (de  l'Yonne»; 


Obeonn  de  M.  Armand  Fooquier  sur  ce||e  question:  QiuUe$  $imt  U»  moUfittiHoni^tistéltè  fM»- 
fn&v  Mmaie  tdtnee  pkUotopMqve  d^mU  ion  wiffintjiuqt^à  noêjown?  Disenaioa.  —  Dilooun 
deddtnre  du  Congrès  bisloriiiae  de  1898* 


£d  écrivant  ce  mémoire,  dît  M.  Fon- 
qmer,  je  n'ai  pas  eakpréte&tton  deftire 
ne  dissertation  savante,  digne  de  TA- 
odénie  des  inscriptions  et  beUea'lettres; 
cette  ceovre  eikt  été  au-dessas  demeslbr* 
ces,  et,  je  le  crois,  en  dehors  dn  vrai  but 
dn  Gongjrès  historique.  L'érudition,  les 
recherches  particulières  destinées  à  aug- 
menter les  résultats  positifs  de  l'histoire, 
sont  l'objet  des  travaux  intérieurs  de 
l'instilat  Historique  e.t  la  matière  de  son 
inmiense  correspondance;  mais  le  vrai 
Imtda  Congrès  historique ,  c'est  de  met- 
tre en  présence,  d'ëdaiver  et  snrtoat 
d'épionver  les  généraISsations«  les  «ys- 
tèmesi  les  idées.  Je  ne  viens  donc  pas 
vous  sonmetire  nne  longne  fiste  d'histo- 
riens, mais  aeulement  arrêter  quelques 
iostsafs  von  regards  snr  les  résultats  le» 
plus  élevés   des  travaux  de  quelques 
hommes  de  génie. 

A  quelle  époque  est  née  l'histoire  con- 
sidérée comme  science  philosophique,  ou, 
pour  user  d'une  expression  consacrée  par 
la  philosophie  de  l'histoire,  quels  ont  été 
60«  Livraison.  —  Septembre  1836. 


ses  progrès,  quelle  en  a  été  la  raison  et  la 
mesure  ?  Voilà  ce  que  je  me  suis  proposé 
d!eiaminer.  Mais  surtout,  ce  que  je  venx 
chercher  à  établir,  c'est  quelle  est,  selon 
moi,  la  destinée  de  Thistoire  au  dix-neu- 
vième siècle,  la  valeur  dn  dernier  pro- 
grès de  cette  science  philosophique  et  les 
chances  de  progrès  nouveaux  qui  lui  res- 
tent à  faire.  C'est  là,  je  le  crois,  la  ques- 
tion la  plus  intéressante  que  nous  puis- 
sions nous  poser.  QuVt-on  fait,  que  fai- 
sons-nous, que  nous  est-il  réservé  de 
faire?  C'est  tout  à  la  fois  une  question  de 
gloire  présente  et  d'avenir;  et ,  Tbus  le 
saves,  c^est  la  question  qui  agite  tous  les 
esprits  à  cette  heure,  qui  préside  à  toute 
étude,  à  toute  production,  à  toute  insti- 
tution contemporaine,  et  en  particulier  à 
celle  de  Tlnstitat  Historique. 

L'histotre,  Messieurs,  est  en  même 
temps  et  le  premier  besoin  et  la  première 
production  de  l'esprithumain.  Quand  une 
littérature  s'éveille  ,  l'histoire  apparaît  à 
son  berceau,  avec  des  formes  qu'elle  per- 
dra sans  doute,  avec  un  nom  qu'elle  ne 
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couerren  pasj  mais  quels  que  soient  les 
vêtements  qui  la  convreiit ,  quel  que  soit 
e  nom  qu'on  lui  donne ,  c'est  toujours 
l'histoire,  science  première  et  dernièreqni 
naît  avec  l'hojnme  et  ne  pcuL  mourir 
qu'avec  lui.  Raconter  ce  qui  s'est  fait  est 
le  premier  besoin  et  le  premier  plaisir  de 
l'homme.  A  la  naissance  des  sociétés, 
lorsque  l'honîme  semble  être  encore  sous 
la  main  du  Dieu  qui  Ta  créé,  lorsqu'il  n'a 
pas  encore  appris  à  connaître  ses  forces 
et  à  triompher  de  la  nature ,  ce  n'est  pas 
lui-même  qu'il  faut  raconter,  car  il  n'a 
rieo  fini  ett09fe  qui  Télonne  et  qui  le  re- 
lève; mais  ces  puissances  si  divei'ses 
d'une  nature  encore  indomptée,  il  les 
personnifie,  il  leur  donne  une  individua- 
lité, qu'il  se  refuse  presqu'à  lui-même;  il 
les  revêt  de  corps  immenses  et  invisi- 
bles et  s'accoutume  à  les  adorer  sous  des 
noms  mystérieux.  Comme  il  leur  a  prêté 
ses  passions,  ses  besoins,  ses  facultés  avec 
une  puissance  sans  bornes ,  il  leur  prête 
aussi  des  actions ,  des  intérêts ,  des  luttes 
imaginaires,  qui  bientôt  s'unissent  et  se 
rattachent  par  un  lien  ^nonatique;  alors 
se  lèvent  des  hommes  qui  se  proclament 
les  représentants  sur  la  terre  de  ces  puis- 
sances inconnues  ;  alors  se  particularisènt 
les  fictions  vagues  de  l'imagination  reli- 
gieuse; les  symboles,  deviennent  des  réa- 
lités, l'art  donne  un  corps  aux  fables  mys- 
tiques et  la  poésie  raconte  les  dieux.  J'el 
est,  Messieurs,  la  première  forme  de  l'his- 
toire tbéologique.  Les  plus  grands  monu  - 
ments  de  cette  première  forme  de  l'his- 
toire chcs  les  Grecs,  c'est  la  partie  mj* 
thologique  de  Tlliade  et  de  l'Odyssée ,  et 
cet  autre  poème,  dernier  reflet,  sans 
doute,  des  chants  nvy^quesd'Oirphée,  de 
Unus,  de  Musée ,  laTbéogonie  d'Hésiode. 
L'iiomme  nepeut  en  rester  là*  Dansses 


luttes  avec  la  nature,  et  surtout  avec  lui' 
même,  il.al^ientdt  acquis  l'expérience  de 
ses  forces.  Après'  les  dieux  naissent  les 

demi-dieux,  c'est-à-dire  les  héros  delà 
terre,  (^hef";  des  peuples,  leur  force  phy- 
sique ou  morale,  leur  courage  ou  leur 
ruse,  mais  surlout  leurs  succès,  ont  forcé 
pour  la  première  fois  l'homme  à  admirer 
l'homine.  L'orgueil  humain  s'éveUle,  la 
personnalité  triomphe.  C'est  encore  un 
pas  pour  l'histoire. 

Bientôt,  en  effet,  de  (ursnds  intérêts  se 
heurtent,  de  grandes  nations  entrent  en 
lutte;  mais  les  Intérêts,  les  nations  dis- 
paraissentde  nouveau  derrière  lesbommes 
qui  les  représoitmt;  ce  n'est  pas  encore , 
comme  Horace  a  pu  le  dire  plus  tard  ,  le 
duel  (le  la  Grèce  et  de  l'Asie;  c'est  l'en- 
lèveni(;nt  d  Hélène  »  c'est  la  vengeance  de 
Ménélas,  c'est  Priani  el  Ajjaiuemnon, 
Hector  et  Achille.  Les  grandes  actions  do 
quelques  honunes  qui  ressemblent  encore 
à  des  dieux,  des  cpmbats  iîuneux,  des 
noms  héroïques  ^ue  conserve  la  mémoir<^ 
des  peuples  et  qu'agrandit  un  éloigne-: 
ment  mystérieux,  sont  la  matière  d'une 
nouvelle  forme  de  rhistojre,  dont.le  pli^a 
grand  représentant  fut  Homère. 

Plus  tard,  et  lorsque  le  génie  grec  ap- 
prochait de  sa  maturité,  des  guerres  aussi 
grandes,  aussi  poétiques,  mais  plus  pré- 
sentes et  plus  réelles  furent  chantées  par 
Hérodote  dans  une  histoire  véritable  qui 
cependant  était  encore  un  poènae.  La 
prose  d'Hérodote  est  toute  poétique,  mais 
enfin  c'est  de  la  prose,  c'est-à-dire  le  vé- 
ritable, vêtemeipt  de  l'histoiret  Uérodotc 
neraconte  plus  ceqn'il  a  entenduraconter, 
mais  ce  qu'il  a  vu  de  ses  propiiesyem^;  son 
histoire  n'est  donc  pas ,  à  vrai  dire  ,  ua 
poème^  mais  une  chroiiique  poétique. 
Gomme  les  logograpfaes  qui  le  précédé- 
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rent,  mais  avec  plus  de  génie  ,  mais  avec 
un  sujet  véritablement  historique,  Héro- 
dote n'a  été  qu'an  chroniqueur. 

Ainsi,  jusqu'à  Hérodote,  récits  théogo- 
niqaes,  récits  poétiques ,  chronique  poé- 
tise ,  telles  sontka  trois  premîèret  for- 
■odeTbistoire. 

Dès  lom  la  poësie  se  tttàre  peu àpea 
de  PUstoire  ;  et  rinaginatioa ,  ip&  cons- 
tnrit  Fépopéey  &it  place  à  la  saosple  xai- 
iMqQiobseiireetqiiraconte.La  raison, 
liesrfeitts,  c'est  la  mie  muse  de  Ffais- 
toîre.  L'imagination,  plus  riche  que  les 
faiU,  lejj  orne  et  le*  agrandit;  la  raison 
les  voit  et  les  expose.  Elle  fait  plus  :  cHc 
les  comprend,  elle  les  explique;  là  sont 
ses  périls,  mais  là  aussi  est  .«a  véritable 
grandeur.  L'esprit  humain  ne  peut  échap- 
per ecmplètement  à  Perrear.  S'il  alMMK 
dnuie  et  s'il  méprise  lès  efrenrs  vobn- 
tdresqae créait  son  caprice,  Il  retoa* 
bera  dans  les  erreors  iavoloiitaîres  mais 
phs  nobles  de  sa  raison.  Et  ne  noas 
ea  aljgeona  pat  trop  !  Tonloir  le  con- 
tnire,  ce  serait  Tonloir  attacber  l'homme 
à  qoelqnes  rares  vérités  positives  et  in- 
oootestablc^t,  mais  méprisables  et  stériles. 
Les  erreurs  de  la  raison  sont  aussi  une 
j;loire;  et  il  y  a  de  nobles  imprudences 
401  valent  mieux  qu'une  lâche  circon- 
spection. D'ailleur»  nous  ne  sommes  plus 
condamnés  à  i'errear  complète.  C'est  la 
vérité  teat  entière,  c'est  la  dernière  vë- 
ritrf  ^e  noiré  raison  pamnit  sans  Tat- 
teindre  :  pour  gagner  beanceap,  il  fint 
ei|MSflrhoaiieo«|p  >    y  ^  llMea  longtemps 
qoei^loaMne  a  poaéV^^ed  ;  eaM  su  dix- 
neavièBmsièd»  qa*û  doit  gagner  la  partie? 

Cert  psttktLefêHàù  que  la  nison  est* 
«istrée  dans  ITiîstoIre;  Thucydide  ne 
'laute  plus,  il  raconte,  et  il  ne  raconte 
plw  les  actions  merveilleuses  de  quelques 


hommes  ;  ses  héros  sont  des  Etats  enne- 
mis, des  villes  divisées  d'intérêts;  ces  in 
tcrêts  sont  tout  réels  et  d'une  réalité  toute 
présente.  Une  civilisation  plus  avancée  a 
établi  -entre  les  cités  des  rapports  plus 
déliés,  moins  matériels:  la  politiqBeest 
déjà  née.  Or,  comme  tonte  science,  la  po- 
litiqoe  a  poor  objet  des  faits,  des  caiists 
et  deaeffirts.  Thucydide  raconte  les  (SMts, 
et  il  en  recherche  lès  causes.  C'est  là  nn 
progrès  immense;  c'est  la  première  ap-- 
parilion  dePhistoire  philoso|>bique. 

Mais  quelles  sont  ces  causes  pour  Tfan- 
cydide,  et  quel  en  est  le  caractère?  Sont- 
elles  humaines,  fatales  ou  divines?  Sont- 
elles  marquées  de  ce  caractère  de  néces- 
sité ((ui  les  rattache  aux  événements 
comme  à  leurs  inévitables  conséquences? 
En  un  mot,  ces  causes  sont-elles  des  lois? 
£tsi  ce  sont  des  lois,  qui  les  a  imposées 
au  monde?  £st-ce  le  capike  d'one  pala-- 
sance  svpérianrie,  on  la  volenfeénéeesNttfe 
d'ime  raison  suprême? 

Uy  a  tout  cela  dans  Thucydide,  eC  rleii: 
de  tout  cela  n'y  domine.  L'esprit  grec,  et 
on  peut  le  dire  en  général,  l'osprit  anti* 
que,  renferme  tout  et  ne  dëvek>ppe  ri«B 
exclusivement;  Tesprit  de  système  qui 
choisit  un  ordre  d'idé.es  à  l'exclusion  de 
toutes  les  autres,  et  surtout  l'esprit  de 
méthode,  l'esprit  logique  sont  nés  d'hier. 
Aristotc  a  pu  dire  arec  raison  (Polit  J^Jl); 
«  La  plapart^es  ouvrais  aoekns  sont 
composés  avec  moins  d'oÉdré  et  de  mé» 
thode  q«e  lés  nouveam.  »  Et  après  Ans-- 
tote  Gkéran  a  pu  'dire  (  Acad.  5.  h,i): 
«.Les ouvrages  modcnics  sont  de  bcon-. 
coup  plar  cMtîés  et  pins  corneets  querks 
anciens.  »  C'est  qu'en  cUfet,  -commia  1^ 
dît  BMon,  les  temps  les  plus  msulé»  sont 
la  jeunesse  du  monde;  l'imaf^inatioo  poé- 
tique et  une  riche  confusion  sont  tout  a 
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la  foi»  le  don  et  le  défaut  de  toute  jen- 
ne?se,  de  celle  du  inonde,  comme  de  celle 
de  l'homme.  Alors  les  sciences,  les  lettres, 
les  arts  s'unissent  dans  une  féconde  syn- 
thèse; toucher  un  côté,  c'est  les  toucher 
tons.  L'universalité  appartient  en  propre 
à  cette  jeanesse  de  Te^rit  baïuain.  Plus 
tard,  cbaqiie  partie  se  développe,  les' 
sciences  8*isole|it,  l'analyse  en  augmente 
le  nombre,  un  seul  coin  de  Térité  snlBt 
pour  épuiser  la  vie  d'un  homme  ^  l'nniver- 
saUté  devient  impossible,  Tesprit  de  sys- 
tème et  de  méthode  devient  nëcmaire. 

Et  c'est  ce  qui  fait  que  bien  compren- 
dre l'esprit  antique  est  une  œuvre  si 
difficile  pour  la  critique  moderne.  Habi- 
tués à  l'ordre  et  à  la  lofrique,  à  l'unité 
dans  les  idccsi  nous  concluons  d'un  mol  à 
on  système,  noos  cbssons  les  écrivains, 
nous  les  rangeons  dans  des  cat^^ories 
profondément  agrées»  comme  si  toute 
contnidictioii  ne  trouvait  pas  sa  place 
dans  un  esprit  antique»  comme  si  les  vé- 
rités les  plus  opposées  ne  se  côtoyaient 
pas  en  paix  dans  les  écrits  du  philosophe 
qui  noos  veprésente  Ja  plus  grande  ri- 
gnenr  de  l'esprit  logique  en  Grèce,  je 
yfRm  dire  Aristote. 

«  Les  lois,  dit  Sophocle  (Œdip.  Tyr.), 
sont  filles  du  ciel;  elles  ne  sont  pas  Pou- 
▼rage  de  mains  mortelles;  elles  ne  vieil- 
liltsent  pas.  »  Ccst  Até,  c'est  ISémésis, 
minbtre  intelligent  des  vedgeances  divi- 
nes, qui  punit  les  crimes  des  mortels;  et 
cependant,  pour  ce  même  âopbode,  c'est 
la  Fatalité  qui  préside  aux  actions  des 
bonmeSy  c'est  un  crime  &tal  qui  punit  tm 
crime;  c'est  le  Destin  qui  précipite 
Œdipe  dans  le  parricide  et  FiiKipste;  ^est 
le  Destin  qui  pousse  la  main  de  Glyten^ 
neslve,  et  qui  s'appesantit  sur  toute  lu 
maison  d'Atréc. 


C'est  ainsi  que  dans  Thucydide  les 
événements  humains  s'expliquent  toor-à- 
tour  par  une  puissance  intelligente  et  par 
une  force  aveugle,  par  les  dieux  et  par  le 
Destin.  C'est  le  Jupiter  tout-puissaqt  de 
l'Iliade  et  son  aveugle  balance.  Contra- 
diction partout  l  Souvent  l'explicatioa 
superficielle  des  ftits  pea  importants  est 
empruntée  an  bon  sens  le  ^us  grossier, 
souvent  à  la  motale  lu  plus  pure  et  la  plus 
sévère.  Péridès  réussit  paroequ'il  est 
habile,  les  Athéniens  succombent  parce- 
qu'ils  sont  corrompus. 

1  ouUs  ces  contradiclious  de  l'histo- 
rien s'expliquent  par  les  contradictions  de  * 
la  religion  grecque ,  et  surtout  par  la 
nature  de  cette  relifrion,  le  polythéisme. 
Une  religion  qui  manquait  d'unité  ne  pou- 
vait donner  la  véritable  explication  de 
rbistoirc.  Seul,  le  christianisme  put  le 
fiôre.  La  religion  nonvdie  vint  proclamer 
l'unité  de  Dieu;  aloia  tout  fat  eipliqné. 
L'histoire  devenait  le  récit  des  événe- 
ments huniains  réglés  par  une  raison  di- 
vine. On  ne  devait  plus  parier  de  destin 
ni  de  fortune;  et  les  prétendus  hasarda 
apparaissaient  comme  des  effets  de  la  mys> 
térieusc  providence  d'une  intelligence 
souveraine. 

line  faut  donc  pas  s'attendre  à  rencon- 
trer, avant  le  règne  du  christianisme,  la 
véritable  philosophie  de  l'histoire. 

L'esprit  grec  avait  été  surtout  poéti- 
que; l'esprit  romain  fot  surtout  oratoire 
et  pompeux. 

ftftne,  peu  poétique,  même  à  son  ber- 
ceau, ne  pouvait  avoir  sm  Hérodote;  et 
les  traditions  de  son  enfimce,  quelle  que 
fttl'^ibscuritémystérieusequi  lesenvicon- 
nktf  ne  purent  inspiser  à  Tite-Uve  que 
^dc  nobles  et  majestueux  récits,  que  de 
pompeux  discours.     Comparez  Salluste 
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ctTite-Liva,  disait  Paul-Louis  Courrier; 
cdai-ci  parle  d'or,  on  ne  saurait  mieux 
àie;  l'antre  sait  de  quei  ii  parle.  »  Et, 
<n  effet}  nous  retronvon»  dans  Salloste, 
avec  de  grandes  difTércnces  de  génie  ci 
de  style,  la  Tërké  historiée  et  Fespèce 
deproimdevr  politique  qve  bous  avona 
tèaàté  dana  Thucydide.  La  feeherc^  dei 
caaies  y  est  oontîaiielieiiieotinrie  au  rédt 
dd  eflbts^  luaw  cea  eauaes  Mot  exelofî- 
fcneat  bumainea:  la  frtaiilé  grecque  a 
disjMm;  It  rdîgkni  n'a  pat  astei  d'em- 
pire sur  l'esprit  d'un  Romain,  et  sartoot 
d'an  sceptique  débauché  comme  Sallaste^ 
pour  le  forcer  à  reconnaître  la  Providence 
daDS  les  affaires  âc  ce  monde.  Ponr  lui, 
rbomme  explique  toat  l'homme  j  ses  be- 
soins, SCS  passions^  son  g;énie  commandent 
et  dirigent  les  événements  de  j^a  terre. 
Iiette  va  plus  loin  enaore;  pour  lui,  la 
profcndenr  dea  deneîuaii'a  paa  de  bor* 
■et,  la  ftiblease  fauBume  teonve  è  peine 
«place  daaa  lei  imea  de  aea  tjiana.  La 
pelilifselaplatlialMleetlapliiaoaiMtwUe, 
kt  dettdni  lea  plut  aaiT»,  aont  Ica  aenlea 
CBDwa  dea  faits  ;  et  c'est  k  peine  si  qael- 
fK&is  le  hasard  déjoue  les  habiles  pro- 
jets des  hommes;  et  alors  les  plus  grands 
effets  sont  dos  aux  plus  petites  causes,  et, 
comme  l'a  dit  Plutarqae:  a  Les  plus 
glands  embrasements  commencent  par  la 
lampe  de  quelque  pauvre  vieillÊ  femme.  » 

C'ett  ainai  que  l'hiatoire  se  dégpgfeait 
penipeade  tooa  aes  wilea»  et  a^élevait 
il  une  fifioonde  gdnénlitë.  La  aimplenar- 
ttâsOf  l'obaerration  on  pea  groaiiëre  dea 
actianaet  deamcBRvaraîCëténn  progrèa 
tarkaiécila  fidNdeaz  et  poéâqnea.  L'ë- 
tade  des  grands  eavaetèrea,  la  généraliaa- 
1Î0II  de  l'histoire  des  peuples  dans  ceUe 
de  quelques  hommes  qui  conduisent  tous 
les  aatrej^  furent  on  progrès  encore.  . 


Mais  l'esprit  humain  ne  pouvait  s'ar- 

lèterlà. 

Qu'est-ce  que  ces  grands  homm«$,  et 
quelle  est  la  force  mystérieuse  qui  les 
anime?  D'où  vient  qu'ils  s'élèvent  au-dea> 
sua  dea  autres,  et  quel  est  leur  droit  pour 
diriger  k  monde?  Si  leur  pmaaanœ  est 
tout  en  eus-mèmea,  comment  la  com- 
prendre  et  f  expliquer?  Si  eBe  vient  d'au- 
tre Heu»  d'où  vient-elle? 

Une  religion  qui  eonaaceait  rinëgaUté 
des  hommes  ne  pouvait  répondre  à  de 
telles  questions.  Le  christianisme  vintpro- 
clamer  l'égalité  des  hommes  sous  la  main 
de  Dieu;  et,  de  ce  moment,  les  grands 
hommes  ne  furent  plus  des  puissances  pri- 
vilégiëea  ou  d'aveugles  instruments  de  la 
lortunei  mais  des  ministres  de  la  provi- 
dence et  des  ebefs  choisis  de  Dieu. 

Four  retrouver  l'histoire  et  signaler  ses 
nouveaux  progrès,  il  Ikut  deacendre  de 
Taciteà  lârenaÎBaancedea  lettrea  an  XY* 
aiècle  en  Italie.  Le  ph»  grand  btatorien 
de  <iette  époque ,  e'eat  un  ami  dea  grands 
savanta  d'alors,  de  Moraile  Ficin,  de  Jean- 
François  Pic  de  la  Mirandolc ,  de  Gîroî- 
lano  Benivicni  ;  c'est  Machiavel.  Machia- 
vel est  aussi  un  savant ,  et,  comme  tout 
savant  au  XV^  siècle,  il  imite  l'antiquité. 
Ses  modèles,  chez  les  Grecs,  sont  Platon 
et  Ariatote;  chez  les  Romains,  Tite-Live  : 
aux  uns  il  emprunte  teora  théories  idéales, 
i  l'autre  aa  forme  pompeuse  et  oratoire* 
Maia  ce  qu'il  ne  leur  emprunte  paa,  ^est 
ce  génie  d'oliaervttîon  toujours  enlbncë 
dnna  la  pratique ,  c'est  œ  aentiment  ai  vif 
de  la  réalité  qui  vient  corriger  le  vague 
deà  ahatiuctions  philosophiques ,  œ  sont 
cea  vingt- trois  ambaaaadea ,  ees  Inftfea 
constantes  d'adresse  et  d'astuce  :  c'est  le 
spectacle  de  vingt  petits  États  ennemis 
iQujours  soulevéa  lea  uns  contre  les  autres  : 
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la  politique  de  Machiavel  nVst  pas  une  po 
litique  de  livres,  mais  d'action.  La  théo- 
rie sort  de  la  pratique  qui  la  fonde  et  la 
justifie.  Aussi  vous  devez  vous  attendre  à 
retrou\  er  dans  Machiavel  la  philosophie 
de  Sailuste  et  de  Tacite.  L'homme ,  ses 
desseiiM  secrets ,  ses  perfides  prc^ondeiuna 
ont  encore  plus  d'inportance ,  comme 
eâvaea  des  événemeats»  poir  Machiavel 
qiie  pour  SaUnste  et  poor  Taeite.  liais  ce 
qaty  dans  Tacite,  était  pest^fre  une  exa- 
4lpéntiov  de  moraiicë ,  est  dans  Macbia^el 
iue.jidèle  peintwe.  MaduaYel  n'est  pas 
.moKaliste  ;  pour.noiis  il  est  immoral.  L'é- 
tait-il povr  son  siècle?  on  en  peut  douter. 
A  ses  yeux  tous  les  moyens  sont  hons , 
s  il  rcussisseiit  :  le  succès  légitime  tout. 
Soyez  doux ,  si  cela  est  utile  j  cruel ,  si  la 
bontë  compromet  le  saccès.  «  U  faat  ga- 
gner les  hommes  par  des  caresses,  ou  les 
e^tenniner.  »  «  U  iiat  détruire  la  liberté 
d'imc  vUIc  con^pùfe,  ou  ie  lémdva  k  étse 
ûéUcmt  soi-même.  »  «(.'adresse  «st  le 
.  propre  de  Thomme,  la  fbvoe  est  iepvopve 
de  k.bète:  â  §mt  qafnn  pEinoeteche  anssi 
liien      en  bète  qa'cn  bomme.  »  «  Dn 
prince  prudent  ne  peut  ni  ne  doit  tenir 
sa  parole,  quand  cet  acte  de  fidélité  tour- 
nerait contre  lui.  »  a  Comme  les  hommes 
sont  méchants  et  qu'ils  ne  te  garderont 
pas  leur  parole,  tu  ne  dois  pas  non  plus 
leur  garder  la  tienne.  »  «  Et,  dit-il,  en 
termiuant  ces  étranges  conseils ,  ceux  qui 
•  suivront  ces  prÎDoipes  réussiront  avec 
l'aide  de  Uiea  et  des  iiommes.  »  On  ne 
s*étoBnera  pas  de  celte  ptieionde  imm»* 
salitéy  si  on  te  rappelle  ce  qiL'éltii  le 
ai^  de  MacUavd.  Litalie  mi  XIV  et 
anXy*siècica'eiCaoiiirenpîredela  fiiree 
etde  larma:  tteMie  de  petits  États  aont 
gouvernés  par  de  petits  princes  inquiets 
-  et  turbulents ,  qu  ou  appellerait  plus  jus- 


tement des  condottieri,  un  MtLcllozzo 
Vitelli  ,  des  Lrsiui ,  un  Oliverotto  da 
Ferme.  Comme  l'a  dit  spirituellement 
Galoani  Naplonc  ,  il  y  avait  bien  des  Ma- 
chiavélisles  avant  Machiavel.  £t  quels 
plus  iidèles  originaux  du  prince  de  Ma- 
chiavel qu'un  Ferdinand-le-Otholiqué , 
qu'un  Alexandre  YI,  qu'on  César  Bergia, 
^tt'nn  Lonis  XI ,  ^'on  emperenr  Sigis-  ' 
mond?  Anssi  le  ItTro  de  la  Prineîpaoté 
•avait-il  été  compoaé  poor  gagner  les 
bonnes  gisâeea  de  Lanrent  Ifédioia;  et 
depois  vooa  connatana  sa  fintue  ;  Chnr- 
les-Qnint  le  lisait  sans  «case;  on  le  trouTs 
sur  le  cadavre  d'Henri  Ul;  Sixte-Quint 
en  copia  de  sa  main  un  exemplaire  pré- 
cieusement consfTvé  à  la  bibliothèque  du 
Vatican  ;  et  Mustapha  111  le  fit  traduire 
en  turc  pour  l'instruction  de  ses  iils. 

Bacon  a  dit  de  Machiavel  ce  qu'on  a 
dit  moins  justement  de  Bacine  opposé  à 
•Corneille  :  il  peint  les  li<nnmes  tda  qVils 
aonty  ^en  MHê  qn'ils  deiriaîent  élE«  (die 
Digfi,  ef  Jmg,  Se,  L.  7,  c.  9).  «  Rendons 
> grâces,  dii-il,  à  Hfoebiavel  ^  am  écri- 
'  vains  de  cette  sorte,  qui  ont  exposé  on- 
fcrlement  et  sans  détours  ce  que  les 
hommes  font,  non  ce  qu'ils  devraient 
faire.  »  C'est  là  lo  mérite  et  le  défaut  du 
politique  italien  :  les  hommes  étaient  mé- 
chants de  son  temps^  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  et  il  a  donné  des  règles  pour  con- 
duire des  méchants. 

A  la  an  dn  XVI«  siècle  ,  Bernard  Gi- 
rsffd,  s^gneur  du  Haillan,  imite  l'école 
ebasiqoe  italienne  de  BiadMiFel  et  de 
GnîodardàaL  A.vantlniy  tow  ne  tnonve- 

•  M  danala  tome  de  rUsCoi«e<q«e  Wri- 

•  diodea  cbinniipiea  deNiooioGilieo  «t  nos 
exeelients  éhroniqueurs  ftnnçois,  Ville- 
hardouin ,  Froisi^ard ,  les  Hérodotes  de  la 
France^  Com tacs,  notre  Machiavel.  Mais 
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TOiu  le  savez ,  c«  u'est  pas  dans  les  ad- 
mirables récits  tle  nos  chroniqueurs  que 
TOUS  trouverez  un  progrès  de  l'iiititoire 
philoftopbiqae  :  ils  ne  pouvont  èti'C  poor 
mgqie  la  matière  de  l'histoire,  et  nous 
les sfOM déièjugëB  en  ju<j;cant  Hérodote, 
tisa'crt  pM  MB  ptoa  dans  Fécole  imita- 
tnsedv  ni^enr  àa  fittUtn*  BcfOârdGi- 
md  flt  «on  âève  Méncay*  «ana  fRHiviMr 
0Êmânm  kpfofiMdeâr  poétique  dalenr 
madiêei  n'ea  ûn(t)ait  <|n«  la  iMttvaitefiM> 
ÉeUslonqiieëfelatpoinpeMatjhanmgaes. 
-  Le  véritable  progrès  était  dans  Vkkê" 
toirc  cbréticnne  ,  dont  le  plu«  grand  re- 
présentant lut  Do.<buet. 
.  Je  vous  l'ai  dit  :  des  religions  qui  man* 
qoaient  d'unité  ,  qui  consacraient  i'incga- 
Jiié.dcs  boinipc^ ,  ne  pouvaient  expliquée 
l«Né^nements  de  l'iui^toire  qaîir'pai)  la 
IttMid.-^  a'iBipliqiiie  rien ,  et  par  des 

>  tûBt*  Aveede:tallai  nlîgîonf  ioa  «énllali 
^  l^blQHa  M  painlaMBt  éliailte  paiti* 
«di«ii,  mMeaUHèA  les  cmoi  ne  ppn- 
'  iMflBàètr«dct:lais.'  Rie]i  i^iMmatl^ 
•  nÉM|Bkélnt  éevait  éire  etteMtl/oitlflBra* 
fiossuet ,  appliquant  le  chns^Bisne  à 
l'histoire,  vintau  moins  proclamer  que  ce 
(jui  était  avait  dù  être,  qu'une  providence 
incessante  gouvorne  le  monde  ,  et  que  , 
comme  il  le  dit,  pas  un  cheveu  ne  tombe 
éth  tète  d'an  homme  que  son  gMiad 
IKeanerait  voala.  Uhistoire  cfanétieaiic 
Maicaible  avoir  été  élevée-par  Batraclà 
ti  eéaéiailtëia  plot  haate  ,  àaa  vëfité  fc^ 
yioiiiMimeMwàniliii  ■rfuitéqmaatwiaU 
■  pliaiioum  jotf  idmiMtiaw  ^-Mètm* 
teiepat  MmcOMilé.  ilpt«ii0k^loet«: 
^il  défoule  devaat  aot  ytoa  kto  gMand» 
JBMiiFements  de  rhamanité ,  nana  mène 
droit  à  la  volonté  divine,  mais  s'y  arrête 
«Tec  respect,  (l'est  assez  poof  lui  de  nous 


muutrcr  que  Dieu  a  voulu ^  pourquoi  il  a- 
voulu,  comment  il  a  voulu;  voudra-t-il 
encore?  c'est  ce  qu'il  ne  demande  pas, 
c'est  ce  qu'il  ne  doit  pas  demander ,  et  il 
se  garde  dç  péoétrer  daas  des  mystères 
qu'il  respeete  «t jqu'ii  voai  ctoira  iinpéaA 
trahies. 

•  L'iMutotie  dwétiaaBa  avait  tw(pab>iii< 
niaaute;  «a  Jflbmé,  m  pacMmaalîté  dia- 
païaînaifliii  dorant  It  tome^^-^uÎManoa 
de  IKen;  la  fisi  coudi— iiC  nne.vainBca« 
rMléi  etkacMBCéoripBnittBiiiaitt  Vbn 
ne  pouvait  être  une  vertu  pour  cette  re- 
ligion, qui  ouvrait  les  portes  du  ciel  aui 
pauvres  d'esprit.  Luc  lihilosophie  nou- 
velle, qui  était  tiee  en  même  temps  que 
Bossuet,  vint  rendre  à  l'humanitc  toute 
son  importance.  Descartes  >ânt  apprendsa 
à  l'-bomae  à  rejatar  toute  autorité^  à  dafr* 
tev  de  taat,  eaoapté  d«  teinnènè.;  et  ce 
deate,  firiTOle  en  appoeMt^  eeiuiy  é 
niamamté  la  canfifc»  an  eetfMnpvei 
lQniea,Denz  phikiaopUes,  emeniaa  pir 
leurlrat,  vcekenfcèMiitlaaanie  dsto«a  ks 
Ma  par  dienis.ro«le0jdiffiâMntea.Leaeep> 
ticîsme  léger  et  Icital*  diiMfièma 
siècle  ne  fut  pas  même  inutile.  Il  jeta  le 
ndicult',  et  sur  l'erreur  et  sur  la  vérité, 
détruisit  beaucoup,  mais  obligea  de  re-  ^ 
construire,  et,  renversant  la  vieille  auto- 
rité ébranlée  déjà  par  Descartas,  peépana 
L'indépeadanoede  l'faiataiffe;  - 

ÂsHtty  Toyes  coonbien  les  Trais  reprë- 
aeflÉinta  dn  dii  Iwitièiae  lièi  le,  Hm%fé  la 
Ame  soute  «fa'ila  enraient,  mdfpié  k  - 
^niHrèimt  eceirlkkn^  >  de  lenra  .étàtA- 
'WtÊf  .ITempertBtttîeiir.lf  I  fcewètfeapaeti*' 
eM  dtf  deetanea  pkM  naldee,  fnkrâil' 
Le  benRoUan/eeEéiiâQn-derUa- 
toire,  comme  l'appelle  GbAteanbffiand, 
cet  honnête  homme  qui  a  enclianté  le  pu- 
blic, disait  Montesquieu,  malgréce  grand 
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goût  de  relîpfion  et  de  vertu  qu'il  avait 
paîsc  à  l'Ecole  de  Port-Royal  et  de  Bos- 
quet, qn'a-t-il  pu  faire  autre  chose  qu'une 
compilation  énorme,  pleine  d'excellents 
conseils  pour  le«  enfknts,  mais  assurément 
vide  de  toute  critique  historique? 

«J'écris  prlacipalemeiit  pour  le^jeo- 
iMsgei»,  âivilavec€mdeiir«  etponrdefe 
penomiei  qni  ne  iongent  point  à  fiiire 
«ne  élude  profimdtt  de  rimtone  ancienne 
(piéftee  de  rattoire  Ancienne.)  Je  ne  me 
ÈÊÊ  point  vn  acrnpnlede  p91er  partoot, 
ieerentnMeiterletanteQrs  que  jecopie.  » 
Son  histoire  ancienne,  il  le  dit  lui-même , 
est  composée  pour  la  classe  de  seconde, 
et  •on  histoire  romaine  pour  la  classe  de 
rhétorique.  Et  cependant,  à  côté  de  lui, 
autour  de  lui  tout  s'agite^  tout  se  remue; 
les  idées  sont  devenues  contraires  aux 
institutions^  une  révolution  est  immi- 
nente. Les  iwMnmct  de  génie  qui  coaa- 
ptennent  celle  Inlle  entre  les  élémenti 
de  kfooiété,  eeu-Ià  0artoat  qnî pren- 
nent pari  «n  oomliaty  étudient  le  passé 
poor  le  .confimdrei  car  ib  le  baiusent 
ponr  ceqnll  a  en&nté;  ila  lepoonnivent 
delenn  saicanies;  ils  emploient  nnein- 
géniense  critique  à  mettre  à  nu  ses  er- 
,  reurs  et  ses  crimes  ,  et,  voulant  le 'ren- 
dre horrible,  ifs  le  font  mieux  con- 
naitre.  La  déshamionie  des  principes 
constitutifs  est  comme  une  vivante  ana- 
lyse de  la  société  ;  tout  s'isole  et  tont  s'é- 
claire. £n175^  les  Considérations  sur  la 
grandeur  et  la  décéuUmce  des  B^nminSf 
rEspritdësioU  en  174%  ramèMnt  l'hit, 
«oire  à  la  leehiwdie  deacnoaca,  à  Fétide 
des  finta;  ces  eantes  ne  «ont  ph»  dana 
l'homme;  cilea  aeat dm» la  nature  ezté- 
nmtf  et  tnrioai  dent  la  eonititotioo 
intime  des  sociétés ,  et  celle9*Ià  ne  sont 
pas  des  causes  d'un  moment,  que  rien  ne 


justifie  ,  que  rien  ne  nécessite;  elles  sont 
marquées  de  ce  haut  caractère  d'aniver- 
salîté  et  de  nécessité  qui  (es  fait  être  des 
lois.  En  1752,  le  Siècle  de  Louis  XIV et 
l'Essai  sur  les  moeurs  et  V esprit  des  nor 
Uons  appelaient  rbistoire  4eMwmsoQte 
nouvelle  ;  l'influence  des  mœurs |  des  lia- 
ges/ des  institattons ,  des  Idtfea  et  des 
arts  était  signalée  ;  tout  fiât  éiaîl  cap* 
porté  àilafeUederfanmanitéjaaaiscnin, 
Iblieoii  sagesse,c*esttonjoaiarhnmamté. 
Le  scepticisme  im  pen  firÎTole'de  Vol» 
taire  se  rencontre  sonrent  dans  ksnéanl- 
tats  avec  la  véritable  critique  de  l'histoire. 
Quelques  hommes  ennemis  du  présent  se 
reportaient  vers  un  avenir  consolateur. 
Des  constitutions  idéales  se  formaient  sor 
le  papier;  Rousseau  traçait  pour  la  Corse 
et  la  Pologne  le  plan  d'on  goavemément 
imaginaire,  comme  Locke  rêvait  fiût 
poor  la  Cwoliey  vèves  sotivent  trom- 
peut,  mais  qne  cependant  il  ne  fiindinit 
pas  oonfmdve  aveelaii^iaUiqne  de  Pin> 
ton,  l'utopie  de  Thomaa  llms. oo  In 
colonies  de  Bernardin  de  Sahi^Fieam^  «t 
qu'il  findfait  se  garder -tfattaqnersvec  In 
gaité  ratBense  mais  nn  peo  sopefficieUe 
du  Candide  de  Voltaire. 

Enfin  ,  Messieurs ,  notre  tonr  est  venu. 
Fatigué  de  ne  plus  croire,  avide  de  science 
et  d'intelligence  des  choses,  instruit  à 
profiter  d'au  long  passé ,  Tesprit  liunaain 
aspire  à  une  philosophie  plus  hante.  Venn 
le  dernier ,  le  dix-neuvième  siècle  a  tonte 
i'expéricnee  de  la  TiaiUesse  s  tant  4e  r»> 
Tolvtions  ae  aont  neeeniflîea  »  inat.  4e 
grandes  cfaeace  sont  tembéeslAirae  plna 
de  dueit ,  aMc  piaa  de  doalenr  aaT«nte 
que  le«iède  derBossnet ,  notre  sièolc  p«Qt 
s'écrier  avec  lai  :  «  Les  empivta  meuvent 
comme  les  hommes.»  Comment  donc  mea- 
rent  les  empires  ^  quelles  lois  étornelles 
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^minent  toute  société,  établissent  tonte 
coDStitotion ,  renversent  tonte  puissance 
TÎeillie?  voilà  ce  que  nous  ne  pouvon» 
pu  ne  pas  nous  demander.  L'histoire 
■*tal  ptoa  aealemcnt  pour  nous  le  récit 
dn  passé  ;  eUe  est  le  récit  du  passé 
pour-  riDtdUgence  de  Tarenir.  Cette 
léÊOtwt  fépond  à  vu  betobi  véritable  de 
Mtte nature,  à  une  cwipttté  Ugitime 
d^éféeencaU  encore  inooanns.  Tooa 
les  mbdet  M  aenti  ce  heioia  »  Um  M 
partagé  cette  esnotiië,  mab  eaenn  plus 
que  le  nôtre.  Après  des  gloires  si  grandes 
et  si  diverses,  après  tant  de  chefs-d'œuvre 
en  loot  genre ,  après  tant  et  de  91  déses- 
pérants modèles,  que  restait- il  à  faire  au 
siècle  où  nous  vivons  ?  Créer  était  im- 
pofsible  y  imiter  assez  inutile  et  peu  glo- 
rieai.  Restait  de  juger  les  fiits  et  les  pen« 
fées  des  siècles  précédeats,  d'afiftéciat 
ks  créatioDe  d'iuitroi ,  pnis^'oa  a*  po»* 
viU  créer  aoft-inêiBe. 

Mua  on  ae  rtaeiioey  »  mm  ^uelfae 
n;ptt,à  rorigÎBAlUék  S^fl  te  airover  pov 
kpiéMBt  qu'elle  est  hapessible»  ,cm»  ee 
njette  aor  YBiweaxe ,  et  on  dciMemie  pesr 
▼Kté  réelle  par  l'espéirance  éloignée  de 
richesses  peut-être  imaginaires.  Aussi  , 
notre  siècle  étudie  ce  qui  a  été  fait  pour 
en  retirer  ,  non  pas  seulement  une  science 
inféconde, raais  des  enseignements  proflla- 
l>ies.  Sa  cDriosiié  est  moins  savante  qa'in  • 
tèressée,  et  danfce  qo'a  donné  le  passé 
ii cherche <ur tout  ce.^e  promet  l'avenir. 

De  oe§  désifs,  pe«t<^tieL  anbttiaû» 
<fiBe Ivoire  CnivfiB,  estainrUepaarB^jere 
«ède  ue  gloice  yéritaMe  el  prétente.  Le 
Smd  hat  qii*il  Toda^  «ttahi^  lecnle 
cKOfe  devant  ees  yeiB,  maïs  il  a  «tteîitt 
ta  antre  but  qo*U  ae  soupçonnait  pas ,  «et 
il  a  trouvé  la  véritable  critique ,  comme 
au  mojen  -  âge  on  tcouirait  la  poudre 


eu   cherchant   la   pierre  philosophale. 

La  critique  est  sa  ci  cation  et  comme 
son  génie.  Ce  génie,  il  est  vrai,  n'est 
peut-être  pas  le  développement  néces- 
saire d'une  heoreose  natore  :  quoi  qa*il 
en  soit,  c'est  aae  déoonyerte  qui  nous 
appartient  en  propre ,  comme  le  froit  hè^ 
gitiiae  de  la  réAeuoa,  et  qni  ofllDe  tous 
les  ceraetères  d'^ae  oonsolaate  orîf  inar 
lité.  C'est  la  critiqae  qoi  a  constitBé  l'hia-, 
toîre  ooaime  acienee  philosophiqae. 

Je  di^,  llessienrs  ,  l'bistoîra  comme 
science  philosophique ,  et  non  pas  la  phi- 
losophie de  l'histoire;  car,  à  vrai  dire, 
ce  titre  me  paraît  au  moins  ambitieux  : 
faire  de  Thistoire  une  science  philosophi- 
que, parce  que  toutes  les  sciences  le  sont, 
nous  semble  une  prétention  légitime^ 
mais  allier  entièrement  la  philosophie, 
sdoBce  des  idées  abstraites^  à  l'histoire, 
science  des  idées  réalisées,  me  parait  chose 
înpossîhle  :  et  ]m  philoac^fihet  ,da  lliis- 
toiie  ae  noos  l'ont^iU  pas  prooTé?  Qael- 
qoes-oas,  honmies  de  talent  véritable, 
qni  ont  perda  lear  tempsè  ècre  ingénieux, 
lorsqu'ils  aanient  pa  étra^vraia  et  pto* 
fimds ,  empruntant  à  l'Allemagne  an  va- 
poreux idéalisme,  l'ont  applicjuc  aux.  réali- 
tés positives  de  l'histoire.  Aussi,  qu'est- il 
arrivé?  c'est  que,  pour  ces  hommes,  les 
faits  se  sont  changés  en  symboles;  le  passé, 
le  présent  et  Vaycair  se  sont  confondus 
daas  l'analyse  psfcologîqae  de  l'huma- 
nité }  on  n'a  plus  vu  des  peiqileS)  des  rois, 
de»  tévtiMiuiêf  dee  gnerres,  aiais  des 
îdéai  tnaanplnatea  .on  yaiacaea,  des  abr 
tiaetiiMMear  Utrôae,  dea  ayail|olea  par- 

L'bîs^qarapUlosopbiquc  est  la  criliqiia 
bistoriqae  :  c'est  l'hisloise  qui  étadie-ee 
qui  a  été,  sans  théories  faites  cTayaace, 

ayecimpai:tialité,ct,  coçimc  TaditTa^te, 
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sans  faveur  ni  sans  haine  ,  sine  ira  el  slu- 
dio  ;  qui  conserve  à  chaque  élément  sa 
physionomie,  à  chaque  peuple  sa  nationa- 
lité ,  qui  expUque  chaque  fait ,  non  pas  à 
Taide  d'idées  modernes  subtiles  et  (aasses, 
nftU  par  les  faits ,  par  les  écrits  contem- 
potains,  ou  par  les  lois  éternelles  de  l'ha- 
manité  :  en  un  mot,  c'est  -rbistoire  telle 
qae  la  créait  en  181S  Panteor  des  Notes 
sur  Gibbon  et  de  V Histoire  de  la  révolu^ 
Hon  éFAn^erre,  en  iBfiO  l'auteur  des 
Létires  sur-  fffistpire  de  France  et  de 
f  histoire  de  ta  conquête  des  Normands: 
c'est  enfin  la  science  dont  la  devise  est  : 
ISi  pleurer  ni  rire  ,  mais  comprendre  : 
Neqiie  lugcre  neque  ridcre ,  sed  intelli' 
(>ere ;  l'histoire  positive,  savante,  impar- 
tiale, vraiment  philosophique,  telle  que  la 
ccHuprend ,  l'encourage  et  l'enrichira  , 
nous  l'espérons,  Vinstitat  Historiiiiie. 

La  discussion  est  ooverfe  sur  06  mé« 
inoiie  : 

M.  Auguste  Saiva^MT  'i  11- me  semblé 
qoiè  M.  fVmqoier'n'a  pas  étaibli  une  dis- 
tinction assez  fondamentale  entre  l'bis'' 
toire  phîlosophiqae  et  la  philosophie  de 
l'histoire.  L'iûstoire philosophique nepeut 
être  autre  chose  que  l'histoire  raisonnée, 
la  recherche  des  causes  ,  l'examen  de  la 
moralité  des  résultats ,  tandis  que  la  phi- 
losophie de  Phistoire  tend  à  fixer  les  lois 
d'après  lesquelles  rbnmanité  se  régit  ou 
parsit  se  régir.  Xhoeydide  s'occupa  fort 
peu  de  ee  ^  aoils  appeleas  k  philoao* 
pUe  de  rhfoiolM ,  tandis  ^lil  M  tèdÊt^ 
ment  de  l'histoire  phîlosophiqae.  Qand 
il'reeherehe  nne  canse  générale,  èic  est 
vague  c'est' Diea,  la  nécessité.  II>aMatt 
'  Mni^nstaler  aossî  qôé  les  progrès  que 
Thacydîde  a  fait  faire  à  VlHiCoîre  sont  en 


rapport  avec  les  progrés  de  l'art  oraLoirc. 
Lorsqu'Hérodote  écrivait,  la  Grèce  ne 
possédait  pas  encore  d'état  politique  ré- 
gulier. Au  temps  de  Thucydide  ,  vous 
aveE  ou  commencement  d'organisation 
intérieare  dans  les  répobliqoes-de  laGr^ 
c  e  Sils'agiss&it  de  trouver  qoelqnes  pointa 
de  comparaison  entre  la'  manière  do  TIm- 
cydide  et  la  manière  moderne,  ^  serait 
Fécole  ftitaliste  ^ctnelle  qu'on  démit 
ftire  intervenir  pHitôt  qne  fécolé  prori» 
detatielle.  N'oablions  pas  toutefois  qoelea 
écrivains  de  l'antiquté  n'ont  pas  eirloate 
liberté  de  pensée ,  ils  ont  jugé  les  fiiits 
d'après  le  milieu  où  ils  se  trouvaient.  La 
seule  école  qui  me  semble  assurer  le  pro- 
grès indéllni ,  solide  et  constant  des  étu- 
des, c'est  l'école  rationaliste.  Admettant 
l'existence  de  Dieu  comme  principe  ;  tn-^ 
d^ndantc,  jwte,  déf^^agée  de  tontes 
préventions  an  milien  des  différents  sys- 
tèmes reli^axquisepartagentlemonde, 
elfe  cberdie  un  eriterimn  dans  la  miMon 
humaine.  Faire  intervenir  la  Providew» 
dans  l'étude  de  l'histoire^  c'est  raiomlMr 
dann  le  mysticisme,  c'est  se  rejeter  déaa 
des  idées  obscsoNss,  toot^b4hit>dtMBgèna 
ù  un  ordre  de  faits  poremeait  humains. 

Les  écoles  historiques  modernes  pro- 
cèdent directement  des  Romains.  Nos 
modèles ,  on  effet ,  ne  sont-ils  pas  Salluste 
et  Tacite?  Quant  à  Montesquieu,  on  peut 
dire  qu'il  sert  de  lien  entre  Machiavel  et 
Gibbon  et  les  écoles  philosophiques  des 
dernières  années^  XViU«siècl«,  . 

'  i*«araia  désivé  qoé  dam  notre  Congrès 
on  eAt  etamioé  cette  questiao  :  «Oine^ 
«s-  qte  lèphilesophie  de  rbÉstoine»  ^piei 
-ésl  fotf'poiat  de  départ ,  quds  sont  ses 
moyens  de  développements  f  et  qada  ré- 
stthnts  pênt  ion  espérer  de  notre  phSIoso^ 
pbie de  rbistoire  ?  u  C'est  une  grave  que»- 
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tion  qac  jo  me  propose  de  traiter  au  pro* 
cbain  Congrès. 

M.Aiph.  Frcsse-Montval:  M.  Fouqoicr 
n'â  rien  dit  d'Ennios,  le  grand  repré- 
MDtant  de  l'histoire  poéttqve  des  Ro- 
mains. Avant  Ennias  Ini-mème ,  i(  y  a  di 
«voir  cependant  de»  historiens  ;  Tite- 
Live  ne  sVst  pas  servi  sienlement  de  trsr 
ditieiis  orales.  En  délîdHtve ,  M.-  Pon- 
qaier  a-t^  rdsolo  la  <|nestion?  a*t-il  don- 
né la  raison  des  pro^^rès  de  rhisioire  ?  11 
a  cité  deux  historiens  qui  lut  ont  fait  faire 
réellement  des  progrès;  mais  leurs  ten- 
dances ne  méritent-cllos  anrtin  roprorhe? 

M.  Savag^ner  s'est  posé  rommo  repré- 
sentant dn  rationalisme;  il  a  pensé  que 
l'intervention  providentielle  était  qael- 
<]ae  chose  de  vague  et  de  ntysti^e  qni 
nous  empêchait  de  voir  les  causes  et  les 
elTets  bnmains.  S'il  nous  était  impossfltle 
de  MToir  ceqnenôns  sommes ,  d'où  sons 
venons  et  oii  nons  allons,  je  concevrais 
le  ratkmaMsmey  mais  les  sentiments  de 
notre  ccenr  noos  disent  chaque  jour,  à 
chaque  inçtant ,  que  nons  ne  somsaes'pa» 
de  la  matière;  pourquoi  venir  préconiser 
ici  ane  école  qui  tient  à  la  matière? 

M.  Aupiste  Sai'agner  :  Je  suis  vrai- 
ment surpris  qu'on  interprète  le  mot  de 
rationalisme  dans  un  sens  matérialiste.  Il 
porte ,  au  contraire,  selon  moi ,  nne  tont 
antre  définition  avec  lui.  Le  rationalisme 
est  la  connaissance  de  l%mmne-  pm  les 
inmièras  aenles  de  la  raisen  hnmaine. 
Pintoat  où  voas  admettes  la  faiien,  tons 
admettes  nne  matière  du%ëe  par- «ne 
casse  inftelligente.  Il  n'y  a  pas  d'étude 
historique  possihie  si  vons  jostifies  tout 
par  l'intervention  de  la  Divinité.  C'est  là, 
Messieurs ,  une  haute  questiou  de  liberté 


de  conscience.  M.  Sismondi  a,  le  pre- 
mier, établi  la  science  historique  sur  cette 
base  qui  est  la  véritable  ,  car  \(*&  hommes 
ne  sont  pas  d'accord  sur  la  nature  de 
Dieu,  tandis  qae  la  raison  est  d'accord 
dans  tons  les  pays  pour  Texplication  des 
hits  ;  vous  le  Toyes  donc ,  Messieurs ,  en 
pffodamant  le  rationalisme  je  rejetais  for- 
mellement le  matéi^ialisme. 

VLArmmnd  F^tufirien  Ledéiaceorddes 
deni  préopinants  n'existe,  selon  moi^  que 
dans  les  mots';  fis  s'entendent  fort  bien  sn 

fond,  et  je  m'ctitcnds  fort  bien  avec  eux. 
Chercher  les  causesgénérales  des  faits,  c'est 
la  philosophie  de  l'histoire  ;  mais  recher- 
cher une  ean-je  [générale  de  tous  les  faits, 
et  la  chercher  dans  l'homme,  c'est  impos- 
sible ,  parcequc  l'unité  dans  l'homme 
n'existe  pas  ;  elle  n'est  qu'en  Dieu.  Il  y  a 
des  lois  générales  de  Thomanité,  il  y  a 
an^^essos  une  loi  étemelle.  La  premièite 
apparition  de  la  science  philosopliiqne 
était  dans  Thucydide  ;  •chCT  lui ,  la  cause 
-ê»  l'événement  est  dans  f  homme,  dans 
ses  passions  et  quelquefois  dans  la  Provi- 
dence, c'est  là  de  l'histoire  philosophi- 
que. Si  je  réduis  la  pensée  de  M.  Sava- 
gner,  je  dirai  que  sa  philosophie  de 
l'histoire ,  c'est  l'histoire  philosophique, 
mais  avec  un  élément  de  plus,  les  lois 
générales' qui  régissent  l'humanité. 

Le  rationalisme  n'est  pas  matérialiste  ; 
mais  nier  la  Piovidenoe  coaMne  cause  des 
événuuMuts  f  c'est  diire  ^[ue  c*est  une 
chose-  vague  que  dè  remonter  -  k  die. 
Quand  on  arrive  à  un  événement  dont  on 
ne  peut  comprendre'  la  cause ,  cTest  de 
l'histoire  que  de  remonter  à  la  Provi- 
dence ,  comme  la  raison  est  aussi  de  l'his- 
toire. Thucydide  et  ses  successeurs  ont 
si^alé  une  des  véritables  causes  de  l'his- 
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toire,  les  i>9MÎ<mm  à»  rhomme,  tes  fit* 

cnités,  ses  besoins;  mais  une  autre  cause 
a  été  signalée  par  le  cbristiaiiismc ,  la 
Providence.  S'en  tenir  à  la  Providence  , 
c'est  du  mysticisme;  c'est  ainsi  que  Bos- 
suet  8*arréte  à  Dieu  et  ne  va  pas  plu^  loin. 
La  philosophie  d.e  Tbistoire  me  semble 
on  terme  ambilieia ,  parceque  la  philo- 
sophie est  la  science  des  idées  abstraites, 
et  rbistoiie  vcelle  des  idées  réalisées. 
En  résumé,  il  y  a  trois  caases  géné- 
rales des  érénenents:  la  première  est 
dans  nummie»  la  deuxième  dans  Diea,  et 
la  troisième  dans  les  lois  générales  de 
llramanité» 

M.  le  président  prononce  Le  discours 
de  clôture  : 

L'institution  des  con^rrès  scientifiques 
est ,  dit-il,  une  création  de  notre  époque. 

premiers  ont  été  ouverts  dans  quel- 
ques villes  étrangères  et  dans  les  princî- 
Pfkles  dtés  de  France.  Mais,  réduits  à 
Texam^n  de  qnestions  de  localité,  gênés 
dans  leormarcèe par  les  exigences  des 
gouvernements,  ib  ne  pouvaient  ofirir 
anx  «cicneer  historiques  que  dei  maté- 
riaux incomplets.  Il  manquait  à  cette  in- 
stitution une  tribune  indépendante ,  un 
centre  commun ,  une  réunion  qui  em- 
brassât toutes  les  sciences,  tous  les  arts, 
et  qui  pût  donner  à  ses  oonierenceâ  un 
entier  développement. 

L'Institut  Historique  prit  l'initiative  de 
cette  grande  association,  il  fit  un  appel  à 
tous  les  déTonements,  à  toutes  les  capaci- 
tés ;  un  congrès  eifropéenlut  convoqué  à 
rilàtel-de-VUle  de  Paris  en1835.  Ce  mot 
européen  parut  ambitieux  à  quelques 
hommes  qui  ne  comprenaient  tonte  Tim- 
portam  de  sa  baott  mission.  H  nnt  pu 


s'intituler  unwme/ sans  blesser  la  vérité 

ni  les  convenances ,  puisqu'il  offrait,  dans 
son  organisation  réelle,  la  réunion  des 
représentants  de  toutes  les  doctrines  et 
de  tous  les  peuples  civilisés.  Sou  but  est 
d'activer,  de  régulariser  le  mouvement 
progressif  de  toutes  les  facultés  intellec- 
tuelles. Ce  buta^t-il  été  atteint?  Ce  n*est 
plus  qu'une  question  du  temps, 

Mous  avons  vu  se  succéder  .chaque  an* 
née  à  cette  tribune  des  notabilités  sa- 
vantes de  tons  les  pays»  des  organes  d» 
tons  les  systèmes.  Nospremiera  essais  ont . 
été-pins,  qu'un  encouragement  à  persister 
dans  l'aecompiissement  dn  mandat  qne 
nous  nous  étions  spontanément  imposé. 
D'hcureui  et  inespérés  résultats  ont  déjà 
été  obtenus.  L'expérience  a  confirmé  les 
inappréciables  avantages  de  !a  libre  d  iscus- 
sion.  L(;s  auteurs  des  mémoires  et  des 
discours  lus  ou  improvisés  à  cette  tribune 
n'ont  pu  échapper  à  la  cesponsabilité  de 
leur  œuvre. 

Si  la  qnestion  peoposéea  étébianeom- 
priae»  hahilemeot  et  consienciensemeat 
développée,  la  discussion  assura  aux  pa- 
roles de  Porateor  l'appui  d'un  hononhl/B 
et  utile  retentissements  Dans  le  cas  con- 
traire, la  question  mal  comprise  on  aban- 
donnée pour  des  considérations  qui  lui 
sont  étrangères  ,  est  bientôt  ramenée  à 
son  principe  et  lo^Mijucment  développée 
par  des  hommes  spéciaux.  Ainsi  les  er- 
reurs ,  les  écarts  restent  sous  le  coup 
d'une  soudaine  et  inévitable  réfutation. 
Ce  qui  était  blâmable  a  été  blâmé,  ce  qui 
était  louable  a  été  loué.  Tout  ce  qui  était 
en  dehors  de  la  question  s'e&ce,  k  vérité 
senle  resle^  et  e^ost«n  enseignemcntntile 
à  lous.- 

L'inatitut  Historiqnea  oom^ins  tofis  lea 
avantagea  et  to»  les ineonvénients  delà 
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lilipe  diieuisU» ,  il  a  compris  qot  dei  dé* 
iHiti  trop  prolongés  ponVaient  ooiiTertir 

les  questions  de  principes  en  questions  de 
personnes;  et  le  bureau  a  le  ihoit  et  le 
devoir  d'en  fixer  irrévocahlcnicnt  le  ter- 
me. Il  serait  à  désirer  que  les  mémoires 
propoi^c's  ont.  concours  ncadémiques  fus- 
sént  soumis  à  l'éprenvc  d'une  discussion 
libfe  et  solennelle.  Les  décrions  des  ju- 
ges leoevraient  la  sanction  de  Topinion 
pnUiqne,  qià  a  son?ent  cnssc  lears  ar^ 
rèts;  et  les  jogemeats  de  l'opinion  sont 
leuls  souvertins  et  sans  appel. 

Les  questions  dn  programnM^  celiesqni  ' 
ont  été  proposées  par  des  membres  cor* 
^nspondants  derinstitnt  et  par  des  sa- 
Ttnts  on  des  artistes  étrangers  y  ont  été 
discutées  devant  vous  et  par  vous. 

Pour  la  première  fois  des  dames  ont 
assisté  à  nos  séances.  Une  seule  a  tenté 
l'épreuve  de  la  tribune.  Vous  avez  pu 
Toas  montrer  courtisans  et  polis  sans 
cesser  d'étro  jostes.  La  seule  présence 
des  dames  à  notre  séance  est  le  signe  da 
progrès^  elles  y  ont  été  pins  assidnes, 
plas  attentives  qoe  les  hommes. 

Des  étnn^^ers  de  distinction,  des  diplo- 
mates,  des  savants  de  tons  les  rangs  et  de 
tous  les  pays  ont  snivinos  paisibles coafé- 
naeesavec  un  intérêt  qoi  était  pins  que  de 
la  bienveillance.  Les  journaux  français  et 
étrangers  avaient  donne  à  notre  pro- 
gramme une  immense  publicité.  Qu'ils 
acceptent  nos  bien  sincères  rcmcrcic- 
mcntsî  L'absence  de  la  majorité  des  mem- 
bres de  l'Institut  Historique,  des  savants, 
des  littérateurs  et  des  artistes  domiciliés 
àPsns,  laissait  un  vide  immense  dans 
nos  rangs.  Des  professenrs,  des  Juiscon- 
sdtes,  des  magistrats  des  départements 
et  de  l'étranger ,  avaient  émis  le  tcbu  que 
leCoogrès  s^assemblât  pendant  les  vacan- 


ces. Leur  réclamation  a  été  aeencillie;  et 
le  concoors  de  leors  Inmières  et  de  knr» 
talents  ne  nous  a  pas  manqué. 

M.  le  scciélairc  perpétuel  vous  a  pré- 
senté le  tableau  des  travaux  de  Tlnstitut 
Historique ,  qui  ne  compte  que  quatre 
années  d'existence,  possède  di^'à  de  nom- 
breux documents  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  son  journal,  des  mémoii^e» 
précieux  sur  toutes  les  parties  des  scien- 
ces, de  la  littératnre  et  des  arts,  une  col*^ 
kction  des  joamanx  scientiftqnes,  une 
bibliotbèqoe  nombreuse-  et  cboisie.  Nos 
classes  sont  ouvertes  à  tontes  les  capaci- 
tés, ft  tons  les  talents;  nn  règlement 
formulé  sordesbaseslargeset  boDorables 
fixe  le  mode  d'acfanission.  Les  débats  de 
cette  troisième  session  ont  été  recueillb 
par  M.  Martin  de  Paris ,  l'un  de  nos  plus 
distingués  sténograpbes  ;  il  a  exécuté  ce 
pénible  travail  avec  le  plu?  généreux  dé- 
vouement et  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  Ce  travail  sempobUé  en  un 
vol.  in-8^ 

Les  études  bistoriqttéSj  longtemps  né- 
gligées et  presque  abandonnées,  ik'é* 
taientqne  robscnrespéciaiité  deqoelqaes' 
hommes  éruditr  on  simplement  cnrienx. 
Lenrs  travaux,  dont  l'utilité  ne  peut  être 
contestée,  se  bornaient  à  des  localités 
plus  on  moins  restreintes.  L'Institut  His- 
torique a  pris  l'initiative  d'une  direction 
plus  logique,  plus  vaste.  C'est  quelque 
cbose  sans  doute  que  la  découverte  do 
vieilles  chartes  de  château,  de  quelques 
débris  de  costumes,  des  meubles,  des  ar- 
mes des  temps  anciens.  Ces  investigations 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'bistoire 
des  coutumes  et  des  mœun  des  généra- 
tions que  l'intervalle  des  siècles  sé- 
pare de  notre  âge.  Mais  les  moeurs  ne 
sont  qoe  le  résultat  des  institutiops  poli- 
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«iqaet  et  veKpeoêet  ^  chaqoe  épc^M. 
Etcettfc  partie  de  notre  Imtoire,  q«'il 
non»  imporle  le  phu  d'étudier,  a  été 
la  plus  négligée.  Nom  aTons  appelé 
sur  ce  point  les  investigations  de  nos  col- 
lègaes  des  départements  et  l'étran- 
ger. Ces  documents  existent  dans  les 
archives  de  tous  les  anciens  pays  d'état. 
Ils  intéressent  non  -  seulement  notre 
France,  mais  r£urope  entière.  L'an* 
cienne  Gaale  avait  sa  législation,  ses 
magistratares  adainistratives  et  judi- 
ciaiffes,'ses  concilea;  lltalie»  ses  répabli- 
qoaa  an  m0y€ii*éfa;  et»  daaf  les  sièok» 
antérioan»  V  Allemagne,  ses  dikles.popii- 
lairts  et  minentiepréemlètifes.  L'An- 
^0Leœ  a  emprunté  anfc  instHiilâoiis  d^ 
lATMÎlIe  Frince  les  élànents  dé  son  né- 
gîme  immicipal ,  ée  son  gonvertigaiene 
représentatif,  de  son  jury.La France,  sous 
Charlemagne  ,  avait  déjà  ses  assises ,  ses 
duodum  juruiores  idonei,  que  les  capi- 
talaires  avaient  empfWkDés  à  .Faneienoe 
législation  lombarde. 

Ces  lestitntioiis  ont  été  importées  en 
AB]|;le^enre  par  Giiillaame-le-Ca«qsérant 
et  se  troavtttti  dans  les  préeieQxrseiieUs 
çoordfHinés  et  pnUîés  p«r  Lîttleton  et 


CertdaeoncoiKssînMiltanédessttvantSr 
de'  toif  les  États  eÎTilisés-  qae  nons  de- 
▼UPS  sÉle&dffe  ks  élâmoiti'  d'iuiA  lustoîie 


complète  de  nos  institutions  politiques  ; 
et  nons  renouvelons  cet  appel  am  savants 
qnî  se  sont  associés  ani  travaiis  dn  Goa» 
grès. 

Nons  ne  nous  séparerons  pas  sans  avoir 
payé  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  le  juste 
tribut  de  notre  reconnaissance  pour  la 
bienveillauce  toute  exceptionnelle  avec 
laquelle  il  a  mis  spontanément  à  notre 
disposition  cette  salle  ouverte  à  toutes 
les  solennités  littéraires  oa  artistiques , 
mais  poar  vn  seul  jonr.  Ce  magistrat  a 
bien  vouln  nous  accorder  pendant  prèa 
d'an  mois  tons  les  jon»  ^e  ne  rédamaient 
pas  leeopénmiotts  dn  conseil  de  vérisimi. 
'  Hesdsmes'  etHesnenra»  latroînème 
scmimi  dn  Congrès  Historié  da  Fatoco 
est  close.  L'Institnt  iiistori4|ne  va  re~ 
prendre,  après  les  vacances,  dont  le  tefme 
est  prochain  ,  le  cours  de  ses  travaux  et 
préparer  le  j)rogramme  du  quatrième 
Congrès.  Les  mémoires  qui  n'ont  pu  être- 
soumis  à  la  discussion  pendant  cette  ses- 
sion, les  questions  qui  n'ont  pu  trouver 
place  dans  nos  débats»  ne  sont  qu'ajevr^ 
nés.  Le  nonvean  programme  sera  sui- 
vant rasage  envoyé  à  tontes  la  sociétés, 
à  toutes  ks  notabilités  savantes  des  deav 
mondes,  dans  les  premiers  mois  de  1 83B.* 
Sesdrcolaitna  et  ks  jonmanx  annonce- 
«ont  l'époque  précise  do.  pnMliadi.GaD[ir-' 
grès. 


FIN  DU  TROISIÈME  CO.MiUÉS, 
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Pnur  U  samedi  15  tepiembrê  183$. 


»  0 


ItESnsiE  DES  ftSAIVCES  : 


il  qattriàme  MMioA  du  GQBgiè»  de 
llMtltAt  Hbloriqne  a  tmu  m  iéaace»  k« 
MMdi  15  teptcrôhfg,  loadilT,  nerawdî 
19,  vendrediin Iwi4l84,  nemndi S6» 
nndtedi  S8>  luiuU  1*'  ocCobfie,  meicredi 
3,  vendredi  5,  landi  8,  metcredî  40, 
dredi  \  2,  lundi  15  et  mercredi  17. 

Le  plos  grand  ordre  a  régné  dans  ces 
assemblées  souvent  fort  nombrouses. 
Non-seuicment  plusieurs  savant?,  littôia- 
teuw  et  artistes  de  Paris  et  des  dcparte- 
nents,  de  ceux  même  qui  n'appartien- 
nent pas  àrinstitut  Historique,  non-sen- 
lencnt  des  AnçiaiS)  des  Italiens,  des  Alle- 
mands, des  Belges,  des  Polonais,  desEs* 
parois,  des  Portugais,  des  Grecs ^  des 
Suédois,  des  Rnsses,'  des  Tares,  des 
Égyptiens ,  des  Algériens ,  des  dtoyens 
des  États-Unis  et  de  Saint-Domingue, 
des  Mexicains  et  des  Brésfli<sns  s*y  étaient 
donné  rendez-vous,  mais  on  y  reniarqaaît 
un  bien  plus  grand  nombre  de  dames 
qu'aux  précédentes  sessions  j  cl  tous  les 
assistants  ont  été  édifiés  de  l'exactitude, 
de  Tassidaité  ,  de  l'attention  ,  de  la  per- 
léférance  n^^e  dont  elles  ont  £ait  preu- 
ve dans  les  débats  les  plus  longs  et  les 
pinsongem. . 


Qo'on  nm  permette  de  consigner  m 
Teipressioo  de  Mjn  recopaaissiaK^ 
ponr  la  presse  dfi  Paris  et  des  départe* 
ments,  qoi,  sans  regarder  à  la  conlenr  d^ 
•es  différent  drapeaiui,  n'a  jn  dans  no- 
tre réonion  ^*iine  oenTre  d'art,  de  sden* 
ce  y  de  patriotisme  et  d'hamanité,  et  qni 
n'a  pas  cessé  un  instant  de  nous  prêter 
l'appui  le  plus  loyal  et  le  plus  désinté- 
ressé! Honneur  aussi  à  notre  collègue 
M.  le  docteur  Victor  Martin,  qui  s'est 
spontanément  oUcrt  pour  sténographier 
nos  séances  ! 

Ulionorable  préfet  de  la  Seine,  M.  le 
comte  de  Rambotean,  et  son  digne  secré- 
taire général  M.  L.  de  Jiusien,  dont  le 
nom  est  si  cher  ans  sciences  et  aox  let- 
tres ,  ont  Tivement  regretté  de  ne  poa<> 
▼oîr,  à  cause  des  immenses  réparations  de 
l'HMel-de'Ville  de  Paris,  mettre  cette  an- 
née ,  selon  leur  coutume ,  la  salle  Saint- 
Jean  à  notre  disposition. 

Cette  restauration  doit  être  encore  une 
des  gloires  de  l'administration  de  M.  le 
comte  de  Hambuleau  à  qui  la  capitale 
doit  déjà  tant  d'embellissements.  Plu- 
sieurs de  nos  collègues  y  coopèrent;  car 
les  membres  de  rinstUut  Uistoriqoe  ctnt 
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iurlont  à  ocrar  cIa  m  ceiter  dtraageti  à 
aacane  grande  œom  coatemporame. 

Espérons  qae  Fan  prochain  les  r^païa- 
tions  seront  asses  avancées  poor  que'  la 

5*  session  da  Congrès  Historique  puîsst 
avoir  lieu,  comme  par  le  passé,  à  rilùtel- 
de-Ville,  sons  les  auspices  de  Tautorité 
municipale  de  Paris. 

Le  Congrès  de  1858  (4^  session)  parai* 
tra  en  décembre  au  secrétariat  de  l'Insti* 
tut  Historique,  en  nnbeaa  volamc  grand 
inS^f  (prix  :  6  fr.  50  c.  pour  Paris  et 
7  fir.  50  e.  pour  les  départements  et  Té- 
ttanger).  Nous  ne  saurions  donner  asses 
■  d'élo^  ans^  ei  au  désintéressement 
dont  noire  nouvel  éditeur ,  H.  Auguste 
Leji^lloiSy'a  donné  des  preuves  dans  cette 
publication. 

Le  conseil  de  l'Institut  Historique,  sur 
les  plaintes  réitérées  qui  lui  sont  venues 
de  toutes  parts,  a  décidé  que  désormais, 
soiis  aucun  prétexte,  le  journal  de  la  So- 
ciété ne  pourrait  reproduire  in  extenso 
les  séances  du  Congrès,  lesquelles  feraient 
tOttjonrs  l'objet  d'une  publication  à  part. 

Voici,  du  reste,  commentles  travaux  ont 
été  répartis  dans  les  quinse  séances  de 
la  session  dé  1838. 

Ire  Séance,  samedi  15  septembre  : 
Discours  d'ouverture  par  M.  le  docteur 
C.  Broussais ,  vice-président  de  l'Institut 
Historique.  —  Compte-rendu  des  tra- 
vaux de  la  Société  depuis  le  dernier  Con- 
fç^f  par  M.  Eugène  de  Monglave^  secré- 
taire perpétuel. — Discours  de  M.  Henri 
Praty  professeur  d'histoire,  sur  cette 
question  :  Quelles  forent  les  véritables 
causes  de  l'invanon  normande  sous  la  S* 
race? 

Séance,  lundi  17  septembre  : 
Discussion  sur  le  mémoire  de  M.  Henri 


Prat  t  MM.  Chanul,  professeur  dliisloire 

an  collège  royal  d'Henri  IV  j  Villenave  ; 
Duiey  (de  l'Yonne);  Gérard  ;  Aug.  Sava- 
gner,  ancien  élève  de  l'école  des  Charles, 
professeur  d'histoire  en  l'université.  — 
Mémoire  de  M.  Aug.  Savagncr  sur  cette 
question  :  La  science  de  la  diplomatique» 
a-t-elle  fait  quelques  progrès  depuis  les 
Bénédictins?  Quels  moyens  conviendrait- 
il  d'employer  pour  en  développer  et  pro- 
pager les  principes  ? 

^Séance,  mercredi  19  septembre: 
Continuation  du  mémoire  de  M.  Aug. 
Sevagner  sur  la  scioDee  de  la  diplonuiti- 
que.  —  Mémoire  de  M.  Ang.  VaUcft, 
élève  de  l'école  des  Chartes,  sur  le  même 
sujet.  ^Diseussion:  MM.  Aig.>8unigBer 
et  Dufey  (de  l'Yonne).  —  Étude  de  M. 
Lendiève  sur  Moise  de  Khovène,  biato- 
rien  de  la  grande  Arménie. 

Jl»  Séance ,  vendredi  511  septembre  : 
Mémoire  de  Moreau  de  Dammartin  sur 
cette  question  :  Quelle  a  été  l'origine  des 
formes  alphabétiques  anciennes  et  mo-' 
demes  ?  Quels  rapports  y  a-t-il  entre  ces 
formes  et  celles  des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens et  des  clés  chinoises?  —  Ménaoire 
de  M.  F.  Châtelain  sur  cette  question  : 
La  biblioth^que  d'Alexandrie  a-t-elle 
été  incendiée  par  Omar  ?  ou  cette  fameqse 
bibliothèque  n'existait>elle  plus  au  temps 
de  la  conquête  du  lieutenant  da  Calife  ? 

Mémoire  de  M.  Armand  de  l'Eecalo- 
piersur  cette  question  :  De  quelle  utilité 
peuvent  être  pour  l'histoire  les  poèmes 
des  premiers  âges  d'une  nation  ? 

5*  Séance,  lundi  ?U  septembre  :  Dis- 
cussion sur  le  mémoire  de  M.  F.  Chate* 
lain  :  MM.  Leudière»  Alpb.Fresse-Mont- 
val,  Ang.  Savagner.  —  Discussion  sur  le 
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mémoire  de  M.  Morean  de  Dammartin  : 
MM.  Leudière,  Aug.  Vallet,  de  Hicnzi. 
—  Discussion  sur  le  mémoire  de  M.  dç. 
l'Escalopier  :  MM.  Martin  de  Paris,  Eng. 
de  Monglave,  Alph.  Frcsse-Montval,  Du- 
fiej(der¥oiine),  Aog.  Savagner,Lendière. 

6*  Séance  ,  mercredi  2G  septembre  : 
Mémoire  de  M.  Rigaud  (de  Nantes)  sur 
cette  question:  Le  magnétisme . animal 
élait-îl  connu  des  anciens  ?  —  Mémoire 
de  M.  Ferdinand-Tboinasy  architecte, 
nr.cette  question  :  CoDomênt  ranibitec- 
tore  %yptienne  a-t-éUé  îeTètn  sa  forme 
dlhéti^?  —  Mémoire  de  H.  Ernest 
Breton  stsf  la  découverte  récemment 
ftite  h  Rouen  du  tombeau  de  Ricbai^* 
Gœor-ide-Lion.  Discussion  sur  le  mé- 
moire de  M.  le  doctenr  Rigaud  (de  Nan- 
tes): MM.  Leudière,  Siméon  (>haumier, 
Aag.  Savagner  et  C.  Broussais. 

7s  Séance,  Yendredi  SB  septeiribre  : 
Suite  de  la  discussion  sur  le  mânoire  de 

M.  Kigaad  (de  Nantes)  :  MM.  C.  Brous- 
sais, P.  î'rcmolièi  e,  Aug.  Savagner,  Cel- 
lier. —  Discussion  sur  le  mémoire  de 
M.  Ferdinand-Thomas  :  MM.  Aug.  Sava- 
gner, Leudière,  Siméon  Cbanmier.  — 
Mémoire  de  M.  Leudière  sur  cette  qucs- 
tion  :  A  quelle  époque  et  par  quel  évé- 
nement le  pehivi  s'est-il  introduit  en 
Pene^  et  peiA|vit  combien  de  stècles  ceite 
Isagoe  a^Y  est-elle  maintenue  avant  de  cé- 
der la  place  an  parus  ? 

8'  Séance f  lundi  1»'  octobre  :  Mé- 
■eiie  de  M.  le  chevalier  AiesandreJLe- 
■air,  ccéatanr  lin  musée  des  nAnuHMOils 
AnùEais,  sor  eetle  ^wieiâun»  Viôv  Fana* 
Ifw^caprodBClioai  dès  peintres  leeplv 
câlbns^de  ITnaliqaité,  de-OM^ahifl^  et 
ées  tempe  moimm^  finaner  ^qudkn 
50*  Livraison.     Septembre  A^SB%» 


firent  les  causes  de  la  décadence  de  Vmt 

à  la  suite  du  siècle  de  Louis  XIV.*-»l!é* 
moire  de  M.  Auguste  Savagner  sur  cette 
question  :  Quelle  influence  ont  exercée 
sur  la  formation  de  la  nationalité  fran* 
çaise  le  système  de  partage  consacré  par 
la  loi  salique  sous  les  deux  premières  c»* 
ces  et  rétablissement  des  apanage^  toul 
latroisitoie?  Quelles  modifications  a  su* 
biesrce  dernier  mode  jusqu'à  la  fin  du 
XVnr  siècle? 

9e  Séance ,  mercredi  5  octobre  e  Dis^ 
cnssion  sur  le  mémoire  de  M.  Savagner  : 
MM.  I>nfey  (de  TYonne),  J.  Yenedc^ 
(des  provinces  Rbénanes),  Eug.  de  Mbn- 
gbvej^Aug.  Savagner,  Siméon  Gbaumier, 
Cdlier. 

10«  Séance,  vendredi  5  octolnre: 
Suite  de  la  discussion  snr  le  même  mé« 
moire  :  MM.LeudièreyDnfey  (de  l'Tonne),* 
Aug.  Savagner,  Alpb.  Fresse-Mbntval, 
Venedey. 

1 1  e  Séance,  lundi  8  octobre  :  Mémoire 
de  M.  le  docteur  Colombat  (de  Tlsère), 
sur  cette  question  :  Chercher  l'origine 
psfcboloi^que  et  p^siologpque  dos  sm 
articulés.  —  M^Smoire  de  M,  BucCiet,i^ 
Cnbliae,  «nr  cette  question  :  Quettes  jEoiP- 
mesontre^rètues,  dans  les  cqloniesyle^U^ 
tératures  des  métropoles Mémoire  de 
M.  Eug.  de  Monglave  sur  la  même  ques* 
tion.  —  Suite  du  mémoire  de  M.  le 
chevalier  Alexandre  L^oir  sur  rhistpirjS 
de  la  peinture.     ^    ■     •  ...... 

.  .'iS*  Séance /'mercredi  tO' octobre  : 
biscîtt'sion  sur  le 'lùémèfre  de  NÏ.  BucLei 
de  Cdblîze  :  MM.  Buchet  de  Cublize, 
Aug.  Savagner,  E.  de  Monglave,  Cellier. 

13»  Mwce,  vendredi  '  tl  oct«iiM  ; 
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Stite-de  Uémmkikk  t or  la 
métn  *  uni;  Bwliiet  de  OoibliBe,  Léo-» 

dière,  Aug.  Savagner,  Eng.  de  Monglavc. 
*—  Mémoire  de  M.  Elwart ,  professeur 
au  Conservatoire  de  musique,  gur  cette 
question  :  Ouellos  sont  les  causes  qui  ont 
donné  naissance  à  la  musique  religieuse  ? 
Ponrfooi  s'est-elle  écartée  de  son  but , 
et  qadbéiiaielitltSBMiyeiîs  derYrainei 


t4<'  Séance ,  lundi  15  octobre  :  Dis- 
cussion sur  le  mémoire  de  M.  Elwart  : 
MM.  Aufr.  VaUet ,  Dufey  (de  l'Yonne)  , 
Attg*  SaTugo^r,  CelUer*  ^  âuite  du 


liMMoire  de  la  pekitiue. 

150  tS^ance  (séance  de  clôture)  y  mer- 
credi if  octobre  :  Mémoire  de  M.  Ville- 
nave  sur  cette  question  :  Rétoadre ,  à 
Fa^de  de  manascrits  authentiques ,  cette 
question  débattue  entre  les  critiques  de 
divers  pays  :  Quel  est  le  TéritaBle  auteur 
de  VTmitatton  de  Jésus-Christ  7  —  Let- 
tre de  M.  Onésime  Le  Roy  sur  le  même 
sujet.  —  Fin  du  mémoire  de  M.  le  che- 
valier Alexandre  Lenoir  sur  l'histoire  de 
la  peinture.  —  Discours  de  clôture  du 
Congrès,  par  M.  le  coo4e  d'AllonyiUe. 


IHEIIIOIRËS. 


DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  ILES  CANARIES. 


'En^TÎerlOS&lMMis  nous  tfOiiviMsà 
IFBbllor.  Ce  petit  boufg  de  Ténériflfe  est 
situé  dans  la  bante  fégiondenie.  Depuis 
un  mois  qu  e  notts  nous  y  étions  établis  pour 

eiplorer  les  montagnes  des  environs ,  un 
temps  superbe  avait  favorisé  nos  courses, 
et  l'hiver  semblait  nous  promettre  encore 
de  beaux  jours.  Nous  ne  pensions  guère 
abandonner  notre  station,  lorsqu'un  chan- 
gement qui  s'aéra  dans  l'atmosphère  fit 
baisser  tont-à-conp  la  température  de  . 
plusieurs  degrés.  Va  vent  du  nord  com- 
mença à  soufller  avec  violence ,  le  froid 
devint  très  sensible,  et  bientôt  la  campa- 
gne le  eouviit  de  flc^gq^     pemnat  ploi 


compter  sur  la  saison ,  nous  résolûmes 
d'aller  cfaereber  un  plus  dons  climat  dans 
les  vallées  inférieures ,  et  ce  fat^vers  le 
ntanoir  d'Adéje  que  se  dirigea  nçtre  ca- 
ravane. 

Je  viens  de  parcourir  le  carnet  où  j'ai 
consigné  mes  observations  durant  ma  ré- 
sidence dans  la  noble  bicoque  ;  c'est  un. 
«ingulîcF  recueil  :  Voyages,  aventures, 
herboriiatiims,  chasses,  descriptions^  es* 
qnisses,  tout  est  là  en  ébambe»  tracé  à  le 
bâte,,  sons  Timpression  du  me 
an  milieu  de  ce  péle-mélei  il  est 
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«■pi  êb.  pages  #«a  Mol  tniit;  j'étai» 
vmtfé     koflibttkêitfc  M  '^Mttûir  et  con* 

fortableroent  assis  à  la  table  du  scigaenrj 
les  documents  que  je  rassemblais  sont 
accompagnés  de  notes  ,  do  réflexions,  de 
remarques...  ;  ce  sera  à  revoir.  Là,  je 
trottais  à  cheval ,  les  caractères  sont  hié- 
roglyphiques il  favdca-le»  int«rpré« 
(er.  Voici  de  la  slénographie...,  le  major- 
d'honnie  dttehâteaa  avait  le  wAe  pfompt 
<C  ftcilei  j*ai  tâdié  dé  letoiir  nos  cou- 
vcnatioBi.  AÎBtiy  h  chaque  feoiUety  ce 
nal  de  aovTeaai  iaddents  y  d'antres -ai- 
toBtioBBy  va  tracé  à  vol  ^oiseav  de  la  tîb 
afsntnveiise  dn  voyageur.  Les  sommaiies 
que  je  prends  an  hasard  vëstuBent  cette 
saite  de  miscellanées  sans  ordre  nt  liaU 

SOB. 

AoAt  189T.  Itmëraire  de  Boenavista 
k  rOrotpva;  Tisite  an  monastère  de  los 
S3oi;  inTÎtation.  de  ràhbesse;  dëjeùner 
sa  parloir;  les  religieuses  nous  recom- 
nandent  anx  moines  de  Saint-François; 
excursion  aa  Daute  ;  bosquets  d'orangers; 
Garachico  :  dévastation  de  cette  ville  en 
1706  ;  on  nous  donne  l'hospitalité  au  cou- 
vent. 

JWn  d  Jnillet  1830.  NaTÎgatioB; 
aspect  de  FortavenHore;  eounTsien  k  Be« 
tsncnria,  ville  bâtie  par  des  aventuriers 

normands  en  1410;  chapelle  gothique..., 
je  n'ai  pas  oublié  cette  cliapeUe  :  parve^ 
nos  an  fond  d'une  gorge  qu'entourent  de 
çrands  escarpements,  nous  découvrîmes 
la  petite  ville  de  Beiancuria ,  ainsi  non^ 
mée  de  ieaA  de  Bethenoaort^  son  fbada-i 
Isv.  Na«a  m'anions  traversé  jns<pi*«toa 
y  daalaaiifaww  de  la-plae  d^èù^vfifÊ^ 
imee,  et  westa  tioMa»  tiiMvnMia  taiitwfc» 
CH^  m  mBicadW  «iile  ffoÉhiqm.  Oe 
rtliism  phtt  des  granges  «t  des  elia»- 


■ifefcsietées  çà  e(  làa«lèvd^«ttiMidoaNi 

presbytère ,  ■  naais  des  maisons  alignées , 
la  plupart  en  pierre  de  taille ,  avec  les 
portes  et  les  fenêtres  en  ogive,  frises,  cor- 
niches, dentelures  et  mascurous.  En  pé- 
nétrant par  une  rue  étroite  ,  nous  arrivâ- 
mes an  couvent  de  Saint -François,  bâti 
en  1  ^55  par  Diego  de  Herrera,  seigneoe 
de  Fortaventnce  et  de  Lancerotte.  ISi^m 
loin  de  cè  monastère,  remarquable  par  ssi 
solidité,  s'^lèft»  la  paimsse  de  Notre* 
Dame  de  Betheneoort  (iSbnte-JifiiivA  de 
Beiancuria),  qit'oB  restaura  et  embesllii 
après  rinvasioA  de  1599,  lorsque  les 
cates  maroqQaÎQSy  commandés  par  le 
manre  Xaban  Ames,  saccagèrent  k  TÎBe 
etbrèlèreatlesprîncipanx  édifices.La  non  • 
velle  église  a  été  construite  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  chapelle  ,   dont  Jean  le 
Masson  donna  le  plan  et  dirigea  les  tra- 
vaux en  1410.  «  J'entends  que  l'église  de 
Forlaventure,  disait  le  conquérant  dans 
nne  de  ses  ordonnances,  soit  faite  telle 
que  Jean  le  Masson,  mon- cempèw,  édi" 
^fiera,  earJekUaiconùfetditcmmne/e 
vmuB  l'ûvoir  (1  ).  »  Tool  neos  reportait  an" 
XV«  sîède;  non»  paroonrions  nnè  ville 
qni,a|«teplaa  de  trais  cwtoaae  s'iétak 
presque  ooaaerrée  intacte  9m  milieo  de, 
sa  vaâëe  ealîtaiM.  Gel  dtat  d'isolement 
beauconp  inflaé  sur  les  mœurs  des  babi^ 
tants  de  Betancuria;  leur  physionomie  est 
encore  (-mpreinte  du  type  originaire;  on 
retrouve  chez  eux,  avec  les  habitudes  dn- 
bon  vieux  temps  ,  quelques-unes  des  an«*» 
cienpes  coutumes  dO'Koimandâa,  rétablies 
■  • 

(1)  Histoire  de  la  première  descouverte  et  con- 
qucsle  des  Cana  ries,  faite  l'an  1402,  parmessirc. 
Jean  de  Bellicucourt,  etescritc  du  temps  raesme,' 
pSrBouUeretLe  Verrier,  chapelains  et  domesii- 
qam  <a'»stigaear.  p>  m. 
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par  B«UMB0cnr  LLa  dviKtation  dBnofMi- 
Ige,  importée  dan*^  recoin  de  l'Atlan- 
tiqae^  ccmservantMf  dlores»  s'a  ftii 
qoe  changer  de  langage  et  d'briMt.  Un 

costume  pittoredqoe  retrace  encore  l'ar- 
mure des  gens  de  guerre-^  les  descendants 
des  conquérants  ont  tout  copié  de  leurs 
ancêtres  :  leurs  guêtres  de  laine  imitent 
les  jamfoars  et  les  bottines  métalliques^  le 
gilet< plastronné  est  un  représentant  deJa 
eeirasse,  le  bonnet  à  double  viaière  rap- 
pelle le  casque  et  l'annet;  ik  portent  un 
long  liftton  ferré  anqoel  3s  ont  oonsenré 
le  nom  de  lance,  de  sorte  qa'à  one  cer- 
taine distance ,  lonqa'im  homme  ainsi 
vètB  apparek  à  lliorison  de  la  plaine  on 
sur  la  crête  da  talion ,  on  le  prendrait 
pooir  nn  gaerrier  armé^de  pied  en  cap. 

Je  reprends  mon  carnet  : 

Chasse  aux  outardes  ;  séjour  à  Antigua  ; 
4épart  ;  passage  de  Rio  Palma.  ....  ;  après 
aVoir.flnuacbt  ce  mauvais  pas,  noos  entrâ- 
mes dans  une  vallée  délideose  oà  nous 
prîmes  ^œlqoes  instants  de  repos  an 
bord  àn'Ruùsei  de»  Paltmers ,  au'  mèmè 
^  oMboitpent-étreoà  les  Normands  avaient 
ftit  hatoe,  pins  de  qoatre  cents  ans  avant 
no«s.  A  notre  tovr  nous  pûmes  dire 
comme  le  chevalier  Gadilbr  de  la  Salle, 
œ  brave  compagnon^d'afmesdO'Sélhen-' 
court  nEt  là  nous  dtsttdmes  smis  le 
bel  ombre,  sur  l'herbe  verte,  près  des 
ruisseauJT  courants ,  et  nous  reposâmes 
un  petit,  car  nous  étions  moult  lassés.  » 

Nous  remettons  sous  voile  ;  bourrasque 
pendant  la  nuit  ;  les  chameaux  accroupis 
sur  le  pont  bravent  seuls  la  tempête  ;  les 
l^ommes  et  le  menu  bétail  se  réfugient 

dans  la  chambre  ;  ce  Àit  à  bord  d'on 

brifpintin  de  pèche  qne  noos  fimqs  çette 


tiavcmée;  oes  barqws^  settt  dé|kNirvies 

éé  tout  ;  le  malériid  de  Tarmemeiât  sevé-- 
dmt  anx  dioses  les  pins  indispensables; 

la  plupart  n'ont  pas  d'habitacle  ;  le  pa- 
tron se  pourvoit  d'une  médian  Le  boussole 
pour  la  forme  et  la  tient  renfermée  dans 
un  des  coffres  de  sa  cabane  j  la  nuit,  le  ti- 
monier se  guide  sur  les  astres,  et  ce  n'est 
guère  que  par  un  temps  couvert  qu'il  en- 
voie consulter  L'instriunent  délaissé.  Les 
agrès  sont  ordinmrement  dans  l'état  le 
plus  pitoyable;  et,  en  dépit  de  cet  aban^ 
don,  réqoipage  est  tonjovs  prompt  à  la 
mancBdvre  et  sait ,-  dans  Toccasion ,  se 
créer  des  ressonroes  inattendoes.  Hy  a 
ehea  ces  hommes  de  mer  one  sotte  d'in- 
stinct providentiel  qni  les  guide,  et  leur 
&it  deviner  toutes  les  chances  de  la  na> 
vigation  j  leur  sécurité  intime  a  produit 
cp  eux  cette  insouciance  :  «  Nous  aidons 
dépassé  la  pointe  de  Teneje ,  nous  di- 
sait le  patron ,  la  tour  de  Gaudo  est  là  , 
devant  noMS,  sous  ce  gros  Tutage  noir^  à 
six  heures  du  matin,  nous  mouillerons 
au  port  de  la  Luz,  •  Et  nous  arrivâmes 
en  .e£fet  à  l'heure  qu'il  avait  indiquée. 
Pourtant,  lorsqu'il  nous  parlait  ainsi^  la 
nnit'^tait  noire,  de  rares  étoiles  se  num> 
traient  par  intervalle    Phoeinm.  Partis 
deFortavéntnre  pour  nous  rendre  à  la 
grande  Canarie  avec  un  chargement  de 
chameaux,  de  chèvres  et  de  menu  bétail, 
nous  courions,  à  sec  de  voile,  sur  une  mer 
orageuse,  par  une  bourrasque  de  vent  du 
Nord  qui  nous  avait  assaillis  en  doublant 
la  pointe  de  Handia.  La  boussole  gisait  à 
son  poste  accoutumé  dans  nn  recoin  de  la 
chambre  ;  elle  ne  £ai  eonimltée  qa'uae 
senleifiHS,  après  un  oonp  de  mer  qui  mut* 

qteinous  balayer  tons»  Un  matelot  qoitte 
lé  pont  on  instant  pour.  ftsre  sob  obaer-* 
vatiân  à'ktlncar  d'uictgaife.et  oércSfin 
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qo'oA  ne  s*étatt  pat  écarté  de  la  route  : 
•  Nous  allons  ^«011/»  Vécria-t^-U.  Cet 
iwrriiMineiit  ralBt  «a  pilote  jnsqa'aa 
jour. 

J'arrive  à  ma  aecimde  exploratioii  de 

Le  paysage  de  la  partie  méridionale  de 
rile  n'a  rien  de  bien  attrayant ,  sa  teinte 
est  triste  et  monotone;  l'action  des  vol- 
cans, en  s'ctendant  partout,  a  frappé  le 
sol  d'une  longue  stérilité.  Cependant»  au 
milieu  de  cette  inondation  descoriet  et 
de  Javesy  le  Talion  d' Ad^  appanût  «oni- 
me  en  oasia;  et  le  «oora  d*eaii  qoi  a'é- 
diippeda grand nTÎn  dtiinfi&mio  tient 
ftrtilîier  son  tenoir. .  Qai*on  ne  a'eflhiie 
pu  de  non  d«  nvin,  c'est  le  lite  le  phia 
pittOKsqae  ;  la  végétation  s*y  montre 
sons  des  formes  si  variées  et  si  barmo- 
nienses,  qu'au  premier  coup  d'œil  on 
croirait  y  voir  l'œuvre  de  l'art.  Le  tor- 
rent, en  descendant  des  montagnes,  tom- 
be avec  fracas  au  milieu  des  rochers  ;  les 
lierges  se  dressent  à  plus  de  buit  cents 
pieds  aor  les  bords  du  sentier  qne  nous 
parcourons,  tandis  qu'au-dessus  de  nos 
têtes  des  aiimstM  fleorîa  ae  balaneent  snr 
Tabinie  et  forment  de»  bouquets  de  bois 
daplos  délicieox  effet. 

S'il  fiint  en  croire  la  tiadiiîoa,  dans  les 
teaps  antérieurs  à  la  ;C3onqo6te  des  Iles 
l^ortanées ,  Ténériffe  obéissait  à  un  seul 
prince.  Ce  guanche,  que  les  historiens  ont 
appelé  le  faraud  Tinerf,  avait  choiéi  le 
Jiitrict  d'Adéjc  pour  sa  résidence  :  à  sa 
roort ,  SCS  neuf  fils  prirent  le  titre  de 
Menceys  et  se  partagèrent  ses  états.  At- 
bitocazpe  acquit  la  pcincipauté  d'Adéje , 
etPelinoFy  qui  lui  SBCcéda,  subit  la  loi 
ài^  Tainqsemy  lorsqu'ea  1496  Alonso 


de  Lugo  vint  envabir  le  pays.  Les  domai- 
nes des  Meneeys  ayant  été  r^artis  eatre 
les'  oonqnéiantSy  le  patrimoine  de  Pelinor 
début  en  partage  à  m  des  capitaiaes  de 
don  Âloon»  qui  transmit  ses  daoîts  sur  les 
terres  seigneuriales  d'Adéje  à  la  fiuniUe 
des  Ponte.  Les  nouveaux  maîtres  obtln* 
ffeiit  (kculté  dTy  fonder  majorât  et  firent 
bâtir  la  Casa-Juerle  avec  le  manoir  y  at- 
tenant. £n  165T^  Philippe  IV  nomma 
don  Juan  Bautista  de  Ponte,  Fonte  y 
Paxcs,  haut-justicier  et  seigneur  suzerain 
de  ses  domaines,  avec  pouvoir  de  planter 
potence,  dresser  écha£aud,  et  toutes  les 
autres  prérogatives  de  juridÎGtion  £éo* 
dale.  tes  dépendaoïees  du  cbitean  étaient 
restreintes  abvs  à  quelqiiea  centaines 
d'arpents;  le  bourg,  auquel  fe  roi  ao» 
corda  les  privilèges  de  bonné  ville,  ne 
contenait  que  soixante  feux  ;  aujourd'hui 
il  renferme  plu»  de  trois  cents  ftmiUes, 
plusieurs  hameau:5  relèvent  de  sa  juridic- 
tion et  forment  un  contingent  de  1,800 
âmes.  Pour  la  statistique  ,  voici  le  mou- 
vement annuel  de  la  population  tel  qu'il 
m'a  été  transmis  par  le  curé  de  la  pa- 
roisse : 

18  Mariages. 
60  Naissances. 
41  Décès.. 

ainsi,  c'èst  partout  de  m^mei  il  en  nait 
plus  qu'il  n'èu  meurt. 

Le  domaine  d'Àd^e  a'est  beaucoup 
agrandi  par  de  nouvellés  acquisitums; 

il  possède  depuis  plusieurs  années  un 

haras  d'étalons ,  de  race  andalouse ,  et 
un  troupeau  de  quatre -vingt  droma- 
daires. 

En  ir)7r>,  le  très-haut  et  très-puissant 
seigneur  don  Juan  fut  créé  marquis  d'A- 
déje ;  plus  tard,  sesallinnccs  avec  diverses 
fomiUes  nobles,  et  les  droits  acquis  par 
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»ucce«sion  ,  réunirent  au  marquisat  le 
comté  de  la  iGomère  et  la  «cj^peiine  4e 
rUedeFer. 

Doua  Jaana  de  Herrera^  nmiqonede 
Samt*Jean  de  Piedraa  AItbs,  «I  unique 
héritière  des  ànaamam  d'Adéje^  «jmat 
éfodêétk  MMrîd,  le  ■acquis  de  Bel|^, 
font  cet  apaoa^e  passa  dans  la  neUe 
Miisçii  des  Bdvis  de  HoÉcada.  C'est  de* 
fwb  cette  époque  ^1750)  quelesseifneui 
d'Ad^je  OBt  eené  dluibilter  leur  «umoir  ; 
Fiatendant  qni  les  reosplaoe  a  te  titre  de 
lieuLeuaut-châtelaîn  {teniente  castelland); 
il  est  chargé  de  tous  les  détails  de  Tâd- 
ministratioQ ,  dirige  rcxploitatiou  des 
fermes  et  perçoit  les  redevances.  Les  rc- 
Teiuu  aanveU  sont  estimés  à  -dix  BÛtfe 
piastres  environ. 

Un  bastiea  à  plate-fiMDie,  surmonté 
d'une  toor  caoïée  ^e  quelques  boulets  à 
pleiti.fiHiet  jetenwtntfof  tenre,  compose 
ce  ^'on  appelé  la  Casa^iêertâ:  elle  est 
située  s«r  tu  platcav  en  «Tant  dnlM>wg, 
et  a  'éllé  construite, aa  XVI*  siècle  pour 
|it!0li%èr  lejs  terrés  seigneonales  «ontre 
les  entreprises  des  Maures.  A  notre  arri- 
Tëe  au  château  on  nous  permit  de  visiter 
la  petite  citadelle  :  une  échelle  placée 
contre  un  vieux  mur  faisait  fonction  de 
pont-levis  et  donnait  entrée  dans  une 
salle  hasse  éclairée  par  deux,  meurtrières* 
C'était  cooune  Tenfer  du  Dante ,  des  ani- 
■am:- immondes  et  tout  juste  asses  de  la- 
'^nûère  ponr  aperçe?oir  les  ténèbres*  Le 
Cpstellano,  qoe  npns  ^vons  à  tâtons^ 
nous  lait  i^imper  sor  nne  autre  échelle  ^ 
sonlèr^  me  trappe»  et  vous  passons  sur 
la  plate-lbrme.  Quatre  canons  prîmitil^  ^ 
montiSs  jur  djS  loqids  étâiafaudages  et 
braqués  à  poste  Ihl9  sar-l'dvenne  da  côté 
de  la  mer,  forment  tout  le  système  do  dé- 
fense. La  tourelle  ëerl  déballe  d'urmes  :  des 


arquebuses  de  dimensions  gigantesques 
reposent  dans  an  coin  ^  parmi  des  fusils  à 
màcbe,  des  arbalètes,  des  dagneSy  des  lan- 
ces et  des  hallebardes,  onnoos  montra  des 
boucliers,  des  épéies  monstres,des  cottes 
de  maiUes  etdeseasqnes  de  fer.  Qy  a:f  «It  là 
de  quoi  fiire  tourner  la  tète  à  un  anaa- 
teur.  Cependant  l'intendant  du  château , 
entièrement  oecnpé  de  là  rentrée  de  ses 
Ibnds,  ne  fiât  aoeun  eas  de  ces  antîqukëi; 
les  plus  belles  pièces  ont  été  envoyées  à 
Sainte  -  Croix  où  elles  figurent  pendant 
le  carnaval.  Le  complaisant  Castellano 
voulut  aussi  déployer  à  nos  yeux  le  dra- 
peau de  la  forteresse,  mais  la  noble  ban- 
nière n'était  pins  en  état  de  flotter  sur 
les  remparts;  renfermée  dans  un  vieux 
«offie  depuis  plus  d'un  denûfsièote  ^  les 
rate  avaient  dévoié  fécnston  des  mar- 
quis- 
La  gaBrnîson  se  compose  d'mi  mrfgsM 
et  de  donae  eanonniem  Tillageois  »  dont 
les  noms  sont  énregistrél,  mais  qifùn  dîe* 
pense  do  sernce.  Tontefbis  les  seigneurs 
d'Adéje  ont  constamment  fait  gloire  de 
s'appeler  gouverneurs  perpétuels  de  la 
Casa-Juerle;  et  le  possesseur  actuel,  mar- 
quis de  Belgida  et  grand  d'flspagne  de 
première  classe,  s'bonore  encore  de  ce 
titre. 

Tout  ce  que  je  venais  de  voir  dsfns  la 
bicoqnè  me  rippelalt  un  fortin  de  notre 
pays  qoe  le  cardins}  de  Riebeliea  oob« 
fia  à  la  garde  d'un  poète^  et  snr  le^ael 
Chapelle  et  Bacbanmont  ont  fiiU  ees 
▼ets  ; 

^GouTernemeut  eoflavpdeet  beaa^  , 
A  qui  suffit  poar  toute  garde 

D*un  suisse,  avec  sa  liallebardé , 
Peint  sur  la  porte  du  château. 
Sachet,  Messieurs,  que  lù-dedaus 
On  n'eatre  §\m  depuis  ioaftra^s  i  • 
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Lt  gouverneur  de  celte  roche, 
Ae^ouruaut  eu  cour  par  le  coche , 
A  depuis  cQvInMi  fiaigt  ans 

Baiporiè  la    daas  la  podicw 

.  •     '       '  ■*    ■  •  ' 

Em  effbt,  Scadëry  «'amaya  hi«nU^t  de 
tes  fciiictioBt  de'  gooTerneor  de  Notre' 
Dmne-^la^Garâ»;  et,  lainant  sa  cHa- 
ddle  fOOi  U  protedioa  de  la  ▼ieife'dei 
■arins ,  il  Tint  reprendfe,  «à  Paris ,  son 
rôle  de  poète  et  faûre  le^délicet  de  Tlld^ 
tel  de  Rambouillet.  . 

Au  sortir  de  la  Casa-fnerte  nous  re- 
marquâmes une  espèce  de  casemate  {la 
Masmorra) ,  où  Ton  renfermait  jadis  les 
Tassaux  récalcitrants. 

Le manoijr  est  adossé  à  la  Casarfnerte: 
une  grande  conr  en  occupe  le  centre; 
rinlénenr  est  un  ^rai  labyrinthe.  C'est 
uieknigoe  enfiladedecomdon,  déyetti- 
Indes,  de  galeries,  déciles  de  toutes  di- 
aensions;  puis  des  écories,  des  mes, 
desbangan,  des  gieniers  constrahs  après 
crni^  et  aoeflonnodés  ans  besoins.  En 
ptrconrant  ces  appartéments  délabrés 
nous  trouvâmes  encore  des  restes  de 
splendeur,  des  frises  dorées,  de  belles 
boiseries  et  plusieurs  de  ces  meubles  ço- 
tiiiques  si  recherchés  aujourd'hui.  Dans 
la  salle  à  manger  on  nous  fit  asseoir  sur 
des  laoteails  dont  les  dossiers  à  colonnes 
torses  n'avaient  rien  de  bien  commode. 
Cas  chaise»  enraies,  qn'îl  &llait  mÎMV 
w  la  fable  à  forée  de  bfaa,  dataieiktdea 
pcenion  marquis  et  pouvaient'  encore 
luaver  bien  des  siècles.  Les  portraits  de 
ftmille,  qui  garnissaient  les  nrarsi  appar- 
tiaanent  à  dUTéreiltes  époques  ;  don  Ni- 
colas Herrera  ressemble  à  nos  anciens 
liaiUis:  don  Juan  Bautista  porte  Tbabit 
de  coar  du  temps  de  Philippe  IV;  mais 
don  Diego  Ayala  fixa  surtout  notre  at- 
tention j  il  est  Yèttt  à  l'espagnole  avee 


dague  au  côté,  mantelet  de  velours,  cha- 
peau retroussé  et  gants  à  la  Grispin.  Deu 
nobles  dames  complèteat'cette  galerifly 
snree  lobes  à  ffaaage  et  eonaga»  à  Img 
baac4 

0ea  tableaux  ornés  de  peintiifia»  nllé- 
goriqnes  eA  renfennte.  dans  de  riohes 
«ncadnanents,  décorent  le  salosib  b6* 
eeptioÉ.  Ces  petits  tablesQx  sont  rom^ 
de  Bunneé  '  dominicaina  :  les  jnavqâa 
é'Adége,  en  knr  qualité  de  pntmii^ in 
conrent'  de  Gandelaria ,  les  ncevaient  à 
l'époque  de  la  réunion  du  chapitre. 
Chaque  médaillon  contient  le  programme 
des  thèses  soutenues  dans  ces  gran- 
des solennités.  Je  citerai  celle  que  le 
frère  Vincent,  docteur  en  tliéologie,  dé- 
dia à  Doâa  Florentine  de  Hfetreni  inter 
magnos  Hispanùse  viras  prima  classis 
"  magna  Jèmitui.{i)*.  Le  révérend  pèse  «fi> 

(iy  FaitiiawpSê  dm  t^ê  latin  t 

ê 

EiaelisaliHim»n.  Db  nsnatliHRMiane  (Ido- 
]SBilatdaiuagaaM,llBrtsnet  RoaaSt  Bidiin  da 
GSMs,  Boél^  Faniéo»  Paate^  Xnéias  ft  Gasmota  et 
GoaUa  Saoeti  Joanis  petianu  albaronit'et  OnÛa^ 
vm  UarehioniiNB^  eisellen^slait  MnodilqBis  4e 
BéIgMft'fIdw,  Goaians  «oaiillisekVillanitB  Am* 
podiB  Rajaris  ac  Cotî  de  Agldlamo  Aconiehél  zàt- 
Bos  et  fermosell  domûsqne  ac  castelli  maioratus 
Dominac,  ciijus  elîam  didoni  Ferrom  et  Gomerae 
insuke,  biuac es Fortunalis,  subjecta: biutxent,  acin 
Tencrirrâ,  Adexe  Villa  cum  Caslello  suo  munitâque 
domo  in  hâcce  iasulâ  perpetuo  senatorlo  }ure  gaa« 
demi ,  atqae  inter  magnos  HîspaniaB  viros  primas 
classis  magnse  feminx,  denique  gcnerali  ac  uaica 
jCénddarenAipredleaUimin  ftiinilis  Gânariis  in  la- 
salb  potronae;  rr:8di^  Roirigaes  et  Faiarda 
lyasden  M:  GoU:  snaprofîadaB  neBdas  in  pe- 
lenae  gtaU  ariai  maMiai  x  Bal  theolaiieattlrtsst 
adAngsliaiA4uteatfsiliMlnnciqRWftB.BbClbC. 
Aalate  {Kitronotaii  ntsaNSuai,  si  ^os  adhaa  te 
porgatorio  existant,  iantaaèsrtBés  saà  ttiBMl 
sainte?  Ilà  orationes  et  saeriflcii  q««  proillis  no«- 
ura  piofinoia  offiert  Dao  MaiùBDOpiiBW»  prasont 
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firhiait  dans  ses  condasions  qae  les  mei^ 

«es  et  \c6  prières  des  moines  étaient  beau- 
jcoup  plus  i)rofitables  aux  àme^  des  inar- 
qiiis,  leurs  patrons  défunts,  qu'aux  àmcs 
TQlgaircs  renfermées  avec  elles  dans  le 
purgatoire. 

-  il  me  reste  à  parler  de  la  pièce  la  plus 
importaate  du  aiaiioiri  la  chambre  des 
Accfaivei  que  Viera  B^igiàùX  ie  trdsor  fies 
«£SaiMrîe«.  Cet  hktoiien  T  pnÎMi  une  par- 
tie d»  Mt  NoUcei,  Qoatfe  grandes  am 
«niBÎaea  leupUes  de  doeamtats  &reBt  fi- 
vfées  à  nos  recherches  i  on  ptëcieoscte 
•ichrnes ,  acciimaMes  aant  ordre ,  boos 
misent  dans  feaibaiffas  da  choix.  Cepen- 
dant, avec  Taide  de  l'intendant,  nous  fi- 
mes  de  bonnes  découvertes. 

D'abord  les  titres  de  noblesse. 

Ces  parchemins  étaient  soigneusement 
conservés  dans  un  livre  blasonné  et  pla> 
qué  or.  Je  traduis  ici  le  texte  du  diplôme 
des  Biaïquia. 

« 

«  Don  Carlos  il  et  la  reine  doqa  Marie- 
Anné  d*Anl^îebe,  sa  mère,  eomme-toirifie 
èt  procoratrice  dn  royaume,  ayaif t  égard 
aux  qoalitÀ,  mérites  etsei^îoes  àtwnis, 
le  mestre-de-camp,  don  Jqan  Bautista  de 
Ponte,  Fpnte  y  Paxes,  et Voul^nt^  parce» 
qae  tdUe  est  notre  Tolonté,  tous  honorer 
et  élever  davantage,  mandons  et  ordon- 
nons à  tous  nos  gouverneurs  ,  etc.,  que 
l'on  vous  rende  et  fasse  rendre  les  hon- 
neurs, faveurs,  grâces,  franchises,  liber- 
tés, prcrofTatîves,  cérémonies  et  toutes  les 
9ptres  choses  que  yous  devez  avoir,.  e( 

ipûi  plus  qanm  aliîs  purgatorii  animnhus  ?  C^mi'.  ! 

A  supradicante,  opem  fcrente  R.  adm  :  P.  Mlro 
insac:Theol  :  Pr:  Joseph  Vincenlio  Perdomo, 
cx)initiis  prorincialibus  crint  tuciida;  tipud  regale 
cœnobium  Sanctie  Marùe  de  Candelarià  tuidecimo 
caleudas  juDii  anno  MDGCLXXXII.  Vespere.. 


dont  vous  devez  jouir  par  la  raison  que 

vous  estes  marquis,  et  dont  on  doit  vous 
laisser  jouir  en  tout  et  complètement  sans 
qu*il  y  manque  rien.  » 

■ 

Madrid,  5'avril  de  l*sn  1870. 

Moilaiieine  (1).  . 

Voici  les  pleins-ponvoirs  relatifs  à  |a 
seigneurie  et  vasselage  deia  ville  d'Adi^e: 

Tfadoctkni  t 

«  Don  Philippe  IV,  etc. ,  ayant  égard 
à  ce  que  vous ,  don  Juan  Bautista  de 
Ponte,  Fonte  y  Paxes,  m*avcz  dit  que 
l'emplacement  et  le  terroir  dn  bourg 
d^Adéje  et  fontes  lés  ioaisons  qax  s'y 
trouvent  sont  de  votte  propte  aipparte- 
nance^  et  qae  ce  Itourg  occope  ime  éten- 
due de  trois  quarts  de  lîeue  de  ciieftît  et 


(1)  Copie  du  titre  original  et  fae-»mUe  de  1«  si- 
gnaturc  de  la  Reine. 

«  Don  Carlos  II,  y  la  reyna  Marlana  de  Auslria, 
su  madrc,  coiiio  tutoia  y  procuradora  del  rcynoj 
por  quanlo  teniendo  atenciôn  A  la  qualidad,  meri- 
los  y  soiidos  4e  «m  d  Biwstio  dt  iffiwffr  àm 
insn  B^otista  de  Poole^  Fonte  y  Paies,  y;naiis»â 
vdunted  es  que  para  mas  honrar  y  sQblimsr 
vuestrs  penooa,  mandaniM  A  nuestiw  goberoado- 
res,  etc. ,  qne  os  guarden  y  haceo  guardar  todss 
las  honras,  gracias,  mercedes,  franqaedas» liber- 
tadcs,  preheminencia?,  cereraonias,  y  otras  coso's 
que  por  razon  de  si:r  marquet  debeis  haberygocan 
y  os  debe  &er  guardadas  todo  bien  y  cumplida- 
mente  sin  Taltaros  cosa  alguna.  » 

Madrid,  cinco  de  abril  de  mil  y  seis  cientos  j 

wiffints  y  **%  affffli^ 
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conlieut  soixante  familles  j  je  vous  donne 
plein  pouvoir  a  Un  qac  vous  puissiez  éta- 
Mic  et  étabUsHCs.  dans  ledit  bourg  et  ses 
^  dépendaDceSy  poar  l'exécation  de  la  ju^ 
.  tîce  »  poUttce,.  Jçurvhes  -  paiibuUUrts  , 
M^aud  ,  prisons,  peine  de  fouet ,  et 
tott«»lip  natret  atlribatifuis  de  jaridic- 
tioB  «meëdé^i  4*apcte  les  mages  .duBf 
lef  capitales  et  TiHef  de  méi  donanee.  » 
Aranjues,  oe  35  arril  àeVm  ifl6%  "  •  ■  • 

*  MoileRaiCI). 

La  procuration  que  le  marquis  de  Bci- 
gida ,  po&scàscur  actuel  de  laCasa-fucrte, 
a  passée  en  faveur  de  son  intendant^  mé- 
rite aussi  d'être  relatée  ;  mais  les  DOpa«, 
litres  et  fiefs  de  ce  KicsobkUM  forment  WC 
trop  longue  légende  pour  que  je  U  tran- 

(1)  Copie  du  titre  original  et  fac-similé  de  la  si- 
gnalure  du  Roi. 

iDonFeUpelV,  etc,porquàntoporpattedeffot 
ion  Jean ^etbla -4e  Ponte,  Fonte  y  Paxes,  me 
iMMMoviecldtia  jMMfoddéiDhelafV  di 
Aiqfe?  le^  laftcuaa  floetej  Aj^MMuoitl  MB 
fnprias  nestrai»  y  ddidielttiar  Ikqe  delernâ- 
mS||  de  legnat  en  oontorno  j  sesenla  veciiMiS} 
dogr  llunllad  para  que  pueda  poner  y  ponga  en  el 
dkbologar  y  su  termino  y  tenitorio  para  la  exe- 
cocion  de  îustîcia,  horca,  picota,  cue/nllo,  carceles, 
cepo,  azole  y  las  demas  insignias  de  jurididon  que 
se  paeden  poner  segun  que  se  usa  ^iaf  cUatlades 
y  Tïllas  de  e&tos  mis  reynos.  » 

Âranjuex,  a  25  abril  de  1657. 


scrive  ici;  je  l'insère  dans  mes  notes  afin 
de  jne  pas  interrompre  la  narration  (1  ). 

Don  Ju  AN  DK  LA  Gaioi  B  klyis  mHorcada  ,  Fisarro 
y  Herrera,  Ibancz  de  Sc-govia,  Lopez  de  Mendosa, 
Laso  de  la  Vrça,  PeraUa  de  Peralta,  Figueroa  y  Càr- 
denas,  Fernandez  de  Velasco.Tovar,  Carvajal  yOso- 
rio,Melo  deFerreira,  Fernandez  de  Cordoba,  Lopez 
dellaroy  Bocanegra,  Paclieco  de  Chavcr  y  Cabrera, 
Terres  de  Portugal,  Mendez  de  Biedma,  CastiUa  y 
Castro^  PomedeLeon,  Golonj MààétUlCm» 
k$i,  LansAidlaipo»  Gam»  y  Cenlgllce,  Snares  4s  • 
MeBdsss,.Bai«Dy  la  Gerds,  VaroMSjis.Goieos- 
jleyLi^ân*  SolerdeAlpiQ8lyllarradai»Lsdisa 
de  Pallai»  Paidlosy  Bleanes»  Pkolomini  de  Ann 
(ton,  Âyala  y  Bokas»  Toledo,  OréHana  y  Ifeneoes, 
Mendei  de  Siitoarayor,  Rnbfn  de  Celis,  Rddat 
iSsalMey€o||llâ;PotflS^  Juarez  de  Castilla  y  Lh» 
.jnaa;  MAïQOis  DB  Belgida,  Mondejar  et  Saint- 
Jean  de  Piedras  Alyas,  de  Tîcnavites,  Villamayor 
delas  Ibieruas,  Valhermoso  deTajufia,  Agropoli 
de  Naples,  Orellana  la  Vieille,  et  Adéje  dans  l'ile 
deTénériffe,  son  château  et  Casa-fuerte;  coMTRde 
Villamonte,  Tendilla  et  la  Gomere ,  de  Villardon 
Psrdoi  MlsDt  et  dn  Saint-Smpire  t  b  abou  de  Tn» 

s|FSrdfiMS»dsl«  Joysase^Msnsn,  JHdMMllet 
Gndevii  m^sssb  de  lonlesJflSTill^  citées  dans 
les  dires  précédents,  et  deslieuzde  Cetfaeré,  Safait» 
Jean  de  la  EnoVa,  Ra^tniioi,  le  Pn^  de  la  moi- 
tié  de  Cuartell,  Lai;ap,  A^queriShBlaiica,  Tille  de 
Saint  Pierre  d'Escanuela,  la  Foeniomera,  los- 
Apaceos  hauts  et  bas  dans  la  nouvelle  Espagne,  de 
la  province  d'Almoguera  et  des  villes  de  Meco, 
Fuente-Clavijo,  Fuenlenovilla,  Arauzueque,  Armi- 
fia,  Lorauca  de  TajuTia,  Azanon,  Viana,  ville  dé-* 
peuplée  d*Auguîs ,  son  chàieau  el  sa  forêt,  d'Al- 
flenehd  y  Zatnos  et  de  Fênnaselle  dans  le  royau- 
lee  de  Plortagal,  des  de  la  Osmere  et  dé'Fer 
anx  GÉMRleS}  »â*Miir«iRiasii  wt  «musa  ds'le 
Bsiirifiee  dsCndcisila,  efdMdespiédiealewsdas' 
dUes  Ussi  AMUiifAao  ïuTeàdelallonTilMie*; 
lioet  Mvx  19XS  esMD  D*EssAsiiB  SB  nwutae 
siisM,  osNTiLseiiia  m  la  cBimaa  de  S.  M. 
(en  exercice),  oOTAiiiBa  na  ii^Oami  m  sa  Toi* 
soir  dX)b,  caAiuvcBoiz  sn  ^OasÊM  botal  m 
Chablis  III,  écnvER,  arbalHbter  kt  grano 
vsniBii  jiv  BPifl  Boxss  «sisjrsvKy  ousDuv^abi»» 
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Parmi  les  anciens  parchemins  nous  re- 
trouvâmes  Vacle  de  possession  de  Vile  de 
TenériJJe,  par  Diego  de  Hefrera.  Ce  do- 
auaent  -date  da  XV*  «iède  «t  dcntnde 
qnelqnes  explications. 

£n  1 AQA ,  la  plas  belte  partie  de  Vkt- 
ébipd  des  Fortpo^  conservait  encore 
flem  indépendance  :  Diego  de  Herren, 
iflIgiMnr  de  Foruventwe  et  de  Lanœ* 
letltoy  airiMikmntit  k  eonqnâle  dtes  iBoii 
Ika  qai  avitoit  résisté  jasqa'alevB  A  tomes 
les  fttVniotis,  et  prenait  par  mnce  le  ti- 
tre de  roi  des  Canaries.  Il  venait  d'armer 
plasiears  caravelles  dansTintention  d'en- 
yahir  la  Gran^Canaria  ;  mais  repoussé  de 
cette  côte,  il  dirigea  son  attaque  sur  To- 
nériflfe  où  il  débarqna  à  la  tète  de  quatre 
œnts  hommes.  Les  Goanches,  do  haut  de 
lenrs  roebers,  TaYaient  aperça  de  la  veille 
et  sorveiUaient  ses  mcavements  :  entouré 
de  tonte  part  dès  qa'il  eut  mis  pied  à 
tcfCOi  HerMia  se  .tnmva  tont-à«ooQp.  e» 
présence  d'un  enmeini  dont  k  nottftike  et 
rkmkceii'mleBi  rien  de  rassnrant.  N  V 
SBnt  tenter  nn  cotnbat  qui  etft  pn  le  com- 
promettre, ét  contraint  de  parlementer , 
il  envoya  dcu\  interprètes  auprès  des 
Menceys  pour  leur  porter  des  paroles  de 
paix.  C'était  plus  pi*udent.  Le  très  ma- 
gnifique seigneur  don  Diego  Garcia  de 
Herrera,  vassal  d'un  plus  grand  sei- 
gneur, lenr  disait-il,  ne  veut  gai, usurper 
vos  domaines;  il  vient  seulement  en  ion 
^isin  eontracier  avec  vous  une  aUUmee 
diumbhp  et^vous  priep^ée  iwenmUtne  êa 
9emméwtéduT9t  de  CaiftiUgi  wmm 
U  kl,  neeonnuit  iM-méme,  A.  ce  message 
diptieox;  les  princes  «le  Illè  tn^rent  cbn- 
sd3;  et  le  résoltat  de  leor  déli1>èratibn  jictt 
traduit  en  ces  termes  par  les  trncbements 
Matheo  Alfonzo  et  Lauzarute  :  Les 
Memo€^s  de  Tenéri£^  acoeplenl  l'amitié 


de  Diego  de  Herrera ,  du  roi  de  CastUle 
et  de  tous  les  rois  du  monde.  Après 
cette  déclaration  les  deux  camps  frater> 
nisèrent,  Herrera  embrassa  les  Mencdya^; 
et  révèqné  de  Rnbioon  leor  donnnin 
bénéd^tion.  It  patait  que  k  seignM  ée 
Porta  ton  tuoe  I  escorté  de  ses  nenveanK 
■iaiSy  parcoorat  deia>  Héiies  de  pn^  et 
prit  an  sérieux  celle  promenade  ndUlsîifie, 
car  il  fit  dtcsserFaete  de  possessiaB. 

Telle  est  en  abrégé  la  rektion  que  les 
historiens  Yiera  et  Nnnez  de  la  Pena  font 
de  cet  événement.  Voici  maintenant  la 
teneur  da  procès-yerbal  dressé  par  ordre 
de  don  Diego.  C'est  la  traduction  littérale 
de  l'acte  énoncé  plus  haut  et  dont  le  texte 
se  trouve  reproduit  dans  mes  noies: 

«Le  St  juin  de  l'an  1464,  comparu- 
rent au  port  du  Bn&dero,  devant  k  sei- 
gneur don  Diego  Garda  de  Hecrerpiy  k 
grand  roi  de  Taoto  Imobach»  k  «oi-de 
ks  Lantadas,  «ntfemenik  dit  de  GtMMr , 
et'ks  rois  d'Anaga ,  d*Abona ,  de  Tace- 
ronte^  de  Bentood,  d'Adéje,  de  Teg^este 
et  de  Dante.  Ces  neuf  princes  déclarèrent 
qu'étant  convaincus  des  titres,  droits  et 
raisous  qu'avait  le  seigneur  don  Diego  de 
s'appeler  seigneur  de  tontes  les  iles  Ca^ 
naries  et  surtout  du  désir  qa'il  manifes- 
tait d'en  faire  la  conquête,  ils  venaient  de 
leur  plein  gré  lai  rendre  hommage  comme 
à  leur  maître,  et  lai  iaire  cession  entière 
de  rile  de  X^érifie,  afin  .qu'il  en  jouit. 
Les  neuf  princes  ayant  bais^  k  main  du 
seigaenr  Hencéca  en  signe  d'obéissance , 
Juan  Negrim  »  k  roi  d'armes  y  ékvn  m 
bannière  et  cria  par  trois  fois  à  bante  et 
intelligible  vois  ;  TénAiJfe  pour  te  roi 
de  CasHUe  et  de  Léon ,  et  pour  te  géné- 
reux chevalier  donlDiego  de  Herrera, 
mon  seigneur  l  Après  cet  acte  solennel , 
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don  Dië^o,  accompa^é  des  rois ,  se  mit 
en  marche  et  fit  environ  deux  lieues  vers 
lUiiavt  de  i'tU^JbukuU  fortement  la  tervt 
rn^ec  ses  piads,  compmrU  aies  bmnoim 
(Varhroâ  f  9i  '^àngtaMt-quel^mn  pimwt 

pmomm  '^y  toppatUs  .«e  que  certifiais 
gitnd  Mî  iBMiiacIi  flir.ate  praprft  eeiv 
nent  et  «a  nom  de  tous  ses  collègues. 
Finalapncst,  le  seigpeiiT  Herici'Jiy  cofnpie 
bon  et  loyal  Tassai  da  roi  de  Gastille,  dé* 
citra  reconnaître  l'autorité  souveraine  de 
ce  monarque ,  et  ordonna  d'en  dresser 
acte  potfr  la  garantie  de  ses  droits.  Ce 
qui  fut  fait  et  signe  par  Fernando  de 
Parraga ,  tabellion  de  Fortaventure , 
étant  présents  les  deux  truchements  et  le 
Knd'stmes,  Alvaro  Bccera  et  Garcia  Ver* 
gin,ttatift  de  Séville,  Jaan  de  AvUee  dé 
san  Lnear ,  Louis  Hknràlee  de  Fortaven-  ' 
tore,  Jjoaîs  de  Gaaaiae  de  Leneerotte  y 
JiMonar  denie-de-i^  ,  Anton  del^ 
Bancae  et  l^éréq^  deRnbficon  qui  con- 
tresigna (1).  »   • 

(i)  Copie  du  texte  odginatt, 

fElSide  jiiniodei4U>peraeieran  antedse- 
ftordonlMeso  Gtfrcia  de  Henréva»  en  ei  puerlodd 
Babdero,  d  gran  rey  de  Taoro  Imobacb,  el  réy  de 
bs  Laniadas  que  se  llama  de  Guimar,  el  rey  de 
Anaga,  el  rey  de  Abona ,  e\  rey  de  Tacoronte,  el 
rey  de  Benicod,  el  rey  de  Adexe*  çl  rey  deTeguestt, 
y  el  rey  de  Daute  :  eslos  nueve  priocipes  le  diteron, 
que  siendo  couvenddos  de  queel  era  scfîor  de  lo- 
dislas  islas  de  Cauariu  por  luuchus  Ululos,  dere- 
dios  y  raxoBes,  especialxnente  por  la  gana  que 
MMliade  oMtpiistariai,  ft/âm  wk  gunac» 
MaMriecoBeasa  aaie^  eomtendatenflad»*  < 
■laotada  la  isia  de  TeDeilIta^fara  foelapeMapaitt 
jdcrfkataie.  UtanefepfiBapesbonnttlafia- 
■s  al  senof  de  Berrcia  ea  raooiMMiiiiieBto  de  lobe- 
naia,  7  Juan  Negria,  rqr  de  aimas  leianlo  des- 
poes  un  pendoD ,  dldcndo  très  reces  en  vos  alta  : 
Tmri^  par  elrtyde  dutUlajtdt  Uok  y  |N*> 


C'était  ainsi  que  le  «eigneur  de  Forta- 
venture satis&isait  son  ambition  et  pré- 
.hidait  par  une  vaine  parade  an  drame 
«aninlant  de  la  conquête^  Un  grand  certi- 
fient «A  perdMBÉinlîittont  ce  qn'â  Ntten 

ans  a'ëcoBlèMiit  aMMt  ^oR  ie  rendit  • 
maître  de  l'ile  :  les  Gnaiidieâ  n'éteient 
pas  liommes  k  se  livrer  sans  conihite; 
leur  résistance  opiniâtre  prouva  ce  ^pn 
pouvait  chez  ce  penple  l'amour  de  la  pa- 
trie uni  au  courage  le  plus  indomptable; 
ctrintrcpide  Alonïo  de  Lugo,  vaincu  lui- 
même  à  Acentejo,  ne  parvint  à  les  soo- 
.  .aaettisa^'en  profitant  deleurs  discordes. 

Les  arèhives  de  la  CataJUerUt  renfer- 
ment encore  plosîenis  mannscvits  impor- 
tants qu'on  nous  permit  de  vérifier.  £n 

.  voici  les  titres  : 

Patente  royale  octroyée  le  29  août  de 
l'an  1^20,  parle  loi  don  Juan  II,  à  don 
Alfonso  de  Gasaos^.  autrement  dît  de  Las 
.€esas,{i«arlaeoni]iièCo  des  îles  Canaries. 
,  Plein-povToir  de  leoxs  majestés  Ferdi- 

el  guuTOÊO  eaMtero  don  DUgo  4§  Berrern^  m$ 
aéSor!  Coadoida  esta  sdeame  ceienioiiia,  don 

Diego,  acompaûado  de  los  rey  es,  alginô  icerca  de 
dos  leguasla  ticrm  arrilra,  koUandota  eon  los  pies, 
cortmdo  ramos  de  «rbole»  y  mitdaHéo  jÂedraê  del 
camino  en  seûales  de  posesion,  ginqne  nadie  teper^ 
tui  base  ;  y  el  gran  rey  Imobach  lo  jurô  pur  si  y  en 
nombre  de  todos.  Finalmenle,  el  seiîor  de  Herrera 
declaru,  ponia  esta  nueva  posesion  baxo  la  corona 
de  Casiiila,  conio  bueuo  y  leal  Tasallo  de  aquel 
iBoaaMa,inaadandoladKf  per  tcrtimcwlo  psfS  etn^* 
semdondestt  àemkû,  Lofaeifeiiw/y  IM 

dmdo  lestlios  lesdm  InjMwnei,  eliey- de  anasii 
Aime  Beoeia  j  Gaida  Veigara  de  Senlla,  Jaao 
deAdtesdeSanliiicar,  Lois  Morales  de  Fortavsn* 

ture,  Luisde  CasaSas  deLanzarote,  Jacomar  dcl 
Hierroy  Antoa  de  SlmmcaSi  7  Unaota  d  OMspo  de 
Rnbkoii.  I 
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nand  et  Isabelle,  concécié  à  l'AdcIaiitado 
don  Alonzo  de  Lago  pour  faire  le  par- 
tage des  terres  de  TéncriiTe.  —  Bargos , 

.6 décembre  de  l'an  1496. 

GéDéalogic  de  la  maison  de  Grchcn- 
bergen  de  Hollande,  connue  aux  Cnarifl» 

.wom  le  nom  étJli^niavenie, 

■ 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  énu- 
mérationj;  une  autre  fois  je  vous  fourni- 
rai de  nonyeaux  détaibf  qol»  bien  que 
fatile«  aji  premier  aspect,  ne. sont  pas 
<ftiis  importance  pour  l'histoire  des  Iles 


Fortunées  an  moyen-âge,  histoire  fortpea 
connue  et  qui  mérite  de  l'être.  Que  tout 
hooime  de  cœur  et  de  patience  apporte 
comme  moi  sa  modeste  pierre  à  l'impo- 
sant édifice  ^'éiève  à  grand'peine  l'In* 
ttilut  Historique  )  ef  sa  mission  ne  sera 
pas  ÏNtile  au  bien-être  de  l'honaiiilé, 
l'cspérieBCe  deTavenr  par  le  pané. 

S.  BnintoT, 

:       .   '  ' 

Hembie  de  la  Ifoisîàmt  olaMe 

de  ÇListiCiili.^torigne. 


REVUE  D'OUVRAGES  FRANÇAIS  ET  ETRANGERS. 


ËXmiT  I>£S.PaOCÈS-V£&BAUX  . 

DB  Jbà  COHMUim  ROTALB  D  IISTOIU  SB  BBLWQVB  *^ 

SéuMa  da  7  Mllet  tus» 


M.  de  Gerlache,  président. 

M.  de  lleilTenberg,  secrétaire. 

M.  de  Gerlache  communique  à  la  com- 
mission plusieurs  dépêches  ministérielles 
et  un  rapport  de  M.  Gachard  sur  les  re- 
cherches qu'il  fait  actuellement  à  Paris , 
^aux  archives  des  afîfaires  étrangtoes ,  aux 
aicbifes.  j$ëiiérales  du  royaume ,  et  à  la 
hÔliotbèqae  du  Roi. 
.  Ln  cooMBpoiiidaiMBt  des  léiftdeact  da 
France  à  Bnixettefty  qui  sont  eonaetréei 
aux  archives  da  ministère  des  al&ires 
étfiaBgferés^  ferment  200  Toinmes  envi- 


ron. Elles  commencent  avec  les  premières 
années  du  XVIF  siècle  ;  mais  elles  ne 
sont  bien  suivies  que  depuis  1625.  Cette 
époque  est  en  (général  le  point  de  dëpart 
des  collections  diplomatiques  que  pos- 
sèdent les  archives  des  affaires  étrangè- 
res ;  ces  archives  ne  furent  créées  que 
jsons  Lonia  XIV;  il  parût  qoe,  antërietr- 
vement,  les  amhasiadeaaet  »  ainsi  qne  le» 
MKBétaifes  d'état  aveeletqocb  ils  cofieé- 
penaaiem,  n  emicsnv  pas  astreiuis  ^  ion 
iftiSti  sortaient  de  charge ,  à  fbire  la  re^ 
mise  de  leurs  actes'.  Par  là  bâiuconp  da 


*  Voir  Tomii  YIU,  48*  Ufmkoa^ jaillit,  page  275. 
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docomentt  ^wi  lîîi«t  iaféd^»  pouf  Plii»-  '  Lee  «<in%s{HMidiniets  iipkniiftli<j|iieft  mer. 
toirc  se  sont  perdus.                  -  sont  pas  les  seols  docntoents  à  consalter* 
C'est  h  la  bibliothèque  du  llol  que  l'on  dans  les  archives  des  affaires  étrangères; 
doit  chercher  les  correspondances  diplo-  elles  contiennent,  de  plus,  quelques  ma-: 
matiqaes  du  XV''  et  du  XV!»  siècle  :  il  nuscrits  et  même  des  chartes  originale*, 
s'cnfautdebeaucoup^assurément, qu'elles  qui  intéressent  la  Iielf;iquc. 
y  soient  ooinplètes  ;  mats  cet  établisse-  Aux  archives  du  royaume  ,  il  y  a  une. 
ment,  par  sea  acquisitions  «oiscfSMiTes,  est  collection  de  papiers  espagnoia  enlevée 
panrenn  à  en  réoDir  un  certain  nombve*  ëeaardiives  royales  de  Simancas  pendant 
Poor  ce  qoî  ooacerBe  la  ^Igicpiey  on  y  la  gnem  de  la  Péninsule,  et  sur  lai^pieUo 
tfoavd  àêê  instroctions  données  par  las  la  coriosité  des  ëmains  qak  s'oocape^ 
ion  Charles  W  et  Loois  XI  4i  des  ambas*  ét  traf  a»  bistorîqnes  a  étë'.éveiOée  par 
sadeois  enverfés  vers  les  sovrerains  des  ce  ^to  Jtotre  coUè^goe  M.-  Cipeâgne  en  a 
P^s-Bat  ;  des  dépêches' de  ceiOrei;  les  idanala  préftœ  de  son  Éisioin  d&.lm 
actes  des  confërencses  de  Calais,  entre  les  •  Ligue,  Ces  areInTes  eonsistent  principale- 
plénipotentiaires  de  Chatles-Quint  et  de  ment  dbsÉs  la  eon^es|MMBdanee'  de  la  cour 
François  le en  15^21;  les  négociations  de  Madrid  avec  sîîs  ambassadeurs  en 
de  la  paix  de  Catcau-C'.ambrcsis  j  celles  France,  et  dans  des  consultes  on  rap- 
de  la  paix  de  Vcrvins;  la  correspondance  ports  du  conseil  d'état  et  de  juntes  mi- 
de  M.  de  Marillac,  ambassadeur  à  Bruxel-  nistérielles  sur  les  dépêches  de  ces  am- 
ies ien  1548;  les  lettres  du  seigneur  d'Es-  bassadeurs ,  et  sur  les  instructions  à  leur 
pruneaoll y  envoyé  da  dac  d'Anjou  près  donner;  elles  embrassent  le  XYP  et  le 
les  états -généiaoX'des  Pays-Bas  lors  de  XVII'  siècle  presque  tout  entiers.  Pour 
l'insonection  confire  Philippe  II,  4tlc,  £n  l'histoire  de  Fcance  pendant  les  trosèleè 
somme  il  y  n900Tohnnéi  dtrrelations  di-  do  religion,  on'ne  sÉnhiit  tréom  de  do^ 
plomatîqaes  des.  ministres  do  France  à  elmienu  d*nn  pins  gàmdpris. 
Bmdlei  ;  elles  ahondenten  renseigne-  •  Aptfis  Tcmmen  des  papiers-ik  SMnan^ 
ment»  onricn  sar  las  événements  et  res-  cas,  M.  Gaèhard  aapnà  voir  aaz  archives 
prît  do  ce  tenii»;                          •  4nras»«ne»  le  trésor  desdmrtOB,- et  les 
Un  fait  qui  était  encore  an  problème  colieclions  qu'on  y  a  réonies  à  la  soite  de 
historique  ressort  de  cette   corrcspou-  la  suppression  des  corporations  rcligieu- 
dance  :  c'est  que  le  Gouvernement  fi-an-  ses.  Les  chartes  relatives  à  la  Belgique, 
çais,  loin  d'exciter  les  Belges  à  résister  à  et  spécialement  à  la  Flandre  et  au  lîai- 
Josepb  II,  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  tiaut ,  y  sont  en  très  grande  quantité, 
pour  les  détourner  de  leur  opposition  Mais  quelque  considérable  que  soit,  au 
aox  ynes  despotiques  de  remperenrbLa  avchines  des  aifeires  étrangères,  loM»^ 
UoOando,  rAi^kÉçrre  etlA  Pnsse,  aih  lii»  4»  cas  djoenmenu  ,  il  n'égale  peut* 
contraire ,  encoumgeaient  seerètaaisenft  être  pas  encore  celui  qu'of&a  k  l|ihlio» 
les  patriotes  :  ces  trob  pusmaoes  hias  thèqœ  do  Aoi,  où  pins  dfc  100;000^  igOr 
finsaient  mémo  ospéirer  des  secoors  «A-  lomes.  maaascriM  wNrt  aiqonnâ'hivijfaii. 
On  sail.commant  elles  tinrent  lenis  seplilés!  ,     .  - 

M^Gachardy  a  noté'plnt^e  550ivja>> 


Digitizedjay  Google 


oortipiJté  meore  tons  let  c«t«lo(;aeft.  O» 

peut  juger  par  là  de  ce  «pift  cet  MUiflie* 
ment  contient  de  matériaux  pour  rhts- 
toire  de  la  Belgique. 

Il  lui  arrive  parfois  de  s'arrêter  quel- 
que» instant?,  pour  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  documents  mômes.  C'est  ainsi 
^ne,  dès  |et  premiers  jourt-de  aet  recberw 
cbes ,  un  recncil ,  en  plosieiuf  Tokmieft» 
d»  pifceet  onginales  relatives  aux  règnei 
d»PhiÊppe-le<lkMi  eldeCherlerlA-Téiiié* 
nkc,  a  attiré  ton  atteatbn.  Ily  a  temréf 
«atre  antres,  «ne  série  de  «ioonneBrt»  iné* 
dits  sar  œtte  grande  msnrraction  des 
€sfliteis  qaî  sa  tarwna  par  la  batsaie  et 
la  paix  de  Gam  en  145S  t  et  'qnds  do- 
cuments I  des  lettres  de  Philippe-le-Bon 
à  Charles  Vit,  où  il  énumère  tous  les  mo- 
tifs de  plainte  qu'il  a  contre  ses  rebelles 
de  Gand  ,  priant  le  roi  de  France  de  ne 
pas  s'interposer  entre  eux  et  lui  ;  et  des 
lettre» des  Gantois  an  même  monarque, 
leur  sasemin ,  dans  lesquelles  ils  tracent 
k  taUèaa  des  gtieA  qa'ila  «it  eontn 
lenr  eomte,  et  on  deBanndeBtJasliea.Cn 
i  UBniii  eantient  aussi  dtos  lettres  des  faa- 
Intants  de  Uégn  à  Looit  XI,  éorhes  à  fé^ 
poque  de  kttrs  déméléa  avecles  priiaés 

Une  autre  collection  dont  la  décou- 
verte excitera  peut-être  paimi  les  Uclges 
un  plus  puissant  intérêt  encore,  est  celle 
de  quarante-trois  lettres  entièrement  au- 
tograplies  du  prince  des  peintres  fla- 
mands, de  l'immortel  Rubens  :  de  eeUes> 
làanoMnss  Tanthentieité  ne  ponm  être 
révoquée  en  dMe.  Ces  tettifei  snnt  des 
«Hiéês  1016  k  tMO  i  il  y  en  n  nei^de 
iê^i  tontes  dktées  d'Anvers;  dût-^epÊ 
de  1 697,  et  quinze  de  1688,  datées  d'An- 
vers et  de'llMttÉiies^^iiiie  de  t€BI9»  écrite 


pesidtniln  ndsiiDii  de  Wbemit  iiMwhnsy 
et  ane  enfin  de  16S0,  datée  d'Anvens^ 
Tentes  sent  adressées  à  Pierre  Dn  Pny, 

l'un  des  hommes  les  plus  savants  du  règne 
de  Louis  Xlll ,  ami  et  collaborateur  du 
président  De  Thou ,  et  frère  de  Jacques 
Du  Puy,  qui  s'est  immortalisé  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  dont  il  fut  le  conserva- 
teur, par  le  1^  Ini  fit  de  la  riche 
collection  d'otivrages  manusynrits  et  in* 
primés  fne  son  frfere  et  lui  avaient  m* 
semblés  à  force  de  soin#  et  de  dépenses. 
Cette  oDonspendance  renie  prineipale» 
ment  sur  les  albirés  pnbGqnes  et  Un  éré* 
noneak  poKtifpMs  dn  temps.  Tontes  lea 
lettres  de  RdMnà  sept  en  îtoiwit,  à  fex* 
eeptieb  âTone  seule,  ceUe  de  1650,  qai 
est  rédigée  eu  français  ;  encore  le  grand 
artiste  excusent '■il  de  ce  quiL  a  eu  lu 
ftardiesse  de  se  ser\ùr  de  cette  langue  y 
sans  en  avoir  aucune  cognoissance. 

IS'est-cc  pas  une  chose  cnriease  de  voir 
dana  cette  lettre  le  plus  grand  peintre  dn 
son  temps  supplier  le  directenr  dei 
licanx*art»  de  Muie  de  Médicis  de  ne 
èotqMT  là  teOe  attfqjr  auùmrwneha' 
rHatrktmphaly  en  instre%nant  bdiaso». 
sion  qni  avait  été  eonvemse  entre  enE 
ponr  les  tableaux  dont  il  devait  orner 
nnèlnenvelle  galerie  dn  LuxemboargP... 
On  sait  an  snrphi»  que  cette  galerie  de 
Henri  IV,  projetée  par  Marie  de  Médicis, 
et  pour  laquelle  Ilubeiis  avait  déjà  com- 
posé quelques  pièces,  ne  s'exécuta  point  ; 
les  discussions  qui  s'élevèrent  entre  la 
reine  et  le  roi  son  fUsy  et  qui  obligèrent 
Marie  de  Médkis  à  ^mttnr  la  Fnnoe,  én 
.Amsnit'lncnnse»  ' 

*  '  Il  est  assan  iymarquaMe;4jne  la  biblim- 
^SibÈpm  dn  Roi,  si  riche  ennuâBinsiiits^lK 
tottli  ]$eant  ei  plasfne  dana^teiitaa  km 
langues,  ne  eonfienne  point.de  peésisn 
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tjf ec  les  eatalogwptfliealMn  n'ai  meor 
lioiuieiil  anciiiie. 
MaU  cet  établissement  abonde  en  ma- 

tériaox  poar  la  collection  des  Jdasane^ 
torum  ;  et  les  savants  bollandistes  belges 
feraient  chose  utile  à  leur  grande  entre- 
prise, de  se  procurer  la  liste  des  nom- 
breases  vies  de  saints  que  les  deux  fonds 
latins  et  même  les  fonds  français  de  la  bi- 
bliothèque renferment;  peut-être  £e- 
nient-ils  mienx  encore'  d'envoyer  ici 
^pdqa'on  des  membres  de  leur  associa- 
tkm  qui  examinât  lui-même  les  ouvrages. 

M.  Gachard  loae  de  Paqcueil  qui 
Fitlenâait  auprès  des  hommes  neom- 
asndables  qui  ont  la  direction  de  nos 
gnnds  dépots  littéraires.  11  se  plaît  à 
citer  sartout  notce  bienTeillant  cbllègae 
M.  Michelet,  cbef  de  la  section  histori- 
ée des  archives  du  royaume. 

Le  secrétaire  delà  commission  met  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  les  premiers  vo- 
lâmes des  publications  que  le  comité 
Ustoiiqoe  de  Sardaigne  vient  de  lui 
•dresser  :  ce  sont  deux  in-folio,  imprimés 
par  ordre  de  S.  M.  le  roi  Charles-Albert^ 
souscelitver 

I.  Ststotifs  pafrÙB  mommenta  édita 
fmu  régis  CaroU  Alberti.  Chartamm 
ftsi.  /.  Anpatm,  Tauri^onm,.  e  regiQ 
iypograplieo,  ISSt),  in-0>lio  de,  CXIX.  ét 
1751pp. 

Le  plas  ancien  diplôme  contenu  dans 
ce  volume  est  de  l'année  60^  le  plp  ré- 
ceatdelûSO. 

II.  Leges  municipales f  ibid.  1838, 
XXiV  et  1 773  pp.  Ge  volume  a  été  rédi|é 
psr  IQL  Fniddfie  Sdopis,  Aloys  Çihra- 

no^G.lli,]6-tlLWH>.^^^^  I^ttn.  U 
watnce  par  nu  statut  dsié 


vner  If  9T  ft4wni  p«r  Thoims  de  Sa-!  , 
▼oie. 

r 

M  WilUnu  a  ensoite  la  parole  et  s'es- 
prime  en  ces  termes  : 

«  Personne  ,  n'ignore  qu'il  était  autre- 
fois d'usage  parmi  les  chevaliers  et  les 
dames,  dans  leurs  conversations,  avant 
ou  après  diner,  de  devitser  sur  toutes  sor- 
tes de  siyets^  on  se  faisait  des  questions 
sur  les  lois  de  la  chevalerie,  sur  l'amitiéi 
sur  l'amour^  questions  frivoles,  si  vous 
TOnleSt  mais  qui  avaijent  le  mérite  d'amn- 
ser  ^elques  instants  el  surtout  d'être 
plus  agréables  aux  dames  qoe  ces  dîscns-^ 
sions  de  haute  politique  ou  cet  argot  de 
botwe  dont  nos  hommes  d'anjonrd'hni 
ne  craignent  pas  souvent  d'éccablerleor  * 
intemgenee.  Je  possède  nn  recneO,  com- 
posé an  XV*  siècle,  de  plusieurs  centai- 
nes de  questions  en  demandes  et  répon- 
ses, énigmes  et  vœux,  partie  en  vers  et 
partie  en  prose.  Il  est  probable  qu'il  vient 
de  quelque  puy  d'amour  de  la  Flandre 
française.C'estun  volume  sur  papîer,petit 
in-folio  de  80  feuiUeU  ou  160  pages,  écri- 
ture française  ou  bourguignone  de  la  der- 
nière moitié  de  ce  siècle.  Au  premier 
Heoillet  de  garde  Tancien  possessear  da 
volome  a  inscrit  ces  mots  :  Cesie  'Vvre 
a^artienth  BaudeiyyH  de  Hurlere,  II  p 
dû'ûire  antrefois  partiejd*nne  grande  col- 
lection, car  il  porte  ime  étiquette  avec  le 
chîRire  moderne  de  i4802.  Sur  la  cou- 
verture en  basane  rouge  on  lit  :  Ce  sont 
demandes  que  ung  seigneur  demande  et 
une  dame  comme  l'on  se  doit  gouverner 
en  amow^y  mais  ce  titre  n'est  applicable 
qu'à  la  première  partie  du  contenu. 

Suite  des  inventaires  de  manuscrits 
relatifs  à  la  Belgigue.  (Communiqué  par 
M.  deReiffenberg.)  Tourtvat.  Bibliothè- 
qte  mu9vpp«^e.  Manuacritgrand  in-folio. 
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Intitulé  .  Premfér  yeeetdt  (sic)  dès  ani 
demies  cphaphes  de  ta  até de  Toumày, 
(le  la  cathédrale  nnslre  dame^  des  par/dis- 
ses et  de  tous  les  monastères  gisans  en 
la  dite  ville  depuis  1290  et  suivantes 
Vaimàt  1509 jusqu'à  l'année  1752.  Pap  , 
figures  grossières  à  la  plume. 

Ce  Tolume  est  Vouvragc  de  M.  de  Ca- 
loniie.  Qnoiqo'a  soit  rédigé  avec  peu  de 
«Mn,  on  y  trouve  des  renseignemenu 
dont  ^elqnes-uns  ne  sont  pas  sans  im- 
portance, et  qu'on  chcréhccaftvaîncmcnt 
aillears ,  aujourd'hui  que  les  tbonoments 
qui  y  sont  décrits  ont  cessé,  pour  la  phn 
part,  d'exister.  On  y  remarque  eàttc 
autres  quelques  verrières,  dont  ifesi  bôn 
de  constater  la  date,  afin  de  fournir  des 
matériaux  à  l'histoire  de  la  peintnre  sur 
verre  qui  occupe  maintenant  en  Franco 
M.  de  Lasteyrie. 

 A  la  bibliothèque  de  Tournay  il  y  a 

aussi  nn  manuscrit  du  XV*  siècle,  petit 
in-iS  oBlong  en  parchemin ,  composé  de  ' 
30  feuilles.  Il.'çoiltient  des  diadsons  no- 
tées en  français  et  en  flamand,  ainsiqu'une  ' 
couple  d'hymne»  en  latin.  Ses  marges 
sont  ornées  de  miniatures  peintes  afec 
talent.  C'est  presque  toujours  un  amant 
et  sa  maîtresse;  on  y  distingue  aussi  des 
fleurs,  une  tète  de  mort,  symbole  d'une 
tendresse  déçue,  des  yeux  baignés  de 
pleurs  et  un  puits  rempli  de  larmes  jus- 
qu'aux bords.  Il  est  impossible  que  le  sen- 
tiiiient  aille  plus  loin.  £n  voici  îm  ezem- 

En  l'ombre  d'un  buysonnct. 
Tout  au  loing  d'une  rivière        .^f   t.  .^^j 
■  ■    Trouvay  Robin,  lp  fif«Marquei,     ;    '  . 

Quy  pryot  sa  daiue  dùèrc   ,      •  . 
El  luy  dit  en  tel  manitre  :  ,  . 

Je  TOUS  aime.  —  Robin,  Robin, 
GimldMBtrenleiMlcs>f<nis,  BoUn? 

V 


'  BaiieipW,  {tm)  nutMkt  anle^ 
mmir  jatonscopite. 

Non  feray.  ~  Et  poar  qnoj^ 
—  Sijeraisoislafolie,  ^  . 

Velà  de  qnoj.  * 

Le  dénier  couplet  n'est  pas  dépourvu 
de  cette  grftce  qui  nait  de  la  naïveté. 

Ainsi  Ton  chaoïtaiti  la  cour  de  Margue- 
rite d'Autriche  et  probablement  à  celle 
'  de  Marie  de  Bourgogne,  sa  mète.  Dide- 
rot, qui  ne  ▼oulait  point  qu'un  poëte  se 
mit  en  lirais  pour  un  musicien,  et  deman- 
dait  simplement  pour  être  traduites  en 
notes  des  idées  générales,  même  s'il  était 
posiiible,  le  cri  animal  de  la  passion,  au- 
rait peut-être  trouvé  ces  lignes  rimces 
excellentes.  Le  llamand  est'de  ps^'eille 
force,  ne  plus  ne  moins. 

Le  manuscrit  a  |;ardé  sa  reliure  primi- 
tive, en  veau  brun  élégamment  gaaOré. 
Le  relieur  qui  en  était  fier/sans  dbate,  a 
en  soin  de  se  frire  connaître,  en  insérant 
cette  inscription  dans  les  encadrement»  ; 

Ludovieus  Bloc 
Ob  laudem 
Ckristi  ttbrum  hune 

Recle  ligant, 

Reetê!  indique ?art  <(dMervé  dans  tonte 
la  rigidité  de  ses  règles,  '^b  laudem  Chri- 
sti,  rbonnète  artisan  (l'on  dirait  artiste 
aujourd'hui)  voyait  du  même  œî!  des 
stances  galantes  et  de  pieux  cantiques; 
quoiqu'il  en  soit,  si  Pon  a  enregistre  avec 
soin  les  nomis  des  Deseuillc ,  des  Pade- 
loup,  des  Derome,  des  Bozerian,  des  Ko- 
ger  Payôlê;"ion;«  le  droit  de  réeil^lir'ce- 
Ivi  de  Louis  Skie:  On  kaît'dn  'rètté  ^4«e 
les  frèrès  mineurs  de  Vâlèncieimes  ^  eiea 
bnnres  chevnlien  '  iptun  Tcmr  aivait  'oôn- 
doits  an  fbnd  d'an'  dcntit ,  et  qui  mwtâemt 
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changé  le  haubert  ei  le  garobizon  contre 
le  cilke  et  la  baîre,  g'bccipaieiit  de  re* 
Itore  «u'XU*  siècle,  comme  betneonp 
«TratreB  moines.  Aii^ui  lAros  eonsenbe* 
loRfel/r^a^aJi/.GoMiiind'Oisy,  seigneur  ^ 
(TAveuiet,  abandcnna  «a  tfeHgieos  de 
lienîet*  pour  coimîr  Icun  Uvres»  les 
pctw  des  cefft  qu'on  pnnidrait  sur  ses* 
douMMie».  RestiùÊa  muiem  vobis  eoHa 
cervorum  qui  in  terra  Avenensi  capiiair 
tur,  ad  usurn  libroruni  vestroruni, 

Suëoe.  —  Château  de  Skokloster.  — 
(>e  château,  appartenant  au  comte  Brahe, 
est  situé  sor  une  des  rives  du  Moslar,  à 
deux  milles  d'Upsal.  M.  X.  Blacaiier,  qui 
Ta  visité,  y  a  m  Un  megniflqne  manuscrit 
in«éiMo  sur  paecbeHi»,  oné  d'arabes- 
qaesy  4le  fj^ncfles  et  de  latiges  dessins  «n 
tète  de  chaqne  chapitfe.  c  Cette  tradnc* 
tion  (deQnînte-Carcé),  ditoil»  est  sans 
date,  mÉis  eOe  est  dédiée  à  Cliarle»>te- 
Téroëraire ,  à  l'époque  oii  il  '▼«mât  de 
soumettre  les  Ijiéf^eois.  Ainsi  elle  a  dû 
être  écrite  vers  1475  ou  14^76,  et  elle  ap- 
partenait Yraisemblablemcnt  à  celui  à  qoi 
l'antcnr  Pavait  dédiée,  car  ou  voit  encore 
le  chiffre  da  prince ,  grave  sur  les  coins 
de  enivre  qm  ornent  la  couverture.  Il 
est  piobible  qae  Marguerite  de  Bom*- 
p%Be  eapovtacelîm  en  Fiandie  (?)  on 
en  Allemagne,  et  la  gnerre  dn  tientè  ans 
leMmàkSoède.»  ^ 


Cette  traduction ,  suivant  M.  de  Reif- 
fienbei^ ,  est  celle  que  Vasco  de  Locena' 
lit  en  1466  au  château  de  Nieppe,  et 
cpfil  dédia  vers  1468  an  doe  Ghailes. 

An  veste  j  par  ordre  de  ce  prince ,  on 
en  cxéonta  nn  asses  grand  nombre  de  sn- 
peibes  copies.  Lé  bÔiliotbëquc  royale  de 
Paris  en  possède  trois  Ibrt  remarquables. 
Les  t»>nections  de  Genève  et  de  Londres 
se  glorifient  d'en  renfermer  plusieurs.  Il 
y  en  avait  une  au  château  d'Anct.  Il  est 
(Jonc  à  croire  que  l'exemplaire  du  comte 
Brahe  est  un  de  ceux  qui  ont  été  donnés 
en  présent,  du  vivant  du  duc  Charles  lui- 
même.  Si  cette  conjecture,  lapins  natu- 
relle de  toutes,  ne  satisfait  pas,  onpoorra 
le  regarder  comme  pvdTenant  du  bntfn 
de  Granson  on  de  œfaki  de  Nancy,  on  en- 
fin on  dira  que  c'est  tm  des  nomlirenx 
voinmes  qni disparurent  des  librairies  de* 
Bpurgo^e,  soiiB  le  ttécessftenx  Mâllint- 
lien.  La  traduction  de  Vasco  de  Laccna 
a  (Hi'  imprimée  à  Paris,  chez  Antoine  Vé- 
rard,  vers  1400,  in-fol.  goth. 

Une  traduction  de  Xénophon  {la  Cy- 
ropédic)  j  par  ce  môme  Vasco  de  Lucena, 
a  été  donnée  à  la  bibliothèqne  de  Hour- 
gogne  il  y  a  quelques  années  par  S.  M.  la 
reine  des  Belges.  Cest  un  manuscrit  fini 
beau  qui  parait  provenir  aussi  de  là  A- 
hmiiU  du  duc  dnrles  ;  on  le  dit  écb^é 
an  désastre  de  Nancy.' 


NOTICE 

SUR  M.  L£  G0]!fiiD£C9 

PaBsmsifi  nfi  la  sbcoicdb  classe  db  l'Institut  Uistobique. 


ISAli*FlutMçoi8^MBBn-MAUBicÉ-AÔATHE    1  TTj»,  au  Gonqûet,  petite  ville  maritune , 
I  OUniMC  naquit,  le  4  septembre    dans  le  Finistère^  patrie  de  La  Tour- 
50*  Livraison,     Sepienihre  1 838»  6 
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d'Auvergne,  premier  f;rena<lier  »le  l'ar- 
mce  française,  auteur  «les  Origines  gau- 
loises,  et  du  «nvant  celtique  Le  Brifjant. 
Il  fut  leur  contcni[)orain  ;  et,  comme  eux, 
il  .consacra  sa  vie  à  l'étodc  des  monu- 
ments ,et  de  la  langue  de.  ce  peuple 
qaî  a  pauë  sur  la  terre  en  y  fondant  de 
grandes  nations,  mais  sans  laisser  auenne 
trace  écrite  des  premiers  temps  de  son 
histoire:  car  le  son^enir-dei  Celtes  n'est 
resté  gne  sur  des  pierres  gigaatesqoes  et 
oMietteSy  c'est-à-dire  sans  fignres  et  sans 
inscriptions. 

M.  Le  Gonidec  appartenait  à  une  des 
p!u«  anciennes  lanulles  de  la  presqu'île 
armoricaine  qu'habitèrent  les  Celtes. 

Lorsque  Louis  XIV  ordonna  la  révi- 
sion de  tous  les  titres  de  noblesse  dans 
sou  royaume,  des  G0u6eillers-d'£tat,  des 
intendan  ts,  d'autres  grands fonctionnaiires 
lurent  délégués  dans  les  provinces  pour 
procéder  sévèrememt  à  cette  ^vision,, 
rendoe  nécjMsaire  par  Tintrosion  d'an 
gcnnd^nombre  de  finu  comtes,  ma^nis, 
Imions  et  d^valievs  dans  les-nngs  de  la 
noblesse  qui  était  alors  nn  ordre. dans 
l'Etat. 

Quatre  années  (U)()8  à  16TS)  iUrent 
employées,  en  Brctai^nie,  à  cette  épura- 
lion.  La  famille  Le  Gonidec  était  alors 
très  nombreuse  et  répandue  à  Saint- 
Brieuc,  à  Carhaix ,  Rennes.  Dix-sept 
chevaliers  de  cette  i'amille  forent  vérifiés 
et  portés,  à  la  snite  de  cinq  rapports,  au 
Cataloffie  des  noms  et  armoiries  de  la 
noblesse  de  Breiagnep  dont  l'anteur  de 
cette  notice  possède  nn  mannsorift  da 
temps,  in-JbUo  de  434  pages.  On  y  Voit 
qaè  les  armoires  de  la  famille  Le.  Goni*. 
dec  étaient  à* argent  à  irais  htmâes  éPu' 
zur;  que  les  dix-sept  membres  de  cette 
f  amille^  vivants  à  cette  époqae,  étaient 


qualifiés  :  les  uns,  sieurs  de  Krrgaret;  les 
autres,  sieurs  de  Kcnision  ;  ceux-ci,  de 
Kcrdaniel i  ceux-là ,  de  Cûutatidi,  ou  de 
Kcrallio,  ou  de  Gnerveder,  ou  de  Pe- 
itaulun^  ou  de  Linadcc,  ou  de  Penan- 
guer,  ovLdQÂeroanf  etc.,  etc.;  et ,  dans 
les  cinq  rapports ,  à  la  suite  de  tous  les 
Le  Gonidec,  on  lit:  Noble  d'ancienne 
eœiraction.  Cette  remarque  on  la  tàii 
ici,  non  pour  établir  la  vieille  noblesse 
d'on  savant  modeste  qm  n'en  tira  Jamais 
vanité,  mais  pônr  rapprocher  cette'  an- 
cienne extraction  dca  andens  Gelteé  dé 
l'Armcrique. 

La  vie  de  Le  Gonidec  a  été  calme,  sim- 
ple, laborieuse  et  retirée  j  aucune  de  nos 
nombreuses  biographies  ne  la  fait  con- 
naître: la  plupart  mémo  font  confondu 
avec  on  do  ses.  cousins^  conseiller  à  la 
conr  de  cassation . 

Son  père,  Yves-Charles  Le  GonidOc, 
eommisaaire  d^  maoîne,  devean  Tmif,  aë 
vit,  sans  doMe  par  des  revende  Atrtvio, 
forcé  presqne-  d'abandonner  son.  fila  dèa^ 
les  prèwîen  mms  de  sa  aaissnneer  Re- 
coeilli  par  M.  dé  Kersaoson,  -qôS  l'élfeva- 
ooiHme  nn  membre  de  sa  Ibmille^  le  j'eime 
Le  Gonidec  n'apprit  qu'à  Tàge  de  douze 
ans  qu'il  avait  un  autre  père  ;  et  peu  s'en, 
fallut  que  la  douleur  née  de  cette  révéla- 
tion ne  lui  contât  la  vie. 

Il  fut  envoyé,  avec  l'ainé  des  jeunes 
Kersauson,  au  collège  de  Trégnier  où  . 
leurs  études  se  firent  sous  la  surveillance 
,  de  l'abbé  Le  Gonidec,  alors  grand  chan- 
tre de  la  cathédrale^  et  qui  depuia,  aona 
la  -restanMtion»  ibt  nommé  à  l'évèdbé  de 
-  Saint-Brienc. 

.  'LejeiiaeLeGoimdeciempDrtaitf^aqpie 
année  des  prix  nombreux.  La  femiUe  de 

Kersauson  le  destinait  à  Fétàt  écdësiasti-> 

que,  auquel  semblaient  i'appelei^^une  pi^të 
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i3iMèie«tsfl»clodces  veflas;  il  prit  la  m- 
tancetlenîbat. 

•  Gependanty  les  troubles  nés  de  la  rëvo- 
lotion  allaient  grossitsant  danaleor  rapide 

coui"*.  Los  professeurs  ecclësiastîqnes  du 
collègue  i\o  Tr(*guier  l'urrnt  remplaros 
par  des  professeurs  laïques  ;  et  la  plupart 
des  élèves,  attaches  à  leurs  premiers  maî- 
tre,*, abandonnèrent  le  collège  et  rentrè- 
rent dans  leurs  foyers. 

Déjà  rémigration  avait  commencé. 
M.  de  Kersavson  «quitta  son  château  de 
Kerj'aii  ;  et  sa  femme  sè  vit  rédaite  à  chciû 
cher  an  aisile  Ignoré  dans  une  ob^care 
maison  des  èhamps.  Mors,  le  jenne  Le  Go* 
aîd^se  réfugia  ao  cbfttean  qae  M.  de  Ker- 
Teuton,  émisant,  avait  confié  à  la  garde 
d'une  sœur.  Ce  fut  là  qu'il  se  vît  sollictté 
de  prendre  les  armes,  et  de  se  mettre  à  la 
tête  d'un  parti  de  chouans  lors  de  la  pre- 
mière insurrection  qui,  dans  la  Bret9{jne, 
précéda,  de  plus  d'un  an,  l'insurrection  de 
la  Vendée.  L'abbé  Le  Gonidcc  hésiuit 
encore,  mais  les  tentatives  laites  auprès 
de  loi  furent  eonnnes;  et  un  matin,  avant 
le  lever  du  soleil,  le  cbâteau  fût  cerné 
psrdenx  cento  hommes  armés  :  il  dormait. 
Pendant  son  sommeil,  des  armes  et  un 
petit  baril  de  poudre  avaient  été  glissés 
ions  son  lit.  H  s'éveille  :  on  recherche,  on 
trouve,  on  verbalise  ;  et  le  jeune  échappé 
de  collège,  qui  n'était  pas  encore  entré 
dan<!  l'insurrection  naissante,  est  conduit 
prisonnier  au  château  de  Carhaix,  puis  à 
Brest,  où  il  est  sommairement  jugé,... 
et  condamné  à  mort. 

La  sentence  allait  être  ex  u  tée  ;  déjà 
son  pied  touchait  la  première  marche  de 
Fédiafiiad  quand  une  émeute  éclate  sur 
la  place;  soudain,  les  gardes  sont  écar- 
tés, le  condamné  est  enlevé  et  jeté  préd- 
pitainment  dans  une  allée  dont  la  porte 


se  referme  eur  hn.  Il  était  dans  la  maison 
dl^an  patriote  exalté:  maisceluMi  se  trou- 
vait absent;  et  sa  fbimne,  ayant  pitié  du 
Jeune  clerc,  choisit  un  moment  propice 
pour  le  filtre  évader. 

Le  Gonidec  passa  en  Angleterre  d'où 
il  revint,  en  juillet  1795,  avec  l'expédi- 
tion deQuihcron.  Mais,  heureusement, 
il  avait  débarqué  à  Sarr.ène,  près  de  Van- 
nes, et  il  put  s'enfoncer  dans  la  Basse** 
Bretagne.  Quelque  temps  après ,  il  rejoi« 
gnit  ce  qu'on  appelait  l'armée  caûiolique 
et  royale j  il  y  servit  pendant  les  années 
1 795  et  1 T96,  sous  les  ordres  da-marquis 
de  La  Boissière,  maréchal-de.^mp,  et 
s'éleva,  par  son  courage ,  jusqu'au  g^rade 
de  lieutenant-cokmel  ;  il  continua  de  ser- 
vir sous  d'autres  chefs,  jusqu'au  9  novem- 
bre 1800,  époque  où  il  fit  sa  soumission  à 
Brest  pour  pro^ter  de  l'anmistie^du  18 
brumaire. 

Mais,  forcé  de  se  cacher  encore,  il  con- 
sacra «es  longs  loisirs  à  l'étude.  11  apprit, 
d'une  manière  raisonnée ,  le  bas-breton 
qn'il  avait  parié  dans  son  enfiuuse  v  et 
même,  par  humanité,  par  dévouement, 
il  exerça  successivement ,  jusqu'en  1804, 
parmi  les  simples  habitants  des  'campa- 
gnes, et  comme  à  l'exemple  des  anciens 
druides  de  ces  contrées,  les  fonctious  de 
médecin  et  d'instituteur. 

Se  voyant  néanmoins  sans  avenir,  et 
pensant  que  le  baron  Sané,  son  oncle, 
inspecteur-général  du  génie  maritime, 
pourrait  le  faire  entrer  dans  l'administra- 
tion de  la  marine,  il  vendit  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  TAnnorique,  et  vint  à  Pa- 
ris solliciter  une  modique  pkce  de  dovose 
cents  francs,  qu'il  n'obtint  qu'après  hieir 
des  démarches. 

Membre,  dès  sa  formation,  de-  l'Aca- 
démie celtique,  qui  tint  sa  pronlèro 
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aëanee  le  5  (germinal  an  xiii  Ç50  «art 
1805),  et  doBt  il  fot  lu  des  premier*  vi- 
9»pMAmt»f  M.  Le  Gosidec,  qû  avail 
été  îiMnatncaU  à  Bmi^,  coflune  ëlève 
Gontre-maitre,  était  employé  en  ISOT, 
cflarme  aide  coBtre^aàitre,  dana  le  cTn- 
qaièmearFoiidîesevMiit  Ibrestier,  lonqa'il 
publia,  cette  même  année,  sa  (hrtmmawe 
ceUo-breionnc,  contenant  les  principes 
de  Vorthograplte,  de  la  prononciation^ 
de  la  construction  des  mots  ei  des  phra- 
ses selon  le  f^nie  de  ceUe  langue.  Pari», 
Ui-^de3i5Spa||et. 

Cet  ouvra^  oonmença  sa  réputation 
daoa  le  monde  eavant.  £n  1808»  ic  foinia- 
'  tra  de  VîaM&m  (eomto  Gfélet)  conçut, 
,ou  adopta  da  moina,  «no  de  cea  giandos 
ponaéca»  dont  l'ntilîté  ae  monfio  d'abord 
ineonteitaUoy  dont  Pciéention  n'eit  paa 
dhiBohavte  difficulté^  et  qui,  cependant, 
sont  arrêtées  dans  lenr  cours  et  fettent 
•ans  achèvement. 

Ce  ministre  voulut  féconder  l'idée  de 
recueillir  des  échantillons  de  tous  les 
idi^ea  usités  dans  Tétendiic  de  TEm- 
pire.  Afin  ,de  pouvoir  comparer  entre 
eux,  avec  exactitude,  ces  divers  langageSi 
il.demanda,  dans  toos  le»  départements, 
la  tradoction  d'un  même  moroean  de  la 
BQ)le»  et  it  choix  de  la  pant^h 
l'Enfant  ProdigWf  telle  qu'elle  est  r»> 
contée  an  V«w  okM^tie  de  l'JËtangile 
selon  saint  Lue.  Ce  qui  déterminn  le 
choix  de  cette  parabole,  c'est  qu'elle  ren- 
ferme des  expressions  d'un  uss^e  géné- 
ralement répandu. 

Le  comte  Crétet  envoya  des  circulaires; 
il  adressa  des  lettres  particulières  aux  sa- 
^niats  les  mien»  feiaés  dans  la  connais- 
.  aance  des  idiomes  nationaux.  Il  ccri'vit» 
le  S6  Jantier180B,  à  M.  Le  Gonidec  une 
lettre  dans  laqnelle  t|  disait:  «  Jesnis 


«  déjà  parvenn  k  rasseadder  ttn  grand  - 
«  nombre  de  Tersions  de  cette  parabole 
«  dana  beanconp  de  petois  français,  ita- 
«  liens,  ,  allemande  et  flamands  (alora  b 
«  France  impériale  comptait  plus  de 
«  trente  de  ses  départements  en  Italie^ 
«  dans  la  Ganle-Belgiqoe  et  en  Allcroa- 
«  gne);  »  et  le  ministre  invitait  le  gram- 
mairien de  r  Armorique  îi  lui  procurer  des  , 
versions  de  la  parabole  dans  les  différents 
dialectes  bas-bretons,  c'est-à-dire  dai\8 
les  idiomes  vulgaires  des  peuples dn  Mor- 
bihan, de  Finistère  et  des  Côtes-da-lSord. 
Il  loi  recommandait  d'accompagner  eba- 
qne  traduction  d'une  interprétation  kt* 
terlînéaire,  abaokimwi  Uuirah:  et,  «pr^ 
de  justes  élogea  donnés  à  la  GnmmMr^ 
celKhbntonne  qni  venait  d'être  publiée,, 
le  ministre  tânoîgnait  an  savant  le  dënr 
qoHlTealftt  joindre,  an  travail  demandé, 
les  chansons  populaires  qui  existeraient  en 
bas-breton,  ou  d'autres  morceaux  pro- 
pres à  faire  connaître  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitants  ruraux  de  la  Sasae- 
Bretagne. 

£t,  comme  pour  rendre  son  invitation 
plus  pressante,  le  comte  Crétet  disait  en» 
eore:  «  JenedoutepaaqiieTOiiane  Yone 
«  ftasies  nn  plaisir  de  eMioonrir,  en  ce 
a  qui  dépend  de  vons^  k  compléter  de» 
«  reaberohea  comparatirea  fviwii  déjà 
m  (tè$  ^valwées9  sur  les  diflBireutee  Ion* 
«  gués  qui  sont  en  usage  en  France.  « 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  suvaiit  et 
zélé  Armoricain  s'empressa  de  répondre 
à  cet  appelj  il  mit  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue  en  breton,  dans  le  dialecte  dit 
de  Léon  ou  du  Finistère  ;  il  joignit  à  cette 
traduction  une  interprétation  interli- 
néaire  et  littérale;  il  y  ajeuta  aussi  des 
notes.  Une  antre  interprétation  littérale, 
et  interlinéaire  de  la  même  parabole,  d«Ba 
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le  dialecte  dit  de  Trëguicr  ou  des  Côtes^ 
da-Nord,  déjà  faite  par  Le  Brigant,  fiit 
Tenudf  corrigée  par  M,  Le  ponidec,  et 
jointe  k  renvoi  fut  aa  miaiitre  de  l'inté- 
lienr. 

Ces  deux  pièces  ont  été  insérées  dans 
leaecoiid  volome  des  Mémoire$  de  rAmr 
démic  celUque,  comme  l'a  été,  dats  le 

volume  suivant,  un  Hecueil  de  chansons 
vendéennes  traduite?  en  vers  par  l'ex-di- 
recteur  Rëveillèrc-Lëpaux,  précédées 
d'une  notic.e  sur  le  patois  vendéen  et  8ni- 
viei  d'un  Vocabulaire  de  ce  patois.  Ce  tra- 
vail avait  sans  doote  aussi  été  demandé 
'  par k  ccnate  Créletj  maisd^  il  n'é- 
tait plus  ministre. 

£t  maintenait»  que  sont  Revenus  ces 
grands  tiavavs  commandés  dans  .font 
l'empire?  Que  sont  devenues  ces  nscAcf- 
the»  ^mparéett^  le  comte  Grétet  dSmit 
TRÈS  AVANCÉES  SUT  Us  diffdjrcntes  langues 
en  usage  en  France?  Ces  précieux  do- 
cuments ont-ils  été  conservés?  existent- 
ils  encore  dans  les  cartons  du  ministère? 
M.  le  comte  Moutalivet  ne  refuserait  pas 
de  s'en  enquérir.  Son  illustre  pènrc  avait 
été,  le  1er  octobre  1809,  le  sncoeiseiir  Im- 
médiat du  comteCfétet* 

Le  i«r  fftvrîer  ISOOt  M.  Le  Gonidec 
était  enfin  deventi  ccntre-maltre  4e  pte* 
mièie  çlasse*  Il  s'était  acquis  l'estime  et 
la  confiance  de  tons, ses  chefs,  et  il  mé* 
rite  d'être  cboSsi  pour  des  missions  impor- 
tantes ;  il  fut  envoyé  à  Berlin  pour  ctpe 
employé  sous  les  yeux  mêmes  de  l'empe- 
reur. Le  baron  Sané,  son  ami  et  son  on- 
cle, rappela  souvent  à  remplir  auprès  de 
lai  les-  fonctions  de  secrétaire,  et  il  fit  un 
grand  ntmdire  de  voyages  à  la  suite  de 
Napoléon  avec  rinspécteor  général  da 
génie  maritime  (1). 


Le  1er  février  1813,  M.  Le  ôonidcc  fut 
'  envoyé  à  Hambpn^g  avec  le  titre,  de  chef 
de  l'arrondissement  forestier  an-deUt  du 
Rhin*  Ifais,  après  les  levers  de  lacampa- 
gne  de  Rnssie,  il  se  vitforoé,  parrappro- 
elle  d'an  cprps  ennemi,  âe  regagner  la 
France;  il  fhtmis  à  la  dsmi-aolde  eens 
prétexte  qu'il  avait  abandonné  son  poste  : 
le  véritable  grief  était  de  s'être  endetté 
pour  venir  au  secours  de  son  père  qui 
mourut,  la  même  année,  au  Conquet^  et, 
comme  il  voulait  faire  connaître  la  cause 
hoa<)rable  de  sa  position,  on  lui  répondit 
que  ce  n'était  pas  pour  faire  des  4Attes 
qa!il  avait  été  envoyé  k  Hamboaf|f  fse 
c'était  pour  s'enrichir  à  l'étranger  comnm 
tant  d*aiitii9s» 

Lafiwtvnesembl»un  instant  lû  so«- 
rire#  H  avait  iaqpovié  de  l'AUemagne 
une  nouvelle  lampe  qui,  perfectiomiée 
par  ses  soins,  eut  une  grande  vogue. 
Malt;,  soit  trop  de  confiance  dans  nn 
maître-ouvrier  qui  le  trompa,  soit  défaut 
d'argent,  ce  fut,  comme  on  l'a  vu  trop 
sou V  ent,  on  autre  q/ii  profita  de  la  décou- 
verte. 

Il  rentra  bientèt  dans  le  service  de  la 
marine  forestière,  mais  seolement  oemme 
sons-chef,  après  avoir  occopé  nn  poi^ 
sopénon  4ans  les  viUes  enséet^ws.^  D 
se^vit  même  Mdit  tfn;c-hnmiilm  foae- 
tions  de  seerélMi«  de  direction.  On  le 
fit  souvent  chan(jer  de  résidencé;  etr 
moins  de  sept  années,  il  fut  successive- 
ment envoyé  à  Versailles,  à  Nancy,  à 
Vesoul,  à  Paris,  à  Nantes,  à  Moulins,  à 
Angouléoier  Obligé  de  semei*  partout  le 

plus  habile,  daasieXVIlP  siècle,  pourlacoDstruo 
tioB  ées  vaisseau»  et  qu'on  appelait  le  yaubam  de 
le  nmHM,  mttÊètt  de  l'Asadimis  dss  Measa». 
cnidcllBaierdSteléiiSndlvMar^Mtanmois. 
d*»oAtim. 
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ihlît  de  ses  économies,  il  s'imposait  de 
grandes  privations  pour  élever  sa  fr- 
niUle(l). 

L'étiide  et  le  travail  le  sontenaient, 
eonsolatears  quotidiens  des  misères  de  la 

vie  ét  des  traverses  da  savant.  En  18Sf , 
il  fit  imprimer  à  Angoulôine  scm  Dictiort- 
naire  ci'lto-hreton^  ouvrage  qui,  avec  sa 
Grammaire  ccUo-hretonne,  suffirait  pour 
recommander  son  nom  à  la  postérité. 

Parmi  les  mémoires  qa'il  a  lus  à  l'Aca- 
démie odtiqne  et  qui  ont  été  recnetllis 
dans  kt  savante  eoUection  de  cette  socié- 
té, on  remarque  «ne  enriense  Notice  stkr 
tes'  eérémènies  des  mariais  dans  la  par- 
tiède  la  Bretagne' connue  sous  le  nom 
de  Bas-Léon,  nne  Notice  sur  le  tem- 
plA  de  Lanlef  (^),  et  plaslelirs  mémoires 
't^  ronfeconnatt-fotrjemrsle  savant  dé- 
gagé de  Tesprit  de  systètiie  et  profondé- 
ment versé  dans  les  sciences  archéologi- 
que, linguistique  et  philologique. 

M.  LeGonirieeavnit  appartenu  à  la  So- 
.  ciété  académique  des  sciences  de  Paris  ; 
il  était  devenn  membre  de  la  Société' 
rqyale  des  antiquaires  de  France  lors- 
qu'elle remplaça  l'Académie  eeltiqàe  en 
iSi  4f  époque  otirantear  de  cettenotioe  en 

.  (l)lf«*laGoMB,nftnnKvaii|auMiiav(«. 
va,  «t  Ms  éeaiils,  MM.  Pdibé  LeGaaUaBi  oism* 
kie  du  doféée  lapanilwSii&trBoefa»  et  Mort 

.  Le  Gonidec. 

(2)  Lanlef  signifie,  en  breton,  lieu  consacré  aux 
pleurs  ou  aux  gémiiî^mmls.  Ce  tpm pic  est  exacte- 
ment décrit  par  M.  Le  Gonidec.  Après  avoir  émis 
Topinion  qu'il  aurait  d'abord  été  consacré  au  culte 
du  SoleiU  il  rapporte  la  tradition  encore  existante, 
qu*UD  trésor  est  cuché  dans  ses  antiques  murs,  et 
n^il  7  eut,  vers  le  oiilieu  du  siècle  dernier,  une 
énealB  paimi  les  hsUlaiili  dn  eaalon,  oootrt  fvd- 
qnes  pcnomies  inBoanaasqiû  viiitsieBt  leamai^ 
aNM»  et  qa*oiiprU  pour  des  Aaslais  veaus  îtesle 
dcsseli»  d*eiilevar  le  tréaor. 


était  secrétaire  perpétael.  M:  Le  Gonidec 
prit  nne  part  utile  à  ses  travaux,  tandis 
qu'il  entretenait  une  correspondsuice  sa* 
vante  avec  d'autres  sociétés  dont  il  &i* 
sait  partie,  la  Société  d'agriculture  d'An - 
{];oa1éme,  la  Société  scientifique  de  Sain« 
tes  et  les  deux  Sociétés  étrangères  éta- 
blies dans  le  pays  de  Galles,  sons  le  nom 
de  Cjinrc'j'giiidion  et  de  Gwermeygid- 
dion.  Il  avait  traduit  en  bas-breton  et 
fait  imprimer  wn  Nouveau-  Teslament  et 
le  Cathéchisnèe  historique  de  Flcury;  »! 
avait  traduit  encore  toute  la  BiblCy  ainsi 
qoa  le-  livre  célèbre  de  V Imitation  $  il 
avait  apssi  eomposé  un  Dietionnaire 
JrançMS-bretOHf  et  ces  travaux  rem- 
plirent douaeaonéeade  sa  vie,  sans  qu'il 
connût  d'autres  distractions  que  le  cham 
(fement  d'un  travail  pour  un  aUtre. 

C'est  ainsi  qu'il  se  consolait  de  l'entier 
oubli  de  ses  services  en  les  continuant 
toujours;  aucune  décoration  ne  lui  lut 
donnée;  il  vit  sa  retraite  injustement  fixée; 
sa  pension  modique  ne  pouvait  lui  suffire, 
ii  lui  iallut  accepter  un  emploi  dans  Tad- 
ministration  des  -Assurances  général<>8,  et- 
déjà  plus  qai»  sexagénaire,  donner  Irait 
heures  par  jour  à  un  travail  ingrat,'et  pour 
un  «avant  bien  pénible,  mais  qu'il  rem- 
plit taujours  conaeiencSeusement/ 

L'Institut  {listoriques^taitempresséde 
Fappeler  dans  son  sein  à  Pépoquc  de  sa 
création;  son  zèle  et  son  exactitude  se  fi- 
rent Ijouorablement remarquer;  il  portait, 
avec  l'aménité  desformes,  la  lumière  dans 
les  discussions;  chargé  de  plusieurs  rap- 
ports, an  remarqua  celui  qu'il  fil  sur  de 
nouK'elhs  recluirches  relatives  au  reltO' 
heton^  par  M.  de  Laiouehe  (P^c^y,  le 
Journal  de  tlnstitut)*,  ii  lut,  dans  une 
des  séances  de  1836,  un  conte  uradoit 
du  bas-breton.,  il  conunaniquait  à  Tins- 
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titiit  sa  ooRCipondaiice  avec  ks  deux  M>-  inëiiito,  fortoat  celle  da  Dicttoimair» 

dité$  galloises  et  le  tenait  an  cornant  de  /ivnçm9»ine(on,  et  aoMi  celle  de  VAitn 

leurs  scientl0qiies  travaux.  En  1837,  il  fit  cien-TesUunenl  et  de  VImiiation  dans 

ÎBpnmer,  à  50  exemplaires  seulement»  une  langae  qui  parait  ^ir  été  parlée 

la  traduction  d'an  ancien  drame- armori-  par  les  anciens  habitants  de  FArmoriqne 

cain,  intitulé  :  La  vie  de  sainte  Nonne  et  avant  les  prcmiera   temps  connus  de 

de  sonjils  saint  Devy  (David)  ardievê-  l'hisloirc. 

(lue  de  Menevic  en  519,  mystère  composé      La  mort  de  Jean-Fraiiçois-Marie-Mau- 

cn  langue  bretonne,  antt^iettremenl  au  rice-Agathe  Le  Gonidec  est  une  perte 

XIT^  siècle.  pour    l'Institut    Historique.,    pour  la 

Après  avoir  été  longtemps  vice-prési-  science  arcbéolo||;tqae,  pour  la  lii^piisti* 

dent  de  la  seconde  classe  de  l'Institut  que,  poor  son  -pays,  autant  qae  pour  sa 

Historique,  M.  Le  Gonidec  en  était  de-  famille  et  poar  ses  amis.  Il  étaitunexem. 

vam  président  le  4  février  I838.  Sa  vie  pie  anx  savants  par  sa  vie  laborieuse,  par 

li^oU^  et  son  '  twapénuntint  vigou-  sa  nodesliey  paîr  Taiiiéinté  de  «es  Meurs. 
Kux semblaient  W  promettre  eacOKe-utte     .Défà  plosioQCfiBMtoiis  S0 -siMit'  iën* 

kwgue  existence  qu'il  se  préposait  d'en-  ni*  .tt  tmt  proposé  la  aetsoription  d^n 

ployer,  jusquau  derBi^ino«Miit«  pour  monumeiiti'qBi  garderait  ies:oeBdMa. 

la  gloire  de  son'  pays,  ioraquTuaegout-  La  jiociéti&  royale  .  des  antiquaire»,  de 

te  compliquée  et  une  inflammation  d'es-  France    linstitut  Historique ,  les  deux 

tomac  l'ont  emporté,  après  cinq  mois  Sociétés  du  pays  de  Galles,  d'autrcsSocié- 

desouflranccs  algues,  le  12 octobre  1H58,  tés  encore  et  d'autres  savants  nationaux 

à  l'âge  de  65  ans.  11  avait  conservé  toute  et  étrangers  entendront  cet  appel;  et  Le 

sa  présence  d'esprit.  Quinze  jours  avant  Gonidec,  méconnu  pendant  sa^  vie,  sera 

ta  fiuy  il  revoyait  les  dernières  épreoves  du  moins  honoré  après  sa  mort  :  car^ 

d'une  seconde  éditioià  de  sa  Grummaire  toujours  fidèle  à  la  devise  de  rAoadémie 

oe/to-ArvIonne, ^niaparuavec desaddi-  celtique:  Glarw  majorunif  son  nom  m 

liQos et  des  eonectioma  nombreuses?  <f é-  mérité  d*ètre  associé  à  celui  du  célèbre 

tiit  commer  «n  premier  moaomoat.  quj^il  Le-  Arigaut  et  ku  téui  de  l'auteur  des  OrL 

ssmblaita'élever  Inipméme  au  moment  oit  ginet  gauloisetf  Latour;d*AtivergAe»-.qui, 

il  allait  cesser  d'exister,  il  est  i^port,  l'un  el  l'antre,,  fiifent  ses  compatriotea  et 

calme  et  résigné,  dans  les  seniîmeuta  de  contemporaine., 
piété  qui  aviiient  rempli  et  consolé  sa  vie.  Villenave  , 

On  doU  désirer  la  prochaine  publica.  .  jj^^^re  de  la  deuxième  da«e  de 

Uqu  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  encore  riosUlnt  Historique. 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE 


PE  M.    LB  GOMTB  LB  PELBTIER  D*AUIf AT ,    MBMBRB  DE  LA  DEUXIÈME  CLASOi. 
DU  L'iN»TlIUT.  BlST^AIi^ISy  SOU  QUELQUES  AHTIQDIJÂS  DU  NIVEBJUIS. 

Rapport  fait  à  la  première  classe  (Histoire  de  France),  |K»r  M,  Erhest  HkiToh» 
membre  de  la  quatrième  classe  {Histoire  des  beaux^artf). 


VoM  m*aTfls  MnvBjë  FaxaneB  àd  bi 
làagne  et  ewteiiie  lettfc  qaeaolre  ^réné- 
nlile  pfitfiîdeBÉBOM  a  «drotée  ^  jeFai  ke 

arec  l'attention  que  réclamait  le  nom  do 
Tauteur,  et  je  Tiens  Tousenrendrecompte 
aojourd'hui. 

Cette  lettre  traite  de  dcnx  découvertes 
qoi  rentreraient,  l'une  parement  hisiori" 
que,  dans  vos  attribatioas  ;  l'antre,  ar- 
MQlo^gKfÊ^  dan»  1^  «ttffilratioo»  de  k 
giitriè— idaw.  Cep— d— t  eette  die- 
tlaelioa  aVst  pie  ttUcmeiit  rigovraose 
f œ  j*«ief  fu  iihioliiwMut  indispeaMlile  de 

.  LftpreBiècep«rtiedelaletti»d«]l.le 

comte  Le  -  Mékief  d'Annay  est  consaerée 

aux  antiquités  du  Nivernais .  Après  une  ]^n- 
gue  citation  fort  curieuse,  de  Guy-Coquil- 
le, sur  les  Hcduens,  anciens  Labltantii  du 
INivemais,  notre  collègue  arrive  à  la  dé- 
couverte arckéologique,  pdacipal  sujet 
de  sa  lettre. 

«  Sur  le  bord  du  canal  du  Nivernais,. 
qui  joint  le  Seine  et  la  Loire,  dit-il,  dans 
,  nn  ebamp  aëparé  dn  hameau  de  Romenay , 
Romanumf  par  le  canal  et  la  rivière 
d'Àtronx,  voisin  du. hameau  de  ViUars, 
9VUla  Martis,  dépendant  de  la  com- 


minic  de  Biehft,   i&e  lieae  et  dank 
GbatHkmea  8aMk,  k>arg  sitaë^  sar  k 
grande  ronte  de  Nevers  à  Autan  par  Châ- 

tcau-(yhinon,  on  a  découvert,  sous  un 
amas  de  pierres  et  de  broussailles,  des 
restes  d'une  habitation  antique  que  je 
crois  de  construciion  p^llo-romaine. 

«  Cette  habitation  devait  être  considé- 
rable, à  en  jagttr  par  lea  veatigea  qBt^ 
aobaistent  enoeve»  On  a  trouvé  vn  lien 
qai  dot  aervir  de  rdsewoir,  k  en  jvger 
par  ka-denxcondoîia  mikagés  ponr  aéme- 
nenet  Ikiva  éaoakr  ka  4anz.  IVeprèa  «ne 
firesqjae  dieeaverte  encoro  intaiSte  'anr 
nn  ntar^  mais  q[aî  a  dispam  à  l*«k,  'dtt  a 
cm  reconnallre  tme  «aNe  de  baina^^eeCie 
fresque  représentait  un  homme  et  une 
femme  nuds  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
où  l'on  voyait  au  milieu  des  roseaux  un 
icbncumon  et  un  crocodile  endormi.  » 

Je  me  permettrai  une  conjecture  après 
celle  de  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Aunay. 
S'il  «'agit  d'une  salle  de  bains,  poarqain 
représenter  là  antre  chose  qn'nn  homme 
et  nne  femme  prêts  &  se  baigner?  Quel 
besoin  d'un  crocodile  et  ^on  icbnenmon? 
Ne  serait^  pas  platÂt  une  peinture 
d'Antoine  et  de  Cléopâtrc,  ou  tous  antres 
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anult  célébras  dans  rbittofre  d'ÉgypIe? 

a  A  la  toite  d*iin  bàlimcBt  long  coanne 
une  galerie,  poamit  M.  d'Anpay,  et  di- 
visé en  plusieurs  petites  pièces,  se  troove 
une  sorte  de  pavillon  d'une  largeur  au 
moins  double  et  qui  était  partagé  en 
trois  chambres.  Dans  une  de  ces  pièces  on 
a  trouTé  une  mosaïqi|e  qai  peut  avoir  six 
pieds  de  Ion et  presque  antaBt  de  lar- 
geir.  £Ue  e«t  divisée  en  compartnaenls 
ffmaitùÊk  t  pieds  1/3  de  .diamètre, 
tanéi  d'ane  greciive  blanche  et  noire  de 
34  i  ponces  de  iargeor.  Undepcanrfm 
cH  (omposé  de  triangles  aeiii  et  blancsi 
u  anlceest  Ibnnéde  cercles  soirs  passés 
lesvns  dans  les  antres  samn  ftmdUaiic; 
à  chaque  an^^le  est  vme  feuille  noire,  et 
au  centre  une  espèce  de  rhomb  de  vents, 
de  marbres  de  diverses  couleurs.  Un  troi- 
sième compartiment  est  blanc  avec  des 
tiie»  noires  qai  le  divisent  en  carrés. 

«  Derriève  ce  paviUoB,  àon  deroi-dtage 
flishasy  <m  «  tvoavë  des  mines  qui  font 
tsmeq»  Ui-ét»t  nn  endsoîtoii  Von  fti- 
ttitdnftcu  a        .  : 

B  est  »  regretter  fue  M»  d'Aonay, 
prené  sans  doote  par  le  teqips^  ne  soit 
pas  entré  dans  de  plus  grands  détails  snr 
cette  dernière  découverte^  ils  nous  eus- 
sent peut-être  fait  connaître  qu'en  ce  lieu 
plutôt  se  trouvait  la  salle  de  bain^^.  D'a- 
prèi  le  peu  de  mois  qu'il  en  dit,  je  crois 
y  reconnaître  aoe  disposition  analogue  à 
celle  de  l'hypocaoste  de  la  maison  de 
IniasdePeiondba,  dans  le  Fmistère. 

«  On  a  trouvé  le  .long  de  la  gakcie»  à 
psnîr  de  cet  endroit,  nn  petit  conduit 
otredeux  nrafft  où  il  y  avait  encora  des 
en  terre  coite,  de  fiirme  cafiée» 
Servaient-iis  à  conduire  Tean  anx  bains  » 
os  seulement  la  vapeur  chaude? 

■11  existe  une  fontaine  au  bas  de  la 


ooUine  pn-est  sitoé  le  village  de  ftone. 
nay>  de-  l'antre  eàté  de  la  rivière  d'Ar- 
ronx;  en  creusant  le  canal  qoi  est  entre 
la  rivière  et  le  champ  ^  ou  n'a  point  ren- 
contré de  conduite  pour  amener  l'eau. 

«  Mais  on  a  trouvé  dans  les  décombres 
des  débris  de  mosaïque ,  des  fragments 
de  Gornicbe,  en  pierre  et  en  marbre 
bitfnc,  un  tronçon  de  colonne ,  avee  des 
traces  de  lanîlies  d'acanlbe^  et  nneqaan- 
tilé  de  mofoeanx  denurbre  ronge  veiné 
de  jaune,  gris,  Yert,i  |anne  on  blanc. 
Ces  marbfes  «entoila  venns  d'ftalie,  on 
les  a-t-OîBi  pris  dans  le  pays?  On  prétend 
qn'3  existait  auprès  de  BeannOjdes  car- 
rières de  marbre  rouge  veiné  de  jaune  j 
quant  aux  marbres  blanc  et  gris ,  on  as- 
sure que  les  Romains  ou  les  Gallo-Ro- 
mains en  ont  exploité  des  carrières  dans 
la  Morvand,  près  la  Rocbe-Milay. 

«  Le  baweaa  de  Romenay,  ajoate 
M.  d'Aunay,  n'est  point  celui  oà  est  né 
Guy-Coquille»» 

La  seconde  partie  de  la  lettre  de 
.JM •  d'Annny  se  rapporte  è  un  'saiçdîer 
partage  de  droits  seignenriann  ;  il  feeem* 
nande  ce  hk  enrifiu^  ètreianien'de  noCDa 
honorable  président ,  M. .  Dnfey  (  de 
l'Yonne). 

tt  Le  premier  château  construit  dans 
le  bourg  d'Aunay ,  environ  dans  le  XIF 
siècle,  était  situé  dans  un  fond,  et  s'appe- 
lait le  JBasoForl.  Plus  tard ,  on  bâtit  un 
fort  sur  une  petil»  cotUne,  et  on  Ini 
donna  le  noin  d'Aunay.  Un  seignenr 
d'AjWMf  partagea  son  bien  entre  sea  deux  • 
«nftnta;  Ton  eut  le  liant>fort,  Tantre  le 
bas-A>rt;  l'on  était  seignenr  à  In  OMase, 
4)t  l'antre  à  vêpres» 

4  Dans<Fbistoire  du  Nivernais,  Guy-Co- 
quille dit  :  «  Ceux  qui  au  lieu  de  querel- 
les s'en  expédient  en  gaussant  et  en  risée ^ 
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«urt  lesmiem  tdiMê,' toiamé  il  advint 
\  en  ce  pays  'do  Nivernab ,  êost  environ 
qodqtMs Cloquante  ans,  entre  le  seigneur 
d'Osnay  nommé  de  Prye,  et  le  seigneur 
du  bas-fort  d'Osnay.  Le  seipneur  du  bas- 
fort  était  de  Torcy,  capitaine  de  cin- 
quante lances ,  qui  avait  été  lieutenant 
poorle  roià  Milan  j  il  se  retrouva  danssa 
maison  du  bas-fort  en  an  jour  dé  grande 
Sèân  '^  et  an  même  jottrae  troimi  en  sa 
nuÛDii  d'Osnay  hf  ùm  de  Pi^e.  Le  wl. 
•Ijneor  d^Osnay»  qni  n'était  pas  ti  atanoé 
:en  aes.g«uideft  diariges  «  envoya  "an  gen;- 
.tilbomme  ren  le  aiear  de  Tercy  pour 
.  Fadvertir  des  honneurs  d'ëglise  ap- 
partenaient au  seigneur  d'Osnay,  haut 
justicier,  afin  qu'il  ne  trouvât  mauvais  s'il 
les  prenait  en  sa  préscïice  ;  sur  quoi  ledit 
sieur  du  bas  -fort  s'étant  fait  déclarer  en 
quoi  consistaient  ces  honneurs,  dit  au 
gentilhomme  :  Quant  à  la  procession , 
qu'il  n'én  entrerait  an  débat,  étant  cadiic 
et  gontteox ,  qn'il  ne  pouvait  marcher 
qu'avec  peine)  quant  à  i'ôlfrande ,  qa'é- 
tant  viel  soldat,  fl  était  pins  aecontomé  à 
■prendre  qn'à  donner;  et  quant  &  la  paix , 
il  pouvait  ^en  passer,  ayant  toujours  Aimé 
la  guerre.  »  • 

«  Les  titres  constatant  ce  singulier  par- 
tage ont  été  brûlés  à  la  révolution,  mais 
ils  sont  mentionnés  dans  Guy-Coquille. 

«  La  seigneurie  d'Aunay  ayant  été  plus 
tard  réunie  à  celle  du  bas -fort,  le  châ- 
-féaa  fut  détruit  on  en  voit  encore  les 
•v^ges  dons  un  pré.  Dins  un  bois  qui 
sert  de  promenade  an  châtéan  dTAnnay, 
on  troave  les  restes  d'nn  antre  vieux  diâ- 
tean  de  4bnne  ounrée  et  entooré  de  ftMsé». 
On  dit  qu'an  moment  du  pillage  et  de  la 
destruction  de  ce  château,  il  était  hiâiité 


par  deux  sœurs  qui  ayant  cadïë  leur» 

trésors,  et  refusant  de  les  découvrir, 
eurent  la  tète  tranchée.  Aujoard'hui , 
à  la  veillée ,  les  femmes  racontent  qa'en 
allant  à  minuit  .«e  promener  dans  le 
bois  de  Bise ,  on  aperçoit  deux  femmes 
sans  téte  qui  gardent  leur  trésor.  Les 
deux  femmes ,  habillées  de  blanc,  s'avan- 
cent vers  l'imprudent  visiteur,  le  saluent, 
le  prfenneDt  cfaacuner  pur  un  Iirat ^Mns 
lui  rien  dire  et  sans'lu!  ftire  aoenn  mal, 
et  le  eonduisent  horè  du  bois,  o*  elles  le 
quittant  après  l'avoir  satué.   *  ' 

«On  voit  à  Sfflreoéy,'viHèige  dc'la  Mm- 
moue  d'Aunay ,  les  vestiges  d'un  pont 
qu'on  peut  croire  galio-iomain. 

«  A  la  fin  du  siècle  dernier ,  poursuit 
M.  d'Aunay ,  il  existait  beaucoup  de  su- 
perstitions dans  le  pays.  Onand  une  per- 
sonne était  sar  le  point  de  mourir,  on 
plaçait  un  cierge  de  cire  janne  an  pied  de 
Son  Ht.  An  moment  oti  elle  rendait  le 
dernier  soupir,  le  plus  prMiie  parent 
prenait  le  cieige'êt  le.Msah  oooler  sur' 
son  corps  en  tra^t  une  croix.  liOiaqa'on 
l'fensevelfssait/oa  lut  mettaiir-na  denier 
dans  la  bouche.  €^eBt  tonjom  l'obole  de 
Caron.  Dans  la  maison  du  mort,  on  jetait 
tout  ce  qui  se  trouvait  de  liquide,  parce- 
qu'on  prétendait  que  l'âme,  avant  de 
s'envoler,  venait  s'y  baigner  pour  se  pu- 
rifier. Plusieurs  fontaines  avaient  la  ré- 
putation de  guérir  diverses  maladies*  On 
y  venait  en  pèlerinage ,  et  chacun  ,  avant 
de  dire  sa  prière ,  fiûsait  une  offrande  ; 
puis  on  buvait  un  verre  d'eàn  ott  lueii  on 
y  trempait  sa  ebemite  on  isimplenent  ses 
jarretières,  quTon  remettait  tonte»  tnoml'» 
lées.  » 
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'  Limoges,  le  3  septembre  1838. 
Je  viens  de  recevoir  la  48e  livraison 
(la  joarnal  de  l'Institut  Historique,  mois 
dejailict  ;  en  le  parcourant,  j^ai  trouvé 
(pa^  SSS),  par  èxtrait,  la  lettre  en 
réponse  à  la  question  qne  la  Société 
m'avait  lûte  aur  le  Castrum  LucUii  des 
Romains  ;  et,  ponr  établir  qne  le  temps 
jette  un  voile  épais  snr  l'historique  des 
momiments  antiques  dont  il  ne  reste  qne 


des  débris,  et  que  le  déplacement  de  ces 
monuments  contribue  à  faire  perdre  la 
trace  de  leur  orijjne,  je  vous  citais  un 
monolithe  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  à%  la  chiche.  Ce  monument  a  été, 
par  crrcnr  du  copiste,  attribué  à  Louis  le 
Jeune  qni  monta  snr  te  trône  en  1 1 57 , 
tandis  qu'il  appartient  à  Louis-le<-PicAn 
(787);  cette  erreur  de* 380  ans  est  trop 
Ibrte  pour  ne  pas  mériter  ^être  sifpialée: 


CHRONIQUE. 


—  Outre  la  perte  du  savant  Le  Gonî- 
i)cc ,  à  la  mémoire  d«iquel  M.  Villennve 
vient  de  payer,  au  nom  de  l'Institut  His- 
torique, au  si  juste  et  si  éloquent  tribut 
de  regrets ,  notre  association  a  encore  à 
déplorer  récemment  celle      nos  collè- 
gues le  duc  de  Cbotseul,  pair  de  Fteoe, 
aemlnre  de  la  quatrième  class«  (bistoim 
des  beaus  -arts);  QMncÉy  de  lu  même 
daaae,  ancien  élève  de  Fécole  Polyiedi- 
aîque;  et,  Bonnaterre,  membre  dëlaprè- 
nièfe  classe,  chef  ^inithution  à  Villiers- 
le^Bel.  n  lenr  sera  consacré  à  cbacon  une 
notice  nécrologique. 

—  Notre  collègue  M.  Huvé  ,  de  la  qua- 
trième classe  (histoire  des  beaux-ana),  sa* 
Tant  architecte   viettt  d'ètce  nommé 


membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
l'institut  royal  de  France. 

—  M.  Rostan ,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  nous  écrit  ponr  se 
plaindre  de  la  série  de  lettres  et  d'articles 
^  lui  vaut,  de  la  part  de  madame  Louise 
Danriat,  on  diseouts  ptononcé  au  Con- 
grès Historique  de  1857  sur  tim^uenee 
du  chriUitmifnw  sur  /•  poUiifuc  enrô- 
péenne.  Le  célèbre  docteur,  entièrement 
étranger  i  ce  discours,  dëdare  n'en  pou- 
voir  accepter  ni  le  mérite  ni  le  blâme. 
Nous  nous  empressons  de  faire  droit  à  sa 
demande.  Ce  travail  est  de  M.  Rostand, 
jeune  avocat,  qui  n'appartient  pas  non 
pins  à  l'Institut  UisUuri^e. 

Le  .comité  qni  s'est  Ibrmé  à  Mn- 
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nich  pour  faire  ériger  on  monument  à 
Jean-Panl-Frédéric  Richter,  à  Wunsié- 
det^  TiUe  natale  de  ce  .grand  ^rivain, 
annonce  qne  le  montant  des  aonacription» . 
recueillies  à  cet  effet  est  suffisant  pour 
fiire  exécnter  lemonament.  LeooBiîtéa 
dëddé  qu'il  consbterait  en  nne  statue 
en  bfonxe,  posée  sur  on  sode  de  granit, 
et  qu'il  serait  placé  en  &ce  de  la  maison 
qu'il  hal)itait. 

Le  gouvernementbavarois,  de  son  côté, 
a  ordonné  que  le  nom  de  la  place  sur  la- 
quelle cette  maison  est  située,  porterait 
dorénavant  le  nom  de  Place  de  Hich- 
ter. 

Bans  Tappai^ement  que  le  cél^wean- 
teor  occupait,  sera  établi  un  musée  conv 
posé  d'objets  qui  lui  ont  appartmn  on 
qui  se  rattachent  à  l'bistoire  de  sa  vie. 

—  n  vient  de  paraître  à  Vienne  une 
histoire  de  la  maison  de  Habsbourg,  Ges" 

chichte  des  liauscs  Udbsburg ,  par  le 
prince  C.  M.  Lichnowski;  à  Hambour^j 
et  à  Berlin  deux  Essais  historiques  sur  le 
fameux  dominicain  Savonarola ,  par 
MM.  Rudebacb  et  Karl  Meier;  puis  une 
traduction  par  M.  Luden ,  de  V Histoire 
du  Français  de  M*  de  Sismondi^  une 
Bistoire  du  nowei  art  aikmand,  par 
M.  le  comte  Athanase  de  Raerynski;  et 
une  iVoifVw  intéressante  CoAidrale 
dg  Maorwtce  i  par  M«  Weltor* 

—  Un  savant  polonais,  M.  Maciejows- 
ki ,  ancien  professeur  à  l'Université  de 
Varsovie,  a  publié  une  Histoire  de  la  Lé- 
gislalion  des  SLavons ,  A  vol.  in-S'*.  L'em- 
pereur Nicolas  kû  a  envoyé  un  riche  ca- 
deau et  a  ordonné  qu'il  fiât  fait  une  traduc- 
tion russe  de  l'ouvrage.  — -M.  Kucbarski 
a  également  sous  presse  un  ouvva0e4nti- 


tnlc  :  Monuments  les  pins  anciens  de  la 
Ugislation  SUwonne, 

—  On  attend  avec  impatience,  en  Po- 
logne I  le  V  volume  V Bistoire  du  peu- 
pie  &ttifaRsej^parM.Narbut;  le4»apa- 
mà  Wflnaenl836,m^.  —M.  Bjesinski 
a  publié  &  Gracovie  une  traductio|i  de 
VBisloire  de  la  Philosophie  de  Tenne- 
mann ,  et  M.  Kasimir  Wojtitski  une  Col- 
Itction  des  anciens  Proi'crbes polonais ^Qt 
les  anciennes  Légendes  du  niémç^  peuple, 

—  £n  ce  moment  on  n'emploie  aux 
fi>uiUes  de  Pompci  que  quinze  ouvriecs 
et  autant  de  mulets.  Un  Anglais  a  obtenu 
dernièrement  l'autorisation  d'habiter 
pendant  qninse  jours  l'une  des  antiques 
maisons  romaines  dâblayées  depuis  peu. 
n  l'a  fiût  mettre  en  par&it  état  de  répa- 
ration ,  selon  l'ancien  style  ;  lui ,  sa  &- 
mille  et  ses  domestiques  ont  pris  stricte- 
ment les  anciens  costumes  romains.  En 
outre,  et  pendant  ces  quinze  jours  ,  cet 
Anglais  n'a  fait  d'auti-e  lecture  que  celle 
des  classiques  ,  et  s'est  nourri  et  a  vécu 
comme  un  véritable  citoyen  de  la  répii- 
Uique  romaine. 

.  —  Une  pièce  d'or,  à  l'effigie  4e  l'em- 
pereur Néron,  a  été  trouvée  il  y  a  qud-* 
ques  semaines  par  nne  femme  qui  cueil- 
lait des  navets  près  de  Durham.  Cette 
pièce,  d'une  grande  beauté,  est  par&tr 
tement  conservée;  on  dirait  qu'elle 
vient  d'être  frappée.  On  lit  d'un  coté  : 
«  Augustus  ISéro  ,  Cœsar ,  »  de  l'autre 
on  voit  Jupiter  assis  sur  un  trône  avec 
cette  inscription  :  «  Jupiter  Custos.  » 

--^n  écrit  d'Ëvrcux  :  On  coiuinnff  les 
lottiUcs  au  Viel-Lorain,  où  on  tranve  dti 
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aiiMqaitcs  fort  corienies.  On  vient  de 
tutUfs  à  découvert  remplacement  bien 
comerrë  d'an  thé&tfe ,  des  eavea ,  des 
^ti«pacieiix;et  l'oii  a  tronvé»  entre 
uiM»  objets  prëcîeoz»,  plnsîenrs  petites 
iiitass  en  bronse. 

On  écrit  da  département  da  Hant- 

Ilhin  ({ue  les  ruines  de  l'ancien  pèleri- 
nage de  Tusoiibacli,  près  de  Ribauvillc, 
sont  à  !a  veille  d'être  démolies  complè- 
tement. Nuu8  appelons  sur  ce  £ût  l'at- 
teatioaderautontc, 

Nogs  noua  faisons  «n  plaisir 
4>Diioneerà  nos  lecteurs  la  restauration 
deipandes  et  mag;ntfi<ines  croisées  de  In 
lAliotbèqQe  publique  de  Troyes. 

Les  Titres,  peintea  pur  Linard-Gon- 
tbisrdsTroyes,  et  qui  font  Vadqûration 
^connaisseurs,  ont  été  descendues  de 
plasieurs  pieds,  ce  qui  les  met  plus  à  la 
portée  de  la  vue.  Déjà  les  quatre  croi- 
sées dacôtc  de  la sallod'hi  ver  sont  entière- 
ment restaurées.  C'est  là  que  sont  les  vi- 
traux de  l'histoire  d'IienrilVy  qui  ont 
apport  à  la  ville  de  Xroyes,  sa  sonmîs- 
Mnàoaprinoe,  et  diverses  particularités 
sv  est  acte  important,  qni  eurent  lien  à 
hcaibédiale»  à  lidtd-dçr^îUc»  etc.  Ces 
vimoz  avaiesktélépeintsparLinard-Gon*' 
tbier  pour  les  cmisées  de  TArquebuseï 
d'où,  à  l'époque  de  la  révolution,  ils  fîi> 
vent  trao&portéâ  à  celles  de  la  biblio- 
tlièquc. 

—  M.  Lizuche,  propriétaire  à  Mont- 
monllon,  ayant  fait  abattre  un  vieux 
diène  conmt  sons  le  nom  de  Chêne  aux 
QaidarmeSf  et  qui  étai^nn  objet  de  $ih 
pcntition  dan»  le  p«|s,  ayant,  dtsaitron» 
asile  à  Diane  de  Poitieis  dnfant 


un  grand  orage,  on  n  trouvé  une  petite 
boîte  avec  les  initiales  11.  D.  La  clef  n'y 
était  pas,  mais  on  brisa  la  serrure.  i$0 
pièces  d*or  ou  médailles  portant  VelBjgie 
de  François  et  Henri  et  une  lettre 
de  Piane  à  Henri  de  Valois,  y  étaient  ren- 
fermées. 

—  On  a  découvert  à  Saint-Jean  des 
Verges  (A riége),  au  même  endroit  où  a 
été  trouvée  une  médaille  de  Nérou,  une 
médaille  en  or,  au  type  d'Adrien.  On  lit 
autour  de  la  téte,  qui  est  d'une  exécution 
et  d'ane  conversation  par&itqs  :  Madria' 
nus  Augustiis;  au  revers  est  une  louve 
allaitant  Romulns  et  Rémus,  avec  cette 
inscription  :  Cos  III, 

dette  pièce  précieuse,  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  fiO  fr.,  a  été  acquise 
par  la  bibliotbèipie  de.Foix,  et  déposée 
parmi  les  médaiUes  qu'on  doit  aux  soins 
de  M.  Rambaud,  bibliothécaire,  notre 
collègue. 

Tout  porte  à  croire  que,  si  l'on  conti- 
nuait ces  fouilles,  on  pourrait  iaire  des 
découvertes  importantes. 

•  •  ■* 

—  Ajlgr  Xaber,  évèque  d'IsauropoKs, 
vicaire  apostolique  de  Cocbincbine,  hit 
imprimer  à  Sérampoie  (Inde)  deuy  dic- 
tionnaires oocbincbinois.  L'un  est  cocbin- 
chinois  et  lalin,  en  caraetèves  romains^ 
mais  ayant  des  «amctèces  cocfaîncbinois. 
en  regard;  l'autre  est  latin  et  cochinchi- 
nois  seulement.  La  préface  contiendra 
une  Grammaire  abrégée  de  la  pronon- 
ciation et  des  règles  de  la  langue  anna- 
mite,  avec  un  Traité  de  la  poésie  cochin- 
çkinwS9^  Un  vocabulaire  d'environ  cent 
pa(ges6empoaépQnrrntilit4des  voyageurs^ 
en  quatre  langues,  J7«fifai5^  anglais,  h- 
On,  coehinehinois ,  servira  de  supplé-^ 
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meut  aux  dictionnaires,  anzqaeU  on 
joindra  encore  nne  carte  du  pays. 

—  M.  Pcterjien  a  pnblié  à  Gopcnhagne 

une  Histoire  des  Sagas  du  Danemarck , 
et  une  ancienne  Géographie  du  ISordy^ 
(ort  curiease. 

—  Les  savants  suédois  se  livrent  à  dos 
travaux  de  monographie  et  recueillent 
dea  pièces  pour  compléter  l'bistoire  de 
leur  pays.  M.  Ekdahl  public  à  Stockholm 
la  {première  partie  àe^  Archives  de  Chris- 

'iùrn  II  ^  actes  ft^alifi  à  Severin  Norlfy 
et  aux  entreprises  militaires  éUri^éèspar 
îui  contre  la  Suède, 

— M:  leprofessenrfiofliDaânn  yon  Fal- 

lersleben  a  fait  une  découverte  des  plus 
importantes  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Valcncicnncs.  Il 
y  a  trouvé  le  chant  de  victoire  composé 
en  langue  teutoniqne,  en  885 ,  sur  la  ba- 
taille  [ja;>née  par  Lou's  III,  roi  de  France, 
sur  les  Normands.  Ce  docament,  que  Ma- 
bUIon  avait  copié  d'après  un  manuscrit 
de  Fabliaye  de  Saint-Amand,  mais  que 
Ton  a  recherché  vainement  depuis  I60S, 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'his- 
toire Kttéraire  des  Belges. 

'  —Le  musée  de  Boulo{;ne  va  s'enrichir 
d'an  reste  précieux  d«.'  l'antiquité;  c'est 
une  momie  parfaitement  conservée  et 
dont  la  valeur  est  évaluée  à  100  louis.  Elle 
provient  des  caveaux  de  la  vallée  de  Bi- 
baîn-a3-JII<^ouck,  dans  la  Haute-Egypte. 
Le  monument  se  compose  de  deux  sar- 
cophages en  bois  de  cèdre  ou  de  sycb- 
aiote,  revêtus  depeintures  en  dedans,  et 
éol' dehors  'seulement*  potnr  les  conver- 
ties. 


«  On  vient  de  iSiire  dans  fonest  -de 
l'Amérique  septentrionale,  dit  un  de  nos 
correspondants ,  une  grande  découverte 
d'antiquités,  qui  occupera  lonjg^emps  les 
savants  de  tous  les  pays.  Babylone ,  Bal" 
bec  ,  Palmyre  ,  Thchcs  et  Memphis  of- 
frent des  ruines habitécsautre{'()is  par  des 
peuples  que  nous  connaissons  (i'a]irès  les 
souvenirs  de  l'histoire  ;  mais  dans  les  dé- 
serts de  l'Amérique  du  Nord  ont  été  ré- 
cemment découvertes  les  vestiges  d'une 
vaste  cité  à  demi-ensevelie,  et  dont  la  po* 
pulation^  est  com^tement  inconnue. 
C'était  probablement  une  race  d'hommes 
aujourd'hui  entièrèment  disparue  de  la 
terre.  Certainement,  ni  les  Indiens,  ni 
leurs  ancêtres  n'habitèrent  jamais  de*  vil- 
les; j'ai  beaucoup  parcouru  les  régions 
sauvages  de  l'Ouest ,  j'ai  examiné  toutes 
les  ruines  de  Missouri  et  de  rillinois; 
toutes  évidemment  témoignent  d*un  peu- 
ple entièrement  dilTcrent  et  plus  civilisé 
qu'aucune  de  ces  tribus  aborigènes;  mais 
ici,  ce  qui  reste  de  la  cité  découverte  est 
bâti  en  brique. 

«  Par  qui  fut-elle  bâtie  et  par  qui  habi- 
tée? Je  laisse  cette  iquestion  aux  savants 
archéologues  ;  je  ferai  observer  seulement 
que  quelques-unes  des  tribus  iddieniies 
conservent  la  tradition  d'une  autre  race 
d'hommes  qui  aurait  vécu  dans  le  nord 
de  l'Amérique.  Ces  traditions  rapportent 
que  «  Mammoth  errait  dans  les  bois,  dé- 
racinant les  arhrps  dans  sa  course,  faisant 
sa  proie  des  hommes  et  des  animaux,  jus- 
qu'à ce  que  le  grand  esprit,  dans  an  ora- 
ge terrible,  an  milieu  des  éclairs  et  du 
tonnerre,  tuât  la  bête  redoutable.  Depuis' 
ce  jour,'rb6mme  rouge  ^cfae'dAna  les 
daires  rivières  et  chasse  deois  les  bofii  et 
dans  les^prairies.  »  On  pourrait  dire  que 
ces  peuples  ne  ressemblaient  eh  rien  nm 
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Neuoaûis  ;  kan  nittiiomeiita  -  étaient  en- 
tièrement djCTérents.  Mais,  eommc  jelV 
dit  plus  haut  »  je  laisse  ce»,  gestions  et 
œnt  antres  aux  înTestigations  savantes 

des  antiquaires. 

«  Les  premiers  bruits  de  cette  décou- 
verte se  répandirent  il  y  a  environ  deux 
mois,  mais  vagues  et  peu  satisfaisants^ 
aussi  y  ajouta-t-on  peu  de  conliance ,  et 
pour  cette  rabon  je  ne  tous  eu  avais  rien 
dit  dans  mes  lettres.  Hier,  cependant ,  je 
reçus  à  ce  anjet  un  récit  d'an  de  |nea  amis 
et  un  exemplaire  du  jonmal  de  Chicago 
(Mîchigan),  dans  lequel  se  tronventnn  cro- 
qais  de  la  ville  et  quelques  particularités 
descriptives  dues  à  M.  N.  P.  Hyer.  L'édi* 
tenr  dît  en  effet  qu'un  plan  a  été  corn* 
mandé  à  M.  Hyer  par  l'intendance  ac- 
tuelle. Ces  ruines  olTrent  un  nouvel  at- 
trait au  milieu  de  toutes  les  curiosités 
clout  fourmille  l'ouest  de  l'Aincrique,  et 
coniirment  quelques-unes  des  étranges 
théories  des  savants  relativement  à  l'état 
primitif  des  régions  de  r.<»ccident.  Le 
nfstère  de  sa  population  sera-t-il  jamais 
dévoilé  ?  An  reste,  le  paya  est  riche  en  cu- 
riosités »  et  probablement  celle- ci  n*est 
que  la  première  des  découvertes  qui  sont 
réservées  à  l'admiration  des  savants  k  ve- 
nir. 

«  Il  y  a  encore  d'autres  ruines  dans  le 
nord  oaest.  Elles  sont  situées  dans  la  ju- 
ridiction de  JcfTorson,  près  de  Milvanc- 
kie ,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  petite  ri- 
vière du  RoCf  à  peu  près  à  AT  50'  de  la- 
titude nord,  et  hi^dO'  ouest  de  Was- 
hington» M,  Hyer  ilit, qu'un  établissement 
a  été  léoemment  commencé  dans  le  voir 
liniige.  Les  cnrieux,  paiconséquent,  ne 
seront  paa  obligés  de  camper. en  plein 
efaamp,  cbosQiin|K>rtante,  croyea-enmon 
expérience ,  dans  an  endfiHt  rempli  de 


lopps>  d'ours  et  de  pantb^ea.  Les  In- 
diens appellfi^t  cette  ville  Aatalan ,  pour- 
quoi? on  .n'en  dit  rien.  Cette  ancienne 
capitale  d'un  monde  qui  n'est  plus  paraît, 
d'après  ce  qui  en  reste,  avoir  eu  plusieurs 
milles  d'étendue.  S'il  m'arrive  quelques 
nouvelles  informations,  je  vous  les  en- 
verrai. 

a  Quoique  je.  ne  sois  pas  un  Jonathan 
Oldbuck,  je  crois  que  cette  nouvelle  est 
d'un  gcand  intérêt  pour  les  archéologues 
et  pour 'tout  le  monde  savant  ». 

—  M.  Tastn,  qui  s^occope  de  la  re- 
cberdie  des  monuments  de  U  langue  ro- 
mame,  a  découvert  à  Mayorque ,  chez 
M.  le  comte  de  Monténégro ,  une  carte 
in-plano  qui  a  appartenu  ù  Aaieric  Vcs- 
puce;  elle  porte  la  date  de  1459  et  fut 
dressée  à  Mayorque  par  Gabriel  de  Valse- 
que.  Déjà  les  (Catalans  avaient  publié  leur 
atlas  en  1575  (maintenant  à  la  bibliothè- 
que  royale).  M.  Tastu  n'ayant  pu  décider 
M.  le  comte  de  Monténégro  à  se  délaire 
de  sa  carte»  a  obtenu  de  lui  la  permission 
d'en  prendre  un  calque,  qu'il  a  adressé 
à  l'Académie,  afin  qu'elle  le  dépose 
dans-  sa.  bibliothèque.  Cette  carte  est 
considérable,  et  avec  l'atlas  dont  nous 
avons  parlé,  c'est  L'exemple  le  pins  an- 
cien de  la  construction  des  cartes  planes, 
dont  l'invention  avait  clé  attribuée  par 
les  Portugais  à  leur  prince  dom  Henri , 
fondateur  de  rAcadéniic  nautique  de.  Sa- 
gre^.  Les  Catalans  revendiquent  l'hon- 
neur de  l'invention  ,  qui  parait  bien  leur 
être  due.  Au  dos  de  la  carte  on  trouye 
écrit  de  la  main  de  Yespuce  :  Quiesia{tm(- 
pla  pelle  di  geograpa  fue  pagaia  '  da 
Amerigo  Fespttcci  çxxx  ducatidi  oro  di 
Murco^  Les  n^rges  de  la  carte  sont  rem- 
plies    notes  sur  les  produits  ou  les  usa- 
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(pes  des  pacf  à  cdté  desqneb  dks  se  traa-  *  de  les  lira  même  k  Peide  dé  la  loupe .  C'est 
reuL  Mais  elles  sont  écrites  en  c&ractères  un  monument  très  précieux  de  l'état  de 
si  petits  qu'a  n'est  pas  toojôurs  possible  -  la  langue  romane  au  XV«  «ièclc. 
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Le  Secrétaire  perpétuel,  EugI-ne  Garay  de  MONGLAVE. 
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SIEMOIRES. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 
U8  mîtes    vnmhom  m  db  pstotologie  ait  Asanis  hoidovs  *• 


Avant  de  commencer  cette  troisième 
lecture,  nons  croyons  nécessaire  de  résu- 
mer ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  lec- 
tures précédentes.  Pour  cela  nous  énon- 
ceroDi  ^pielques  propositions  fondamen- 
tale qnîpomrant  tmir  à  les  lier  i'oiie  à 
fmtre^  ën  même  teiapt  qi'eHet  feront  la 
OMiduioDcles  Mts<jaeno«t«vMurepro> 
dfliliy  et-  VéuùMsé  ij'ëaénl  cens  que 
mm  ftlIoiM  expOMT. 
Let  pixipoiillioioi  Bont  les  nivftiit<s: 
1*  To«t  êfêtàm»  pfaaoMpbiqM  4ê 
PHhidoiHtâii  ntoBiiBalt  pour  point  do  dé- 
part nne  solotion  particulière  do  pro- 
blème de  la  destinée  de  l'homme,  solo- 
tion renfermée  dans  le  do^e  reli^enx 
de  la  chute  des  Devas ,  différemmen  t  in  ter- 
prètée  et  coBtroToraée  par  iet  diverges 
sectes. 

SP  Ghaqne  manière  âoat  le  problème 
dekdestînée  humaine  aa  tffauvefésria 
dmi  la  sa^pesse  hMeue^  ettlÉiiieiiéteet^ 
«ifeBieAt  on  syHème  stimtHifo  parti- 
esKer^  dans  les  imtioiis'eoeniflgeBiqQes 
et  sntropologiqoes.  •  •    '  ... 

9*  Dns  la  sciente  Madone  qoaitre  sys* 
tènes  scientifîqoesdilifc^gntoant  préralO) 


parccque  la  solution  du  problème  de  la 
destinée  de  l'homme  s'y  tronve  posée  de 
quatre  manières  diverses.  Entre  ces  qua- 
tre systèmes  deux  seuls  occupent  la  plus 
grande  place  :  ce  sont  le  spintoaUsme  et 
le  paathëisme.  Le  troisième ,  qni  a  son 
eiptession  dans  le  code  de  Manon  et  dans 
kBbagavad-GitftyiÉ'est  qn'nnèompionàs 
entre  ces  deoz  systèmes.  Le  dernier  n'est 
qn'nne  aimplé  nëgatinn  de  tonte  destino- 
tionipirfiloellBdellMMnnie^  dSitontedoe- 
tiHkè  teligieose  et  de  fonte  iradiliaB^dey- 
matiqne,  négation  qni  parque  l'existence 
humaine  dans  les  limites  de  sa  durée  ap- 
parente,  matérielle  et  terrestre,  et  qui 
sert  de  modèle  à  tonte  doctrine  matéria- 
liste. 

li  s'agit  maintenant  d'examin 
ment  ces  systèmes  :  commençant 
cefan  an^el  nous  assignons  le 
in«9  saosle  psfintde      de  TortliodBniè 


nt  anssisotts  Je  point«de  ▼na  obronolot- 


progren- 


ia:croynnde  en  la 
jtvOy'par  voie  de 
eifos  deaàmesdëcbnes»  r  Ashflitation  dne 

an  mérite  des  osoTres  commandées  et  des 


*  Voir  la  ag*  et  la  3 1' livraisons.  —  Décembre  ftl36  et  fériisr  1837.     pages  igS  et  S. 
him»  livraUon  ^  Octobre  iSo8.  T  ' 
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Qtomê  suréro^toirei.  Selon  ce  système 
cette  réhabilitation  est  la  véritable  desti- 
nation de  l'homme  que  le  récit  généaiaqtie 
déclare  un  dicudc(  liu  appelé  à  rentrer  en 
grâce  devant  son  créateur.  Nous  avons 
dit  comment  ce  système  se  trouve  être  la 
déduction  la  plus  lo();iquc  du  dogme  tra  •' 
ditionnel  de  la  chute  des  Dcvas. 

L'individualité  des  âmes  humainea  est 
le  point  de  doctrine  le  plos  important  à 
eonitaiet;  l'examen  que  non»  allonft  en 
iate  nona  ramènera  anx  données  physio- 
logiques de  la  scioice  orthodoxe,  en  nous 
pçrïpi^ttsittjt  de  pr/sAdfift  4m  son  henoeM» 
la  théorie  des  éléments  qui  a  joné  nn  si 
grand  rôle  dans  les  conceptions  scienlifi- 
queg  de»  temps  aucieui»  et  du  moycn-âffe. 

Quelle  est,  dans  la  doctrine  que  nous 
examinons,  la  condition  des  âmes  con- 
damnées à  être  en  contact  avec  la  ma- 
û^e  ?  Ce»t  4«e.n<ms.  aUMi<  exaniAin., 
jï  '  »  .  . .  *' 

TMimà  mfr^tbk^ite  de  la.  deeiriito 

La  théorie  antropologique  conçue  et 
enseignée  par  la  doctrine  orthodoxe , 
«c trouve  exposée  dans  les  systèmes  pos- 
téi:^eur6  qui  ,  incapables  de  rien  pro- 
•dmve^Qntdû  nécessairement  recueillir  les 
.MâitiQna.  de0BaÉiqiies  .qu'ila  TMilai«Bt 
%fcntiffriw*r  ct'^coinMifHW*  4C'cst  MUsoipa 
-^BÊ'^hiè.èofUitm  dm  .pnntbéîétM • 
•M^f  'dlpeBdmis>4É:  i^pie.  noBS'lrao/vefOBi 
•hit  loInticn  -wiiyMilswti  de  én'qn^tinai^ 
-stfMMlladéfrtèiQW'àTSO'â'aÉtaiit  plna 
de  eonfiHace  «|^6il«'«n  ■matsem  ^aiif 
ta{^e  être  une  déduction  rîgourcosement 
logique  de  la  tradition  dogmatique  dont 


nons  avons  reprodoit  les  principales  affir^ 

mations.  Dans  ce  point  de  doctrine , 
comme  en  tout  autre,  le  critérium  de  la 
réalité  originelle  d'une  donnée  scientifi- 
que orthodoxe  seralaconcordanrc  qu'elle 
nous  offrira  avec  la  croyance  en  la  réha- 
bilitation des  œuvres  expiatoires  et  mé- 
ritoires, à  Taide  4e  transmigrations  et  de 
renaissances  successives^  tandis  qae  tonte 
concordance  logique  avec  la  doctrine  de 
la  tébAifilàtlon  par  lar  sfetencei^  ms  le 
secours  des  oeuvres  et  sans  l'aide  des 
transmigrations  et  des  renaissances,  sera 
ponr  apus  m  eriteriam  d«  la  féalité/Ori- 
ginelle  des  données  i^^ientifîques  de  rbé- 
ré»ie  paiitlici<>tiquc.  iels  sont  uosiuoyens, 
d'analyse  en  pareille  matière  ;  telle  est 
la  méthode  d'investigations  bistoriqucs  à 
l'aide  de  laqeelle  nous  parviendrons  à 
élne ider  des  question»  jusqu'ici  neetàea 
sans  «olotioB  e|  à  peûoe  p4i^tai« 
..  D'ttpiPès  cette  mélho^,  ^  v^ienx  d'à* 
près  ces  principes,  nppa  p^muontf  i)nt«r* 
roger,  aaitt  eraiiite  de  iwm-trwwper»  les 
'  d<icufl»eiits  Je»  p||i#  p«rwne»t  pnxiihëifti- 
^HeSi-alK  d'y  trouver  «^4f|ui  Ifs.awfetnra 
(faî  leâ  o]iA'ëerif%:AV>9ft  p«9  en  pour  iboA 
de  nous  4(Miner  et  ce  qui  s'y  trouve  en 
efTet,  grâce  à  la  stérilité  de  leur  doctrine 
et  à'I'impuissance  dans  laquelle  ils  ont  été 
de  rien  produire  qui  ne  fût' 'Création 
de  la  science  orthodoxe. 

.I!HQa$.int0rf()gerQft%. d'abord  les  San- 
l(ias  qui,  selon  nois^iont  les  plus  aiuçietti 
(oelpi  d«i.KA0Âla  sni^fWt)  de  tous  los  sjv- 
tènes  biWrniiftiiffa  Nodb  lenr  dnunnflin 
V0B6  Jk  déSnitim  .i^'ila«  M  ^»Ku^éa  \ 
leurs  adeptes  de  la  jmmiuimM  4€(  la 
flwru  «  La  wniiHwMo  est  l'owon. del^âme 
«.«rae  \m  wstMMs  (qrg»neâ)  la 
«vie,  c'est-à-dire  avec  l'intelligence 
a  (bouddhi),  la  conscience  (ahan^ra),  le 
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«  sentiment  (manas)  et  les  organes  corpo- 
>  relâ.  Ce  n'est  pas  une  inoditîcation  de 
«t  l'âme,  car  elle  est  inaltérable.  La  mort 
«  c«t  l'abandon  de  ces  instruments  par 
t  l'âme,  Doa  son  extinction ,  car  elle 
«  est  impérissable.  »  {Doctrines  sankiasy 
Ctlcbrooke.)  JwfB'ici  la  science  hétéro* 
àon  a^iie»  «v»aoé  qui  ne  «oU  œ  vé- 
rité iCMfBite  à  l'iHthodoue  aotérieife. 

Ltee  étant  «pfelétBy  seloii  le  dogme 
«ftbodéxe,  àtiansmigrar  et  à  fendtre  en 
rdson  de  ses  méritet»  c*  devant,  d^m 

âQlrc  coté ,  laisser  à  la  mort  sa  dépouille 
terrestre  pour  parvenir  aux  sphères  de 
porification  ,  il  doit  nécessairement  s'en- 
suivre ^œràme  doit  avoir  des  enveloppes 
diverses,  grossière  et  sabtile;  à Faide  de 
Il  première  éXt  renaît  sur  la  terre,  à 
fUdedefti  séoonde  eHe  opère  Ma  tran»r 
nigiadMie;  Tant  que'  lea  âmes  ne  sont 
pgfl  léhabiHtéea  déîlBîtiveinent,  elke  véO' 
tent  dans  les  nioiidee»eréés,  etdles  ne 
peuvent  y  rester  qu'à  k.^»ndhbn  dW 
ganes  matériels,  élément  nécèssaère  et 
préétabli  de  leurs  douleurs  expiatoires. 
Telle  est  l'affirmation  dogmatique.  Le 
svstème  sanlcia,  fidèle  dans  son  exposé 
à  la  doctrine  qu'il  repousse  dans  ses  con- 
séqueneesy  noos  apprend ,  en  effet ,  que 
divenes  enydoppes  sontjbamies  à  l'âme, 
et  qee  ces  enveloppes  sont  disposées  de 
iBanifere  à  élebHr  des  rapports  natords 
entre  dies  et  les  dtvetfsmlHeaxqa'dle  est 
appdée  à  habiter.  (Cette  donnée  sdenti* 
est  tièi  femarqualle  :  ee  qnile  dit* 
tiafKne  le  pins  à  nos  ycm ,  t^eit  fÉttmnK 
tien  en  vertu  de  laqodfo  eés  enveloppes, 
lors  de  leur  reproduction  ,  dans  les  re- 
naissances ,  se  distinguent  par  des  condi- 
tions organiques  plus  ou  moins  heureuses, 
plis  on  moins  propres  à  Feiercice  des 


vertus  commandées ,  plus  ou  moins  ap- 
propriées à  la  <  oiujuôte  progressive  de 
la  réhabilitation  des  âmes  dont  elles  son* 
l'instrument.  Ici ,  l'aptitude  organique 
dont  les  matérialistes  font  l'unique  mo- 
bile du  bien  et  du  mal«  «fe  trouve  admise 
dans  de  justes  limites  et  rattachée  à  la 
nMiralité  méritoire  de  Fàme  qni  en  est 
donée*  évidemment  eette  affirmation  est 
eaeore  nne  déduction  legtqœ  de  la  tra- 
dition dogmatique;  elle  appartient  txm 
entière  à  la  doeCrine  qve  nous  examinons 
danaeet  artide,  à  la  doetrine  de  la  réha- 
MKtatloB  par  les  œuvres  à  Taidc  des 
transmigrations  successives  et  progres- 
sives. Nous  verrons  dans  une  autre  lec- 
ture les  résultats  auxquels  cette  donnée 
scientifique  sur  les  enveloppes  de  Tàme  a 
conduit  le  système  hétérodoxe.       '    »  . 
-  L'âme  ne  sera  dépouillée  de  tonte 'ftr-p 
me  matérielle  que  lorvqa'^le  aura  ter- 
miné les  jmigntions  et  qn'élie  sera  lélia- 
biKtée»  Josqne-Ui ,  elle  est  condamnée  à 
èiffeliéeèane enveloppe  corporelle,  mais 
la  naivo  de  cette  enveloppe  vnrie  dans 
les  degrés  qn'dle  parcourt.  <t  La  déli- 
vrance ta  plus  complète  est  la  délivrance 
incorporelle  (vidâha-moukti).  »  Partant 
de  cette  donnée  de  la  science  dogmati- 
que ,  le  sankia  conclut  que  ,  puisque  la 
délivrance  la  plus  complète  est  la  déli- 
vrance incorporelle ,  elle  est  la  seule  dé- 
siiable;  il  va  plus  loin  ;  tons  ses  efforts 
ÊBBctent  à  démontier  qi^fl  eustevn  moyicn 
de  Pobtetoir  dès<eette  vie ,  sans  sabir  de 
nouvelles  épienves  après  la  mort,  avéK  le 
leeonft  de  la  seience  et-aans  le  secours 
des  ottvces  qrf  ne  serafet  k  rien,  puis- 
qn^es  r^  conduisent  pas  directement. 
C'est  ainsi  que  nous  royons  Thérésie  ac- 
cepter d'abord  les  données  de  la  science 
orthodoxe  pour  intéresser  l'égoisme  et 
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rai;fpieil  de  Thomme  k  Im  «atetir. 

«  L'âme,  disent  les  sectaitenfs  do  vé- 
danta  i  est  eiiieriDée  dans  le  corps  comne 
dans  un  fourreao  ou  plutôt  dans  uue  suc- 
cession (le  fourreaux.  La  première  ou  la 
plus  intime  enveloppe  est  Tcnvcloppc  in- 
tellecluelle  (  vidjnâiia-maya  ).  Elle  est 
compofiéc  de  la  partie  rudimciitaire  (tan- 
matra)}  des  «impies  éléments  non  combi- 
nés, et  elle  consiste  dans  l'inteUect 
(boudhi). 

«  L'enveloppe  immédiate  est  l'enve- 
loppe mentale  (man6-ma)fa) ,  dans  la*- 
qœlle  le  sens  intérieor  manar  est  joinjt 
avec  la  précédente. 

«  Une  troisième  enveloppe  comprend 
les  organes  d'action  ainsi  que  les  face!- 
tés  vitales^  elle  est  nommée  i'euveioppc 
organique  ou  vitale. 

«Ces  trois  enveloppes  ou  fourreaux  con- 
stiftient  la  forme  ou  la  personne  suJjtile 
(soukema-sariraj  ou  lin^>sarira),  qdi  at- 
tend Time  dans  ses  transmigrations.  Le 
rudiment  intérieur,  confiné  dans  l'envé- 
loppe  la  plus  intime,  est  la  forme  causale 
(Urana-sarirâ).» 

Voilà,  conservée  par  les  védantiiks 
comme  par  les  sankias ,  la  notion  des  for» 
mes  subtiles  accompagnant  les  4mes  daiini 
leurs  migrations  au-delà  de  cette  vie.  Les 
trois  enveloppes  représentent  les  aptitu- 
des qui  caractérisent  les  êtres  destinés  à 
manifester  une  activité  morale,  eu' mémo 
temps  qu'elles  signalent  les  éléments  ma- 
tériels^ au  pins  haut  degré  de  ténuité. 
Ainsi  paraùt  d'abord,  lorsq^oe  l'âme  quitte 
la  région  des  purs  esprits^  la  formé  cau- 
sale, qui  est  le  ^enne  dmit  doivent  sortir 
les  diverses  formea  ocganiqnes.  L'inteP- 
leet  on  la  focçhé  de  pcnq^lioii  ouvre  lu 
masehe,  f%{|i,de  près  dn  sens  intérijenr  et 
de  la  cpiiap|ei|ce  dn  moi^  puis  vienncst 


les  aptitudes  de  aatura  plus  eatewuMa  | 

telles  que  les  organes  d'aetion  etriea  Ane* 
tiMS  vitales ,  représentées  par  le  prin<* 
cipc  vital.  I  outcs  ces  pioductions  n'ont 
besoin  pour  avoir  lieu  que  des  éléments 
à  Tétat  rudimeiitaire  et  non  combinés  ; 
c'est  un  organisme  composé  des  principe* 
matériel  les  plus  subtils  et  les  plus  purs*» 
A  l'aide  de  cette  persoamêubiiU^  râmùu 
parcourt  invii^ible  des  espaces  iramcnaas* 
liais,  lorsqu'elle  est  appelée  à  foira  ion 
séjour  sur  cette  terre,,  qui  est>la.  vnttén 
inévitable  des  larmes  expî«toives«  elle  ttt 
^it  une  nouvelle  enveloppe  qui  est.«n 
corps  grossier  (stboâla  sariid)»  «CejOOi!pa 
grossier  estcempoeé  des  éléments,  les  plus 
épais ,  et  formé  par  la  combinaison  des 
éléments  simples,  dans  les  proportions 
de  quatre  huitièmes  de  rélément  carac- 
téristique prédominant  avec  un  huitième 
de  chacun  des  quatre  autres^  c'est-à  dire 
que  les  particules  des  cinq  éléments^  étatUi 
difisibles^spnt,  dans  le  premier  cas,  par- 
tagé en  moitiés,  dont  uiipe  es|L  subdivi- 
sée en  quart,  et  la  moitié  restante  ae  cpm- 
bine  avec  une  partie  (le  quart  d'nne  jnpi* 
tié)  de  chacun  des  quatre  autiea*  constir 
tuant  ainsi  des  éléments  épais  et  mél^s. 
L'enveloppe  extérieure,  composée  d'élèr 
ment»  ainsi  combinés,  est  l'enveloppe  ali- 
mentaire (anna-maya),  laquelle,  étant  le 
séjour  des  jouissances  grossières,  est  par- 
conséquent  nommée  le  corps  épais.  » 

Ainsi  se  trouve  établie  dans  la  sciencç 
indienne  la  théorie  des  éléments  appli> 
qoée  à  la  physiofogie,  tbéorie  qi^i  est  re> 
girdée  eomme  d'origine  grecque*  et  dont 
les  traces  eiîatent  encore  de  aotgonni 
dans  In  dootrinc  des  tempéiamenti*  .Npnn 
avons  Ici  à  considérer  une  donnée  sciem? 
tifi^  tièsimnarquable,  qui  distingue 
l»^ém^  simpits  lerfant  à  fojOQinfMir 


Digitized  by  Google 

1 


sition  de  la  personne  subtile,  accompa- 
gnant l*âme  dans  ses  mi{^rations  des  (élé- 
ments épais,  résaltant  de  combinaisons  à 
des  proportions  différentes  des  éléments 
•Miples  composant  le  corps  terrestre; 
•n  dicaic  les  molécules'  eonstitaantes  et 
ieft  ■mMnnkat  iaté||nntcs  de  la  chimie 
«•dferiie.  Noos  def#ns  remerqoer  softmit 
nertmnnf  de  k  qaestion  scientifique  po* 
«ée  par  le  dogme  des  transmigrations,,  est 
'soitle-  la  doctvine  des  eombiiuûseM  âé- 
mestaires  donnant  naissance  anx  drrer- 
f  itës  physiologiques ,  et  comment  les  ma- 
nifestations qui  les  caractérisent  dépen- 
dent de  la  prédominance  d  un  des  cinq 
éléments ,  représenté  par  quatre  huitiè- 
mes oo  par  quatre  atomes,  sur  chacun  des 
•qoatveaatfet)  représentéparanhaitîème 
ou  par  un  atome.  Ces  cinq  éléments  sont 
la  tarre ,  l'eau,  le  Isn,  l'air  et  l'éther»  Ce 
Âknmi  ^Mment  H'eaf  pas  admis  par 
tomes  les  iéeolet  de  l'Inde^  naos  ^eiitr»> 
tiendwiis,  pltts  tard,  nos  lecteimdes 
dacmaiaas  VMÊAmm»  auxquelles  Tciis- 
tence  et  lés  propriétés  de  l'âément 
ëthéré  ont  donné  naissance  dans  la  con- 
naissance scientifique  des  philosophes 
hindous;  le  moment  en  serait  surtout 
opportun  81  nous  abordions  les  théories 
d'Aristote,  à  qui  Ton  attriboe  géné- 
liienaent  Thypotlièse  de  ce  cinquième 
élément,  qu'il  a  désigné  sons  le  nom  d'^ 
lément  siiléral  dans«les  appUoaiionsqafîl 
'm,  a  fHtes  à  la  seîenee  aatronoaaiqae. 
Noas  Tenmis ,  d'aiOears,  qae  Teaittenoe 
fertcotttiofeasée  de  ae  principe  éléme»* 
taire  a  ëlé  -  établie  par  les  philoaopbes 
doatneias  eiamtmms  les  doctrines ,  poar 
rendre  raison  des  fonctions  des  cinq  or- 
ganes des  sens ,  les  quatre  éléments  ne 
suffisant  pas  pour  expliquer  les  rapports 
de  la  sensation  avec  le  monde  extérieur. 


L'enveloppe  alimentaire  étant  signalée 
comme  la  plus  externe  et  la  pins  çros- 
sière  ,  parcequ'elle  doit  nécessairement 
-être  dans  un  rapport  immédiat  avec  la 
mstière  extérieure,  «  s^^uiiniile  les  élé- 
ments combinés  dans  la  nourriture  ;  elle 
sdcrète  les  parties  les  plus  ilnes  et  elle 
rejette  les  plas  épaimes  lia  terre  derieit  * 
ladmif ,  Tean  le  sanç,  «t  les  sabstaoefes . 
inflammables  (Tboite  et  la  graisse),  la 
moelle.  Les  particnles  les  pins  épûéses 
des  deux  premiers  (la  terre  et  IVan)  sont 
eicrétées,  comme  les  déjections  solides 
et  Turine;  celles  de  la  troisième  espèce 
sont  déposées  dans  les  os.  Les  particules 
les  plus  déliées  de  Tune  (de  la  terre) , 
nourrissent  le  sens  intérieur;  celles  de 
i-antre  (l'eau)  alimentent  la  refpbration; 
eeOes  de-  la-  troisième  entretiennent  la 
parole.  »  •  ' 

Noos  ne  rapportons  ces  démières  tài- 
taUves  dTexpUcations  scientifiqaes  tp» 
poar  montrer  le  procédé  k  l'aide  dlupiel 
l^Mprit  fanmaln  Vest-  lancé  des  bavteim 
du  doçmc  et  des  problèmes  qu'il  fait 
naître  dans  le  champ  des  investigations 
et  des  hypothèses  qui,  bien  qu'elles  nous 
paraissent  sinfjulicres ,  n'ont  pas  moins 
ouvert  la  voie  aux  découvertes  ultérieures 
en  nécessitant  les  vérifications ,  en  résu- 
mant des  relations  pbéiioaiiénales  <pi 
avaient>  été  aperçues  «  créant,  enlli^, 
on»  laiij|iiB  soiantifi^y  étémèiit  ittdi»» 
puawtls  detamiaétnde.  Qaan^aiAE^oii- 
néas  aiptimëi»  dans  ks  lighes  qae  iiovs 
canons  datSBMeiiMr,  ellat  out  été  linto 
aa  aséma  temps  que  bien- d'antres  qal  ea 
dUlfegentà  là  controverse  philosophique. 
Noos  ne  les  regardons  point  ici  comme 
appartenant  à  la  doctrine  spiritualistc 
plutôt  qu'à  la  doctrine  des  panthéistes. 
ËUes  ne  noas  intéressent  qae  coaime^do* 
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Cttmeilta  «iHerè  Kintelliçence  historique 
de  la  science.  Nous  reproduirions  ces  do- 
cumenta avec  plus  d'ëtendae ,  si ,  nous 
trouvant  en  présence  de  la  sagesse  grec- 
que, nous  avions  à  déterminer  les  prin- 
cipes dogmatiques  dont  découlent  logi- 
^eneat  les  bypothèMs  qu'elle  «  ré- 
,pMdteê«t  fiierËHrope  cbréUctM  aM- 
cuffîttitt  aycc^i  peu  de  dÎMemeaieBl. 

La  Bonbue  dm  «qpiiBt  covporab  cit 
de  tfijbe  itloD  les  wm  de  ense  wIini 
les  wtext  sJet  «inq  mm  donl  nea«  •▼on» 
pfttlé ,  organes  des  'semeliens»  ki  ewq 
organes  d'aetkm ,  aazqoelt  oa  ft{o«te  le 
ftcnliment  (wa/m5)qaicommcnco,  et  l'in- 
teHifcncp  {ahnnkara  et  boudhi).  Les  or- 
gane;* d'action  gont  la  voix  ou  l'orça^ie 
de  la  parole  ,  les  mains ,  les  pieds ,  l'ex- 
trémité des  organes  excrétoires  y  et  l'or- 
gane  de  la  génération. 

Telle  est  la  ifaéeiîe  des  esrelopipes, 
fabtileerterrHirey  dfte  âiMs  komitee. 
SI  snflit  4'«toir  itk^«sé  cette  tbdoriepov 
l^sfoir  alBniier^pwle'do«lnae  des  pais- 
<llëi«tiM  qui  ftte  wuukte  les  4iMs  deae 
deiceirps  d'enulawi ,  dans  des  végétiMix 
et  même  dans  des  corps  brnts ,  est  non- 
seulement  une  doctrine  contradictoire 
aai  enseignements  de  l'orthodoxie  spiri- 
tualiste,  mais  encore  une  doctrine  en  op- 
position  directe  avec  la  science  que  les 
psntbéisteft  avMcnt  lacceplée  et  qu'ils 
aoufi  eat  transmise  dans  les  éocits  «do 
makkk  et  da^nédente  où  mis  le  cetrea* 
i«aStf  •Qiwnt  â  4*  dedtiiae  d'une  tetefe 
êtm  tiftîMieye,  •emmaifl  «cms  les  èises 
à  des  dc|piés  dîpsa^^e  desteclâspHi- 
ihéîfeli^iies  ont  edanse^  ellê  se  tnmve 
^Ise  vné  dodmie  ^^vtdenmiceit  fruisse  eii 
présence  de  ces  données  si  positives  snr 
le  caractère  exclasivementluimain  et  tout 
indcvideti  de  cbaenne  de  ces  âmes  q«i 


sont  vouées  à  Texpiatiou  sur  la  terre. 
enveloppes  corporelles  elles-mêmes,  que 
le  panthéisme  védantin  regarde  comme 
une  prison  dont  l'âme  doit  sp  hâter  de 
sortir  y  ne  sauraient  avoir  que  dans  nae 
science  sptritaaliste  la  si^ifieatiao  d'or^  , 
gunet  oa  d'instmmeiits  appniprîée  ans 
agmts  pbysiqacs  de  la  aatose ,  «et  AsiK 
mh  à  établie  des  fapports  desensMieB^ 
dVcCûm  et  de  iiniritidn  eatve  HioiiUBe  ei 
le  nsiUeii  tpi  doit  servir  de  tbéêtta  à 
PeipiatMM.  Le  paathéisw<des  ▼ddMiMB 
tk  des  sankîas,  qui  appelle  rorganiimeln 
ebstade  h  la  déltrrsnce  et  la  matière  ex- 
térieure une  illusion  trompeuse ,  ne  se 
lut  pas  élevé  à  ces  hantes  considérations 
sur  les  phénomènes  de  la  vie  humaine.  11 
fallait  croire  à|  la  réhabilitation  comme 
Iwt  et  à  l'obli^atiea  des  œuvres  comme 
moyen,  pour  s'élever  à  de  si  bardieseoa*- 

ff 

de  rorjsaismB  et  sur  len>  destinallea  tn^ 
restra  pidéUblîe  par  la  amhmmûltunb 
veleaté  de  l'Être  Sapgè«>t  T<e«la«elte 
tiiéarîe  enia  noos  maaltn  ifBféht  naparti 
«nroir  été  prodoite  qae  par  dea  pUioso» 
phes  pour  lesquels  le  travail  et  non  l'in^- 
action  contemplative,  la  vie  avec  ses  dou- 
leurs expiatoires  et  non  le  suicide  avec  la 
délivrance  qu'on  y  cherche,  étaient  non- 
seulement  une  loi  morale  ,  une  règle  de 
conduite ,  mais  encore  nne  deiuiéa>  lé^ 
eonde  en  reclsecdifa  sciéntiliyes, 

MsinteBan*  qoe  noas  avons  déterminé 
k  natore  et  l'appropria^n-  desenrsiap 
^  ifut  rftnaaieTèt  dans  ses  arigniions 
et  dnu  «es  rennissaneés,  nain  niions^ 
-pamabnaii  lanjoan  Vétndades'rapports 
•élaliiia  par  la  dooHine  qa»  nans  eaami 
noas  -entre  Vâaw  et  le  ecnrps,.  saîsffn 
nouvel  aspect  dans  lequel  ces  rapports 
nous  sont  présentés  ^  en  examinant  ee 
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qui  arrive  au  moment  où  le  dépouille^ 
ment  de  ces  diverses  eaveloppcs  a  l^u  , 
c'€«^-due  au  raoïatiii  de  ia  mwàkatk- 

«La  parole d'me'ptrsonneraonrànUs 
Mine,  da  veitcy  des  dis  facultés  cxté- 
n0iR0(U'ss  ÊNit  pM«caBfoiidre  |CM4iK 
ikollév  vum  le»  dU  oigpM»  'corpoi»!» 

ékÊt  cm- tetfeil9M,.ce»4a  lu^iditéf  9fpBg^ 
Mttt  è'FoBvièlDppe  Mlitile),  e$t  «Inw^ 
bée  dans  Je  sentiment  (manàs)  ;  dftrl'ai^ 
tion  des  organe*  eitéricurs  cesse  av&nt 
celle  de  ce  sens.  Celui-ci ,  de  la  même  ma 
uière,  se  retire  dans  le  souffle  (principe 
TÎtalde  ia  r&^piratiou).  Lesouffle,  acconoi' 
pagné  de  toutes  ka  aatrer-fonctionsïtil' 
Ukê,  4|ai  Mpnt  les  compaf];hes  de  la  viè^ 
le  wtive  dam-  !•  bondhi  ou  rkncUect  et 
dmt  J'Amê  ^ranto  iq«t-  fgumimm  le»  m* 
gMiei  4iofpof«li»  éoiiHno  1m  awîmt» 
dW  ittt  è9^wàÊèemt'.tgaUmt  de:  lui 
frïi^rtiar  rte .  pcèitidSenttepaelidfeini 
^yage  ;  «Mr-toMee  lce  €Meitëe<vtîtBlc^  te 
rawembleiit  autour  de  l'âme ,  au  dernier 
moment,  lorsqu'elle  est  expirante...,.  » 

Nous  interrompons  ici  notre  citation 
pour  arrêter  la  pensée  des  lecteurs  sur  ce 
r^itda  phénomène  de  la  mort.  IL  en  rë-> 
«lie  eelto  théorie  que  les  facaltét  des 
organes  oof)>oreb  ^  e'eat-à*diiie»des  «Vj^ 
Mfdekp«N>le'«ttde]avonKy  dei^iMM» 
oi|ue8  d'ectiofe  ^«irvcile  dee  eia^  oîge« 
iHdea«eiiiatioD»y  n^tipfuûmgmint  fÊfi 
«MMeMem  k  ce»  of^ne»  eBx»méM 

«ClfMsriCéyet  les  corps  extérieurs,  ce  qui 
Vexpliqae  par  la  disparition  de  ces  facul- 
té* lorsque  les  organes  corporels  sont  en- 
core intacts  après  la  mort.  Les  facnltét 
se  retirent  dans  le  sens  interne  qui  per- 
>isic  eaeore  lert^p  leveffqnc»  oeqpeecU 


cessent  d'agir.  Celui-ci, qui  e»tune  cepré- 
sci»tâtion  de  l'organisme  nerveux  servant 
à  la  sensibilité  générale ,  disparait  dans 
le  principe  vital»:  formule  explLcativ  e4^ 
pliéBo^iènes  inseQfii)ic$  d^  la  vie  de  na^ 
triii^i» /qui  a'étfûi^  |a  dei^i^c.''  ^  Pi^^<^' 
»c<ymi|^8^Hiide.toa|e8ie»  fi^actionf 

le  boiid^tel1i^iettie|dflvaftlVpMiâfi^ 
4ei  iM»)ir(«iPv»t,ft  i^jm^t^f 
eimliiVU^JVÎwmiit  s^ea  ceevitenirs^oii 
ecMsUte  ime  activité  conservant  seai^stroi 

ments  pour  les  reproduire  sur  une  nou- 
velle scène  terrestre,  à  la  renaissance, 
pour  les  incorporer  dans  un  corps  nou- 
veau. Il  résulte  encore  de  ce  récit  du 
(ibéiloméne  de  la  mfirt  qi|Q.lç.^at^lismef 
m»f  titO»  i'aime  niieux  encore,  la  doc 7 
tciiied^axohéedi^ûpot  4e  l'aoïe,  séy 
gMieel  -k»  phdaemliwtf -  pfef awiloy^pm 
enW  I  lièMieiilL  rh»rwiwiem:  e^^wftfdy 
dan»  DnelbniiiilefloîeBtifiqiie,  ae  tffii^f^ 
tnèabien  pIacée!dM.]|ia4rk4pi^>7PO' 

liste  des  (^ilosopbes  dont  le  bat  a 
d'expliquer  scicntiliquement  le  principQ 
de  la  dualité  humaine.  Ku  eifet ,  dansiez 
transmigrations  des  âmes,  lorsque,  aypnl 
abaadoiliié-leer  dépouille  terrestre,  eUe4 
Ê^jOÊrmsût  daiwle»gloheade  pwifir^eB>> 
èllM'iia'lwifiMOtcaualet'Sanânne  enve-^ 
Wppe-iiMftéikile»  «Dflè|||e  iniéfMablii  d^ 
leorenteiie*  dM  leiMideMdd^dU^ 
y  eottt'peteiief  aea»ibnla4e<^MPvpmie» 
tiOtHet  (linga  seairi^yii^f  m— in  mm 
PknroB»  dit,  MatteÉipiiili—dea  partlonle» 
élém^taires'  les  fdns  tënuesict  les  plusi» 
simples ,  et  douces  de  loutes  les  ikcaltés< 
propres  à  la  vie  humaine.  Ce  sont  cesia-i 
cultés  vitales  qui  existent  indépendam- 
ment da  corps  grossier  et  des  organe» 


WM6  tm H  «erre ;  ce  Mmiccf  ImiMb 
▼itsiet        pour  te 

miliea  terrestre ,  auront  des  organes  cor- 
respondants; ce  sont  enfin  ces  facnllës 
vitales  qui,  réunies  d'a})ord  dans  le  prin- 
cipe vital,  se  répandront  dans  Ips  orga- 
nes grossiers  et  les  animeront.  Ainsi  se 
'trooTent  déposés  ,  dans  la  doctrine  «joe 
îKMit  examinons  et  dam  le  dogme  des 
tnmnSgntiona,  les  germei  de  la  théorie 
det'tampénnieBts  cPAriitote,  calle  de 
]%iergte  titale  dmippocrate ,  etcdie  des 
Idées  flfebétypes  de  Pbton.  Or,  «m  siH 
qae'Ftaie-et  l'eatfe- ont  été  éaiiies  dans  • 
la  seienee  grecque,  sans  que  Fhîstein  ajt 
pu  nons  dire  de  qaels  principes  dogma* 
tiqaes  elle  a  pu  les  déduire,  sans  même 
qu'on  ait  cherché  à  se  rendre  compte 
des  moyens  à  Taide  desquels  l'esprit  hu- 
main a  été  conduit  à  proclamer  ces  (gran- 
des hypothèses  eo€ore  respectées  do  nos 
jours. 

Voici  la  seite  da  léeit  qoe  nous  â^oÎM 
iiftertiM«p«.  Neœy  vefTCQs  rime abes- 
donnaàl  Fenveloppe  terrestre,  et  empee* 
tent  se  fimne  saihtile  niePK  ffaôpriée 
a«B  nâieDx  qa'eHe  est  eppdée'à  paooifr* 
rir.  «l/ioM  sMieompagnée  detetilesiQs 
inmltës  se  retire  daas  un  redifesest  eor- 
porel ,  composé  de  lumière  avec  le  reste 
des  cinq  éléments ,  dans  un  étal  subtil 
(le  linga  sarirâ  dont  nous  avons  parlé). 
Ayant  ainsi  absorbé  dans  cette  forme  nou- 
velle les  &caltés  vitales qni  doivent  l'ac-, 
een|pagner  dans  ses  aigratioas  cmbû- 
qoes ,  s'éteniMSirée  dans  jon  propre  sé- 
jour (le  GOBv),  le  SQBMeide«etto«ai«ifeà . 
étiaeeUeetilhashie  lepaMuga  partéqod 
l'âtte  doit  partir . :1a  covoBiie^e  Je  4él% 
si  IHadivîda  .est  «a-asge,-  et  aae  Mi» 
partie  da  eorpaVilae  r^  pas.  Geat  etr 
«■e  ertèses  aertent  dm  ettor,  4out  «ne 


passe  par  l^cewo— e  de'la  «éle;ellecat 
neeméesowefcontiig.  Un,  rayon  anAnre 

se  charge  de  recevoir  l'âme ,  revêtue  de 
sa  forme  subtile ,  pour  la  conduire  à  sa 
destination.  >>  Il  y  a  discussion  entre  les 
philosophes  sur  le  voyage  ultérieur  de 
l'âme,  sur  les  stations  intermédiaires 
qu'elle  parcourt.  Telle  est  d'aillem'S  ,  en 
général ,  la  doonée^énécale  de  la-sdence 
ortl^tdose^pie  noQS  oateiMMméeloaTé- 
danttnSy  an  sein  des  contradietions  dont 
iswnaientienrs  données  penihélatignei. 

Le  pcfiMine  snbdie  penMsle<lene  deae 
Iss  transniigntioM,  et  elle  persisteteine 
la  ftiirne  cansale,  «vee  f  intellect  ^  avec  le 
sentiment  et  avec  tontes  les  aptitudes 
fonctionuelie^j  qui  sont  nécessaires  à  l'a- 
nimation de  l'enveloppe  grossière  ou  ter- 
restre qu'elle  revêtira  en  revenant  sur  le 
théâtre  prédestiné  de  ses  expiations.  Lors 
de  sa  renaissance  ici-bas,  ces  iptitmins 
aenmt  d'autant  pins  limitées  «et.aneîa 
driea  dans  leui  manifestations'  que  ce 
cecps  noQveaa  sen  plnsipwiititfff  i  e^'apt'-è 
dirr  pim  en^naint  delà  g— Hté  A*Qk§m 
rité.(taMa)  oensone-i  des  digoie  dtfMh 
eentsy  amt  castes  Inftritiiei ,  nmgaiie  de 
■Mmveise  ne»  ans  «nsnens  et  ans  végé- 
tau.  La  quantité  de  lumière  ou  de  bonté 
(satwa)  caractérisera  particulièrement  le 
corps  d'un  Brahmane;  et  la  qualité  de 
passion  (radja)  sera  dominante  dans  le  cas 
où  l'âme  renaîtra  dans  une  famille  de  caste 
guerrière  ou  marchand.  ïeUeestle  don-, 
trine.des  diferses  dispositiMe  ditM-nam* 
BikSy  propres  à  l'organisme,  que  no^ 

pnr  lès  «Nifres  est  le  principe  fimdnnnê»- 
tf^.  Sînellbt,  les  «Bnfrçe  d'nne  .tîa  «nl4- 
rienre  déteimlnenl  les  feUités  qni  pnddi» 
ninenint  dete  la  v«e  nonveHe;.  elleâ  c»> 

g^endient^les  qualités  qui  serviront  à  pro^ 
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jrcsser  ou  à  reculer  dans  la  voie  da  salot, 
lors  de  la  renaissance  suivante.  Le  funeste 
effet  des  bonnes  œuvres  se  remarquera 
dans  une  condition  physiologique  qui 
tendra  la  pratique  du  bien  diffîcite  j  l'ex- 
piation moins  efQcaoey  et  les  chances  de 
la  réhabilitation  toujoars  ploft  éleignéai. 
L'efiEet  faldtaire  det  bonnes  «ea^fet  te 
noBlem  dnt  dttf.q[iiélitét  heoieBiety 
propfet  à  aplaniriez  voies  à  fat  dâiTfance 
isale.  Ainsi  la  scîene.e  s'avance  et  s'élève 
jasqu'aiix  foimales  les  plos  Ationnélles , 
en  s'appuyait  wr  la  try^Uion  dogmatique 
et  en  restant  fid^e  à  la  morale  qui  l'a  en- 
gendrée. On  serait  mal  avisé  de  nos  jours 
de  dédaigner  cette  doctrine  des  trois  qua- 
lités (gounas)  que  nous  reproduisons  Ici  , 
en  présence  dé  Tjbypotbèse  des  trois  âmes 
de  Platon  conserves  sons  une  autre  for- 
mole  dans  l'étude  des  piiënomènes  de  la 
TiehimaUiey  et  .représentée  par  l'enten- 
deneot ,  par  la  sensibâifé  tt-  par-  la  vie 
oigsnifae,  ^ 

«  Celte  forme  snbttle  (réservoir  trans- 
puent  dèaaptilaAes  «igamqaes,  doBt  les 
Inès  ne  seront  dépooillées  qn'av  jour  de 
leur  rëiiabilitadon  finale)  est  impercepti- 
ble aux  spectateurs  lorsqu'elle  abandonne 
le  corps;  elle  n'est  pas  non  plus  atteinte 
par  la  crémation  ou  d'autres  traitements 
quL-  le  corps  subit.  Elle  est  sensible  par 
U.cbsleur  ^osai  lon^fnps  qu'elle  habite 
•▼ee  cette  forme  plus  grossière  qni  dé- 
viait firoide  dans  la  mort^  loisqu'elle 
l'a  ahsndonnée  (Brahma-SoatraSf  4»  %t 
$4|Starf  7),  et  qui  é|^U  éclwiO^  par 
dle,tindis  qa'eUe,y.lMiaît.aons4i(»ar.  » 
la  éerflère  «laaiftstatien  de  la  vie  «  an 
Mieaton  elle  finit,  est  enefllit  la  ch^* 
knrda  corps  qui  persiste  plus  ou  moins 
ïssgtemps.  Ottc  chaleur  atteste  que, 
(lutt  la  doctiine  ^uc^noos  reproduisons,! 


l'énergie  vitale ,  comme  la  nommait  Hip  • 
pocrate ,  appartient  à  la  personne  sub- 
tile, véritable  formule  exprimant  l  en- 
semble des  propriétés  vitales  unies  à  l'in- 
tellect et  aux  sentiments.     »»  » 

Telle  est  la  doctrine  dn,  ^spirito^isfae 
polytbéistiqae  bindoa  sar  Ito  éènditions 
corporelles  de  la  'vle-eotmiqoe' des  ^dm- 
iiités  dédiM  dëveitieeleaâsaeadcalKMa^ 
nias  y  et  snr  les  rappoifsrdes  eipralôppss 
aaatétieUey  «vte  FiMîvHé  apiiHiMlte  à  hr 
queUe  elles  servent  d'kiaUwneMts  tfei- 
piation'.  Nous  srvttmreoinaHincéptfr'FéX' 
position  de  cette  partie  importante  de  la 
science,  parceqne  le  but  moral  de  l'homme 
engendrant  le  dogme,  et  celui-ci  donnant 
naissance  aux  recherches  et  aux  déve- 
loppeiQ^ts  scientifiques  ,  la  science  de 
riiomme  a  dû  se  présenter  à  nous  lapre- 
unière.  Ainsi ,  après  avoir  démontré  dans 
un  premier  arttele  qae  toute  doctrine  hin- 
done  a^'it  pris  penr  point  de  dépari  la 
délivrance  Unal^e,  nécessitée  par  le  do^me 
de  fa  cluite'»  nous  avons  dà\  dans  ceins 
que  noos  trmiiftiMit^vdétecwIner  le  r61e 
que  jouent,  dansU  doctrine  le  pins  fidèle  à 
ce  dogme,  les  enveloppes  créées  pour  ser- 
vir d'instruments  à  l'œuvre  de  Texpiation. 
En  adoptant  cette  méthode  ,  nous  avons 
cm  suivre  fidèlement  la  marche  de  la 
science  dont  nous  reproduisons  à  grands 
efforts  les.  données  antiques .  ISous .  n'i|n 
adopterons. jamais  d'antre.  Si  nous  exa- 
OMMo^  les  doetrtnee  ^grçiçqnes  à  l'f  v|e 
■de  oetjte  méthode,  nons  .d^onvnciiiMis  'la 
.logiiiDa  ^  nnît..  de^  isystènea  en  ^ppf-^ 
renoe  si  divenu 

.  Dans  nue leçtQreproGbaii^e,ponsexpMO- 
scrons  la  doctrine  des  cinç.  sens^ons  jqfii 

nous  conduira  à  celle  des  cinq  éléments , 
dont  nous  pr  ésenterons  la  théorie  physio- 
logique appliquée  aii^co^eption^  pli.y^Â- 
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ques  da  apiritnliMfte  polytbéiltiqoe  Mr 
les  iostrameots  corporels  de  l'expution 
des  âmes ,  nous  énoncerons  celles  que  ce 
•ystème  a  émises  »urle  monde,  considéré 
comme  théâtre  de  cette  expiation.  Nous 
nous  trouverons  naturellement  amenés 
à  expciBcc  ks  rapporta  établis,  selon  cette 
àtchfmit,  entre  l'oifaBinBe  le  moade, 
apièittrotr,  dant  cette  IeelnK,  eftpoié 
cadx  ^Hcxiatont  «itni  l'êaie  ist  le  QOf^ 
Omial  wsieppasUeMlce  J)ieMt  le  num^e 
ttletàMedMoei»  ils  finsaffUi  par 
li  bâtfnmliie^ai  àkem  dp  polytbiiame« 


ij06  ^ 

Jes  phénopènei  CMMiyf»i  'ki  inMw 

ne  pouvons  nous  étendre  sorce  sojet  sans 
dépasser  les  limites  que  nous  impose  le 
titre  de  notre  travail.  Nuus  avons,  au 
reste,  traité  ailUoia  cett«  walièïte  iiiip<^- 
(ante(1>. 

La  dosfew  Csmb;  • 

Memim  de  la  8*  classe  de  riasUlut 
Bbtori^iie. 

•  •  • 


REVUE  D'OUVBAGES  FBAMÇAIS  ET  ISSBJMCtEM. 


EISTOIRË  DU.DiUPËAU, 

D£S  COULEUilJ)  ET  DES  INSIGNES  DE  LA.  MOISARCHJE  FRANÇAISE; 


PAR  M.  REY  : 


Deux  Yolunws  ixi-8«.     Paris»  chex  Téchener  et  Delloje. 


'  Sons  ce  titre  il  a  paru  ea  1857  un 
traité  en  deux  vofnme?,  avec  planches. 
Une  partie  considérable  da  tome  second 
est  rbistoriqne  des  fleurs  de  lis ,  qooîqne 
rhrlHolé'dtt  Htré  n'en  paille  pas.' la  des- 
Icvlptiôd  ^qIc^  est  denufi^e  est 'présentées 
par  l'aateiir  comme  un  cAmpifre-  seeon- 
ànité,  ma»  t^est*  en  r&llté'robjet  prin- 
cipal qn*il  s'est  proposé  ?'  la  preuve  s^cn 
trouve  dans  les  planches  de  l'onvraçe; 
elles  ne  contiennent  que  des  ouvrages  de 
fleurs  de  lis,  et  laissent  désirer  des  re- 


présentations qui  eussent  été  intéressantes 
et  nationales  /qoî  tMms  eussent  ialtiîlire 
un  pins  (prand  pas  en  histoire ,  et  qnt  enso 
sent  rappelé  les  sylnnbbles  qv'to  eet-cnuf- 
«ven«  depuis  quelques  années  «d'aiipelèr 
£tf  ignsv."  EHes'  fàom  eoskent  ïés^é' en 
qn'étaienft  h  diape  'de  Safint-lfaréin,  le 
pahaOko  0û  pittaion  dé  la  farngtle  tMhste, 
'les  gorijhiôm  ile  la  seconde  -râee;  «fiés 
noas  eussent  appris  comment  flottaientles 
flammes  sarrazines,  les  bannières  féodales; 
comment  étaient  laits  les  bandons,  vu  en- 
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soines,  oa  drapais ,  empruntés  aux  aven- 
tnrien  d'Italie; i;e  qu'il  faut  penser  des 
arhres  oa  drappeaux  temps  de  Bran- 
tôme ;  et  enfin  elles  enstcnl  doUaé  idate 
i  h  transformation  Isi  peu  éncienne  des 
litidat  oa  eoseisMt  d'itomaits  de  piodt 
devenneâ  dvapctnz'cl'îalaMerie*'  • 

Une  putîe  de  cette  cemavqiie  prauTe 
^  BODI  préfiSretMoe  au  titre  d%ittoiM 
do  drapeau .celvi  ithkUfircdestnseignes^ 
puisque  drapeau  est  im  jeune  mot  de 
genre  et  nou  d'espèce. 

Poar  mettre  quelque  métbode  dans 
l'eiamen  de  TouTrage  dont  il  va  être 
question,  passons  en  revue  ses  princi- 
pales parties  dans  l'ordre  que  l'auteur 
leur  a  assigné,  quand  il  s'est d^dé,  ainû 
fi'il  le  dit  9 .«  rmdm  s<trvice  aux  généra- 
Itoar  pû$ién0urt$  à  la  pxmd^irévoUg  dit 
eC  h  leur fiîrs  conmib^.oeik  4n 
kmclm  «k  tkistoin  natMak  ^  a 
poiwo^ijêl  la  seiencf  da  ia  vimUe  gbùte. 

ntÊtvnpiout  ^se  l'ofdfo  dea  cfaap^ 
tics  ae  répond  pas  régnligfwnent  aa  pla* 
qoeTintitulc  du  livre  laisse  supposer  ;  ii 
en  résultera,  dans  l'analyse  que  nous 
entreprenons,  quelque  décousu. 

Des  dissertations  répandues  dans  l'on» 
Trage  n'intéressent  qu'indirectement  le 
lajel;  telles  sont  des  recherches  curieuses 
oepeadant,  sur  le  tatouage  décrit  à 
finir  des  Égypliena  et  de  Jioiiei  tala 
«Mt  des  détailadcendito  4i|r]l«i  canes  & 
joaer,  la  boMsole,  les  viinnapeuito*  le 
piTÎ&aB  bollaiidaia,  ete*  .Meis  ee  sont  des 
MMidéntioiie  ^r«efee«r.a«m.devoir 
âéfelopper  ooBMae  indàctiima  'itéreissa  ■ 
res,  comme  pièces  probantes. 

M.  Rey  établit  comme  règle  positive 
<t  générale  que  les  rois  et  les  seigneurs 
portaient  enx-nnèmes  leur  étendard.  Si 
MasTegardons  techniquement  l'étendard 


comme  une  enseigne  de  tronpa  da  cava- 
lerie ^  et  c'est  le  sens  positif  da  m^t,  l'ai- 
sertion  est  réfutafaie  :  d  ào» -pstMNM 
l'étendaid  dans  le  seiia  de  penttoB,  ocitè 
règle,  oa  pintôt  cette  cootMMev  mr^H 
n'éuatait  pas  de  rè|{les,  enVeà  qtl^tm 
tempe  ianee  état  «d  «sagè  let'oà 
éllBBlait  courte  «t  robtete»  «t'oàfédMfpe 
se  «hangeait  à  voloiilé  en  itae  dfftperii 
lettiBte;  nais  aoits  ne  wppows  paa 
qu'aux  époqnes  des  étendards  armoriés , 
erabarrassauts ,  qu'an  temps  où  des  per- 
sonnages puissants  avaient  plusieurs  pen- 
nons  y  ces  personnages  se  soient  imposé 
la  fatigue  inutile  de  faire  voltiger  eux- 
mêmes  leur  étendard.  Coanmcnt  ensseat 
£iit,  d'ailleurs,  les  se^nema  qei  combat*  . 
taient  delà  haoliey  dn  marteau,  de  l'épée 
longae,  et  même  qnt  étaient  à  la  Ibis  aat* 
^«irs  &  pennon  et  à  bannière? 

Nmis  regreMons  qa'anssi  infetigatègr 
quf  il  se  meÉt^  ^  radtenr,  en  traitant  dm 
^peaax,  n'ait  presque  tien  inffcéde  lé 
ienenr  d'nne  législation  écnte^ .  et  n'aei 
interrogé  que  les  raonuments  ,  car  il  t  a 
peu  de  fond  à  faire  sur  la  sincérité  de  la 
statuaire  et  de  la  peinture ,  imitatrices 
souvent  crédules  des  caprices  des  art» 
mécaniques  et  des  hardiesses  auxquelles 
se  livrent  les  taillears-,  les  teinteners , 
laa  passementiers.  La  numismatique,  qiiHl 
a  anfel  consnltée^  estotfdinaiffcoMirt-pfaBi 
véiîdiqpm,  mais  sentent  Uen  eltocare.  - 
laea-écriia  des  historicas  de  iMnnerimtat 
dea:]é§isleamv«nts  sent  les  senla  -renaei^ 
gneaaenta  <èn$  encore  a<^t-oa  vn  .dea 
eoaaotieirtateni»,  combattant  en  deannga 
opposés,  déduire  des  mêmes  cstatienn 
le  pour  et  le  contre. 

M.  Rey  regarde  an^on  ,  francé ^frati' 
cisque  f  comme  peu  différents  entre  eux^ 
ear  il  traite  d'armes  et  d'annaresi  ^let*. 
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qat  l'intitulé  du  livre  ne  l'annonce  pas. 
Nous  pensions  «eolement  que  l'angon, 
mot  grec  ou  saxon  ,  était  une  courte  hal- 
lebarde des  Germains,  une  manière  de 
pilum  romain^  dont  les  Francs  se  ser- 
llient  à  Casilin,  en  555  ;  que  la  framée  y 
ttet  lalin  tnmve.  dans  Xactoe-  et 

dana'eaiàft  Avgailm,  étak  nae  jofeKne  à 
ftr  étraît  et  tàga.  dont  on  ae  serraii  en- 
cpaeae—  Charies-le-ClNtave  v  que  la  firan* 
eièfm  ëtaît  DBefaache  à  dens  trandiaala; 
le^ancdncax  Gloris ,  si  l'histoire  de  sa  vie 
n'est  pas  un  roman  ,  s*en  servit ,  comme 
l'avoue  M.  Rey  ,  pour  expédier  prévota- 
lement  le  détenteur  ou  le  destructeur  du 
vase  de  Soissons.  Cette  arme  brillait  en- 
core au  fameux  combat  des  Trente.  Voilà 
donc .  troi»  armes  bien  diCférentes ,  «'il 
faut  en  cfoifrlès'grainmainon$  et  lesar* 
cbéologoes, 

L'anbanv  •'éfeomie  que  Raovlde  Presles 
ail  appelé  .^ilsiW  k  lance  de  TorifiaiMne, 
MaiÉ  cette  exprcttion ,  que  des  él!yniph>;> 
gUttafent  dériver  avec  quelque  vraisem'" 
blance  de  l'allennd  glefe  ^  signiliant 
jriTdot^  a  longtemps  dénommé  la  lanee, 
avais  que  les  poètes  eussent  pris  glaive 
dans  le  sens  d'épée  :  ainsi,  il  y  avait  de 
petites  lances  ou  des  mi-giaives  :  ainsi , 
en  vertu  d'une  règle  des  combats  de  ju- 
gement, les  contendants  s'y  prcscnlaicnt 
glaive  au  poing ,  épée  et  dague  ceintes. 

IL  Rey  dit  :  L'ccharpe  fut  l'origine  des 
bandrieit ,  des  bandes,  des  bandoulières, 
liaîaleibandriera,  déjà  connus  des  Greos 
et  des«Bciens,  sont  Inen  aatérieus  aux 
eocéoBs:  à  eacarealles  des  pâerhu>  eov>* 
doBsqèi,  suivant  œ  qu'3  en  insinue)  obA 
pu  donner  naissance  «ix  écharpek 

L'épanletfé,  dit  M.  Rey,  estrancidiine 
écbarpe  d'officier,  comme  la  cocarde  fut 
Jadis,  son  panacbc  :  mais  il  s'est  écoulé 


plus  d'un  dwni-siècle  entre  l'abolition  on 
la  répudiation  de  l'écbarpe,  et  l'inveniion 
de  l'épaulette.  Quant  à  laeocarde,  elle 
n'a  jamais  été  qu'un  signe  public  et  poli- 
tique y  tandis  que  le  panache  n'a  jamais 
été  qu'un  signe  .individuel,  une  décora- 
tion personnelle  et  de  caprice. 

Après  l'étude  principale  des  enseignes 
(nous  disons  :  principale,  «ar  il  en  sera 
questum  enôore  dàns  Fouvrage),  vient  la 
monographie  des  fleurs  de  lis  $  elie  oc* 
cupe  un  quart  des  IMIléla  de  Touvrage^ 

Ces  insignes ,  suivant  le  sentiment  de 
M.  Rey,  sont  i>lus  anciens  que  la  France, 
puisque  l'auteur  les  retrouve  dans  la 
ft^uille  du  lotus  d'É|;yptc ,  et  dans  le  tem- 
ple de  Denderah ,  décrit  par  Sonnini  et 
par  la  commission  d'Egypte.  Personne  , 
probablement,  ne  s'avisera- de  contester 
doctoralement  à.  M.  Rey  la  haote  anti* 
qnilé  de  on  genre  d'inSigne,  cn^  poar 
étudier,  ou  ccnitMler,  s'il  y  aittit  lieu, 
Sbs  preuves-  ^e  pBodîgue  réiudition  de 
Fauteur,  il  ne  iau4raife  pas  moias  de  qaa- 
tre  ou  cinq  ans^  ^ot-à>dire  autant  de 
tem;)s  qoe  lui  eu  aidcmandéle  laborieai 
accomplissement  de  son  œuvre.  Ce  que 
son  argumentation  a  surtout  produit  de 
remarquable ,  ce  qu'elle  fournit  de  neuf 
et  de  convaincant,  c'est  que,  comme  il 
le  déclare,  toutes  les  langues  dont  le 
saaonf  le  celtique,  le  latin  sont  la  soncbe, 
ont  tiaduit  les  fteun  de  lis  de  France, 
non'  en' coaftirinalii  au  génie  de  leur 
grammaire  Finqvression  désignative  qu'ils 
y  consacrent,  «ab  en  eearompant,  estie- 
piant  le  terme  f  riinçab  et  œnposant  de 
ses  syllabes  un* de  ces  berbarisaocs  de 
icenventieiaquVm  peutnppe]eré«£Kiig»s5. 
Ges  barbarismes  sont  ineaiiteitalilenient 
le  plus  prépondérant  certi&ait  d'origine  ; 
ainsi,  T Anglais,  quoique  possesseur  da 
m 
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■ali%,  lit»  cUiiiénldîfttMiient JUymt 
de  ùtce  :  le  Flamand ,  b'Olûme,:  k  FoHm* 

gais ,  flore  de  lis  :  Jc«  £9p9gnol6 ,  flofe 
de  lise ,  quoiqu'ils  aient  le  mot  lerios  : 
les  Italiens ,  Jiordaliso ,  quoiqu'ils  aient 
le  mot  gigli  :  le^  Allemands,  iisch-hiume, 

etc. 

M.  Eey.  démontre  que  le  sceptre  des 
rmpereort  grecs  portait  la  fleur  de  lis.  11 
ioiioiieqac  ce  serait  d'eux  que  Clovû l'an» 
fait  nqae^  11  déclare  iiéanpnoiiu,  p.  S57  » 
(jne if-êst  de  nou/t  la'pk^wt dn ptt^ 
fies  modernes  font  empnfnié6f  tans  que 
mm  ayofi^  knHé  etkfieia,mseulde  ces 
peuples f  sans  que'  nous.^qj'o.ns  jamais 
envié  ou  adopté  un  seul  de  leurs  emèiS- 
WM.Nous  sommes  fâchés  de  l'incertitude 
ûii  nous  laisse  la.  di^st^mblancc  de  cie» 
assertions. 

A  la  snitc  des  fleurs  de  lis,  les  couleurs 
sont  passées  revue.  Nous  avons  re<r 
grettë ,  là  aussi ,  que  4es4|itatipng  de  réé- 
crits officiels  n'aicait  pas  été  les  lumières 
dafojet.  Les  autdHit  ttuti«sf|^  s'it^kpiMC 
M.  Bey  «ut  eu'  1»;  uirt  «i^gliga»  .  ee 
{{are  de  recbenâies^  etce^eoaiicfelte 
chnaologiqae»  k  àébalk  druqpijUps  ilp 
oatlaissé  si  peu  débrouillée  rbistdre  dM 
coufeurt . 

L'auteur  débute  par  cette  proposition 
bien  absolue  :  le  blanc  a  été  de  tous  temps 
m  couleur  nationale  ^  elle  Va  aie  de  Bren- 
nus  il  Charles  X  :  et  pourtant  le  blanc^ 
codeur  des  chaperons ,  le  blanc  des  com> 
pagnies  blanches  était  coolear  de  révolte, 
^ioiis  ario^s  j  josqn^là ,  cru  que  le  blanc 
trait  été  ane  cottUivde'4^TOtiaB  et  de 
dietiierie;  k  ce  double  titre  Fécharpe  de 
ntnt  Leois  était  Uaiicbe;  qoe  le  Ueu, 
cMlesr  des  Flancs .  oonleur  de  la  cbape 
tldela  bannière  de  France,  avait  été 
b  couleur  nationale  jusqu'à  Tadoption 


de  Toriflamne,  quand  oUefiit  mny^i^^ 
«•Terille>de'Saittt'']llirtin  ;  qœ-^Pter* 

latc  de  roriflammc  avait  été  la  couleur 
française  jusqu'à  ce  que  les  Anglais  ,  mai* 
très  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  se  fussent 
emparés  de  l'enseigne  du  saint  martyr  : 
que  le  blanc  avait  été  adopté»  sons  Tinao* 
cation  de  la  Vierge,  conune'COidMr'.dB 
royaume ,  qnand4es  Anglais  nonaamient 
disputé  l'écarlate,  qn'tls  ont  coaaaBijl^  ' 
et  qnaad  la  reeonnaisauioe.dn  MooaiqAé 
■atinnaUsa  la  bannière^  •  ^irgiÉala  .-A 
Jeanne  d' Arc  j  cette  opinion  est  odle  A 
U  ^  de.GhHeaobéiaaid»  daM  lapcé&naide 
aes  étndos  historiques  :  que  depuis  cf40t 
époque,  jusqu'à  Louis XIV,  il  était  finst 
difficile  de  dire  quelle  était  la  couleur 
française  :  que  Louis  XIV,  après  l'abolÎT 
tion  du  colonel  fjénéral  de  rinfanteric 
dont  le  blanc  était  le  symbole  comme  cou- 
leur de  commandement^  s'étant  fait  son 
propre  connétable,  son  colonel  général  df 
prenier  rang  a'élait««ppropné;  le  blanc 
ceteme  cootoir^da  eonipi)gDie  ooioadlé 
et  de  cvavattç  de  dcapean^  ipwèeMann 
n'a  d$é  te  eenbsvde  l!babi|t  dinl'iafaim^ 
rie  Irançûse  da  ligné  que  depuis  la  AMi 
règne  de  Loais  .XIY  que  Ja  eoekrda 
blanehè .  tfvnik-  été  réglementairement 
donnée  que  depuis  Louis  XV  :  qu'enfin,  ■ 
rigoureusement  et  légalement  parlant,  le 
blanc  n'était  devenu  couleur  nationale 
que  depuis  Louis  XVIII. 
•  Apparemment  nous  nous  trompons^ 
mais,  naos  désirerions  que  l'ea  caéroba* 
rât  notre  disposition  à  croire ,  en  oilBnl 
nnartkled'iufèt,  de  loi,  d^ëdiil,tdap»> 
tente,  d'ordonnance,  qni  noua  preavât 
qn'aTant  d'être  conTertis,  nous  nous  éga- 
rions. 

On  pent  regarder  oonune  contradie* 
toire  ce  que  notre  écrif ain  dit  de  la  cou- 


I 
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'>m^ft*  k  1a  pttgA-  464,  tMM-  n-t  il 
l^enaMe  an  en  {mitât  comM  d» 

rable  figue  àt»  Croitë*  et  la  frappe  i 
thème  à  la  page  4^  du  m4^me  tome,  en  la 
déyi^vont  comme  la  couleur  du  crime.  11 
serait  p!a«  équitable  d'avouer  que  tons 
les  mérites,  ainsi  que  toas  les  crimef»,  ont 
iiiliillwliii  tons  toutes  les  couleurs ,  puis 
^'tm  tMipt  des  Romains  le  blanc  des 
FlMca  y  s'il  est  vrai  qu'ils  aieat  porté  la 
aéiitieuy  d*  mAme  qii*aa 


MÊÊHfê  dm  ahapemat  il  était  aanlanr  da 


■  La  laaHfqaa  qua  monâ  avant  fiiila  ik 
Tégard  én  rooge  prouve  qoe  l'anm^a 
annJt  pa  grouper  des  dédnsHona,  aiao* 
cier  des  notions ,  rapprocher  des  détails 
qui  probablement  s'amalgameront  dans 
les  éditions  futures;  l'auteur  y  fondra 
deax  chapitres  trop  éloignes  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  drapeau  de  la^monarcbie  et  le  dra> 
peau  français. 

M.  Rey  est  de  notre  avis  touchant  les 
qui  ffègaent  à  Tégard  des 
<  Ibufarfg ,  dit-il,  p.  466,  m'mt 
ftfiéiÊtÊtimg  mit  riut  camstmi,  riem 


flM dtett  Ph fût  faMwgiMg,  tabmmdim 
iir  ia  ûoaimr  dê  âéHttkin^  ne  peut^m 
aUaûvt....  Duguesclin  paHmit  Im  et<ùiat 
1580  contre  la  crdM  hianehé 

des  Anglais  en  Poitou. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles» 
lettres  a  payé  d'une  mention  honorable 
le  livre  de  M.  Rey.  Elle  n*aura  décerné 
«ans  doute  ce  témoignage  ^'apiès  avoir 
mnstaté  l'ciafitilade  dca  piaaaes  dont  il 
a  «Micfai  aeapagai  à  la  Bnmèfe  da  l'as- 


ée$  wjtif/im  tfAnaéhawii.  Ca  qif u 
osrpa  cwUeêlif  poévaic  ftJve  était  Impea- 
•Ible  &  an  senl  individu  ;  et  à  cet  égard 
nous  nous  en  rapportons  tout-à-fait  au 
jugement  de  l'Académie. 

A  titre  de  collègue,  et  de  peur  qu'on  ne 
croie  intéressés  les  éloges,  nous  nous  som- 
m  es  abstenu  de  prodiguer  la  louange^  d'ao- 
Unt  qae  nous  avoqt  appris  de  bonne  part 
que  la  modeste  non  moins  <pe  lavant  au- 
teor  învoqnalt  platét  des  avii  que  des 
lonanges ,  et  qu'il  avait  été  sabé  d^asses 
d'applandlssameau  par  ses  leeteors.  Nons 
laconnainoaê  qae'eVst  d'an  Ands  de  ain. 
cériléet  de  oonvielîon  qoe  sort  sa  pro- 
dnetiott,  nuns  nons  avouons  qu'il  y  a  liea 
da  s^étonner  qu'il  se  plaigne  de  la  servi- 
tude que  le  temps  présent  impose  à  sa 
plume:  elle  a ,  certes ,  toute  la  vigueur 
dont  peot  se  glorifier  un  écrivain  qui  mar- 
che dans  toute  sa  liberté.  Courtisan  da 
malheary  eonme  il  le  proclame  haute- 
ment,'son  imagination  chatearease  s'est 
penMtre  exagéré  les  douoeaif  du  iem- 
fordaieli^  les  rigaean  da  naïve  siècle  de 
iavi  telles  at  été  las  pgéeconpsUSoBs  de 
plos  d*an  hemaie'da  naïf  at  da  déf  ona- 


Si  nous  ne  partageons  pas  talai  les 

opinions  de  M.  Rey ,  pourquoi  ttiavioos- 

nou8  que  la  lecture  de  son  livre  nous  a 
procuré  quantité  d'intéressants  et  de  cu- 
rieux renseignements  ? 

Le  i^énéral  B^npiN  , 
linAie  as  la  S*  slMa  de  riBMitai 


1  *  . 
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DOGUMÊNTS  HISTORIQUES  CSURIEUX  OU  IMÉDITS. 


MATÉRIAUX 

POl]K  SERVIR  A  L'IUSTOIRE  DE  LA  DÉCOUVpiTE  m  L'AMÉREQUE,. 
n  PRINCIPALIWHT  PS  I«'lUS  m 

P4K  M.  rBANas  LAVALtiÉE,  vicb-conbiil  ra  pbancs  dans  l'ilk  db  cuba. 


JSrù/otre  des  mt  catholiques,  par  Anêre^  Bernàlâêi     Awirit  Bernai,  euridt 

''la  ville  de  Los  Palacios. 


On  remarque  la  sifpiatiire  de  l'auteur  Benudto  est  j^  jog^^  It^i^hp». 

àmt  les  registret  des  bapfèmct ,  de  1488  eiact  qu'aucun  autre  hUtorieii.  Rieh 

•  f  M.  Voici  ce  cp'ea  dit  Waabiag^  poesèd»  wb»  cjappify  .ffliti^OTit».  très 

IrriDg  dans  son  histeire  de  Colomb  :  curieiMe,  tirée  de  l'histoire  da  curé  de 

«  Andres  Bernaldes  ou  Bernai,  générale-  Los  Palacios  et  de  plusiears  antres  bisto- 

laent  connu  sous  le  nom  de  curé  de  Los  riens  de  ces  temps  reculés.  Dan^  «a  rcla* 

Palacios,  pour  avoir  rempli  ce  ministère  lion  du  voyage  de  ramiral ,  il  diffère  sur 

de  U8d  kiSt^ ,  naquit  à  Fuentes  et  fut  quelques  points  peu  importants  de  This- 

^cli|ae  tempa  chapelain  de  Diego  Deza^  toire  de  Cuba^  »  ^r?iag,J)ist.  deCoiomb» 

archevêque  de  Sévilie,  un  des  plos grands  Appendice.  ) 

amis  de  Gol/owah'  Bernaldes  connaissait    ..  Le$  fiaginenl^  que  nons  tranwrÎTOiu 

beaucoup  l'amiral  qni  vécut  cbea  loi  et  aypartiemiettt  an  naniNOKitidéiKoséilft 

qn  hi  laitaa  en  1496  ^^Insieifta  de  set  biblioibèqne/oyale  de  Madrid.  Le  saranft 

iBanoMsitt  et  une  pwtie  de  iqn  joiunal  NaTamtteen  a &it nsage^danason  coricns . 

dont  le  curé  fit  nsa^  daae  son  bistoire  vocneil  de  docaments  aor  ladéaonverift 

^  règne  de  Ferdinand  et  Isabelle,  où  il  de  PAm^qoe*  Mai»  il  n'a  pas  tout  dit. 

place  an  récit  des  Toyagc^  de  Colomb  snr  Afin  de  faciliter  les  citations ,  aons  avons 

la  côtes  méridionalç*  de  l'ile  de  Cui^a.  place  un  numéro  à   chaque   alinéa  > 
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—  lis  — 

« 

cberehant  à  coordonner  «inti  h  térie  .  l'ordfe  qae  l'âatenr  a  adopté  dans 
des  faits  les  plus  intércstantt  i  nifaiit  narratioii. 


ILS  DB  CUBA. 


ISLA  DB  CUBA. 


VtmBR  TOTAOB. 


raiHBR  TUG«. 


1 .  Ils  arrivèrent  à  lUe  Juana  {Cuha), 
et  en  soîvicent  la  chîé  Ters  l'ooetti  et  ils 
la  tronrèrent  si  grande  qu'ils  cmrent  qne 
c'étaitla  terre  lime*  Il  t  ^^nh  peu  d'Ion 
bitations  sor  la  c6te,  et  le  monde  foyait 
quand  ils  arrivaient.  Ils  abordèrent  à  un 
port  signalé  et  Colomb  envoya  da  monde 
dans  l'intérieur  pour  vérifier  s'il  y  avait 
des  grands  rois  et  des  cités;  et  ceux  ci 
cheminèrent  trois  journées  et  virent  de 
nombreuses  habitations,  tontes  de  bois 
et  de  paille ,  avec  des  gens  sans  nombre } 
et  les  iiidivtdas.diiaiengt  qne  ce  n'était 
point  une  terre,  mais  une  île;  et  ils  e*  sni- 
fîrent  la  e6te  àl'orient  jusqu'à  1 1T  lieues, 
et  lè  ils  en  trouvèrent  la  fin  et  de  là  ils  al- 
lèffent'à  f  Espagnole  (Saint-Domingne). 


1.  Ll^jaron  à  la  Isia  Joana  (Cuba)  y 
signieron  el  costado  de  elle  al  pontentc  y 
la  hallaron  tan  gcande  que  creyeron  sé- 
ria tîerra  firme  :  habitf  pocas  pobkciones 

por  la  Costa  y  la  gentc  hoia  cuando  lie- 
gaban.  LIcgaron  â  un  pucrto  seualado  y 
mandô  Colon  gcntc  à  tierra  dcntro  para 
averîçuar  sibabia  grandes  reyes  6  ciuda- 
des,  y  estos  caroinaron  très  jornadas  y 
vieron  infinitaspoblacioncs,  todasde  ma* 
dera  y  paja,  con  gente  sin  numéro ,  y  los 
individnos  decian  qne  aqnella  no  era 
tiem  sjno  islat.y  sigoierçm  sa  oosia  al 
oriente  hasça  117  liguas,  y  alli  le  halla- 
ron fin,  y  de  alli  fiieron  à  U  EspaBola 
0Saiito-Domingo% 


ILE  DE  SAUfT-OOBUKGUE. 


ISLA  0£  SAHTO-DOMIlfGO. 


'9.  Il  y  a  là  beaucoup  de  ports  très  re- 
marquables f  meilleurs  qu'en  terres  des 
chrétiens ,  des  cbaînes  de  montagnes  et 
des  cimes  très  élevées ,  tontes  Ibrt  bel- 
les, de  mille  fbrmes,  et  tontes  acces- 
sibles, et  pleines  d'aribres  de  mille  espè- 
ces, et  si  bautt  qu'ib  paraissent  monter 
jusqu'au  ciel,  et  jamab  ibne  perdent  leurs 
lisuilles.  % 

3.  Les  indiridus  de  cette  île  et  Vau- 
tres Tont  nus,  hommes  et  femmes,  comme 
ils  sont  nés ,  sans  embarras  ni  honte  -, 
quelques  femmes  ont  un  seul  endroit 
couvert  en  bas  avec  une  décence  de 


5.  Hay  en  ella  muchos  puertos  muy 
singulares,  mcjoresque  en  tierras  de  cris- 
tianos,  sierras  y  monta  nas  altisimas,  to- 
das  muy  hcrmosas,  de  mil  hccboras,  y 
todas  andables,  y  Uenas  de  àrboles  de  mil 
naturas,  y  muy  àltos  que  parece  que  lie- 
gan  al  cielo,  y  jamas  pierden  la  boja. 


3.  Las  gentes  de  esta  isia  y  otrats  an- 
dan  desnudos,  hombres  y  mugeres,  cômo 

r.acicron,  siii empacho,  ni  verguenza  •  al- 
gunas  mugeres  Iraen  cobijado  un  solo  lu- 
gar  abajo  con  uua  honestidad  de  algodon 
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eoùm  t^oiMMidad  de  algjodùn)  et  fttèe' 
une  corde  à  la  ceinture ,  ne  cachant  qne 
le  bas  et  les  lèvres  de  la  matrice  par  dë- 
rence;  et  d'autres  avaierjt  cela  caclié  p.ir 
nne  simple  feuille  d'arhre ,  et  d'nnfres 
avec  une  maiitille  tissue  de  coton  qui 
coavrAît  les  hanches  jusqu'au  miliea 
des^ caisses;  et  les  femmes  portaient  cela 
dès  qa'eiles  «vateAt  accouché. 

JL  Ce  sont  tous  des  gens  d'esprit , 
sinsriase  «t  sans  nuilice,  et  fort  généreux, 
et  de  fort  bon  vouloir;  ils  partagent  ce 
qu'ils  ont  et  le  donnent  sans  parcbnont^; 
et  ceux  qni ,  après  avoir  dépouillé  tonte 
crainte,  venaient  aux  navires,  montraient 
aax  équipages  une  très  grande  afFcction 
et  bf\Tiiroup  de  cordialité,  et  donnaient 
tout  ce  qu'ils  avaient.  ^ 

5.  Christophe  Colomb  et  ceux  qui 
r.iccompagnaient  ne  savaient  .pas  quelles 
étaient  les  croyances  de  ce9  peuples;  et 
eux  montraient  qu'ils  croyaient  au  ciel, 
que  là  était  toute  'forcé ,  tonte  santé  ;  et 
ib  croyaient  que  nous  étions  venus  du 
ctd. 

6.  C'est  une  face  d'un  esprit  très 

et  très  délié,  celle  dès  bomiiiesqui  na^:' 
v%ucnt  dans  tontes  ces  mers  ;  et  c'est 
merreillc  de  voir  le  compte  exact  qu'ils 
rendent  de  tout. 

7.  Quand  les  Espapfnols  arrivaient  à 
quclqup  ilo  ,  ils  débarquaient  sur  le  ri?age 
quelques-uns  des  Indiens  qu'ils  avaient 

>  avec  eux  z  et  ceux-ci  allaient  dii»  et  cri^  : 
Venes  voir  des  hommes  qni  sont  venns 
Al  ciel!  et  tons  les  Indiens  se  réunissaient 
peir  voir  de  si'geandes  merveilles. 

8.  Lent»,  pîrognes  sont  de  la  dinien- 
sien  de  nos-Aistes ,  grandes  et  petites,' et' 
SB  tout  Ibrt  étroites ,  parceqa'ils  les  font 
d'an  sent  arbre,  on  bois,  travaillé  avec  ' 
àts  cailloux  ;  elles  vont  si  rapidement' 

51*  Livraison.  —  Octobre 


t 

yeoatwéf  cftuèrda  eïi'H'-cîtiWra  cogicndo 
ittflEHrs  qne  !o  bajo  y  la  hoca  de  la  madrc 
por  honestidad  ;  y  otias  traian  lapado  . 
.tqneîlo  con  una  hoja  'sola  de  ârhol ,  y 
otras  cou  uria  nianfilia  tejida  de  algodon 
que  cubrian  las  cadcras  hasU  los  medio* 
musins,  y  eso  traian  las  mftgeres  desde 
que  parian. 

4. '  Son  todos  glentes  de  ingénie,  sin 
engaBos  y  sin  mallcia,  y  muy  libérales,  y 
de  muy  bnena  volontad  parten  en  lo  que 
tienen  y  dèndolo  sin  escasez,  y  los  que 
de  spues  de  perdîdo  el  timor  venian  à  los 
navios,  inostraban  à  las  gentes  do  aca  muy 
grande  amor  y  cordialidad  y  daban  cuan- 
to  tenian. 

5.  No  ronociô  Cristobal  Colon  en  los 
que  con  él  estaban  cual  fuera  la  creencia 
secta  de  estas  génies,  y  â  el  cielo  sefiala- 
ban  qne  creian  que  alll  era  la  fuerza  y 
sanidad  todo  \  y  creian  que  nnêstras  gen- 
tes eran  venidas  dél  cielo. 

6.  Es  gente  de  niny  agudo  y  suelto 
ingenio  y  hombres  que  navegan  todos 
aquellos  mares  ;  que  es  maravilla  cl  buen 
cuenlo  que  dan  de  todo.         '  *     '  '  ' 

7.  (^uando  Uegaban  â  algunas  islas, 
soltaban  por  lâs  tierras  algunos  Indios  de 
les  qne  llevabah  con  ellos,  y  esos  ibandi- 
ciendo  y  gritando  venté  â'vër  geiites  qne 
ban  venido  del  cîelo,  y  se  jnntaban  todos 
Id'if  Indios  i  ver  tan  grandes  niaràvillas. 

y  8;.  Soè  canoat  son  Ae  la»  lârgurafs  de 
liSffitItas  las  grandes  y  cbicas,  y  con  todo 

angost;is,  porque  las  hacen  de  un  solo 
fkrbol  ô  madei  a  trabajado  con  picdras  de 
pedernales,  van  tan  recias  que  no  es  de 

8 
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«qvellas  itlas  y  comeicilaii  entie  eltos  : 
faay  cauoas  en  que  navegan  ocbentâ  bom- 
bres,  y  cadaviloooiisareiiMienlaiBaiio* 

9.  Kn  todas  aqoellas  îsTat  no  bay  di- 

vorsidad  do  çostumbrcs,  ni  en  la  hcchura 
de  Ins  tTcntos  ni  en  las  lenguas  :  todos 
eran  l  is  rams  y  frcntr^s  Inrj^ns,  las  oabe- 
tas  redotidas,  tan  aiiciias  que  s^on  ansi  co- 
mo  de  frentc  al  colodrilio ,  loâ  cabellos 
prietoSfComentcs  de  mcdiaaoa  caerpo», 
de  color  moros ,  y  Uancos  mas  qne  ]i.e- 
gros  j  todos  parecian  que  te  enteodian  y 
eran  de  ona  lengoa,  lo  que  es  muy  mara* 
TÎUoso,  à  no  ser  qoe  lo  atribayamos  h.  el 
trato  y  coroercîo  fireqaente  qae  tenian. 
entre  elles  ;  por  eso  en  las  idas  Canarias 
no  se  entendian ,  porque  no  tenian  con 
que  na%  e|^ur,  y  cada  isla  hablaba  una 
lengua. 

10.  De  la  parte  del  ponientc  es  la  îa- 
la  Juana,  qiiedando  dos  provincias  que 
Colon  noandubo,  y  la  uoa  liaman  losln- 
dios  AntUf  donde  dicen  que  nacen  los 
homlures  con  cola,  empero  yo  ao  lo  creo 
que  sea  alli,  tegon  f  eSala  d  mapamandî 
y  que  be  letdo. 

11 .  A  la  EspaSola  llaman  los  Indios  . 
Haïti.  ' 

XSLAS  GARIBE8, 

« 

A  LA  ENTRADA         LAS  ISLA8.  . 

1S.    Estan  pobladas  de  unas  gentts 
qae  los  otros  tienen  por  muy  féroces»  y 
Jmoi  de  ellos  gran  temor,  porqae  oomen 
carne  hamana.  Recorren  con  sus  capoaf^ 
las  islas  comarcanas  y  roban  ananto.J]!^'., 
lan  y  llevan  presos  los  bombres  y  ijpil^  i 
.  rMyloiina4any1oscoiiiçn.No|iyi  Bifs 


^c'ttta  M  pasUcrDiMi|far4Mpff«*. 
giws  ils  juL?igueiit  daii»l«a  men  de  cet  Um 
et  eoBiBMroent  entre  «|ix.  B  y  es  •  dans 
lesquelles ,  s'embanfoent  quatrenrUigto 
ibommes,  et  èhacun  avec  «a  rainei  la  main» 

9.  Dans  tontes  ces  îles  il  n'existe  pas 
de  divrrsitc  dans  los  coutumes,  ni  dans 
le  pliysiqne  des  individus,  ni  dans  les 
langues.  Ils  avaient  tous  le  visaçe  et  lo 
front  haut ,  la  tête  ronde,  aussi  large  de- 
vant qae  derrière,  les  cheveux  foncés  cou- 
vrant la  moitié  da  corps  ;  iU  étaient  de. 
coolear  de  Maore,  et  clairs  plutôt  que 
noirs.  Ua  paraissaient  tous  s'entendre  et 
étaient  d'une  seule  et  méaie langue,  ce  qui 
est  merveilleux,  à  moins  de  l'attribuer 
an  trafic  continuel  qu'ils  font  entre  eux. 
Dans  les  ites  Canaries,  an  contraire,  on 
ne  s'entendait  pas  parcequ'il  n'y  avait 
pas  là  de  ([uoi  naviguer,  et  cbaquc  île 
parlait  sa  iaii(;uc. 

10.  Du  côté  du  (oucbant  est  Tilc 
Juana,  et  deux  provinces  que  Colomb  ne 
visita  pas,  et  Tune  e&t  appelée  Anm  par 
les, Indiens;  et  les  hommes  y  naissent, 
dit-on,  avec  unp  queue.  Cependant  je 
ne  crois  pas  que  ce  soit  là  comae  le 
signale  la  Happe-Monde  et  que  je  l'ai  In. 

tl.  les  Indiens  appellent  YEtpm' 
gno^  Haïti. 

.    ILBS  CARIBBS, 

A  l'eNTBÉB  P£S  ILES. 

12.  Elles  sont  peuplées  d'bommc» 
qae  les  autres  tiennent  pour  très  féroces , 
et  en  ont  çrand'pcar  parce  qu'ils  man- 
gent de  la  chair  hnmaine.  Us  parcovreat 
ayec  leurs  pirogues  les  ilea  environnan- 
tes ctvolent  tout  ce  qu'ils  trouvent,,  et 
emmènent  prisonniers  les  hommes  ci  Im 
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I,  et  les  tueni  et  iei  mangent.  U« 
ne  loiit  pas  plus  difToruies  ^iie  les  autrôs , 
eiceptë  qu'ils  ont  cette  mauvaise  habi- 
tude, et  que  ce  sont  des  j^eos  fort  coura- 
geflx.  Bs  se  servent  d'arcs  et  de  flèches 
de  roseau  aveé  nne  arête  de  poisson  au 
bout,  lis  ont  les  cheveux  longs  comme 
des  femmes  et  sont  tenus  pour  féroces  par 
ceux  des  autres  îles,  parccqae  ccnx-cî 
îont  très  pacifiques ,  mais  non  parce- 
qu'ilssonl,  en  effet,  moins  forts. 

15.  On  ne  vit  aucan  quadrupède 
cxceptë  quelques  petits  chiens  ,  Pt,  dans 
Jes plaines  et  les  monts,  de  grands  rats 
qa*on  appelle  jutias  et  qui  ont  très  bon 
^ttt.  Et  il  y  a  des  pimenta  qui  brûlent  et 
qai  ont  quatre  fois  plus  de  force  ]quê  les 
piments  d^Europe.  ôn  les  regarde  comme 
tfès  bons  et  très  utiles  en  médecine.  It  y 
a  Qoe  infinité  de  perroquets. 

14.  Colomb  revint  en  Espagne ,  et  y 
arriva  le  25  mars  I'i95.  TI  ameiia  dix  In- 
diens ,  dont  il  laissa  quatre  à  Séville ,  et 
fit  venir  à  Barcelovme  les  six  autres  pour 
les  montrer  au  roi  et  à  la  reine,  ('c  fut 
alors  qu'il  rerut  le  titre  de  {^rand-amiral. 
H  repartit  le  S  septembre  de  ladite  année 
avec  dix^sept  navires  en  bon  état  et 
iîOO  hommes  propres  au  combat. 

15*  Dans  une  des  iles  on  arriva  Go- 
lomb  dans  ce  second  voyage,  line  des 
praniëres  qu'il  vit,  ils  aperçurent  une 
grande  montagne  qui  paraissait  s'^élever 
josqa'aa  ciel,  auttOien  de  laquelle  s'âe- 
vait  un  pic  plus  haut  que  tout  le  reste  de 
la  montagne,  d'où  se  précipitait  un  grand 
torrent  d'eao  :  elle  descendait  comme  si 
elle  fût  tombé  du  ciel.  Ces  îles  appartien- 
nent aux  Carii>es. 

16.  Il  y  avait  (dans  ces  mêmes  îles) 
beaucoup  de  coton  filé  et  à  filer  dans 
leurs  maisons,  et  beaucoup  de  couTertures 


difurmes  qa«  los  ptros,  salvo  que  tienen 
esta  mala  co8tambre,ysou  gentcs  mny  eu 
forzadas.  Ûsan  arcos  y  dechas  de  caSaa 
can  espina  de  pescado  â  el  cabo.  Traen 
los  cabéllos  largos  como  mugeres,  y  son 
tenidos  por  féroces  por  bs  de  las  otras 
islas,  porque  son  elles  muy  pacSficos,  pe7 
ro  no  porque  sean  en  efecf o  mas  fiiertes. 


15.  No  vieron  animales  de  cnatro 
pies,  salvo  unos  rorjuillos  cbiquitos,  y  en 
los  carnpos  y  montes  unos  ratones  gran- 
des que  Ilaman  jutias  y  son  muy  sabrosas, 
£  ay  pimienta  que  queman  y  tiene  quatro 
veccs  mas  fnerza  que  la  pimienta  de  aca; 
la  tienen  por  muy  proTclcIiosa  y  médici- 
nal. Ray  infinités  papagayos. 

14;  YoWiose  Colon  â  Espana  y  llcgo 
êî  S3de  marao  1493.  Trajo,  diez  Indios, 
de  loê  cuales  dejô  en  Sovilla  cuatro ,  y 
llevo  à  Barcclona  seis,  para  ensenaral  rey 
y  à  la  reyna.  Entonces  fuc  cuando  recibiô. 
el  trato  de  almirante.  Partiô  eiâ  deie- 
tiembre  de  dicho  aûo  coa  dies  y  siete 
navios  bien  acondicionadoa  y  mil  doe* 
cientos  hombres  de  pelea^ 

1 5.  En  una  de  estas  islas  doode  llegô 
Colon  en  este  segundo  TÎage,  de  las  prt* 
meras  quë  vid ,  vieron  una  grau  montaSa 
que  parecia  Uegaràel  eielo,  en  medio  de 
la  cuat  estaba  un  pioo  mas  àho  que  toda 
lîi  otra  montalla ,  del  cual  se  yertia  un 
gran  golpe  de  agua  :  se  despcnaba  como 
si  cayera  del  cielo.  Estas  islas  pertenecea 
à  los  Caribes. 


16.  Tenian  (en  estas  mimas  islas) 
muchp  algodon  hilado  y  por  hilar  en  sus 
casas,  y  muchaa  mantas  dd  mismo  alge- 
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don  que  no  debian  nada  i  lat  de  Cat^ 

»     ^     ..♦.»,'.."    .     ^     .  ■   •  . 

tillas. 

1T.  Los  Caribes  Iralaii  en  las  picrnns, 
cada  uno,  dosargoUas  tojjulasdealijodon, 
la  una  janto  con  la  rodilla  ,  la  otra  jr.nto 
con  los  tabillos  ,  demanmi  que  les  liacia 
la6  pantûrriUas  grandes  y  los  sabredichos 
Ingfires.  may  centdos. 

18.  Gastan  en  las  iiecbas  unas  puntas 
hechas  con  hnesos  de  tortaga  6  espinas 
de  on  pes,  hechas  natnralmente  hnécas  y 
bien  recîas. 

19.  Escogen  entre  las  mugeres  qat 
co(;ën  prUîoneras  las  mozas  mas  hermo» 
sas  y  las  bacen  sns  mancçbas  y  sirvense 
de  ellas  ;  y  decian  plias  que  n^aban  con 
sus  hijos  de  una  i;ran  rni(  klad,  paes  se 
roinian  los  bijos  que  cii  <;llas  cngendra- 
ban,  y  no  criaban  inas  que  los  que  babian 
en  las  mugcres  naturales.  Y  los  bombrcs 
^ne.pueden  babcr ,  tracnlos  à  sa  casa  y 
haten  ^rniceria  de  ellos ,  y  los  mucba* 
cihos  <}ae  cantivan  les  cortabaa  el  miem- 
mo  generativo,  y  se  servîan  de^-  ettoa 
HitstA  que  son  hombreSy  y  Inego  hacian 
iiestas  én  matarlos.  Dicen  qae  la  natne 
delos  mnchachos  y  las  mnaeces  no  es  tan 

t  baei^a  como  la  de  los  hombres.  Vna  isia, 
habiaalli  despoblada.  porque  los  Caribes 
se  bs4>^aiî  comido  toùos  los  habilanlod. 

*  20.  Una  canoa  de  Caribes  en  que  no 
v'epian  mas  cuatro  bombres  y  dos  mu- 
geres^avistaronla  Wca  deJos  Espanoles 
y  se  estohieron.  qnietos,  adaiira4os  en 
veria,  y  TÎendaqne  séacercaba.ihQçho  a 
efios,  con  mnchâ  osadià  pnsieron  vanos 
à  los  arcos,  hombres  y  mngei'eSy  contra  los 
otros  que  eran  95;  de  los  çnales  hirieron 
dos  r  al  uno  dieron  dos  flediasos  en  los 
peclibs  y  al  otro  ono  por  él  costado,  y 


aussi  de  çoton,  qui  ne  le  codaient  en  rien 
à  celles  de  Castillc. 

17.  Les  Caribes  avaient  aux  jambes 
cbacun  dc;ux  anneaux  tissii<  de  coton, 
l'un  au  genou,  l'autre  à  la  cheville  du 
pied,  de  manière  qu'ils  avaient  les  mollets 
fort  gros,  et  les  parties  citées  fort  minces. 

18.  Ils  emploient  pour  leurs  flèches 
des  dards  laits  de  dents  de  toctne  ou 
d'arèies  de  poisson,  naturellement  oreu* 
ses  et  bien  fortes. 

19.  Us  choisissent  parmi  les  femmes 
qu'ils  font  prisonnières  les  jeunes  filles 
les  plus  belles  et  en  font  leurs  concubines 
et  s'en  servent;  et  elles  disaient  qu'ils 
u>aicnt  envers  leurs  lils  d'une  grande 
cruauté,  mangeant  ceux  qu'ils  avaient 
d'elles  et  n'élevant  que  ceux  qu'ils 
avaient  de  leurs  femmes  naturelles.  Et 
les  hommes  qu'ils  pouvaient  avoir,  ils  les 
amenaient  dans  leurs  cases  et  en  faisaient 
carnage  ;  et  aux  garçons  qu'ils  faisaient 
prisonniers^  ils  coupaient  lé  membre  TÎnl 
et  les  employaient  jusqu'à  ce  qu'ils  lus* 
sent  hommes,  ,et  aussitôt  ils  se>  &isaient 
^e  de  les  tuer.  Ik  ^dis^t  que  la 
chair  des  jeunes  garçons  et  des  femmes 
n'est  pas  si  bonne  que  celle  des  hommes. 
Il  y  avait  là  une  ile  dépeuplée  parce  qne 
les  Caribes  en  avaient  mangé  tous  les 
babitants. 

20.  Une  |)irogue  de  Caribeft»  qui  ne 
contenait  que  quatre  liommçs.  et  deux- 
femmes,  apperçut  1^  bvqoè  ^9  £spa- 
gpoU,  .fit  ils  se  tiurcoi^  .trai|q^i|les,  eit 
atdmir^tjqn  4e  la  Voir;  et  ^'aK^neewt 
qu'elle  s'approchait  d'eux»  ^  if^orî^st^K 
avec  une  grande  audace  la  .  main,  à  leurs 
arcs,  hommes  et  femmes,  contre  les  au- 
tres qui  itaiept  U5,  dont  ik  blessèrent 
deux  ;  ('un         deux  fl^èchçs  à  la  poi- 
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trintf  f Mrtne  vàe  ««  côté,  et  ik  «nraient 

percé  les  autres,  s'ils  n'avaient  en  dé» 
écQS  et  des  boucliers  et  s'ils  n'étaient  ar- 
rivés promptcment  et  n'avaient  lait  cha- 
virer la  pirojjuf.  Ils  se  mirent  alors  à 
Bâger,  et  trouvant  pied  qafelfjoefbis ,  ils 
liràieiit  de  mwfeaaf  et  les  Espa^^noU 
n'en  parent  pret»dre  ^'.itn  hlesaé  dW 
aMp4el«iiced)>ntii>iMMtmrt«  •  .  - 

M .  Ik  M  diatingMtlt  dé»  «MM*  -III- 
àkÊê  «n  et  -qif  ib  portent  leii  clievèaî' 
loQgt  et  que  les  antres  les  oiit*e««pës;' 
Lss  «ai  m  les  snims  i^aitacbeiil  la/lMiibe 
«fwt  qia'éBo  misit  tMp.  Lm  fMnnilwfs 
•B  peijrnent  le  visage,  les  yeai:  et  lèi- 
Mardis.  ' 


99.  Qaand  ils  arrivèrent  à  l'Espa- 
pioie,  ils  y  trouvèrent  liiorts  les  £sfNH^ 
gBols  qu'ilsy  araient  laissés.  JLeùv  itttM 
avaitréléeaiDiée  par  les  iniiistkesi^ik 
avaient  «immiatr  dans  le*]HEyi'ei  pKiwM 
fié  diaona  d'elK  «vait  traîi- ou  qûaire 
ftanm  fndteaaa^el  ifi'û^midudgaÊi  «M' 
lajalonMdeàIndMife. 

iS.  âUMiaMrdbltilo««f«»tteliéaan8 
son  ¥ty  <comnie  ils  «n  osaient ,  suspendu 
en  l'air,  fait  de  coton  en  iorme  de  lilél. 
Il  ne  se  leva  pas  à  l'arrivée  de  Tainiral. 
Seulement  de  9on  ht  il  Itei  lit  tni  si^joe  de' 
politesse.  -  »     ^  ; 

Si.  A  bord  dik  vaisst^au,  il  y  atait 
dit  femanes  de  celles  qu'on  avait  fait  pri-' 
•maiirm  dans  lerStes  éàs  CariÈPCS*  Cau^ 
itahoét'cmUÊL  mr^C'tX^m^ent^iïtifab 
Iwntôt  ellea  mirent  en  «euTre;  eèr'ft 
xrit  ne  jeftienC^'tWli^'et,  quoique 
les  bar^Q^  9er  tÉtsett  mSset'àr  letir  pôtir-^' 
Mite,  teat  ee  (ffùn  pnt  faire  ce  (bt  d'en 
saisir  quatre  au  sortir  de  l'eau  ;  elles 
straîent  nagé  une  grande  demt-tieue»*  '  * 


llnlii^B  «taeteadbloa  nuta  dé  éftos  ailne 

f  uera  porque  Ilevaban  adargas  y  tablas^  ^  * 

quellegaron  pronto  y  trastomaronja  ea- 
noa.  Ecliaron  a  nadar  y  alcanzado  al^- 
nos  bajos,  tiraron  de  nuevo,  y  no  pudie- 
ron  les  Espanoles  tomar  mas  de  uno  he- 
rtdo.deuna  laiizanda,  de  qa»  marié.   '  P 

>  •     «  » 

-  m,  SètfaëMneiandeiésiitteMlwM 
en  cfttet#««n  ciliabélIblaiRgiif  f  l^btrM» 
trasqoilado.  Unes  y  otros  se  arrancan  la 
bai^  entes  )ite'creiea'defiUi8iMo.''£os 
ptfilHne*  #é  fibstaM  %k  6m,^letf'ôjos  y 
cejas.  •      .  >  i 


25.  Cuando  llcgaron  à  laEspa&ola, 
hsllaron  muertos  à  los-  Espanoles  qne  ba^' 
Kan  dejado.  Loémataron  los  desagtti^^ 
dos  qne  bicieron  en 'la  tiétr^^  jypàÊifèlé^ 
cada  nno  de  ellos  ténia  ires  6  cnatro  nm- 
gê^india^'y  dèsj^érfMban'c^làb  en^os 

'  kS.'  &uënmxitf  èstdià  ééHado  éir  sa 

eama,  como  ellos  lausaban,  co%adîiS'W# 
el  aire,  bêcha  de  a^odorr  como  de  védi 
No  se  levantô  à  la  venida  delalmirantey 
salvo  desde  la  cama  hizo  la  sefial  de  eoi^ 
tesia.  •  '  - 

34.  En  la  nao  babia  diet  tmigercs  de 
bis- ^[lie' habian  teiniade  catrtiVas  en  lAë 
islas  de  los  Caribes.  Caunaboa  babld  oM» 
ellas  y  les  dijô  lo  qne  Inego  posîeron 
por  <ibm}  pocqne  a  la  nocbe  se  ecbaroii 
.al'-agaa,  yenaiiOi  lé»liieeb8M>]f^em^Mft, 
îCo  pttdiei^'  toÀiar'  febA-Ulif  MMs-'Wtf 
queeiiéirô  éé  èllas'af  siiKr'del  agna;  ftwP 
ron  nadaudo  uua  gran  mcdia  légua. 
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S^,-  No  poteian  tefo,  pm  tonia» 
jM^at  y  aavelu  y  otra  saerte  4e  hana- 
mieutos  de  piedrat  may  agada$  hçdiai  n 

'  m^ravilla. 

*  SG.  No  hay  aliinanas  de  caatro  piés , 
.  talvo  aquellas  jutias  y  unos  çozqucs  pc- 
queûos  que  son  blancos  y  prictos  y  de 
todos  colores.  Hay  lagartosy  culebras,  y 
2as  comeo  los  Indios.  y  las  ballan  tan 
iMmÀ^^omo  los  CastelUiM»  «  hs  peiéî- 
çm»  Coive»  Unbiea  aianaa  7  ^famw. 

.  -5Vr,  Cofen  no  olvîdd.loff  39  honi^^ 
^  la  mitron  ;  e«tni  p«r  la  tiarra  de 
IcM  que  los  habian  muerto ,  y  cantivalia 
infinitos  de  dlos,  de.  los  coales  envid,  en 

la  seganda  rez  que  envio  los  navios  a 
Elspana,  500  aimas  de  Indios  y  de  ludias 
todos  de  bucaa  edad  desde  152  liasta  35, 
poco  mas  ô  mènes,  los  cuales  se  vendie- 
ron  en  Sevilla ,  y  muriero^  los  mas  por 
no  pf»b^les  latierca. 

S8.  Fné  despnes  a  ^yiscac  fà  oro  a  la 
ptovincb  de  CibaOy  é  hiio  alli  una  Ibrta- 
leta  qœ  llamô  Sanio  Thmas, 

5)9.  Como  IpsIndÎMpidiesencascaba- 
las^  se  lep  deçîa  qde  no  fe  les  daba  liast^ 
^gM-ttaglsten  lOfo^  ëifaanunniedîatain^le 
à  la  rivera  y  en  menos  de  nnaliitfa  trabn 
machos  granos  que  babian  cogido.  Un 
Jndio  yiejo  trajo  dos  granosde  prec  o  de 
très  castellanos ,  y  de  los  que  se  vieron 
eutooces  bubo  ^r^os  <^  oç|)o  csisteVt 
...     .  . 

90.  N».  i0  yâtiesa  tampoeo  en  in-i 
iriainoy  que  no  dqa  de  bacene  scpUr,  j 
sofiren  ensnpensonaelftioylaoalor. 

.  •     •  •  •  « 

St  '  Séià  al  almirante  à  descnbrir 


•  S5.  Ils  n'mt  pas  da-Ar,  walatUf^f^' 
•èdent  des  bacbes  et  d'avires  inscrametla 
et.ontiU  de  pierre ,  Ibrt  eflilda  ai  âûti  à 
merreille. 

26.  Il  n'y  a  d'autres  quadrupèdes 
que  ces  juLias  déjà  cité» ,  et  de  petits 
chiens  noirs  et  blancs  et  de  toutes  cou- 
leurs. 11  y  a  des  lézards  et  des  couleuvres, 
et  les  Indiens  les  mangent  et  ils  les  <Uia»« 
vent  aussi  bons  que  Ic^  Castillans  les  per- 
drix. Ils  mangent  «asti  des  aiai^jnéif  ai 
dçsveca. 

%(.  Calottb  VonMia  laa  iMiita^ 
neaf  bénîmes  qu'on  ki  iaf»ft  tnéi  f  il  pér^ 
néira  dtn»  le  pay  s  dfi  cens  qni  lès  avaknl 
tnés  et  en  fit  prisonnier  un  çrand  naininiev 

dont ,  à  la  seconde  fois  qu'il  envoya  les 
navires  en  Espagne,  il  fit  partir  cinq 
cents  hommes  et  femmes  ,  tons  d'un  bon 
âge ,  de  douze  ans  à  trente-cinq,  plus  ou 
moins,. lesquels  liirent  vendus  à  Séviile 
et  nmnnifent  poor Ja  pl^paft^  Jiéife  cl»- 
nat  ne  leur  convenant  pas. 

S8.  U  alla  eniniie  cbenfaer  da  Hmt 
dans  la  province  de  CHbao,  et  il  y  éMàlt 
ôn  Ibrt  qu'il  appebi  Saûtt-TbonM. 
.  99*  Como  lea  Indie«a  loi  uieman- 
diknt  dtt  d^etots  >  il  leur,  disait  «qn^  «a 
leur  en  dcmnecait  que  lorsqu'ils  apporta* 
raient  de  l'or,  et  ils  allaient  ionnédiatè- 
ment  au  ruisseau ,  et  en  moins  d'une 
heure  ils  en  rapportaient  beaucoup  de 
grains  qu'ils  avaient  recueillis.  Un  vieil 
Indien  en  apporta  deux  grains  du  prix 
de  trois  casUUans  (monnaie  et  parmi 
ceox  qu'on  vit  depuis  ily  evi.eut  de  boit 

20.  Ils  ne  a'babiUent  pas  non  plus 
dans  rbîver,,qui  ne  laisse  pas  de  se  iaife 
sentir,  et  souffrent  en  leur  peNoai^  1* 
4ni4etlecband. 

TA.,  Ufmiral  partit  à  bi  déepWiM 


I 
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i$  k  tem  Ik^è  le  99  avril  1494  (1). 
9f .   Kn  1 496  il  logea  dies  moi  et  me 

lâi^a  quelques-ans  de  ses  écrits.  Je  tirai 
copie  de  tous ,  et  je  les  réunis  à  ceux 
qu'avaient  laissés  le  docteur  Chanca  et 
d'autres  seifjneurs  qui  l'avaient  accom- 
jMfoé  et  avaient  écrit  tout  ce  qa'iU 
•mot  va.  Je  fus  iafonné  de  tout. 

S5.  S  trooM  111e  de  la  Jamalqaé  la 
flm  bdle  qae  les  yeox  aient  vue ,  très 
ftnile  et  très  peuplée.  .  Dans  l^ttérieui^ 
toatert  plein  d'habitations  très  grandes 

ettrèsrapprochées  lesunes  des  autres.  Ils 
ont  plus  de  pirogues  qu'en  aucune  partie, 
et  de  plus  (grandes ,  toutes  d'un  tronc  en- 
tier: Chaque  cacique  en  a  une  grande. 
£Ues  sont  fort  lûen  travaillées,  avec 
prooe  et  poupe,  dessins  et  peintures 
dont  la  beanlé  est  ehoee  merveilleuse. 
L'tmiral  en  miesna  nne  des  p(iis  grandes  : 
elle  avaitqoalie-vingt-seîie  pieds  de  long 
«rlMt-de  large  (t>. 

94.  Il  enitea  dans  an  port  qu'il  appela 
de  h  Sainte  Ohùie,  h  cause  de  Fextrème 
beauté  de  la  terre;  et,  à  sa  rencontre, 
vinrent  tant  d'Indiens  qu'ils  couvraient' 
la  terre,  et  tous  étaient  pciiif^;  do  mille 
couleurs  et  la  plus  grande  partie  de  noir, 
et  tons  sus,  selon  l'usage,  avec  des 

(1)  Les  Biq^apMls  Ifnonient,  'si  Pon  en  croit 
TMm,  l'existence  de  rOoéaa  PadAiiae  et, 
ORjndeat  qu^on  pouvait  aller  par  lenredalacâle 
ftnae  èrAsie*  ssas  waseatrar  ni  laeisi  ni  auem 

obstacle. 

(3)  A  peine  ramiral  fut-il  arrivé  à  la  terre  delà 

Jamaïque,  qu'il  sp  vif  rnlouré  de  70  pirogues 
chargées  de  monde,  d'après  l'auteur,  d'où  Ton 
peut  conclure  combien  llle  était  peuplée;  ce  que 
d^Bootre  encore  mieux  U  suite  de  celle  lustoiie. 


tierra  «rme  el  S9  de  abril  1491  (t). 

32.  £1  aBo  éô  H96  ftié  mi  buésped  y 
me- de j  6  aignnas  de  sns  escritnras;  de 

todo  saque  copia  y  las  colegi  con  las. 
otias  que  esci  ibicron  cl  doctor  Cbanca 
y  otros  caballeros  que  con  él  fueron  y  ' 
escribieron  todo  lo  que  vieron  :  de  todo 
yo  fui  inibrmado. 

♦  • 

'  '  ■ 

93.  Hallô  la  isia  de  Jamaïcà  lamas- 
hermosa  que  los  ojos  vieron ,  Ibttilisimâ 
y  piobladisima.  En  la  tierra  dentro^  todo 
es  lleno  de  proUaciones  mny  grandes  y 
fnoy  cercaarnnas  de  otras,  tienen  mas  ca- 
noas  que  en  ninguna  parte  y  mas  gran- 
des, todas  de  un  tronco  cntefo.  Cada 
cacique  tiene  una  grande  :  tienen  labra-  ^ 
das  aquellas  canoas  en  proa  y  popa,  y 
lazos  y  pinturas,  que  es  maravilla  la  her* 
mosora  de  ellas.  En  una  de  aquellas  gran-' 
des  midio  el  almirante  96  pies  de  largo, 
y  8  dé  andio  (S). 

34:  Entré  en  vn  paerto  qœllaibo  de- 
Santa  Gloria,  por  la  estrema  termosnra 
de  la  tierra,  y  vinieron  contra  ^1  tantos 

Indios  que  cubrian  la  tierra,  y  todos  te-  ' 
nidos  de  mil  colores,  y  la  ma  y  or  parte  de 
pricto,  y  todos  desnudos  a  su  uso  con  ho- 
jas  de  paima  en  el  vicntrc,  y  tcaian  plu- 

(1)  Ignorabsn  los  Bspafiolei»  scgon  se  esplic» 
d  anlort  que  eeiisllera  d  Ooeano  Picttieo,  f 
ertiaa ipiesepodia cndar  por  tiena  desde  costa», 
0nielMSta  el  Atit,  iln  eaconlrar  mares  ni  ioipe-* 

dimento  alguoo.  * 

(2)  Â,penaslleg6  el  almirante  à  tierra  de  Jêm^ 

ca,  le  ccrcaron  70  cancas  cargadas  de  genfe,  segun 
dice  este  aulor,  por  lo  que  se  pucde  iufcrir  lo  po- 
blado  que  estaba  aquella  islgii  |  por  lo  restante  de  ^ 
esta  historia  te  vé  mejor» 
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55.  Partiô  cl  almiraiiti:  de  Jamaïca 
con  sus  trcs  carabeins  >  voI\  io  a  la  Xicna 
Firme  de  la  Juanacon  proposito  dp  dojar 
su  Costa  que  babia  seguido  por  110  saber  si 
era  isla,  y  fueron  à  parar  k  uoa  provincia 
^ue  llamaron  Manaca,  qae  et  may  hçmo- 
•8,  y  liieron  â  sortir  à  ona  profalacion  moy 
'grande ,  euyo  caaque  oonocia  ya  el  almip 
rante,  7  â  las  carabelas^  porqve  doade  ia 
primera  yes  qae  llegA  por  d  aorte  à 
aqadk  tierra,  todos  les  caciques  lo  siipîe- 
Btnn  7  corri6  la  notidjai  que  era  gente  ve* 
aîdadeldelo. 

36.  Preguntô  Colon  â  los  Indios  de 
aquel  lugar  si  era  Tierra  Firrne.ô  isia,  y  le 
rcspondieron  que  era  tierra  infinita,  de 
que  nadie  babia  visto  el  cabu,  annqiie 
era  isla. 

3f.  £stag6iite  eramny  mansaydei* 
▼iada  de  malospensamientos,  de  mejov 
condicioii  f  y  mas  monsos  qne  loa  de  laa 
vlas  comarcanas. 

Miraron  de  endma  el  mastU^y 
▼ieron  la  mar  llena  de  islas  (Islas  del  Jar- 
din de  la  Hcina)  ,  y  a  todos  cuatro  vien- 
tos,  y  todas  verdes  y  Il<'nas  de  arboies,  la 

cosa  mas  bermosa  que  ojos  v ieron  Y 

llegaron  cl  dia  de  pascua  de  Espirllu- 
Santo  dcl apj:>  de  1494  à  la  costa  delà, 
.  Tierra  Firme  en  q|Q.gran  palmar  de  palmas 
que  p^rcclan  que  llc^nban  al  ciclo,  allicm' 
la  OffiJUa  del  mar,  y  salian  debajo  dos  «jos 
de  agua  tan  govdds  qiie  en  èl  agvjero  ca- 
ptera iina  gorda  naranja  ;  y  descanxaroo 
ifiàftê  en  las  yeiAïas  de  estas  fiieiites,  y.al , 


feaill^  de  palmier  w  l/venlra  et.  des 
plamti.de  div«rses  ligdnaàbtiMe,  jctaiit 
des  cria  el  imitant  dat  Imncbas  4'acfcpti«. 

« 

ZU.  M  CUBA. 

35.    I/amiral  partit  do  la  Jamaïque 
avec  ses  trois  caravelles  ,  et  rcTÎnt  de  la 
Jitanà  à  la  Terre-Ferme  dans  le  dessein 
de  laisser  la  côte  qu'il  atatt  suivie,  ne 
sachant  &i  c'était  nue  ile  ;  et  ils  s'arrêtè- 
rent dans  vae^province  qn'ils  Qp|)elèrent 
Mmui/oaf  qui  est  (rès  belle»  et  ib  aboiH 
tirent  à  me  peapkde  Ibrt  grande  imtX 
Ib  eaôqoa  eonnaissait  digà  TankM  «traan 
caravelles,  paroeqoet  ^  prewèré  fmii 
qu'il  était  arriv  c  par  le  nord  à  otitaiifffin,. 
tons  les  caciqoes  l'aTaientsH,  et  la  non-) 
▼elle  avait  couru  que  e'étalent  4ti  Som- 
mes venus  du  ciel.  - 

30.  L'amiral  demanda  aux  Indien» 
de  ce  lieu  si  c'était  la  Terre-Ferme  ou 
une  ile  ,  et  ii  lui  fut  répondu  que  c'était 
onc  terre  sans  borner  dont  per^nne 
n'aTait  vu  la  fin,  quoique  ce  fût  une  Ue» 

37.  Ces  gens  étaient  fort  dons  et  éloi- 
gnés dç  tonte  mawraise  pensée,  d'nn# 
condition  meîllenre,  et  doox  ^nei 
ceux  des  Ues.  voisines.  .  1^ 

98.  Les  Espagnols  promenèrent  lama, 
regards  do  hant  da  mât,  et  ila  TiranÉ  In» 
mer  couverte  d'îles  (  Iles  dn  Jardin  de^ 
la  Reine  \  et  à  tous  les  quatre  vents ,  et 
toutes  vertes ,  et  pleines  d'arbres ,  la 
cbose  la  i>lus  belle  que  los  yeux  eussent 

vue  et  ils  arrivèrent  le  jour  de  la  Pà-  . 

que  de  l'Estprit- Saint  (la  Pentecôte)  de. 
l'an  1494  à  la  côte  de  la  Terre-Fernae, 
près  de  grandes  touffes  de  palmiers  qui 
paraissait  s*é!ever  josqn*au  ciel  sur  les 
bords  de  la  mer  .et  sortaient  de  desaona . 
les  ea^i  et  ils  le  cap^nèranA  tntu  4n»a 
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lei  herbages  de  ces  fuutaines  et  an  par- 
fum dc8  fleurs  qui  s^tatent  là  merveil- 
leusement, et  aux  doDX  chants  des  oiselets, 
taBt  iU  étaient,  et  »i  suaves  ;  et  à  l'ombre 
de  ces  palmiers  si  liaaU  et  ai  beaux  que 
«'était  merveille  de  voir  l'on  et  l'autre. 
Là  lie  pTMwait  pcrtonne  ;  mais  il  y  avait 


olor  de  las  flores  que  alli  sentian  mara- 
▼iilozamenteyy  al  dulzor  del  cantarde  los 
pajarillos ,  tantos  eran  y  tan  suaves ,  y  a 
las  sombras  de  aquellas  palmas  tan  gran- 
des y  tan  fermosaB  qae  era  maraTilIa  Ter 
lo  iind  y  k»  otio.  Alli  no  parecia  gëpte 
iun§;iiiia,  «mpero  habia  sefial^aiite 


ào^tmo»  depaa  immains  et  des  braadiea  yenla  y  baibia  «camai  de  palmaa  eortadat. 
d'iilirea  CMpées.  t  / 

99^  Là,  ranâralentndanaïuwbait-  .  99*  De  ftlHclaliiiîraatèc«cr6' eBimÂ 
ftactaUaa^eclei^irtffaS'Voir'vnfleDve^  iMOva,  y  fbécoa  ettayconlusotrasa  Yèt 

«I  rii»  al  ferante  de  alll^ ana  leçua,  y  bat 
larori  el  agaa  tan  cailenle  qàë  esciaw* 
mente  se  sufria  la  mano  en  ella,  y  andu- 
vicron  por  arriba  dos  léguas  sin  haliar 
gente  en  casas ,  y  siempre  la  tierra  era  en 
aquella  fermusura  y  los  campos  muy  ver- 
des  y  llenos  de  kifinitas  gmas  y  tan  encar» 
Bèdas  como  escarlàta;  y  en  todas  partM 
y  avait  ie  pai^m  deafleittaet  le  chant'   per  alli  babia  el  olor  de  las  floi^ès  y  et 


ta  levait,  a*  à  a» lieue ,  et  ilé  an  tioa- 

vèreat  l'eau  si  cbattde  qu'à  petite  en  poo* 

▼ait  V  tenir  la  iiiaiu  ,  et  ils  marchèrent 
deux  lieues  au-di^sus  sans  rcnconti  cr  ni 
liommes  ni  cases,  mais  trouvant  toujours 
la  terre  dans  cette  beauté,  et  les  cliamps 
très  verts  et  pleins  de  grues  atissi  rouges 
fae  l'écarlate ,  et  de  tous  côtés  par  là  il 


daa  oiaaant^  qtf ila  veacMitfèrat  .ë^e« 
M*  dana  tovias  iiealeb  ofa  ila  dttifercpiè- 
icMt^et  OMiiw  cUrfa  étaieBl  «  i 
qifMt  fte^pMaitleaMBiiN 
partioalier ,  Tattiiillear.  «mposa  à-laiitti 

^0.  Le  lendemain,  l'amiral  avait 
grand  désir  de  prendre  langue.  Une  pi- 
rogue vint  à  la  chasse  du  poisson,  comme 
ils  disent,  action  de  chasser  avec  des 
poûfoaa ,  d'antres  poassant  des  poissoaa 
CD  avant  par  la  queue  avec  des  èordes; 
et  ces  poisaont^  de  la  fecoie  da  oon^, 
ataîent  la  bonobe  ^pwads  omrte,  tonte 
pkâae  de  madi  et  de  poalpes,  et  êattt  da-pnlpoi»  y  san  asay  osados  oonô  aii  loa 
bsidî»  anianan  des  ImtB;  et  les  povssant  barenes;  y  pasaiidcdea  en  el  alU» 
daaa  l'ean,  finissaient  par  prendre  flwnapegareoncaalqmerpenaa  al.fai- 
tènta  sorte  de  poIssoB»  dan»  la  partie  la  gar  »aa  ^ioMtvo^  y  des  que  ae  apega 
plus  offensive  ,  et  dès  qu'ils  en  prenaient  cualquier  pes  en  el  agi»  ne  leade^e- 
qnelqnes-uns,  ils  ne  les  lâchaient  pasavant  garan  basta  que  le  saqunn  fuera  ,  antes 
de  les  avoir  tirés  dehors,  et  ils  monraient    raorira,  y  es  pez  msy  iigero ,  y  des  que  se 


cantftr  de  los  pajaros,  les  cAales  todea 
YÎeron  ysêitleron  en  cnantas  îslas'por 
rili  Uegafian;  ypor^[ife  eran  tàntas  qiié 
noae  pddian  «tymbrar  en  sinsnlar  a  cada 
nna^  pâsoles  y  4  todas  en  genend  el  al^ 
mirante  por  noiidne  el  Jardin  dé  la 
Reina.      ■      '  ' 

40.  Al  dia  signicnte  ostaba  el  alrai- 
raute  en  macho  deseo  de  habcr  lengua , 
YÎno  una  canoa  a  casa  de  peces,  que  asi 
le  ilaman  ellos,  cosa  de  casar  con  unos 
peces  otros  que  traian  alantc  anos  pocps 
pot  la  cola  con  unos  cordcles,  y  a<{nellos 
peçes  debechorade  coni^io^  y  tenian  1* 
bocalaiga ,  toda  llenftde  sosas  aid 
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apega  iraen  del  corde!  niuy  lengtio  cli- 
que lo  traian  atndo  y  sacan  cada  vez 
uuo  y  tomanlo  llegado  a  U  cumbre  del 
agua  

■ 

.  Ài.  El  aimirante  mtrando  las  baiCM 
amiadas,  y  eUos  Uc^dot  les  bablaionto- 
àoê  aqnellot  eaudores 
wurnoê  sin  malicia  como  ti  toda  »  vida 
las  hvbieraa  Tisto,  qoe  se  deCnvîcseii  oon 
laaliaroas^  y  porqae  leniao  anô  de  cstos 
petm  largoos  en  fondo  y  una  grande  tor<* 
tHga,  basta  que  la  hnbiesen  reoogido  n 
deaifo  en-la  canoa. 

•  Trageron  coatro  tortugas  al  al» 

mirante  ,  que  cada  uiia  ténia  très  codos 
de  Iciiguo,  y  le  dieron  iiucvas  de.  toda 
aquella  lierra  é  islas  y  de  ^u  cacique  que 
estaba  al  H  muv  cerca  y  que  los  liabia  en- 
viado  a  cercar,  y  ronron  al  aimirante 
que.  se  faere  aUa,  y  qae  les  barian  gras 
iiesta,  y  diënwle  todos  aqnéllas  cnatr« 
tocto^  y  el  pei;  dio  auebaa  cocu 
las  qne-jUévabaiiy  eon  lo  qsafnéfon  mny 
eontentos*  * 

'43.  Navegaron  despaes  al  pontenie  s 
siguiendo  siempre  sin  desTÎar  Tierm 
ï^nney'yUegaronaanaisIa  grande;  fueron 
a  tierra,  y  a  su  venida  huyeron  los  Indios. 
Hallaron  infînitos  restes  de  torlugas  en 
aqnelta  playa,  y  todos  juntos  cuareuta 
])erros  no  grandes  ni  feos^  ao  ladrahau  , 
y  parecian  estar  cebadu  con  pescado.  Sa- 
pieron'eomo  los  Indios  los  comian,  y  tîe- 
aca  salir  a  cabritUlos  de  CastiUa  ;  algn- 
aos  de  Hm  noestfos  los  probaron.  Tenian 
aiU  otiÉlB  mncbascosas,  ganotasmansas,  ' 
y  otras*  niikebas  aves.  1^  alminnCe  niî« 
xando  qoe  nô  le  eomiesen  ninguna  Qosa«- 
partiose-cbn  sos  navios  y  Inego  faailaroii- 
otra  îsia  mayor  qoe  aquelias  y  no  cara- 
fon de  ella  j  cnderezaron  a  unas  monta- 


plutôt,  et  c'est  an  poisson  fort  léger;  et 
dès  qu'ils  en  ont  pçis  on  les  lire  par  la 
corde  à  laquelle  ils  sont  attachés ,  et  on 
n'en  tire  qu'un  à  la  fois ,  et  on  le  saisit 
quand  il  arrive  à  la  surface  de  l'eau. 

41 .  L'amiral  était  plein  d'admiration 
poar  ces  barqacs  équipées, et,  quand  ils 
se  fiireat  approchés,  tons  cet  cbasfemé 
lai  parlèrent  comme  de  doôs  agMSfm 
sans  malioe  et  oonune  s'ils,  les  avaient  ^as 
tonte  la  vie;  et  ils  arrêtèrent  lenrsiiarqaea 
jasqafà  ce  qa*ils  eos^ent'reliré  'ém  Ittnd 
des  eana  piosieàrs  de  ces  béanz  poîMona 
et  «ne  grande  tortae. 

4S.  Ils  apportèrent  à  l'amiral  quatre 
tortues  donl  chacune  avait  trois  coudée» 
de  long;  et  ils  lui  donnèrent  des  nouvelles 
de  toute  celte  terre  et  des  îles  et  de  leur 
cacique  qui  était  là  tout  près  et  qui  le» 
avait  envoyés;  et  ils  demandèrent  à  l'a- 
miial  d*y  aller,  et  qu'on  lui  feiait  geande- 
fèU,  et  ils  Ini  donnèrent  ces  quatre  tor> 
tocs  et  le  poisson,  et  loi,  eÉ<fevanc%t^ 
leardannabeanoavp  de  dMMsqa^ilarmStf. 
dont  ils  forent  fortconteiiti.  .    '  <  «  • 

43.  lis  navîgiièreat  ensoité  an  eou^ 
cbant,  saÎTaut  tonjoors  sans  dévier  In 
Terre-Ferme,  et  ils  anrÎTèrent  è  «ne 
grande  ilc.  Ils  allèrent  à  terre;  et,  à  leur 
approche,  les  Indiens  s'enfuirent.  Ils 
trouvèrent  beaucoup  de  restes  de  tortues» 
sur  cette  pla,;c,  et  tout  près  quarante 
cbiens  ni  grands  ni  laids ,  ils  n'aboyaient 
pas  et  paraissaient  noun-is  avec  do  pois^ 
son.  Us  apprirent  que  les  Indiens  les  man- 
geaient, et  ils  ont  le  goèt  des/'cbevreaox- 
de  Gastillo.  Qnelqnes-nns  des  aétroa-êB 
goûtèrent.-  U  y  avait  lè  beanconp'  d'au- 
tres choses  ,  do  petite  bétons  privée  el 
beanconp  d'autres  oiseaux.  L'amiiol, 
étonné  qa*ils'ne  mangeassent  dé  neu , 
partit  avec  ses  navires,  et  bientôt  ils 
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trouvèrent  une  autre  ile  plus  grande  que 
ceUe-là ,  et  ils  n'y  prirent  pas  garde , 
et  ils  se  dirigèrent  tous  vers  des  monta^ 
gnes  qu'ils  voyaient  fort  hautes  en  la 
Terre-Ferme  qui  étaii  à  qiiatar>>e  lieues, 
et  là  ils  trouvant  une  grande  peuplade 
et  le  caciqBeet  tOQt  le»  babiUoi  de  trâi 
ho/suÈt  convemUoD ,  et  de  trtelion  coiii- 
mmoB^  et  ib  doAJièreBt  «ne  bonne 
litwn  à  r*tticnl  .et  à  sea^ent ,  dn  iMiB  et 
detfiniHft. 

44,  Am  conehant  ett  Magorij  pro^ 
Tince  qui  CMiÉne  «reele  leor.  Le  jour 
suivant  Je  voyage  continua  ,  longeant  la 
côte  et  toujours  entre  des  îles  lort  gran- 
des y  mais  pas  si  spacieuses  que  les  pre- 
mières. Ils  arrivèrent  à  une  cordillère 
fort  haute  et  fort  longue  qui  ooarait  en. 
eviUBt  dans  la  terre  tellement  qu'on  n'en 
pent  voir  la  fin  ;  et ,  da  eèté  de  <U  ner,  il 
y  «vett  de»  l»ekHtatie«\ji  «ine  9Minlv«,  d'o» 
TiawDt  lei  Indiin»  en  Inde  nvec  é» 
limite,  dn  pai^ et -de  l'eany  et  d|t  oéloB, 
41é,  e|  d0ê  ]Êifio$.y  et;de».bfWMbM  4e 
felipifn,  et  mille  •aUm  nerveiUet  cM» 
•enz  diiSSii^nte  de  qu'il  y  a  en  En^ 
rope,  chantant  en  réjouissance  et  croyant 
que  nosbommcs  et  nos  vaisseaux  venaient 
du  ciel.  On  appela  cçlte  province  Ornoi. 
Jài. 

45.  Ils  arrivèrent  là  un  soir  et  ils 
avaient, navigué  avec  peu  d'eau,  et  là 
ih  ne  puent  trga^^  fond^  nt  la  bripe  à» 
terre  les  ponssait  an  laf^e^  lia  leftèient 
ton*  là  une  amt  k  Temarre^  .airâté» ,  naît 
qoi  ne  leur  parnt  pee  nae  heq^e  k  ct^m 
de  rôdeur  aneve  ^venait  de  la  terre  et 
da  ebant  det  oife($ts  et  des  Indiens ,  qui 
4takt  merreiUoi  «t  ilt  Ment  tièa  eon^ 
tenta. 

-46.  L'amiral  partit  de  Ornofai  le  len- 
demain par  an  bon  vent  avec  «ea  caré- 


nas que  veiun  uiuy  allas  eu  Tierra  Firme 
que  esiaba  de  alli  \A  léguas,  y  alli  halla- 
ron  una  grand  problarion,  y  e\  cacique  y. 
todos  los  habitantes  de  muy  bucna  con- 
versacion  y  de  moy  buen  tra^o ,  y  ali^ 
dieron  baen  refreaoo  al  almirantef  y  n-M 
yente  paa<f  Iriites, 

't  •  ' 

44.  •  Alpoiiientecttn  Jfa^fo/i,  piovîiK 
da  qne  confina  con  la  de  ellos.  Al  si- 

guit-nte  dia  coiitinuo  ci  viagc  siguiendo 
la  Costa  y  sicmpre  por  entre  las  islas  mas 
grandes  y  no  tan  cspaciosas  como  las  pri- 
meras :  llcgaron  a  una  sierra  muy  alta  y 
muy  grande  que  internaba  mucbo  en  la 
tierra  ^  tanto,  que  no  se  puedo.ver  el^n 
de  ella  \  y  de  la  parte  de  la  mar  babia 
pohlaciones  infinités,  de  las  cimles  iriaie* 
ion  kw  Indiot  %  gente  infinité  non  ftB|u» 
pu^  I  «SQ^aT  4%adoà  bilado,  y  eoni^jet^ 
y  pabuM  y  .o^na  n>îl  maraTiUns  de  %iim. 
de.  otfat  Jiwneins  qne  no  bay  aquî  ;<  cns 
tando  por  'fiesia  creycndo  que  aqnelbi 
gente  y  navios  venian  del  cielo.  Llantaso 
aquciia  proAriacia  Ornoiai.  ,  . 

•  ■     .    '  •  •  » 

4-5.  Llegaron  alli  una  tarde  y  habian 
andado  en  poca  agua,  y  alla  no  pudieron 
hallar  hondo,  y  el  viento  de  la  tiçnra  W 
eebaba  Inera.  £stabiero«  alli  todos  «ne 
nocbe  &  la  coetda ,  penindo  no  lee 
perecio  nna  bore  por  el  snavisiino  olor 
qne  de  la  tiem  Ténia  y  el  cantar  4^  lo* 
pajarillos  y  de  loa  Indios ,  que  ei^BUffi-' 
yiUoeo,  y  contentisimos. 

46.  Partiô  el  almirante  de  Ornofai  el 
«igniente  dia  ,çon  bnen  vie^tç  con  ,sos 
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carabeias,  y  andubo  niuy  grande  camino 
hasta  que  entré  en  una  mar  blanca  todo 
de  lin  {^olpe  v  païîô  muchos  travajos  ant09 
de  Hegar  alla;  la  cual  mar  era  blanca 
como  lèche  y  espeaa  en  estrcnio  que  no 
podia  volver  la  proa  ni  Tirât  sobre  el  an-» 
da  ni  babia  liondo  para  ello^  y  andavie- 
'  Ton  asi  por  entre  loa  canaies  de  estas  islas 
^iec  léguas  liasta  qne  ballaron  dos  braxas 
de  agna  :  balna  tantes  islas  que  eran  mas 
eipesas  que  las  del  Jardin  de  la  Reina,  y 
tantas  arbeiedas  al  deïèedor  de  las  orihas 
de  là'mar  qne  pafeciàn  morosi  ;  y  janto  à 
aqoellas  arboledas  habia  inuchas  monta- 
Bas  y  muy  verdes ,  y  entre  ellas  parecian 
mucbos  fuegos. 

'  47 .  Navegè  adelamte  hasta  qne  Héga« 
ton  •  uimpanla  diuy  baja  de  la  tierra  ar 
}à  ewrt  pa*6  por  nonibre  Pénta  de  Sers'* 
Ma  ;  y  dealK  tobteUMi  ibochos  trabajdi-,' 
y-flliilhas  veeease  baUaron  loé  liavios'to 
leeb'  i-  y^desde  eMa*  ponte  =d6  t$ernl»së 
d«MiibliéftliKeteii«Hihi'inéntïfiuttffy  aï^ 
mfp^  fentre  4ed{o  linipio  dé'esta^  qne 
fodas  qaedftban  al  austro  y  al  poniente. 
Tuvieron  allî  ticmpo  bucno  y  Lallaron 
très  brazas  de  agua  de  iiondo,  y  se  deter- 
rainô  toraar  el  camino  de  aqaellas  mon- 
tanas,  â  las  coales  llegû  al  dia  sigoilente 
y'fbériMa  a  Innrgîr  a  un  pnlmartmiy  grande 
y  liioy  herméso,  donde  allarôn  fiorentc  de 
tg«a  éoAet ,  y  seial  que  alH  ôfaba  gente. 


'  :  '46.  A1U  acAeçi&qne  bàbiaîdoutt'bal*' 
con  an  bidl^tti  y  eticonlfA 
con  nnos  SO  Indios;  el  nnb  dé  ellos  res- 
tîdo  de  una  tunica  blanca  hasta  los  pics 
j  penso  que  era  un  frailc  de  la  i  i  intdad  ; 
y  déspaes  ▼enian  oiros  dos  con  dos  ta- 


velles,  et  il  navigua  dans  un  grand  espace? 
jusqu'à  ce  qu'il  entra  dans  une  mer,  blan- 
che tout  d'un  coup,  et  il  éprouva  bien 
des  ppinrs  avant  d'arriver  là;  laquelle 
mer  était  blanche  comme  do  laitctépaissa 
au  suprême  degré,  tellement  que  la  proo» 
ae  pouvait  ni  tourner  ni  virer  sw  l'aneré, 
et  qu'y  n'y  avait  point  tonà  pû/tr  celtty 
et  lia  se  traînèrent  ainsi  dins  lea  tèMmméê 
oes  Iles  Fèftpacejde  ^Ix  Istaei-Jissqii'à'ètl 
qu'ils  trouvèrent  deux  brasses  d'eàu.  Il  y 
arfttituat  d'îles  qo^ellea  étaient  plue  ag- 
glomérée» encore  qee  odlea  da  /anUrt 
^dê  «le  ffeme,  et  tant  de  tdeflbs  d'avlme 
le  lon{j  du  rivage  qu'on  eût  dit  des  murs, 
et  près  df!  ces  touffe»  il  y  avait  des  mon- 
tagnes très  verte»,  et  entre  ces  montagnes 
apparaissaient  beaucouf»  de  feux. 

47.  Ils  continuèrent  à  navigoer  jatf» 
qu'à  ce  qa'ils  arrivèrent  à  nne  pènaié-de 
ttne  fort  basse  à  laquelle  il-  imposa  •!< 
ikom  ât  'PofKte  du  SéMpkitk ,  «t  de  M  ilif 
ettfeat  beancott]^  de'pèinter,'  èt'floiièm^ 
Ibik  lès  nevireesetrewlstesilî  à  aèc  ^  et  de 
cicte  pointé^  dè 'tën«  en  «détiouvlraii  etf 
septetitrioA  deë  nMMiiagiies'lbft  bentél/ 
et ,  par  fe  milieu  lifn)lide  iHettlUM 
gncs  ,  d'antres  qui  s'élevaient  au  snd  et* 
à  l'ouest.  Ils  curent  là  du  beau  tçmps  et? 
trouvèrent  un  fond  de  trois  brasses  ,  et  on 
se  détermina  à  prendre  le  chemin  des 
montagnes,  oii  l'on  arriva  le  jour  suivant, 
ét  l'on  mouilla  près  d'une  grande  foréi 
de  palmiers  fort  belle,  eè  ils  titettVdréitfl' 
niie  aotuee  d'eau  deuee,  preuve  qee:  1èr 
^•étaK]pènplé.         '  -  * 

^.  Là  il  arrhfa  qu'Un  aiMitrier, 
êyaiic'îité  i-la  ékmt  «vee  son  urtialète,' 
reneontrâ  une  trentaine  d^bidieM,  dcftft 
l'un  revêtu  d'une  tuniqvie  blandie 'jus- 
qu'aux pied?,  qu'il  pen^a  être  oa'firèttS^de 
la  Trinité  ;  et  deux  autres  venaient  aprè» 
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avec  des  tiiniqae;?  blano^es  qui  Icnr  dt$* 
cendaieot  jusqu'aux  genoux  ,  lo-vsqucls 
étaient  aussi  blancs  de  visag^e  que  gçn» 
de  Castille.  Alors  il  eut  {jrand  peur,  et  il 
poussa  dt's  cris,  et  il  s  on  retourna  fu^'ant 
vers  la  mer,  et  il  vit  que  les  autres  se  te- 
naient tcaDqailles,  et  celui  da  la  robe 
bogue  venait  à  lai  l'appelaot,  mais  lui 
n'entendait  rien^.  «t  toujours  fiiyaot  il 
amva  ^nx  navires ,  et  dèa  que  l'àmiral  en 
fat  inttmit  il  envoya  savoir  qneÛe  était 
eettci  nation  ,  e^^,  quand,  on  y  arriva  ^lon 
ne  trouva  plus  personne  et  Ton  crut  que 
l'homme  delà  tunique  était  un  Européen. 

40.  Le  lendemain  TarnÎTal  envoya 
trente  hommes  pour  reconnaître  la  terre 
jusqu'à  ce  qu'ils  rencontra^^scntdu  monde, 
et  à  peine  eurent-il.s  marche  une  lieue 
qçi'ild  virent  une  grande  plaine  qui  cou- 
rait du  levant  au  conchant  loi^  de  la 
céCe,  laquelle  plaine, ils  ne  purent  tra< 
ver»er  i  cause  de  la  grande.-  quantité 
d'herbes  entrelacées  .qu'il  y  avait,  et 
parceqn'il  ne  s'y  trouvai^  pas  de  chemin.» 
et  Un  revinrent  lortiàti^és;  et  d'antres, 
allèrent  par  le  rivage  et  trouvèrent  des 
tfeilles  chargées  de  raisins  sauva^^es  >  et 
l'amiral  en  prit,  ainsi  que  de  la  terre 
blanche  de  la  mer ,  pour  en  envoyer  au^ 
roi  et  à  la  reine. 

.'îO.  L'amiral,  voyant  qu'il  avaitlaissé 
àrorient  la  pointe  du  Séraphim,  ou  la  terre 
s'abaissait  à  l'orient»  etqu'il  avak  traversé 
les m^ptagne^Q septentrion ,  ni^viguade 
là  vers  Torient  le  long  de  la  même  c6te 
jusqu'à  ce  qu'il  vît  que  l'une  et  l'autre 
côtes  se  joigiiaieptet  formaient  un  g^Ub. 
Ils  vieferont  de  bord»  CQurant  yera  le 
ooucbaiit»  et,.quoiqa*iUih8sei)t  fortfiitî- 
gsés ,  il  pensa  à  naviguer  trente  lieues 
fers  des  montagnes  qu'il  avait  vues  au 
loip  vcrô  l'ouest.  Ayant. fait  eau  vogué 


nicas  blancas  que  les  Ue^^aban  hasta  las 
rodillas,  los  cuales  eran  tan  blancos  como 
gentedeCastillaen  color.  Entonces  linbo 
mnchomedio, y'dio  voresy  vol\  io  fuyeiido 
a  la  mar,  y  vio  que  |ps  otro^  se  Ç9t|i|^ 
qucdos,  y  el  de  la  tunica  cumplida  veoi^ 
tr^  de  éUlamando ,  y  nuiica  vi6  cspcr 
rar  ;  y  asi  fuyendo  se  viuo  a  I^n  navioa| 
y  el  almirante  des  que  lo  snpo  en  vio  aU^ 
por  saber  quegente  eraaqnella,  y  cuando 
fueron  aohallaron  à  ningano,  y  creyeron 
que  aquel  de  la  Imiica  séria  de  allos, 

49.  Al  dia  segniente  enviô  el  almi- 
rante ôO  lionibrcs  para  registrar  la  tierra 
Lasta  qui'  encontrasen  gente,  y  apenas 
auduvicidii  una  légua  vicron,  nna  gran 
vega  que  andaba  de  levante  a  poniente 
y^  lejos  de  la  costa»  que  no  pudierou  a- 
travcsar  por  là  roucha  yeriba  entnstiejida 
que  liabiay  porqœ  no  ténia  camino  ;  y 
volvjé^onse  muy  .cansados.  Y  fueroi^se 
otros  por  la  pbiya  y  ballaron  muchas  paiw 
ras  cargadas  de  agras  en  gcau  cantidad  , 
y  el  almirante  tomo  de.ellas  y  de  la  tierra 
blanca  de  la  mar  para  eqviar  al  rcy  y  a 


50.  Visto  el  almirante  que  babla  dc- 
jado  la  punta  del  Seratin  adonde  la  tjerra 
bajal)a  a)  oriente  y  l^abia  atra.vesado  las 
montaôas  al  satentdQit»  navego  di^  alli  al 
oriente  por  biniisma  aosta  basta.  fue  viçt 
^  la  iiaa  cotta  y  la  otra  sa  jnntaban  j  . 
ba<fMtil,sacp..Vplyicron  atrasotra  veaajl^ 
ponî^nte»  y  apiique  auda&an  jmiiy  tai^sa; 
dos,  penso  navegar  50  léguas  à  onas  mon-t 
taSas  que  babia  visto  léjos  al  poniente  de 
todas.  Habian  tomado  agua  y  andado 
nucvc  Içgua^^  liaUt^ion  ui^a  piaya  y  tpmt* 
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ton  al  cnriqiiG  de  ellôs  ,  el  caal  les  dîjo 
que  babia  mar  muy  honda  al  setentrion  , 
^  levantoron  ]a8  ancoras  y  «gaieron  el 
icaraliio  may  contentes,  pcnsando 
ftfia  como  el  cacique  babia  diclio;  y  an- 
àtinào  cîertàs  legoas ,  se  baHaron  emba- 
naados  entre  miasîalaaa  moy  poco  hondo, 
de  manera  qae  no  ballaban  tanal  ifiie  los 
eottdajéêe. 

.V  ,  .        •  . 

51 .  llubieron  de  pasar  los  navios  por 
tierra  en  seco  casi  una  braza  l)asta  que 
anduvieran  dos  léguas  y  hallaron  dos 
brazas  y  modia  de  ajrua;  y  mas  adclantc 
ballaron  très  brazas  j  y  alli  viuieron  mu- 
chas  canoas  al  navio,  y  la  gcnte  de  ellas 
decîa  qùe  él  cacique  de  aquâllas  monta- 
lias  era  un  rey  muy  pôderoso  al  cual  lla^r 
mabàn  Semtôf  y  qae  tiaia  tonica  blanoâ 
que  lé  amstraba  por  el  snelo,  y  asi  si- 
goiendoel  camino  por  la  costade  aquella 
mar  siempre  con  très  brazas  de  agaa ,  y 
despues  de  navegados  cnatro  dias  y  pasa-> 
das  las  montanas  que  qnedaban  mncho  al 
oriente,  y  siempre  hallaron  la  costa  del 
mar  asi  anegada  ,  y  arboledas  espcsas 
ccrca  de  ella,  como  dieho  es,  que  era  im- 
posible  entrar  por  ellas^  y  cstando  meti- 
dos  con  los  navios  en  on  seno  por  donde 
la  tierra  votvia  àl  oriente,  TÎeronnnas 
montaBas  moy  ahas  alli  donde  aqtiella 
tierra  bacîa  cabos,  Icjos  de  ella  SDlegoas;* 
y  determino  d  almiraste  ir'alla,  pnes  la 
tierra  Îh>  Tolvik  at  setentrion  y  era  de^ 

'  grandisimobondo''como'el  cacfqiie  babfa 
dicbo  ;  y  dijo  que  pot  alK  por  donde  el 
al  mirante  queria  ir  en  50  léguas  no  bal<- 
laria  cabo.  '   -  [ 

•    .    .   /  -         -    ^  ........  , 

52.  Navegaron  por  dentro  de  mu- 


Tespace  de  neuf  lieues^  ils  trouvèrent 
une  plage  et  prirent  le  cacique  du  pays, 
lequel  leur  dit  qu'il  y  avait  une  mer  très, 
profonde  au  septentrion  ;  e^  ils  levèrent 
l'ancre  et  ils  suivirent  leur  ront^lbrt  <!on* 
tentSy  pensant  qu'il  en  serait  aiiisi  ^ué  lé 
cacique  Pavâit  dit;  et  ayant  longtemps 
navigué,  ils  se  trootèrent  embarrassés 
entre  des  îles  de  peu  de  fond ,  de  manière  ^ 
qu'ils  ne  tronvaieUt  pas  de  canaut  pour, 
aller. 

■51.  Force  fut  de  faire  passer  les  na- 
vires par  terre  à  sec  l'étendue  à  peu  près 
d'une  brasse ,  et  alors  ils  allèrent  deux 
lieues,  et  trouvèrent  deux  brasses  et  de- 
mie d'eau,  et  plus  avant  ils  eurent  trois 
brasses  ;  et  là  plusieurs  pirogues  vinrent 
au  vaisseàu  ,  et  les  individus  qui  les  mon- 
taient disaient  que  le  cacique  de  césmoii- 
tagnes  était  un  roi  fort  pni^Ént  qu'ils 
appelaient  SmiU  et  qui  portait  une  tuni* 
que  blancbe  qui  traînait  à  terre;  et  ainsi, 
suivant  leur  route,  parla  G<5te  de  cettir 
mér  avec  toujours  trois  brasses  d'eau  et! 
après  avoir  navij^ué  quatre  jours  et  p  ssé 
les  montagnes  qui  restaient  fort  à  l'orient, 
ils  trouvèrent  toujours  le  rivage  de  la 
mer  ainsi  noyé  et  des  touffes  épaisses 
d'arbres  tout  auprès,  dans  lesquelles, 
comme  on  Ta  dit ,  il  était  impossible  de 
pénétrer  ;  et  s'étant  mis  avec  les  navires- 
dans  un  golfe  par  oè  là  terre  toomatC  à 
Forieiat,  ils  yirent  des  montagnes  fort 
hautes,  dont  eetie' terre  fiisait  ifn  des 
caps,'àYingtlienés  delà,  et  Taminl  dé-, 
cida  d*y  aller,  mais  la  teite  ne  ioniiiaît' 
pas  an  septentrion,  et  il  y  avait  beaucoup 
de  fond  comme  le  cacique  l'avait  dit  ;  et 
on  reconnut  que,  du  cf)té  où  l'amiral 
voulait  aller,  il  n'y  avait  pas  de  cap  plus 
près  de  cinquante  lieues.  '  ' 

Ils  naviguèrent  à  travers  plusieurs 
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y»  el,  aprèt.df«  jomel  de«s  nmiê, 
lit  anivètent  êm  montages  q^'iU  avaient 

Tues,  et  trouvèrent  que  c'était  un  groupe 
aussi  grand  que  Vy4urea,  que  File  de 
Corcega.  Us  naviguèrent  tout  au  tour  et 
ne  parent  jamais  y  trouver  accès ,  parce- 
qoe  cette  terre  était  toute  couverte  d'ar- 
bres épais,  comme  on  l'a  dit^etles  JÎQ[ii«|ix 
de  feu  étaient  «or  Ja  terre  grandi  et  nom*- 
bniut;  et  ils  restèrent  mu  cette  côte  tept 
joan  cbefchaiit  de  Teau  dosée  dont  ila 
«vatent  hétmn ,  ib  ea  découvrirent  da 
o&iéde  Torient,  prè$  de  qaelqves  pal- 
mieri  fort  beaux ,  ecl&  ils  tronvèreotdeli^ 
nacre  et  de  très  grandes  perles.  Ils  virent 
qu'il  y  annît  U  de  très  bonnes  pêcheries 
si  Ton  9'y  adonnait. 

53.    Après  avoir  fait  de  l'eau  et  du  • 
bois,  ils  navi^Mièrcnl  au  sud  longeant  la 
côle  ot  ensuite  au  couchant  ia  longeant 
toujours  jusqu'à  ce  qu'elle  les  portât  au 
wd-oaesi,  et  ïl  paraissait  qu'ils  auraient 
grand. nombre. de  joon  de  macche  de  ce 
eôlé«  etnn snd  ils  TÎnent  tonte  k  terre , 
convertie  d'îles  apvës  avob.narcfaé  bean» 
eoDp  d^mis  lenr  point  de  départ*  et  les 
navives  .étaient  en  vukmfÊfà  état  aynnt. 
donné  sg«Tent  dâns  les  bas-fonds,  les 
t^tèê  et  apparaox  usés ,  et  la  pins  grande 
partie  des   vivres  perdus,  surtout  le 
bi^uit ,  à  cause  de  la  grande  quantité 
d'eau  qu'il  y  avait  dans  les  navires,  et 
tous  les  équipages  fort  fatigués  etsaant  à 
grosses  gonttes;  et  la  saison  des  vents  et, 
le  retonr  pottvaîent  Icnr  être  funestes. .  . 

3^.  En  ooMéqoenoe  ^J'amiral  résqint 
de  s'en  ftetof  mec  par  nne  entre  «rate, 
et  non  par  mUe  qo'il  avait  smviejen  al-*'- 
bit,  et  de  revenira  la  Jamniqne  qnn 
Faviiral  appelait  Smt-Jacquei»  et  d'a- 
chever de  côtoyer  tonte  Inpartie  dnsnd  ; 
la*!!  knr  roMait  à  parcourir^  et  aussi  il» 


ebasîslas,  y  al  cabo  de  dos  dias  eon  gm 
noches  llegaron  à  las  inontanas  que  ha- 
bian  vislo,  y  hallaron  que  era  un  chci  pr- 
rczo  tan  grande  comoel  delaAnrea,  como 
la  isla  de  Corcega  :  cercaronla  todof  y 
monca  pudicron  Lallar  cntrada,  porqœ 
era  asi  la  Uerra  Uena  toda  de  lodo  y  afu 
boles  espesos,  como  dicbo  et;  y  las  abn- 
madas  de  gente  eran  en  la  tierm-mny 
gfindes  y'  mocbas,  y  tobieron  alli  pof 
nqaem  coeta  sieté  dia*  bnscaiïd^  agna 
dulce  de  que  tenl«n  neeesidad,  y  la  bal^ 
laron  en  tterra  de  parte  de  oriente,  cerva 
de  mes  palmarès  mny  Hiidos  :  y  alli  bal- 
laron  nacares  y  grandisimas  perlas.  Vie- 
ron  que  alli  habia  buenas  pesquerias  si 
las  continuasen. 

53.  Despues  que  tomaron  agua  y  lena 
navegaron  al  austro  signiendo  la  Costa  de 
lat  icrra,  y  despues  al  ponientesîgaiendo 
sîcinpre  la  costa  de  tierra firme  basta  que 
losllevaba  al  «nraeste  y  pareda  qne  ba* 
bian  de  llevar  por  aqneUn  via  gran  nn> 
mefo  de  jornadas ,  y  al  anstro  vieren- 
'  tôda  In  mar  llenn  de  islaa  despnes  de  ba*  ' 
ber  nndado  |;ran  parte  de  donde  babiaa 
partido,  y  losnavioeestafannnroy.deseon- 
eertados  por  las  mncbas  dadas  en  los  ba- 
jos  y  lascoerdas  y  aparejos  gastados,  y  la 
mayor  parte,  de  los  mantenimientos  mny  ' 
perdidos  ,  en  especial  el  vizcocho  por  Ja 
mucha  agua  qne  habia  fen  los  navios,  y- 
toda  ia  gente  may  cansada  y  sadando;' 
qne  la  sazon  de  los  vîentos  y  la  voeNa  lea 
podria  bacer  adveitos. 

54*  £ntoneesaeordèelàlmifantedar 
In  vndta  por  otro  camino,  no  por  dooée 
*babtan  bido ,  y  volver  a  Jamaii^ ,  que  el 
âlmirante  llamaba  Santiago,  y  acabîyr  de. 
redoi^dcar  toda  la  parte  del  austro  ^ne 
les  Inbia  quedado  por  andar;  y  asi  dle-^ 
ron  la  vuelta  pcnsando  poder  pasar  por 
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«i^trt  90a»  itl«s  qm  alÛk  eatobaB«  en  lat  vitèmt  à»  hotû  ptnsuit  pMrapir  pÈtier 

cw^M.iiQiwaliaUwo&caDalf  iosfuépre^  entre  de»  lies  qui  éiti«iiÉ  là,  dast  let- 

ciap.Tpiver  «iris  pov  anliMt»de  Batrrpoi!  qoellet  jamais  ib  ne  ivoaTèràBt  4e  dhtBat, 

dondc  habiau  navegado  hasta  la  panta  et  forée  leur  fat  de  revenir  par  un  bras 

del  Seralli»  y  la*  islas  donde  primcro  ha»  de  mer  dans  lequel  ib  avaient  navi[jtié 

bian  surgido  en  la  Mar  filanca.  jusqu'à  la  pointe  du  Sérapbim  et  les  îles 

,  -à  travers  lesquelles  iU  avaient  atteint  la 

Mer-Blanche. 

55.  Tomaron  la  vuolta  por  el  misrao  55.  Ils  s'en  retournèrent  par  la  même 
canino  por  dondebaJ^tau  venidoy  paëa>  route  qu'ils  étaient  Tenos^  et  passèrent 
son  1^/casa  del  caciqae,  y  aUi  por  esos  la  maisoii  da  caciqac,  et  )à  par  ces  meft 
manea.  sorprendio  la  gras  mnltilad  de  iU  furent  sarpria  de  la  miillitode  de  pa- 
ijiiarigosas  que  cayeron  en  el  mar  espeli-  pflloua  qni  tombèrent  dans  l*eaii  ehaasës 
daa por  los  Tentos,  y  vinieron  tentas  tor-  par  les  vents,  et  il  Tint  tant  dé  tortnes 

.  ta^jasy  tan,g«ande8qnela.mar  era  coa*  et  de  si  grandes  qoe  la  mer  en  étaH 

jada  de  elles  y  parecia  que  los  narios  se  coaTerte  et  qo'on  eftt  dk  qne  les  navires 

qnerian  encallar  en  cllas.  Los  Indios  las  allaient  y  échouer.  Les  Indiens  le*  man-"^ 

comen,  y  las  tiimen  por  muy  snnas  y  «a-  ^^eiit  et  les  trouvent  l'on  saines  et  fort 

l*K*sas.  agrrables  au  goût. 

56.  Pasaron  por  otro  brazo  de  la  Mar  5^,^  i|s  passèrent  par  nn  autre  bras 
Blanca  y  al  oabo  de  las  mâchas  islas  doude  (Je  la  Mer-Blanche,  à  l'extrémité  du 
habian  surjjido  la  primera  vez  en  la  Mar  gronpe  d'île;*  d'où  ils  étaient  venus  la 
fiJUnca  con  muy  poca  agna,  que  faé  ma-  première  fois  dans  la  Mer-filancbe ,  avec 

'  navillA  de  miestro  senior  aportar  allt,  si  peu  d'eaa  que  ce  fut  •  merveille  de 

Itasta  qoe  Uegaso»  4  la  provincin  de  Or-  notre  Seigneur-^de  Tavoir  apportée  Ik, 

ao&i.,  y  4iUi  ancgienln  en  i|n  gratai  no  y  jvsqa'à  4»  qu'ils  arrifèreot  à  la  ptwineè 

pfMTeybnm  el  navio  de  agoa  y  lena  pam  ^ùmofbi,  et  là  ils  entrèrent  dane  nn 

navegar  A  anstro  signiendo  otro  camino'  grand  lenve  et  poartnren^  >le  naïf  ire  de 

y  dejando  las  îsbs  del  Jardin  diela<Afinsk.  \mm  et  d'eau  poar  navigaer  an  s«d  soi- 

â  laisqoierda ,  y  au  lo  lii<iieroft  y  m»as'  vant  une  antre  route  et  laissant  le»  Ses 

pudieron  esciisar  de  pasar  por  modws  du  Jardin  de  la  Reine  à  {i^auchc,  et  ainsi 

îsIqs  que  hasta  entuiu  es  no  habian  Yisto  :  iU  le  firent,  et  ils  ne  purent  s'empêcher 

alli ,  como  hemog  ùicijo ,   es  la  gente  de  passer  à  travers  plusieurs  îles  que 

mansa  en  çran  manera,  y  ujoutanosa  la  jusqu'alors  ils  n'avaient  point  vues.  Là, 

tierra  y  ferlilisima  y  abundosa  de  vian-  nous  l'avons  dit,  est  la  nation  douce  à  si 

dai^  de  todo  leadieron  muy  grau  parte  ;  beat  point,  et  la  terre  montagneuse  et 

eVA  Urntas  snavitimas  y.  aioraation.   ■  très  fertile  et  abondai^te  en  gibier  ,  dont 

'ils  lear  donnèrent  liesineeap,  ainsi  qoé 

...  .    •  des.  fimitstrèa  suaves  et  très  aroinaAîqoes. 

57.  Alli  les  tmgieron  ihfinitos  pape*'  5T.  Là  on  Jéur  apporta  benneonp  de 
giHia.y  ottaa  ères ,  prineipalmeiiie  palo^  pnmoqneta  et  d'aoCree  oiseam ,  pvinelpn- 
maf  wy  grandes  y  tan  sabresaa  como  '  lemént  des  imlonibes  fbtt  grandes  et 
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aussi  bonnes  que  de»  perdrix  d^Espagne ,  pëfiileM  de  EsptSft  ,  y  teÉMB  «el  fift# 

otellcsaTaientle  jabot  plein  de  (leurs  qui  llcno  de  flores  que  ôHan  mas  que  flor  dt 

embanroaîeat  plas  que  ceUe4  de  Toran-  azabar  de  los  naranjo».        -  .  '  - 

-  âjâ»    Là  l'amiral  fit  dire  une  messe  et  58,    AUi  hizo  el  almirante  decir  misa 

pbntc^ 'tme  croix.  C'était  an  dimanche  é  bizo  plantar  una  cniz  :  cra  domingo 

qiier«Binl  fit  dira  cette  messe  et  il  des*  ciMittdo  el  almirante  hiso  decir  misa  y 

csBéitàtem,etlecBciqaedop«jfëtait  descendio  ar  tiertv;  y  el  cadqae 

fiiit  hBÊÊMè  el  MÎ^iieor'  de  beaMonp  de  m  may  bomadoy  MSor'de  oradta  géniè 

fmfitM  ■  et  de  'ftmiUea.  Quand  il  Tit  y  fiimilia.  Coondo  f So  al  âlminifle  Oes^ 

raairal'dct^dae  à'  terre»  il  prit  pir  «endido'a  tierra ,  él  tono  de  la  akano  a 

haalB'aB  aalse  Indioi  de  pteade  oCiolDdiodeiiMS.80aabs^tie'v4uiiacoti 

qittra^imi^la  eos  qm  venait  «vne  lui,  él,  le  tomo  de  la  otrà  haciendole  mùcha 

et  bi  donna  l'antae,  lai  fclaant  .de  fîesta,  y  traia  aquel  viejo  nn  ramai  de 

fjrandcs  fétcs ,  et  ce  vieux  portait  nn  cucntasdepîcdrasde  raarmolalpcscneèo, 

chapelet  de  grains  de  marbre  au  cou,  ias  cnales  ticnen  en  gran  prccîo;  y  cl  ca- 

lesqaels  étaient  d'un  grand  prix  ;  et  le  ciqne  y  el  viejo  y  todos  los  otros  andaban 

cacique  et  le  vieux  et  les  autres  allaient  desnudos  como  nacîeron,  y  asi  acompa- 

toat  nos  comme  ils  étaient  nés ,  et  ils  naron  al  almiiante  al  lagar  qne  babia 

accompagnaient  ainsi  l-aminl  à  l-endcoit  mandado préparer  para  decir  misa, 

^'il  aeatt:  lût  piépaier  pmr  y  dira  le  ^ 

MMe»  •      'i  •  .. 

SSf.  Ewinite  le  viaiMidien,  «veè  on  I^Mpnea  el  Indlo  '^lc|0  con^My 

ftfft  3mni  m^e^et  oaeo  haidiewe  »  M  dit  b«en  aettManle  y  osadta  lé  dija  «pié'ltti 

çt'a-aÉnitfppéifM^reniml  xxNveifcel  bia  «dilde  eoiMio  et  alittif«Me  oorHy  f 

dNMbtitttfiitea  learâee  et  laTerveVeraie  l^eteafee  todfea'  Ift^isli»  y  Tierre^flrmè^^ 

de  ee»  eMs^  et  qe'il  lie  derait  pet  iféûot»  a^iMfttaa  paAés ,  y  qae  iM  tbÉÛiTili  fiaift 

gaeillir  de  ce  que  tont  le  monde  avait  gloria  de  que  toda  la  gente  le  tuviese 

peur  de  lui,  car  il  était  mortel  comme  miedo  porque  el  cra  mortal  como  todos 

tons  les  bommes ,  qu'ils  étaient  yeniis  an  los  bombres  :  nacîeron  désnndos  y  tc- 

monde  nus  et  qu'ils  avaient  nneâmemor-  liian  aima  mortal,  y  que  de  mal  de  cada 

telle,  et  qoe  du<  mal  de  cbaqae  membre  miembro  el  aima  era  b  que  se  dolia,  y 

c  était  l'àmo  senle  qui  souffirait,  et  qu'au  como  al  tiempo  de  la  imnerte;  del  despe- 

tipqM'de;!^  ntet,  de  la  séparation  de  «Uaiento  dd  cnerpo  scntibn  mny  gran 

carp#,  ibé|ffoiraâiBnt.d0'8iandée  pefeàet  p^i»  7  tftti^'raA  al  réy  dtel  deloio'en  A 

tt^tfainmet  «traî'aà  «iel'wi  à  YM-  «bîmo  de^letîerra  aegtin  el  bien  o  el  mél 
Kede]^tiriei;arifanaillelAen»oalB!nid*  ^liaMiarliedioêntiiitfttnd»:Elalnil- 

^i|i  fMitaA/  dana  le  «wide.  L'wDUBfcl  '  rantêle  respendîû  pur  medio  dél  iater^ 

W<4fii»9dit  ilif  lelnoyen  de  l'nMerprHe  prête  qne  babia  tenîdo  nraeho  gnsto  en 

qn^S  avait  beanconp  de  plaisir  à  féeev*  olrie,  ({ne  Tenîa  deCastllla^  que  no  babia 

ter»  qu'il  venait  de  CastiUe .  qn'il  n'aVait  becho  dè3<^  a  pcrsona  alguna  ,  y  que  ba- 

iait  tort  à  personne,  et  qu'il  était  venu  bia  venido  para  bacer  bien  y  bonra  a  los 
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èft^oi  y  nui  «  lot.  milos     qiit  'irtl»  ie 

Fernando  y  la 

grandes  reyes  de  Espana.  Y  entonces  les 
coiilo  que  cstos  reycs  cran  los  mayorcs 
çcûores  del  mundo  ,  y  las  oosas  qne  ha- 
^ian  visto  en  Caitilla ,  ciodades,  forta- 
lesas,  iglesia^,  caballos,fiestas,toros,  etc.  ; 
jf'^  wi^f3ii}o  q^eq^eria  ir  con  el  almii 
note,  y  ver  tantas  q:^niyiU«s,  y  |wjiiffr> 
f^^ii^»  -  ^^yo.  fil  «OfBpiiFeniente  de  -m, 

I  ... 

jfiÛL   El  tnittiff  iitffo  inanfiabû 

tçajoiBBWcaiBilaV»  deJaflîiR*» 
el  ini|4  çoQ  fil  <itf)D  cpdqM^^  pjtit,  <què 
habîa  toroado,  envie  al  rey  y  reina  des» 

pot^.de  y^Veljt^  djel  viage  a  la  l^p^ùt^la. 

.*  '  ■       '  '   '  ' 

61 .    Todas  aqoellas  gentes  estranas  y 

de  la  Tierra-Firme  le  parecieron  bien  per- 

aoaadosy  4e4ga4MH[i9eiMO^)4e  los  ciMlet 

|p4oib|>nrtgiB  pnoc^o  s^ber  com  ^mm 

^,Qft^h9i9m^  liombres  4e  mti$  y  «m 

p^^TQ^itali^  ppr  <4  <|i|qMM|yia« , 

^  Yienifin  did  xaelo  o  de  doiide  venian  ,  y 
aunqae  les  decian  que  eran  hombrea  de 
CastiUa,pensaban  que  (^aéUlla  cra  elcicjo. 
Jilllos  dicen  que  los  de  Magon  andan  ve«- 
tidos  porque  tionen  ral)o  que  ocalt^r, 
despedio  el  i^lmirante  de  a^^  ç^QÎ^jB^y 

ttniitad  ir  fflif  ini"ihftf'ffiililitfiMttiwifft  - 

f       .     (.  î  •/       •>     ■  .    /      •      .     .  •> 


pMT.'Aîie  jda  lMi'Mraa|i4M.lnliiMar 
aukoMei.nal  pmt  widébmtê^'-^itfÊê 
c'était  là  m<|B&hi<fnit«»iiiriii— <l:Mt 

maîtres ,  le  roi  don  Ferdinand  et  la  reine 
dona  Isabelle ,  très  grands  rois  d'Espa- 
f^nc.  Et  alors  il  leur  raconta  que  ces 
rois  étaient  les  plus  grands  sfif;ncurs  du 
monde  ,  et  les  choses  qu'ils  aTaiunt  vaea 
eO'CaaiiUe,  cités,  forteresses,  ^((ttfles^ 
«bevaux,  fêtes,  courses  de  taiareanXf  e^.^ 
ot  le  vieax  4ttqB'il  wnlut  ^Uv^Me 
Vmaàmle^  vw  coutea'oèa  muLiMii»  «i 
Uaarak  Tem-aant  la  itmtÊ^'é^^mttm 
fimta^  pcr  MHliéfOw  eoBÎl  y'teaobçâ'j 
(  60.  X'inoMl.  pÂ  «a'Vlilkre  lim 
b— wifl  de  «m-  eéÊittée^  qu'il  iwaiêiia 
de  terre  Mn^'Wndale,  lequel,  conimc 
l^antre  caciqae  qu'il  emmenait  de  phis 
loin  ,  il  envcrya  an  roi  et  à  la  reine  après 
le  retour  du  voyage  à  l'£'.ç^ag^/io/c. 

61.  Toutes  ces  nations  étrangères  et 
celles  de  b  Terre- Ferme  lai  parfirent 
de  bon  caractèoe  <«t  <d'espnt-  <fin-;  ^ils 
«ipiMt  imÊé  iMUMOip  t  atféiifàéë't^^^ 
ses  neam  éL'tmàÊMVt^mtkë^ÉSi^âÈm 
d'fiMpei.fk  Sb  aoM  ûtÊt-Mlèmlmit 
fiivl  toytas  éiTen'>leèr»'oie^^\»«t  fb 
4n»iwiii>CBt  la  Mai  éi  dief  éei-italin 
i^lNeivat  îb  M^éâtimiâ  le  «loiatienir^ttnt 
p^wr  ae  paà  ti'oilblîar  ;  e«  ils  deman- 
daient les  noms  des  navires,  s'ils  ve- 
naient du  ciel,  ou  d'oà  ils  venaient  j  et, 
bien  qu'on  lenr  dît  que  c'était  des  hom- 
mes de  Castille  ,  ils  pensaient  que  la  Cas- 
tille  était  le  ciel.  Ils  disent  qoe  eenx^ 
M^gOB  sont  habillés  paroeqo'ib  éiâlt'  nàé 
QReae  i  OMker.  L'amiral  prit  eén^  dè 
ce  caciqae!  >at  é^i  VbaÉiotabla^-irleiHgÉftf 

î.Mé'  iIiV>Mlfafflit:d)Ûiif0fia)  i^^ 
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fiëat^  qtii  Ibnnait'ifeiMMmp'driles  rartet 
lit  hëWes ,  è  >cam»  'di0  danger  ^  d' «m^ 
Ipler,  lequel  ils  avaient  éproavé  à  l'atiée. 
11b  Miâcfeèrcnt ,  à  cause  des  ▼entg  coii- 
tfraiteç,  dâns  la  provinicc  de  Macnca  ,  et 
tèdân»  toute  la  ptoviricf»  on  les  rnrut  fo^ 
iiié*nf,  et  de  là  dans  uu  gol fe  plus  grai^d au*- 
l^aettl^amira)  impoaaieiîénide  Bon^mf», 
(Bàekf^ètÊûfp^^  H»  ttayii^BUWau  'comr- 
«httM:J«i^pl%  «Mifiiiat'dnifiiiiéDf  ^  i^Mt 
■  Qftaii'«iA<jiM|ir'à'ii»i|fè^ 

è«iir*iMi  «Hriiiiiiii0flite''4«  jwinv  Ib 
tttMMil  iMi«lii6tt«>div(ki«d«i(^iirè 

r 

là  ptAnf  idei*KtMi;>é^  kntek  qui 

iMiste  lieues  au  levant,  où  finit  HIe  sntâ^ei 
ta,  ils  eurent  quelques  jours  Iç  venbcooi- 

traire.     '•'  ai  f:';  'r-»  i(? 

65.  Nav^Uènt  du  côté  du  sud,  ils 
débouchèrent  uo  voir  danê  une  baîé  aut 
en^rirom  de  laqu^Ué  il-y  ««iait,beaucoup 
dtbêàitMtàms  'y  et^«di!«ateiqM«d{ine  Ibtt 

et  rms  deOMèîie#(MirtadiMfed<t'én«[ 

L»abcilc  ;  qu'ils  les  airaieat  «nvoyës  à 
découvrir  cette  terre  et  honorer  les  bons 
et  détraire  les  méchant»^  et  il  leur  raconta 
beaucoup  d'auârçs  dbtoses  ^oileBr^larant 

64..  Le  léodegiMPa  l'agiBalyaititi 


«iniéliviiteciiMdeê'fèei«oMs.«)lb«^^ 
iiqniMiaUi      el  peli^o  dd/bav^çgar,  que 

primero  a  la  hida  babian  pasado.  Llega*- 
ron  por  causa  de  loi  vientos  contrarios  a 
la  provincia  de  Macaea,  y  alli  en  toda  la 
provincia  los  recibieron  muy  bien  ,  y  alU 
e.n  uBgolfo  mas  grande  a:  donde  piuo  dl 
«AniiaBte'fiiiBnrXicmpo  por  nombse.iilî 
naTegaràn  al  pôàiente  basta  que  llégHNBi 
•atl  eabo(di»|laittbr'9)  desde  o&iMSlfiilMilli 
4iiB<jlaJinriai<«olHK>4  qôwtti^i  y.aây  «I 
^tiioiâmniÊàtm  imêl  jimm^M  Mbit 

trariô.  . 

63.    Nave^ron  a  la  parte'dél  austro, 
fttérQu  a  surtir  una  tank  m  mm  baliia 
coya'  cQBMWii  lM^ia  iiittiUfc  ^pMatlmeii 

gimto  quioi  m  el  almirMite,^  coil'llt 
tèapMUiiô  'pdr  mtiMb  M  iM««^h«te^ 
tt);»rvaiiillaF  éè-kuriniliy  ignMdë»«aa«M»'if 

<âCf  GaêtUlt  dbtt  Fernando  y  doùa 
isahel  ;  que  le  babian  mandado  a  destfn- 
brir  a(|u«tla  tien-a  y  bonrar  los  buedos  y 
destmir  los  malos,  y  les  contb  otrasuoii» 
cbas  ccttaÂ  que  les  ai^raflo  infinitO;' 

.  ■  '     '       ■■  ■'    '  '  •  >---!':n;u- 
'">€4.    Al  otro  dia  paMio*€làlÉiiMrà;;^ 

iirti)i'|iiftbAa<  aIU^^êB!fitt.M'|iesM»id*ytd 
ttQger  y  dos  bijas  ;  la*IMte1îlM  ^«fi«l4^ 
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•MUmbra.  wmj  honevta  :  hiol»  çim  ntf  téau  nao  ;  e*ie8<  lème.co«iMBC  Ibii  Imii^ 

iior,y4Mhi|ot]Daclioi7€ÎncalieBniuioi  néUf  VmUxe  était  plut  palfife»*  et-  fl  y 

7  pGbai^^os^7  h$  otrot  dfl|>iHi  aér«ai  arak  dedz  .fiUet  et  cinq  frètes ,  «ft  Aiiit 

vamlloa  :  tfaû  na  bombce  admo  aUbnr  doàièatiques ,  et  lea  àatvet  dcTaietit  être 

cia;  en  la  canoa  eata»  aolo  vcsia  drey  a  leurs  vassaux  ;  il  avait  avec  lui  une  espèce 

Ja  proa  con  un  5ayo  de  plumas  coloratlas,  d'aulc-ile-cemip  ;  dans  cette  pirogue  le 

de  hccbura  de  ct>la  de  arma,  y  en  la  ca-  ipi  était  seul  à  ia  proue,  véta  d*uae 

beza  traia  una         pluma  que  parocii  casaque  de  plumes  de  couleur,  de  la  for- 

muy  bien,  y  traia  en  la  mano  una  ban-  me  d'une  cotte  d'armes  ,  et  à  la  tète  il 

dcra  bUnc^  sin  scûal  aigana,  dos  otros  avait  une  grande  pIume.q]ai|pfUNUsMi^  ,fQrt 

faembftt  vanian'oom  las  caras  pintadas  de  bien,  et  il>p«9taiAià' KllMUl  go^ 

la  «nia  naaem»  y-cadaimo  traia  en  la  ixlan«he.iaM  aucim  sigi^6;.ii«a;L  aapfu 

tàmà  «na  geui,  plaaia  cBifionna  de  heqpmaa.  aurais  h,  y'm^à  fNHi(i>dat  U 

laaa«y  cn'b  Urentè^itia taSiUta nidAnda  iii^  n^sifere,iet HMtiàlaiti^ 

Un  |md»«MH>  àm'  plato,  y  fintadas  de  «lié  f^made.  |dtttoe:«eiii  fftnm  ^Mifee» 

^  mk  màmtL  leanara.: .  taeian  èste»  a»'  ||  M  an  ifipaA  «hé.  ffil»MltÀ<  JilPtda  t-  'ffimâit 

Mmv^edii  «k»  en  jugaete  oem  ^  ocMMcVlMi  mMê^'twl^:  p(iiBi^d« 

caban.                                   -  inte  %*n.r  lU  .Mfifri«M  «clwçwi  à 

main  an  îngtrnment  dont  ils  jonaîent. 

'  6fi.    Habia  otros  dos  bonibres  pintades  05.    11  y  avait  deux  autres  bojnmes 

de  otra  manera  que  traian  las  trompetas  peints  d'une  autre  manière  qiii  tenaient 

do  palo  muy  labradas,  y  pajaros  y  oiras  des  trompettes  de  boi.i  fort  travaillées 

sntileras  y  leno  ne^jro  muy  fino,  cada  uno  et  des  oiseaux,  etiiatces  subtilités,  etidla 

de;eUçi5  traia  uajî^da  foatie^m  de  pal-  bois  noirioès  fin  ;  ohiii(Bn.4'e«x  avait  nu 

aMf;«etda«  mvf.v^fm»  y  dernoof  MUil  jok  cbapeaa  de  palmes  veiteafiettipaiaaet 

dira.                           1  :  I  ai  d'jttB  travail «rèaaettliL  •  :  . 

-•66.  XHxmtm»  tis^iflé  «MinlMmQi  df  *  â&  Sà:aitelM;^iinB«k4«iek#eew 

pleaM^bientiM»  J     |XMPowo:iim  plwnfit  blaiicbe^.et  a»  «efi  m joyan 

AMèu»bi».4iim  f/fà^  ipi^mw tq^^Ut  ^         ,  inifatfdn  à Ikm.  aeie^  qu'on 

cwiMl^qiie  naMaim^ini,  y .m,taiij||f  «MoaiUe  >  dam.  cétte  ^réniméù  tt,  ^a'on 

<^ue  paiefw,m,<|e  f|cliç,^qt|aj(f9k.  ^  d^  appcIlo.^uaJU/itfli.elle»  oat .»  fine  qu'oïl 

bedinca  ide  una  flory  del  tamanç'  coppiQ  de  dirait  de  .Por  >de  Inût  carats.  Ce  jovau 

'    nn  plato  ^  la  traian  al  pescueso  con  sartal  avait  la  forme  d'une  ileur  et  la  grandeur 

de  cuentas  gordas  de  picdra  mannol  de  d'une  assiette^  ils  le  portaient  au  cou 

gran  precio,  y  en  lacabeza  una  guirnalda  avec  un  collier  de  grandes  perles  de 

de  piedi'as  meuudas  verdes  y  coloradas  marbre  de  grand  prix,  et  à  la  téte  one 

ptiestas  en  orden,  y  en  me^lio  aiguna»  guirlande  daftetiteepuBrrèa  vertes  et  çoi^ 

ineyQiea.ad(iin4A;l>>«0  parecid;  y  traian  lorées,{klajaâmaaofd^,ét4H|piilleofaaU 

adaifiai.^frj^y^  grande  colgada  so]pr«.Ai^  qeetrai|ea  :  plet  grandes:  qeinyaiiiiMiigat 

ft-ente,  y  a  las  ocej^a  i^c^l^abip  dos  çi  an^  bien  i  ^-^tià'^^anKknik  drpiip  «b  '^pèHè 

^,tai^if(im^  9^'W^n^»  mû^^  ^^  jil]^âUm^JiMDi;'Bl.aw|M«ill»iîli 

qm*9A  iverchi,  tm  mm^>.llfmn,w»i  imiiStMt  deu  {ghoidèa  JlaUtiirï  ;  d'^ 
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avec  des  chapelets  \ottf>  plus  petits. 
Qaoiquo  nus  ils  portaient  uno  ccinturo 
du  m<îmc  tfàvatl  qtic  In  guirlande,  ot  tant 
Ici  reitt  àu  corps,  ééeoovert.  Et  ainsi  re* 
Mlc:ili"filliiliieomée;  tiM)  à!r€zccptiôa> 

dwîf  >iiiwptAitc  «hMe^e  coloBj  pM  pli*> 
gmi^«*qa'iliid'orfii^.li»  portaient  et|> 
M  Hêt  imtiwiiiii  melené  à  la  moâe'é» 
Fnnee;  Les  atftretv  comnie  ceninci^^por^ 
faillit  '  à  cfcaqae  jamlw>  ÉO'àÊttBn» .  dm 
genou  «ne  tresse  ë^lément  db  coton, 

67.  La  fille  aiiiée,  la  plus  belle,  é(ait 
tbatcnue  ;  elle  portait  seulement,  en  guiîie 
de  ceinture,  un  cordon  de  pierres  très 
noires  et  menues,  d'où  pendait  une 
chose  de  la  fonno  4' line  branche  de 
lierre'  en  pienes  Ttrteav  «oibrêef ,  atta- 
chées h  au  tissa  de  coton.  \t  .1  l  '  • 
-  «B;  *  £t  'a«ssHAt:qafâl  ainrisrm'  sar'ie» 
ntifit99t'îis^wft  il  donner^deS'fdiana  ôti 
miMttéÀf  'ksi  chrtfa  :dMB  lai<«aiaarollB 
aossicèt,  aft  «arajase^  geaa  mneiierleft 
pirogaes  k  tmstf  il  fit  toofe  ceh  aVant 
que  n'arciaftfcrannràl  ;  et  dè&  4^*il  Ib  vi^ 
il  alla  à  laî'Ibrt  joyeux  et  kd  disant  : 
a  Mon  ami ,  j*ai  décide  de  laisser  la  terre 
et  d'aller  avec  toi  voir  le  roi  et  la  reine 
et  le  prince  leur  lila  ,  les  plui  grands  sei- 
gneurs du  monde,  iesqaci|(  out  autant  de 
contrées  qu'ils  en  ontsal]jai|(iié  tcipar  laâ 
qai  leur  ahéis;  ei  pacleitr<4n9dtc  tU;  as 
sabjvgat  tout  c».iiic»iid«'V  caauDe  je  l'ai 
appris  des  indîens'qdaitn.BriitrtPcs!è>.qiÉ 
afwÊL-éàipmâMm  Mus  Ite  àis.tës  hbln- 
aua'élsîeiit  4i>liéflBérabos;qne  a'est  aaèrs 
TsiUe  f  et  que  Ié8iCinhesqitifinrmciit\iB^ 
aaisDSi  aon^irease'  et-  teèa  htave  th  erai4 
gnent,  et  tu  leur  as  détruit  des  pirogues 
et  des  cases ,  et  pris  des  femmes  et  des 
enfants  y  et  tué  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
fayaiant  pas.  Je  sais  que  dans  toutes  les 


cinto  aunqtic  andaban  desnudos  «enid09 
de  la  misma  obra  de  la  ffiiimalda,  y  todo 
lo  restante  del  coerpo  dcscubicrto.  Y  asi 
mimnosa  muger  veniai  adnrnada  fiesna^a^ 
saWo  un  solo  lugar  de  su  fliipHihroiqlw» 
demia><CMtMadeaiQf»don  ao  maydriqaa- 
matjl  de'OanuqDj'tenia  thpaèo*  >Tsahmr 
eh  los  récémoà  de  loa  juboaas  aatij^aos  ée[ 
lai^iiratfteshs  t  t^ianotros  do84}ofBO«qucl«' 
\mf  y  mas'gfandes  en  eada  pnrBa 
hàftfsaavtaMiicn-de  algodàn'afaajaU^iaa' 
rodfllas.  •    '  -       '  : 

67.  La  bija  mayor  la  mas  bcmic'a 
toda  anilaba  desnudn  ;  un  solo  cordon 
de  picdras  muy  negras  y  menodas  „ 
solameutc  traia  cenido ,  del  cual  col* 
gaba  ùua  cosa  de  hcchura  de  ojade  ycdrat 
de  piedras  vevdeé  y  iaaioradas  pagadas- 
'  sobre  algôdon  tegido.  i  • 

-  68.  Y  Inego  que  Uego  a  los  naTios, 
empero  a  dar  casas  de  sa  comarea,  y  en- 
tio  en  la  carabeia  Inego  y  despacho 
su  gcnte  a  quellevasen  las  canoas  a  tierra; 
Mâè  ès^mc^  aiM«^'>lé  llégar  «l  ^ml- 
rtnf»*;'y  apcnas  h>  vîo  se  II  ego  à  cl  muy 
alejjre  y  diciendo  :  «  Amigo  mio,  tcngo 
tlf'tenninado  dejar  la  lierra  é  irmc  con- 
tifjo  a  ver  el  rcy  y  la  reina  y  principe  su 
hijo  ,  los  mayores  seHores  del  mundo,  los 
eoales  tielfien  taii4o  que  han  sojazgàdo^ 
aoa  tatatotiènas  portt  quele^  obedeccs  ; 
y  por  sa'  itteiidsrlo  todo  ^ste  nioMo  bai 
s(ija<gad6 ,  'tecnno'  be  sabido  pbr  acpieUos 
Indios  que  contigo  itfaiÉs  y  que  én 'todo 
eftso  estan  las  genins  de  il*' tan  temedoâas 
tptéèê  ftftfaVHIà  ;  y  que  Ioa€Ar2bes  que  et 
^tte  nnfiketPèsé'  y  iftaj  brava  te  teiAcn 
y  les  bas  dcstruido  las  canoas  y  casas,  y 
tomado  las  mngercs  c  liijo?,  ymùerto  de' 
ellos  los  que  no  luiian  :  yo  se  que  en  to- 
das  las  islas  de  esta  romarca  que  es  infi- 
ntta  gcute>  te  temeii  y  haa.grau  miedo. 
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7  les  poedc»  faeer  nocko  tiaâo  »i  no  obe- 
deoen  al  r'ey  de  Ca»tHla  tu  spfior;  pnea 
ya  conoccs  las  gente*  de  ostas  islas  y  su 
flaqaeza  y  sabcs  la  lierra  ;  pues  antcs  que 
me  tomes  mi  tierra  y  scùoi'io  yo  quioro 
ic  contif^,  cou  mi  c4M,.en  tus  Jiairiiwa 
ver  aslos  grands rer  y  reina  ttis  senorcRyT 
y>fc  «cr  .ht-  «ien»  WHéwkà.    abasâma*  àtk 
vtmfio  *f  T6r>.iat.  naistilbs  de  OMtWa* 
que  aoa  'wadpti.aogaB  ta-  iadioime'  lui 
0Mta4*JaiEl'alènféiitetteiiiMo;GfflBpa^' 
noiicleâyde8D  blja  y  desos  bijos  y  dë4iif 
mogfer  aé]o  atMliO  Ttaid»-iii  idbceàeia 
ybiKna  fiokintad  ,  y  dijo  que  lo  recibia  < 
por  «asallo  del  rey  y  reina  y  que  por 
abora  se  quedara ,  que  aan  le  quedaba 
mmbo  que  dcscubrir  y  que  lo  Ilcvaria  en 
otro  tiempa;  y  au  l(abe  de<  qoedar  ^on 
•u  gente  y  casà»  •  -,  :  •< 

•  '  t 

69.  HaliBifu^MTfH^$flr«Aaiii!|f^. 
Iia!^a94cf^e^yicma4f  votvioaM^^ 
^iyailP#li|;Biai;»qiiflJ«wi«aa»j>lMC^. 

,  7<|.:  jbkeoi^q9«tiiia,fMijiDtii^ 

y ,tra^o  consigo.algnnos  Indio»  ;  antea  qoe 
de  allapartiese  habia  preinliJo  al  fj^ran 
cacique  <>aunaboa  y  su  berruauo  y  su  hijo 
a  quieii.  puso  por  nombre  dpn  Diego. 
Caunaboa  se  nitirio  cn:U  t^Vt  fii ^  .do^. 
lencia  o  de  poço  placer.        ,    :  .  ; 
.  7|.  TraiatQmepllar  de  oro  .)s)dÎ6fc^ 
don  Die^o  hervoffaQ  fie,C9m»9imt.q^h^ 
bacia  ejjjalfniçante  ponef  «piiaidç»i4yitn|b» 
^  U$  çifiMef,  bacbo  a  eiPa^«^,de 
cadeaa  que  pi^Ndia  400  casteUanoa^  a^ 
«iwl  Ipi  iri  y  tui^D  nminiwïMMi  j.y  Ip.  ipn^e 
p^r^iaespod/e^^  jpi  c^sa.  ;   /  .  r;!» 


île»  environnantes  quî  renferment  be««- 
coup  de  monde,  on  ta  craint,  on  a  gramK- 
peur  de  t6i,  et  que  tu  leur  peui.  faire 
beaucoup  de  mal  s'ils  n'obéissent  pas  au^ 
roi  de  Castiile,  ton  maître.  Car  lu  coniiaia 
déjà  IsapçopleSide  ces  ilea  et  ieoiffcibifutf» 
al  i^  aonnaîa  la  pa|a*<  J«  veut  à/cps^sim^ 
que  tame-prçDiieai|tiitàrr»ct'BHmp«»>- 
vdir,  aUar  areé  twavce  va  ttMaa»eHfdt^ 
nanfea  voîrlaa^nDÀmcÉieÎMtfltm^' 
tMSy  etMbktem1a|fliif!nkdbaeftl«fli» 
aboD^aiita  db  iMBdé»  [ét  wmksèÊÊiBStÊSi^' 
ImM  CuêSXk  qui  iOBi'aÉMMasdr»  à 
ea  qiketoii  Mibn  n'à^dk.   —  L'amtml* 
prcuant  pitié  de  lui ,  ci  de  sa  fille  et  de 
aes  fîlS)  et  de  sa  femme v  l'en  détourna;' 
et  voyànt  sa  candeur  et  sort  bon  vouloir, 
hû  dit  qu'il  le  recevait  pour  vassal  durci- 
et  de  la  reine,  mais  que  pour  le  momeiM. 
M  f\tau  iMi  iiiii ,  qn'il  loi  restait  encore 
btaaeaap'è  décoarrir  et  qu^il  repnmëne- 
n3tiina:aiilte'iMÀ;  at^abaî  tl  ,iÉlioM%fe 
da»ret>Mn«fcaaaft       etn  maiioaj  •'■ 
'Mè  il/artiraliiavigBapvie  avd;jaa«; 

giteyilTSoilâ  ddbovdwîlpIvèeâiééÉMiitteft 

tO;  U  arriva  dane  ia  Castille,  en  jnifn 
1-496^  et  il  emmena  avec  lui  quelques  In- 
di«!ns.Avant de  partir  il  avait  pris  le  grand 
cacique  Caunaboa  et  son  frère  et  son  fils,, 
auquel  il  avait  imposé  le  nom.  de  don) 
Diego.  Cannaboa  mourut  jen  nievvj^^ii^' 
maladie  <m  de  déplaisir.  l'i** 
'Leâil'dbB. Diego j>âpèffrtdetGaa-: 

■a]wB4pdvtaittiui4MiHt»dfi*s  qneli^taMi 
kttililiMÎft  idettpo.  ^wrii- il  eqlMit  'dite 
lâi.TiBMr  ctaapoêéi  dm  nniaa«B  ât^um 
dia|96q|il  pesiltflOO  eatlffltfiit;  lieqaaliV 

6t  coiidaat'iiiaaiBi^itts;.  «t.'>j?at 
Fhoinmc.thinrMiâatMn..  r>  \r* 

72.    l/ansiral  aj^portait  ciicqrc. .  beati>^ 
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mp  dft  dmet  t{nii«t  de  coton ,  et  par- 
tout le  diable  figuré  sous  les  traits  d'an 

chaton  d'un  oisean  do  nuit,  ou  d'autres 
pires,  et  ceux-là  taillés  dans  le  bois,  ctdes 
bustes  même  ou  des  statues.  11  avait  dcâ 


fiiai  eoiat  entretegidat  de  algadon  y  en 


todo  fiçurado  el  diablo  en  figura  de  gato 
o  de  eara  do  Icchuza,  6  de  otras  peores, 
y  elias  entalladas  en  raaderas  y  de  ellas 
de  bulto.  Traia  unas  coronas  como  unas 


couronnes  semblables  à  des  ailes  avoodea.  abs  y  en  elles  como  onos  ojos  a  los  laàM 

yeux  à  compaitiments  d'or.                 ♦  de  oro.                             '  •••• 

>75.    Cetie  fois^  il.MsU  pfaia  d'«n.an  •  75.   Eata  ver  estubi^Bias  dé  un  bHo^ 

eik  i^sstiiié  eli  en  Aragon  ^  «t  separtît  pour,  en  Castîlla  y  en  Aragon ,  y  partio  de  yodttf 

letMéêf.Ê^m&kA'éM  de  IW.;.»  U  a-lé»  ladiià-en  Agovio  de.....  Mark»  «Mf 

nml'è  ValfaidtfliA,:  «*i506,  4  Vê^t  ViUadoUdèttiieë^dtt  TOjiBoèdteédtfdv 

4e'70  9aê^,tim  on  ttiotet»  U-^éttii  mé  h  pooo'mi  ^imm.  BttiMitiifaf  dcflittMC 
MHiM.  •.  ...           .  - 


OORBESPOnMÙrÔE. 


LETTRE 


,      .  ^     Dli    M.    J.-B.    KSPICj    DJÇ    SAINTB-FOT  (GIRONDJR), 

ee  «a'^if  «ko^e^c^nAne  «t-  ë'il  -t^y 
avait  d'ailleurs  moisson  pca  al)ondantc  à 
&âre,je  vôùs  aurais  transrais  quelques  dé* 
taib  arcbéologique^  sur  les  Thermes  de 
Bagnères-de-!iuchon ,  d*oi!  j'arrive,  et 
sué;  on  débris  d'aotel  tronqué  avec  cette' 

nhrieriliriott:^        '  '.%*•-. 

•    ;  .    î;'  ..■ 

I 

1  ^i'^jùmpim  JiqiiÊXêtisaDnun.  - .] 

.  Jkjt.MUqoes  de  ce  genre  wi^  por- 
léflS«:MW  Musées  des  villes  voisines;  ^ 


kl..  I 


efiMde 'ifieiiniOiivaiiBi.  GéfMi* 
«tP8(4«f  «mpipliaraiiiiLf  ednalriiiaifiiitna, 

tlrdra»^  MntBrirtnnd.  d»G(»ifam«! 
ges ,  ville  jadia:  twmuiintale,  av«c  ètt 

restes  d'une  abbaye  du  moyén-âge,  dontJ 
les  Croises  de  Simon  de  Momfort  firent  uié 
tombeau  et  qui  devint  ensuite  un  désert, 

un  village,  que  nii»  santé  et  mes  soixante-, 
douze  ans  ne  m'ont  pas  permis  de  visiter;, 
et  enfin  ceux  d'une  race  maure  et  probn>r 
bleracnt  aussi  bohémienne  qui  franchit 

les  Pytêo^  «  >l»)fim  dn  XA^^èclilr«%* 
tablit  air  fe[>>«wN««  dei-Mili^^^^ 


Non  b^da'lfty  tpff:lilnifotagne 
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—  Une  collection  qui  par  sou  impor- 
tance doit  altirer  ratteutiun  du  monde 
iavant,  parait  en  ce  moment  à  llome, 
à  la  librairie  des  classiqaeâ^  rue  dcl 
I^ozetto,  n.  150.  C'est  le  grand  ou- 
Tnge  du  pi^re  Mamachi^  intitulé,  s  QH- 
ginês  et  anù'qujtaies  -Ciaristmneifi,-  ei 
5  v<il«ia-4%«nfiqht  àt  notesy^çriweii 
d'nn  appendice,  et  dédié  à  notre  coUègne 
M.  le  commandeur  de  Monttiaho,  ancien 
ambassadent  da  Brésil  à  Paris  et  àÎLôme; 
Le  Saint-Père,  à  la  recommandation  de 

Monttinbo,  a  dai^ë  Êirtyriter  cette 
publication  ,  qui  est  faite  avec  un  ^rand 
luxe  typographique.  Le  l^r  volume  a 
déjà  paru.  Nous  en  rendrons  compte.  . . 

—  li  est  question,  dit-on,  d'abattre 
Pancîenne  église  des  Doiniiiicaips  de  Toa<* 
lonse,  Tnn  des  plus  beaux  monnments 
ftligiéapK  de  la  fin  dn  XIU««iède,  et  p«es-i 
fBBi-Pûiqae  de  'oe  geme  péssèdfif 
leJfîdî».N*tn«oflè^<ll  le  baron  Tay- 
lor  fail  A'ednsbeté.é»  belles  pageidaiif 
aoà  ^yoj  âge  piuorestfue  et  M«  de  lion*» 

^  tnlembefit,  dans  une  lettre  cnrieM  «or 
le  vandalisme  moderne^  a  célébré  son 
admirable  clocher  ,  le  plus  beau  de  tous 
ceux  de  Toulouse.  Il  faut  espérer  que  tant 
de  titres  préserveront  le  monoment  da 
sort  qfiiit  menace.  •  ' 

—  M.  D'îlvezac  a  communiqué  à  la 
Société  de -géographie  l'extrait  de  denx 
ktlim  de  11..TIk.  ^^rigfat^  xehtives  k  dee 
eorteiidii  çon^mmioêmeiu  du  XIII^  siè^ 
çIb,  coMMinrée»  an  Stdtitk  Mutenm,  tl 
présentant  l'one  un  itinéraire  d^Hé  de 


IQUE. 

l'Angleterre  à  Jérusalem  ,  en  travciv^ant 
la  France  et  l'Italie  ;  l'autre  un  planis- 
phère complet ,  accompagné  d'une  not<* 
fort  casioose  où  sont  cités,  comme  auto- 
rités ,  quatre  autres  planisphères,  ^de 
maître  Robert  de  Mellidesen^idei'ébbaftf 
de  Waltbam ,  do  soi  I^.WesttnlnMeff;  eC 
de  Madden  Paria.  H;  Wt%li*  «llhs  ^ 
M.  D'Aveaac  d'en  fiûrenn  Jhc  simikf  lii 
loi  promet  d'y  joindre,  poiir  tia  easai 
géogi  apbique  sor  les  itinérairea  des  pèle- 
rins au  moyen-âge,  de  nombreux  maté- 
riaux puisés  à  des  8ouix:cs  inédites. 

—  On  vient  de  découvrir  dans  l'arron- 
dissement de  Valogne  un  ol)jot  intéres- 
sant pour  les  amateurs  d'antiquités  celti- 
ques. C'est  un  moule  ajrant  servi  à  fondre 
caâ  hsêhês  d'ahnes  gmiloises  en  bronze 
qu'on  tronte  assez  fréqaemmant  dans 
cette  contrée.  Ce  mbiile"eM'  éa  pierre  de 
lapa  doute  assAV'iréfraaaifii  ]»«nr 
sid»r  hicbalear  de  la  foaion  du  htamft. 
U  est  le  pendi^t  dn.  sww^m  kepiim^* 
a]{ant  servi  A  fendre  d^  coin^0%9loia^ 
qui  fat  troQTé  dans  la  forêt  .de^Mcbeq 
en  18^7,  et  que  possède  la  bibliothèque 
de  Cherbourg.  Ce  sont  deux  objets  uni- 
ques dans  leur  genre ,  et  auxquels  les 
antiquaires  attachen.^  un  assers  b?ut  prix. 

««—  \J j^cofidmic  de  Besançon  propose, 
pour  le  coneoncB  de  1 839,  le  sajet  mit  van  t  : 

Décrire  les  anopumenta éMésTOn  Kran- 
cha<4Zomtépe|idant'le^mii5é»'ftge  r  indi^ 
qnec  les  causes  de  leur  ibndaltoiv»^^ 
ehangemeot»  fn'Otottt  sdU^lfiépoque  et 
XèÉ  eiffoonsta&oés  princ^les'dd  IM  de»* 
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tfmtimi  fctt»  ftP—iiHi  ei  4ftA  vÎMIfdbt  Um  aioiaïquc  a  été'  dëéouterte  à 

WMBipitjnH  pmfcuKm  fni  M  nStycii^  fli»*lmît  -  piedb  eniriraii-  de  profondenr, 

à  chacun  d'aox.  ■«  L'AcadéiÀié  remet  au  dana  Fancien  jardin  des  Ursulines  d'A- 

concours,  pour  la  méinc-aiilicc ,  i' Éloge  miens.  La  bordure  de  cette  mosaï»{ne  of- 

de  i'aùbé  d'OliveU    '     ••  '..v.'t  frc  de  jolis  cotnpartimcnts  noirs  et  blifncs 

••      '  !  '  .  '      .        ;  ■  en  marbre  et  en  pierre.  11  est  à  craindre 

—  Le  département  de  la  Drômc  ppg^  que  le  dessin  général  n'ait  été  endomma- 

sède  d^x  inoi>uœcnt»du  IKe  siècle^  le»  gé  par  les  fondations  de  ia  noavelle 

seuls peat-étre  qui  ioieuten  l'raace.  Ceci  éffiiUm  iraste  sera  sans  doute 

d'aboffdla  cathédrale  de  Saint  PauLTrois-  ncneillt  avec  iodft  p«  la  Seciëté'df^r^ 

Chât— at/  «vilila^Uaà.  oèawnréa  «t  Akuie  àMa^L^dw-dèpurtÊmiimt    la  'Soiàmè'. 

ranm^<iOii»Qlu«iMt0M«1]a  itsfle  mdirfipi€  «Ha  èestble  Mièbtei^  if 

dtV«iMliiMeB*le«éie.plaAlWiëe.M-  oàilaiMK  etttide  «rtlqahd;  àlWS&f'^' 

■iétt.        ■    .  •  •  >  v.  tMdi^oà^MtMUitfne/'etil^èdwii^ 

•  Le  céoMil  gténéral^  dwia  a»  cfayjwèt»  qu'elle  ornait  les  lliéiMaeiiMB'ft^d'ifto^ 

session,  a  recommandé  à  l'attention  et  à  opulente  viila  existant  dans  le  Toisinag^e. 
la  sollicitude  de  radiiiiul.^ttalion  la  con-  Un  membre  de  la  Société  dcsantiquai- 
servation  de  ce  précieu3t  monument,  rc-  res  d'Amiens,  M.  Tillette-DueheDX ,  qai 
marquable  sous  le  rapport  de  son  anti-  possède  un  fort  beau  cabinet  d'antiquités, 
quité  et  des  div^s  système*  d'arcbitec-  a  envoyé  au  musée  de  ISeafchâtel  (Seine- 
turc  qui  ont  .préaidé '  il  itrcMiraciAittiv  Inférieure)  on  certain  nombre  d'ofaieté 
A  La<*Gaffda-A4MMPétAMiste  eAcôre;  «Étérestants,  parmi  Icsqueb^tf  MMH^^r 
itm-  99Êt>'mf^  fdm  '^tite  é^liae  4ai  une  épée  du  XVL* aiède ,  im^)^IÙàtmeain  dë 
woÊmBWifjiê^  «a «alla  mt4Bip>Bae  1»  bdAd»  : 4»  XlT*,  mm^  fiipe*  «spg^olo  de 
dpQqa»Xiè4af><»rilitoBiihtMi»daM»tty  Vcnftînce'de  fert,  tt4ttvëe9d«i»ké*ro^» 
«IM fârfUft^OMiliemtioili-  "  •       '  ddla  «itidelle  d'Attioii,  deos'ftra'dfl^ 

'  ^Umê^fivaMmmmkYéàdMg  ▼aseaf«maida — ^Mlf . Cr^Tal ,  Mâliei*%<^ 

(Atane),  on  a  trouvé  une  grande  quantité  Cornet,  négociants  à  Nenfcliâtel,  ont 

de    médailles    qui   remontent   jusqu'à  donné  diverses   pièces  de  monnaie  et 

l'an  :i^58  de  notre  ère,  et  deux  vases  an-  plusieurs  médailles  romaines.  Le  Musée 

tiques.  Les  médailles,  an  nombre  de  583,  vient  également  de  s'enrichir  de  deux 

sont  en  argent  et  en  cuivre.  Voici  la  no-  vases  romains  découverts,  aux  environs, 

menclature  des  personnages  dont  elkli  dans  les  terrassements  ftits  pour  niveler 

^rent  l'effigie  :    Gordien,   Sôd  an»  la  route  de  Dieppe  à  Beftavais.  lis  étaient 

«pièa       ^Pbilippa  pèqi  i  Mi  Oia^  dépg«iidmrdiiito«bew«tml«r«»»lakié 

^tMnf-mrféotmiêi  WHfj^  ik  Tnjjdb ,  étwmm  rvtti^  ipjmqjfdiipm  •mmimb 

Hèeê,      i«a^^1MMttBà  >  G^Im'I  famlbs.  <%ii  a  tniM  itain  tolbi»  4« 

UricBy  m^Maolor^  kmmf^4MkÊ:(  * kràviwUMe  ds  Astiver  4«i  àMiÉa  îl«f 

MMiiny  PoiilMiaMytOf  /  '  >   '  •  '<    '  ««ftieri  povvkapamrvb'lev. 
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nifliDl  àti la  tew  T«UKNt  (C«l«atlos);..dailt>  êéfÊwfkt^lSkm^  MÈkt  hr^wiffm'ém:ém 

]a*rép9C9tliiiii(eit^oiineBcée  depuis  p«è*i  ClHvle»iV.;Quek[iiéai  penoaie»;«NNta€ 

4«  1^  «ii0.,Gcttfli  twt  hk  j/mtûù  de:  r«l^i  «e  niUtleiiir  que,  lo««i:âit»  ûmMêtpttMm^ 

0    çifp;^tca«doX«mU«ilo}e-le<;oB4iiéctnt..  mente  dont  Nancy  Aife  kD  théâtré .  «li 

21  août  1790,  on  fut  obligé,  pour  faire 

—  I/ancien  château  de  RucU  est  dé-  disparaître  plus  vite  les  cadavres  entaggés 

truit  de  fond  eu  conable  ;  il  n'en  reste  devant  les  balles  ,  de  dépaver  la  rue  et  de 

plus  que  la  place.  Cette  magnifique  rési-  le».y  CBt^NTeir  .dan«.iuiQ  fpaae  lîOwtWBftn, 

deocc  du  cardinal  de  Eicbelicu,  qpii  -  «  iï 

Tavait  rendue  digne  de  i«:aplendeii^t  't  M-^CÉieoBoait  la  feroelté  de  cette  tribu 

VOffUle,  B-Miste  plus  qu'en  souvenicfié».  m  plutôt  de  cette  véritable  caste  de  btir. 

|a{»rQpriëté  du  mai^fliiiii  Miiné»iy.i  ^tnim^é»  Ihu§fi,  mAmi,^mttm4mâ 

qvXV4U9M'  fétatitiedam  aa»  amn-^daft^  yiildautt^dont 'lea  joànÉMa  imàÉÊipfiétté 

•t*qi^:j.émi9i'à»&mimfl^^  gnelgucsbarliares  coutumci.Cette  wMÊàm 

pipiai:^a,^t.|kiUëei9nil6M^cV«4ét4  «n  terril  f«iluilc«t:{iito0ve;  et dMtJTé- 

On  peuten  dûceaoïtalit»  àpendeoli^  anvloiii  W  pcnainéa:'^,adlicveilt«leri 

près,  dp.  beai|  donoaine  de  la  Ms^stSson  langue»  orientales.  M.  Sleeman  a  publié 

qu'habita  Napoléom ,  et  qui  d<?vint  la  re-  à  Calcutta,  6ous  le  titre  de  Ramasveamin 

traite  de  Joséphine  après  son  divorce,  le  vocabulaire  de  cet  idiotne.  Cet. orien- 

L'éçli^c  de  Rueil  renferme  le  tombeau  de  taliste,  daaâ  ses  fi^nctions  de  chef  de  la 

lex-impérairice  ^%  ceUii  de  l«..i(Ue  Ja  police  particulière  étdt^ie  par  UCompa- 

reine  Hort^use.  .  .  ;  gniedes  Indet  j^un  lia  tipprasaÎM  daiè 

. Au  IX^  siècle  o«  ^pfiielait  la  Malmaisoi|i>  easte  de^  Thogs a  eu  dttb  •cçaiioB9  «iir 

mala  dmm  (maisoi» 9i4td»1e->^Qe  a'^tait.  gnlièrcivuMit  fa vombksi  |m <él^ri*cf  .1^ 

•buri  4ii*ime'«ii|ii^9i|i48e,.f»iiil^e»e«h  nuBon  et  le  dialMtoidi'.ll^ll»  ^ittbM^mK 

fo«£e  an«r  siaFits^  te  Itennaiidf  f  dmilf  atroeose,  et  il  a  consigné  aes  observation» 

ripnmilci»  fut  fiftial»  jk.toat Je  imft.:  diMUnv  hiMdlifllîmb.j%ai 

•  ,-^-J)ea  Mvif^  ei^pés  ^  Aren«ev.l(^  -.t.;-:.--/.'...' 

nomipaa  eanal,  dana  la  rne  Stanislas ,  à  Notre  cdllègue  M.  ISfTviteMte  idë 

Nancy,  ont  découvert,  outre  des  osse-  Santarcm  s'est  livré  dans  le:  aciïi  4e  I» 

inents  et  des  têtes  assez  bien  consfervés.  Société  de  géographie  à  un  long  travail 

des  médailles  portant  le  millésime  1 654.  d'histoire  et  de  bibliographie  «ur  la  dé- 

L'emp>lacement  sur  lequel  est  construite  couverte  de  TAuftérique.  :et.JMi  vayagfa 

cette  rue  fat  longtemps  un  ciittâtiâM>/[>€b  d;Ain4nc:V^t|HM)e»<                 .  i  !<>i^ 

d«a  JiPaisons  ne  s'y  élevèrent  que  sons  léb  Les  co.mîlaiMH^sl  dcjs  dixâK'Alénooitfea 

règnes  de  Léopold  et  defStaoMa^Lanuh  |HtbltéfcpapA*liite»t  i^^i^r  c^t  impompt  ta? 

nièi»jâqii»Mmit<as«fMii.QesiQMfiB^  y^fn^z^^dm^V^f»^^^^'^^^^'^ 

«ftJk  «kîH^ste  «MiÀtifr  Jlièin^^  T«lffi<fti?>>«iim  f¥litàm\^»¥^Êm 

senOdent  tei^l/^ofigiiie  ^  Iwf^rilVM  îadpbitaUeBaeDt  i(»£9Mil|»««  q««k¥  ^ 
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ne  fiit  pes  le  premier  des  Oc«ideM«Bx;À 

découvrir  celte  partie  du  globe  ,  il  fut  du 
moins  celui  qui  k  retrouva  et  qui  ia  fit 
connûtre  d'une  manière  positive  ^  qucl^^ 
que  sens  o  u  q  u  c  Iq  ne  iorme  qu  a  icnt  rcVétos 
ce  que  le  prèire  égyptien  indiqua  à  &ok>n 
sor  TAtlantide ,  la  fiimeasiffifiiéliédcl 
SMfMebn&JatJiédée»  lemytftéi|M«K:' 
vaiiictii  CM^tbai^oia  dantf  pariant!^  Aiia^'^ 

G«%MPe.iddiqM'ià  uuÈA^Àéamm  ^tea^ 
vaiftilt     hÊmmn  car,  é!il^«  èà) 
qn  éiwt'«t  myj|étioii'pinr4UiBtii|M 
CMlftre  V  so  gloM        est  qoe  pkis  belle. 
S°  La  priorité  de  la  déconverie  de  la 
partie  orientale  du  nbuvean  continent 
mé^idioaal  est  due  à  des  navigateurs 
portngab  ,  qui,  dans  une  suite  d'explo- 
latSMMy  ont  les  pmuiers  reconnn  ces* 
vnsteaieôBlréaSw     Amène  Vesp«ce!n*» 
jaMÔ»  commandé  -  dfaipéditibn  ;  car  j 
mêmê  dabs.v.l0iaéa«nd  '^rt^ff^  é'Qj/à^- 

UMMCenoyage,  leseuldont  Upanwe 
méir  Jait  pmiéU^h9^jadudl9tàm''éémt' 
iriltqMllMfVOdwiBgfM^  «to  dûVéïù^ 

«Miik^«iHbl^  dirigé  parile^zélèbre  pilote  ' 
bi^raven  Jean  delà  (  ]o^a.4*Les expûdiuons 
attribuées  à  \  ("spiire  ct.TTit  })r(il>lémati(pie« 
fi  destitnée>  d(^  preuves  fini  eu  garaotis-' 
sent  ratljciiticité  ,  on  ne  doit  pas  clamer 
eenavigatenr  parmiaeusiqiiiy'kspreniiefi, 
0Dtr'>âëcMliwri|e  «dércatt  icomittut^". 
mgy  ^ma  fTliuiiéluéiiiplM^  ^mtSitmimtmk* 
l«i  WijfagUMa  ^«IslièMBtilMpifMipvèa' 

(I49»»l500ft  lope  (4>S«tt)^  ^ika  4lMli^> 
dM'  (IMi)  dlr|fi^flnibi«  ^.4unnea» 
Vespnce ,  >f  «flla'Mrta-A&ton^ipiaa-ée^ 

raison  qu'ds  commandaient  eox-ménies' 
les  expéditions  auxi^uelles  lonrs  noms 
sont  attachés.  Avant  1499  Vespocc  n'a- 


il-- 

▼ait  fait  aocUn  voya^^c  d«  déijowveFte,- 

cL  après  cette  époque  J«es  services  étaient» 
si  pe*i  considérés ,  que  «eize  années  après' 
la  découverte  du  nouveau  continent  par- 
Colomb,  amimi,  Ye^poce  fut  nommé* 
pUaUMiugOit,  '  ■  '  '  î  •  ' 

,.«^^naqa'ici  oné  peu  étudié  la  amipo^,, 
•kson  <hiniiqBqidaa.inoiMMâei»  «incnnnety  ! 
etai'ae>j^a«jkjgaèPO  dtar  ^'une  «Msiéi» 
finM;par  leabifooliera  deftark;  ei<pc«t-i 
èlrie  qnelqneg  MÊné'  tts.'  fiacdpt;  '  ISni 
Anglais  )  damila  morè  est  iveÉwr trop  tto* 
inienrMsptfa  les  tmfanx ,  n?ait  tmtètMê' 
dans  ces  dernières  années  uoecoilection» 
dans  le  seul  but  de  favoriser  ces  recher^ 
elles.  Voici  les  principaux  résultats  atni-< 
quels  elles  ont  conduit  t  Une  monnaie  en 
argent  de  l'empereur  Dioclétien  a  donné 
nne  masse  pesant  39  grains  ^  toute  com- 
posée d'argent  pur.  Une  monnaie  de  40. 
graini^  dn  temps  d'Adrien|  a  été  dissoute 
dans  râcide  nt^qœ  concentré  .et  jbri!- 
laàt,:  le  coiWe  qpi  s'y  tronvait  a  donné* 
des  cristaos.de  nitiate  par  le  refroidisse- 
ment  :  il  y  avait  6  grains  deice  métal  et 
1/4  de  plomb,  le  reste  était  de  l'argent. 
Une  pièce  frappée  par  les  abbés  saxons  , 
et  pesant  2Q  grains  2/5,  renfermait 
12  grains  de  cuivre,  9  grains  d'étaiu 
et  4  de  plomb  ,  le  reste  en  argent.' 
Une  monnaie  de  enivre  du  temps  de 
Const^ntMi  étai^  ^^kfesqne  pure  et  conte- 
nait senlêment  où  pen  de  Ter.  Ùne  monA. 
naie  des  Ptolémées  renfermait  une  qnan- 
tiié«Mndo*Mtttf^éileteitâtticadMttCe 
a«itinaiieM;  Avtai«>]e  règne  <4e  Utoi^' 
l^Mpdaeifioninmi  prarvaiiaît  pofer;la,plwl 
grande  paiéitf  dn.  la  Mwiati»  ;  aifciuwuBii-t 
Uait  beancoop  à  celai  de  GoOgosoeo  ifoi* 
c&nlieut  du  palIadiOitt.    Les  monnaies 
qpn  Aqnie  tiraitol'liigyptc ,  et  doyt  plu»' 
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ciMn|KMeBtd'4iiiallM(^«jd€ioiiivi«i  âà.mic 
et  d'ACtew»-.,  «fvt.iMieipUe  à  celui  doai 
Im  ChâiM»}»  fiibrîqpeiit  leori  tam-tsm.  Let 
nMWPittes  d»  OéM»,  roi  de  Lydie ,  «ont  ' 
très  pâles.  On  a  rapporté  de  Gelouttcr  Ûë9 
monnaies  indiennes  composées  d'un  allia- 
ge d'or,  d'argent,  du  enivre  et  d'étain  ;  on 
les  croit  aussi  anciennes  que  la  caverne 
d'Elépbanta. On  ne  trouTC  plus  Icsinpn- 
naies  de  i'er  dont  se  servaient  les  Spar- 
tiates  :  lefsr  étant  très  oxidabie,  la  rouille 
'  aura  fini  par  le»  dévorer.  Les  monuaîet  en^ 
^ftftôiideDesyaeint  également  diapara^'eti 
foi  ne  leneontce  qoe  trèt  larènent  Uni 
moBtaelea  "en-plopb'deti  andèna  AhnéU; 
nione. 

'  —  Les  auteurs  italiens  et  étrangci-s  ^ui 
dans  ces  derniers  temps  ont  ^onné  une 
description  de  Venise,  n'ont  pas  consulté 
les  archive^  do  cette  yille  avec, lé  soin 
qu'on  pareil  travail  semblaii  esîgfx.JI'em- 
pereor  Ferdinand  av^tit.aUoaéoné  sommé' 
de  5OQ«0OO  fimncspoor  la  réoiiion  dan% 
on  même  loical  de  toutes  '  lés  archives* 
de  îa  république'  de  "Venise  çt  des  gou- 
vernements qui  lui  ont  succédé.  Le  but 
de  l'empereur  était  de  faeiliter  li  rc- 
cbercbe  et  la  surveillance  de  ces  dépôts 
précieux.  Deux  années  ont  siirfi  pour 
l'exécution  de, ce  projet,  et  Venise  possède 
aojonrd'bui  les  archives  les  pliis  remair- 
qoahles  et  les  plus  complètes  de  tboté 
l'Ëorope. 

Le  roi  de  Bavière  a  ordonné  la  rôs- 
tauratiou  du  monument  élevé  à  Pieu- 
hmuBÇ  à  ;  Latoiir-rd'Aai||er|^ ,  celai  qnei 
FfVBBée  franraiset  siQfnoîmna  ie^J^rèmior 
Gstnadiar  éa  Ff^te.  Là  ««Imml  aèMt. 
eiiiauéid'anft  ^laiMite4'«ites«0l  «M» 
roMe  ai^éctdle  ,jmÊ0!tàHi  'VlmÊsmçiHùm 


qaiiCBiBla^ééjà  «fia  pi«fra/nef»p:Mléa 
en3»foiiae;  et  vu  (jârdêpaatitliMef 'wwi 
Uflhé'à'lnaotvciilanee-ds  nuMsolée.  Ont' 
pitMâdë  àïinhmaliondaavcatea'ileM^ 
fiow  &a*çaia  d  der  troia  aoldMieiitarefa> 
aveè  Inîv  pour  orenser  pins  ptrtlbodément  - 
le  sol  et  agrandir  le  tombeau  qui  n'avait 
que  quatre  pieds  et  demi  de  profondeur' 
ot  d'élévation.  Les  squelettes  étaient  con- 
servés,  Lesmaiits  des  deox  soldats  étaient 
encore  enlacées.  Les  restes  do  Lutoar-' 
d'AojverjpM  se  disthn^oeat  pw  'Is^  ftrw^* 
tBfèfoedè  aon  crâné,  par  sa  cheVélure> 
nuÉlSefaaqianeet  parlas  bontona  i^ardiàtf* 
nkrt  mniii  nrdînairas  thealov'qoentiel 
•éa'«6inpagD«M<-dtt  atpnlUw ^  .Lea  ^tÊmi\ 
mnU.mték6  «eaferméf  idana  UmomriMBi 
tmil^»  Sor  wo'dBt^piérren'tafMlaittayi 
oan  9fa[«é^  «»  nBeawnd,  une  épita^ierr 
dont  voici  le  sens  :  «  Celui  qni  mettrt' 
dans  une  lutte  sacrée  trouve  ,  pour  son 
repos,  une  pétrie,  mémo  «sur*  la  terre. 

étoanc;èffew la  /.  ,5  .■•     .:  i  -  •  I 

*      -  .  •  ,  •  1     .  ..  -  • 

<  >rv  >ïrois  memhrta  de  l'Académie  des 
Sciences  ,itréis  àsirohomcs ,  MM.  in'. 
Condafainn,  <Godm  et  Bongnîci^,  furent, 
ohsigéiv  ;iMa  ilè.  attiliilèteiild  tMtuidà. 

l'éqwtéar.  AjedvétJk.^ttito  ^  «h47^v  il») 

se  mirent  en  devoir  de  procéder  à  Icars 
opérations ,  et,  pour  donner  aux  siècles  à 
venir  un  moyeu  î«ùr  et  i'acile  d'en  yériiier 
la  justesse  «  ils  élevèrent  deux  pyramides 
dans  la  plaine  d'Yaruqui,  k  peu  de  dtsf 
tiOM  de  Quito»  Ce»  pyramides ,  qnt 
a'vm«akptéd4lMittea>«iPtiilé  relevéeepaur 
le  gottvernemeatdece  paya;  €t'b|)F«aiie 
a.Miin»lfaitei4É  €ft  iranÉgcv^a  à 
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0«  ëerit  d'Auiirk  (Hanôvre)  :  On 
parle  beaocoup  ici  de  la  découverte  qui 
aurait  été  faite  danaan-TlU^gt'yoiMli,  à 
ia  suite  d'un  inventaire  ponr  oawe.de 
déoèf,.  d'nae  iiatfe.  4e»  papiert^  fùtt 
d'abord  pour  quelque  -  copie  '  d'o«ifiii^ 
tnrannë,  et  racomiiiea  ensuite,  dit-on, 
po«rc!Mtcftird4Mlieii#ètdAT«ltaife. 
Ce  qui  mdiDal(pl9s.iMéffBMfnio  «neto 
ooue  adéeonvMr,  e*ciit  i^én  dîn  dt» 
ériuUteda  pa^  et  d'aprës  quelques  pasr 
t»ffiê  de«esman«Horits,  ce  pourrait  bien 
èlif©  la  totalité  ou  du  moins  une  partie 
des  fameux  papiers  qui  disparurent  en 
1819  de  Fcrney.  On  sait  qu'une  des  dei> 
nièrcs  volontés  de  VolljaUre  avait «téqftc 
son  bureaa  et  iuic:ailiiq  pîilite  annoiw 
ne  fnitenft .  omrerts  que  idnqnMter  ais 
apAft  sa  *HitiXkiifi«ià  eo|t»^p(iqMf 
^nnd  BpplMatdi 'Mpi^osMona»  arir  la^r 
tmHàkUi'  £ei  pins  amédftéia'^lbtat 
qnniMWirUrinf  ootea'  'iMograpbiqoes 
«MiiiSperBonnag^es  iexis^nt»;;^^  àÊB 
prbpbétics  poIitiqâQi  ii«l«trM»'%-l^iTemr 
dm  paffs.  Un  petit  monument  élevé  au 
milieu  du  parc  de  Fenu;v  avait  reru  ces 
derniers  meubles,  qui  furent  forcés  au 
mois  de  novembre  1810  par  des  voleurs, 
et  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  renfer- 
maient sans  que  jamaisijliepliiay/miklgDé 
d'activés  rechercli8t4<:on  on  ait  cnteteda 
parler.  L'élot^ement  dn  lieu  où  TÎen- 
nia*ird'appalBlilM>ilt4;<nlaii«lMitsitsri- 
liifn»l|IÉlli  If  wpwMéè  ITidtfeltQM 
ceipOMakIwBn  être  en  effet  lea^papièn 
dè^ctMQ^^FppiMéi  kdmdèMifece  t»ar 
les  prrilfciirilqrti<diianoDnineiifci%e)  quil». 
ques  objets  de  prix  qui  peut-être  les  ac- 
compafpiaient.  Un  incident  aussi  curieux 
■loit  amener  un  prompt  éclaircissement, 
M  quelque  honteuse  spéculation  ne  par- 
vient pM  à  révolter  ;  l'identité^ 


«itogcépliM.ae  tardé»  pu  «nt  âtimÀ 
à:étiie  meonMo  dbdtfmÉitf^.        •  •  . 

^  •         _  ï  •  i'    »  t      'i...         I  •       •      ■  1     >  ; 

^^thn^dipmttAtàiramr^  dans 
kjÉâdî de.ln  Beisiqne.è«  le  ttoM  de  la 

:  -Em  Mstqoe  qoatie  iwtmlles  ont  êvê 
données  tarie  même  terrain,  à  Fleuras 
en  1628,  1690,  1794  et  1815.  ' 
.  Dans  lé  département  du  Nord  ;  trois 
batailles  à  Cassel  et  dont  les  {jéuërani 
étaient  trois  princes  du  nooNle  PUlippe  t 

Philippe  1er,  roi  de  Frânoe,  eB  laroJ 

Philippe  dc-Yalois ,  idem^  ea  ! 

Et  Philippe  d'Oriéans,  .fière  de  t;é«^ 

XIV,  en  1G77.,  .  : 

1 .  On  tk$n9ai4  nMvemiH^n«|i 
INMI>)  qne.  cfest  k  .and  «uqqd^  h^-éite^ 

anpâme  ét  Moderne  de 
J)t(taittksJîMe:.tltf  le  même 

<«ww».i  .  •  .  •     -  .v 

-.•.•—.tta- paysan  d'Heltbourg,  dans  le 
/otiand  septentrional ,  vient ,  en  ciW 
sant  la  terre  pour  les  besoins  de  sa  erfi 
tore,  de  découvrir  la  plus  gi^ndO'^^l 
voûtes  soutetrainea.5pifon  ait- «iwâw<i|iA 
gnalées  danïcdttenanti^.SalMltoaMslèS 
appaMf  eeae'cat  lin  attciéni  temple.  Cnié 
VA«ta^pnN  dawpledf  és  ViifM 
Tingtr9nCf»I)de.lto9:elt  >se»t.d»  large. 
Imntm  tà»t.jfiitmls  d'^  pM  mm^ 
bo^dft  gns  bloea  de  pseiwt ,  dont  ^lu 
^ilMlÉs  odt  jusqu'à  neuf  pieds  de  cir- 
i)âmf^j,„imuc9  -mais  ces  blocs  k  moitié 
•mndis  sont  tellement  pressés  les  uns 
snr  les  autres  qu'ils  n'ont  pas  laissé  «0^-1 
ber  dans  l'intérienr  la  .moindre  panjèfe 
de  terre.  '  ■ 

Outre  cette  grotte  {«nndpâlèy  'gîY  ^ 
a  deux  antres  qui  ^off«bspondfeiit-  étrtc 
cli»^i'iÉi»iveni  roMé,.|ii  mstMiifèn 


l'est.  Celte  dernière  parait  «roir  9ér<n 

d'entrée.  Vis-à-vis  o»  voit  encore  sur 
la  paroi  qu{.'l({ucs  caractères  raniqacs.  Du 
feste  ,  ï^adf  uue  hache  en  pierre,  on  n'a 
WcorQJU'OUvë  ni  instruments  desacrïBce, 
ni  armes ,  ni  urnes  funéraires ,  ni  orne» 
i||«n|i-qiieldoiif      luiiis  'fcp  cèobevches 

fi^-ifl'il*  Mmt  •ppelét'à  occuper  panii 
Ifné^éwfOts.  de  la  prospéinté  publique. 
Le.        orQciBèBt -Civorisè  eettie  tcn- 

ôaifkct}  les  comices  agricoles  et  les  socié- 
tés savantes  prennent  place  dans  cette 
beurçase  réaction.  Mais  tool  cela  avait 
besoin  d'un  lieu  commun ,  d'un  recileil 
sf^i^tl  »  et  teiic  est  la  pensée  qui  a  pré^ 
«jj4é,^  lafondatÏMitée  IdfReuut  ugric^,, 
archives  de  V agriculture  et  dm  la  staUt* 
Uque  niralcy  bulkU^  des  tusodaiions 
0fffMft  {\Oi  fiifeièilpwci^;.  ié  Ihrrai- 
FaiirMiinsrilftliaÉs»«BtfoMiMi«i 
i4ki9<lwif^  >^  M  Mwa,  ilvAIkitîiiM 
tourte  fM  cAi;  acquis  par  Jiâi<4Mèim  JA 
fl(fcp>wm>oÉ  pmii^  -êm  >f agriediète , 
et  qui ,  sa  positMii ,  ifti^i  iiiémé  de 
rasseuU^iec  le  pins  de  documents  possible 
«ur  les  progrès  de  l'économie  rurale.  Les 
fondateurs  ont  fait  choix  de  notre  col- 
lègue M.  Prosper  de  Lagarde  qui  réunit 
à;4feiiuuBbi:ettaas  a^Miona  ageanpmiqaes 
tgtmli  Un:  4«  trwtpa,  ]  whntmtmÊkl^ 
4inft(fet|e  pattfe,  ei  qui  a  eonstauiuiMl 
ftinmvâûkti  jàùàé  ém  leê  jounnn 

cette  pablieatiéii;  et  de  prëciewedllri* 
keretna^  liil  «liiil^aMRnif  eaftanoeiét  k 

Um]fi$  mQiê       lt«rftiteBt)d«(46ipagès  * 


in-' 8»,  sur  beau  papivr.  Lel  atMnMièaients 

et  annoocpjr  seront  reçus  à  Paris  chez 
M.  Datertre ,  rue  du  Dr.-^j'on  ,  H®  5.  l^s 
documents  ot  communications  doivent 
être  adressés,  à  M.  de  Lagarde,  méaie 
xmi  DO  42;  *  q     •  i.  - 

L' A  tadëmie  iM|^aialo  d»»  wdsûem 
^  SainuFélenhilMtii^  ^*iMMftb[^qiiaelr 

4'ÛBtrefwvisfiiiniiMMi»  dp  liiiwe^Bgd. 
DinalVMMiCKr  il  en  dfe  t  «  Bé  ftuMke  » 
«M  q^lTélranger,  on>iCPÉlîeiCiîldep«k 
érwigieoipg  inlir  cet*  aêelaii  iMMliiMéft 

de' la  lairgpoe  slat^e  publié  avec  des  carac- 
tères syriaques.  Feu  le  comte  Rnmanzoff 
avait  déjà  fait  graver,  dans  ce  bat,  plus 
de  soixante-dix  caractères  qui  ne  sont 
pins  en  usage  aujourd'hui:  dans  la  Jan- 
gné  slave.  .  Sa  mort  interrompit  oatle 
lielle-  emiMpriae.  Lea'  |n«lnfeea';d»i«et 
ffiamoi^nei  ••élaieflt>.]eBiÎKi<ilafr^  mMà'*dt 
M4  Koppett»  ^:^eM.fHpMid;de  les 

deaVcdèrtipwidami  étàfuMm^  fia 
emaipicià  tad Imi^  dM>e  ^  irtwiâlè 
mm  ce  inbUMi  eMi^vawliiihtie^qatNtett 

iM>ntenh*  tous  les  mots  et^iH'looatiôns  qm 

«c  rencontrent  dans  l'Évangile  d'Ostro- 
xnir  3  c'est  lui  aussi  qui  a  cousenti  à  être 
réditeor  de  'ce  «tocnuneBt  pvéeieux.  » 

«—La  Société  hollandaise d^  sciences,  à 
U^rleaÉv  a  aMa^èii  ewtfleociilea  ipaationt 
aeivant^  :  ■'<  .t.»!»    •  ; 

;  <•  «lËtodicftiei  aÉteei(siqiû.eBt  ^étia 
éifpirPhdliea/.jiiifilà  'k.fiin>4e.ÇaBr 
alBDtîdofl)»  |MB^-mi|ii  éu  HfU,  jpoqr 
cwi<rtér.qaèia->iiaBfc<t  Jea  i  Umm^  ^fftmj, 
UHikém  luênM  ■wiiinj.êek  dae%is  poé* 
IdMieMe^^tq^uBdi^iHÉiàieilte^poqpQ , 
ettqiu»Male1ie  pQsaédoàf jiplife«k  AfipliqiiBr 
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la  iaèni9  mëthode  à  ceux  <}iii  ont  écrit  loçien  et  helh  iiistc  distingué  ,  de  Ie«  pa- 

depuis  ia  prise  de  Constaotiaople  jusqu'à  hller  avec  uoe  tradsctton.  latine  en  re- 

1#  ^  4a  XV*^  siècle,  pour  en  conclure  gard.  '        .  •.    >  ■ 

^«eU  60«t  les  ouvrages  -recs  ,  perdua  on       Le»  personnel,  qsi  ont  paï-conm  M 

non  rctrowTÔs  j u$q<i'  ic  i,  dont  eiwent  ctm^  ctbq^^boméUcè  iMémut  qa'elles  épient  j 

o^iss^nc?  les  écrivWnsidie  cette  époque,!»  t^ant  «ovs  le  rapport ^da «âNid  ^ewMU 

.  9f  «  llé«o«4r^^'id'«|^«Ôs  rexahàeâ  i«ii«>  oïli&iekilwmë,  les  meâlewM  «Mmage» 

]4èliiçslftlV>«i9n«  ^rnirnritiyicirlmritlr  Jii^  {thm  iisM  da^t  hifiàimpÊndaiti 

idi6me,  toit  avec  le  «tnaerU,  le  piacrtt ,       «  Dans  l'ancienne  btblîothèqne  d'Up- 

le  pali,  ou  qaciqu'autre  dialecte  eonnji  sala  se  trouvent  les  coffres  mystérieux  en 

de  l'Inde,  soit  avec  quelqu  aatre  classe  fer  laissés  par  Gustave  III.  L'époque  fixée 

de  langues.  i>  dans  le  testament  royal  pour  l'ouverture 

3**  «  Trouve-t  on  Ja  légWilatioii  de  ces  coffres  tooibe  cette  année  ,  et  on 

des  Romains  des  raisons  suffisantes  pour  s'attend  à  y  trouver  des  documents  qui 

admettre  que  les  jurisconsultes  de  cette  jetteront  de  la  lomière  sur  les  événe- 

nation  ont  tâché  de  réunir  ,  autant  que  nlêÀts  de  cës  temps  ^iie«Mim«ttQêve 

possible,  Thumniiéà  1» jastioc>  9  Si ^etito  aa  voile  impénétiable.  »    •  '  •  •  :  .  /  /.i  > 

mt,  établir  ce  fait  par  descpstaforpu»  --«V  ;  V.*».  \  '  .  .  :  >  \ 

sées  daaale»  âiOémiMMjft^itàmmlkÉH  de  -        DniKdoCIl  «iiaBibellÉii''ëe  ^mpi^'. 

k  l^gial«tii»«iiBMAM:    .  A  mr  de  Ruaie,  Yiene^e^SM,  ptf  6fitfre 

éOÊ^  d^M,  IMiMr'iralëafi'dtil'M  Mûii  ItiJbotfrMis  ée^  la  Ôrèae  poort"  «eliéCèi' 

de  HolhDde^e«lli[{iMleèU>St>piété  joint  les   manuscrits  qne  la  dévastation  a 

me  gratification  de  150  ilorias  i  quand  épargnés.  En  passant  à  Berlin  pour  s'en 

eUfi  le  jnge  oo^iveaable.  -  ' -  ^jv*- .  '    '.-.«A  retourner,  il  a  montre  ses  trésors  litté- 
*     '     '  '         '          ■  '    -       . raires  aux  savant?  de  cette  viHe.  Il  s'est 

—  On -ëcfit  de  Dresde  }  -  '  '  proéui-é  dans  les  monastères  du  mOUt 

«  En  examinant  le  i6lîàt^'9CrH^s  :^o-'  A thos  six  manuscrits  sut^pardiemin /écrits^ 

mélies  de  Suint- Chrysosi^me,  que  féu  très  nettement ,  partie  en  lettres  ^oret 

M.  le  conaeilkir  dé  Ô6Il^e€liriiiti«(Éh*ViéA  iMieiaiiit^^riiéé,  ^«onttenn^^ 

dëde  de lilnttbHBÎ alinéa  aoifeBiblio-  tce  évangile».  Des  cootidéfationf  tiéëei 

Aè^pe  TOfale,  elqoi,  as  dire  des  ptléo-  de  lliiacaîfe  de  Fart  prouvent  que  ces 

grapbea  h»  plos  e^périmenlés ,  date  ds  veiBaiet  lont  dei  IX«,  X%  XP  et  XIT 

diiième  tiècle»  on  y  a  trawé^cinq  faooid-  iièclet.  Un  d'eux  «eulement  a  ime  date^ 

liée  de  ce  giandoratear  qaî  abat  iaédites  On  a  fini  de  Féoriie  le  1 4  octobre  de  l'an 

et  josqn^d  entftireméift  înconnoer.  Une"  6508  de  1*èw4fynnrrine,  on  999  de  l'ère 

copie  exacte  de  ces  hooiélies  a  été  traits-  chrétienne.  Un  autre  beau  manuscrit,  sur* 

mise  an  sénat  de  i^nivei^ité  de  Leips^^  parcbemin  ,  c^mteaant  les  actes  des  ap6- 

'      a  chargé  M.  le  docteur  Becker,  théo-  très  et  toutes  les  épitres,  est  du  XI*  on 
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tares.  Maislepilnt  vif  intérêt  a  été  excîtë  qnc  Simplicins ,  dans  hs  lnème  Commen- 

par  un  manuscrit  du  Commentaire  de  taire ,  appelle  son  {;uidc  et  son  itaaîtrc.  Il 

î>implicius  sur  la  physique  d'Ariatote.  En  paraît,  par  quelques  vers  grecs  écviis  en 

le  comparant  à  Tédition  des  Aides  de  tète  du  manuscrit^  qu'il  est  de  la  main 

15â6,  on  trouve  quelques  différences,  de  Théodora,  nièce  de  l'empereur  Mi^ 

Vtais  malbeureuseiDent  le  même  hiatqs  ebd  VIII  et  de  la  famille  dea  Gomnènes. 

fliiête  à  la  fin  du  troisième  livre.  Uar  Le^  bwtopieas.de  ia'Bifsantiiié  en  parlent 

8ii8cription  qui  n'est  point  dans  l'édition  comme  «Pane  êéÊÊOae  ^trèv  iMtruite.  Le 

imprimée  Indiqoe  ^  eet  limage  fot  Toinme^e  dè  ém  étrit  aWar  iittl ,  4ibiw 

composé  sar  les  Commoiiii^îoBe  era]«MS  vaknma^àatègÊBéeWtM  yUt»  - 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


*r/'      i  .    •    ■  . 


liulLeLin  Je  lu  Socùité  JJibliophile  hù-  Nùle  sur  les  deujp  espèces  de  mariage 

torique,  \n-S.  usitées  chez  lès..  Romains  et  chez  hs 

J'oyagc  historique  de  M.  Vcnçdey  {des  Francs  f  'uiS,  ' 

provinces  Rlicaanes),  en  Norm<V¥Uii^Jl>^'  Quelques  réflexions  sw  l  étal  et  i*ar 

lemand),  1  vol.  in-8.  venir  de  la  législation  pétt^k  t  m-S. 

Q  auxiliadçr  4a  incfustria  nacional,  CliriaU0mfrtte  fit  philosophie,  ou  vé- 

MeB^.s•iell|tfq^Bl  ^  BieiJjiwiiy  .<ea.  litiAk  eottmfednlMinbewc  Qt  4iiviua]tea8« 

]ier|ii|fM«),3.Uv^s^îiiT8»«  I)  •    '  |»rN;Bitydet;f'Tel.  i»T9%'.:  • 

t  ^^qtisii^u9  éu:JSrM  (s&fiK^rtii9^>^  CoUeçtkH  itf  ^ Mnmâfiutm  BU^ 

.  JSs3ûi  AUPhcf-éaUion  ^^  sun^origin^  séries  de  10  vol.  chaque  ,  et  dont  le# 

•<  laprogrefSfQfi  dctétrfM,  par  M»  Boo^  deux  pre0iières^ii^*^9ipl!^teft>'  '  • 

cker de  Perthes ,  1  vol.  in-8.  Archœohgiaaiiffir^otma^TtvniK^^ 

Notice  biographique  sur  Barbeyrac  ,  et  Colicctiotis  de  la  Société'  aoi^i^Cfl^M:^ 

par  M.  G.  L^ftis^aç,  avocat  à  MpotiH)iUeK>.  d^Al4jqi¥^^9  ^       ^^r^;  :    $  »  î  . 

i»"^:  r  vt.'.i:-  '  ' ...     .  '    .k  \    ;      «..r  -<  :!.*u;  ;rM>:i  é  *i» !  ois   i*       f.'»  » 

.••M  '..  •         »  :     •  .-«•".•.      .•  J    in  -fj»  .î)r  1»!  'j  vyn.j;  li  r  •,!>"..'•.*'.' -î "i  y. •* 

.           :  l  i .»«»•■.)  »!'»;:i*'»in  .  r'*.  î..p      '••.lo  »»  I''?;;      ,«»*  ' 


Il  .UJ  iUi  il**'^ff'1!«f^'lllU  .Mlll  UWqffTWB* 
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LA  PIERRE  DE  TAUNSTON. 


Ce  BKwufiKiU  Me  Un  &Miet  Ikéaî- 
ret^diven,  animaux,  et  antns  oljett* 
gravés  en  creox  soT'  la  fiice  plane  d'nne 

pierre  de  ^andeur  gigautesque.  Il  est 
situé  sur  )c  bord  oriental  du  Taunston , 
fleuve  de  l'Amorique  septentrionale,  dési- 
gné par  M.  de  Uamboldt  sous  le  nom  de 
Taun  rwer,  - 

Le  dessin  qu'on  en  a  pn  recueillir  fut 
adressé  vers  1780  à  Court  de  Gebeiia, 
qni  en  tenta  rcxplicatiim  dans  le  hnitîè- 
me  ▼olnme'  de  son .  monde  j^rimifif 
(page  561). 

Cet  envoi  ëfaît  accompagné  des  fmnat- 
qaee  suivantes  ;  «  Le  15  septembre  1768, 
MM.ÉtienneScwal  et  TbomasDanforth, 
assistés  de  MM.  Williams  Baylies ,  Sclt 
Williams,  et  David  Cobb,  copièrentcettc 
inscription  sor  un  rocher  de  Dighton  ,  à 
une  distance  de  40  à  50  milles  au  sud  de 
Boston.  Ce  rocher  est  situé  sur  la  rive 
orientale  dq.  Tanoston  ;  et  les  gfandes 
eanzle  coofreat  en  partie.  H  a  onze  pieds 
de  longneor  sor  quatre  d'âëvation  au- 
dessus  dn  niveau  de  Pean,  mais  le  terrai^ 
paraît  s'ètffe  élevé,  et  en  avoir  caché  one 
partie  considérable.  0  est  d*mie  ceolear 
ronge  \  sa  &oc  plane,  sor  laqneUe  est  l'in« 
scription,  incline  on  pce  vers  le  rivage. 
Cette  inscription  attire  les  curieux  depuis 
un  (icmi-sièclc.  La  commodité  de  la  rade 
et  la  facilité  que  l'on  a  de  naviguer  jus- 
que là,  fait  croire  que  ce  peut  être  un 
5â*  Livraison,  ^  Novembre  1838. 


OVVflge  des  Phéaiciens ,  qni  anraien  * 

été  poussés  jusque  là,  des  côtes  de  l'Eu- 
rope. D'autres  jugent  que  ces  caractères 
sont  plutôt  hiéroglyphiques  qu'alphabé- 
tiques, et  qu'ainsi  ce  peut  être  l'ouvrage 
de  navigateurs  Chinois  ou  Japoxmais.  » 

Court  de  Gebelin  fait  remarquer,  d'a- 
près sou  coiTespotndant,  qpc  la  plus 
grande  partie  de  cette  inscription  est 
ei&oée,  an  point  de  n'y  pouvoir  >diatiii- 
gaer  anornseaiaetèreSy  et  il  ajonte  :  «  âi 
l'on  compare  ce  monnment  ^ngolier  avco 
les  inscriptions  dei  monta  BorebetSina!, 
les  unes  rapportées  par  Kircfaer^  les  autres 
parPolu>kc^  etavee  les  alphabets  pbéni- 
ciens  découverts  dans  ces  derniers  temps, 
on  sera  étonné  des  rapports  qu'ils  offrent, 
de  sorte,  qu'en  joignant  cette  conformité 
avec  les  diverses  preuves  que  nous  avons, 
que  les  peuples  des  environs  de  Bostooy 
surtout,  sont  d'origine  orientale,  non» 
ne  pouvons  r^;arder  ce  monoment  -qœ 
comme  un  ouvrage  phéniçien.  » 

L^BlpUcntiop  qni  suit  est  tont-à-JUi 
idéale;  on  y  voit  les Pliénideas  i^ider 
cette  plage  lointaine,  y  éterniser  ainsi 
leur  arrivée,  contracter  des  aWia^^^  i^^ee 
les  indigènes,  et  fbimer  des  vceax  ar- 
dents pour  un  beorenx  retour.  Ce  dra.ue 
se  divise  en  trois  scènes;  Tuue  passée, 
composde  de  symboles,  indiquant  d'où 
viennent  les  hardis  navigateurs^  une  in- 
scription au-dessus  figurant  le  terrain  qui 

to 
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leur  est  cédé  et  sur  lequel  ils  plantent  la 
croix;  la  troisième  enfin,  se  résumant  en 
nnbuAtC)  qiiicstroracle  qu'ils  consultent 
pour  avoir  un  vent  favorable.  Le  voile 
est  levé,  le  prèircva  parler,  etc.  L'att- 
leur  termine  en  fiûiant  des  voaoxpoor 
qae  la  soctétd  savantr  Mrtîe  dan»  oetle' 
partie  de  rAmëriqne  s'intéresse  assez  à 
ce  monument  antiqne  pour  le  garantir 
deaeùqnl  le  dégradent  et  qnifinînàeiil 
par  le  dëtmîre*' 

L' explication  que  nous  allem  donner 
de  ce  curieux  monument,  démontrera 
qu'il  est  ToDUvre  d'une  nation  étrangère 
h.  l'Amérique  j  et ,  parconséqucnt ,  que 
cette  terre  a  été  visitée  longtemps  avant 
Colomb  par  les  habitants  de  TAncien- 
lionde* 

Ge  mononeii't  noua  &{^arafii  comme 
tm  fiagmcnt  de  aphèie  céleste  orientéife» 
on  comme  un  thème  astronomîqae  pour 
un  moment  Ôiuàtéf  c^est4->dire  pour  ta 
fS  décemlneà  mln&it,  époque  dft  solstice 
d'hiver.  '  ' 

Nous  gommes  persuadé  que,  lors  même 
que  cette  copie  n'oflrirait  qu'une  faible 
et  imparfaite  idée  du  monument  en  par- 
tie détrait  ou  efîacé  ,  cette  cîrconstaucc 
ne  changeirût  rien  à  Tensemble  de  notre 
eiplication. 

Division  dit  moiiiime»t.— Nous  avonés 
tàntà  *f»  'ibèaiUs  èb  ta.  parties  :  \t*  La 
partie  dn  centre  et  la  plna  âévéti  dn  mo^ 
iraneÉtyfcnfomantlés  eeîntdlatmns  et 
parties  de  éénsteUations  qui  avoisinènt  le 
pôle  de  l'écliptiquc;  finies  caractères  de 
la  zone  biéroglypbiqac  située  un  peu 
au-dessous  de  ce  premier  groupe  repré- 
sentant la  formule  égyptienne  EM  - 
CHAI  -  EN  -  NE  -  NOUTE,  c'est-à-dire 
•éâràgre  'sacriàey  Uttres  divines}  9  la 


partie  inférieure  de  gauebo  renfermant 
les  constellations  dont  le  lever,  le  25  dé- 
cembre à  minuit ,  annonce  la  naissance 
du  soleil  nouveau,  constellations  qui  sont 
lernsvire  Argo,  la  Vierge,  l'Hydre,  le 
Bouvier  céleste;  4o  le  centre  inférieur 
ffentemaiitié  Mter  et  le  cheval  Pé^fase, 
qui  à  cette  épocpie  sont  à  rhorison  on  an 
bord  occidental,  la  partie  continoe  de  U 
tétedë  M|pne  ôlfrant  ène  portitta  de 
rëdiptique  dës  constaUationadnVeneaitt» 
de  la  Baleine,  da  Capricorne  et  dttSagît* 
taire  ;  5°  les  trois  figures ,  à  l'extrémité 
inférieure  de  droite,  ne  faisant  plus  par- 
tie des  constellations ,  mais  formant  les 
trois  décans  personnifiés  du  signe  du  Cq- 
pricorue^  6"  enfin,  l'extrémlié  gauche  du 
tableau  contenant  trois  monogrammes 
qui  paraissent  indiquer  one  époque  pco*- 
baUement  astronomique. 

Nous  altons  passer  à  l'eiamen  dé  cfaa- 
am  de  ces  groupes.  Si  nous  errons  dans 
qùi^ques  détaib,  atieiida  rimperfeetion 
probable  delà  copie  d'un  nKmtfUkent 
dont  on  ne  connaît  pas  le  sens,  nous 
avons  lieu  d'espérer  au  moins  que  ces 
crrenrs  ne  nuiront  en  rien  à  l'ensemble 
de  l'explication. 

Pfi£Ul£Il  GBOUFE. 

CbasteUàtions  voisines  dupéie  bordàl, 
•s-Ce  qiffi  y  a  de  plus  remarquable  dans 
cegronpè,  ôe  sont  deoxlignesqui  se  cou* 
^t  II  angle  drôit  (  vôir  planche  If)  fig. 

et4)etdontla  'commune  section 
Ibrme  lep^Iè  deTécKptique,  ainsi  qa*îl 
est  indiqué  dans  les  planisphères  céfestea 
projetés  sur  le  plan  de  Téquatcur.  L*unc 
d'elles  (fig.  1 ,  2)  est  le  méridien  qui  passe 
à  la  naissance  de  la  queue  de  la  grande 
Darse  et  par  le  nez  de  Pégase,  ce  qui  noua 
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acondaitàreconnaître  cette  grande  Oarse 
dans  les  sept  ëtoîles  réauies  par  une  ligne 
ponctuée  (Bg.  3).  L'autre  ligne  (Gg.  4  et 
*5)  répond  au  méridien,  qui  va  de  la  massue 
d'Hercule  au  Taureau  céleste  j  elle  passe 
par  la  tète  du  Dragon,  en  la  détachant  du 
corps  (lig.  G.),  comme  la  première  en  sé- 
pare la  partie  qui  forme  une  anse  de  panier 
et  qu'on  appelle  la  seconde  vertèbre  (Gg. 
7).  La  courbe  (flg.  8),  voisine  de  la  tête 
du  Dragon,  est  formée  des  étoiles  em- 
ployées pour  dessiner  la  cuisse,  lebras  ci 
le  côté  gauche  d'Hercule.  •  •' 

Ces  figures  se  composent  donc,  en  géné- 
ral, de  tracés  d'étoiles,  destinés  à  jeter  un 
grand  jour  sur  l'origine  des  constella- 
tions, dont  les  formes^  en  général,  ne  sont 
rien  moins  qu'arbitraires,  comme  nous 
aurons  lieu  de  le  prouver  dans  la  suite. 
-  Nous  avons  indiqué  en  pointillé  la 
disposition  du  Dragon  du  pôle.  La  ligne 
droite  (fîg.  9),  opposée  à  la  courbure  de 
ce  dragon, parait  être  une  partie  delà  Voie 
Lactée,  dans  laquelle  se  trouve  le  Cygne 
céleste,  dont  les  étoiles  forment  une  croii, 
motivant  celle  (tig.lO)  qui  est  enfer- 
mée dans  ce  triangle. 

En  dehors  do  cette  ligne  est  un  carré 
informe  (fig.  11  )  que  Court  de  Gcbehn 
prenait  pour  un  caph  phénicien ,  et  qui, 
selon  nous,  représente  la  Chaise  de  Cas- 
siopéc ,  constellation  qui  ,  dans  notre 
explication  de  l'origine  des  alphabets 
(voir  le  volume  du  Congres  de  1838),  a 
fourni  tous  les  caph  alphabétiques  et  hié- 
roglyphiques anciens  et  modernes.  Le 
point  qui  est  à  l'extérieur  de  la  figure 
paraît  désigner  l'étoile  du  dossier  de  la 
chaise,  immédiatement  placée  sur  le  co- 
lore ouest  supérieur. 
'  Celle  qui  est  représentée  plus  haut  si 
Ton  considère  le  point  ou  petit  cercle 


accompagné  d'un  trait  (fig.  12)  qui  se 
trouve  sur  le  chemin  d'une  ligne  droite 
menée  de  l'arrière  du  navire  Argo  par 
deux  étoiles  supérieures,  et  se  dirigeant 
vers  l'étoile  voisine  de  l'équateur,  dite  la 
1 5i»c  du  Vaisseau  dans  Flamsteed,  et  vers 
l'étoile  polaire),  ne  peut  être  autre  que 
l'étoile  de  Castor,  l'un  des  Gémeaux,  di- 
vinités tutélaires  des  navigateurs.  Aussi 
la  petite  Ourse  est-elle  figurée  dans  le  mo-. 
nument  auprès  de  l'étoile  polaire  par  une 
espèce  de  caph  qui  rappelle  sou  quadrila- 
tère (fig.  15).  A  droite  de  la  grande  Ourse 
(fig.  14)  on  remarque  un  espace  renferme 
par  trois  lignes, que  nous  supposons  être  un 
tracé  des  étoiles  dubras  gauche  duBootès, 
y  compris  celle  de  l'épaule.  L'étoile  (fig. 
16)  serait  alors  celle  de  l'extrémité  de  la 
main  qui  se  trouve  sur  le  méridien  passant 
par  le  Nœud  oriental  ;  la  figure  1 7, l'étoile 
de  la  tète  du  Dootès^  la  1 8,  sa  verge  dont 
le  bout  se  divise  en  deux  parties  à  cause 
des  étoiles  de  sa  main  droite  ;  la  19,  l'é- 
toile de  l'épaule  droite  placée  sur  un  mé- 
ridien. La  ligne  qui  joint  ce  point  aux 
autres  figures  est  une  portion  de  ce  mé- 
ridien ,  c'est-à-dire  la  partie  comprise 
èntre  l'étoile  de  l'épaule,  et  celle  qui  est 
plus  élevée  sur  le  même  méridien,  au  ni- 
veau de  l'étoile  de  la  tête. 

La  longue  ligne  courbe  (fig.  20)  est 
un  tracé  qui,  partant  de  l'étoile  de  l'é- 
paule gauche  de  ringcniculus  la  plus  rap- 
prochée du  tropique  du  Cancer,  passe  par 
son  cou,  puis  par  sa  main  droite,  près  de 
laquelle  elle  cesse,  arrêtée  par  le  groupe 
circulaire  des  étoiles  delà  tête  du  serpent 
d'Ophiucus.  Ce  groupe  a  motivé  le  cercle 
(fig.  21)  du  monument,  interrompant 
également  la  longue  courbe,  qui  reprend 
à  l'opposé,  contourne  les  étoiles  inférieu- 
re»  de  i«  ÇoiMTonnc  boréale,  et  remonte 
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à  Pétoiîcda  COQ  du  Bootèa, en  passant  par  tion  de  la  sphère  qu'indiqnece  dessin,  posi- 
Tctoilc  supérieure  du  méridien  de  l'épaule  tion  qui  rappelle  la  mort  du  soieii  ancien 
droite,  dont  nous  avons  parlé  (Gg.  17).  remplacé  par  le  soleil  nouveau,  position 
Noos  ferons  remarquer  ici  que  l'espace  qui  devient  le  symbole  naturel  de  la  mort, 
«ifiwmê  dé  croix  qu'offre  la  déooupwe  du  passage  à  «ne  autre  vie.  Aussi,  les 
de^%ife8  a,  T,8,'eiU^atepIiiS||;ntiid  qnadhlatèrot  des  Ourses  ont-ils  porté 
Apport  '  »Tee  un  iMmoaifliit  des  andem-  les  -noms  de  giqpad  et  peUt  Ceccueil,  de 
peuples  àtL  wkà  Ile  TEnrope,  moniimefll'  oereoeU  du  Lazare  5  et  quelques-unes  de 
«iiijqne,gmté  surmifocbef  deUiHel-  leofs<toiles,ledàKHDÎa*tiflndeFiUesdft 
^ngic,  protiBcede  Suède.  B  fepcéMtê  Cefeiiea.UGIiiàeaenQiuofib«H^pM 
un  serpent  doublement  w^lîé  sw  W-  desC€W«ashéni8pMrîqMS?.«lles«w- 
roéme  (voyez  planche  2,fig.  1")  M  centra  ntides  d'Égypte  so6it4lles'^  m^»  «boie 
duquel  se  trouvent  les  dccouporesda  mo-  que  des  hémispMres  snpéntfsf,  MuitM 
nument  américain.   •  "  ancabeinsetît  àla  sphère,  Ct  desiinAlà. 

On  peut  s'assurer  que  cette  double    la  sépulture  de  Tastrc  dieu  Osiris? 
ïônc  est  un  serpent,  symbole  du  Dragon       La  comparaison  du  monument  améri- 
da  pôle,  en  la  comparant  à  d'antres  mo-    cain,  avec  les  types  divers  des  nations  de 
.  flfixments  dumême  t>ays>  dans  lesquels  la    l'antiquité,  mènerai tccrUincmenU en  dé- 
tèté'  et  la  qneoe  du  Dragon  sont  nette-    couvrir  les  véritables  auteurs.  U  proximi- 
mcntmd!quées.TeliteetoK%î'«0,q«i««t   ^  où  sont  ks  cAtcs d'Asie  deceUes  del' A- 
WompagaéfcrintAîeiir       tMsMéle  mérique,  permet  sans  doute  de  éapposer 
et  de  d«ix  cornes,  rappékal  ct'lm  mas-   une  commiMcrtion  dam  les  ,Um^  les 
sue  d'Hcrwle  er  les  «ttiiw  Ai  T««w»tt  |to  âneîeésj.  inaisoiitoqp^le  ptstpge 
céleste  :  allusion  an  mérlifi»  qui  pasée  4et  c6tes  de  TAsie  m  pla9ss  des  Élattf- 
par  ce.  constellations,  à  Viàgt»  de  celdi    Dais  Avénmis  n'estpoînt  sws  difficttlr 
(fig  5  et  A)  du  monument  américain:   •  ^,iaeimmmt^^ÊsafUtÊ»mkomÊdc 
Un  troisième  monument  ruuique  offre    Boston .  an  rapport  de  M.  de  HiMiMiU, 
quelques  variétés  ;  mais  on  y  reconnaît    veut  que  des  étrangers  arrivés  par  mer 
'  toujours  ce  qu'on  appelle  la  tète  ci  la    dans  des  maisons  de  bois  se  soient  em- 
queue  du  Dragon  (Gg.  4,  5  et  6),  olTrant    paré  jadis  du  pays ,  après  eu  avoir  extcr- 
aescontOU»  plus  simples,  mais  également    miné  les  naturels.  Or  ces  navigateurs 
relatift  ai^  Dragondu  pôle  supérieur.  Ces   n'out  ils  p     pu  venir  du  nord  de  l'Eu- 
'  serpents  sont  couverts,  dans  toute  leur   ropc,  des  côtes  d'Espagne,  d'Afrique, 
longueur,  dlnscriptioiis  en  caractèrés  ni-  de  l'întérieuï  de  la  Méditerranée .  alors 
niques,  composécsënlTionnenrdéquel-   Silloiuiée .  en  tous  sens^  par  les  Ph^^ 
que  mort  dc  distinction.  Cest  ainsi  du   cîem  4iui  Ibadèreat  des.colQmeé  sar  ii^ 

■^moin.  qu'on  les  explique.   èôtis  delà  Gaule  efde  la  Béti<|ue..^ 

On  chercucra  sans  doute  la  ctoio'deGe  coantfcrent probafalemfntks jWt Caaaiaos, 
rapprochement  entre  des  monumeflts'ib-  '  MâdètC.  les  AçQMSy  aft  qn^-  n'ast  pas 
'  néraires  et  le  pôle  figuré  sur  le  monument    impossaie  desupposer.«lttaînés.par.das 
"  'américain.  Scion  nous,  il  ne  fautpasespé-    vents  contraires vers  riilimcitti  baie 
"rerdelatrouvctautrepartquedanslapoei-   que  bordant  les  États- Uuw?. 
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Mintiftitt  oioun. 

Le  25  (lôrciTîbre ,  &  minoity  le  soleil  est 
M  Mgne  du  Capricorne  et  an  méridien 
inf&ieur.  Alors  le  Bouvier,  la  Vieille  dL 
Ù  YalsMav  muntent  h  Votkmtf  ttûùiêBk 
411e  le  Bâier  et  P^aie  desoendettt  à 
Yocàâmà,  GTeit  ^one  ce  jovrolà  qve  h 
•oleil  arrivé  à  son  périgée  &it  sa  der- 
nière rëvoliitioii  jolMiMliice.  Lors^'îl  a 
terminé  cette  révolution  >  c'est-à-dire  à 
minuit,  l'étoile  de  Jimus,  <ju  du  Génie 
qui  ouvre  l'année,  l'annonce  par  son 
lever;  elle  est  placée  aux  pieds  de  la 
Vierf^e,  dont  die  fait  partie.  Telle  est 
l'apparence  que  nous  ofire  le  second 
groupe  du  monument*  *  — 

La  figure  la  plot  tmmNgaMe  eife  «n 
batte  de  femme  (voyet  plandie  if, 
fS)repféieBluit  la  Ytet^  àeê  CMêtclIli- 
tûHM.  Sur  m  iein  est  mM  'mgèo^  de 
wen  antiqaeV  oa  dé  trident»  Ibraié  pée 
k  traeë  dee  IPMIeede-  fis  ete**  ^an- 
•deérs''  qaî-  dMiinent  l'étoile  appelée 
Vindemiatrix ,  et  dont  nous  donnons  la 
disposition  (planche  2,  fig.  7).  L'espèce  de 
petit  oiseau,  qui  est  au-dessous  de  ce 
men ,  est  é{^;alemcnt  formé  des  étoiles 
avoisinant  Vindemiatrix  (plancheS^fig.  B). 
Deux  étoiles  restées  libres  sont  indiquées 
par  lee  deox  points  q^ai  domÎMiit  1^ 
•eaa. 

La  tète  de  b  Vierge  eil  êotMtb 
d'osé  Bgse  leogoe  et  eonrbe  ^  94 
et  Stô)  répondant  à  nifite  célèècef.  Léi 
'eerdet  décrits  par  cette  cuvB4>e  (fig. 

et  95)  tiennent  lieu  de  la  Coupe  et  du 
groupe  de  la  téte  de  l'Hydre.  Le  point 
qui  termine  la  lifprte  rappelle  l'étoile 
voisine  de  l'équateur;  car  la  tète  et  le 
cou  de  l'Hydre  céleste,  y  compris  les  3 
étoUee  eëparéei  de  la  tète  par  L'éqnateitf, 


offrent  la  figure  d'un  chiffre  5  aralie,  exac- 
tement rappelé  dans  le  r;:onnmcnt. 

Près  du  buste  de  la  Vierge  est  la  fi|5ure 
du  petit //orwj,  son  fils.  Uu  point,  rap- 
pelant probablement  l'étpile  de  Janos , 
^ainei  laeeiaitl'hafliaon^  et  ferait  par- 
tie de  k  oonstcllatioQ.  dite  le  Ifonl-llé- 
nale>eeiaît  indiqué  ||frkfig. 
4k  dnq  élpîlee  dilpWei  on  eenje  et 
d'âne  ^pme  Molivée  par  le»  étgiioe  Ifs 
plus  veismes  de  eeUe^  ^tms,  et  ser- 
vant à  la  reconnaître. 

La  figure  27  représente  une  silhouette 
informe  du  Bouvier,  surilommé  le  père 
et  le  nourricier  d'Horus.  Au  Iiaut  .de  la 
planche  (fig.  28)  est  le  navire  Argo  ,  dont 
on  a  iadiqaé  traie  étoiles:  1**  celle  du 
l^vemail  on  Gneopos ,     celle  du  kwt 
da  mât,  Procyon,  on  k  18*  dn  Vai^eeeti^ 
.fManU'éqnelear^SonÉfoyetentète^iielk 
•de  Slrine,  ^Iwenl  représentée  entHe 
ks  floorneade  k, Vache  «n  bnttiin  deM.k 
:aodiaf[oecirâdairedn])endfn».  •  . 

Le  tmeé  dee  élofles  de  k  tête  de  k 
Vierge  céleste  étant  fait  à  l'imitation  de 
la  Vierge  du  monument,  laisse  au  centre 
de  la  figure  trois  étoiles,  disposées  comme 
les  yeux  et  la  bouche ,  et  en  dehors  trois 
autres  étoiles  formant  le  ÊDOot ,  dont  l'unie 
touche  au  méridioi      passepnr  kChe- 
vekM  de  Bérénioe  ;  oVy'nonecQoyane  noir 
•dana.-<oee.  étoike  l'oeigine.' dn*  iéncofi 
:don$-  on-.  oi«e  k  tète  de  qndgiiei.  bii 
ég^tSennei»  téinoin  an  moséesdn  Lmk 
•m  denit  kMe  de^eetle  ditkité,  en 
granit  roee,  gfineée  nn«b«MreUels  pna- 
que  informes. 

Nous  avons  cm  devoir  les  reproduire 
(planche^,  f\g.  9)  à  cause  de  leur  analogie 
avec  la  Vierge  américaine.  Ces  figures 
sont,  du  reste,  accompagnéeedela.ceme 
AmàùkS»  et  dta  liitii.    •      - .  v 


Digitized  by  Google 


'    '  '  et  le  tropique  du  Capricorne  et  le  cerdo 

de  l'écliptique. 

nunw       nf*  S8  tt  ttli  f^cction  (fig.  36)  formant  le  nœnd 

occidental  de  la  afàétCf  le  tracé  infériewr 

Ce  groupe  se  compose  de  constelbtions  tac  peni  ètié  ^ont  paltie  hBÊata»éù  là 

qui,  comme  noos  l'avons  dit,  sont  am  Baleine.  * 

bord  occidental  lors  de  la  naissance  dn  La  fl^  8f ,  dHkfhH  dm  iètflle-àiilny 

•oloiltf  Lé  l**  animal  est  le  Bélier  det  fappeUttht  pofinoaièt  ItutllMiëA- 

s,      UKhép^  tetée  ^  tandhe  ^^^^^  capeicomb, 

cette  figure  rappelfe  l'éloife  dettle  4e  . 

ktlie,feqaéltoeM'SiirleiiMéndieiie4pe-  Cm^^ftKtmmttèmeéitâàmtitéaL 

rant  lè  signe  du  Bélier  de  eehi  des  Pttis-  plus  gmd  intérêt,  et  quoiqu'elle  vîeniito 

%ons.  C'est  certainement  un  mauvais  à  l'appui  de  rcxplicatiun  que  nous  avûus 

tracé,  mais  pourtant  la  qncne  est  l'cx-  donnée  des  figures  ci* dessus,  con&idé* 

pression  fidèle  des  étoiles  qu'on  y  re-  rccs  comme  groupes  d'étoiles,  citcoo- 

Tnart^nc  disposées  en  Ibnne  de-  V  i<MCt  scrits  d'une  manière  systématique  et 

allongé.  .af>pn>priés  am  oliservations  astranomi- 

Le  second  animal  est  le  cbcnl  Pégase,  qnes,  eUe  nous  parait  devoir  édaigpt 

làetk  reconnaisMd)le  aux  quatre  points  Ikvorablcment   l'origine  «det  constel- 

•AteM  ■HiiiMWi  MB  éleitèe  fl»uuwkihh  letiiWM,  des  oMnien  élémaiiti  dg  l'ee» 

tère.  La  Ugne  «Mie  qà  Mkmwnwm  tfonornSe»  4e.     {feMomificktliNi  id^p 

•§aMi  j^imit  4érigaetlei«]ee  qli*oiiIid  j^iesplfét Aftistk ^è>B c<tortc^4ek 

èpM»be»flliilièeiMBt.  Ht  jj^adi  easri  pÉf  mie  4e.1eBn  «Km»  attiteliv^il  4i» 

eetcMiwiimitfAMilleoifMdbBteeiitf;  ^ndiliM  «m  uentee  av^oejOe»  -]}§. 

ftîBsi  qn'ns  désigiraîêiiePéBMe:]îet  ^  «nt4ottiié  Ikv. 
ligne*  qui  sortent  d'entre  les  cornes  sorit  Ce  gronpe  est  composé  de  'qaatt^e  fi- 
la suite  d'ëtmles  employées  par  le  fleuve  gures  que  I  on  peut  réduite  à  trois,  l'anc 
du  Verseau.  On  reconnaitra  facilement  d'elles  étant  donbtc  :  en  somme  elles  re- 
dans la  figure  50  ie  pied  du  Verseau  sé-  présentent  les  trois  dccans  du  sigoe  du 
paxé  de  son  corps  par  une  portion  de  Capricorne  ;  la  |)rcmièrc  liçare  et  la  plus 
'récliptiqbe  (fig.  31).  La  courbe  fig.  3â  haute  (fig.  5Ô)  est  très  sigajftcetTfej 
•eitle  tracé  des  étoiles  de  la  partie  in£i-  e*^  le  dieu  Priape,  Fanit»leirtp4Pwi, 
rieMdiiCi^piioeiiie^iéperée  de  k  téle»  etc.  et  avant  CeolOrioe*. 
ifiî  inidBUek  Mr  ime  neHioM  de  Héam^  •  C'est  OriMi  ■  Bonseaae  eiÉle  ecmiÉ^la* 
tenr.  Lai%.  89  etiqphapta^]»9<»  ita  eil  iadifpée  aiL,w>4ie^  ^ly^^ 
ntè  4ft  Vtnleih;  ilifi»  h  9§^.,qA  .ter»  4e  93nt^'f'Btmm:mljp^  wirn  fi^iae 
ilte  U  partie  «i^ériMe  4e'40eite'4n  jfKfiedi  de  chèwe,  enBcmp^gn^  4m*bâr 
:^upe ,  eel  ii90.fiitlîe  dereva.  dp  Sagit-  ,  toa  paeteari  teqmuhég  el  4»  sffÎBx  on  de 
4aire,  de  «a  itobe»  el  4e  méridien  qui  la  -la  flftte  à  quatre  tofaoi,  réprésenté  à  sept 
•épar$  de  l'arc^  et  eor  lequel  se  jo^aeet  4ans  certains  monumento  ;  uouâ  indique* 
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fÇDs  h  nitoii  de  Tan  et  Pantre  nombre,  noâs,  fmWAme  da  loleîl  noareaii ,  qu'il 

Cest  encore  Orion ,  parccqne,  si  l'on  précède  pat*  son  lever  du  matin.  L'aigle 

contoarnc  convenablement  les  étoiles  de  placé  an-dcssas  d'Antinous  semble  rem- 
cette  constellation ,  l'on  (jbLiciidra  une  porter  dans  sc5  serres.  Ici  c'est  le  Dauphin 
figure  exactement  semblable  à  celle  dumo-  qui  se  trouve  rappelé  au-dessus  de  la  tête 
nament  américain,  comme  le  démontre  d'Antinoiis,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la 
lafij.  11,  planches.  On  devra  compren-  disposition  de  ses  principales  étoiles  en 
drodaasjçet||^convolutionlcaétoilcsda  forme  de  |et^  N.  yçmplo^  de^  étoiles 
JU^TfOy  non^Dé  aussi  le  Trône  d'Orîoo.  de  l'aigle  pour  former  la  pfi|rtîe  sopir 
Ôa  trouve  dans  la  sphère  orientale»  rienrode  l'Antiaoiu  am<kiçainf  e|pliqii9 
doTÎère     partie  inféneaie  4'Oriont  joe  changement, 
onzt  dtoUesy  qui»  lénnies  dm  jk  dm     Leadcpsciunietèns  liés  à  la  t^  de  qe 
psr  des  perpendicolaires  à  pea  |^  pa-  décan  p^r  mie  Hgne  horiaontale  (p]aa- 
xallèlesy  formant  la  flAte  de  Pan>  opl^  ohe  1%  %.  40)  doi^t  être  isonsidécés 
syrinx  à  quatre  tuyaux ,  se  terminant  à  comme  désignant  les  attributs  dn  per- 
la queue  dli**  Lièvre.   SI  maintenant  sonuage.  Nous  y  voyous  un  type  du  Boo- 
l'on  réunit,  par  des  lignes  semblables,  les  tes  renversé,  et  de  la  tctc  du  serpent 
étoiles  du  corps  du  Lièvre  (pl.  S2,  fig.  IJ^},  d'Ophlucus,  qui,  coujme  uoui  l'avons 
on  obtiendra  un  instrument  à  sept  tuyaux  dit,  a  fourni  le  cercle  (planche  V*, 
presque  aussi  régqlier  que  le  premier,  fig.  21  )  j  mais  ici  ce  type  est  considéré 
mot  sjrrittJB  signifie  an  ^XQjffe  sjffkr,  fommç  le  symbole     l'écriture ,  et  pro- 
.  an  figuré  roseau,  chalumeau  p  poumon»  npnoé  ç/n  chai  chez  les  Égyptiens.  Or^ 
çf^vi0  dçs.  artère^  et  par  esteniioi^  ^ou->  on  possède  des  ^représentations  de  TAnti- 
fnram,  anÈte.  ;  tontes  diôses  desqiwMes  nous  des  Grecs  sops  les  f9cniçs  de  Mer- 
pqoAsSéclMpgaçjinliniiit»  nnicm^  Ccist  Je  cv^  on  de  Thot* .  ITéerivain^p^  ^icel- 
nom  d'une  n^pliei  qoif.yoïusnivie  par  lenoe, 

le  diev  Pan».fiit  .métunorpliosée  qtà  io*      Le  petit  t^att  4£tadié  de  Tonç  de  oc» 

sean^dcnit  ce  die%dit-on9  fit  la  première  l^fores  ne  Ini  appartient  pas  eniiéaUt^ 

flftte.  Ces  roseaux  sont  ceux  du  barbier  mais  il  se  trouve  dans  une  position  l'es- 

de  Midasj  c'cât  la  moisson  par-dessus  la-  pective  à  la  sienne,  c'est-à-dire  qu'il  est 

quelle  Iphiclus  voltigeait  sans  en  eftleu-  l'cxprcssioa  d'un  petit  groupe  d'étoiles 

rer  les  épis  j  les  roseaux  respectés  par  les  indicateur  du  tropique  du  Cancer,  étant 

Josides  qui;  dans  leurs  sacriiiçesji  ne  bru-  placé  sur  le  tropique  entre  la  Couronne 

iaicnt  ai  .^p^tj^BSi^  ai,  iduuipic»  ni  co-  boréale  et  la  tète  duserppnt  d'Ophiucus, 

seaux,  etc.  -     v .    . .  dont  il  fait  partie,,  et  en  rapport  de  di> 

On  n.iaejpréienté  Orcop  dans  ice  dirç^ction  avec  4ea»  «étoijns  de  la  jambe 

le  tBoisième  dnmîa  de  .4ten|]nrc>.parr  jlrôbo  ^  Itouyier»  qui  servent  ainst  à  le 

cequa  Je  lever  de  jso»  bap^ef  ^miuvn^  fvie.recm«^  plvs  aM^ 
leoQoiinençeinenf  de  Fann^ .  Ce  pelU^onpe  est  oelui  qui  a  sçrvi  d^ 

Le  deuxième  dëcan  (plandjÀ  1",  typc^oa  doii  s^c^  des  .%Qiains  ,q;PL*09 

fig.  39 ,  et  planche  2,  iig  13)  offre  le  tra*  attadiait  chaque  année  aux  murs  du  tem* 
cé  des  étoiles  de  la  çoosljçll^ion  d'An.tjT  Minery<^  i  et  gue^  ji't>Q  I^J^t jçomp^ 
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•  ref  aux  cle&  de  Janns  on  de  Cybèlc,  indi- 
quant l'onvertare  d'une  ère  nouvelle. 

Les  deux  dernières  figures  j^roupécs  en- 
semble comme  emblèmes  d  n  premier  dccan 
de  décembre,  sont  les  traces  des  étoiles  des 
constellations  du  i^rand  et  du  petit  Chien , 
êamonméê  les  abqxeun  ou  les  à/t^erus' 
seun,  Ceat  à  leur  position  entièrement 
opposée  k  celle  da  Ceprieorne 
idoivent  leur  emploi  dans  cè  dëean  ;  eer 
leur  pessege  en  méndienf  tQpéneiir.indi* 
qoe  cdai  da  Gepricorne  «a-méridien  inft- 
rieur.  Ces  types  d'me  forme  «i  originale 
pàffntsent  au  premier  coup  d*oeil  avoir 
bien  peu  de  rapport  avec  les  chiens  cé- 
lestes; cependant,  si  l'on  trace  sur  le 
papier  (planche  %  %.  14)  et  à  leur  place 
respective  les  étoiles  de  la  constellation 
da  grand  Chien  y  à  Texception  de  celles 
ijaî  se  trouvent  eu  dehors  du  méridien 
qui  passe  par  la  téte  de  Procyon ,  dont 
les  étoiles  doivent  occuper  eette  placé  ; 
ii  Ton  y  joiilt  tei  ttois  étoOes  înfiÉrieéi» 

,  despîeds  de  devant  de  la  licotne',  TéCoîle 
de  h  téte  de  la  Colombe^  et  eeUes  de  la 
Ivanclie  ^divier  qi^eOe  tient  au  bec» 
plus  quatre  étoiles  du  Vaisseau  et  les  plu» 
rapprochées  de  la  branche  d'olivier,  on 
obtiendra  de  leur  réunion ,  convenable- 
inent  exécutée,  une  figure  exactement 
semblable  à  celle  de  la  planche  1'®, 
fig,  40,  sans  qu'il  reste  aucune  étoile 
inoccupée.  D  en  sera  de  même  des  étoi- 
les de  Procyon  ou  du  petit  Chien  (plan- 
che 2y  fig.  45)»  auxquelles  en  doit  réunir 
iea  ta  étoiles  du  poitrail  de  la  licorne,  et 
les  deux  pîetites  étoiles  qui  dominent  la 
tété  da  petit  Chien;  on  olitiendeadeleor 
tiaeé  une  forme  identique  à  eeHe  dn  mo- 
nument. On  doit  remarqaer  dans 'cette 
figuré  (planche  S,  %.  i5)  que  l'étoile 
extrême  de  diînte  m  la  treizième  du 


vaisseau  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
parler  en  décrivant  la  figure  12,  plan- 
che l'e.  On  remarquera  encore,  que  le 
sommet  du  triangle  inff  rieur  rappelle  - 
les  étoiles  qui  bordent  l'équatenr,  et 
que  l'hypoténuse  du  triangle,  par  sa  pro- 
longation ,  indique  qu'il  sert  à  découvrir 
une  petite  étoile  située  en  avant  des 
pieds  de  devant  de  Sirius  et  exactement 
placée  sor  le  premier  méridien,  à  l'instar 
dcFétoilederiBildeiâColdftdiey  aussi 
lepréieÀtédaBslemonamentpar  MtoUe  * 
mlérieqfé  do  candie  du  tracé  du  grand 

anQuiiiu  onoun. 
sont  BiteoaimiQinti 

La  ligne  composée  de  neuf  caractères 
symboliques,  occupant  le  centre  du  ta- 
bleau (plancbe  1"%  fig.  A5,  et  plandie  9» 
iig.  10),  nous  a  paru  n'être  autre  chose 
que  la  Ibrmule  égyptienne  désignant  les 
lettres  ou  caractères  sacré».  Hous  devons 
cette  découverte  au  résultat  de  nos  ro- 
cherches  sur  Porigine  des  aiphribets. 
'  Noos  avons,  en  effet,  trosvé  que  les 
alphabétiques  étaient  tous  pris  de 
la  constellation  du  Bouvier  j  et  le  pre- 
mier caractère  de  la  zone  est  une  repré- 
sentation duBouvier  répondant  aa  roseau, 
propre  aux  écrivains  |  et  formulé  en  men 
hiéroglyphique. 

Le  deuxième  caractère  est  la  tablette 
de  récrivaia»  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
démontré,  est  prise  du  groupe  dPétoHes 
delatête  'da  serpent  dTOpbfiiciis  et  se 
prononce  cftar,  Féquivalent  de  nôtre 
eoAûr,  assendbiige  de  Mlles  prop«ès  ft 
l'écriture. 

Le  troisième  caractère  offre  la  formie 
hiératique  de  la  partie  inférieure  de  la 
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coiffarf*  pscfient,  piise  d'un  groupe 
d'ctoi!cs  voisin  des  Poissons,  qoi  a  fouria 
tous  îc*  norin  }jiéro|j']yp!iiq\ic5 ,  au  nom- 
bre desquels  se  trouve  cette  partie  iiifé- 
rieurc  de  la  coiflùre  royale,  emblème  de 
riiémisphèie  inférieur.  L'antre  partie, 
duc  an  même  groupe,  est  également 
Temblèine  de  fbëmigpbèresi^érieur.  Ce 
nom,  à  rinitar  dm  roseaii,  tient  lieu 
de  la  prépontbn  dû, 

Lei  tieîs  caractères  suivants  sont  for* 
més;  1»^  de  la  ligne  briiée,  qui,  oomïne 
lepsehent,  a  la  valeur  d'un  n<nm  faiânv 
glypbiqae  ;  fi^  d'une  imitation  informe  de 
Ja  clef  syraboliqne  noulc,  espèce  de  scep- 
tre qui  tient  lieu  des  mots  dieu  y  chose 
divine  ;  3o  de  la  forme  hidratiqne  d'un 
tau  hiéroglyphique,  qui  doit  ses  formes 
à  un  petit  groupe  éormontant  le  triangle 
horéal ,  ayant  fenmî,  ainsi  que  le  pre- 
mier, deë  Um  hiéroglyphiques.  H  serah* 
même  pios  simple  de  Vexpliquer  par  le 
groQpe  rioni  des  deux  triangles ,  lequel 
donne  la  figure  exacte  dn  tau  américain; 
ces  trois  caractères  doivent  se  lire  ne 
Twute  et  être  traduits  par  dresse,  diviniui 
femelle,  .         '   ■  '  ■ 

Les  trois  derniers  caractères,  qui  ne  s*ex» 
priment  pas,  sont  la  marque  dn  pluriel,  et 
répondent  aux  biilettcs  hiéroglyphiques 
coiisacrées  au  même  usage.  Ces  espèces  de 
X  latins  ont  leur  équivalent  dans  les  hié- 
roglyphes. Ik  y  sontdiaigés  de  la  valeor 
de  IVrasfa  on  o  bng.  Des  mots  pris  an 
smgnljcr^  brwpi'on  y  joint  les  désinences 
oue,  oui,  OM,  se  «hangeiit  en  pluriels  ;  et 
lescaiactéresemployésàla  repréaentation 
de  ces  désinences  sont  donnéa  comme 
homophones  de  nos  oméga.  Il  est  donc 
clair  que  ces  derniers  ont  quelquefois  dû 
les  remplacer;  et  cette  valeur  oméga 
nous  a  hii  découvrir  kur  origine  ^  car. 


sachant  que  les  oméga  des  Grecs  doivcni 
ttiUi;  leurs  formes  diverses  à  la  consulta- 
tion du  Phénix  ,  nous  nous  sommes  rap- 
pelé qu'un  groupe  de  cinq  étoiles  est 
iutcrposc  entre  cette  dernière  et  la  Grue, 
que  CCS  étoiles  par  leur  disposition  ibr** 
ment  une  croix ,  dont  Tëtoile  du  centrb 
est  placée  sur  le  méridien  qui  sépare  cet 
dcox  constellations,  c'est-à-dire  la  pre- 
mière et  la  dernière.  La  Gmi^a  prêté  ses 
formes  an  aieph  des  alphabets,  tant  sin» 
ciensqôe  modernes  j  et  L'on,  sait  que  la 
formulé  alplia  et  oméga  a  tou|oais  signî- 
fié  le  commencement  et  la  fin,  le  premier 
cl  le  dernier.  Cee:  1 1  Toii^^iise  de  nos 
trois  Cc  kactères.  Ou  sait,  d'ailleurs,  que 
dans  divciô  mouanieat»  funéraires  ou 
autres,  où  se  trouvent  euscmble  les  let- 
tres aii>kà  et  om<fa,  elles  sont  souvent 
séparées  par  une  croix,  rappelant  celle 
que  l'on  a. l'habitude  de  meUtro  isù,  tète 
des  alphafaeta  à  Fosage  ^  entots, 
d'apfès  r«sage,  génés»lemept  adopté 
dans  les  aadennes  «liartes,  de  comirien'- 
cer  par  de  semblable»  croix* 

La  récapitulation  des  membres  dolo 
formule  égypiionne,  telle  que  Toffrele 
monument  américain  ,  devra  donc ,  le 
mot  nenoutc  étant  pris  adjectivement,  i>e 
lire  :  em  chai  en  nénoute  les  dcriturcs 
ou  let  làWes  divines  ,  ce  qui  semble  être 
en  harmonie  avec  le  passage  tiré  d'un 
fragment  de  Sanchoniathnsy  on  il  est  dit  : 
queThot,  iniluit  Uraaus,oB  hi  sphèfie 
étoilée,  en  lîfi les  portraits  des  dienxet 
les  caïadèras  sacrés  on  les  lettres*.  Ûn 
n'^gaor»p€»int,  d'aille«s,.qpe  l'itovenliM 
des  lettres  alphabétiques  a  toujours  été 
attribuée  è  Thot,  et  qne  la  première 
lettre  représentée  sous  la  forme  de  l'Ibis 
lui  était  consacrée,  comme  L'atteste  Ilora- 
poUon  dans  ses  hiéroglyphes, l\  résulterait 
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«doue  4e  tool  ceci  que  la  focpsule  amérî-  lig.  et  planche  9,  B^-fS),  tepi^le 
.caîne  |il«cée  en  centre  4*nB  tableaa  rq-  groiqpe  hiératiqse  son  (jour  <hi  mois)  ;  # 
présentant  ThéoMaphèce  câeite  aaféneor  qtÀ  ledemier  (planche  1  %.'47,  et  plan- 
ât qeetqoei  condenatiqns  détachëea»  che  2,%.  51)^  indiquerait /^moir  par  le 
poonraît être rendae|ier ce» mots  :  Foiet  èhilfreqoi  le  désigne,  ou  auquel  il  ré- 
iesxporfraits  des  dietUPp .  les  caractères  pond  daos  la  classilicaiion  de  on  à  douze. 
divins  ou  célesUs,  Mais,  si  les  premiers  de  ce«  caractère« 

86  ddduiscut  facilement  drs  formes  égyp- 
SlXliMB  ET  OEBMEB  OBOUPE.  ticnues ,  il  u'ea  est  pas  de  même  du  der- 

nier, qui,  pour  exprimer  répoqneduaei%* 
ticc  d'hiver,  doit  rappeler^  oa  le  prenier 
.  liqi  oracDèreB  iraeét  à  rettrâttttë  1°"^  ^a«ttqo»ènicmob,.  onJe  twiitiW 
^andie  nenainent  aons  ont  pam  j**"  q»auSè«ie.  Or  oe  4îaw^ït4«e|»e- 
àtnkt.  nppeler  l'époque  «tronomique  dWgner  le  qairtrjtee 

Mlqnée  par  la  disposîtîmi  respective  des  Ssdak,  dont  le  tmtàitm  jfm 

iîgnres  qu'ils  accompagnent;  or  la  zone  répond  M  solfUee.  S'tt  en  ëtoît-«iQai,a 
liii5roglypbiquc  étant  purement  éfpj  ptîeii-  «"Wcrait  totqouo  ce  quantième,  qi|i 
ne,  nous  avons  dû  pr(a>drc,  pour  point  de  P^a^é  à  gauche  du  gronpe 

comparaison  de  ces  monogrammes,  des  traduit  par  le  mol  jour. 


formulas  de  datos  égyptiennes.  Or,  dans 
la  grammaire  de  M.€hen|leilioole)eaney 
page  SI 6,  ligne  4|  se  tn^nve  «mèdatere- 
pfodoite^tioiK»  (iaaclieS^'fig.  <T,  et 
iq«»4les>npp«rts  les  {flas-frappasti-de 


il  serait  à  désirer  qu'un  savant  des 
Etats-Unis,  voiein  des  lieux  ,  tel  que  no- 
tre excellent  collègue  M.  Thomas  Whiu- 
tbrop,  de  Boston  aidé  des  himièrcd  de  la 
Société  historique,  de  Massassucfteis^ 


ressemblance»  éans  quelques-unes  de  ses         Préside  si  dignement,  ^^l^ndUrsny 


paMieSy  wèt  lioeraoaognanmes.  Les  rap- 
proebemettls  ftits planche  2,  fig.  18,  dé- 
MonttfsivnC  mieux  qu'une  longue  explica- 
tion la  valeur  réelle  de  ces  comparaisons. 

Il  suivrait  de  leur  résultat  que  le 
groupe  le  plus  rapproché  de  la  Vicrj^e 
(planche  lr«,fjg.  U,  et  planche  2,  fig.  18) 
serait  le  groupe  hiëroglyphico-hiératiqae  ^  monument  remarquable. 
ronipe  (Pannée);  que  le  eanictère  de  le 
fig»4$y  planche  i**,  et  dek  fig.  19,  plan^ 
eiîé  5lj  qeltientft  oedefn^,  seniile  diilfte 
«Mur  (dk);  que  ls  snivnit(pliincbe  V% 


l»bu>5i'insçrîpti(iii  d^,Jeini4teniet,a'e*- 
surer^  en  moyen  des  données  ^te^n^ 
dans  peijifi  notice ,  si  la.co|îe-qaB  opes 
en  pnbUoni  ne  serait  pas  susceptible  de 
corrections  Bfi$tables«  Tel  serait)  ce  noi^ 
semble ,  le  meilleur  moyen  à  mettre  en 
usage  pour  fixer  l'opinion  des  éfu^it^  sur 
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MÉMOlttE 

tm  14  «untac  boit  on  bor  Èçum  ib  non  v$  vimus  çfam'wcmfân 

»       *  j   - 

«Kt  afin  que  no  pcnsiet  que  ce  fust  par  nouvel  esprit  Je  coDtradirtioo  ' 
«que  j'entrai  dès  lors  en  ce  nouveau  party  ,  je  sçoy  quel  honneur  je  dois 
*        «porter  à  uoe  <^iiuoa  cocmiunc,  ouia  auMie\;ay-jo  biea  que  la  vdritédMt 
««NMlwIMMM^pliw'lMMrile.  » 

EsTiciiaE  Pasquieh.  Rechtrchei  sur  la  Fnmt^,  4. 1. 

t.  a.    ti.  (fl  vol.  iiHf*.  p.  eti). 

Hotr»  awn  propre  c'est  nom  wtnp. 
Bu*.  Saltutb. 

Cetlle pfiv8^ te  fpnnâi'hMiMy  4^éBk..Cétait  fwm  dTtuie  attitte  de 

on  Fa  dit  bien  âe»  Ibia^  de  commeneer  'msi%  rofiiL  qui»  venoimelaiit  œs  temps 

féÂment  à  irim  «lifts  senfeanéat  qo'Ss  poétique»  où  parfob  kt  damecy  m^e- 

aontmorCsy  et  de  reMii8eiter,poa]*aîiiAi  ««biea  parla BaivaM»  l^étaie>l  cMOse 

dire,  après  cette  existence  éphémère,  par  leurs  gracieax  tdoBts,  *av«lc  prts 

pour  vivre  d'une  nouvelle  vie  qui  ne  s'é-  pour  sujet  uns  héroïne  dont  le  glorieux 

teint  jamais.  II  y  a  plus.  Cette  vie  dont  surnom  rappelait  le  nom  qu'elle  portait 

ils  sont  animée ,  ils  la  répandent  dans  le  elle-même.  Aujourd'hui  l'artifte  de  «ang 

inonde  des  vivants  ;  ils  Ten  inspirent  royal  n'est  plus. 

et  le  fécondent.  Parmi  œs  personnages  Mais  s*ii  appartient  à  Fart  de  relieur^ 

illustres ,  pannî  liés'  gloicea  iaimorteUes  «ans  cessa,  d'adiré  ttmjoma  jenuft  et  iii^ 

'Amt  le  betveatt  eit  une  tombe  et  dont  puisable  comme  le  GCBur  biuikun  •  en  eM~ 

le  trépas  ne  Ait  qae  le  baptême  d'mQ  il  bien  «inai  de  ivaoiciice?...  On  a'éton- 

iMmâia  jeunesse»  é8t»il>  an  temple  -acra  dose,  pent-Alae^  de  me  voirappe- 

dea  sonreBira,  nn  rang  ploa  ëe^vm  teratlentioo  dennslitotHialQri^aQr 

place  pins  belle  que^  celle  de  f)naaùàtt  vn  sDjettantdelbnres(do>ré.  OniDe  de- 

vierge  à  qui  la  France  doit  penl^ètve'  «aBdenaansdeilCece  quej'aila  préteii- 

aajonrd'fani  d'être  France,  de  la  Pocelie  tion  de  venir  apprendre  «près  Ira  500 

d'Orléans î  (>onibien  de  productions  in-  auteurs  environ  qui  ont  traité  celte  ma- 

tellcctuellcs ,  combien  d*ccnvrcs  remar-  tièrc.  Je  n'içnore  pas,  en  cffet,qne,  dc- 

qaables  sa  mémoire  n'a- 1 -elle  pas  fait  puis  rexccllent  article  de  M.  Walkenaer 

éclore?  Naguère  encore  on  admirait  au  inséré  dans  la  Biographie  universelle, 

musée  historique  de  Versailles  l'une  de  jusqu'au  livre  de  M.  Lebrun  des  Char- 

oea.  créattona  toacbantea  qu'inspira  son  mettes  qiùlbme, poor ainsi  dâNSytinjonr' 

*  LasulBtancedeeetmail  esteiiiailiéraa»Bfiitslaééttésli.  AasastoValM^iarifaH  6^ 
ellafaosllcirOiléaiM.(Pr««fia.)      .         »       .  • 
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nal  de  la  vie  de  l'héroïne ,  Thistotre  de 
cette  femme  céîèbrf*  a  (  te  faite:  de  main 
de  maître  et  sur  toutes  lct>  ccUelles.  iiieii 
plus,  tom  les  auteurs  qui  peuvent  jeter 
qnel^ueliunicrc  sur  les  antécédents  ,Ies  cir- 
constances de  la  venne  de  cette  béroiae, 
sur  son  origine»  sur  sa  vie  tntîme  et  pri- 
vée^ ont  été  oompolsés,  repsodiuts»  ssno* 
tés,  oonuanités  du  résoinéB  par  des  liio- 
graphes  habiles.  Toutefois,  sans  avoir 
roatreeàidaftce  d'inscrire  Aion  nom  & 
edté  daitdmdfe  ces  hommes  illttstred,  je 
crois  qu  ■  ce  champ  fertile  n'a  pas  été  tel- 
lement cpaisc  que  pour  un  glaneur  pcr- 
bcvérant  il  ne  reste  encore  quelque^  épis 
à  recueillir.  Une  question,  par  exemple, 
plus  iatéresiante  à  mon  sens  qu'elle  ne 
le  paraît  au  premier  abord,  m'a  semblé 
attendre  ènoore  une  soIuAhm».  Et  cette 
solution  m'a  pars  d'autant  plus 'digne 
d'efforts  qœ  c'est  là  vn  sujet  resté  vîei^ 
■an  pilîea  de  tantd'tfnttes  points  édair- 
cis,  et  que  le  préjugé  qu'il  s'agit  de  oom» 
battre,  étànt  onivexsel,  présente  pareon- 
•Séqtfent  plus  d'obstsdes.  Je  veux  parler 
de  la  manière  dont  on  doit  écrire  le  nom 
de  liimille  que  portait  la  Pucelle. 

Poser  cette  question  ,  c'est  dire , 
comme  je  le  pense  en  effet ,  que  la  ma- 
nière dont  on  écrit  génésalenant  _oe 
nom,  D'AAC,  est  vidense. 

Ne  nôus  y  trompons,  pas;  ce  pro» 
Même,  lutîie  en  apparence^  recèle  an 
fimd  due  ecrtaine  granté,  et  je  n'aurais 
pasiOtttwpris  de  lutter  contre  une  cou* 
tnme  unirenelle  et  ineoutestée  si  je  n'a- 
.vtis  ènfvevutpielqne  réstthatfléffenzponr 
■prix  de  mes  cIToits.  En  effet,  Une  s'agit 
pas  ici  d'une  insignifiante  question  de  let- 
tre, d'une  puérile  variante  de  commenta- 
teur. En  affublant  d'nhe  forme  aristocra- 
tiquelenom  de  notre  illustre  roturière|On 


0  faussé  la  vraie  physionomie  de  ce  per- 
sonnage, on  a  défiguré  son  caractère  his- 
toriqn  ?  dans  ?  a  représentation  la  plus  im- 
poriante  ot  la  plus  saisisaablo'f  d«pis  son 
expression  qui  est  l'expression  par  excel- 
lence ,  dans  son  nom.  C'est  même  ^  en 
dépit  des  &its  les  plus  connus,  d'ailleurs, 
et  les  plus  contradictoires,  un  pré|u(^ 
assis  répand  que  la  bergère  de  Vanooi»- 
leurs 'ét8it'#éitraction  seigneuriale.  Des 
auteurs  graves  optété  jusqu'à  direqu'eUe 
était  noble,  noMf...  avant  même  qu'elle 
ne  fût  anoblie  ! 

Vers  les  premières  années  de  la  Res- 
tauration, le  roi  Louis  XVllI  fit  éri^jer  au 
village  de  Domrémy  un  monument  en 
rbonucur  de  la  Pucclie.  M.  Jollois,  ingé- 
nieur des  Vosges,  qui  fu^  je  crois,  cbai;|^ 
de  la  direction  des  travaux ,  publia  -ven 
,eette  époque,  un  volume  in-folio  consacré 
à  la  description  4e  ce  monument  et  ac^ 
compi(gnéd*me.noticebiograplul^iea|seB 
étendue  surrbéroîne.  Or,  voici  comment 
rantenra'ei^trime  an  siy^desaiiaissance. 
{Histoire  abrogée  de  la  vie  M  des  eaephits 
(le  Jeanne  (VArc,  surnommée  la  PuccUc 
d'Orléans,  etc,  Pa/is*  Kilian,  \^%,  inr 
folio ^  page  26.) 

te  Jeanne  d'Arc  était  lille  de  Jacques 
d'Arc  et  d'IsabeUe.Romé,  laboureurs , 
vivant  honnêtement  du  produit  des  pro- 
priétés ^'ils  avaient  à  Domrémy  et  dans 
les  environs  et  qu'ils  faisaient  valoir  eux- 
mêmes.  Jacques  d'Are  était  originaire  de 
Séfimds,  près,  de  Uontier-eu-Oier  •  U  ^lait 
latu  d'une  boipieeit  antienne  fitmiHe,  aînsî 
qu'il  résulte  de  pluiiinns  .ti^es  et  coft* 
trats  qui  se  trouvent  enooee  It  Saint-*])»* 
zieré  Les  armoiries  de  cette  famille 
étaient  un  arc  bandé  de  trois  flèches  dont 
on  retrouve  des  vestiges  sur  d'anciens 
tombeaux.*  \ 
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M.  Lebrun  des  Charmettcs  a  écrit  nir  .«aciine  preuve,  «I  U  tfert  pet  croyable 


TListoire  de  la  Puccile  le  livre  le  plus 
savant)  le  plus  judicieux  et  le  plus  com- 
plet que  je  connaisse.  Arrivé  au  point 
qpi  nousoccupe)  voici  conuncnt  il  expose 
ion  opinion.  {Histoire  de  Jeanne  d^Arc 
d'apràs^les  mémoires  {ftiginaux  etc,,  par 


que,  si  la  iamille  d'Aie  eftt  été  anciemie^ 

ment  noble,  il  n'en  eût  ricïî  été  su  lorsqiie 

le  roi  accoru.i  des  le  lires  de  noblesse  à  la 
Pucclle.  Or,  ces  lettres  portent,  expres- 
sément en  parlant  de  la  PuccUc,  de  ses 
père  et  mère  et  de  ses  trois  frères  :  No- 


.  Lebrun  des  Gbannettcs,  sous  -  préfet  nobsiani  que^  comme  dit  est,  ils  ne  soient 

deSuufrCa]ai8..Parig|  4^ol.  in-8^,  18i7,  pas  4f  noble  extraction  et  soient  peut- 

i.  1*%  p.  iS9»)  même  d'airs  condidon  quedeçon" 

«  UnhomièCelaboiifeiir  në  à  lAontieii*  ditioa  libre. 

cft-Der,  cnChampagne,  diocèse  deTiwyeij  U'indmeiaî8àcraiie,^«iteM.Lelinm 

t'était  depuis  longtemps  Hiéi  Domfféin|:  des  Gharmettes^  que  Jfacqaes  d'Arc  tirait 

Son  nom  était  Jacques   Aie.  Un  auteor  ion  nom  de  la  petite  iriUe  d'Arc  en  Bar 


moderne  (le  père  de  Goussanconrt.  Mar» 
lyrologe  des  Chc^alu  rs  de  SainL-Jeun  de 
Jérusalem,  à  l'article  Frère.  François  du 
l(^s)^  semble  insinuer  que  cet  bommc  des- 
cendait d'une  &miile  noble,  puisqu'il  pré- 
tend que  les  armes  d^Arç  (il  écrit  d^A rc- 
ifues)  sont  d'anir,  à  un  arc  d'or  chargé 
de  trois  flicfaes  d!or  :.une  en  pal  ferrée  et 
empennée  d'or^  et  les  deux  autres  en 
sautoir  d'or,  ferrées  et  empennées  d'ac- 


roisy  sitpé  sur  le  ruisseau  d'Anjou,  à  cinq 
iieues^oidouest  de  Langres^ou  du  village 
d'Arc-sur-Tillet  &  trois  Ueues  est,  de 

Dijon.  » 

Quel  que  soit  le  sincère  respect  que 
m'inspire  M.  Lebrun  des  Channetlcs , 
ii  m'est  impossible  en  cette  circon- 
.stancc  de  me  ranger  à  son  avis.  Il  me 
paraît  évident  au  .contraire  que  cet  es- 
prit de  critique  perspicace  et  tumineusè, 
ce  doute  cartésien,  dont  l'auteur  semble 


gent  (1). 

«Mais  U  n'appuie  celte  assertion  sur   toujours  Canner  d'abord  pour  ne  se  pro- 
noncer qu'après  l'ioumiett  et  la  preuve,  it 

{ r)  Voici  le  passage  de  l'ouvrage  cité. Paris,        paraît,  dÎ8-jc ,  qu'id  ccs  prédeusOi 


1643,  a  V.  in-fulio,  t.  I,  folio  jya,  v»  : 

fl....jF.AN  d'Aucqces,  dit  du  Lys,  père  d'Es- 
iien:ie  et  fib  de  Jacques  d'Arcques  et  d'Isa- 
beau  Ticin  c,iK  re  et  mère  de  Jeanne  d'Arcques 
•urnommcc  hi  pucelle  d'Orléans,  le  Iléan  des 
Anglo'-5,  ennemis  de  la  France,  par  laquelle 

elle  fut  bru  lté,  etc.,  elc  Toute  sa  parenté 

fut  anoblîc  par  Charles  VII,  en  décembre 

1419  »  «  D'Artxjut"  porte  d'azur  à  un  aro 

d'or,  chargé  de  3  flèche  s  (etc.,  comme  ci-des- 
sus): Du  Lys  porte  d'az,ur  à  une  épée  d'argent,  ,  .  ,  .  .  ^  ■  >  - 
le  mauche  d'or  posé  en  pal  surmonté  d'ni»  J  »PP<*^  et  tolS  eU  regard  le  texte 
couronne  royale  flanquée  de  a  fleurs  de  lys  mêmedtt  père  de  GoUSianCOUrt,  Ctl'oil  U 
d'or. .  (Armes  données  avec  le  surnom  du  Lys  dû  remarquer  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un 
par  le  roi  Charles  YII  aux  frères  de  la  Pacelle.)    mot  qui  aUtonM.  la  réfutation  de  M.  Le* 


qualités  se  trouvent  en  dé&ut.  Le  peu  do 

lignes  que  je  viens  de  citer,  contien- 
nent deux  passages  qui  justiiicnt  cette 
accusation. 

Premièrement,  l'auteur  attaque  ie  père 
de  Goussaticourt  comme  si  ce  dernier 
afûrmaft  que  ïà.Jamille  de  la  Puccîle 
était  ANCi^miEUBNT  noble;  et  cela,  dit 
M.  Lebrun,  puisque  le  révérend  père 
blasonne  des  armoiries  d^Arvqites, 
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bran. Eu  effet  le  gdn(^alo{pstc  ayant  à  faire, 
selon  rusage,  l'histoire  du  chevalier  Fran- 
çois du  Lys,  a  mort  en  combattant  les  infi- 
dèles, en  1 580,  »  nons  montre,  en  remon- 
tant jasqa'an  premier  des  ancêtres  nobles/ 
^est-à-dire .  jobqa'à  la  ^ocelle,  qneU' 
étaient  ïes  aïeux  de  ce  François  dn  tifê»' 
Or,  arrivé  là ,  il  essaie  si  peu  de  fitire 
croire  ^e  la  fiînûlle  de  U  Pocdle  Iftt' 
anciennement  noble,  qu'il  dît  textneDe- 
ment  :  «  Toute  la  parenté futanchlie  pesé 
Oifirlcs  FIT  en  iA%9,ï> 

Il  n'y  a  donc  dans  ce  passage  qu'un 
seul  point  qui  reste  à  ëclaircir,  c'est  la 
question  de  savoir  où  le  p^re  de  Goussyri- 
oourt  prend  ces  armoiries  d' Arcques,  qu'il 
blasonnc  tout  au  long  sans  en  préciser 
Torigine  et  qui  sont  cause  de  l'errear  de 
M.  li^mn.  Cette  qoei^îciA  àccessoire 
trouvera  sa  solution  partkinljère  dans  la 
suite  de  ce  travafl. 

Le  second  passage  que  j'attaqaceitcdni 
dans  lequel  le  même  M.  Lebnm  cherche  à 
expliquer  l'orthographe  du  nom  de  Isi 
Pucelle,  en  disant  que  le  village  dont 
Jacques,  son  père,  était  originaire,  s'ap- 
pelait aussi -Arr.  Cette  seconde  version 
sur  la  question  qui  nous  occupe ,  e^t 
plus  acceptable  que  la  première  et  mé- 
rite pins  de  considération.  Toutefois  , 
bien  qu'elle  répugne  beaucoup  moins  \ 
l'esprity  elle  est  encore,  selon  moi,  con- 
traire à  la  vérité,  à  la  raison;  et f  espère 
le  démontrer  d'une  manière  irréfraga- 
ble. J>*abord  ,  rien  dé  moins  assuré  , 
rien  de  moins  précis  que  Ttopinion  de 
l'honorable  écrivain.  «  TincUnerah  à 
croire,  dit-il,  que  le  père  de  la  Pucelle 
tirait  son  nom  du  village  d^^rc-en- Bar- 
rois,  à  cinq  lieues  de  Langres,  ou  à'Arc- 
sur-Tille,  à  trois  lieues  de  Dijon,  etc.  » 
Or,  personne  n'a  jamais  écrit,  si  ce  n'est 


M.  Lebrun,  qu'en  effet  la  famille  de  la 
Pucelle  fût  originaire  d'un  village  (tArc 
quelconque j  et,  s'il  fallait  en  croire 
H.  Jollois,  ce  dernier  dit  positiveiment 
que  Jacquet  Aait  originaire  deSéfonds  eii 
Champagne.  Ikemarquonis  eif suite,  pour 
réduire  ^assertion  dnbitatîvb  dé  M.  Le- 
brun è  sa  juste  valeur,  qu'elle  ne  conttf- 
ine  rédilemdit  pas  une  chjcetion  dont 
on  puisse  se  prévaloir.  En  effet  il  est 
évident  que  cet  écrivain  n'a  pas  eu 
pour  but  de  prouver  expressément  que 
l'on  devait  écrire  D'ARC.  Seulement, 
imbu  d'une  Idée  vnlr;airo,  Uîiivor.scUe- 
mcntcn crédit  et  dont  il  n'avait  pas  même 
examiné  la  valeur,  il  a,  non  pas  trouvé, 
mais  cherché  à  la  justifier  par  des  proba- 
bilités plus  ou  moins  incertaines. 

Maintenant  une  simple  citation  achè- 
vera ,  je  '  crois  ,  dje  répondre  èat^o- 
riqnement  à  cette  seconde  version  qui 
est  en  efibt  la  seule  digne  d'être  com- 
"battnc  et  que  pourtant  je  E  ai  vue  formu- 
lée que  par  un  seul  autcnr  ;  c'est  précisé- 
ment par  M.  Lebrun  des  Charmettes 
dans  les  termes  que  je  viens  de  citer. 

Au  commeneement  du  XVII«  siècle,  un 
docteur  en  théologie,  Jean  Hordal,  qui 
descendait  dn  père  de  la  Pucelle  par  l'un 
des  iils  de  ce  dernier,  écrivit  un  traité  en 
latin  sur  rbistotre  de  son  illustre  aïeule. 
Ce  docteur  j  qtû  savait  vraisemblablemeiit 
le! nom  de  sa  ftmille  et  qui  ne  ^sentait, 
je  suppose,  aaenne  velléité  dele  changer, 
dit  tout  simplement  (1  que  le  père  s'ap- 
pelait Jacques  Dareét  U.  mève  isskbelle; 
qu'ils  étaient  laboureurs,  tous  deux  de 

(i)  Toan.Hordal.  Heroinac  noVilissimne  Jo- 
Innnai  Darc  Lotharingirc  vulgo  Aurclianensis 
puellsc  hittoria.  —  Poatis-Mussi.  i6ia.  iii-4'' 
p.  it. 
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mœars  pures  et  honnêtes...  a  Hœc  (puella) 
ex  oppidulo  quod  Donorcmigiom  vocatur, 
in  agroTullcnsi  apud  Lcucos  orta,  patrc 
Jacoho  Darcio  agricolâ,  matre  Isabellâ, 
utroqiu*.  probia  ethoncstis  moribus,  pas- 
cerc  patcrnas  ovcs  solita,  ad  Carolum  vc- 
nit  praedicans  se  àDeo missam,  etc.,  etc.  » 

Je  reviens  maintenant  à  la  question 
spéciale  des  armoiries  attribuées  à  la  fa- 
mille et  aux  descendants  de  la  Puccllc.  Il 
existe ,  en  faveur  des  auteurs  qui  pren- 
nent au  sérieux  les  armoiries  de  la  fa- 
mille ascendante  de  la  PuccUe ,  une  pièce 
authentique  qui  constitue  un  argument 
beaucoup  plus  puissant  ou  du  moins 
beaucoup  plus  spécieux  que  ceux  dont 
on  a  fait  usage.  Vous  avez  vu  combien 
était  faible  et  inacceptable   la  base 
«or  laquelle  M.  Lebrun  des  Charmcttcs 
appuyait  la  fausse  attaque  dont  j*ai  ci- 
dessus  démontré ,  si  je  ne  me  trompe , 
le  peu  de  solidité.  Eh  bien,  cette  opinion 
paradoxale  aurait  pu  être  soutenue  à  l'aide 
d'un  étai  plus  solide ,  du  moins  en  appa- 
rence, et  que  je  vais  vous  faire  con- 
naître. Vous  voyez  que  je  ne  cherche 
pas  à  dissimuler  ni  à  atténuer  les  dif- 
ficultés de  la  question.  L'argument  dont 
je  veux  parler  se  tire  d'un  document  in- 
séré par  Godefroy  à  la  suite  des  histo- 
riens de  Charles  VU,  dans  son  recueil  in- 
folio {Histoire  de  Charles  Fil  y  roi  de 
France  y  etc.,  etc.,  par  Denys  Godefroy, 
historiographe  de  France.  Paris ,  de  l'im- 
primerie royale  ,  ICGl,  in-folio,  p.  899). 
L'acte  a  pour  titre  Lettres  patentes  par 
lesquelles  est  permis  à  MM.  Cluirles  et 
Luc  du  Lis  et  leur  postc'ritd  dc\rcprendre 
les  armes  de  la  pucclle  d'Orléans  et  de 
ses  frères.  Les  lettres  furent  expédiées  au 
nom  de  Louis  XIII ,  mineur  ,  le  25  octo- 
bre 1612.  En  voici  maintenant  la  sub- 


stance. Les*  demandeurs  exposent  ce  qui' 
suit  :  Lors  de  l'anoblissement  de  la  Pu- 
cclle et  de  toute  sa  famille ,  y  cst-îl  dit , 
cette  famille  se  composait  en  particulier 
de  deux  frères  :  Jean  Darc  (sic),  frère 
aîné  de  la  Pucelle,  et  Pierre  Darc,  son 
frère  puîné.  Jean  aurait  gardé ,  lui  et  ses 
descendants ,  le  nom  de  Dulis  et  ses  ar- 
moiries qui  sont  d'azur  à  une  épéc  etc., 
côtoyée  de  deux  fleurs  de  lis  etc.  Quant 
à  Pierre ,  ces  demandeurs  ne  disent  pas 
quelles  armes  il  porta,  ni  lui  ni  ses  héri- 
tiers les  plus  proches.  Mnis  ils  exposent 
que  Pierre  eut  parmi  ses  descendants  un 
autre  Jean,  que  nous  nommerons  Jean  II, 
pour  le  distinguer  du  premier  Jean,  frère 
aîné  de  la  Pucellc.  Ce  Jean  II ,  qui  était 
échevin  d'Arras  en  1401,  et  dont  les  de- 

mand(;urssontcux-mêmcsIesdescen<.îaiits, 
se  contenta  à  cette  époque  de  retenir  seu- 
lement le  nom  de  Dulis  et  de  porter  les 
armes  de  leur  ancienne  famille  d*^rc , 
savoir  d'azur  à  un  arc  d'or  ,  etc.,  etc.  A 
ces  causes ,  les  exposants  demandent  qu'il 
leur  soit  permis ,  en  l'honneur  de  la  Pu- 
celle dont  ils  descendent  et  comme  fa- 
veur  individuelle,  de  porter  non-seule- 
ment les  armoiries  à  l'arc  ,  dont  ils  usent 
déjà  ,  mais  encore  celles  de  Dulis ,  que 
l'un  de  leurs  ancêtres  avait,  selon  eux, 
délaissées.  Par  la  suite  de  la  pièce ,  on 
voit  que  le  roi,  accueillant  favorable- 
ment ces  demandes  et  voulant  récom-  • 
penser  certains  services  rendus  par  les 
demandeurs ,  accorde  aux  deux  frères  le 
droit  d'écarteler  à  la  fois  les  deux  bla- 
sons q»'il  règle  d'après  les  données  pré- 
cédentes, en  donnant  toutefois  à  chacun 
d'eux  un  cimier  et  un  cri  différents. 

Il  semblerait  donc  résulter  de  cette 
pièce  que,  d'après  le  dire  des  expo- 
sants Charles  et  Luc  du  Lis,  il  exis- 


Digitized  by  Googl 


«Btt  d«as  blatotas;  tamiir  :  1^  !«•  ainioi- 
Ti^  nouvelles  accordées  par  Cbaiksyilj 
•v«€  le  nom  da  Lys  ;  ^  les  <»u?ieiiRer . 
armoiries  de  la  (âmille  de  la  Pncellc,  qui 
aenkicnt  d  azur  a  uî*  arc  d  ur,  etc. 

Voas  allez ,  j'cspcrc ,  reconnaitrc 
avec  moi  que  ce  uouvci  argument ,  pour 
être  plus  spécieux,  n'est  paâ  plod  difiicitc 
à  renver«er  que  les  précédents. 

J'en  commencerai  la  critique  par  une 
obsci^vatÎQii  générale  et  déjàpéremptoire. 
M.  Ldunn  des  Cbannettes  a  lui-même 
fort  bieir  dtabU  qoe  la  Pncelle  iat,  il  eit 
viai,  anoblie  par  Cbaiies  Vil»  ainn  qaesa 
ftmille  et  tous  leof»  descendants  à  venir, 
maïs  il  ajoute  qu'on  n'a  jamais  connu  ni 
prodoit  aioçim  acte  qui  conférât  ni  à 
elle  ni  à  ancan  des  siens  des  armoiries 
quelcoiu|ues.  Les  lettres  d'anoblissement 
que  Godefroy  a  également  insérées  dans 
son  recueil ,  inâmédiatemeuc  avant  les 
lettres  -  patentes  que  je  viens  d'anaiy- 
aer  (1),  ne  contiennent  pas  la  moindre 
disposition  à  cet  égard.  Dans  sou  procès  y 
dont  les  minutes  subsistent  encore,  ta 
Pocelle  déclare  que  »  pour  elle ,  elle  n'a 
jamais  porté  d'antres  armoiries  que  son 
étendart,  mais  qn'il  en  a  été  donné  à  ses 
frères.  Après  cette  ooarte  explication 
préalable,  Tappréciation  des  témoi- 
gnages de  Charles  et  Luc  Bulis  me  sem- 
ble dcvviiir  «liose  facile.  Il  me  parait 
évident,  en  cfTet,  que,  dans  la  bouche 
mêmcdiîs  deniaudeur^,  le  mot  anciennes, 
en  p.i:  !ant  de.>  annoiricb  de  l'une  des 
bramiies  de  la  facalle  ,  n'a  janiiiici  pu  s'ap- 
pliquer à  une  c'poque  antérieure  à  l'ano- 
blisscmcnt  de  la  Pucelie.  Car  s'il  en  était 
ainsi,  il  y  aivrait  dans  la  requête  contra- 
diction ,  puisque  les  requérants  articulent 

'  (t)nMd9m,p.887. 


euf^mémcs  ce  fait  qpela  Poeeile  ftit  ano 
bUc  ainsi  que  sa  famille.  Or  on  conçoit 
un  anobli  sans  blason  ;  mais  oe  que  l'on 
ne  conçoit  pas ,  c'est  mi  homme  portant 

au  moycn-àgc  des  armoiries  sans  être 
noble  de  fait  ou  censé  noble,  et  eneoro 
moins  un  noble  qu'on  anoblit.  Ce  mot 
ancienne ,  ce  seul  mot  sur  lequel  repose 
l'objection  tout  entière,  ne  peut  donc  s'a^ 
dresser  qu'au  temps  écoulé  (si  toutefois 
l'assertion  des  requérants  est  digne  de 
cvéanee)  entre  l'époque  où,  selon  cette  aa- 
sertion^Jean  tl,  l'écbevin  d'Ams,  quitta 
lea  armoiries  à  l'arc,  et  l'époque  011  ces 
armoiries  fbrent  primitivement  usitées. 
Une  remarque  tirée  de  la  pièce  eUo-méme 
rient  encote  confinner  cette  interpréta- 
tion. C'est  que,  dans  toute  Fétendue  de 
ce  document,  la  nom  de  la  famille  est  tou- 
jours écrit  Darc.  Une  seule  fois  ce  nom 
se  trouve  décomposé  par  rapostiuplicj 
c'eit  dans  la  phrase  où  il  se  trouve  ,  pour 
ainsi  dire,  en  regard  des  armoiries.  Or 
n'cst-il  pas  évident  que  cette  variante , 
qui  d'ailleurs  vient  probablement  du  fait 
de  Godefroy  luwnèxne,  a  pour  i>ut  exprès 
de  faire  ressortir  l'analogie  du  nom  Darc 
avec  la  figure  héraldique  qui  devait  l'ex- 
primer? 

Ainsi,  parle  témoignage  de  Charles  et 
Luc  Dniis ,  une  seule  chose  me  semble  . 

établie  comnic  pro'vable  sinon  conmic 
prouvée:  c'e^lque,  à  une  époque  plus 
ou  moins  rapprochée  fie  la  inoit  de  la 
Pucelh  ,  et  vr  liscnblablemcut  du  vivant 
même  de  Ciiarks  VU,  les  &ères  de  la  J?a-* 
celle  portèrent  des  armoiries ,  et  que , 
pour  distinguer  les  biancbes,  l'un  prit 
les  armes  au  lis  et  l'antre  celtes  à  l'are, 
à  cause  de  Fanalogie  de  cette  figure  avec 
le  nom  de  la  famille.  Maintenant  quelle 
est  l'origine  précise  de  ces  Uasoni?  Ont» 
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UU'  été  régnUèareineBt  conférés  pur  un 
diplôme  royal  qai  ne  noua  serait  pas 
parvenu?  ou  bien  les  anoblis  «s'en  sont- 
ils  arbitrairement  investis?  ("e.-'t  là, 
selon  moi,  une  quesfion  fort  secondaire, 
et  d'ailleurs  tout-à-fait  accessoire  à  mon 
sujet.  Ce  qa'il  m'importait  d'établir, 
■c'est  que  les  armoiries  n'ont  pas  pu  exis- 
ter avant  l'anoblissement  de  la  PuoeUc 
par  Charles  VU. 

Qaant  an  &it  de  rexistence  des  dou- 
bles armoiries,  les  unes  présentant  les 
emblèmes  et  l'origine  dû  nom  Doits  qu'af- 
fectèrent les  descendants  de  Théroïne, 
les  autres  jouant  sur  le  mot  Darc,  qui 
était  le  nom  de  son  père,  non-seulement 
je  ne  le  récuse  pas  ,•  mais  encore  j'incLne 
très  volontiers  à  l'accepter  comme  vrai , 
même  en  le  faisant  remonter  .\  niu'  épo- 
que très  rapprocbcc  de  Tanoblissement 
de  la  Pucelle.  Ainsi  se  trouveraient  cx- 
pliqîiés  et  ces  témoigoagnes  de  Charles  et 
Luc  Dalts,  et  le  passage  du  père  de  Gons- 
aanco'ort,  et  même  les  vestige  tus  sur 
d'anciens  tombeaux,  qu'allègue  M.  Tin- 
génieor  Jollois.  En  yain  oppo&eisiit-on  à 
cette  hypothèse  toute  rationnelle  l'ab- 
sence de  tout  document  authentique  por< 
tant  institution  de  ce  fait  par  nne  colla- 
tion d'armoiries.  Ku  effet  qui  «ionc , 
dans  un  temps  où  l'illiiiitration  des  races 
et  celle  du  mérite  individuel  se  confon- 
daient daius  un  même  prestige,  se  se- 
rait élevé  contre  la  pureté  ou  la  régula- 
rité d'un  blason  qui  remontait  à  la  pu- 
celle d'Orléiina?  D'ailleurs,  ne  faiiùt-il 
Toir  dans  ces  armoiries  que  des  décora- 
tions et  des'  emblèmes  arbitraires,  les 
mœurs  du  temps  autorisent  pleinement 
cette  supposition. Bien  de  plus  constant, 
rieii  de  plus  en  Toguc'et  de  plus  univer- 
sel an  XV«  siècle  que  ce  goût  des  cra- 
52e  Livraison.  —  Novcmbrc^i^oS, 


blêmes,  des  all^^ories  pariantlb,  des  ré^ 

hos  de  Picardie,  reproduit  par  tous  les 
modes  possibles  de  représentation.  L'his- 
toire des  arts  à  cette  époque  nous  en 
fournit  à  chaque  pas  I,a  preuve.  René 
d'Anjou,  prisonnier  au  château  de  lira- 
con ,  peint  ^ur  les  murs  des  ouklief  d'or» 
comme  emblème  de  l'isolement  dans  le- 
quel on  l'abapdo  i  uu  .  J acques  CcBur  prend 
dans  ses  jurmoiries  des  ccaun  et  des  co- 
quilles de  saint  I^oques^  et  îût  sculpter  y. 
sur  le  balcon  à  jour  de  son  délicieux  ma> 
noir  de  Bouges^  cette  noble  et  p)iiloso  - 
phique  devbe  :  A  cœurs  (1  )  voilions  ., 
riens  impossible.  Voltaire  raconte  luir 
même,  daus  ses  notes  de  la  Pucelie,  que, 
passant  en  Champagne,  il  vit  encore,  au. 
fronton  d\i  château  de  Baudricourt ,  un 
cep  de  vigne,  avec  cette  légende  :  Beau 
dru  cotcri.  Enfin  ,  pour  citer  un  dernier 
exemple  qui  touche  directement  à  notre 
sujet,  au-dessus  de  la  portfr.de  ;la  chau- 
mière même  qu'habita  Jeanne  Dm  >  on 
Toit  encore  aujourd'hui  trois  écussons 
sculptés  dans  la  pierre.  Le  premier  est 
celui  de  Louis  XI,  qui  fit  embellir  oetto 
chaumière^  le  second  est  celui  qui  liit 
donné  vraisemblablement  à  l'an  des  frè- 
res de  la  Pucelle,  avec  le  surnom  do 
Duiis;  le  troisième,  enfin,  est  chargé 
d'une  étoile  et  de  trois  socs  de  charrue  , 
pour  exprimer  la  mission  providentielle 
de  la  jeune  inspirée,  et  l'humble  condi- 
tion de  ses  parents^  qui  n'étaient  que  de 
simples  laboureurs. 

D'après  ce  qui  précède  on  doit  com* 
mencer,  ce  me  semble,  k  penser  que  le 
nom  de  la  Pucelle  d'Orléans  n'a  jamais  dû 
s'écrire  comme  on  le  jbit  généralement. 

ii^Cemotesl  remplncc  <lans  la  sculpture 
par  deux  cœurs  figures  en  pierre. 

tl 
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Quelques  nouvelles  observations  achète- 
ront, j'espère ,  de  déterminer  la  convic- 
tion de  mes  lecteurs,  et  n)*assnreront 
peat-étre  leur  assentiment  à  une  reforme 
qui  me  parait ,  à  moi ,  tout-à-fait  oppor- 
tune. J'ai  cariensemcnt  recherché ,  dans 
le  catalo^ae  du  père  Leiong  et  dans  les 
antres  répertoires  bibliogiapbiqoes,  tons 
les  onmges  qni  ont  traité  de  la  Pncelle.  - 
J'ai  nus  à  oontrilmtion  les  richesses^é- 
dales  qae  contiennent  les  divers  dépôts 
publies  sur  cette  matière;  en  nn  mot,  j'ai 
consulté  autant  de  sources  qu'il  m'a  été 
possible.  Or ,  on  va  voir ,  par  le  résumé 
succint  qui  va  suivre ,  quelles  ont  été 
les  diverses  orthographes  du  mot  qui  nous 
occupe,  à  partir  et  en  remontant  du 
XVlIo  siècle  jusqu'à  répoqnu  où  vivait  la 
Pucclle. 

Marc  Wilson,  de  la  Colombière,  qjÀ  a 
écrit  sa  vie  et  qui  blasonnc  les  armoiries 
données  à  ses  ftères.  Science  héroïque , 
Paris,  itt-feHo,  di.  90  ;  paç.  SIO» 
la  nomme  Jeanne  Dabk... 

BeUeibrét  {Gronder  Annales,  in-lblio, 
19r9y  tom..lI,  ch.  87,  feuiUet  1079 
tourné)  :  «  En  ce  temps-là  fbtlnruit  d^une 
«  pncelle  ès  marches  (confins ,  parages") 
«  deBarrois,  nommée  Jeanne  Dare,  na- 
«  tifve  d'un  villaige  près  de  Vaucoui- 
«  leurs ,  etc.  » 

Estienne  Pasquier,  qui  écrivait  au  mi- 
Uett  du  XVIe  siècle,  Recherches  de  ia 
France f  liv.  6,  chap.  5.:  «  Son  père  s'ap- 
p^t  Jacques  Dabc  et  sa  mère  Isabelle.» 

Jean  Boudiet,  Annales  d'AquittUne, 
in-4»t  1557,  paj^.  1S9  :  «  Après  ce  qu'on 
eut  envoyé  quérir  son  père  nommé  Jac- 
ques Bart...» 

La  Chronique  anonyme  dite  de  la  pn- 
celle d'Orléans,  publiée  par  D.  Godefroy , 
dironiquc  écrite  peu  de  temps  après  la 


mort  de  l'hciome,  si  ce  n'est  de  son  vi- 
vant, rapporte  (page  50.i)  :  «  L'an  1429,  i! 
y  avoit  une  jeune  fille  vers  les  marches  de 
Vaucoulonrs,  natifvc  d'an  village  nommé 
Domp-Hcmy,  fils  de  Jacques  Daiz  et  d'Y- 
sabeau,  sa  femme  (1).  » 

Les  ptocès  en  condamnation  et  en  ré- 
vision,  et  notamment  la  sentence  de  ce 
dernier,  portent teztuenement....  :  «  Et 
bonememorie  Jobanne  Darc,  vutgariter 
dicte  la  pucelle,  » 

En6n  les  lettres  d'anoblissement, 'au 
passage  où  l'impétrante  est  nominative- 
ment dcs'gncc,  la  nomment...  Joliannœ 
Darc  de  Domreiheyo,  etc. 

Or  ,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  en- 
core au  sujet  de  ces  désignations  latines 
une  observation  que  j'appellerais  con- 
cluante si  dès  à')>réscnt  l'évidence  du  bit 
à  démontrer  ne  iaisait  de  cette  expres- 
sion nn  pléonasme.  Lorsqu'au  moyens 
fige  on  latinisait  un  nom  d'homme  ayant 
une  signification  originaire  comme  Du- 
cbéne,  Delaporte,  Lemaître,  de  La  Fou- 
taine,  etc.,  on  traduisait  expressément  le. 
mot  de  manière  à  en  reproduire  le  sens. 
Ainsi  l'on  disait  De  Quercu  ou  Querci- 
tanus  ,  De  Januâ,  Magistri,  De  Fonte. 
Donc  les  clercs  que  j'ai  cités  ci-dessus  au- 
raient désigné  le  nom  de  famille  que  por- 
tait la  Pucelle  par  les  mots  de  Arcu  ou  de 
Arcâ OM  de  Arcio  ou  de  Arciis,  ou  enfin 
par  tous  les  ablatifs  ou  tous  les  génitifs 

(i)  Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  variaotes 
DaiXf  Dure,  Dure,  Daj,  etc.,  s'expliquent  iiatu- 
rcllcmcut  par  l'état  d'enfance,  selon  les  uns ,  ou 
de  dégénérescence  selon  les  autres,  où  se  trou- 
vait la  langue  française  au  XV»  siècle.  Nous 
nous  ahstcnoiis  iIc  juger  en  passant  cette  der- 
nière question  ;  car  c  est  là  un  grave  problème 
de  philologie  contr^^'ctoiremeDt  résolu. 
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qne  Ton  Voudra,  mais  jamais  par  le  mot 
qu'ils  ont  employé  :  0ÀKC. 

Je  reviens  à  mon  résumé.  Assurément, 
dans  le  court  extrait  qoe  je  viens  de 

vous  soumettre,  je  n*ai  point  prétcnda 
"VOUS  cnumcrcr  exactcmcut  toutes  les 
manicrcis  dont  ce  nom  de  la  Puccllc  a 
ctc  écrit  depuis  Charles  VII  jusqu'à  La 
Colombière.  Je  devais  me  contenter  de 
vous  présenter  à  chaque  d^c  de  cette 
écbelie  dironplogiqne  un  échantillon 
de  Mtte  orthographe.  J^t^outerai  main> 
tenant  (et  les  explications  précédentes 
rendront  flicile  la  créance  de  cette  as- 
sertion) que  malgré  mes  recherdies  at- 
tentives je  n'ai  jamais  rencontré  parmi 
les  auteurs  qui  avant  le  XVII*  siède  ont 
traité  spécialement  de  l'histoire  de  la  Pn- 
cclle,  un  seul  texte  où  son  nom  fût  écrit 
avec  la  particule  dont  l'ont  augmenté  les 
modernes.  Jç  ne  crois  pas  m'exposer  à 
être  contredit  en  afiinnant  que  Mczcrai 
fat  le  premier  qui  dénatura  le  nom  de 
Jeanne  Darc ,  exemple  qui  fut  suivi  par 
tous  les  compilateurs  qui  vinrent  après 
lui.  Or,  vous  le  saves,  avec  Mézcrai  com- 
mence on  se  renouvelle,  sî  Tofa  veut,' 
une  génération  d'écrivains  peu  scrupu- 
leux sur  le  chapitre  des  détails  au  siqet 
des  fiiits  âoignéa  qn^ils  lapponent. 
Monîs  liabfles  ou  moins  enclins  à  puiser 
péniblemeirt  aux  sources  la  couleur  ca- 
ractéristique et  locale  qu'à  se  rééditer 
successivement,  ces  auteurs  se  sont  con- 
tentés de  nous  laisser  une  suite  de  pas- 
ticher augmentes  seulement,  tour  à  tour, 
de  leur  histoire  contemporaine.  Chacun 
d'eux,  prenant  sans  examen  et  sans  cri- 
tique les  faits  tels  que  le»  avaient  laissés 
sea  prédécesseurs  y  n'a  Ihît^  pour  ainsi 
dire,  que  cdaler  cette  matière  fusible 
dans  lo  moule  unique  et  in? ari^bli;  des 


opinions  et  des  préjugés  de  son  sîèale. 
De  l&y  cetmrîfbrme  et  Uumotone  aspect 
qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  eea 
traités.  De  là  le  discrédit  dans  lequel 
ils  sont  actudIemeÉt  t<nnbës.  Bo  Ik  en- 
core ,  la  solennelle  gfravité  de  cet  apo- 
phthegmc  que  vous  entendez  répéter 
de  toutes  parts,  de  ce  cri  qui  doit  ser- 
vir à  la  fois  d'appel  et  de  ralliement  à 
toutes  les  intelligences  et  à  toutes  les 
sympathies  de  notre  siècle,  à  tontes  les 
ctoyanees  et  à  tons  les  systèmes,  en  un 
mot  à  la  science  aussi  bien  qu'à  la  philo* 
sopliie  n'y  a  pas  Mcored^hiiÊoire  de 
France! 

•  Cette  maxime,  noire  é|pequo  a  psouvé 
qu'elle  ne  devait  pas  rester  inféconde;  • 
et  llnstitut  Historique  compte  dans  son 

sein  la  plupart  des  hommes  supérieurs 
qui  ont  commence  cette  grande  œuvre 
de  reconstruction.  Qu'il  me  soit  permis, 
d'apporter  aujourd'hui  une  simple  pierre 
à  cet  édifice  gigantesque  dont  plusieurs 
de  vous  signeront  de  leurs  noms  les 
premières  assises!  Le  travail  que  J'ai 
rbonnenr*  de  vous  soumettre  est  une  ap- 
plication des  préceptes  etdelamétliodo 
qui  'caractérisent  la  science  historique 
contemporaine.  Cette  'métliode  coésiite 
à  étudier  attentivement,  curieitenent, 
chacun  des  éléments  dè  fhistoire,  à 
le  dépouiller  it  Taide  de  la  critique  des 
altérations  qu'il  a  subis  par  la  suite  des 
temps  ,  afin  de  l'employer  pur  et  en  con- 
naissance de  cause  à  la  destination  qui  lui 
,est  propre. 

Ma  conclusion  est  doue  que  pour  écrire 
correctement  le  nom  de  famille  que  por- 
tait la  Pocelle  il  laut  récrire DAEC.  ' 

€'cst  en  toute  confiance  que  j'apporte 
làa  petite  réforme  au  piêd^devWë  fii-' 
buAal;  sût  quc^  vous  possède!  ncn*£cu- 
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ïemcnt  les  lumières  et  i':iut<>ntô  nécos- 
««aires  pour  la  juger,  mais  cncdit':  les 
ipfxyciis  d!eii  aswrcr  la  mise  en  pratique. 
Chacun  de  tous,  encf&t,  sera  raateor 
et  i'«iéciiteit|r  de  son  propre  jo^^cnt. 
C^r.M  T9I»  tf^Qitei  cette 'râbnne  fon« 
dée,  voDj»  rappliquerez  à  votre  propi^ 
usage,  i^  je  ne  dente  pas  qii*alors  le 
pablictont  entier,  en  la  voyant  sanc- 
tiopinëe  pac  r^ntorîtë  de  vos  ouvrages, 
n'y  souscrive  k  son  tour  et  ne  lui  donne 
dciiaitivcincnt  force  de  loi  par  la  vertu 


do  son  tout  puissant  sunVage.  Je  pour- 
rais citer  dans  la  lin^juislique  moderne 
une  ibule  de  mots  ainsi  rcslitués  à  leur 
pureté  primitive  et  qui  ne  doivent  pat 
à  d'autres  moyens  qu'à  celui  que  je  pro- 
pose le  droit  de  cité  dont  ils  jouissent 
maintenant. 

AUGUSTB  YaLLET, 
rieote  dât  ChmrUs^ 

Membre  de  la  pi  ornière  claMe.de 
l'Institut  Historique. 


J16VUE  D:0UVBAG£S  FRANÇAIS  ET  ÉTBANGJBBS, 

,  %  - 

MÉMOIRES 

•  •  •  - 

DE  M.   LE   VICOMTE  DE  LAR  0  C  HE  F  OU  C  A  U  LD  ,   5  vol,  in-8'. 
Rapport  lu  A  U  t**  classe  de  rinstitot  Historique  (Witoin  â»  ttrmme), 

»  r     '         .                         •                                  •  »                                                            ;  . 

;  /  .  '  •             •      *       .  "  ' 

llcssîeni»,  chargé  de  vont  ibire  un  parti ,  avait  dû  nécessairement  s'attirer 

rapport  sur  les  mémoires  do  M.  le  vicomte  des  ennemis  clicz  les  hommes  passionnés 
Sosthène  de  Larochef  aicauld  ,  tnon  pre-  de  l'un  et  l'autre  bord, 
micr  senlinuîiit  a  été  un  peu  d'effroi,  né  Cette  conviction  ,  que  la  lecture  de 
<les  préventions  défavorables  que  m*a-  l'ouvrage  ne  Fait  que  confirmer,  rendant 
vaien^.  inspirées  les  détracteurs  de  ce  ma  tàcbe  plus  ^auçilc  que  je  ne  le  pré- 
document  historique.           .    ^        .  ^  voyais,  je  vais  suivre  M.  de  Larochefon> 
,  £n Texaniinant  néanmoins  avec  tont  te  caulddans  ledéveloppemrat  desesidécs, 
spia  comnumdé  par  l'importance  du  «nr  en  observant  qoe ,  par^t  saas  cesse  dn 
jet,  ^e  nom  de  l'auteur,  sesaîentonts ,  ta  même  point  ponr  arriver  an , même  b^t , 
aitnatipn  flocialc«^  son*  caractère,  j*ai  elles  jaillissent  d*im  cœur  éminemment^ 
promptement senti  qde ,  plus  critiqué  que  français.  '  Enfin,  ce  n'est  point  ici  de  la 
jugé ,  un  royaliste  inébranlable  mais  sage,  littérature  industrielle*  nne  de  ces  fabri» 
tenant  avec  ferveur  à  une  religion  poIî>  cations  Modernes  d'anciens  mémoires 
tique  que  la  liberté  dont  nous  jouissons  authentiques ,  mais  l'œuvre  d'un  homme 
ne  permet  pas  peut-être  de  qualifier,  et  d'honneur  qui  dit  Ce  qu'il  a  vu,  et  qui 
n'encombattant}  a«imoinslesopinions,Ie8  est  là  pour  répondre  de  sa  vcracilé. 
actes,  les  vues  cj^agérécs  de  sou  propre  Passons,  dans  le  premier  volume,  tout 
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ce  qui  a  trait  aux  deux  rpslaurations , 
choses  généralement  connues;  maisîndî^ 
quons  aux  lecteurs  de  ces  mémoires  (pag. 
112  et  suivantes)  des  jugements  aussi 
sains  qa*im{Nirtianx  snr  les  caractères  de 
Wellington  ,  de  Richelieu ,  de  Decaze  , 
de  Vaublanc ,  dé  Blacas ,  de  Barbé-Mar- 
bois  :  signalons  sartout  en  passant  (t.'  9) 
cet  élo^  de  Villèle,  ëtoge  d'aotànt  ipoinâ 
«aspect  de  fiiTcnr,  que  le  vicomte  dé  La- 
rocfadodcaiild  était  âilors  au  plustnal  Atet 
la  ministre;  diir  on  doit  &  Faateur'des 
mémoires  la  justice  de  dhre  que  ses  affec- 
tions ou  ses  opinions  personnelles  n'in- 
flnent  jamais  chez  lui  sur  ce  qu'il  dit 
pour  ou  contre  tel  c  i  te!  pi  i  sonnage. 

Ne  voulant  vous  entretenir,  Mcs.sicurs  , 
que  de  choses  propres  à  intéresser -le 
public,  j'explore  le  troisième  volome^ 
car  il  est  sans  contredit  le  plus,  remar- 
quable de  tous.  '  En  ^SSet,  on  y  Tott 
M.  de  Larodielbj^ttld  biftmer  Fezap 
Itération  de  cettain  joumat  royatisté , 
demander  rexpositUtn  des  tabkauneon--, 
sacrés  à  la  gloire  militaîre  de  la  France  ; 
se  prôiu>ncer  dans,  ces  demiera  temps 
contre  TUérédité  de  la  pairie  dont  il  ac- 
cuse Tallcyrand  ;  ind^jucr  Casimir  Per- 
rier  comme  un  ministre  à  choisir ,  et 
revenir  mètiie  piubiciirs  Ibis  avec  insis- 
tance sur  ce  suje^.  Il  insiste  beaucoup 
aussi  sur  le?  craintes  que  lui  inspire  le 
projet;  de  placer  Poligaac  à  la  tète  du 
ministèi^i,  iiendaiit  du  reste  pleine  jus- 
tice açx  vertus  et  ^ax  intentions  du  priqcc 
Jiilca,  mais  déclarant  Cpe8<>  ''79)'/1V^ 
le  ministère  .du  8-eeftte^t  impoUiiqHe  ei 
dan^er&ufi,  Xcl  cst ,  CB  t^Quiié j  Tesprit 
de  ses  trois  rapports  au  roi. 

Dsy^s  le  second ,  il  expose  avec  respect 
mais  avec  énergie  tous  les  dangers  d'un 
coup  (l'état  f  dans  le  troisième ,  il  propose 


—  165  —  • 

positivement  le  rappel  de  M.  de  Villèlev 
avec  lequel  pourtant  il  a  rompu  ,  après 
une  longue  et  intime  liaison  ;  mais  à  son 
avis  cet  hommo  est  le  seul  capable  de 
calmer  les  csprit^i  irritée.'-     '         •  *' 
Ce  volume  renferme  énèore  une  su^ 
de  letti^diuit  lesqueUeifsrtri>tivënt  deux 
plièces  très'rematquablcs  /  èt  qui  de^ia»^' 
'nent  dé  préeiemt'êeenéenu  -lilBtb»il|à»^ 
<:*est  d'abord  lé'ebm|lleiF«nd«»:iy^pdtar , 
"Viflèlélm  iMiiië  (|ia||r>S89),  dftsMfies  èe 
son  adminâairation  ;  puiB  'safte  'ttontisnh*- 
tton  du  viooihtelÉyeê  Ghefles  X  (  p.  539  ) 
dans  luqualle  ce  roi  lui  dit  :  «  Je  ne  vcuv 
pas  détruire  h\  charte...  je  neveux  pasdc 
coup  d'état ,  mais  qu'on  ne  vienne  pas  me 
forcer   dans    mes  derniers  retranche- 
ments 1  »  et  la  réponse  pleine  de  loya  ut^ 
et  de  franchise  du"  vicmute  snr  le  dan^ 
geir  de  faire  tirer  sur  le  peuple. 
,  M.  de  Larocbefoacaold  termine  ce  to* 
Inme  par  un  moreean  vraiment  lemar- 
qnable;  c'est  une  lettre  da4  juin  183S, 
ev  répcng^  à  des  notions  à  lui  communi- , 
quées  sur  les  projets  de  madame  de 
.B«erry  *.  l'auteur  y  exposa  la  ntuation 
politique  et  morale  de  la  France  avec  une 
sagacité  que  lu  il  valoir  encore  le  mérite 
du  style.  ' 

C'est  avec  inlcrct  qu'on  lira  dans  le 
quatrtèoie.voluincquelquefiiettresde  ma- 
dame d'Angouléme  snr  sa  sortie  d|i 
Temple ,  -et  des-eo4sidqpationa  sur-  T^tat  ' 
de  r£uiJopc^  par  Napoléon.  Le  cinqwi^^iy 
contient,  apcès  l'bistoire  ^e  Martin  le.Vi( 
sûonnaûçe  «  unedissertation  coosciencienf|e 
suri  le  déluge  incessant  des  Danpbinsj 
Topinion  de  l'auteur -sour  les  avantages, 
très  judicieusement  motivés,  de  ralliancr 
russe  sur  l'alliance  anglaise  ;  et  quelques 
révclations  curieuses  sur  les  projets  de  la 
politique  expcctanle  des  cabinets  en~ 
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ropëcos.  L'oavrage  se  termine  par  quel- 
.^[068  phrases  que  nous  nous  faisons  un  pJat- 
sîr  et  un  devoir  de  thaucrire ,  et  awime 
principe  de  goaTenement ,  et  comme  tt— 
'  tre  d'honneur  ponr  cdvi  tpd  les  adressait 
aadœdeaordeaQZylelSa^  1833:  «  II 
•Mjhtro^  long  d'entuerdans  «ne  disons- 
sieai  plus  approfinidie;  je  dirai  senleimt 
qu'aprte  dtfifévoMionsoèlestortsontëtë 
de  diaqne'côté ,  nul  ne  doit  être  rccber- 
■ché  pour  ses  actes  on  ses  opinions;  aucune 
récrimination  ne  doit  être  f.<itc  pour  le 
passé  ;  justice  pour  le  présent  et  fermeté 
pour  ravcnir ,  tel  est  leplan  de  condaite 
ipLW  fBvveniemeiit.  sage  daftca  se  tfa* 
On  ne  rèpie.pas  avec  des  partis... 


Le  passé  n'est  ni  un  titre  de  faveur ,  ni 
un  titre  d'exclusion.  LcsSoult,  les  Oadi- 
not  doivent  marcher  de  pair  àTCC  les 
Périgord  elles Kohan.  Ney  pentaToir  en 
des  torts ,  son  fils  ne  doit  pins  être'  que  le 
descendant  d'un  des  gnenriers  lés  pbw 
illostrcs  de  la  France.  » 

En  résumé,  les  ^nén^oires  de  IL  de  La- 
rochefoneanld  renferment  des  &its  et 
des  documents  précieux.  Cest  une  source 
à  laquelle  les  historiens  pourront  puiser 
avec  utilité,  et  »urtoat  avec  une  entière 
confiance. 

Le  eomêt  AsisAiiD'D'AiiLoraiiiBy 

'   Meoribre  de  la  premifeteélssM'de 
nwlitnt  liiMriqnc 


EXTRAIT.  DES  FROGËS-VERBAUX  . 
tn  hk  cbmasstoff  eotalb  d*bi8Toibb  ob  bbliuqvb  *« 
ttsase-da  B  aofsmiirs  tua» 


M.  de  ItaiBy  tti  l'iibsence  de  K.  de 
'^GeiMie,  oocope  le  fiintenil. 

V.  de  Aefiflknbeiig,  secréfCaitfe. 

kl.  de  Reiffenheig,  qni  vient  de  vis»- 
'ter  les^  snrdiiTes  comnronales  de  Mons , 
dont  M.  Lacroix  lui  a  ouvert  rentrée  avec 
l'empressement  le  plus  aimahle ,  y  a  va 
un  tableau  formé  en  4774  d'après  des 
documents  plus  anciens ,  sur  l'ordre  des 
états  du  Hainaut,  par  le  greffier Dnmont. 
Il  est  intitulé  :  Nobilit  Hannonim  comi- 
'lattu  dcscriptio,  et  contient  aVec  des  lé-: 
gendes  les  armonries  edlôHéés  dc/tontei 
les  >riUes,  bonrgs,  pairies,  seigneories  et 
nMet  delà  province.  M.  de  Reiflbibëfig 


propose  Cl  en  çate  pienare  vm  oapM^ 
pour  en  orner  ses'ilfôKiimaifts  oêSm^ 
niçnia  klsMiam  ipeeianUm* 

M.  Em.  Gadiet,  ayant  à  fiire  un  voyage 
dans  le  Hatnaut,  a  saisi  cette  occasion 
pour  recueillir  des  renseignements  sur  les 
documents  historiques  qui  concernent 
cette  province.  Les  notes  qu'il  a  remises 
à  M.  de  Rciffenberg,  chargé  de  travailler 
sur  le  Hainaut  y  roulent  sur  les  archives 
de  Sainte- Wandrn/ sur  les  archives  pro- 
vinciales, sur  celles  de  la  eommone  de 
Beaomont,  ^  le  csrtnlaire  de  Saint- 
tis  en  Broqueroie,  etc.' 
M.  lelMimi  Adesde  SailKt^Cien«tfs,  ar- 


*  Voir  Tome  IX,  5o*  lifraiSiSD^  septembre,  p^js  7t(. 
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cfaiviste,  de  ht  Flandre  orientale,  éaît  de 
Gand  :  «  Parmi  les  extraits  da  comple  des 
recettes  et  des  dépenses  de  Gvj  de  Dam- 
pieire^  que  j'ai  ea  l'honneiir  de  toos 

commnniqaer ,  il  en  est  quelques-uns  qui 
se  rapportent  spécialcmcnL  à  Acluii-lc- 
Mdnestrelt  plus  connu  sous  le  nom  diA 
deneZ'le'Rqy.  Ils  font  surtout  connaître 
les  relations  qui  existaient  entre  ce  poète 
et  le  prince  éclairé  qui  devait  succéder  à 
Marg^uerite  de  Gonstanikiople. 

«  Depuis  j'ai  trouvé  encore  on  rôle  de 
conq^tes  qui  lenfiBBBOke  sur  Jldene»  qoeU 
qnes  particnlaritésdisnM  d'attention.  Je 
.m'epnpseasey  Mesaienrs^  ^  les  soumeltisa 
à  Totre  apprédatiott*  Ce  nouveau  rôle 
contient  les  dépenses  et  les  recettes  Ibites 
par  Makiaus ,  pendant  le  voyage  de  Guy 
de  Dampierrc  en  Sicile,  depuis  le  lundi 
après  la  Toussaint  (3  novembre)  1270, 
jusqu'au  mardi  après  la  Chandeleur  (4  fé- 
vrier) mcnic  année  (1271),  La  suite  du 
prince  était  fort  nombreuse.  Outre  une 
Ibole  de  |;raads  soi^^urs  qui  la  coiqpo- 
saient  y  on  y  voyait  son  harbier,  son  pan- 
métier,  won  bonteUier,  son  lunssier,  son 
intendant  (Jofiroi)  .des  menœs  dépenses, 
son  ajqgentieTy  'Sonlkaoonniery  son  aumô- 
nier (ftère  Jean)»  son  f»iUenr  (Picrron) , 
ses  coiistnrien»  etc.  Pasmi  tous  ces  per- 
sonnages, se  twave  jéeUtn-le-Hénesirel  t 
qui  accompagne  partout  Guy  de  Dam- 
pierre,  à  Palerme,  à  Messine,  à  Cosensa, 
à  Gatane,  à  Mont-Réal .  D'après  ce  compte, 
il  paraîtrait  que  chaque  personne  rece- 
vait des  mains  de  Makiaus  une  cei'taiue 
somme  proportionnée  aux  besoins  de 
chaque  jour,  qa*on  appelait  §a§ps.  Ainsi, 
le  jour  t^Adan'le-M^nestrel  partit  de 
Palerme  pour  Messine,  on  Uii  donna 
▼  9ob  Tiij  deniers»  4-  Messine  il  reçut 
▼j  sols  viij  deniers,  à  Catane  u  denier». 


«LecomteGuysendileavoiraflèetionnd  " 
particnlièiement  les  ménestrals.  Aenln- 
tenait  arec  eux  une  fiwiliarité  qui  est  à 
elle  seule  un  beau  titre  d'éloge  pour  oe 
prince,  si  diTersemcnt  jugé  par  les  histo- 
riens. Arrivé  de  Païenne  à  Calabouton  (?) 
le  lundi  après  Noël,  au  soir,  nous  voyons 
que  fu  là  celc  nuit  y  et  lendemain  disna 
a^'occ  les  ménestrels.  A  cette  occasion  il 
dépensa  pour  sa  cuisine  xj  lib.  zâ^  aols 
i  denier;  pour  le  pain  cv  sels;  pour  le 
vin  iiij  lib.  v  sols ,  pQpr  l'^^paiCoMUt  ob 
il  dînèrent  zv  sols.  » 

CettCk  lettre  est  siMTie  d'un  nomau 
rapport  da  M.  le  doçtenr  Covemans  anr 
les  arebives  allemandes» 

«§  1.  Reforme  reUgieuse  et  e'poq lie  de 
Charles- Qui ntf  en  gênerai. — Le  nombre 
des  volumes  reliés  sur  la  reforme  reli- 
gicuso,  les  diètes  qui  s'en  occupèrent.  les 
troubles  qu'elle  occasionna,  etc.,  s'élève, 
dit-il,  à  présent  i  i5,  etiU  Tontjns- 
fa*en  1551i. 

«  Mais  BMS  secbfircbes  poatérienes 
m'ont  encorefiiit  retrouver  un  grand  nom- . 
bre  de  pièces  intéressantes  relatives  an 
même  sujet. 

.  «  En  outre,  les  pièces coneemavt  les 
dirPcrcnts  épisodes  historiques ,  auxquels  f 
se  rapportent  les  voluines  de  notre  collec- 
tion de  ducuineuls  sur  la  réforme ,  se  sont 
notablement  complétées.  Elles  formeront 
5  à  G  volumes  de  supplément  à  la  coUeo- 
tioo  précitée. 

u  M.  le  professeur  Altmeyer a  entrepris^ 
d'après  les  documents  que  nous  possé- 
dons sur  les  af&ires  de  Danemarcfc  et  de 
Norwége,  en  1593-1536,  un  tiuvail>Bin- 
oonstfBGié  dans  lequel  il  retrisoeb  Intto 
sanglante  des  partis  qui  se  disputaient 
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cet  Tùjmamn,  «tiiti  ^e'  les  grands  pro- 
jets,  (|à'éicitÀ  pat  FatcfacTêque  de  Lan- 
den,  Cfaftries-QtiTnt  tet  la  li^ne  Marie 

avaient  conçus  touchant  une  fédération 
entre  les  Pavs-Las  et  la  Scandinavie, 
sous  la  protection  de  rAIIcma^^nc;  pro- 
jets qui  auraient  procure  à  IVmpercur 
l'honneur  d'avoir  augmenté  les  posses- 
sions de  l'Allemagne,  et  an  souverain  des 
Payâ^Ba»  la  gloire  pins  utile  de  s'étite 
rendu,  maître  da  Snnd  et  da  edmmeree 
imporCint  da  Nord.  * 

«J'attirerai  aussi  TOtre  attention  sur 
des  docomenta  de  la  même  époque  que 
j'ai  fiSonb,  et  qui  offrent  del'intër6t.  Ce 
•ontdea  pièces  concernant  les  afikirea  de 
la  Hongrie,  les  guerres  et  les  ncgociatioûs 
ivec  les  Turcs ,  rarnlKi5>;adc  de  Gérard 
Weltwick  à  Coustantiuople ,  en  1544, 
enfin  des  papiers  touchant  le  voyage  du 
chevalier  de  Balbi,  envoyé  en  1530  près 
du  roi  de  Perse,  pour  le  porter  à  décUI- 
fer  la  goenre  aux  Turcs  en  même  temps 
que  Temperéur*  Cea  papiers  sont-  en- 
rieaz.I>anf  riostfaction  donnée  parl'em- 
perear  k  son  eaw^é  ters  sdn  très  dïer 
et' très  aimé  frète;  te  sërënissime  et  très 
puissant  prince  Kaka  (Scliah),  Ismaël» 
çvsokà  roi  de  Perse ,  il  est  dit  qae  l'an 
15â6,  il  était  arrivé  à  Tolède  un  servi- 
teur dn  roi  appelé  Peints  MuruniUi  de 
Libano  y  qui  apportait  des  lettres  dans 
lesquelles  le  grand  roi  de  Perse  propo- 
«aità  Tempercur  le  plan  d'alliance,  but 
de  Tambaisade  dont  nous  parlons ,  mais 
qa'à  cette  époque  il  fut  empéclié  d'y  ré- 
pondre tant  parcoqa'il  avait  appris  que 
ce  roi  était  trépassé  {^ue  donc  U  détenait 
méassainde  se  procurer  pUts  de  ctrtUade 
de' son  estre),  que  porceqne  Ini-mème 
empereur  était  grièvement  malade,  et 
qa'airsurplus  ilse  voyatt  engagé  eu  une 


grosse  guerre  avec  le  roi  de  France,  «  le- 
quel cependant^  ajoute-t-il,  comme  Dieu 
tout  -  puissant  voulsit,  après  plusieurs 
grandes  victoires  gaignëes  contre  lui,  fut 
par  noz  gens  prins  en  bataille  et  amené 
devers  nous  prisonnier.  » 

«  L'empereur  dit  avoir  répondu  plus 
tard  aul  lettres  du  Sophi,  et  il  se  plaint 
d'être  depuis  resté  sans  nonveHes  sur  Te 
sort  de  ses  lettres.  Ayant  formé  an  nou- 
veau plan  de  gnerre  contre  le  Tore,  avec 
la  foYentct  l'assistance  da  Saint*Père  et 
d'autres  anus,  il  éiiToie  près  da  téi  >Bfi 
nmbassadeor  pour  Ini  donneî'  connaif- 
canoë  de  ce  plan  et  loi  ùite  savoir  qa'U 
ne  pourrait  jamais  trouver  une  meilleure 
occasion  pour  s'employer  de  tout  son 
pouvoir  à  reprimer  l'insolence  «  dudit 
Turcq  et  le  cliasticr  des  indelmes  vio- 
lences et  uâurpacions  qae  Iuy,  son  feu 
père  et  autres  ses  prédccesscurs  ont  lait 
contre  Dieu  et  les  Hoys  ,  princes  et  do- 
minateurs tant  cbrestiens  que  autres.  «  • 

ç  Malheureusement  la  dernière  lettre  ^ 
da  chevalier  de  Balbi  eat  datée  de  Baby- 
lone  (sans  doote  Bagdad),  d'où  le  vice-roî, 
qoi  l'avait  très  l>ien  accaeilli ,  voulait  le 
conduire  près  du  Sçhab.  Aieu  ne  nous  ap- 
prend ce  qoi  loi  est  Sfrfivé  ensaite ,  lit 
comment  il  a  rempli  le  but  de  sa  miltiOS'. 

« 

«  §  2.  Gueirc  de  trente  ans.  Les  do- 
cuments relatifs  à  cette  période  se  sont 
augmeulés  d'un  très  grand  nombre  de 
liasses ,  de  correspondances  et  d'autres 
pièces  qoi  jettent  un  grand  jour  sar  les 
événements  majeurs.  Tous  les  principaux 
perÉonna^a  d'alors  et  une  qjiantîté 
d'bommes  moins  ctfnnos,  les  plona-dà 
-grand  jeu  d'^échecbistoriqae ,  se  montrent 
à  nous  avebleara  passions,  lèura 
rances,  leur  manière  d'être,  leérs'ta' 
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leurs  vertus  cl  leurs  défauts.  Il  est  aussi 
•  iotcressant  de  consulter  pour  cette  épo- 
que  nos  archives  qôe  celles  de  Home  ^ 
de  Manicb,  de  Vienne  ,  de  Stockbolmy 
de  Dresde  ou  de  Berlin . 

«  Pltiuearg  lettres  de^VaUensteiii  «ont 
trenaes  se  joindre  a  celles  ^e  j'avais 
dëja  .iisseinblëes.  Le  sommaire  français 
d^ohe  leUre  des  arcberèqnes  de  Cologne 
et  de  Mayence  &l'empereîtr,  dénote  qae 
ces  prétatsn^appronyaieiitnultonentl'am- 
nistie  accordée  par  le  doc  de  Friediand 
à  rennemi  en  Sîlésie  ;  qu'ils  se  défiaient  de 
lui^^ais  qu'ils  ne  voulaient  pas  expri- 
mer cette  défiance  trop  ouvertement.  De 
même  l'archevêque  de  Mayence  envoyait 
à  l'infante ,  le  27  octobre  1 655 ,  des  co- 
pies de  certaines  lettres  interceptées  du 
lieutenant-général  Amlieim ,  à  Télectenr 
4e  Brandenboorgy  et  de  ce  dernier  ait 
doc  GeorgesdeLonébourg  qniconfirment 
cet  eraintes. 

«  De  pareilles  missives  donnaient  à 
poiser  à  Tempcreur.  En  vainWallenstein 
lui  annonçait-il  par  une  lettre  datée  du 
camp  de  Stanla,  12  octobre  1635,  com- 
ment sa  seule  apparitiom  en  face  de  l'en- 
nemi avait  porte  celui-ci  à  se  rendre  en 
lui  livrant  ses  drapeaux,  cornettes  et 
toute  son  artillerie,  et  à  consentir  à  voir 
ses  soldats  passer  dans  les  rangs  des  ar- 
mées impériales,  âTecliberté  poar  les  of- 
ficiers qui  ne  Tondraient  pas  servir  de  se 
retirer  oiil»o]|leiirsemblerait;  néanmoins , 
SODS  la  réserre  qoe  tontes  les  places  forteè 
qu'ils  tenaient  en  Silésie  seraient  '  restî- 
tûées  aux  impériaux,  et  que,  jusqu'à 
Taccomplisscment  de  cette  résolution, 
leurs  commandants  resteraient  en  otage 
entre  les  mains  de  lui ,  Wallcnstein  ,  qui 
avait  vu  et  vaincu.  Ces  succès  ne  dis.si- 
paicnt  point  les  soupgous  de  Ferdinand. 


D'ailleurs,  en  lisant  les  lettres  dans  les- 
qaellcs  la  fierté,  la  force  v irîle,  Tambïtiou 
4e  Wallenstein  s'alliaient  assez  pénible- 
ment au  respect  dû  an  ïnoiiarquc ,  Ferdi- 
nand, politique  très  habile  »  ne  devait-il 
pas  sentir  de  combien  cet  bômme  surpas- 
sait sa  tâîUe ,  et  se  ressoarenir  des.  mots 
du  &rouche  Beiblem-Gabbr, 'empereur 
et  roi  :  a  Bab  !  noos  irons  à  Vienne',  nous 
ïaifbons  raser  la  téle  et  nons  l'enverrons 
en  nn  cobvent?  »  Et  près  de  l'empereur , 
il  y  avait  l'église  qui  voyait  avec  déplaisir 
à  la  tète  des  forces  catholiques  un  homme 
qui  ne  croyait  quV/  sui-mér/tû,  qu'à  sa  for- 
tune, et  qui  opprimait  delà  mèmcuianièrp 
et  les  catholiques  et  les  protestants. 

■  • .  ■  ^ 

«S  5.  Histoire  des  Ptws-Bas,  Des  do- 
coments  importants  sont  venos  8ej<»indrë 
à, ceux  qae  j'ai  en  l'honneur  de. tous 
énUmérer  dans  mes  précédents  rappo^ 
toudiant  le  célèbre  traité  de  fédératioa 
qui,  en  154S^  rattacha  les  destinées  des 
Pays-Bas  à  celles  de  rAllemagnc,  et 
surtout  toucliant  son  exécution  jusqu'en 
1700.  Base  delà  praijmatique-sanclion  de 
Charles-Quint,  formant  de  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  l'état  du  cercle  de 
Bourgogne ,  première  trall:^action  diplo- 
tnatique  reconnaissant  la  nationalité  de 
nos  provinces,  pierre  fondamentale  de 
tous  les  actes  et  traités  postérieurs  djéri- 
vés  de  cette  nationalité ,  ce  tiraité  restèriii 
toojotars  mémorable  pour  nous. 

«  L'histoire  de  nos  relations  fédérales 
avec  l'Allemagne,  depuis  le  moyen^ge 
josqa*à  Charles-Quint,  et  depuis  cette 
époque  jusqu'à  nos  jour?  ,  est' encore  à 
(aire.  Ce  serait  un  beau  et  important  tra- 
vail à  proposer  à  nos  jeuaes  historiens. 

«Une  multitucie  do  documents  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Belgique ,  sous  le  gouver- 
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nementdela  reii|e Marie  de  Hongrie,  s*cst 
léfmbàoeaxqwj'avaisindiqiiét  antérieur 
remenf.  Les  correapondanceg  de  bfiane 
liane  fimnent  k  prêtent  one  suite  inté* 
restante  et  ridie  en  renseignements  re- 
nar^ables  detont  fgaae.  Elles  noos  of- 
lirentdes  témoignages  irrécusables  dntact 
politique,  de  Tactivité,  de  l'éiiergie  delà 
reine.  Les  Français  l'avaient  grièvement 
bfiensëe,  avaient  brûlë  ses  châtcanx  et 
même  calomnié  sa  vie  privée  j  aussi  leur 
vouait-elle  une  haine  acharnée,  qui  se 
fiûsait  jour  en  ses  lettres  dans  les  termes 
les  plos  éneiigiqaes,  lor8q[a'elIe  recom- 
mandait ans  pfinoes  allemands  de  se  dé- 
fier des  «  tromperies,  artifices  et  mé- 
chantes intrigoes  desFrançais  « ,  et  qn'élle 
appelait  ces  mêmes  princes  anx  armes 
ponr  défSoidie  la  Belgique  qa'dle  nom- 
mait faTant-mor  de  1' AIlemi^& 

€  Ce  que  je  viens  de  dire  sorlecomplé- 
ment  des  correspondanecs  et  documents 
'ûe  l'époque  de  la  reine  Marie,  se  rap- 
porte aussi  aux  pièces  de  celles  du  dup 
Philibert,  de  la  duchesse  de  Parme,  du 

.  duc  d*AIbe,  du  grand  commandeur  Rc- 
quesens ,  du  duc  de  Parme  et  da  comte 
de  Mansfcid.  La  correspondance  d*Al- 
bert-le-Magnanime  avec  les  goaTcmenn 
,  des  Pays-Bas,  depois  1557 Jnsqa'en  1579, 
,a  enccne  ac^is  une  nouTdle  Taleor  par 
la  décoareirte  d'nne .  suite  de  réponses 
fidtes  par  ces  gonTemenrs  aux  lettres  da 
dnc  Ces  réponses  donnent  des  détail» 
sur  les  événements  qaî  se  passaient  aux 
Pays-Bas  ,  et  qui ,  ra{)porté3  par  uu  duc 
d  Albc  ou  un  don  Juau  d'Autriche,  ont 
de  l'importance.  C'est  le  duc  d'/Vlbe  fai- 
sant connaître  à  son  ami  et  frère  de  l'or- 

,  dre,  ses  succès  et  les  exploits  de  son  fils,  ou 
.cteat  don  Juan  d'Autriche  transmettant 
an  même  le  récit  de  sesactioos  militaires» 


a  II  paraît  que  le  héros  de  Lépante ,  te 
fils  aussi  glorieux  que  mystéricoz  de  la 
vieille  Batisbonne ,  le  laurier  né  sur  la 
moniagne  des  fleurs,  anraît  bien  voiila 
voir  TAlIemagne  sérieusement  intervenir 
4ans  les  affidies  des  Piqfs-Bas.  On  sait 
qae  don  Joan,  né  à  Ratisbonne ,  était  le  ' 
fils  présumé  de  Barbe  Blumberg  (mon- 
tagne des  fleurs) ,  la  belle  maîtresse  de 
Charles-Quint,  issue  d'une  maison  distin- 
guée de  l'antique  ville  où  la  Regen  s'unit 
au  Danube.  Après  la  bataille  de  Lépante, 
il  parut  en  Allemagne  une  estampe  dans 
le  goût  allégoriqiae  du  XVl<'  siècle  ;  eljle 
représentait  un  splendide  laurie^ooa- 
nmnant  une  montagâe  ornée  de  roses  et 
de  souveatsi-vous  de  mo^  An  pied  de  la 
montagne,  Ratisbonne  portant  les  em- 
blèmes delà  Germanie,  contemplait  avec 
orgueil  sonbean  laurier,  ^'elle  mcj^itrait 
à  l'Ëspagnc  émerveniée  et  un  peu  en- 
vieuse. Le  laurier  de  la  montagne  des 
fleurs  {der  lorheer  des  Blumcnhcrgs)  est 
une  idée  devenue  populaire  à  Ratisbonne. 
Un  autre  fils  de  la  Blumberg,  Pyramus 
Conrad,  commandant  d'un  corps  d'Alle- 
mands ,  fit  en  Belgique  de  brillants,  ex- 
ploits sous  Alexandre  de  Parme. 

«J*ai joint  à,cettc  correspondance  plu- 
sieurs lettres  confidentielles  du  roi  Phi- 
lippe n  à  son  ami  intime  de  Munich  sur 
|a  situation  des  Pays;-Bas  en  1500  et  1 567, 
et  les  mesures  ^'il  avait  été  forcé  de 
prendre  pour  rétablir  Tordre  ilans  ces 
provinces.  La  dudhesse  de  Panne  sem- 
blait- avoir  douté  de  l'opportunité  des 
aveux  faits  dans  une  des  lettres  du  roi 
Philippe,  et  elle  l'avait  retenue  à  liruxel- 
les.  Le  roi  mentionne  cette  circonstance 
dans  une  autre  lettre,  et  entre  dans  de 
nouveaux  détails  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas.  U»  liasses  du  r^nc  de  l'arcbidoc 
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Attittt  ft  de  l'iB&nte  Iialicllt  m  «mt 
titocoiuidéiabieia«Dt«cigBef.Je  Mevolf 
pas  qa'il  puisM  codstev  «M  coUactH»  de 
docanieato  donaant  un  taUcauplw  fidèle 

da  caractère  politique  et  diplomatique  de 
ce  temps.  U  serait  facile  de  trouvci  dans 
cette  masse  de  documenta  la  matière  de 
qaelques  volumes  d'an. puissant  iatférè^ 

«  §  4.  HistQine  d'Allemagne,  — -  Caix 
gnant  d'occapor  cette  fois  trop  loqg* 
temps  ▼  otve  attention  da  rêsaltat  de  mes 
trams»  je  me  Jbomni  i  von4  fiUie  ol»> 
•erverquftdansleslien»  iKHneOeiiieDiti» 
vaf^éjff^^^^  plnmnwfB  ffli>tif>nneff  1^  4yf  ^k>* 
comentt  remasqaaUes  qui  se  lapporteat 
exdwhemeat  à  nâftnirede  ItAltemagoe. 
Lesiévâat^ompiqoantesmletcoaitdei 
empereurs  Rodolphe  II,  Mathias  et  Fer- 
dinand II,  se  sont  complétées  par  la  dé- 
couverte de  nouvelles  correspondances 
entrant  aussi  dans  des  détails  importants 
sur  les  démêlés  de»  princes  de  la  famille 
d'Antriche,  au  eoramencement  du  XVII* 
iîède.  J'ai  rctrosvé  aussi  plusieurs  lettv^ 
du  lafitinil  ¥lnwl  ^éone  de  Vieaae  « 
empriienné  à  cette  époqoib,  comme  à 
pcéacnt  Faccberègoe  de  Caiki|piey  et  mît 
-  enfin  en  liberté  malgré  la  volmité  de 
FempeKor  )  qei  te  vît  fiweé  -de^éder  è 
la  puissance  de  l'église. 

«  Dans  des  pièces  concernantlcsafTaires 
de  la  Livonie,  nous  voyous  le  duc  d'AIbe, 
ennemi  acharné  de  tout  mouvement  ré- 
Tidntionnaire ,  comprendre  l'importance 
de  conserver  à  l'empire  cette  ibnuidable 
position  9.  défendue  béroîqaement.  par 
l'Allemagne  pendant  des  siècles ,  et  . gui 
empêchait  la  noe  slave  de  se  jeter  jor 
rSorope  civilisée.  Il  dit  eofertemcnt  A 
f em^emr  qu'il  n'enioie  4pf^  eensidéo 
mtion  de  cette  afbice  mi  dépvté  à  la 


diète  de  Fcandbvt  (15Ti) ,  etipe»  pour 
«ette  aeo^lbîs,  il  censeatim,  contiaiie» 
ment  aux  privilèges  du  cecde  de  Bear» 
gogne,  à  participer  aoz  fiais  de  l'ambas» 
sade  qu'on  allait  adresser  an  Moscovite , 
afin  de  l'engager  à  cesser  ses  violences  et 
intrigues  contre  l'indépendance  des  pos- 
sessions de  l'ordre  Teutonique,  dont  il 
voulait  en  tout  cas  voir  maintenir  les 
droits.  Une  quantité  de  lettres  nous  ini- 
tient aox  affaires  poUtiqoes  de  l' Alle- 
magne* Dans  la  seconde  partie  du  XVII* 
sièeleyoe  sont  celles  dakaron  de  Metter- 
aidi,  dp  baron  de  Landsee  (1675-1680)^ 
dn  banm  de  Goespe»  notre  résident  à 
Bedin  (1667-1703) ,  etc^  etc.  » 

M.  Gadiard  a  adressé  ft  M.  de  Qerkf 

dae  le  rapport  suivant,  en  le  priant  de  le 
mettre  sons  les  yeux  de  la  commission  : 

tt  Je  vous  annonçais ,  dans  ma  dernière 
lettre  ,  que  je  partais  pour  Aix ,  où  l'on 
m'avait  assuré  qu'il  existait ,  dans  la  bi-  . 
bliothèqaê  mmcipale,  l'one  des  pins  rih 
djies  fQfnaaaacrits  ds  midi  <de  la  France» 
descflwesppndtncesdncaidiaaldeGwn- 
«cHe. 

«  J'y  ai  en  effit  fronvïé  qoatce  volimes 
^Kind  in*fiiiiiOy  Intitniés  Mmnuicrils 
iCrranvéUe;  mais  »  après  vérification^  j'ai 
reconnu  qu'ils  n'offraient  qu'une  copie, 
faite,  à  ce  qu  li  paraît  pour  le  chancelier 
d'Aguesseau,  d'une  faible  partie  des  do- 
cuments conservés  à  Besançon.  Deux  de 
ces  volumes  contiennent  ce  que  l'aLbc 
Boisot  a  appelé  VJpolo^  de  l'empereur 
Cbofie&'Quint }  c'est  un  recaeil  de  mé- 
ipoireSy  de  lettres  y  d'instructions  diplo- 
mati^pies  on  de  traités  idatifii  anx.diiFé- 
rends  ^  fit  naître  la^rîvalilé  de  Char- 
JbsOiint  et  de  fnaqaUl^^.  Les  plus 
lat^iwssmtff  i>  de  ces  pièces  sont,  sens  con- 


Digitized  by  Google 


fredit,  ddles  qui  coiicetiieiit  le  cartd  qoe 
le  roi  adreséa,  en  1628,  ài'empcrenr,  et 
k  dëcbntkm  de  guerre  qu'il  lai  notifia , 

la  même  année ,  de  concert  avec  Henri 
VIII,  son  nouvel  allié.  Dans  tonte  cette 
affaire,  la  conduite  de  François  I^^r  ne  se 
montre  pa? ,  il  faut  bien  en  convenir, 
sous  un  jour  aussi  brillant  qne  les  écri- 
Tains  français  ont  voulu  le  faire  croire. 
Qaoi  que  Yon  puisse  dire,  ce  prince  viola 
le  serment  qu'il  avait  prêté;  et  llfistoire 
doit  être  inflexible  poor  les  parjures.  Aà 
moment  oil,  Bbre,  il^q^kittait  la-  terrè 
d^Ëspagné,  il  ëcrirait'eneore,  de  sa  main, 
%  Fempéréor  :  «  Je  ine  partt  méiotenant 
poor  m'en  aller  en  P^ce/et  ponr  met* 
trc  à  exécution  les  choses  traietées  entre 
nous  deux,  en  quoy  ne  fcray  pointfaulte.» 
A  peine  fat- il  arrivé  dans  sa  capitale 
qu'il  protesta  contre  les  enjjagemcnts 
qu'il  avait  souscrits.  Charles-Quint  pou- 
vait donc,  comme  il  le  fit  le  1 8  mars  1 528, 
dire  avec  raison  à  l'ambassadeur  que 
Tnoiçtfis  I*'  lui  avait  envoyé /^i^  /e  m* 
#dft  nuUs^  avait faU  iaschement  et  mes^ 
^-ekammeM  de-ntm  avoir  ^urdé  la  fiy 
^ il  avait  de  i^r,  selon  le  iraicté  âe  Mi^ 
dWtf  »  et  que,  votUoit  dire  du  iAfn- 
tntiit.>  U  bd  fhainûehdraît  dé  sa  per- 

*  »  *  ■  •  ^ 

sonne  à  la  sienne;  il  iavait  adressé  an  roi 
toi-même,  dans  leur  dernière  entrevue  , 
tesproprès  paroles,  qu'il  le  iiendroit  pour 
lasche  et  meschant,  s'il  luiJaiUoit  de  la 
Jay  qiî'il  avait  de  luy, 

«  En  général,  les  historiens  français  se 
5ont  montrés  peu  justes  envers  Charles- 
Quint;  ils  l'ou  rabaissé  pour  exalter  son 
rival;  ils  onfé^é  josqu^è  lni  refnièr  dit 
courage,  quoiqu'il 'n'en  mftnquàt  point , 
comme  iUe  prouVa  dans  plusieurs  occa«> 
sions,  èt-mèmedans  cene^djon  ilacc^pta^ 
sans  hésiter  aocnnètanent ,  le  cartd  qoi 


Inl  était  présenté.  Une  appréciation  pt<» 
eonédendeaie  du  earactère  et  de  la  po^&*> 
tique  de  l'illôstre  empetar  auquel  la 

Belgique  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour; 
Cbt  nnc  tâche  qui  semble  imposée  au  pa- 
triotisme de  nos  écrivains  nationaux;  les 
matériaux  ne  manqueront  pas  à  celui  qui 
voudra  l'entreprendre, 

a  Je  ne  saurais  me  refuser  au  phisir  de 
transcrire  ici  la  rêpçnse  pleine  de  dignité 
que  fit  Cbarles-Qnint  à  Claroiceaux,  roi 
d'armeade  Henri  VHI,  qui,  au  nom  de  son 
souverain,  le  sontaaiait  dé' rendre  lès  en-î 
&nts  de  Ften^ii  In  retenus  «Il  ôtagè 
dttba  ses  états  polit  réeeofkn^lisBfemettt  -dé 
tmité  de  Madrid,  et  qni'lè  menaçait,  èri 
eus  de  refus,  de  venir' les  reprendre  paie 
force  :  «  J'espcre  ,  Iftt  dit  l'empereur,  les  . 
garder  de  sorte  que  par  force  je  ne  les 
rendrai  point ,  car  je  n'ay  point  ac- 
coustii/ne  d'eslre  Jbrcé  ès  choses  que  je 
fais. y»  •        '  ;  : 

«  La  première  pièce  du  recueil  qui  porte 
le  txlvc^ Apologie  de V empereur  Châties- 
Qaùu  est  nn  long  ftictom  du  chancelier 
de  Granvelle,  dont  le  titre  mérite,  par  sa 
nugdarité,  quejevouslé'&fese  eoiimiltre; 
le  Toid -littéralement  :  Mémoire  \  -^edai' 
pitukaiànèt  asiereion  extémpànaii^  ëi 
ÈumuiUimrey  canMtant  la"  plainnel  nue 
et  pure  vérité',  avec  grossier  arraivdnnë^ 
ment,  pour  ceidx  qui  voudront  plus  ain- 
pleinenl  et  ordonnéemenl  escripre  des 
choses  passées  entre  l'empereur  Charles 
cinquiesme  de  ce  nom  et  le  roy  François 
de  France,  et  de  leurs  actions  et  gest&s. 
.  <«I/aatenr.  se  propose,  dit-il^  d'f  àéi 
ttonCrer.:  '/    -    •  *  ' 

•  «  Que  lëroy  de  France,  par  en^rfBi 
Jalousie  et  malvaife  --^oloiit^-  cou«rts  >  ledit 
seigneor  empereur^*  dois- sa  mittisriilé  et 
eoMMAicément  dé 'soti'fègne,»ct>tàAt 
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plus  ouvertement  dois  son  élection  im- 
périale ,  a  esté  promotenr  de  toutes  les 
guerres  passées  de  leur  temps,  et  maulx 
qui  en  sont  advenus  en  la  ré^iobli^ue 
cbrestieonc  ; 

«  Que  ledit  seigneur  emperenr  a  esté 
OHrtniiDgt  ès  dict^ ipetne»,  et  a  £ût  tout 
•ce  que  en  luy  a  esté,  ét  s'est  esvertné  de 
son  poufoîr  à -les  eritiBri  et  parvenir  à 
FestabUsKment  de  paix  avec  MUroyde 
Franoe^et  par  constfquant  en.  .tonte  la 
cbrestienté ,  aQn  de  ponvoir  remédier 
FinoonTéniant  de  nostre  saincte  Iby  et 
aaltres  affaires  de  ladicte  chrestienté, 
et  la  dcffendreet  asshcurer  des  infidèles^ 
etc.  » 

«  Ce  factum  est  de  l'année  1 555. 

c  Les  deox  antres  volâmes  intitulés  : 
Manuscrits  deGiwwêile,  renferment  des 
d^éches  adressées  par  Cbarles-Qoint  à. 
set  ambana^enrs  en  France  dans  les.  an- 
nées 1531-1 535,  et  qoelqies  lettres  enr 
voyées  au  cardinal  ^critn  par  Ini-méme. 
Ce  que  j'ai  trQ«y4  deplnsintéreitantdans 
odles-ciy  e*est  nne  lettre  du  cardinal  A 
l'empereur  Maximilicn  11,  datée  de  Be- 
sançon le  8  mai  et  une  lettre  de 
Viglins  au  cardinal,  écrite  de  Bruxelles  je 
9  da  même  mois,  toutes  deux  relatives  à 
sa  retraite  eu  Bourgogne. 

a  J'étais  instruit  que  la  bibliothèque 
d'Aix  possède  un  recueil  volumineux  des 
comspondancesdePeiresc,  et  j'avais  con- 
fu  rcopoir  d'y  trouver  des  lettres  de  Rn». 
bcBscpiantretenaitavecceiavantdesrela-' 
tipns  soîvies,  Hon  attonlen'apaaété  troni!- 
pée.  DansTnn  des  Tobimes  dont  se  cobh 
pose  cette  eocrespondanoe,aa  ncaBbre  de 
dowe^  edni  qui  est  oot^  R-S,  il  y  a  [dix- 
sept  lettres  de  notre  grand  peintre,  sa- 
voir: neuf  adressées  a  M.  de  Peircsc,  et 
liuit  à  M.  de  Valavès,  sonfrère^Les  pre- 


mières sont  datées  d'Anvers  le  10  août 
1623,  12  juin  1625,  U octobre  1627, 19 
maiettO  août  1628,  l(i  août  1655,  16. 
mars  1G56,  de  Stccn  (maison  de  campa- 
gne de  Rubens)  le  4  scpteoibre  de  cette 
dernière  année,  de*...  au  mois  d'août 
1 650  ;  les  lettres  à  Valavès  sont  écrites 
deBmxeliesy  de  Laeken  etd'Anveis»ies  1 9, 
septembre,  18  odolma  et  S6  déeembre 
leiS,  30  jmivîer,  It,  SO,  $fi  fi^vrier  et  S 
«Tffil  1096.  Toutes  sont  en.itaUen. 

«  Dans  sacorrespondanoeavec  Dupay, 
quej'aiftitcepier&Iabibliotbèque  du  roi, 
Kubens  s'occupe  principalemeut  des  af- 
faires politiques  et  militaires  de  son  temps. 
Les  lettres  conservées  à  yVix  offrent  un 
intérêt  supérieur-  l'ami  de  Pciresc  et  de, 
ViJavès  y  traite  des  question*»  d'archéolo- 
gie, qui  lui  étaient  iamilières  tout  autant 
que  celles  qni  se  rapportaient  w  beaux- 
acts  ;  il  y  parle-  da  ses  onvr^^  et  delnit». 
mè|w. 

«  On  y  Toit  que  la  galerie  du  Liixem», 
bourg,  quHlavwt  peinte' pour  Ma^d^ 
Médicis,  loi  avait  été  médioecmnent' 

payée  ;  u  dît  à  Valavès,  à  propos  dececte  ' 
galerie  et  de  celle  qu'il  s'agissait  d'exécu- 
ter encore:  «  A  vous  dire  la  vérité,  eten 
confidence,  toute  cette  affciirc  ne  me  coû- 
tera pas  la  peine  d'écrire  une  seconde 
lettre  Au  reste,eu  comptant  les  voya- 
ges, et  le  temps  que  j'ai  été  .ri^jl^iw-  à 
Paria,  sans  aucune  récompense  extraor- 
dinaire» cet  ouvft^  do  la.reino-mteek 
m'a  été  très.anér«ax^  si  nou^.ne  fiuLmns: 
p^  entrer  en  ligne  de  compt&lv^géMi!o-r 
sité  du  doc  de  Buckinsrbam  dana  catia 
occasion,  f  {Letin.  du  ^  àécfnhrm 
1625.) 

«Les  souverains,  à  cette  époque,  étaient 
peu  magnifiques  dans  leurs  rapports  avec 
les  artistes  j  ils  ne  se  piquaient  mémo  p^s 


Digitized  by  Google 


toajoars  d*exactitode  dans  l'acquit  des 
engagements  qn'ils  avaient  contractes 
envers  enx  ,  car  Robens  se  plaint  au 
même  M.  de  Valavès,  le  â6  février  1626 , 
d'attendre  encore  le  paiement  des  car- 
ions de  tapisserie  qu'il  a  fournis  pour  le 
séririee  et  d'après  les  ordfes  du  rai 
de  fVanee. 

«  Jie  sws  heoinie  pÊxSBtpit^  dit-9  autre 
part,  et  f  abhorre  la  diicane  è  T^al  dé 
la  peste»  ainsi  que  toute  autre  espèce  de 
dineniiens,  et  je  pense  ^e  Je  premier 
vœu  de  tout  galant  homme  doit  être  ce- 
lui de  pouvoir  vivre  avec  la  tranquillité 
d'esprit,  puhlicè  et  privaùm,  et  prodesse 
mtdiiSj  nocere  ncmini.  Te  suis  fâché  que 
tons  les  rois  et  tons  les  princes  ne  soient 
pas  de  ce  caractère  :  nam  quicquid  iUi 
diSfwktfplectuntur  Achivi.  » 

'c  Yons  aures  remarqué  ce  dernier  trait 
esntreles  putssanoes  j  fl  n'est  pas  lé  seul 
decegienre  que  nous  ofBre  la  coUeetfoln 
d*Aiz.  Ainsi,  ft  propos  dé  la  eratntédfdife 
nipfofe  entre  Ffispagneet  la  FïMce,  Ru- 
bens  éeiïit  &  Vdavès  :  «  Il  est  certain 
qn'U  vatidfaît  beaucoup  ndcniz  ces 
jeunes  gens  {quesii  ^io9anotti)  qui  gou- 
vernent anjoard'bai  le  monde  (t),  fassent 
entre  eox  de  bonne  intelligence  et  de  bon 
accord,  plutôt  que  de  mettre  on  trouble 
toute  la  chrétienté,  pour  satisfaire  à  lears 
caprices.»  '  ^ 

'  «  Bien  des  personnes,  j'en  suis  sûr,  se- 
MMitauipriscs  dés  termes  hardis  dans 
lewiuds  Rnbens,  d^à  à  cette  époque'  le 
peintre  &vori  dès  rois,  et,'  quélqàes  an- 
nées plus-tard,  ^àitlBMNnme  de  la  eham-' 
b«tt  de  Philippe  IV  et  so«  ambassadeur  à 

(r)  Allusion  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
âgé  à  cette  époque  de  vinj;l  et  un  ans  ,  et  à 
Louis  XUI,  qui  n  en  comptait  que  viagt-ciaq. 


la  cour  de  St. -James,  s'exprime  au  snjet 
des  têtes  couronnées  j  mais  le  grand  ar- 
tiste avait  un  cloignemcnt  décidé  poni' 
les  cours  ;  et  les  emplois  avaient  peu  de 
charme  pour  Ini,  comme  le  prouve  le 
fragment  de  la  lettre  suivante  qu'il  écri- 
vait, le  ia  mars  1656,  è  M.  de  Pei- 
cese.  ' 

«.:...  Je  SUIS  demeuré,  contre  Mon 
goftt,  queliitteri  jourk  h  Bruxelles  pour 
nfBuAxfÊt  laAire  me  coAceteant.  Ne  crabes 
pas  "que  ce  soit  pour  cet  emploi  que  vont 
soupçonnez  (je  parle  de  bonne  foi ,  et 
vous  pouvez  me  croire  entièrement).  J'a- 
voue ,  il  est  vrai,  qnc,  dans  le  prin- 
cipe ,  je  fus  invité  à  m'employcr  dans 
cette  affaire  (?);  mais^  comme  il  ne 
manquait  pas  de  gens  extrêmement  avi- 
des de  tel  emploi,  je  me  suis  conservé  le 
riepos  domestiqge,  et,'aTèc  la  |;râce  de 
Dieu,  je  suis  demeuré  tranq[u3le  dans  ma 
maison....  Commeyai  en  borrênr  lesé^' 
jour  des  oourri  {ecmme  hoinhotrore  té 
eàrti)y  j'ai  envoyé  par  main  tierce  ibOtt 
ouvrage  (?)en  Angleterre.  R  est  à  présent- 
mis  en  place,  et  mes  amis  m'écrivent  cjue 
S.  M.  en  a  été  pleinement  satisfaite,  Je 
n'en  ai  cependant  pas  encore  reçu  le  prix. 
Cela  me  surprendrait ,  si  j'étais  novice^ 
dans  les  affaires  de  ce  monde  ;  mais  une 
longue  expérience  m'a  appris  combien 
les  princes  sont  lents  dans  les  matièrea 
d'intérêts,  et  combien  il  leur  est  pbis 
aisé  de faire  lemal  que  le  bien.  D'après 
cela,  je  suis  $aîi8  inquiétude  jusqu'à  pré-' 
sent,  et  je  ne  doilte^oint  de  la  bonnè  vo- 
lonté qoelTon  a  de  mesatisfidre.»  • 

IVanis  pu  multiplier  ces  extraits'^ 
mÉis  il  m'a  paru  préférable  d'^avoirune 
copiedes  lettres  mêmes  :  lebibUolliécaire 
d'Ail,  M.  Houard,  m'a  obligeamment  pro- 
mis qu'  il  cbcrciierait  une  personne  ca|)able 
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de  transcrire  correctement  le  texte  italien. 

a  A  mou  passage  par  Lyon,  je  n'ai  pas 
n^gli^  de  visiter  la  bibliothèqae  de  cette 
gnnde  iriUe.  Il  eiitte  un  catalogue  laî- 
soiuaté ,  en  trois  volomes  in-S^,  deà  ma- 
iraiditi  qu'elle  potiède;  il  a  été  pabKé/ 
en  1819,  par  M.  Mandine,  à  cette  épo- 
que biUûïtliécâire.  Lesonvrage»  qa'il  teû- 
teigne  èônt  an  nombre  de  1 518$  mais  j*^ 
Tainemettt  espéré  y  reeneiUir  quelques 
documents  poav  notre  bîstoire  :  tout  sti 
plus  pounait-on  citer  deux  ou  trois  ma- 
nuscrits qui  aient  rapport  à  la  Belgique. 

M  Les  archives  des  ducs  de  Bourgogne, 
dotit  Tcxamcn  m'occupe  ici  depuis  huit 
jours,  n'ont  pas  pour  nous  rimportance 
de  celles  des  mêmes  princes  consertéea 
à  Lille  »  et  cela  s'explique  aisdmcnt  :  on 
nTàpportait  pointà  la  trésorerie  de  Dijon 
les  titres  relatifi  à  la  Flandre  et  anx  an- 
tres états  des  Pays-Bas,  comme  l'on  ne 
dépjMalt  point  à  Lilltt  eeax  qni  concer- 
naient les  deux  Bourgognes.  A  l'égard  des 
actes  d'administration  générale,  des  né- 
gociations diplomatiques,  des  traites,  des 
contrats  de  mariage  et  des  testaments  des 
princes  de  la  maison  rcgnanU*  ,  etc.,  il  y 
eut  une  sorte  de  partage.  Si,  sons  Phi- 
lippe-lc-BoQ  Cbarkârle-Tcmërairc^  ils 
Ibient  le  plus  souvent  envoyés  à  Lille,  ce 
IhCàlMjonqnc  Philippe-le*9ardietJeatt- 
aant-Peuf  les  firent  presque  tovjonrs 
gardèr.- 

*  Les  avchitrerde  Dijon  ont  été  compnl* 
sées  par  les  Bénédlctbis,  lesquels' en  ont 
extrait  les  docomeiits  qui  ferment  les 

preuves  de  leur  histoire  de  Bourgogne. 
Mais  il  s'en  faut  qu'Usaient  fait  connaître 
toutes  les  pièces  qui  offrent  de  l'intérêt: 
j'en  ai  déjà  recueilli  un  bon  nombre  qui 
leur  ont  échappé  ^  et  ma  liste  se  grossit 
cbaqae  jour. 


5 

«Ici,  comme  à  Lille,  on  trouve  réunie» 
aux  archives  propres  des  ducs  celles  de 
la  chambre  des  comptes.  J'ai  remarqpé,  ■ 
datiiS^  dernières ,  une  série  de  comptes 
des  recettes  et  des  dépenses  générales  de 
Philippe-le-Hardi ,  de  Je^É^ons-Penr  et 
de  Philippe -le -Bon  y  qui  précède  et 
eomplète  la  collection  de  Lille }  die  s'é 
tend  jusqu'à  Tannée  i4S3.  Dans  le  prin-' 
cipe»  frétait  de  k  chambre  des  eompleè'^ 
de  Dijon  que  ien^  ireoereurs  généraux^ 
étaient  justiciables  ;  sous  Pliilippe  -  le- 
Bon,  ce  pouvoir  passa  à  la  chambre  de 

Line:  ■    ■         ■     "  ■ 

a  Vous  n'aurez  pas  oublié,  monsieur  le 
Président ,  que  j'ai  infructueusement  re- 
cherché, à  Lille ,  les  comptes  de  la  cham« 
bre  anx  deniers  ou  des  dépenses  de  Vhà' 
tel  des  dncs,  dans-  lesquels  étaieiit  indi* 
qnésy  jottdiée  par  foKtnéSj  les  sé|iûurs  db' 
oes  princes  ^  nous  'déplprkrilis  fai  perl6  de  ' 
*  ces  doementSy  tl  utiles  polir  fixer  la  chro- 
nologie des  actes  et  des  f^il».  Vous  ap- 
prendrez donc  avec  plaisir  que  les  ar- 
chives de  Dijon  en  renferment  une 
quinzaine ,  qui  appartiennent  aux  règnes 
des  deux  premiers  ducs  de  la  troisième 
race,  Philippo-Ie-Tîardi  et  Jean-sans-Peur  : 
il  est  de  toute  probabilité ,  d'après  cela  « 
qn*il  en  fat  de  ces  comptes  comme  de 
ceux  des  receTcars-généranx  desfinaneeSi 
c'est-à-dire  qne,  avant  le  règne  de  Phi- 
lippe-1e-Bon,  ils  Surent  déposés  à  lacham- 
bre  de  Bourgogne.  Qaoi  qn'il  en  soit  de 
cette  opinion ,  je  n'ai  pas  hésité  à  entre- 
prendre le  dépooillement  de  l'itinéraire 
des  deux  princes ,  dans  les  comptes  ci- 
dessus  mentionnés  :  c'est  un  travail  non 
moins  fastidieux  que  fatigant ,  mais  le 
fruit  que  nous  en  retirerons  me  dédora- 
magcra  de  la  peine  qu'il  m'aura  coûtée, 
a  Je  terminerai  par  quelques  mots  sur 
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« 

h  ÊibMochè^e  de  Dijon.  Ce  dëpèt  litté- 
raire est  riche  de  €00  iBtnoicrtts;  maii, 
dans  ce  nombre  /  Il  en  est  un  seul  qoi  ait 
de  rintérèt  poor  nous ,  quoique,  d*après 
les  promesses  du  catalog^uc ,  j'en  eusse  par- 
couru avec  avidité  plusieurs  autres.  Ce 
manuscrit  est  une  chronique  de  l'abbaye 
de  Viilers,  qui  commence  à  la  fondation 
du  monastère  en  1147,  et  ûnit  à  la  mort 
du  quarante-siiième  abbé,  Malliias  Hor- 
tebcek,  arrivée  en  15û8,  époque  où  le 
«broniqaenr  parait  avoir  pris  la  plome. 

((  Je  compte  partir  sous.pçD  pour  Pa^ 
rk,  oà  J'achèverai  les  tiavaiuLqaej'ai  con- 
nencés  cet  été  dans  les  bîbliothèqac«.  » 

M.  le  chanoine  de  Smet  lit  une  notice 
sur  la  chronique  de  Baudoijf^  de  Ninové, 

M.  de  llam  prend  la  parole  à  son  tour 
pour  communiquer  deux  notices  ,  l'une 
sur  un  inventaire  des  chartes  da  comté 
de  Namur ,  l'antre  sor  des  sermons  de 
Sttlly,  évèfoe  deJParisy  an  XU^  siède. 

M.  Daunon  a  recaeilli,  dans  V Histoire 
liltéraire  de  la  France,  tom  XV,  pp.  1-49- 
15d,  des  détails  relatifs  à  la  Tief  et  ans 
écrits  de  ce  prélat,  célèbre  par  le  sèlc 
qn*0  a  montré  dnnnt  trente -six  ans 
>ponr  la  construction  de  la  cathédrale  de 
Paris. 

'  La  tradoction  française  desessormons, 
qne  Ton  croit  avoir  été  fhitede  son  temps , 
ou  du  moins  au  commencement  du  XIII* 
siècle,  e-jt  un  monument  remarquable  du 
langa{jc  de  cette  époque.  L'abbé  Le  Beuf, 
dans  ses  recherches  sur  les  anciennes  tra- 
ductions en /angnc  J  tançai  se  ,  a  fait  con- 
naître ,  d'après  un  manuscrit  conservé 
dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Sens, 
nn  scrynon  presque  entier  avec  le  com- 
mencement d'un  antre.  M.  DÀnnoa  en  a 


tfanierit qodqnes lignes ,  a- Insniledcs' 
^Uesil  a  ajouté  nn  fragmentextraitd'nn 
maniiscrtt  de«  Saint-Victor. 

•M.  le  ptofessenr  Bonnans  de/Li^  a 
découvert  dernièrement,  snrdeuzfenillets 
de  parchemin,  une  instraction  morale 
qui  renferme  peut-être  le  langajje  de  Mau- 
rice de  Sully,  lorsqu'il  parlait  au  peuple. 
Ces  feuillets  étaient  collés  dans  l'intérieur 
delà  couvertunre  delaPri/?ifl  parsoperuni 
S.  Amhrosii^  Episcopi  Medio^anensis  ^ 
sans  indication  de  lieu  ni  d'impri- 
meur, mais  avec  une  Epistola  proemintis 
àieF,  Conradus  Leonianus  Mulbronrn^' 
siSfi^i  finit  par  ces  mots  :  Ex  arta  vaUe 
uHra  ÉasUeanam  birsam  XII  kal, 
septMfto  Dû  M,  X>.  FI, 

L'écritnre  des  deux  fenillets  est  de  U 
fin  du  Xin*  siècle  on  certainement  da 
commencement  de  treize  cent.  Sur  les 
trois  premières  colonnes  se  trouvent  des 
sermons  en  latiu ,  avec  la  souscription  : 
Expliciiint  sermones  MauritU  Episcopi 
Farisiensis. 

T  . 

Silice  de  la  notice  de  divers  mannscrits 

concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 
—  Indication  analytique  de  quelques 
•  publications  nouvelles.  (Communiqué 
par  le  baron  de  Reiffenbcrg). 

TiBm»  Le  saYant  directeor  des  ar* 
chives  impériales  à  Vienne,  M.  J.  Sdiemel, 
pnlilie  im  recueil  intitulé  :  Der  osterrei- 
chische  Geschichts  Forscher,  dont  j'ai 
annoncé  la  première  livraison  j  la  seconde 
contient,  pages  251 -275 ,  des  actes  très 
importants,  tirés  des  archives  et  recueil- 
lis par  M.  E.  Birk,  scriptor  k  la  biblio- 
thèque de  rempcrcMr.  Ils  se  rapportent  ^ 
nne  ambassade  envoyée  par  Phiiippç.l^«. 
Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  à  la  coi^r^f^o 
Frédéric  lYf  et  à  des  négociations  on** 
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vmes  cïi  U^T  et  1  i-tS ,  pow  r^recUon  '  '  qilétqaef^t'de  ses  manoWlts  àn  dtt  cr-s  * 

».  .    j     j    •   -   »  u\:  ;^  Ali      _     _  .. 


des  états  du  duc  en  royaume. 

M.  Ch.  W'olf,  secrétaire  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  ses  savants  clTorts  pour  faire 
apprécier  par  rAUcmagnc  la  littérature 
fiwnçaise  du  moyen-âge,  prépare,  en  ce 
moment^  un  ouvrage  sur  les  iais  français 
ei anglais ou  il  recherche  lencs  formes 
poétiques  primitives. 

Rome.  —  BihlioUièque  du  Faiican.  — 
£ilBtit  de  :  RiocMia  manuscnptorum 
coâicmn  qûi  ex  nniversâ  bihiiothecd 
Fmtiaamà  Miûcii  Jusm  i^omiai  muln. 
Pu  VI  pont,  m.  pnd,  ii,  Jul.  an. 
MDCCXCFII,  pnycuratoribuf-  GaU^ 
mm  Jure  beiH,  seupactarum  induciantm 
ergo  et  initœ  pacis,  jnigUiiJitera^  Upsi«r 
P.-G.  Kummer,  1803  ,  in-8»,i5l  pages. 

Un  littérateur  boliémc  ,  M.  François» 
Palacki ,  favorisé  par  MM.  Capaccini  et 
Mai  ini,  vient  de  publier  des  extraits  d«»s 
archives  et  de  la  bibliothèque  du  Vatican; 
mais i)s  n'out  rapport  qu'à  l'histoire  de  la 


profjrammes  qu'on  publie  en  AUemogne; 
et  auxquels ,  pour  racheter  la  sécheresse  ' 
d'un  tableau  de  leçons  scbolaircs  ,  on  " 
joint  presque  toujours  des  dissertations 
propres  à  cxcitor  l'intérêt.  {Ueber  die 
Gymnasial  BiHiothck  und  einige  in  dei^- 
sdben  aufbéwakrle  Ëtemdschrijïen^  Co*  ' 

<  ■ 

Bruxelles.  —  Afanuscrils  consenvj 
dans  le  cabinet^tk      d^Mpç$>ere*^^ti.i  .1 

MoKS.-rBibiioihèquede  la  v^ile^^aïtc,) 

HTalines.  —  Lo  P.  ISicoIaâ  de  le  Ville,  ' 
né  en  Artois,  devint  en  1638  prieur 
du  monastère  des  célc.stins  d'IIeverlé, 
fondé  par  la  maison  de  Croy^  sous  les 
murs  de  Lourain.  £»  ]<36l ,  il  publia 
dans  cette  ville  une  description  de  sa 
nuiiioÉ.sau  lé  litre  de  lîcfnrimfu-^aépm 
.tàfa^^  en  1667  desélégies  sur  les  vitrans 
du  cloître.  Sanderus-  a  inséré  Tone  et 
Tantre  brochures  d^ns  sa  Brabantia  i7- 


^    ^    .   ^         -,  .  /tf5//âte.Méislwigtenjps avan^;ê*lst4- 

BobAvie.  .Q«  fi««,^,dw„cede^^^^^      dirè  èii  <d49;  défe  VÎlteaVàît'réifigôèii' 


fràn^ls  une  Dèscriptioh  du  cloisite'dfss' 

cclestins  d'IIcvcre- lez- Lowain ,  suivie 
d'une  pcLitc  histoire  des  honiiiics  illustres 
de  l'ordre  des  Cc'/estins.  J'en  ai  vu  une 
copie  du  XV!l«  siècle  chez  le  libraire  de 
firuirn ,  à  Malin  es.  C'est  un  in-foHo  sur 


mçîssoD  plas.vicb<t  jencoqs  pour,  la  Belgi^ 

*COBLENTZ.  — Bibliothèque  du  ^  ninaie 

•    ■ 

el  de  la  viltt  ,  —  M.  E.  Dronke  a  com- 
mencé l'an  passé  la  publication  d'un  re- 
cueil de  notices  sur  la  bibliographie  et 
Thistoirc  littéraire  ,  ou  description  des'  papier  d&'^6  ieuilleUécrits^' lé  4^7*'a  été' 
curiosités  de  la  bibliothèque  de  Coblëttte    déchiré.  '  '  ' 

{BcUftige  itat^ÏÏiMiographie  'und  iMtéri'      Cé  travail  se  boitfè  en  '^ÎM^Uè  sorte  4 
lur  Gesthtdkti  odet^  MèrkwttrdigkeiteH  '  reprôânire  la  génédogie  dtié'Croy^  'lelIte'  ' 
derSymnasUdand  der- SùidibcKin  Bt-    qâ*elfe  était  repréieniëe'iw-U'dioMèfeC  - 
Idiolhek  s»  KoHent,      Réft ,  -  Kbblenx     des  Ibrmes  de  r^;lise  et  mm  sor  'WÈ^'"' 
1$3T,  iu-9*).  PréeédcaÉBment,  ce  même   beau  denaiiice  tilane;  ëonuM  lé  dit 
lîtfératènr,  qui  est  professeur  aà  gymnase'  '  G0Tûitfe«  aree  les  s^ukures^^èldU^tte^ 
de  Coblentz  et  directeur  de  la  bibliôtbë-  *  fi^Àiaii;  aitiisl  que  Pittdiistiofif^d^'^S^ets  < 
que,  avait  enrichi  de  la  dèscription  de    peints  sur  les  vitraux.  Ou  sait  que  dans 
55«  Livraison.  —  Novembre  1858.  1^ 
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les  DOt^  4|Ç  l^  ÇharUUancrie  des  savants,  rie  Magdelcine  de.I|^iiialey  9Q|i  espouie , 
onViest  ^gffiié  9iiifi^i^^^  iâc  ^tte  géniéar  .  fondairicn ,  à  gcnoo»;  / 
logtç;^î  cp^i|Dei)gttt  enieSst  à  Âdâm  et,  *     «^,  Vc  cl6i»tre  correspond  à  la  beau^ 

népi^eà  piea.et  amyait'pa^S^^^^  de  i^églîsc  ,  estant  fort  (jrand  ét  toat. 

Ca>j)^,  Maiakel,  [j^reà,  Ènpch  ^  Neini-qd^  voûté  et  fermé  de  bellei  vîtreiï  ezcellem- 

Attila,  jusqu'à  Marc  de  Hongriq,  frire,  du  ment  peintca,  dmféca  par  dix  arcades  ou  * 

roi  Aiulrc  111 ,  qui ,  chassé  de  son  pj^ys ,  verrières  à  chasque  costil ,  faisant  40  en\ 

vint  en  France  où  il  épousa  Cailicrine  ,  tontes,  sar  lesqoeltcs  sont  représentes  le»* ^ 

héritière  de  Croy  et  d'Araines^  au  \W  mystères  de  la  vie  et  passion  de  N.  S., 
siècle.  cCv'^te  lai  on,  qu'au  milieu  de  lu  vcr- 

«  Les  verri^^res  do  sanctuaire  sont  sept  ricrc  on  voit  le  mystère,  an\  eostés  les  ù-  " 

en  nombre,  tontes  peintcïî  et  cslevées  {^^rc»^  et  an  dessus  deux  propliètes  qUi 

jusqnes  à  la  voûte.. .  En  la  troisiesn^e  fc-  ont  prophétisé  de  ce  mystère.  Outre  plus 

nestre  est  Tefligie  de  Gflillaumc  de  Croy,  cri  bas;  de  là  virrièrc  ou  voit  la  vie  de 

fondateur,  et  à  l*autte  costé  cellç  dç  Ma-  Su-Bietre,  «életti» ,  et  de  ^«BeiMisCkii  \ 

!•»*«'  •  ,    :      I      f  '  .  :    *  \         '  » 

,  «l-,       .  :■      .  .■  '  ..  ■  .» 

.  ÇXITRAÏT  PÇS  P^EIOGÈS^VERBAIIZ*   ^   ^ 

'  '        Il         !•     •  '  '  .      ■  :  >  .  ^ 

Kft;>AS»taliaS  6£IWIlALfîft.«;ï  ABSf  SÉANCES  D£  a^SSES  DE  L  INSTITUT 


'  .•  '    »  •       '  X  I,'. 


première  cbsse(£ft5/ofregieW- '     Lettre  de  M.  Espic,  de  Sainte-Foia^ 
ftlfg^^  Histoire, df  France)  s'est  réunie,  ^  (Gironde) ,  rendant  compte  d'ob  voyage  * 

e  ]|^jeî(oredi.jr  noveinbre  1858,  fou$  Ja.^  aux  Pyrénées. — Renvoi  an  même  comité.-*  ' 
|iv^j^j^cf$de»Mi^Dafey.(de  TY^ime^^  Lettres  de  M.  le  comte  Le  Peletier: 

Vi;agf-tr(>i^  mendire^,  son|t  préseats*.   ^  ^  ^  d'^i^n^y  sur  \e$  a]iâi9[iiité8  de  la  ^èvr^. 

.  hé^  f^^tcnfjs  d'un  recncil.de  <focw»/<?/î£r-  —  M.,.  Ernest.  Bretoi^.'  est  nommé  ra^. 
relatifs  à  fa/vilU  de  P.urensur^^ 

remercient  l'Institut  Historique  de  Fat-       Diverses  communications  de  M.  Lucien 

tention  qu'il  apjportf  4  ^J5*>ftp*^p  ^e  lèur    deRosny,  de  Melun.-7-M.  Auguste. Yallcty 
publication.  ,  .  rapporteur. 

Communication  nouvelle  de  M.  Pou-       Cinq  candidats  sont  présentés  à  la 
^l^j^e  XfPy^^' -''^"^'^^  de  manuscrits  et    classe,  parmi  lesquels  MM.  les  profes- 
dc|f(t|H|9{y-rt|kI,AtUS^ff'Bi^V^<^^^^.'>0WU}é    scurs  Lcudière  ct  Buchct  de  Qubijize^.et  ^ 
fapfiQft^çr.  -       M. ic  lievf^wjt-coloiiel  d'Artois. 

^  lu  «yai^f^o^e  di;^  6njjU^<\jUli^erg;e      .Hommages  des  sept  siégea  du  Lille,  p«r 
MiiHS«t^il.M  dmnp  p|l^9P!^^  i  M.  BfjHi^*yiîii^nfij4ç,i:/<ûfflwrw  ; 

aqj»  .pkï)im>4ft  fe.hW*  /«^,,BKM^Îe,gito,éçrf<^^  , 


Digitized  by  Google 


^  m  — 

lirrc  allemand  intitulé  Samerlung  von  M.  Lettonne ,  décore  la  salle  de  no« 

materiaU'n  zan  geschichlcDurens ;  d'auc  séances.  —  Renvoi  au  comité  du  journal. 
Table  chronologUjue  des  Annales  du        M.  Ernest  Breton  a  la  prirole  pour  un 

Hainaitt;  d'une  Lettre  sur  les  Anliqui-  rapport  relatif  à  une  nolice  en  italien  sur 

les  d'Autun;  d'une  lielation  de  la  dé-  Arezzo.  soumise  à  la  classe  par  M.  le 

fense  de  Danlzîgen  1815,  par  le  lieutc-  lieutenant Orcstc  Urizzi. — Même  renvoi, 
nant-colonel  du  génie  d'Artois  ;  de  V His- 
toire de  la  fondation  de  la  régence  d' Al*       ♦%  Le  mercredi  14  novcnibre,  séance 

ger,  parSander-Rançet  FerdinanâDcnM  de  la  deuxième  classe  {Histair-e  des  lan- 

(opportcur,  M.  O.  Mac'carthy);  des  guet  et  des  littératures),  présidence  de 

Archives  histon'ifucs  et  littéraires  du  M.  Villenave.— Vingt-sept  membre»  «ont 

nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  présents. 

Belgique,  par  MM.  A.  Lc  Roy  et  A.  Dî-      Hommages  de  la  SibUothèque  dtnw 

naux ,  de  Valencicnnes  j  de  la  Revue  Belge ^  ^ère  de  mademoisdie  Rosalte  <hi  'Pûgct  ' 

par  M.  Polaia  dé  Liège;  des  Archives  (rapporteur,  M.  Emcst  Breton);  de  ' 
curieuses  de  la  ville  de  Nantes,  par  iV<^/;//,  par  M.  Sainl-Valry 

IM.  F.  Verger;  d'un  Dlânoire  sur  l'e'lat  (rapporteur,  AL  Villcuave);  d'un  Foy âge 

acluel  de   l'arrondissement  de  Pont-  en  Normandie  ,  ouvrage  allemand  de 

l'Eve'que,  par  M.  Klie  Yanier,  de  Hon-  notre  collègue  M.  Venedey  (rapporteur» 

fleur;  d'nné  brochure  sur  les  Derniers  M.  Auguste  Sayagner. ) 
moments  de  madame  la  duchesse  d'A-        M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à 

(nwitès  f  par  M.  A.  de  Roosmalen  ;  du  la  classe  qu'on  de  nos  collègues  «  M.  Pi* 

Speetaieur  universel ^  du  BuUetin  de  la  gale,  statoairte,  acbève  éa  ce  moment  le 

SûciétdhibliophilehistQriçue{npponeior,  médaillon  de  notre  ancien  pci^idént ,  feu 

M.  Auguste  Vallet);  d*iia  Rapport  sur  les  Le  Gonidec,  et  celai  delUt^  Ferdinand 

antiquités  du  Loiret ,  par  M.  Vergoand'  Berthier,  Tbabile  soùrd-màet,  institutear 

Komagnédt;  des  dernières  livraisons  de  de  ses  frères. — ^La  classe  TOte  des  remer- 

la  Revue  ffançaise  et  étrangère ,  et  des  ciments  à  M.  Pigalc. 
Mémoires  de  la  Socic'tc  archéologique        Elle  procède  par  voie  de  scrutin  sc- 

du  Midi  de  la  France  ,  siégeant  à  Tou-  crct  au  rcmpbcement  de  M.  Le  Gonidec, 

louse.  président  décédé.  M.  Villenave,  vice-/ 

Communication  faite  par  M.  Philippet,  président ,  est  appelé  à  ces  fonctions, 
de  Grandvilliers  Somme),  d'un  manos-       M.  Onésûne  Le  Koy,  vice-présidenN 

crit  sor  T^istoire  de  cette  TÎUe.  C'est  on  adjoint ,  est  nommé  vice- président. \ 

second  Tolome^  le  premier  manque.  —  M.  HippolyteDnfey,  secrétaire,  devient 

Renvoi  à  M«  Ang.  Savagner  ponr  l'exii-  vicc-président*aâjbint;M.  Martin,  de  Pàr 

men ,  et  an  rapport,  s'il  y  a  lien.  jis ,  secrétairef-ad/oint ,  secrétaire  ;  et  ' 

L'ordre  .da  jour  appelle  à  la  tribune  M.  Napoléon  Caillot,  secrétair&adjoint. 
M.  Moreaà  de  Dammàrtin ,  pourlalec-       M.  Villenave  lit  une  noticè  nécrolo- 

ture  de  son  Mémoire  sur  le  monument  giqne  du  plus  liaut  intérêt  sur  M.  Le 

babvionien  du  Cabinet  des  médailles  .  Gonidec. — llcnvoi  au  ciunilé  du  journal, 
dont  une  empreinte,  à  lui  accordée  par       Rapport  de  M.  £rnest  Breton  sur  les 


* 
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Gianures  d'Ésope ,  recueil  de  fables  de 
iif.Jporçbat,  de  Lausanne.  ^  Même 
renvoi, 

'  Communication  de  M.  de  La  Pylaie  sor 
lêa  déconVertês  fitites  à  Gartbage ,  sous 
les  râspicés .  d'une  aocicté  fondée  par 
M.  Jomard,  de  TAcadémie  des  inscrip- 
lions  et  belles-lettre»,  dans  le  but  d'ex- 
plorer les  anciennes  villes  phéiiicieniies  , 
carthaginoises  et  romaines  de  l'Afiiquc. 

^%  La  troisième  classe  {llistouc  des 
sciences  physiques  y  mathcmatiqiics ,  so- 
ciales et  philosophie/ ucs)  s'est  réunie  le 
Sf  noTeioibre  sous  la  présidence  de  M.  le 
doctaar  Cerise^  7-  Vinçt-ncùf  mcubres 
sont  présents.  ■ 

M.  Vandeibuch;  docteur  en  médecine 
à  TbionvîUe,'adresse  à  l'Institut  Historî- 
qné  deux  ouvrages ,  l'un  intitulé  Chris- 
iianismc  et  philosophie ,  par  M.  Haydot; 
Fautrc,  Qncli/ucs  réflexions  surTcUit  et 
l'avenir  de  la  L'gislation  pénale,  par 

M.  Roly.       '  ■ 
'  Plusieurs  candidats  sollicitent  riionncur 

d'être  admis  dans  la  classe.  On  remarque 
dans  le  nombre  M.  Héricé  ,  du  Sénéjjal , 
él  MM.  les  o(Hiservateur$  de  la  bibliothè- 
que de  Lîbonme  (Gironde). 

-  lIomâôjBges  d'un  Essài  de.  stadsUque 
générale  de  îa  Sel^uey  par  MM.  Vander 
Mèulen  et  HenscbleSn  (rapporteur, 
M.  Mac'carthy)  ;  T^iM?/Zi«ibr  da  in^ 
dustria  naci'onalàe  1883  à  1837 ,  jour- 
nal brésilien  publié  à  Kio  Janeiro  (M.  de 
Monglavc  ,  rapporteur);  Notice  biogra- 
phique sur  Barheyrac ,  par  M.  G.  Lais- 
sac,  avocat  à  Montpellier  (rapporteur, 
M.  DréoUe)  }  Delà  CixaUon  :  lassai  sur 
torigvie  et  la  progression  des  êtres ,  par 
M.  BiDWicher  de  Perihes  (même  rappor- 
teur)  ;  Nike  sut  les  deux,çspçce$  de 


riages  usitées  cliez  les  Romains  et  ehfiîi\ 
les  Fraiiks,  par  M.  L.  de  Maslatrie; 
Bevne  Belge ,  publiée  par  l'association 
nationale  pourTenGOuragement  et  le  dé« 
vdoppen^ent  de  la  littérature  en  Belgique» 
quatrième  année,  nov  embre  et  décembre  i 
Revue  française  et  dtran^re  de  législa- 
tion ,  par  M.  Fcelix ,  dernier  numéro. 

M.  Ernest  Breton  continue  la  lecture 
de  son  Mémoire  sur  les  tribunaux  de 
Home  mutlcrnc  et  sur  ceux  du  royaume 
de  Naples.  U  passe  en  revue  un  grand 
nombre  do  faits  intéressants  relatifs  à 
leur  organisation  et  à  leur  mode  de  pro- 
cédtirc. 

Le  mercredi  96  noveinbrei  séance, 
de  la  quatrième  classe  (S«sl«»ri(,  des 
BeauX'Arts)^  sous  la  présidence  de^ 
M.  Àristiidfe  l^usson ,  statuaire.  -p-VM^gt- 
cinq  membres  sont  présents*         .  . 

M.  Gauthier  Stiram ,  notre  collègue , 
maire  de  la  ville  do  Seuri'e  (Côtc-d'Oi  ) , 
envoie  à  la  quatrième  ela^,sc  les  dessins 
de  divers  objets  arclieologiqucs  qu'il  a 
découverts.  Ils  consistent  en  serpes  qui 
ont  été  trouvées  parmi  des  antiquités  ro- 
maines à  Brois ,  près  de  Seurrcs  ,  en  une 
dé  recueillie  dànsle  même  lieu ,  plus  un 
poignard  ou  couteau  ^c  renfermait  une 
urne  funéraire  3  iout  cela  dessiné  avec 
ce  tact  exquis  que  ,Ghacui|  reconnaît  à 
M.  Gauthier  Stirum.  -7 De  nouveaux  re- 
mercîments  lui  sont  votés  pour  son  zèle 
infatigable  ;  et  sa  communication  est  ren- 
voyée à  M.  le  chevalier  Alexandre  Lenoir. 

Hommafjcs  des  dernières  livraisons 
(50,  51 ,  5:^  et  33)du  Vitruve  de  MM.  Tar- 
dieu  et  C.oussin;  jFn  d  Basque,  œuvre 
musicale  de  M.  Jules  Thirion  ;  Notice  sur 
la  vie  et  U$  ouvrages  de  Kessels  ,  sculp' 
téwr  btl^t  par  M.  Âlbites  (rapporteur, 
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M.  HuMon)  ;  Dépenses  effectives  de  Louii 
XlVy  en  bâtiments ,  au  cours  du  temps  , 
it  leur  rapport  au  taux  actuel,  d'après 
des  docaments  authentiques ,  particuliè- 
rement célles  de  Ventailles,  par  M.  Eckart 
(rapporteur  M.  Ferdinand-Thomas)!  ^ 

Rapport  de  M.  le  chevalier  Aleiandre 
Lenoir  sur  nn  nouTeau  procédé  de  noire 
collègue  M.  Galot-Lesage,  de  Charti'et  t 
ayant  pour  bot  la  conservation  et  la  res- 
tauration des  miniatures  des  anciens  ma- 
nuscrits. 

M.  Alexandre  Lenoir  commence  par 
faire  rhistoriquc  des  anciennes  vignettes 
<lont  on  avait  coutume  d'orner  les  ma- 
nuscrits des  X1I« ,  Xllle  et  XIV"  siècles. 
Arrivant  ensaite  an  procédé  de  M.  Galet  / 
H  démontre  comment  ce  peintre  habile 
ést  parrenn,  après  àe  nombreux  essaie  et 
pluaîenrs  années  d'études,  à'ioer  fbrsnr' 
feS'  mitiîatQres  qu'il  filtt'  dans  Vèsprit  et 
dans'  le  '  gotff  de  celles  du  moyeu'âgc  ^ 
les  imitant  au  point!  de  produire  une  ilhi' 
sion  complète.  , 

L'honorable  rapporteur  félicite  M.  Ca- 
lot'de  sa  découverte  qui  a  l'avaiU  ifjf" , 
selon  lui ,  de  reprotliiiic  non-sruicmcut 
une  imitation  exacte  et  parfaite  de  la 
peinture  de  nos  vieux  manuscrits ,  mais 
encore  les  beHes  dorures  qui  en  font  Isr 
richesse.  Il  émet  le  vœu  que  l'œuvre  de, 
notre  collègue;  qu'il  regarde  comme  de 
la 'plus  haute  impçrtance,  serve  à  la  res-  ' 
tânration'des  anciennes,  vignel^tes,  tant 
de  la  Bibliothèque  royale  que  des  collec- 
tions particulières. 

Ce  rapport  soulève  une  discussion  à  la- 
quelle prennent  part  MM.  E.  de  Mon- 
fjlave,  Vencdcy  ,  Aristide  Ilusson,  Bion 
et  Ferdinand-Tlioiiias. 

La  classe,  tout  en  reconnaissant  le  mc' 
rite  de  la  découverte  de  M.  Galot,  pense 


que  l'application  qu'on  en  pourrait  faire 
plus  tard  à  l'usage  signalé  par  le  rappor- 
teur, aurait ,  en  des  mains  moins  habileis 
que  celles  de  l'inventeaty  le  grave  incon- 
vénidht  de  dénaturer  pentètre  les  objet» 
qu'on  prétendrait  restaurer.'  EO^  pense 
qu'an  milieu  des  actes  de  vandalisme  qui- 
chaque  jour  déshonorent  notre  époque, 
et  que  l'ignorance  .on  nncQiie  protège 
d'une  manière  si  filcheuse ,  il  ne  faut  pas 
accorder  une  apjîrobation  sans  réserve  à 
une  application  dont  les  conséquences 
pourraient  être  aussi  funestes  à  l'art  qu'à 
l'histoire ,  et  partant  aussi  contraires  au 
but  de  notre  institution.  Mais  elle  dé^ 
clare,  se  référant  à  l'opinion  judicieuse  de 
notire  honorable  collègue  M.  £ug.  Bioa.^ 
émettre  le  vœu  que  M.  Galot,  an  talent 
duquel  elle  se  plaît  à  rendre  hommage  |. 
consacre  de  préférence  son  ingénieux, 
procédé  à  la  copie  et  à  la  r^rodoctioQ 
dès  manuscrits  rares  dont  nos  grands 
dépôts  ne  peuvent  obtenir  lès  originaux 
particulièrement  de.  ceux  que  possède 
l'ctrauger. 

La  quarante-deuxième  séance  gé- 
nérale a  eu  lieu  le  vendredi  50  novembre, 
sous  la  présidence  de  M.  le  comte  d'Al- 
lonville.  — 47  membres  sont  présents. 

M.  Ernest  Breton  annonce  que  le  mé- 
moire de  notre  coUègoe  M.  Filippo 
Riisi  de  Naples  sur  une  question  Â'éoo- 
nomie  politique,' qui  loi  avait  été  ren- 
voyé pour  un  rapport,  a  été  par  lui  tra- 
duit de  ritaGen  et  qu'il  est  prêt  à  en 
donner  connaissance  à  l'assemblée. 

Sur  l'avis  de  MM.  d'Allonvillc  ctDufey 
(de l'Yonne),  le  mémoire  otla  tradactioa 
sont  renvoyés  au  comité  du  journal. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit,  la  corres-, 
pondance  •    '  ' 
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Nos  eollègaet  SS.  MM.  les  roU  de  Sar- 
daiçne  etÂe  Belgique  ènToicnt  àllnstitnt 
HisUMcique  leor  cotisation  à  vie.  Cesdeox 
princes  ont  fondé  dans  lents  états  des 
commissions  4*bistoire  dont  les  recher- 
cbes  et  les  travan^  sont  depuis  long- 
temps connus  du  monde  savant. 

Notre  collègue  M.  Henri  GaMos,  dé- 
puté, annonce  qu'il  a  prii  un  coupon  de 
200  fr.  Un  autre  de  nos  collègues,  M. 
Eynart,  de  Genève,  a  fait  à  la  société  un 
don  graluLt  de  la  même  somme. 

Des  remerciments  leur  sont  adrcs- 

•  <  .  -  ■ 

sës. 

NotrecollègneM.  le  général  Da  Conba 
Alsttos  (de  Rio  Janeiro)  «  adresse  à  la  so* 
ciété  lés  dcax  Tolmnes  «le  son  Itinéraire 
dans  l'intérieur  du  Brésil  et  les  livraisons 
du  journal  de  la  Société  dEucourage- 
ment  de  Hio- Janeiro  pour  tindustrie 
nationale.  —  La  1f«  et  la  5e  classe  ont 
chargé  M.  deMonglave  d'un  double  rap- 
port. 

M.  de  Salvandy,  ministre  de  Hnstrac- 
tion  publique,  grand-maître  de  l'univcr- 
site,  écrit  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  que 
la  demande  ga\faitc  le  conseil  de  l'Ins^ 
titnt  Historique  d'ouvrir  dans  ]e  sein  de 
la  société  des  cours  publics  et  gratuits 
d'histoire,  être  renvoyée  an  conseil 
xojald^  rinstruction  publique. 

Notre  ccdlègue  M.  Joachim  Basties  de 
Barcelone  (Espagne),  annonce  que,  sur 
sa  proposilion  et  pour  rendre  hommage  à 
rinstitut  Historique,  le  secrétnire  perpé- 
tuel de  notre  société  a  été  nommé  asso- 
cié étraiiJîLT  de  racadémic  royale  des 
bell^'lettres  defette  ville.  —  Une  lettre 
de  remerciments  sera  adressée  à  M.  Bas- 
ties. 

Notre  ooUègneM.Wîntbfop»  président 
de  la  société  historique  de  Massassucbets 


^taM-Unis),  adresse  à  i>stit9t  Uistofi- 
qne,  an  nom  de  cette  eompagnie,^  S7^qp«* 
mes  de  ses  mémoires  in-8*,  itormimjt  ,^ 
séries,  de  lOvolnmes  chacune,  dpat  les 
deux  premières  sont  complètes,  et  un  vo- 
me  in-8*  des  Transactions  et  eolleeiion* 
de  la  socictc  des  anliquaires  de  Massas- 
sttchets.  Il  fait  espérer  que  ses  collègues 
américains  souscriront  pour  un  certain 
nombre  de  coupons  de  l'Institut  Histori- 
que. —  Des  remercîmenu  sont  votés  à 
j  M.  W  inthrop. 

Notre  collègue  M.  Lucien  de  Rosny 
*  annonce  qu'un  manœuvre  de  Melun  vient 
de  découvrir  dans  la  Seine  une  cotte, 
mailles  ro«lée,da  XUIssiècletqiiesonIpnf 
séjour  dans  les  ^ux  a  tramfbtméeennne 
▼éritable  Incrustation  de  coulenr  fanvc. 
n  manifeste  le  vœu  que  le  musée  d*artil> 
lerie  en  fasse  l'acquisition.  —  Sur  la  pro- 
sition  de  M.  E.  de  Monglavc,  il  sera 
écrit  au  directeur  de  cet  établissement 
notre  honorable  collègue  M.  le  comte  de 
Carpegtia. 

Soixante-huit  volumes  ou  brochacea 
sont  oflerts  à  l'Institut  Historique.  Des  re- 
merciments sont  votés  aux  donateurs. . 

Notre  collègue  M.  Monard  Galloîs 
annonce  qu'une  qnesttpn  toute  '  neuve 
4b  pro^iété  littéraire  va  s'agiter  devant 
les  tribunaux.  Il  est  aecnsé  par  l'édlteoc, 
devenu  propriétaire  de  V Histoire  de  la 
Révolution  de  M.  Thicrs,  d'avoir  con- 
trefait cet  ouvrage  dans  celui  qu'il  pu- 
blie depuis  dix  ans  pour  faire  suite  à 
l' Histoire  dr  France  d'Anquclil.  — M, 
Gallois,  persuadé  de  cette  grande  vérité, 
émise  par  M,  Ch.  "Soôàqv  {Questions  de 
littérature  légale),  que  les  çeus  de  lettres 
exercent  par  l'influence  de  leor  talent  une 
véritable  magistrature^  dont  l'efiet  eet 
pent*ftteplus  sûr  que  ce^qi  des,mji|patia- 
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tureâ  constituée»  :  iiersàafie  aaé«i  aoe  les 
ileeertains.  éditeurs  ne  tei)- 

"  A- 

serait 

de  constitaer  en  monopole  ce  qal  est  du 

domaincpublic,  principalement  l'histoire 
fjui pose  pour  louL  Id  nioml -,  soumet  Tac- 
cusatioijau  jugement  de  l'Institat Histori- 
que, et  tlemand»;  qu'une  commission  soit 
nommée  dans  son  sein  pour  examiner  ïa 
,qiie8tiou.  U  oflre  le  travail  qu'il  a  fait 
pour  dcraoutrer  qae  tontes  les  fois  que 
M.  l  liieps     lai  se  sont  rencontres  c'est 
^!ils  ont  puif e  les  faits  et  leurs  détails 
aux  mèmesjionrce».  «L'aiTaire,  ajoute  M. 
GalloiSy  'est  importante  y  il  s'agit  de  plu- 
sieurs éditeurs  qui  se  trouTeraicnt.  coni- 
promis,  si  d'aussi  étranger  prétentions 
pouvaient  être  admises.  Des  capitaux  con- 
sidérables sont  engagés  dans  cette  publi- 
cation. II  V  va  de  la  ruine  d'un  certain 
nombre  de  familles  et  de  la  réputation  d'un 
littératear  consciencieux  et  populaire.  »< 
M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que 
la 'demande  de  M..JLconard  Gallois  ayant 
été  renvoyée  au  conseil  de  Tlns^itiit  Hilr 
torique,  un  rappprtettr  bien  au  fait  de  la 
spécialité,  M.  Dufey  (de  l' Youne)^.  a  éaé 
désigné  d'une  .  v/iix  unanime,  et^  qu'il 
lui*méme  donner  connaissance  à  Fassem- 
blée  çénérale  de  son  travail. 
,  t-c  rapporteur  déclare  qu'examen,  fait 
du  volume  incriminé  ,  soumis  par 
Gallois,  avec  l'indication  des  passages 
cités  par  M.  Lecointe  à  l'appui  deson  gc- 
tion  judiciaire,  le  conseil  s'est  convainçii 
qo'il  n'j  avait  eu  de  ^ jd^  notre  col- 
lègue, n|  pI|tçia|;,iij.pptr^Qon^  «ijfiele^ 
deux  oi|vf9ij^  jp.e  se  ressemblent  qqe p^r 
ïe        qu'ils  traitent;,  quç  le  pl^in,'  Tor- 
dre des' îd<tes  Je  ^éjjajl  d^^^^^ 
bution  des  mattèreé,  te  style  diffèrent 
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complètement;  que  les  passages  itacnBi* 
nés  ne  contiennent  4uc  ddà'i&iU  tiëtollfe- 
mcnt  côniius,  des  textes  *<ie  pièces  olffcièl* 
leiyjdes  noms  'diiommes  qui  ' ont  Itgnîré 
dans  les  événements,  et  côncônVûanx 
bats  ou  à  la  rédaction  de  ces  actes  ofti- 
cii  ls,  des  noms  de  lieux  qiii  ont  été  le 
tbéùtrc  des  événeiiK^nts  racontés,  ou  des 
circonstances  qui  les  ont  précédé^,  accom- 
pagnes  ou  suivis. 

.  Le  rapporteur  lit  plusieurs  passages  in- 
criminés qui  excitent  l'hilarité  générale 
et  sont  la  réiutation  la  plus  évidente, 
la  plus  complète  de  l'accusation.  ' . ,  * 
11  ajoute  que  lln^'titnt  Bisitoriqne  n'^st 


dit-il,  cette  plainte  vraiment  insoutenable 
soulève  une  question  plus  grave  et  qui 
intéresse  toute  la  science  historique. 
Cette  question  provoque  un  examen  sé- 
rieux sur  les  droits  et  les  devoirs  des  his- 
tortens.  » .  .  , 

Le  rapporteur  détermine  ce  qOi,.  qans 
la  confection  d'une  histoire,  doit  appai(- 
tenir  au  propre  ionds  de  l'écrivain  ce 
qu'il  est  autorisé  a  emprunter^  non-seu- 
lement aux  actes  olfidels»  à  la  notoriété 
publique,.  maJsencoi^  kux  travaux  de  ses 
prédécesseurs  ;  et  cèmment  ces  emprunts 
doivent  être  faits.  U  cite  plusieurs  épiso- 
des histori  ques  qui  sont  du  domaine  pii- 
blie ,  non  -  seulement  pour  le  fonds, 
maispoui^la  forme  ;  qu'il  serait  impossi- 
ble de  rédii^er  de  deux  maniit;res;  ctaue 
...      .    ■  '  "  •     ,  ••  •  Î! 

les  historiens  sont,  convènus  de  se  passer 

demain  en  mam,  tout  dTune  pièce,  sanj 
y. rien  cbongec,  car  le  moindre  change- 
ment  poiirrait  rendre  ces ,  épisodes 
connaissables.         ^     .  ' 
MM.  Tbiers  et  Gallois  oat^  comme 
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Icurg  prédécesseurs  et  leurs  concurrents,  cointe  l'entière  propriété  de  sou  œuvre, 
puisé  aux  sources  communes  et  se  sont       «  En  me  résumant,  dit  le  rapporteur, 

.parconséquent  rencontrés  dans  leurs  cita-  ^e.  tous  propose  la  déclaration  suivante  : 
;  .tions.  En  cela  ils  ont  usé  d'un  droit;        «  L'identité  des  noms  de  personnages 

mais  le  plan  de  M.  Gallois  e^t  ploa  large,  et  de  lieux,  de  dates,  d'événeraets,  d'ac< 

las  faits  sont  chez  lui  plqsnombFenx,  plus  tes  qui  sont  l'objet  de  toates  les  publica- 

llëiRdpppés».  n^ii'a  po  emprant^  à  qoi  tions  bistoriqoei,  ]iè]pëbt constituer nne 

possédait  moins  qnéltit  D'ailleun  son  contrcfiiçoh  ' lorsque  ces  diireit  âémenia 

livre  date  de  limt  ansj  Depnis  lors  il  n*a  appartiennent  ^  des  œuvres  antérieures , 

cessé  de  Tamélioiner;  ila publié  aussi  nne  pubfiées  en  corps  d^onvnge,  on  qn*fla 

Histoire  de  la  Convêntitm,  Alfrâncbi  dès  '  ont  ét^  ioMSrés  chms  des  îonmanz  ou  dea 

ètttriByes  qui  gênaient  Si.  Xlûert'sonsla  ree^eHs.  vest  un  principe 'sans  lequel' il 

restauration,  il  a  pu  dire  plus  et  autre-  n'y  aurait  point  de  travail  bîstoriqiie 

ment.  possible.  Les  matériaux  de  l'histoire  «Mit 

L'ouvrage  de  M.  Gallois  est  divise  en  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent 

chapitres.  Celui  de  M.  Thiers  n'en  avait  les  exploiter  ;  la  forme  seule  appartient 

point  dans  le  principe,  il  était  écrit  d'un  à  chaque  écrivain. 

seul  jet.  Depuis,  M.  Thiers  a  fait  aussi  «  Les  articles  signalés  dans  l'acte  de 
'des  chapitres  ,  mais  le  nombre  n'en  est  ponrsuitcjadiciairc dirigée contreM. Gai- 
pas  le  même.  D'ailleurs  ,  tout  dans  l'his-  lois,  à  Toecasiondela  continuation  d'Apr- 
tOrîen  dn  la  révolation  marche  de  front ,  qnetil ,  se.pompofent  de  faits,  _  d'actes , 
lois/  iinaiices,  çnenë,  administration,  de  discours  déjli  publu^t  par  divers  au* 
iboBnir^*  tjb  eoniîniiateiir  d^Anqoétil ,  an  'teurs,  dans  les  Mémoires'  ^u  temps,  dans 
contraire  cbnsàcte  un  *cbâpitre''dîstinct  le  lltonitem',  dans  les  autrés  joiurnàuzl 
à  chaque  q»écialité,  et  rend  ainsi  l'ap-  «  Lès  deux  oufra^s  diflb«nt  éiseï^- 
prlciatiDtt*  de*  faits  ptus.sailtantê.  et  plifs  tîèllèment  quaint  à  la  Ibrme,  an  plan,  à  la 
fiidle.          '  c|î<tribution ,  au  stylé. 

Le  rapporteur  établit  que,  dans  un  ro-        «  La  poursuite  est  donc  contraire  aux 

man,  fonds  et  forme,  tout  appartient  à  principes  les  plus  élémentaires  (de  la  prp^ 

l'auteur,  tandis  que,  dans  un  livre  d'his-  priété  littéraire  et  scientifique.' 
toire,  la  forme  seule  est  à  lui;  le  fonds        «  Il  sera  délivré,  à  notre  collègue 

est  la  propriété  de  tout  le  monde.  M.  Le-  M.  Léonard  Gallois,  des  copies  de  la  pré- 

coiiite,  ou  plutôt  le  commis  chargé  de  ras-  sente  déclaration  et  du  procès-verbal 

•ellDblcr  les  preuves  de  la  contrefaçon,  a  la  séance.  » 

procédé  comme  «'ilac  fût  aj^  d'un  roman.  '  'M.  Auguste  Simagnér  appuie  les  con- 

Noms  d'hommes,  de  lieux,  faité,  décrets,  durions  du  rapporteur.  Il  toit  dana 

actes  oifidêls,  reproduits  dé  part  et  d'an*  ^  prétendue  cont^taçon  reproché  li 

tieV'â  a  ^ut  impitoyablement  manpié  k  M.  Ûallbû  le  triMé  râniltiat  lïe  ces  asso- 

féneée ronge.  ' '  '  ciàtiots  soi-disant  iitténiiws,  Ibmées y 

'     tL  Thiérs ,  ajoute  If.  Dufey  (  de  non  pour  fiiire  progresser  Pîntdffigeiiioe  , 

It'onne) ,  est  complètement  étranger  à  mais  pour  en  tarifer  les  produits,  codùne 

cette  poursuite.  Il  a  veod^  k  M.  Le-  on  cote  la  rente  à  la  Bourse.      '*  ^  '  '  , 
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Tissot  à  un«  Hùtoirê  d$  la  réooluii^fHk 
françaUe,  dôcUrç  avoir  ea  «oaiea^ 


M.  E.  di  Monglavê  cite  un  fait  qui  ss 
rapproche  de  celai  qui  est  imputé  à 

M.  GaPois«  f  U  ]ç,a  ^elqaç&  .aonéc»^,^t  le«  yeux  ,  ppqr  ce  travail„,l9i/aaii^,4é 

romteqr^J^  f^appi^é  comme  arbi$reià  MM.  Thiers  oi  Gal|pis,,  entf».  Vayqiwilpt 

me 'prononcer  snr  un  délit  de,  contr^-  il  n'a  jamais  lem^rqa^  ^f9^^i||b%|ff9 

façop;(ls>9M«ft^(^.]«pabli(!^  ^VWW>*:  «  .  :  ,K  ;î    f,   ;  J  ^ 

,  la..pi^|»(MiîtMii.  4^  M.  jd«  ttiov^U^^^ 
pme  en  c(»||îteBlio|^^.iU]^«^^ 
.  du  pf^icèa-vçrlMfl  4oit!  aiifbe  à,  M.  Gal- 
lois. «  Les  cartons  de  nnetHnt  Historique 
sont,  dit-il,  encoxubrés.L'esj^açe  e^t  i^^e. 
Mcnageons-le  I  » 

MM.  Venedey,  le  marquis  de  PreigMS 
et  A.  Fouquier  partagent  rç^ipipi)  <|e 
A|.  Savs^er.  , . 

y  M.  de  Monglave  persista  dans  la  sienne. 
,  Jtf,  Léonard  Gallois  remercie  M.  fik 
^jfomt  dç'  coii)tiefi|jC|0n ,  e|  le  tribanal  de  .  Monglave  de  l'^^ul^rèt  ^'U  lin  l^inpfgpc* 
,diiiit.«otre  sens.  ;  Mais  Jl    II  déclare  étie.  •9jeme;p«n$  -tit^Mjt,  d^ 

composions  do  rappoodiflè  II.  Sl|i^,{4* 

Ces  condosiona.-  miseï 
adopt^cs.à  rmianumtë.  •  . 

La  proposition  de  M.  £.  de  Monglave 

est  rejetée  à  une  majorité  de  trois  voix. 

M.  Genevay  est  appelé  à  la  tribune 
pour  lire  un  rapport  sur  VHistoire  dê 
France  de  M.  Micheiet,  notre  collègu^e», 
Ce  rapport,  n^rès  quelques  obsecvi^ 
veaux  renseiçnemenla  à  ceux  M'O»'^.         le  marquis  de  Pre^g;^^.^ 

I^mis  par  le  ropporteor.    •       :,^(f  i  .    jw^ii^  9i/foaâ^  .  * 


wûeç'f^si  Yoqg  Tooles,, assis  yjmppr^! 
.  I/aecosation ,  rep(H!9it.ptincipaIeiuent.  si^r 
^.çèqiie  ran^Qr,  oomm^  sef  dmùàetf^, 

avait  donné  les  mêmes  mesw^  snx^dî- 

,  fices  de  la  capitale;  sur  ce  qu'il  avait  dit 
que  les  tableaux ,  les  groupes  ,  les  statues 
représentaient  les  mêmes  faits ,  les  mêmes 
personnages;  sur  ce  qu'il  avait  attribué 
aux  escaliers  le  même  nombre  de  mar- 
ches etc.  Mon  coU^gqe.  et  moi  fùpes 
dj'accord  po^  déejarer  qnfiL  n'y  avait 


|i*eD  fat^^^myT^^f^  de  la  Gow  loyale.^ 
iffù  lirâppa  le  pi)é,l;q^tt-f^ntro& 
pe  saorai^  clone  p^^endre  trop  die  mesîues 
.contre  l'errenr  des  Uommes.  J'appnie  le^ 
conclusions  du  rapporteur ,  et  je  dc- 
ujaude,  en  outre,  que  le  compte-rendu 
détaillé  et  sténographié  de  la  présente 
séance  soit  inséré  dans  jle,  Journal  dç 
l'Institut  Historique,  TU  ,    f  .  i 

Léonard  Gallois  sjon|e  jd(B  nou- 


•a 


«t» 


4  I 

GÉÉQHIQUE. 


Le  8*  TOlmne  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  midi  de  ia 
France  contient  quelques  travaux  inté- 
ressants dont  ipoas  allpns  dopner  on  ré< 


snmé  soccinct.  M.  de  Saint-Félix  Maure- 
mont  tache  de  démontrer  que  c'est  à  tor^ 
que  l'on  a  toujours  regardé  la  croix 
^€^C  ay^t  jé^,     .^ttcnipi,  %n  in- 
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*  Imminent  dè  siippH)(îè  fet  dè  stpplice  in* 
fttacf.  Sdvàiit  lai,  kà  contraire ,  Ta  figùVe 

'  B^W  cH>ë['adÙ|lt  îlté  ^oihr  teft  i!iicieti$ 

raciDirieTue  nnaT.  * 

«  I/abord,  dit-il  »  rien  u6''ioiils  ^riS- 
ftélM^t  ht  bMÏi^]rVt«nrAtiréi^  de 
MfpjSlKïè/ct^nlè  im  sapjjSVée'  inlihie' bt 

•  WserVé  aux  criminels  du  plus  bas  ëtaçc. 
C'était  tout  simplement  un  poteau  d'cx- 
posttiott  auquel  on  attachait  le  condamne, 
soit  après  sa  mort,  soit  pour  v  expirer. 
Quand  le  roi  d'Égyptc'  fait  mettre  en 
"Ci'oîx  le  grand  panetier,  quând  Moïse 
'liuiiit  ainsi  des  chcf^  israëlites  qui  avaient 

commis  les  abominations  dé  fiaaUPëor, 
^ikd  jMàé  tertnlhé  ^athiâi  tel  Jbiirr  da 
'tbi-d'Hay/cë  n'est      coUomc  vôlénn  ni 
''édmioè  esclaves  qn'Ss  s6nt' punis.  '  An 
testé,  il  n*y  a  pas  en  hébreit  de  mot  spë- 
'  dàl  poor  indiquer  la  croix  :  c'est  toujours 
simplement  ie  bois;  c'est  sur  le  bois  que 
le  patient  est  «M^pc^dw. 

«  Au  contraire,  nous  voyons  la  figure 
cruciforme  jouer  un  rôle  honorable  chez 
les  Komaîns.  En  élevant  un  temple  à  la 
Paix,  si  longtemps  désitée,  Auguste  choi- 
sit cette  formé  pour  eipi^mer  le  salut  dà 
monde  (][U'iIVattnbne.  Et  même  lorsque 
lii'péT^iitîoii'èCMitte  te  christiaeismè  de- 
Vîlit  Mdt'è  O^ose  Vk  û^are  qùe  Tés'c&'H- 
tiens  aVairttt  'Mdpiée  'tomâié'  léUir  syiii- 
bote,  la  croix  n'avait  pas  m<^ns ,  pour  les 
idolâCces ,  «ne  antre  significoliop  tradi- 
tionnelle «  comme  l'indique  nn  passage 
de  Justin  le  Philosophe  dans  son  Apolo- 
gie où  il  fait  remarquer  aux  païens  que  la 
figure  de  la  croix  se  retrouve  partout  chez 
eux ,  sur  les  mats  des  vaisseaux  ,  dans  les 
enseignes  militaires ,  les  instruments  de 
liîbb^rbge,  ctd.  •  '  ■ 
V'ttaii'lc'ëst  séiftont  en  sé  iéportânt  i 


86  — 

'  des  épo'qùes  )plûi  reculées  que  i*on  doit 
'  cheifcher  à  reconnaître'  lé&  trâdStions  kh- 
dédnésj  U  snreotit' Ibrs^é  lès  kéritta^ 
''EiiifiN>g;)^1iiqiîés 'porinlàit  eB<SÔrê  les^* 
'  cèli  tti&térïetlcs  dés  iàé^s  philcuèbpliiqaés 
'  qiheltëè  (ètâifent  destinées  à  Iren^re  pek 
;  c^td)lés  ^af  lëS  Séns'.  Bàià  te  Rapport  'il 
'existe nn  peuple  tlnîqué  en  ce  sens  que, 
lorsque  toutcslcs  autres  nations  civilisées 
ont  adopté  un  alphabet ,  c'est-à-dire  un 
moyen  analytique  et  algébrique  de  ren- 
dre les  sons,  il  a  persisté  dans  le  système 
qui  donne  du  corps  aux  idées  elles-mêmes 
par  des  signes  imitatils ,  tropiques ,  enig- 
'matiqucs  ou  conventionnels  ;  c^ "peuple 
éstle  peuple  Chinois .  Sa  langue;  qiioiqne 
iyanlt  varié,  soit  pour  W  forme  àé»  xÀthc- 
tères/soit  pbfarlê  inode^âWtieuIaâbn, 
repose  toojonvs  snifTé  li&èiAielFôndeiitiéyt 
*ét  est  toujours  hîérôglypliique..;  .)»  M.  âie 
Safint-rélîx  /dftttce  ÎB  d'ëtâikir  p^i'i- 
nalyse  de  diverslli'ëroglyphes'dbinoié  qiie, 
dans  les  traditions  de  ce  peuple,  là  croix 
est  un  signe  d'adoration,  lequel  remonte 
aux  temps  primitifs. 

«  Quant  à  l'ancienne  Égyptc,  continu<^ 
t-il,  il  suffit  de  rappeler  la  croix  Anséc , 
ce  si^e  hiératique  de  vie,'  que  portëiit 
les  dieux,  ou  qui  est  joint  à  leur  im^g^..'. 

«  Voyons  abtncâlemedt  s(  iiàik  pondons 
tÂttvér  dé  semblables  aitàtogie'é  àâs  les 
alphabets  des  dîrèiri  p^il{»(à|V  doilt; 
sign^  tont  proba1^1en»ènVles'dihiiiinti6 
ou^|e%  dérivés  des  s%nes  hiéroglyphiques 
qu'ils  ont  remplacés. 

«  On  sait  que  la  figure  de  la  croix  af- 
fecte plusieurs  formes  :  la  forme  allongée 
dite  croix  latine  f,  la  forme  équibran- 
chialc,  dite  croix  grcr<jiie  ;  la  même 
posée  sur  l'angle  ,  dite  croix  de  Saint- 
André  X  J  enfin  la  forme  tronquée ,  inii- 
taiit  le  iaii  grec  où  lé  T  latin. 
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«  Oi'i  ces  quatre  fuîmes  sont  i^outcs  au  de  figure  cruciforme,  sont  analogues  au 

fond.la  mèmei  ou  du  moius  représeuteat  tau  hébreu.  Le|)£i  étrusque  i'est  aa  ^«otié 

iiiéroglypbiqucmentles  mêmes  idées ^  car  l^ébreu,  et  là  le  signe  crucrforme  emporte 

on  voit  le  tau  grec  antique  se  tracer  ifi-  |Hieif^e.(l'ioi^^  TttftÔçW^>  ;4e|lfifHM.4 

dirréieiiuiKaDitig-»  X  r^4T«  t^^^n^H^ne  ffî» , .,  ,  ,  i.  .  .  .isi,  •  'l  :»•• 
bébr«ii  XW  ^pwsit^in  X  «  •^).::k  jMÎ  potite^r  pM. Ji9În  ces  raftprér 

tôojfc  oà  W  si^fi  ci:f€i^iii0i«9  tlr<HiV0^n  i|Hic«itMf||^l«i|iCBtv4fe^ehffLlQiAfl^ 
«Mit  «iici  le^tne»,  os  pacage.  mo^s  600  ans  avant  «JéNia-Ckciitirite 

primitiTe ,  cettç  leitre  i|  vLjeaçaçM^Be  pbirt  «ig^e  «srucifefpiiB  9MàtL  mtcamoftèic  «t»é 

losopbique  analogue  à  ridée  ;^  )ijijDîn«  at  était  ttn  •  eaddéine  dft  êafait*  4»êtt« 

nité  ou  de  son  adoration.  preavc  est  tirée  dn  cbapitre  IX  de  la 

a  Ainsi,  en  chinois,  le  signe  moderne  prophétie  d'Kzéchiel.  «  Dieu  dit  :  1  ra- 

Uin  est  en  croix  latine  et  signifie  ro»;  le  «  verse  Jérusalem,  et  marque  un  Tau  sur 

signe  Ue  est  en  croix  grecque  et  signifie  a  le  front  de  ceux  qui  se  repentent.  »  Et 

en/ant  noissoAf ,  la  clé  ^s^;,  en  croix  grec-  aux  anges  exterminateurs:  «  Suivez  et 

4|a^4Tec  piedy  iig)ûûe.<2palii^x  sa^es«e;.  j^fr^ppea^,  n'épai^jez  personne;  mais 

U  oacactère «a ^siB^tqfi^y  vent  dir»  «  respectes,  tmf.  qui  mt  maffaéi  4p 

4i||i|K>ftér^jpttiii((fù      çaf^ni^  «  J^^  ^  4UBie|ies-le»  daqs  .imm.  awMh* 

croU  greofi^9  ^^Jtaïa^iA^m'n^  «  t^aiw,  »  r 
de  ^i|iMi«  de  ^avattt;.!^  f^D^çtèëfrMiy*      «Mail  oen'aatpaatont  i  rAan^flîqmwiBtt 

cgrpix  dwble  4  piflda,.,^  H JHgB»^»<H».  no^reaamo^deJHen  amaivîeuqiMlW 

d*^er,  de  mofider  ^  jç^;  ]h.4^il&e      .  ciea»  qûa ,  im  moilBA^ae  r£sy9te^<Ui 

signe  numéral  sapérieuc,  e^  <9a  fpcq^  de  CiVUKe»  Mt  fwiiea  cyclopeéniiea ,  ^na  piç^ 

croix  de  Saint-André.  ^  numenttantélùstoriqaes,  aafÇaitaitoapi* 

a  Ainsi,  en  hcbrcu,  la  première  lettre  taineDupaix  en  l807,danslesruineSd*aoe 

aleph,  analogue  au  fse  chinois  et  qui  con-  ville  immense  (Palcnquc;,  la  croix  placée 

serve  encore  sa  forme  primitive  X»  cm-  dans  on  sanctuaire  comme  um  ob^et  4^. 

porte  ridée  hiéroglyphique  de  comnosn-  culte.  . 
eenieat,  ^enns^  et  l'idée.  sçQçuidiWe  id!é-       «  Cetttcoiiiiitt  partie  d'un  bas-r^f  en 

ducation ,  de  ,  sqjétîpi^t  ,de  maître ,  de  stuc  posé  à  la  maîii  selon  la  méthode  plas^ 

dqcteur  ;  de  m%ie  ^  ep  (qncfiii^  égyptien-  ■  t»qtie»  d'un  Uètiiqaa  blanc,  fait  a^vcc  da 

ne  «  fine  çro»  fxpcû)M  «wh;^  îiée^e  naifara  et  du  nertier  kfayés  ena^nW^iiU 
Tnf^  et  d^  ^e. .  1^  ^«tt.^.vonlvaÎM».  vat  w  eipète  dftétyWwtti  fift^ 

dana  |a  jFprme  prijp|î(ifP.^  niW.  cttÀ^t  iHlkila  deMaripiiofli  toinlnié^ 

grecqae  et  potrte  le, fqiit.de  fi^,i€rf[M,r/  ii]i0€roa,lflttskeévidéedootbl»8èa.at2aa' 

'  perfection.  Il  ea  <;;^,^e  même.  diii)f^Jfi|i.:  e>|Nin|MidiMlM«aaofttcoiur«r|idfar^ 

alphabets  étrusques  oè  ce  caractère  est  ipents^letoautnetéelfrcreb  Mqifiaatefltt' 

en  croix  latine.  Les  psi  et  xi  de  l'ancien  oisean  à  crête  et  à  queue  relevée  et  rctom-  • 

grec,  le  dei  cophtC}  le  t^,  cti4iopien^  tous  bantc.  Aux  côtés  de  la  groix  sont  quatre 
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Itgures  :  la  première,  à  droite,  est  plus 
grande  qne  les  autres ,  et  présente  dans 
tes  bras  un  enfant  nouveau-ntî,  de  forme 
fantastiqae;  derrière  elle  un  homme  âgé 
embouche  ane  sorte  dMastrament  à  letttj 
de  l'autre  côté  vne  figure  pins  petite  que 

•M  lie  iasiBaiMiiir  là  poitrine  en'  àgitt 
dflidoMtlbii,'«it  4enrièM  «Ik  vn  pietwiti- 
a»ge  grtvc^flûjcjtttoax  m  l'airde  eontén* 
pler  ce  specttt^  ««ce  émnenieiit. 

•  Deteoiicet  ftittll.dè  Suhit  Mis  croit 
poiivoir  cOBclare  qne  c^est  à  tort  que  la 
croisa  été  considérée  comme  un  siçne 
d'infamie  ;  mais  partant  de  ce  fait  que 
cette  opinion  était  généralement  répandue 
àTepoque  de  J.-C,  il  cherche  à  l'expli* 
cpier  de  U  manière  suivante  : 
"  «  Là  croix  notait  pas  chdt  les  Juifs  un 
M^pliee  infâme  proprement  dit  :  c'était^ 
eemme^  je  Tèi  déjà-  Ait  oinerver ,  ime 
siniple  potence  à  laquelle  on  aftadutit  le 
«Wnel  ;  eé  'je  ne.^kepaè qoocé  éoït 
è«eliteii0tflBeeell6^èmê  qet*il  &Qt'iii|i- 
porter  levtflédtetioii  fnkainée  par  ïtffmr 
Unm$m  (XXI ,  et  95),  maii  un  criiie 
pour  lequel  le  conpdile  avait  été  pilnl. 
On  sait  que  la  législation  mosaïque , 
fondée snr  la  pure  thëocratîc,rendait  abo- 
minables aux  yeux  de  Dieu  tous  ceux  qui 
enfreignaient  la  loi  civile  dont  l'Eternel 
lui-même  était  à  la  foiiranteur  et  le  gar- 
dien* Ne  regBrde»l-on  pa»  encore  de  nos 
jours  contaie  nne-  aggravation  de  peine 
l'espoiâtion  pdilicpae,  èette  dëmonatin-' 
liiMitypîqfnedoorimo^  ofteppelài^- 
djgB«tieiipopnhiroy<}lwaieiltoaaainrlfr 
evaixttaîiieeappliee  des  esolavos  i 
tait  nn  anppUoe  inftnnant,  et  pourqnel? 
parceqne  c'était  mî  supplice  ëtran||CV</ 
<7e8t  -  probablement  à  cause  de  ce  pré-^ 
jugé qa'ila connaissaient  très  bien,  que  les 


Juifs  voulurent  aux  yeux  de  leurs  domina^ 
teurs  dégrader  le  Christ  et  affaiblir  ^im- 
pression farorable  qu'il  avait  feite  snr 
etix. 

«  Mais  comment  oonciliBr  ces  deux  carac* 
tères  traditionnels  si  opposés  qne  Ton  re- 
trouvé dans  la  croix  ,  éigne  primitif  d'A- 
doration et  de  saint,  signe  eiscondaiie  do 
sappIlMet  d'intoi^  Eeconrons  i  ce  qne 
remmen  phflOao^hiqttiè  >  deii  génératioi» 
religieiiies  noU*  ense^neM^oennienty  ef 
noue  aamt'la  «olmiiMi  de' ce  proMéme* 
^niéi,  '«S  éhm  tbié  la  punition  d'un  crimi- 
nel a  été  considérée  comme  une  expiation 
de  son  forfait  et  l'expression  de  la  ven- 
geance exercée  contre  lui  pour  la  viola- 
tion de  la  loi  divine,  qu'y  a-t-il  d'étrange 
à  ce  qu'on  l'ait  attaché  au  bois  qui  cxpri>' 
liiait  la  puissance  snpeèine  ?  D'un  antre' 
edté,  si  l^>o'a'pà  crdire  que  lé  sang  fan-* 
iii8inp(Nîv«it'«ettl  étire  roffirande  agréa- 
ble à  Dicfrf  tA  gage-  de  véoonofliation  en- 
ttfe  k  ON ïnHélÈ»  rhonimc^  n'agit  pas  pn 
sliÉièter  Aafttei  d^enitléniatiser  mieux  ce 
sa«tlfiee'en  àltaii^ntlà  Victime  &  un  syiU- 
bole  d'adbfratîolléldecnfte  ?  fit  co^e 
ces  sacrifices  humains,  à  mesure  que  la  so- 
ciété se  perfectionnait^  se  concentraient 
sur  des  criminclg,  sur  des  étrangers,  sur 
des  esclaves,  n*a-t-il  pas  dû  naturelle- 
ment arriver  qu'oubliant  peu-à-peu  le 
motif  du  sacrifice  et  la  portée  philoso- 
pbtquedu  signe,  ce  signe  changeant  in- 
sensiblement de  valedr  ,  d'emblème  d'à  -  * 
dofationdèvena  îàstmmentde  sacrifices,  ' 
ilaesèioiteftsteite  dégradé  an  point  de 
n'étreploriqtt'ntt'instmnient  de  snppRce 
inffane  ,  -pnréeqn^  était  âppUqiïé  à  des 
hiMnmés'infimet  ou  présinnés  tds?  »  ' 

'  — M.CbaodrucdeCrazanne»,  savantar- 
chéologuc;  niembredèla  Société  archéo- 
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logique  du  midi  de  k  France ,  vient  de 
mettre  au  jour  quelques  iascriptions  d'au- 
cienseé  villes  du  département  du  Gers, 
ÎAfcriptions  cohsqrvées  des  collec- 
tions particulières  et  qnifrrfdent  été  né- 
Obligées  jatqa'à  p^rësent. 

Quatre  d«  cm  ii|8çriplioii#{ioiit  rela- 
tives à  U  TÎU$-.d'Aaçb  ^  npie  à  celle 
d'Eanse,  et  une  «atve.i  ceUiede  Lec- 
lOQie;  mab  celle-ci  n'est  qa'une  repro* 


Len*  1  (de.tsea'viTaiiftySevera;  flWde 

Taurinnus,  a.  élevé  ce  monument  pour 
elle  et  les  siens)  est  remarquable  en  ce 
qu'il  offre  le  nom  de  Taurinnus  ou 
Taurinus ,  qui  est  celui  du  cinquième 
évé^ue  d'Elusa  ou  d'Euse,  aujourd'hui. 
Eause,  que  l'Église  révère  comme  un 
marty?  et  coninie  un  saint.  M.  Ohiaicboc 
de  Cn^ues  semble  inctioerii.regq^^4Br 
comme  yvaîfepdblf ble  que  cette  Semia 


dactV>n  plw  idèle  de  U  copie       ^  prpcWwl  laliUa.de  l'éirèqae.  D 


l'abbé  Tersan ,  lors  de  sa  décoafeHa'^fii 

1779.  •  >^ 

\oici  CCS  inscriptions  avec  les  annota- 
tions de  M.  de  Crazannes  :     >  . 


M,' 


•        .  1.., 

VIV 


HP  2.. 

D.  M. 
L.  IVLI.  O.^E 
SICRATE.  IV 
LIA.  ONESI 
Mi.  FlLtO^ 


3. 

ingenva' 

VENTIS 
V.  s,  L.  M. 

D.  M.  l 
MACRIA,  PRIS 
CA.  FILÏA 

MACRIO.  SE 
REISO.  PATia 


>  •      <  •     t  {  ! 


"Il 


est  bon  de  remaïqiier  en  passant  qne  le 
nom  de  Taurinui  n'est  ^  rare  sardes 
monuments  antiques.  Cftte  Inscr^tio^, 
appartient  à  la  collection  communale  de 

la  ville  d'Aucb.  Elle  est  gravée  sur  un 
panneau  de  marbre  blanc  qui  ne  présente^ 
aucuns  signes  de  paganisme.  f 
Le  n®  2  appartient  à  la  nicme  collec- 
tjon.  C'est  une  inscription  également  gra-, 
Vée  sur  une;  |)laquç  de  marbre  blanc.  | 
"ÊWe  ^  été  trouvée  sur  reuiplaçemçn^  de^ 
l'ancienne  Augusta  Autçorum ,  sur  la  rive^ 
droite,  du  |^enu  Le,  nom  d'Onéficratte^ 
qu'elle  Jfoctç  est.  fréquent  anisi-.snr  1^^ 
marbres  anttij^es.         .  :    '  *    ■  :  i  • 
L'i&«cri^tîofi  na  3,  consacrée  auxVeiils» 
disait  partie  d>n  autel  en  marbre  blanq..^ 
l^lle  est  figurée  en  très  bcaù  qar^^ 
et  des  meilleurs  temps.  Ce  mpnoment  ^  ' 
été  découvert  dans  les  environs  d'Aucb^ 
et  acquis  par  M.  d' Ayrens,  zcic  collecteur 
d'antiquités  de  cette  ville. 

Le  no  4  est  également  gravé  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc.  Elle  était  autre- 
fois scellée  dans  un  mur  de  la  cbapcllc. 
de  Notre-Dame-des-Neiges,  près  d'Aucb. 
A^r^  la  djBinolitipn  de  cet  oratoire.pen-  ^ 
dant  la  Révolution  y  elle  dennt  la  pio-, 
priëtéda  M.  Ta^ibéde  Ut  I^çj^e,  àm)» 
cabinf^t  duquel  die  se.  txp^^.f^^y^fr 
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La  ville  d'Eause  ,  chef-Iiea  des  Elu- 
iatei,  a  fourni  à  M.  Chaudrac  de  Cra- 
xannes  l'inscription  suivante,  qui  est  con- 
servée dans  le  cabinet  de  M.  Layral, 
et  qni  était  encore  ioédite.  Elle  ett  tonsi 

€.  IVL;  TALSCOUHS.  P.  TARROS 
IWA.  COUDAI  FIL.  AGCATEN  ?X. 
•       C.  miTS.  PAVLLVS*  F. 
T.  IVLLIVS.  SABINVS.  Pi! 

Ce  monument  est  gravé  sur  un  pan- 
neau de  marbre  blanc  fracturé  dans  toute 
sa  partie  supérieure  et  dépourvu  de  tOQt 
ornement  de  sculpture.  Les  lettres  sont 
parfaitement  conservées;  leur  forme  in- 
diqac  la  fin  du  Illo  ou  le  commencemëiit 
dà  IV*  siècle.  M.  Cbaudroé  discote  lon- 
guement la  question  de  savoir  si  Ton  doit 
UtfiCaiuiMivi...  filiùgon  Caio  Julio,,, 
flio:  si  le  nom  propre  Tmroi  peut  être' 
considéré  comme  liidédinablë  ;  si  le  mo- 
nument est  'complet  on  incomplet  ;  s'il 
€St  sépulcral  ou  de  toute  autre  nature  ; 
et  il  n  arrive  à  aucune  conclusion. 

Il  est  une  troisième  ville  dont  M.  Cbau- 
druc  révèle  aussi  plusieurs  monuments 
paléograpbiqucs  jusqu'ici  inconnus.  Cest 
la  ville  de  Lectoure,  municipc  romain  et 
cbef-licd  des  Laciorates  .l'un  des iVooem- 
populi  d'Aquitaine.  Cette  antique  dté  est 
une  de  celles  qui  ont  conservé  jàsqn'à 
nos  jours  le,  pins  de  monuments  antiques 
et  pariicnlièremeiit  d'inscriptions.  L'an* 
teur  en  a  frit  l'objet  d'un  Mémoire  spé- 
ciat  qae  non*  n'analyserbns  pas  par- 
cequ'il  iié  nous  a  pâm;  ofSnr  rien  âe 
■cuf.  ' 

A^oici  seulement  la  leçon  de  l'inscrip- 
tion  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  et 
dont  M.  de  Crazauncs  assure  Tcxactitudc. 


D.  !.  M. 
NON.  FVI.  FVl.  IVIE 
'    •        MINI.  NON  SVM 
NON  CVRO.  DO 
NNIA.  ITAUA.  AN 
NORVBf.  XX. 'HIC 
WMCO.  C.  MVTÎA 
TIV«.  Bt.  DONNA 
GALLI8TE.  L.  PnSSIMiBi 

Aé^  wêkw  infeffunÊ^'.  Jt  n'ai  jamais 
■  9êim*'Si  feœiftai  je  me  le  rappelle.  Je 
ne  vis  plus.  Aucun  soin  ne  m'occupe. 
Je  me  nommais  Donna  Italia.  Je  re- 
pose ici  à  l'âge  de  20  ans.  Cains  Mu- 
7uniu.f  c(  Caia  Donnia  à  Calliste,  leur 
affranchie  excellente, 

Xe  travail  4e  M.  Otiaudruc  de  Crazan- 
hes,  inséré  clans  lés  mémoires  de  la  So- 
ciété archéologique  du  midi  de  la  France, 
mérite  Tapprobation  de  tous  ceux  qui 
•'occupent  de  travaux  historiques,  quoi- 
que son  importance  soit  très  secondaire. 
De  semblables  recherches  porteront  leur 
fruit  lorsqu'il  s'agira  d'écrire  l'histoire 
archéologique  de  la  Fran/te  et  de  porter 
le  flambeau  de  la  critigw  sur  ses  pre- 
mières origines. 

—•Le  Musée  de  T^lpnse  possède  sept 
Tases  péruviens  fort  cnrieux,  dont  M.  de 
Cfaianes  a  donné  la  de^ription. 

i .  Sur  un  piédestal  carré,  est  cou- 
ché un  quadrupède  &  &ce  humaine.  Il 
.tient  entre  ses  pattes  un  petit  animal  de 
même  espèce.  Le  plus  grand  est  coiffé 
d'un  haut  bonnet  à  somnirf.  arrondi.  De 
l'extrémité  du  groupe  s'élève  diarjonale- 
ment  uu  tuyau  qui  se  joint  à  la  tète  de  la 
figure  principale  par  une  anse  plate  et 
creuse,  avec  un  rciifiement  rapproché  de 
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h  téfe  ;  an-d«s8op8  de  ce  r^^ement  e«t   partie  npériepi'^.  ef|t  AOt^ij^ ,  ^  . 
un  orifice  dè'deux  ligpe^B  de  longuei^]^  il   animi^Q^  da  genre.  dç.i^  l^es^^.se  f^i^(,:, 
en  existe  lin  pareil  à  Ja  partieleléi:ate  diL  ^  %c,  et  .sépa^^ipar^ane,  tète  Immaioa, , 
piédestal,  au-dessous  du  tuyan.  Il  n'y  a    Lo  bas-rcHcf  inférieur  offre  quatre  tètes 
aucun  ornemeiçit  sur  le  vase  qui  est  admi-    d'oiseaux  fantastiques  à  longs  becs  ajus-  . 
rablement  conservé  et  dont  la  pâte  est/ tés  avçc  assez  d'art.  Ces  ornements  sont 
line,  noire  et  très  dure.  tout-à-fait  dans  lo  genre  des  arabesques.  , 

No  2.  ('e  vase  est  h  double  bouteille.     Le  vase  est  travaillé  soi^^neu^emejat 
ba  partie  supéricore  représente  ou  ija-    l'ensemble        C»]t  p^  ,,d|v|^réable. 
(lien  nu  Jusqu'à  la  ceinture.  Les  deux  c6*       N**  5.  Ce  vase  représente  une  téted'In 
tés  de  son  front  ont  une  élévation  bisarre    dien  surmontée  d*nn  goulot  accompaj^ 
et  se  réunissent  derrière  la  tète  pour  for>   de  deux  petites  anses  dentelées*  La  tète 
mer  une  espèce  de  tuyau  plat  servant    est  encadrée  de  treése»  de  cheveux  qui 
d'anse ,  et  qui  rejoînt1S%^faii  élevé  sur   passent  sur  le  liront  et  laissent  les  oreilles 
la  deuxième  bouteille;  lesbras  de  l'Indien    &  découvert }  le  sommet  de  la  tète  est  en- 
sont  ^oss^^r^[^M^t,;j^^q^és  et  tr^^        topré  par  deof  bs^nulej^  d'oi^g^^lM 
tits  ;  le  derant  de  sa-figure  est  revêtu  de   eoipposës  aUerpativeipe^t  de  plusieurs . 
deux  plaques  ornées  de  zig-zags  vcrti-    ligues  verticales  et  de  deux  triangles  réu- 
t  nux.  La  deuxième  bouteille  tient  à  la    nis  par  leur  grand  côte.  Les  tresses  don- * 
première  jiar  l'anse  et  par  l'extrémité    rient  à  cette  tète  un  aspect  égyptien.  JLe., 
inférieure.  La  hauteur  totale  du  vase  est    vase  est  fort  grossièrement  travaillé, 
de  7  pon^fifj^ies  dejux  diamètres  réunis,         G.  ('e  vase  a  la  forme  d'une  tortue.  ; 
ont  fnasi^mi^  largeur  de  7  pouces.  Ia^,  11  part  du  dos  unev^uise  prcnlaire  sur- 
terre  el|  est  pareille  ^u.N"  1  »  e^  le  yafie,^  montée  d'un  tuyau  co^vt^  auquel  f 'alla* 
estdeménaebieaconaiervé.  ;  ,^     chenn  fort  petit  sï9^  à  loni^e^queiae, 

JN*^5«     rase  est  d'une  forme  spbérî-   Hauteur,  6  pouoea;  lanQueur,  T«potces 
qneit|i.]^^lafj|^e.  Uneam 

ligure  ovale,  s'jéljbve ;»n-des8ns,  et,  de  son  ,  N<>  7.  Urepi-^Ssente  un. globe  pei|t4  par  ; 
sommet,  part  nn  tuyau  évani.  Daea  lit  >  pfîtite  base,  et  s«r  lequel  .un  Indien*.* 
partie  de  l'anse  rapprochée  du  tuyau,    est  cramponné  des  bias  et  dès  jambea* 

est  couché  un  petit  singe.  La  pause  du    Sa  tète  est  coîflfée  d'un  bonnct  en  demi - 
vase  est  fendue  de  manière  à  imiter  la    cercle  bordé  dans  le  haut  d'un  ornement  • 
gerçure  d'une  grenade  trop  mûre,  et    dentelé.  Sous  le  bonnet,  des  cheveux  ou  . 
cotte  ouverture  est  remplie  de  grains    franges  aboutissent  à  de  larges  pendants  . 
sans  ordre.  Hauteur  du  vase,  7  pouçes..  d'oreilles  ronds.  Sur  le  col  et  la  poitrine 
6  lignes  ;  diamètre  5  pouces.  est  uae^  plaque  ayant  quelque  ressem-.  ; 

No  4.  Ce  vase  ressemble  à  un  bidon  blance  avec  un  hausse-coi;  les  bras  sont 
niliteifej  seulement  le  goulot  est  érasé  couverts  d'une  manche  et  appuyés  contre 
et  tient  au^gessus  j^^enx  petites  anses,  le  globe.  Les  mains  tiennent  un  serpent 
Le  haut  4e  4a^  ^^  lijrinçi^le-est  orné  dè^^^dont  la  tète;irrive  à  la  bouche  d'un  pois- 
éeux  bas'reliels,  chacun  èn  saillte  dans  sôn'(?)'  tandis  que  son  autre  extrémité 
an  parallélogramme  cnfoncié;  celui  d^  la  '  est  terminée  par  une  partie  circulaire  qui 
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■  *  ^ 

scttîblft  marquée  de  deux  yeux.  La  tête    namenU  untéricurs  à  cette  époque  doi- 
deFIndien  e«t  rëtinîe  au  revers  du  vase    vent  dater  au  plus  tard  du  commence-" 
par  une  anse  surmontée  d'un  goulot.  Là    ment  du  XVr  siècle.  On  a  pu  remarquer, 
hauteur  totale  du  vase  est  de  6  poaccs  j    par  la  description  que  nous  venons  d'en 

le  diamètre  du  globe  a  4- poace«.    '  '  donner ,  combien  ,  malgré  leur  variété  ,  " 

Les  usages  des  Péruviens,  '  pour  lès  '  ils  rappellent  ceux  que  Frézicr  et  don 
tombèatix  cdiAnlë  pour  lés  choses  les    Ulloa  ont  déjà  fait  connaître,  et  dont  la 

■iàMfiriili<îr&^tet,«fsiitdnbigé  dej^ois  *  description  a  été  «obyènt  publiée  dans  . 
keoii4inièl!le,toiis  m  vâséttihSs'de  ino-    divers  recueils.  '  ' 
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Mémoirêi  pour  servir  à  une  descrip-  Histoire  de  la  Uttcrature  hindoue  et 
Itdn  géologique  de  la  France,  par  MM.  hindoustani,  d'après  les  biographies  ori- 
Dufrenoy  et  Élîe  de  Beaumont.  Tome  4.  ginales,  contenant  des  notices  gur  huit  ' 
Recherches  sur  les  terrains  volcaniques  cents  écrivains,  avec  l'anahj.^e  au  au  moins 
des  Deux-Siciles,  cmnparés  avec  ceux  de  l'indication  de  tous  les  ouvrages  hindi  qui 
dê  la  Frane»  centrale^  in-8  «  avec  9  pl.!  ^  totit  parvenus  à  la'  eonnaUtawce  dff  Vau- 
Chtii'L&rnAlt     "  '  '  *'     '    '     '      teur  et  îa' tradiîctiàn  â!\if( gran 

^iùtiHù  MH^ri^'  mit  Utpimii  ifiidi- *  ié  nMttaua^  parGartiud^TassyVâ  irol. 
lotf^,  ihptii8H«$  impè  lèg'pit^  recûUt  '  intSrCfi^ma^meyéuVel^bfj^Ddfirg: 
jiiffi^;fiëf  jè«f#;       chès  Corèéatô/  ^  ^Cet  ouvrage  eM  ]piibriétôùfttès'iiu^ù  ' 

Cmtmi»  i!hU^  âè  tinu  ks  peuples^  a»tc  '  ces  du  eoinité  des  tradûctiblii  ôtîeiftatee 
•Mie  nGtkt  hktwtqw  twr  les  nuBwn;  ibtf-  *  de  h  Grande-Bretagne,  doni'ehàcûb'èon- 
get  /eoiêttlMS  »  religion,  fêtes,  supplices  ,    naît  et  apprécie  les  hnitaèiises'l^ieelfi  ' 
etê-.^iè  'chaque  peuple ,  par  Maréchal,  3*    Pour  le  rendre  accessible  à  plqs  dclêc-  ' 
édit.  in-8.  Gnîngamp.  '  tcurs ,  on  a  eu  soin*dc  n'y  employer  les 

Il  costume  di  tutti  i  tcmpi,  de,  {Cos-    caractères    orientaux   qu'avec  la  plus  • 
tûmes  de  tous  les  temps  et  de  toutes  l(>s    grande  sobrit-ic  «>t  en  génévrd  dans  les 
nations  ,  décrits  par  Mcnin,  in-folio.  Pa-    notes  seulement,  afin  de  fixer  Tortbogra- 
.  doue,  1838.  Liv.  58  et  59.  phe  des  notais  propres  et  des  titres  des 

Philipptf  d'Orléans,  régmt  de  France ,    livres.     '  -;   '    '    •  "  ' 

ptrC^gœ.  S^.in^.  Ch6x  Dufey.  '  •  ' 


Le  Secrétaire  perpétuel,  FagI^nl  Garay  de 
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EXPOSITION  AU  LOUVRE 
m  ntôMJiTg  m  kanufactoibs  hotaiss     pcACELAimB^  m  taviibbubs 

VBi  fiCtBUmt  XT  DB  BBAlhrAIS  *•  . 


Bappofilaàia  qpaliièM dam  derjaiUtat 


J*aî  nn  compte  à  solder  avec  mes  col- 
lègues et  avec  le  public  relativement  à 
rexposition  de  1838. C'estuncomptc, vous 
le  voyez  ,  qui  date  de  loin.  Mais  ,  outre 
que  ce  retard  ne  doit  point  m'ètre  impu- 
té  puisqu'il  ptovient  de  rencombrement 
de  noi  cartons  ^  c'est  encore  quelque 
diose  qne  de  payer  bten  on  mal  ses  dettes 
à  iioe  époque  où  tant  de  personnes  croient 
poQToir  se  dispenser  de  les  acquitter. 

Comme  je  l'ai  fait  pressentir  dans  mon 
oompte-rendn  dn  Salon  de  1838,  il  y  an- 
tait  de  belles  pages  k  écrire,  si  Ton  en- 
treprenait d'approfondir  le  mérite  et  les 
défauts  de  chaque  ouvrage  en  particulier, 
ainsi  que  la  disposition  morale  où  se 
trouvait  chaque  artiste  en  exécutant  son 
oeuvre  :  ce  serait  là  sans  doute  un  travail 
otile^  mais  la  route  à  parcourir  est  si 
longue,  qu'il  est  permiad'en  être  effrayé 
avant  de  se  mettre  en  marche.  Pais,  il 


de  son  sujet ,  quand  il  saisissait  aiusi  la 
nature  sur  le  fait.  11  éprouvait  une  émo- 
tion encore  plus  gaie,  pour  ne  pas  dire 
plus  bizarre,  quand  il  conçut  et  peignit  le 
Triomphe  de  VEmbonpoint.  Ainsi,  en 
composant  son  premier  tableau ,  il  aurait 
été  dans  une  disposition  originalité  qui 
lui  auiait  fiât  imaginer  Jes  épisodes  les , 
plus  naturels  pour  la  scène  qu'il  «Tait  à 
représenter,  niâut, »4<^  dit,  «Toirdo. 
génie  pour  être  original  ;  c'est  une  opi- 
nion que  je  ne  partage  pas  complètement» 
Le  mot  originalité,  venant  dnmot  origine 
ou  création,  doit  s'entendre  dans  les  arts 
comme  dans  les  lettres,  non-seulement 
de  tout  ce  qui  appartient  à  l'invention , 
mais  encore,  et  plus  peut-être,  de  ce  qui 
dépend  de  l'exécution  ,  car  l'éxecution  a 
surtout  sa  bonne  originalité^  c'est  une 
portion  dn  génie  sans  être  le  génie  loi* 
même.  L'originalité,  cependant,  sera  le 


s'est  écoulé  bien  du  temps  depuis  le  der-  •  produit  matérid  des  sensations  de  l'êma 


nier  Salon.  N'importe  !  avant  que  lu  classe 
ne  s'occupe  de  celui  qui  va  s'ouvrir ,  je- 
tons un  dernier  coup  d'oefl  sur  son  ainé 
que  le  tourbillon  emporte  déjà  loin  der- 
nière nous. 

A  celte  place  j'ai  vu  une  Scène  de 
la  douane  à  la  frontière  ,  de  M.  Biard, 
et  certes  Tautcur  devait  être  dans  une 
disposition  gaie ,  et  plein  de  la  vérité 


JUvroisMi.  —  JHeembrê  1888. 


comme  le  génie.  Lorsqu'il  s^agira  de  pein- 
dre, elle  sera  variée  dans  les  inventions^' 
dans  le  dioix  des  fermes,  dans  le  coloris. 
Elle  se  produira  enfiin  par  autant  de  va« 
riantes  qu'il  y  ama  dVtîstes  dlIGtots; 
car  roriginalité  de  Raphaël  n'est  pas 
celle  de  Léonard  de  Vinci,  ni  celle  de 
Michel- Ange.  Par  la  même  raison ,  l'ori- 
giualité  de  Titien  n'est  pas  celle  de  Ru- 
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autrement  elle  cettefait  d'éti^  originaltiA, 
Ce  mot,  dans  la  position  oh  je  le  place  , 
doit  «e  prendre  en  bonne  part.  Il  peint 
nne  qaalité  qui  diffère  du  génie  comme 
Tcsprit  diffère  de  l'âme ouda  sentiment. 
Cette  qnalité  se  montre  sous  diverses  for- 
metcheslemème  individu;  carroriginalitc 
qni  ûupinît  M.  Biard  quand  il  a  peint  la 
Douane  n'est  pins  celle  qni  éclate  dans 
«ipeiatlive  dn  Désert  *y  celle  qui  l'animait 
«Il  mipoiuit  le  taUcau  des  Comédiens 
wàbutànis  dSfitee  encoffe  de  cénes- 

ta  dispoiitiOM  de  M.  Bbrd;  qid  le 
portent  natnreHeméBt  àForiginaUté,  n'é^ 
talent  plus  les  mêmes  pour  la  eonceptioîi 
et  rexécution  de  son  tableau  de  la  Veuvê 
d'un  bramine  du  Malabar.  Eu  sortant 
de  «on  caractère,  il  a  produit  une  scène 
froide  et  sans  intérêt  :  c'est  ime  tapisse-^ 
rie,  a  dit  un  aipateur. 

Si  vous  examinez  YEnfiuU  prodigue 
de  M.  dément  Boulanger ,  tous  jugerez 
.  que  fon  inu^inatSon  active  était  disposée 
Ifiajoîe^  et  qoe  la  Tivaeité  de  sa  maio  a 
réponàa  jk  Tappel  qae  lui  faipaH  «on  es- 
prit. M.  CamineltoqueplanaBoblement 
senti  qu'un  prodigue  tel  que  Van  0yck 
devait  être  au-dessus  du  vulgaire  et  trai- 
ter ses  convives  avec  le  luxe  et  le  6ste 
d'un  grand  seigneur  :  cette  peinture  agréa- 
ble dans  sa  disposition  a  tout  le  cbarme 
ét.US^U  l'ilégancc  que  le  sujet  devait  in- 
spirer. Ce  qu'un  feuilletoniste  a  dit  du 
tiJ^a  de  M.  Roqueplan ,  rcprésenUAt 
Uà  PfMsin  du  sofr;  est  9i  étian^e  qae  je 
ne  néejljgerai.pM  dei  ▼pn»  en  ^^IK»^^ 
aueiqua  lignes ,  ne  ^M  que  pont  Vonç 
donner  imè  idéede  Usioipilarit^de.pei»' 
sées  et  de  phmet  qoe  certains  jonma- 
liites  déploient  à  grand;  dftc^  qiiiiid  ilt 


dole,  dit-ily  pleine  de  rires  et  de  musique, 
qui  glisse  sur  une  rivière ,  de  grands  ar- 
bres panaehés ,  tovt  écaillés  et  papillotés 
àa  soleil,  une  eau  qui  tremble  et  qui  mi- 
roite entre  les  pierres  de  la  rive,  des  fem- 
mes, des  pages  assis  ou  couchés  sur  Ther- 
be,  buvant  frais  et  se  rigolant.  Voilà  en 
quoi  consistent  les  Plaisirs  du  soir.»  Con- 
venez avec  moi  que  la  singularité  de 
cette  description  est  curieuse.  La  ma- 
nière dont  cet  écrivain  s'exprimp.snr  la 
Madeleine  dn  même  pemtie  n*est  [tas' 
moins  singnliére.  «  La  Me<)eleiae  de  M» 
Roqneplan  donne  de  SMi(]^tères  envies 
depédier;  c'estlàson  défont,  ete'en  est  nn 
très  pardonnable*.«0n  sent  que,  s'ibvon* 
laient  se  relever,  ces  yeux  bnmides  lance- 
raient encore  des  éclairs  et  brûleraient  les 
cœurs.Hier,  peut-être,  la  sainte  a-t-elle  com- 
mis quelques  doux  péchés  d'amour?...» 
C'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  en  littérature 
comme  en  peinture ,  faire  de  l'esprit  sans 
esprit.  La  Fontaine  qui  ne  se  piquait  pas 
d'être  un  homme  d'esprit,  en  a  pourtant 
mis  beancoop  dans  ses  fables.  Domini- 
qoin»  peintre  profond ,  n'avait  ancune 
des  formés  spiritn^es  que  Ton  recfaerçlie 
dans  le  monde.  ESèved'AnnibalCsCTadiey 

•  ses  condisciples  l'appelaient  le  Bœttf,  et'' 
cependant  fl  fut  nn  bomme  de  génie.  A 

*  ce  sujet  Garrache  disait  à  ses  élèves  îMcs 
amis ,  prenez-y  garde ,  ce  bœuf-là  vous 
écrasera  tous.  Carrache  était  un  bouimc 
de  jugement  et  de  bon  esprit. 

Vous  savez  que  la  singularité  est  une 
manière  extraordinaire  de  penser,  de  par- 
ler, d'agir  dans  le  monde  ou  pour  soi- 
même.  Elle  est  une  marque  de  bizarrerie, 

«  d'orgneil  on  de  calcul  ;  elle  se  prend  tou- 
jours 'en  inanvaise  part  èt  rend  ridicole 

-  ..ciM  qidenlUt  pioftMiftn.  Les  peintres» 
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MUit  ilMIII|nHI']0K^èUl|nyMUfMlt'tri  êlBt 

n'en  a  pas  été  exempt  dans  les  'différea* 
tes  peintarea  qu'il  a  feites  de  Y  Enfer  ;  Mi- 
chel-Ange n'a  pu  se  défendre  d'un  «en* 
tintieht  d'originalité  et  de  singularité  dans 
la  composition  de  son  Jugement  dernier, 
tsassi  bien  qne  dans  nne  peinture  où  il 
•onUa  «voir  vonls  luM  Ja  taliro  du 
IpMO  tMDUMDW  GMIe  «ifnlg  pi  cnrieim 
csMpoèîtmi  éléf^ée  par  Maie^* 
iMd  B«kMHHK;  db-eit  Ms  titn»  leè 
épvevM»  êit  ioàt4rt»imi*  £k  iwioili 
.dMcriptiM)  Jetepèaiepai^die^tja* 
BMis:éléftîtec 

Sorte  devant  éttàÀem,  tm^ok  Yùn 
gucily  ou  le  génie  de  la  vie  hamaine, 
figuré  par  un  personnage  gigantesque. 
Appuyé  sur  un  globe  y  il  est  assis  sur  un 
cube,  image  de  la  terre j  dans  rintérieur 
fie  ce  cube  sont  figurés  treixe  mas^pies  de 
éifféreotes  iSmMcs  et  expresnam ,  indi- 
fmnt  kt  MBMt  ei  tes  oœditions  de  la 
vim  t  yi.Mttt  «ittB*     tymbolei'  de  là 

»Le  Cëaièfc  qÉ'on  fcnlv  d*iiprt>  »a>  éfc* 
tilade,  ai^poMriTètw  cadmHt  Miaaim 
ite  VMM'^ontâ  ei^  eMooré)  10  félonie 

aa  brait  de''la  trompette  du  jugement 
dernier  qu'un  ange  sonne  près  de  son 
oreille  ;  il  n'en  est  pas  ému ,  et  sa  desti- 
née future  l'inquiète  fort  peu.  Cepen- 
dant, les  pochés  au:î quels  il  s'est  livré 
avec  complaisance  sont  figuré*  dans  le 
vagne  deVair.  A  droite,  la  Gmtrmandti^ 
ét  iÉv£tMPBrvi'4iipcèt  JMqMHct  le  pefaia 
Hém  >hy gtmrtrf  iw  doaoeàia  de  1»  Jto» 
Mniî«rf/con«ê  pa«r.  «dottoir  FImmv 
d«  la  LtDRBe  q^'a  figuré»  dTvae  iftçen 
^  fiéoente.  A  gavcht»  Yd^mièe^  là 
CMrtf  cv  la  Pmmâ.  la  fgnàà,  pctalM 


dk-Fksaiifk  -a-diMs  #MtnMirilt1tï 

.  Cet  ouvrage  remarquaUe  ofEre  én  vé- 
ritable génie  dans  la  conception  dû  sujet 
qui  est  entièrement  de  l'invention  dii 
peintre  j  il  y  à  de  roriginalité  dans  la 
distribution  et  l'agencement  des  gioo^ 
pes,  il  y  ft  de  ia  aagularité  daaa  l'etliid 
dès 'personnages  mis  en  scène.  ' 
•  Notre  GirodctétâtiMtfaiBidfclaiatfM 
<*%bÉlilé,dè  latttme-MDsafadilIqMM 
if'  iTirupliT  IhrtiMtMi  il'flÉim^  iti  IHidii, 
leM^aTeA  ^qiilaBi^Mi  pwtedtaM 
fina  il  bîMa  tadtcv  de  aa  palaila-  M 
Mdimtdt'àf  tut  iflpmfc^^  céfte  peinture 
Mtliri^tieldttBl  la^oeUe  il  exprime  son  dé-*  ' 
pit  contre  l'architecte  Lemercier  et  le 
peintre  Fouquers,  connu  sons  le  nom  de 
Baron  aux  longues  oreilles.  Qu'y  a-t-il 
enfin  de  plus  singulier  et  de  piuson^iiud 
que  la  Tentation  de  saint  Antoine  par 
Callot?...  VotlÀ  l'origiadit#,  lb>siiigal»«. 
lité  q[aB  je  tpadcab  iMMoaiNr  daaa  àba 
«ipoiitioat  peiaaanèy'fimfa'èntf 
«ai  laidiriM^d»9érit^: - 

Jene  obfMrd  pa«  MrtMlatrfdéM  dW 
Sùom  iè.iSka^  m  k  Mms,  par 
M.  IfMMMi  »  «i  iMiBÉb#e  tableaux 
dont  il  viaot  d'être  fait  mention  ;  mais  • 
vous  conviendrez  qu'en  l'exécutant  i'atl- 
tenr était  parfaitement  disposé,  etqa'en 
s'identifiant  avec  la  cérémonie  il  a  com- 
pris le  pujet  qu'il  avait  à  peindre.  C'est 
cette  pénétration  qui  lait  qu'un  peintres 
voit  la  scène  qu'il  va  déeriia  aVMai'df>«< 
Toir  donné  un  seul  cô^p  da  Cfttyba  siiff 
la  toile.  It.  Vincfcol^,  linr^etlé  'émfééft 
tiML  néaMiiv,  audritit  aria^'^bda^ài  ^ 
dHafaiîiioti,  la  M  adlai  fnfan^f  va» 
«atKiiie?  AârtMyaÉMlfbialPVMbaai^ 
wûfà  alMRanMMtyd^VHiiiBfb^riilt 
Àoor  .fBiiîque,  oà  MBe^dMAe  d'Are^ 
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tenant  i  la  main  fëtendasd  qn'dle  aifail 

planté  sur  les  murs  ^Orléalnf  Nota, 
sans  doute.  Près  du  monarque,  on  dis- 
tingae  le  rire  d'Albret ,  remplissant  les 
fonctions  de  connétable;  Rend  d*Anjon, 
roi  de  Naplra;  le  hean  et  vaillant  Dnnois, 
La  Bire  f  Poton  de  XAintrailles ,  et  gêné- 
fafement  les  seigneurs  et  les  nobles  de  la 
OQVrdaCfaarles  Vlly  tous  dans  le  costume 
cclaiattitadetcaiiveiiableêàkiirdigaité^ 
7  Ami  de  icndM  oonipte  ôm  pvodnita 
da'k  Maimfretiire  de'  SàvDM  ,  je  ne  fait- 
teMâpaaleSaUm  aaet^^eiinrd'Én  fiât  da 
jary  qai  mtrfMtte  les  peintres  et  tgd  e 
rapport  Wesfiofeitîttn'^'  168B.  Ge  que 
je  vais  dire  aurait  de  quoi  étonner ,  si 
Ton  ignorait  à  quel  point  peut  aller  la 
sin^darîté  capricieuse  des  jugements  de 
cet  aéropage  pittoresque. 

Mon  premier  travail  sur  le  Salon  étant 
terminé  et  litré  à  rimpreiaioB ,  je  fus  in- 
▼ité  à  voir  nne  nonretle  peinture  de 
IL  La-Mace  (dierica  de  Crespi)  et  de 
madame  Le  Priiiee«  .ia.fcmoMi.  Pénétrés 
IMdttt  dejeapntde  Saiat-SliiMm,  Ha 
mient  pniaédaiia  ka  M^moirei  de  cet. 
éarinin  piquant  et  jodifliem  detafejettf 
efparteMiit  a»aikle>4e  Looia  XIV.  Le 
premier,  d'une  compotHieie  aiasple  et 
beureuse,  d'ua  eicellent  coloris,  et  dont 
on  aime  l*expres8ion  ,  représente  la  reine 
Marie  Thérèse  ,  femme  de  Louis  XIV ,  et 
madame  de  La  Fallièrc  y  toute»  deux  de 
gnÉlldeiir  natorelle ,  priant  ,  peor  le  roi. 
Le  peintre  a  mis  fort  spiritoellemant  est 
présence  le  devoir  et  la  passion,  sans 
wimSme  j^wfaiiiJiiTipe  deaa  dignité 
IfifAiYa^^  O*  aait 

^  l^JWiiWii^aît  tentent  la  ftmke; 
tinii|b4Éftw|t  Mtfie«r  ht  fendra Tîtite 
ponrt^hibnBer  delà  tHjfiléde  LoiiitXIV 


qui  était  ans  apiëea^  li  laiom  en.ptièm 
danaaeitenteiNi,  et,  anr  sa  demande , 
la  reine Ivi  répondit,  sans  se  détourner 
de  son  devoir  :  Je  n*en  sais  pas  plus  que 
vous.  jMadame  la  duchesse ,  prions  pour 
/e  roi...  Et  toutes  deux  se  mirent  à  prier. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  de  Tesprit 
et  de  la  sensibilité  dans  le  choix  dns^et. 

Leaecond ,  par  madame  Le  Prinee^  cat 
nn  coup  d'etMÎdans  lequel  on  reconnall 
rîDteUigenee  et  le  goAt-  d'nne  fenune. 
GTeat  le  féraUatd'nn  talent  aaiment  qnl  ' 
BMtait  d'être  enconragé.  J*j  trenveone 
grande  naïveté  dana^lea  ettitndei,  j'y  ad» 
mire  sorlont  celte  grâce  d'e^reaiion  qni 
dwme  toajoon  et  ne  Imae  Jamnii.  Le 
coloris  est  simple  et  Trai.  Le  sujet  est 
tiré,  comme  le  précédent ,  des  Mémoires 
de  Saint-Simon .  a  La  Vallièrc  et  ses  com- 
pagnes, filles  d'honneur  de  la  reine, 
étant  à  Fontainebleau  dans  la  forêt,  cau- 
saient ensemble  du  bal  donne  la  veille  à 
la  cour.  Elles  se  demandaient  quel  avait 
été  le  cavalier  le  ploa  agréable  de  cette 
lète  s  nne  dermète,  c^élait  La  Taffî^, 
béaita  an  mennnt.  On  le  ftin(a  dea*ei* 
pliqoer  :  elle  dit  y  avee  nne  voix  émue  et 
qui  montautd^nne  passion  neîwante^ 
eamtiewt  on  avait  pn  fenuncqncr  qodik 
qu'un  quand  le  rm  était  là.'v 

Louis  XIV,  qui  passait  par  hasard  der- 
rière la  charmille,  entendit  ces  dernières 
paroles  qui  décidèrent  dn  sort  de  La 
Vallièrc... 

Pourquoi  £ant-il  avoir  toujours  à  se 
plaindre  dn  jury  cliar^ë  des  expositiona 
annaeUeaB  11  «  ieit,  l'an  dernier,  à  M.  et 
àHpnaLeJ^rince,  la  gabatarie  de  relb- 
aeelenn  taUeanz,  paeeeqney  diieiant- 
ibi  les  anjeta  étaient  ùteonvemanis*  Cet" 
tes»  aona  le  rapport  deFert,  lia  en  enf 
ednûaqni  aentdebeanHmp  inffrienra; 
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M™«  Le  Bran,  jagc  si  compétent,  les  a  vus, 
et  a  juge  la  question.  Ënfiu  ces  deux  oa 
vrages  ,  sans  être  du  premier  ordre ,  au- 
raient pu  figurer  à  Versailles,  puisqu'il 
•'aipt  de  deux  traits  de  Louis  XIV.  Nous 
CB  «Mnptoiis  plvaiears  dans  cette  ^ikno 
ipi  9om%  «o-dessow  4^  la  pcéfiiiMe.  Jé 
1$  v^èHe»  k  jarjf  cumiaé  par  omi  «ti 
Humdirie  9  «  f^eté  le»  dM 

Mewat,  mm  d'tntn  aotif  que  I'Amo*» 

cet  deu  M^ets-^u^^ik  nuMne  adoMa* 
tfibles  que  lea  OMit/fim  <t  lu  F<unmm 

nues  de  l'Age  d'or?  Je  ne  snis  pas  dans 
les  secrets  du  comité  piuoiejque,  mais 
ne  puis-je  pas  voir,  dans  la  conduite  des 
membres  du  jury,  l'intention  mystérieuse 
de  se  poser  en  Uatteurs  d'une  cour  qu'une 
noble  sagesse  place  tiw^^iewu  de  Umtea 
lea  médisancea^  GaiMaeiait  donc  qu'une 
politique  mal  enteiidu,e  que  j'aMias^iavai» 
41a  fOTfi^fftfffu'ftiHMWB  dfpUwiMilfi  gial  9lf$' 
notoe  colttgne^di^oas^^xfif  a  dmmé 
ta  fMtole  4  thçH^me  pmr  dégdstrsa 

Je  ne  rm  pas  ploa  d'iiMon^RepaaM 
dans  les  deox  productions  de  M.  et  de 
M°*«  Le  Prince  que  dans  uu  tableau  de 
M.  Gustave  Mailland ,  adoiis  par  le 
même  jury ,  et  exposé  au  Salon  sous 
le  1211.  Il  représente  le  D<Jpart 
de  madame  de  Montespan.  La  favorite, 
jetant  an  coup  d'oeil  sur  le  lit  de  Louis 
XlVy  ^  laî'  rappisUe  des  péchés  qu'elle 
ne  |^lMir«  a'^wi^.'s  «Moi»  iHaa! 
il  tet  dfwo  flatter  la«Q«r  it^wjfMifia  ?» . 

rtfFBiitrf  •teprkimdmedar  Maîwtenwi» 
q«i  était  présente,  et  qui  a'exprûnàit' 
dans  le  aenc  du  diplpoMite  dont  j'ai  parié 

plus  haut. 
Cjifio4'un  de  nos^rélats.^  hom^c 


respectable ,  homme  d'esprit  et  de  bonne 
compagnie,  a  été  ravi  des  deux  ta- 
bleaux de  M.  et  de  M"ie  Le  Prince.  II 
a  loué  le  choix  des  sujets,  et  surtout 
respffeaaioB  de  mdame  de  La  YallièBe  | 
il  ne  padage  nnlisinent  ropintoftdB  jatji 
at-penae  que  la  da»»  doal  "il  cannait 
hom  aaprift»  las-  anaail  ^tw  Vvêl  U  Ite^ 

tërèt.  MaUTjaapéraaatt  cr  aéa  dowwn  a» 
•aa  ah» pttuatwa*!  |flu»4tw  (javîniBa- 
Bonsy  à  la  pmchaîwa  eapositîon,  daijjtw» 
peintntes  rejetées  :  le  jwy  n'esC  pfi  Um^ 

jours  récalcitrant.  Nous  avons  va  ,  cette 
année,  reparaître  des  tableaux  refusés 
l'année  dernière  :  l'aréopage  a  trouvé  fort 
bon  en  1 B58  ce  qu'il  avait  jn^.indigne 
en  1857.  E  semprè  benè. 

En  définitive^  ne  devrait-on  pasiair«. 
jastice  do  ce  daapotitwio  téméraire  qui 
Uéaaa  -M  appaom  caffiee?  Vat 
1815  r— torité  arail^taMt  des  naintrtii 
jugea  Béa  de  UUtténMV»!  tons  fimM 
baisaOi  d^  iooél&i  iMslia  dM^«mi^ 
c»t  jaaaàtot  ;  ila  m^m  êetmmtjim  km 
Borables.  Voici  oe  qn'wt  iiwallwr  n  éctil' 
snr  ce  sujet  :  «  Si  la  liberté ,  si  la  jastice 
devaient  régner  quelque  part,  ce  devrait 
être ,  sans  contredit ,  dans  le  sanctuaire 
des  arts  ^  maisil  n'en  est  rien  ;  delà  fortune, 
une  certaine  position  dans  le  monde  y  de 
l'intrigue»  des  considérations  d'étiqaett^' 
se  jouent  dtt,  vrai  nétila  jd'n»  artiste^» 
qyû||'ftà4iifoaar41«iMorgoe,  andéditfai» 
qoe  son  talent  et  sa  modeatie.  » 

EXPOSITION  DES  PORCELAINES  DE  SÈVBES. 

.  Vow  l04m^  la  pvUkilé  éhUtalMi  dft: 
peiatareeeaiaitM  avrit.L'asfaaîliMi  da»: 
porcdaines  de  la  Mannfrdwe  feoyale  de. 

Sèvres  commence  le  l«r  mi  suivant  : 
c'est  un  usage  fort  ancien.  j- 
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-  Ayant  toni  les  ans  le  1«f  janricr, 
eette  manu&ctnre  exposait  dans  la  gale- 
rîc  de  Versailles  les  produit»  de  l'année; 
et  le  roi  se  plaisait  à  offrir  anx  daines  de 
Ibl  cour,  à  titres  iVKtrennes,  les  pièces  qai 
flilMieBt  le  pins.  JEn  général,  nos 
mis  respectaient  lerwiffcs  ancieMCisy 
▼•lontiat;-  â*tiUe*ct  ces 


aantov  êtBÊmfm  natiiélliaiBat  ûtL  M 

par  leam  di8c}ples«  La  cioiitiiine  de  dK>B« 
ner  des  étrenne^y  s'établit  en  France  son* 
les  rois  de  la  première  race,  et  suivant 
Abbo ,  il  y  avait  an  pied  de  Montmartre 
nn  champ  consacré  au  dieu  Mars,  où  les 
rds  faisaient,  m  premier  jonr  de  ebaqne 
«Mlé0^  MlMl^tat  al0(i^  le  l«r  bmI^  ékù^, 
fht  nn  tfêiii^  yÉawmdBtft.itibMi|iiaMwtf 

flM«<l»Milt  4»IWÉtfl«iU^  il»imfil^ 
Éè4w«ÉiMitt  ^  fMiMM»  ^  iVm  Ml-* 

qai  se  pratiquât  IMfjQmfeBiiagne,  par*' 
MtoM-lft^ixt  qui:  se  inisaient  généralement 
par  toute  la  nation ,  et  particnlièrement 
dw  dons  anm/els«pipovté&  par  les  cheva- 
liers qui  avaient  la  galanterie  de  ne  pré- 
senter an  roi  que  des  objets  à  l'usage  de 
la  reine.  Les  poètes  et  les  littérateurs 
jonlssaient  axclositremMiit  do-  privilège 
4t«lfirir  ail  i«iBse  toromit^  d»  lear, 
compotitifliK; '  --V.^'-.^ 

loB^temps  lu  H^iipftctve  de. 
I  FoB  doit  à  la  numîficeBce  de 
léi^  ihwl  pifcjilwiéiaMhw' 
lidyieeg«né>lipiéttk«Tang  eaXiKi 
Tft|ie5  et  chaque  expMllimi^t  pov 
adttSaistetenviilimoaveantriompbe.  Elïe 
&*a  jamais  été  aussi  iinUaBte  ^  aasû  ma- 


gnifiqae  que  l'ange  dcrnlèPè.  On  f 

voyait  de  très  belles  peintures  sur  porce- 
laine, ducs  à  nos  artistes  les  pins  habiles; 
des  snrtouts  et  des  services  de  tables; 
des  vases  d'une  grande  richesse  et  des 
peinture  sur  verre  admirables.  On  y  i*e^ 
marquait  encore  des  tapisseries  et  des  tSr* 
pis  de  pied  de  la  ManaliKtnre  des 
belifis  et  de  eeUe  de  BMnn«k«  Jùtâttt&f 
dkwnyoè  fait  e«  les  tiOe^U  sont  ^j^ittis, 
Mliieat  à  rcxpMitloa  ds  l«r  nui  ;  <f  é« 
tait  wlMPBnai^  qaa'Pact  iadBilffM'm« 
iifil  an  ni  daïit  la  Vianca  célfcati  I» 
^Me> 

Nous  avons  d'abord  remarqué  la  copie 
réduite  du  portrait  de /(ffrtfine<i'^rflgort, 
de  Raphaël,  par  madame  Jaquotot.  Nom- 
mer cet  artiste  c'est  faire  Félof^e  de  ses 
euvrages.  Je  ne  reproduirai  pas  ici  ce  que 
faidit-de  son  admirable  talent,  qu'elle 
«Mfciactc  à  &ire  revivre  les  cbefe-dTttKkm 
da'gfand  peiatte  d'UriMÎtt  que  le  teaspa 
4f  deamaiat  iahabHès  a'eat  pavépar^fM». 
•  Madaniè'Jaqiietbfr  a  pradair  aussi  le* 
pertiatt  de  Jetm  Bart,  d'après  an  pteiat»^ 
iMMBd»  Ntoil»  afons  eacoie  rcMai^qdé 
eelul  de  S.-'Aet  Us  MfMiie  la  dacbesse- 
d'Orléans,  par  madame  Da  Qusean.  Son 
talent  distingué  a  souvent  fixé  les  regards 
des  connaisseurs  par  des  peintures  histo- 
riques. Une  grande  plaque  de  M.  Ja- 
oobber,  figurant  un  riche  bouquet  de 
fleorsi  par  Van  Spaendonck ,  a  mérité  des 
salTrages  p<Mir  Fesactitude  du  rende» 
I^las-  loin  légaait  tOe  tabW  eureaUie  y 
dentle  pl4fes»re|^iMBttll<«i«ebmttiie . 
da  ÉBm  d^twe  (jMiids  wéiké.  iê  df^nr 
beaa^edlavia^  Sës  fSMtmiA  «oittidéiiH 
bleê^aiéfifteatMMseiHtofiM  polir  «s? 
qae  '  Vm  appelle  db  A*  Mtito  r 

cet  éloge  appartient  à  l'adoiinlstnitevr 
qui  somille  lai-iBôme  les  ateliers  et  les 
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travaux.  Nous  avons  regretté  do  ne  pas 
-voir  on  tableau  que  mademoiselle  Treve- 
'Tet  faisait  alors  pour  la  manufacture  : 
nos  regrets  se  sont  adressés  aussi  à  ma- 
dame Debon ,  qui  depuis  plusieurs  an- 
nées néglige  les  expositions.  On  se  rai>- 
pclle  sa  belle  Assomption  de  la  Fierge , 
peinte  sur  un  vase.  Ces  deux  dames,  pour 
cette  fois,  nous  ont  laissé  entre  le  sou- 
venir et  respérancc...  Le  livret  annon- 
çait la  copie  du  plus  beau  paysage  de 
Ruisdael  qui  soit  au  Musée ,  par  M.  I^n- 
glacé.  Une  se  trouvait  pas  à  l'exposition. 
Un  tableau  de  Jacob  Ruisdael ,  bien  tra- 
duit sur  porcelaine,  doit  offrir  une  grande 
difficulté  vaincue.  Le  public  ,  sans  doute, 
n'en  sera  pas  privé  pour  toujours  ? 

Si  l'on  passait  aux  services  de  table 
en  pâte  dite  biscuit ,  le  surtout  n°  6  se 
faisait  remarquer  par  une  composition 
heureuse,  due  au  talent  de  feu  Chenavard, 
notre  collègue ,  imitateur  ingénieux  de 
l'art  industriel  du  XVF  siècle.  Le  pla- 
teau destiné  au  gibier  était  porte  par  des 
satyres  et  des  oiseaux.  Des  naïades  et  des 
tritons  indiquaient  les  poissons  qu'on 
désirait  y  placer.  Les  animaux  et  les 
figures  fantastiques  appartenaient  h  M. 
Desbœufs,  les  ornements  à  M.  Hyacinthe 
Repfnier,  et  les  cinq  bas-reliefs  des  socles 
à  M.  Fragonard.  Le  surtout  n**T,  d'une 
composition  plus  simple  que  le  précé- 
dent, était  entièrement  dû  au  talent  de 
M.  Fragonard ,  peintre  et  sculpteur  ha- 
bile. Plus  loin  on  voyait  une  table  ronde, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Chenavard , 
et  où  la  profusion  des  ornements  et  des 
détails  était  si  considéi'ablc ,  que  l'œil  ne 
savait  à  quoi  s'arrêter;  l'effet  en  était 
manque. 

Enfin ,  sur  la  môme  table,  était  posé 
un  joli  petit  meuble,  connu  au  siè- 


cle sous  le  nom  de  serre-bijoux ,  et  dont 
on  faisait  présent  à  une  fiancée  la  vetUe 
de  son  mariage.  Ceux  de  cèttc  époque 
sont  de  forme  variée  et  d'une  grande  ri- 
chesse. J'en  ai  vu  avec  des  peintures  de 
Raphaël,  de  Dominiquin,  de  Carracbe, 
d'Albanc ,  et  des  meilleurs  peintres  fla- 
mands; d'autres  encore  sont  ornés  de 
sculptures  de  Jean  Goujon  on  de  Ger- 
main Pilon.  Celui-ci  a  été  composé  par 
M.  Jules  Bouchet,  architecte  et  habile 
dessinateur,  pour  le  mariage  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans.  Le  meilleur  goût 
régnait  dans  ce  bijou,  destiné  an  cabinet 
de  toilette  de  Son  Altesse  Royale.  Il  était 
enrichi  de  belles  peintures  sur  porce- 
laine, par  M.  Devilly,  représentant  Ici 
cérémonies  du  mariage,  prises  sur  le  liea 
même ,  et  de  figures  en  reliefs  très  bien 
modelées  par  M.  Jaley. 

•  VASES  Elf  VEBBB, 
OBNés  DE  COULEUBS  YITBIFIABLES.  . 

M.  Brongniard,  qui  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  concourir  aux  progrès  des 
arts  et  à  la  richesse  de  la  manufacture 
qu'il  administre  ,  avait  imaginé  de  pro- 
duire des  verreries  en  couleur  vitrifiable», 
semblables  à  celles  qu'on  exécutait  aa 
moyen- âge.  Le  nombre  assez  considéra- 
ble de  pièces  de  ce  genre ,  de  formes  va- 
riées et  diversement  coloriées ,  a  été  vu 
avec  un  grand  intérêt.  On  a  surtout  re- 
marqué, dans  cette  suite  d'objets  de 
gobeleterie,  les  pièces  coloriées  extérieu- 
rement ,  d'une  manière  très  brillante  et 
très  durable.  Les  peintures  sur  verre 
dont  il  va  être  parlé  appartiennent  à  un 

autre  procédé.  !.    '  * 

•  •  ••  *.'•  : 

PEIKTUBE  8UB  VBBRB. 

J'ai  beaucoup  éçrit  sur  la  peinture  suc' 
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•T«m;ilciliaBtiledex«piodiiiMkice  frtnçtit  te  XIVS  XV«  et  XW  lièdaty 

que  j'ai  dit  aiUeort.  J'en  ai  rapporté  époquet  oàlti  ttmtmnt-et  lesélèmal- 

succînctemeiit  les  procédés  dans  un  dis-  laient  admirer  ces  richesses  dans  nos 

cours  sur  la  qncstion  suivante  :  Faire  ^lises.  On  voyait  autrefois  à  Paris  ,  dans 

histoire  des  progrès  techniques  de  la  l'église  Saint- Merry,  des  vitraux  peints 

peinture;  discours  lu  à  une  séance  du  par  Jacques  de  Parroy  et  Jean  Nogare; 

congrès  ouvert  par  l'Iustitut  Historique ,  c'étaient  des  sujets  tirés  de  la  vie  de 

.Je  1 5  novembre  1 Ce  discoact  ut  im-  saint  Pierre ,  de  saint  Jean-Baptiste  et 

pnmédansleprànierToliiinedllCWi^te*  .de  taint  François  d'Assise.  Dana 

.rendu  de  cette  sessUm,  dioew  de  la  paroisae  Saint-Gervaiit  on 

Oft  «ai  £MCcé  de  cooTeur  que,  par  lât  e'annèle  encofe  devant  Vffittoiœ  du  F«- 

.mhewfaeietjeaioiiiadel^Bfongiiiard»  mfjrtiqtiêf  peinte  tw  T«vfr>  par  Jean 

ka  pdntrea  et  lea  artiatea  veneieft  de  le  Cooain;  et  à  Samt«Éticnne-da-|iont , 
Hbnoftctose  de  Skm»  ont  6it  te  pio-  ^  derant  tea  vitnns  te  Drèma  Pinaigricr* 

grès  immfBiea  dçjpnia  lea  demitiea  expo-  On  cite  anaai  coaine  trta  pNeÎQiiaea  lea 

aîtiana»  Je  ne  partage  pas  Topiiilon  d'nn  TÎtrea  pemtea  te  caAédfalea  de  Cbar- 

critique  qui  prétend  que  ce  genre ,  coi»-  très,  de  Reims,  d'Aucb,  de  Metz,  etc. ,  etc 

sidéré  comme  simple  décoration,  ne  mé-  On  a  surtout  remarque  à  l'cxposiiion 

rite  pas  d'occuper  des  hommes  de  talent,  de  l'année  dernière  le  tableau  de  VAs^ 

parcequ*il  n'intéresse  plus  le  public.  Voici,  somption  de  la  Fierge  ^  de  Prud'hon, 

du  reste,  comment  il  s'exprime  dans  le  peint  sur  verre  par  M.  Déranger.  Serait* 

Journal  des  Déniis  du  25  mai  1838.  ce  la  vivacité  des  couleurs  et  les  tons 

«Je  n'engagerai  januda  vnltomme  de  ta-  trancbés  des  draperiea  qui  auraient  aé^ 

lent  &  euplofer  vn  genre  de  peintare  àmt  le  public  ?  Je  me  plais  à  crpiie  qpm 

tet  la  tcapujperenee  frtigattte  ponr  ToBil  l'artiste  a  fidèlement  inuié  aon  modèle, 

n,  oiMie  cela»  remmenée  înconyénient  ^  vitrea  peintea,  commandte  par  lo 

de  déplacer  à  diaqiie  inatant  le  point  voieteiécutéeapQiirles^ètreadaginnâ 

IwminettK  d*me  compoaîtion,  M  percon-  pocfail,  et  œUea  dedioite  et  deganelie 

atfqoent  d'en  détroire  l'harmonie.  »  J'a*  de  la  diapeUe  du  diâtean  d'En,  en  Nofw 

liandonne  cette  aortie  erronée  à  la  ré-  mandîe,  aont  infiniment  supérieures,  ai»> 

flexion  de  l'auteur  de  Particle...  J'aurais  tant  pour  le  style  que  pour  le  dessin  et 

mauvaise  grâce  à  vous  faire  l'éloge  d'un  l'exécution.  Vous  aurez  probablWnent  re- 

art  que  vous  appréciez  tous  ,  et  dont  les  marqué  l'évêque  saint  Laurent  de  Dit- 

chimistc»  et  les  peintres  anglais,  aile-  /îo//o«,  premier  duc  de  Normandie, 

mands  ou  be]gea»  recherchent  depoia  PhiUppe" Auguste ,  ^Vaage  Gabriel  et 

lo^glemps,  avec  une  in&tigable ardeur»  Guillaunuhle-Con^uérant ,  formant  cinq 

lea  procédés  anciens,  sans  être  eneore  tableaux  peints  par  M.  Bonnet,  d'apfèa 

perfcnnaàleadéoo«fsir.LaMann£M|oro  leideaainadeM*  Watttec 

K0|ale die  Sèfieaa  lait  ee  ^*iIaa'ont  pu  Blaia^  oà le  grand  talent  te  artiatee 

Aire  :  Fan  demierelleleaaanrpaatëatoaa.  et  tepcintiea  venrieca  delà  Mann&ctnm 

£Dè  a  exposé  te  peintmea  a«r  Terre  qnî  de  Sèvrea  a'est  montré  avee  ime  perte- 

^eallMtefMflMmdeiioinrtiileo  tion  «itaMNrdiiiitre,  dm  tontei  let  par- 
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lies  de  l'art  de  teindre  et  de  peindre  le 
verre,  c'est  dans  une  fenêlrc  de  très 
grande  dimension ,  haute  de  G  mètres 
65  centimètres  sur  3  mètres  -45  centimè- 
tres de  large,  destinée,  disait-on^  à  orner 
la  pièce  d'iatiodoction  d'an  grand  Musée 
.d*arts.  La  cmapotltuMi  de  ce  cbef4'<Ba- 
Tie, -q^'oa mç  passe  le  mot,  je  le  pense , 

•^lû  eoc  a-Ait  le  «Miion,  o»  deiitii.eolMi^ 
et  qui  «Vst  cùntaméf  daai  ee  ticvail ,  an 
gpftt  de  répoqae  dite  de  b  Jtewewtfwiw, 
c'ert-à-4îre  de.l450  à  1550;  En  este- 
tantce  faUeaa,  la  Manofrcfore  de  Sè- 
vres a  voulu  prouver  que  l'art  ancien 
n'était  point  un  art  pcrda  ,  conyne  on 
rimprime  trop  fréquemment^  et  que, 
.M       peintres  anglais ,  allemands,  bol- 
;|fi|)l4iW^  ont  vainement  fait  des  essais  pour 
'jl'ii|iîler ,  elle  seule  peut  se  glorifier  dV 
fj€it  ceaf^étemantiéassi  -,  elle  seule  peat, 
.«or  ce  points  ae  jjbi^er  ^^rpuia  d»  izar 

jijCetteriflheet  «tante  pvedMtioB,  con*> 
aacKiée  à  la  gidce  de  la-venaîaMuicn-dip 
«rtf»  repréaen^nolintdetalileanKqn'il'a 
été  hii  de  dteorertes  à  cette  époque 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  En  dé- 
tailler les  sujets  serait  dépasser  les  bornes 
qui  me  sont  accordées.  J'ajouterai  seule- 
ment que  les  accessoires  sont  aussi  soignés 
que  les  sujets  principaux,  et  que  Teasem- 
ble  du  tableau  présente  une  ricbesse  de 
cmileur  et  une  masse  d'harmonie  digne 
des  plus  jiabUes  maîtret,  H.  Rontieln 
peint  les  sejeta  hiatoriqnei,  tontea  Jet 
Sfpamt  et  les  «eoeBsoIres  des  dire»  fa* 
bleanz.  IL  Robert  FJenry  avait  dnnné  un 
muMe  peint  4  l'hnile  de  la  déceuveri» 
d9  tùt^rrimaie.  Le»  ornemenU  de  ce 
tablenn  ont  élè  esécotés  par  M.  Doré, 
lia  sont  au-dessus  de  tout  éloge. 


TAFIiSËBIES  n  tAPtS 
VËB  MANOFAGTimiS  lOTAUS  Dtt  QÙBttoii 
ET  DB  BBAUVAIS. 

Les  premières  tapisseries  n'étalent  que 
des  broderies  faites  à  l'aignUie  anr  dn 
canoTaSy  ou  sur  des  étoffes  unies,  et  asses 
semblables  à  la  lHX>derie  de  la  reine  Ma^ 
liiildeà  hupieUe  an  n  donné-  le  non*^ 
Idpijjene.  On  Ta  vne  an  nuée  depwîa 
pendant  In  léfolnt^  Elle  «  éliiviC»- 
toée  en  1815  à  la  TÎUe  de  BayewL  oi  eik 
.élait  conaervée  d^ois  GnillMune-lnr 
Conqoârantdontdbceprëiente  lafionense 
expédition.  Il  est  très  probable  que  l'art 
de  broder  a  piecédé  celui  de  peindre» 
comme  celui  de  dessiner  a  dû  précéder 
celui  d'écrire,  quoique  l'éciitare so^ nne 
espèce  de  dessin. 

Je  ne  négligerai  pas,  comme  £iiti 
eorienT  de  l'antiquité,  de  vous  rappeler 
que  les  Egyptiens  brodaient  à  l'aiguiliey 
filaient  etUsMient  dea  toilea.de  lin.fi^  dn 
coton,  pendant, qna  lem  ftwnea  19^ 
qoaient  aoz  affùiea  de  coBuneice;  et.fiti» 
lea  ftnanes  gr^cqoea  et  loflutin^  «n  con- 
traire^ filaient  et  Iwodaient  à  Faignilie 
pendant  qoe  les  bommes  discutaient  ou 
allaient  à  la  guerre.  Il  est  certain  que  l'art 
de  faire  des  tapisseries  a  été  découvert 
après  l'usage  des  broderies  à  l'aiguille; 
car,  dans  les  inventaires  de  nos  rois,  on 
trouve  beaucoup  d'articles  relatif  à  des 
étoiles  brodées ,  soit  à  l'aigniiUey  «oit  «n 
métier,  et  destinées  aux  tentures  dea 
appaiitenent».  La  reine  Adélaïde ,  fiemine 
de  Hugues  Gapel,  fit  prêtant  à  l'é^iaede 
Saint4>anii  d'nne  dunnble-,  d'un  fv»- 
ment  d'antel  et  de  plosiepca  aotrea  onie* 
meaU  tcavniUés  et  brodéa  de.  sa  main. 

Dans  des  temps  plos  iatodenies,  les 
tapisseries  ont  servi  à  la  pompe  des  fêtes 
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iiligiemi»  La  rdigkm  cttboUqae ,  apos-  wUfm  fM7;  dêm  le  gouYintaent  miSt 

tolique  etronaiiie,  qai  «e  dittiogne  des  MocmMniâBriiiteildMitdeIttmMfMé; 

autres  par  Téclat  de  ses  cérémonies,  a,  dont  le  monarque  enfin  avait  chargé 

tout  le  monde  le  sait,  une  féte  solennelle  Charles  LeBruii,  son  premier  peintre,  de 

qvfoD  appelle  la  Fête-Dieu  ou  plutôt  la  dirîçfcr renseignement  et  les  travaux,  or- 

■Félff  du  Saint-Sacrement.  Cette  fêteinsti-  donnant  qu'il  en  serait  ainsi  pour  toujours, 

tuée  en  1264  par  le  pape  Urbain       qui  Suivant  l'édit  et  la  volonté  du  roi,  le 

la  fit  compâMT  par  laint  Thomas  d' Aquin,  direcCevr  était  tenu  «  de  miembler  daiu 

Mt  un  bommti^Mdii  au  Créateur*  et  1^  la  miBii&ctvre  tonte»  sortes  debout 

Mure  et  les  arts  sottt  ou»  è  contribntUta  peistf^et»  des  ndtNt  tipnMen  de  bMie 

9MreélébieralorttÉtovte-pii!Maiice.£ii  UkiOi  det  odhfttêf  des  ftoâeôrt,  d«t 

; lepi|ie JeeaXXQy  ijonla  un octsve  ^ytirem >  des  fapidufes^  des  teleitaricats, 

«vee- otdie  de  porter  en  pompe  le  Saint-  de»  memisien'  en  ëbène  et  en  Bois^ 

^SeenuBent*  li»  mi^p^lÉeence  de  ces  deux  'd'entfei  enfficfs  en  tontes  softes  ^ntis 

JMiés  rappelttil  les  teinps  èntiques,  ces  et  nëtieni  •   lie  plupart  '  dés  IstmA 

temps  où  la  ferveur  ëvangëlique  encore  meubles  en  ébène  que  nous  voyons  chez 

dans  sa  lorcc  admettait  sans  distinction  les  amateurs  sont  dus  à  cette  manulac- 

^les  peuples  et  les  rois  dans  le  sanctuaire,  ture.  On  y  fabriquait  aussi  des  mosaïques 

Les  tapisseries  dont  les  rues  de  Paris  en  relief  et  en  pierre??  précieuses  dans  le 

étaient  décorées  contribuaient  singu-  goût  de  celles  de  Florence.  A  Tépoque 

lièrementàla  beanté  de  ces  fêtes.  Les  0€n(*  de  son  installation  la  manufacture  des 

^enancesetleipifttttepiésidaientpastQfo-  Gobelins  était  vae  espèce  de  Ceanodiiim 

jmnt  j  il  est  vrai,  aux  parures  des  mes  on  obles  artistes  trouvaient  des  seoovrs  pour 

4éè  Mpoéoiis.  H  était  auesordinairey  par  lont  ks  genres  d'enseigm^BMÉt  rd^tifii 

«mnple,  dans  ces  diapeHefr  provMoîres^  «nxàttsindnstriris4|Bidépendeni  de  ¥^ 

detdircleatiafitsdelaTiïa^fsl&eronle  de  peSnfo»  de  dessiner  onde  scfllpter^ 

^iJnou^^  de  ManhMè  placés  à  cAté  Haétafent  logés  -,  et  elnenn  d'èox  avàk 

<è»opéfaUons  magiqaeé  de  Jferfto  on  dn  ton  petit  Jardin.                .^/  u^  itx» 

"teomBat  de  /ason  vainqueur  des  taureaux ,  Les  premières  tapisseries  de  baatetiWiè 

^niiens  de  la  toison  d'or.  Ailleurs,  c'é-  avaient  été  exécutées  sous  la  protection  de 

tait  la  nativité  de  Jésus  ou  de  la  Sainte  Pbilîppc-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  fotr- 

yierge  mise  en  pendant  avec  les  Amours  dateur  d'une  manufacture  on  on  les  tissait 

de  Vénus  et  d!Adohit,  par  Jules  Romain  ;  d'après  les  peintures  de  Jean  Van  Heyck. 

plus  loin,  les  exploits  chevaleresques  d6  Les  belles  tapisseries  du  Vatican,  imitées 

Don  Quichotte  et  les  bouffonneries  de  descomqpositions  de  Raphaël,  et  que  noàé 

i&mcAo,  par  Goypel,  Viraient  à  côté  avons  vues  èTesposition  du- Loarre'iM 

dn  BofUimê  de  /dmi^|nr  Pousin,  on  le;consBlat,  sont  dues  an  maâ&fiKtnres 

des  Actes  des  ai/)0iyii^5)^  ibpfaaëL  flf  ait  établies  dans  •  les  principales  nriUes  des 

toÉtliis  CM  ijpfcW  ilipièseries,  qw  unité  Fa^solfa»  par  PbiHppe-lé-lkni.  Dsns  Ift 

dëronA  à  hr^flâbiiificeniie  de  LdôU  itf?;  saiteon  fit  des  tapisseries  à  Ârcas.Ce  Ait 

VoirtaliifiNMiMShuuaiiulhctuiv'  dës^6dBè1itos.  det^te  TÎlie  qu'Agnès  iSor^  lira  ti&té 

que  ce  grand  roi  avait  fondée  et  consti-'  dont  elle  fit  présent  aux  chanoines  dci 
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Lochc8.  L'Italie  avait  déjà  attiré  les  plus 
habiles  tapissiers  de  la  Flandre ,  lorsque 
François  I«'  ouvrit  à  Fontainebleau  une 
manufacture  debautc  lisse,  sous  la  direc- 
tion de  Primatice. 

Henri  II  conserva  ce  premier  établis- 
sement et  en  créa  un  nouveau  à  Paris,  à 
l'hôpital  de  la  Trinité^  rue  Saint-Denis. 
Une  partie  des  riches  et  vieilles  tapisse- 
ries des  règnes  de  François  1er  et  de  Hen- 
ri II  sont  maintenant  au  Louvre  dans  la 
nouvelle  galerie  de  bois.  •^'^ 

Henri  IV,  frappé  de  la  beauté  des  tapis- 
series qu'un  nommé  Duhourg,  élève  de  la 
Trinité,  avait  exécutées  pour  Téglisp  Sain t- 
Merry,  fit  venir  quelques  tapissiers  de 
Flandre ,  et  les  établit  sous  la  direction 
de  ce  Dubourg,  sur  remplacement  du 
palais  des  Tournelles.  Il  en  sortit  des  ta- 
pisseries représentant  les  principales 
actions  de  son  règne ,  parfaitement  exé- 
cutées d'après  Rubens  et  Tcmpcstc. 

Les  Gobelins  ont  remplacé  les  manu- 
factures royales  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Cinq  belles  tentures  de  cette 
fabrique  ont  été  exposées  l'année  der- 
nière à  la  suite  des  porcelaines;  quatre 
sont  les  répétitions  des  tableaux  de  la  P^ie 
de  Marie  de  Mcdicis  par  Rubens;  l'autre 
représente  la  Mort  de  Mc'léa^e  d'après 
Charles  Lebrun  :  celle-ci  est  la  moins 
belle  des  cinq.  Mais  vous  aurez  sans 
doute  admiré  la  perfection  de  celles  qui 
représentent  le  ^/ar/rtg-ff  et  V Accouche-' 
mentàcldk  reine  ;  vous  aurez  loué  avec  moi 
l'artiste  d'avoir  aussi  bien  rendu  la  fer- 
meté de  pinceau  et  la  fraîcheur  de  coloris 
de  Rubens;  vous  aurez  remarqué  l'exacti- 
tude des  demi- teintes,  immense  difii- 
culté  vaincue  dans  le  tissage.  Cette  grande 
perfection  dans  le  travail  est  duc  aux  soins 
de  M.  Mallard,  élève  de  David^  chargé  de 


la  direction  des  ouvriers.  Malheoreose* 
ment,  depuis  181 5,  ces  fonctions  ne  sont 
plus  remplies  par  un  peintre,  ainsi  que 
Louis  XIV  l'avait  voulu. 

Vous  aurez  encore  remarqué  les  beaux 
et  riches  tapis  de  pied  qu'on  exécutait 
autrefois  à  Chaillot,  dans  une  manufac* 
ture  connue  sous  le  nom  de  Savonnerie^ 
parceqn'on  avait  fabriqué  du  savon  sur  le 
terrain  qu'elle  occupait.  Elle  avait  été 
établie  par  Henri  IV,  sous  la  protection  de 
Marie  de  Médicis,  en  1664,  avec  le  titre 
de  Manufacture  royale  des  tapis  de  la  ' 
couronne.  Des  pièces  magnifiques  y  ont 
été  fabriquées  par  ordre  de  Louis  XIV 
pour  la  tribune  du  roi  à  Versailles ,  pour 
les  châteaux  de  Marly ,  de  Trianon ,  et 
pour  les  autres  maisons  royales.  Le  8  fé- 
vrier 1 825,  cette  ancienne  manufacture  a 
été  réunie  à  celle  des  Gobelins.  Les  ou" 
vriers  ont  suivi  l'établissement,  et  ils  pro* 
duisent  ensemble  des  tapis  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  plus  remarquable  de 
tous  ceux  de  la  deraière  exposition  est 
d'une  richesse  et  d'une  grandeur  extraor- 
dinaires ,  85  mètres  50  centimètres  de 
long,  .sur  7  mètres  69  centimètres  do 
large;  il  avait  été  commandé  par  le  roi 
Charles  X  pour  le  chœur  de  l'église 
Notre-Dame  de  Paris.  Commencé  à  la' 
Savonnerie  en  septembre  1855,  il  n'a  été 
terminé  aux  Gobelins  qu'en  1839  :  on 
peut  dire  que  c'est  un  chef-d'œuvre  d'exé 
cation.  Trois  antres  tapis ,  parfaitement 
nuancés ,  sont  destinés  à  orner  les  salons 
des  Tuileries  :  on  les  a  admirés  à  r«x- 
sition.         ...       .     ••      .  .  • 

Les  meubles  de  la  manufacture  de 
Beauvais ,  exécutés  pour  les  châteaux 
royaux,  ont  été  vus  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt. J'ai  remarqué  surtout  un  tableau, 
un  paysage,  d'une  très  petite  dimension  ; 


Digitized  by  Google 


^  104 

il  est  d'one  finesse  telle  que  j'ai  dft  le  ooswtt  înùmtMi  qui  ^dbcn  takatf 

toucher  pour  me  persuader  que  ce  n'était  distingués  celle  de  -  notre  aalon  de  pehi' 

point  de  la  peinture  ;  on  est  étonné  que  turc  ;  clic  est  digne  en  tout  du  souverain 

l'artiste  soit  pai-venu  à  rendre  les  feailles  qui  la  protège  et  l'encourage  de  sa  muni- 

des  arbres,  la  délicatesse  des  fonds  et  ficence  royale.  ... 
des  ligure»  ayec  une  aussi  grande  per-  Le  cher,  AtBXAirma  liEiioiR, 

fectio»;  il  fout  le  regardercomme  un  «.uardu  Musée  de.  Mbnimient. 

miracle  d'exécution.  françai.,  membré d«U  4«  diMe do 

£nfia  Toilà  me  xidie  exposition  do  l'Ioftitut  HîAioiiqnt, 

»ftOÙ— I 


REVUE  D  OUVRAGES  FRANÇAIS  £T  ETRANGERS. 


RAPPORT 

]>£  M.  ONEMME  LE  ROY  . 

m  OH  8T8TÉMB  D'HUTOIRB  mUQVÈ  AUX  HOinilIlliinS  BT  Ain  BÉ8IDÉNGB8 

BOTALBS  DB  FKANGE. 


L'histoire  des  monuments ,  pour  avoir 
tonte  son  importance ,  demandait  qu'on 
y  nttochât  do»  souvenirs ,  de»  peialam 
ée  mœurs ,  enfin  de  gprands  enseigne* 
I.  Si  o;est  làcoqn'a  hit  M.  Vatont, 
^lyslàme.-  kuêanque  uécitoit  «utn 
4»  fixer  votre  .attenta».  Vona.  m'avei 
ohaigé,  lletaîeut,  â'eniminer  ies  on-* 
mge»  anzqneU  ce  ayatème  a'a^lique; 
veictconmient  ranCeur  Texpose  en  tète 
de  son  premier  volume  : 

«  Cette  manière  d'écrire  l'histoire  par 
les  monuments  y  d'animer  les  lieux  par 
les  faits  dont  ils  ont  été  les  témoins ,  d'é- 
voquer les  principaux  personnages  sur 
la  scène  même  oii  ils  ont  joaé  leurs  rô- 
les y  m'a  paru  présenter  un  cantHèie  nop- 
veau  d'mt<^  et  d'utilité.  » 

fiions  pourioiis,  jllessienn»  sans  aller 
tiop  loin,  donner  pina  dVstenaion  à. 
cette  opinion.  Penk-ètre  même  jogecait* 
on^  en  seol  caractère  des  monnmentf ,  le 
caractère  d*ane  époque.  Voalçai»]ioii$ 


voir,  par  exemple ,  un  abrégé  de  nos  ré- 
volutions :  jetons  les  yeux  sur  telle  an- 
cienne église,  transformée,  sons  Uâiépa- 
bUque^  en  temple  de  la  Raison  ;  enspite 
en  salle  de  spectacle,  plns  tard  cnjvae- 
Aal;.«iyiMird'li«len  nenfifiwtnre. 
.  Quand  nos  pères  faisaient,  dn  pelais  de 
saint  Louis,  le  P|Jais-de-<lttStioe«  il  n'y 
avait  point  là  révolntion  :  le  c)liène  de 
l^ittcennea  noios  adiritait  eiaueove.  En  ëmit* 
Il  de  même  iorsqn'en  93^  sor  nn  de  noa 
couvents,  devenu  maison- d'arrcc  (car 
nous  n'avions  plus  de  prison  )  ou  lisait 
ces  mots  :  Liberté  ou  la  Morl  !  Combien 
d'autres  maisons- d'arrêt  pour  garder 
notre  liberté  ,  et  qui  valaient  bien  la  Bas- 
tille! (soit  dit  sans  rc^etteria  BasfiUe 
et  ses  tout.} 

/Antres  temps,,  antres  mononents, 
grâce  an  ciel!  Avec  noa  moBiirarliiciles, 
mais  sans  consutance*,  nons  ikisons-an* 
joord'hni  4e  TaiddteGliire,  de  As 

iiu^ttrefacOti  Nos  jol^  tandevillea  et 
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nos  malsons  jolies ,  même  nos  temples 
grecs  improvisés ,  prouveraient  bien  no- 
tre élégance  ;  mais  la  solidité  de  nos  prin- 
cipes ?  je  ne  sais. 

Quand  le  catholicisme  fondait  ses  ca- 
thédrales imposantes  et  souvent  obscures, 
il  avait  foi  dans  Tavcnir  ;  mais  quand  des 
leligions  dliier  établissaient  sur  le  sable 
leufa  dogmes  et  leurs  basiUqaes  en  plan* 
dies»  antanten  emportait  le  vent  ^  tan- 
dis qne  nos  vieilles  cathédrales,  ëlerées 
sur  les  fbndements  cTime  foi  profonde^ 
au  Dieu  fort,  nons  donnaient  nne  idée 
plus  haute  de  nos  pères  et  de  leur  ffwul 
Dieu, 

En  attendant  qac  cet  esprit  revienne 
plas  éclairé,  plus  pur,  nous  avons  au- 
jourd'hui un  autre  dieu  ,  auquel  la  ma- 
Joriié  sacrifie,  et  que  la  Restauration 
même  a  gratifié  d'nn  temple,  chef-d'œu- 
vre de  F^rt  modenie;ce1a  devait  être, 
car  ce  dlen,  quoique-  sorti  de  terre  et 
souvent  dans  la  lione ,  est  le  diea  sa- 
pféme  de  nos  dieux  du  |oar;  noosle 
nommons  Argent,  et  son  temple,  j'ai 
presque  dit  sa  caifeniey  la  Bonne* 
Quand  je  passe  devant  ce  iatni  Heu,  dt* 
sait  un  paysan,  j>  suis  toujours  tenté 
d'ôtermon  chapeau.  Et  cela  se  conçoit, 
dans  notre  siècle  d'or  r 

Vcqirfl  le  ptosfrasri»,  le  npoîas  iatèiUieBty 
ffeut  ne  pas  eniie  en  Dieu,  mais  il  cnât  à  raifmb 

Que  de  réflexions  ne  nous  inspirent 
point,  à  chaque  pas,  la  vue  drs  monu- 
ments,  quelquefois  leurs  ruines,  que 

dis-je!  leur  absence  même!   Depuis 

Voltaire  et  Aidacot  jnsqn'à  la  Bande' 
ihi^,  nom  smms  tant  vn  de  démolis^ 
sem  «ntoQs  (^ssrei!  Certru  méltîto  ii^ 
die.  «Us  ont  l'art  de  détratre ,  dU  Jmn< 
JMfnesy  mais  Us  n'élèvent  ika.  Gcéev 


estTcenvtfB  do  çénie.  »  Âtissi  queUe  pf« 
tié  pfofbnde ,  au  seul  aspect  de  ces  lieux 
sur  lesquels  je  ne  sais  quel  soufQe  apassé, 
et  d'où  les  ruines  même  ont  dispara  2 
Eticcm  periere  ruinœ. 

Mais  laissons  les  ruines  pour  nous  oc- 
'  cuper  d'abord  d'one  grande  r^^aratîon  s 
FersaiUes!  .  . 

DèasadédicMeàlaieine,  M.Valoat, 
jetant  on  regard  rapide  sur  las  lésidenceè 
voyates  qa'il  doit  mns  hite  pacoearir»- 
dspvialelmrcea»  d'HenilV  jusq[ii'à  es 
peÙa  ob  s'acheva  le  «ève  des  cent  jours, 
oaractéme,  en  pnsiant,  tons  ces  Kevs  cé> 
lèbfes,  et  s'afrète  sur  le  pins  îlhtttrede 
tons,  qui  le  sera  dn  moins,  grâce  à  la 
pensée  réorganisatrice  qui ,  «  d'un  pa- 
lais consacré  à  Tapothéose  d'un  seul 
homme,  a  fait  le  palais  de  toutes  les  gran- 
deurs nationales ,  et  qui ,  loin  de  cir- 
conscrire la  majesté  de  ce  monument 
dans  les  limites  d'un  seul  règne ,  l'a  éten- 
due à  tontes  les  époques  de  notre  bisloiiéy 
confondant  ainsi  dans  on  mémè  faoïft- 
mage  la  Fnnce  détonâtes  temps,  adop» 
tant  tontes  aes  gloires  5  et  les  nseemUent 
dans  un  même  sanctoaire ,  comfne  aller 
n'^nt'Ciiqa'niie  même  patrie,  a 

Avant  de  nous  introdnire  an  mflieade 
ces  gloires  renouvelées  et  mises  à  leurs 
places  par  une  main  royale,  l'auteur  nous 
montre  les  débris  dn  pavillon  modeste 
qui  servait  de  rendez-vous  de  chasse  à 
Louis  XIII,  avant  que  fût  créé  Versailles  ^ 
près  de  là,  le  lien  de  la  scène  de  /a  Jour- 
née des  Dupes,  avec  le  seul  verset  des 
psamnes  qn'eût  retenu  ftiog^ent  :  JicUte 
cttitfiàtTê  inpiineipibus  ;  WBtàê  n'ebt 
pins  qu'An  souvenir.  Le  chétif  cbACnan 
dnquel  Basscmpierre  disait  qu'un  (pntil- 
homme  ne  saurait  paendiv  vanité,  est 
luul-è-oonp,  par  la  voloHlé.â^a  «nu»* 
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fMT  de  la  mtmt  mUMjmtl^inié  m 
pMêmdmié.  Nodt  le totom-c 
Ttttfor  l«s  plant  4e  M«Bti4d  el  ae  4foe« 

rant  des  trésors  da  pÎRceaii  de  LebraH.  « 
L'auteur  nous  transporte  au  milieu  «  des 
jardins  merTeiUeux  destinés  par  Le  Nô- 
tre, et  ornés  des  chefs-d'œuvre  du  Pujet 
et  de  Girardon.  »  Nous  y  assistons  aux 
Plaisirs  de  l'Ile  enchantée  y  o  à  ces  pre^ 
IDièNt  fêtes  ordonnées  par  Colbert ,  ani'^ 
mim  par  MoUâce,  oéléMea  par  La  Fon^ 
UiM'i  et  priridéca  par  w  daiU-DiÊH 
fsyoniBit  de  jenAcaae,  d'anuMor  et  de 
^oii«.»  U  était  leMètreoà  LouUXIV 
daoMt  danaat  ta  cour ,  jusqa'an  jour  oii 
dea  v«M  de  Brtom^twr  ▼imnt  rappeler 
fançuste  figurant  à  de«  convenances  ^'il 
n'oublia  jamais  depuis. 

Aux  plaisirs  succèdent  les  devoir»  et 
les  grands  exemples.  L'auteur,  en  passant 
dans  la  Salle  du  Conseiî,  nous  rappelle 
ce  que  le  grand  roi  y  lit  de  mémorable 
et  de  blâmable  allai*  An  sortir  de  là, 
veyes  ce  fier  monarqee  fitiaaiit  asseoir 
enpMaéaloi/i  Je  néaM  taUe,  qoi?  «t 
canadien!  Mais ae comédâoi  cit im  de 
la  scène  ftengaile,  et  Leoiaveat  domrâ 
eÉi  aeteqeîy  tant  atnpéftntiy  le  legar* 
dent  y  nne  laçan  dflMRB&té«**»**«  Avec 
,  ^^mI  intéiili  éceete  dana  ce  cabinet  me 
lectnre  !  N'en  soyons  pas  surpris  ;  c'est 
llaciue  qui  lit,  pour  la  première  fois,  son 
JE^sther.  Enfin  à  chaque  pièce  de  l'im- 
mense  palais ,  et  presque  à  chaque  pierre 
(car  là  les  ])ierres  parlent"! ,  un  souvenir 
vivant,  réveillé  par  l  auteur,  ou  qu'il  s'est 
pli«A  exhnmec  de  qodqee  mtmsàUnk-^ 
sons  captive.  ^  . 

•  Gea'eat  point  snr  parole  et  légèiMBDt 
fue  H.  Yatoiit  «ianie  kaiiclede  Lonîa 
XIV  tk/mk  paiM  Ibptcaéindia  ob  mm 


ranrkM^  ponf  eanarade-»  et  .dana.  Jes; 
qaellei  en  aen^peUe  a^  anocèa  usirerr 
ittaieesy  le  pire  de  Ai  FiUô  d'un  -BQÎf 
Taiiteiir  d'ouvrages  tons  remarquafalef 

par  le  goût  le  plas  sûr ,  ponvait-il  con- 
fondre le  siècle  du  génie  et  des  travaux 
consciencieux  avec  ce  temps  de  déca- 
dence dont  trop  souvent  le  |^ie  même 
reçut  Tinfluence  fatale  ? 
.  Pour  connaître  la  distance  qni  séparç 
lea  deox  époques,  et  combien,  dana 
seconde ,  on  était  déchu^  non^aenlement 
du  &ite  dea  frandenia  »  maîa  méaae  da 
pseati^  dcapcemiècea  faibleaMs,  car  il 
eatdea  denréê  dana  lea  cbetea»  aoiyoïia 
Ifbiatorieii  dea  menomcau  royaox»  depnîa 
Itt  grands  appasiements,  qui  convenaient 
bien  aux  grands  bommes ,  jusqu'aux  pe- 
tits.., Ci  Ce  prince,  dit  M.  Vatout,  eu  par- 
lant de  Louis  XV ,  avait  bien  dans  les 
traits,  dans  la  taille,  dans  latoumurCii^ 
majesté  de  son  bisaïeul;  mais  naturelle^ 
ment  timide,  ennemi  de  réLiquettey£|çLU 
à  subir  lea  infloances  étrangères ,  on  le 
vit  asservir  ses  goûts  à  tontea  leafiuntai» 
aiea  dea  &¥orUea  gfû  le  genvccnatait;  et 
Yeraafllea^  à  aon  tooTt  leçiit  lea  enip|K«b»^ 
te»de  cea  divera  «apaçes.  Anal,  torafoe 
madane  de  CbAMaarma  érciUait.daiia 
l'âme  indolente  dn  ^uoaaifsa  Panoorde 
la  gloire,  an  air  de  grandeur  et  de  magni- 
ficence, digne  da  vainqueur  de  Fontenoy , 
circulait  encore  dans  Versailles.  Madame 
de  Porapadour  parait ,  et ,  avec  elle,  le 
règne  des  madripjanx,  des  pompons  et 
des  colifichets^  tout  revêt  cette  légèreté, 
cette  alEétcrie,  ce  goût-  des  joli»  nîM 
qui  Âyrmaiënt  le  caractère  de  cette  rehie 
de  boudoir^  et  le  piecem  de-Bevcber 
leaûafiMnaele  pabtfadeLooiaXIVeiiiine 
bmgark  ob  I^mi  ne  pant  fidie  mpaialQUf 
SBMontrarlIioîa  «B  Corydon ,  «ne  toae 
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àJa  suiB*  Snfin^  sons  Tempire  d'une 
coartisanç  ^^ftant  laqii«ll&  »'éY«Doait  la 
ntjj^slë  .loyale  f  le  tràae .  en  tnoi^orté  < 

niçfllif  ;  de  là  cet  dittrilmteis  »ei^B$Bes, 
ce^  Ta«lei  pièoes,  mvefti«%  ««.^«M 

ùUérieurs,...  » 

Avions -nous  tort  de  dire  qu'ici  lc« 
pierres  parlent?  £t  quelle  lumière  de 
semblables  traits  jettent  sur  un  ouvrage  ! 
Ce  eont  bien  d'autrea  transformations 
qpe  celles  4^  oMirs  qœ  nous  eperoe* 
vwi:  ^^yeit€P»étilair»I  C'eit  le  cban^ 

etunipbim**^  <.li'«iij««Vy  ta  mliBfeiiMnl 
team  «a||ei».aet9iil«  patcedmkv 
IMto»  «Mr  tt  ne  pat  deaaniMMM.  S'A' 
conteiine^'  w.  pMaaiity  LiniU  XV»  e'esc 
naM  amai'Miwfl  y  et  inène  ee  loi,  trop 
soarent  ayili ,  il  nous  le  montre ,  à  son 
niomeut  suprême,  recouvrant  une  sorte 
de  dignité  sous  l'auréole  de  la  religion. 

«  Les  médecins  lui  avaient  recom- 
mandé, dit  M.  Vatout,  de  se  tenir  im- 
mobile dans  son  lit  lorsqu'on  viendnit 
pear  lui  administrer  rextréme-enctioil. 
Les  portes  de  la  chambre  s'ouvreaft,  tonte 
lafianiUe  loyale  raitt  le  grinil  wim^nMr 
piMrtentle  iaiat  Viatîqiiei  au^tltoo» 
XV»'  intumiant  ms  fatcfjÊ^  lejetta  aa  een<« 
wtmenet  ie  lève  anr  aon  séant  ;  et  quand 
U*  Âttdenfllé;  eau  prenîec  diînirgicn , 
le  supplie  de  ne  pas  s'exposer  :  Eh  quoi! 
dit-il  d'une  voix  encore  forte,  lorsque 
Dieu  fait  à  si  peu  que  moi  l'honneur 
de  le  visiter^  ne  dois-je  pas  me  lever  pour 
h  recevoir?  Nous  tenons  cette  anecdote, 
ajoute  M.  Vatont,  da  petit-ûls  d'un  sei* 
gneur  de  la  cour  de  Louis  XV,  qm  aùîa- 
Iflit  an  dernifTi  nements  de  ce  nwK' 
nainoe.  »  ' 


les  oreilles  du  daaphîn  et  d«»  l^^ffpfrfqHi. 
(Vrais  XVI  et  fllari&>Antoinetfe)  ;  c*cs$| 
lereflos  des  contiwns  qià ,  s'éloignant,^ 
en  toate'bâce  dut  nonaigae  à  peine  exr, 
piré  y  Tiennent  saluer  Jcs  niH^TeàvK  son-.! 
T^tain)^  -  et  inonder  de  flois .  r^peçtnenx 
ces  mêmes  lieux  foi  bientôt  devaient  être 
témoins  de  scènes  trop  différentes. 

Je  ferais  uu  volume,  et  presque  nn 
voyage,  au  lieu  d'un  rapport,  si  je  sui- 
vais l'auteur  partout  où  il  nous  guide  :. 
de  l'appartement  de  la  reine  à  la  cba- 
pelle,  à  rOpcra;  de  laSji^  des  Croi- 
Sfides  à  celle  des  Maréchaux,  des  Ami- 
inn^t  des  Connétables  ;  de  \^  Galerie  df^ 
Naf  iolëon  à  celle  des  loia.de  Erfutœ.  Mon% 
y  apercevons  tont  ce  qn'a  de  grand  et 
dlieittetix  ridée  «  Savoir  oouvié  nu* 
•oîxanle-donse  roisansmagnificances  de 
VenaiBet,  et.  an  spectaole  de  toutes  les 
gloires  du  beau  pays  snr  lequel  ils  ont 
régné.  »  Mais  je  suis  obligé ,  bien  malgré 
moi ,  de  m'arréter ,  car  noos  avons^  en-  ^ 
core  le  Palais-IU>yal  à  parconrir  anjoar*» 
d'hui. 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  qœ 
Paris  soit  le  résumé  de  la  France ,  et  W 
Palais-Roysl  lertemé  de  Baris5  si  l'hit* 
toive  da  ee  palais  ledièive  est  anssi  nd»> 
taira  dtaemaîson  illMlra^  4  sananccintiiBt 
a  sonveat  depuis  RicèeUea,  le  Ibyér 
^  patsiona  poUtiques  que  nous  reflè^ 
le  théâtre  qui ,  dès  sa  fondation ,  s'y- 
trouve  attaché  j  enfin  si  le  Palais-Royal 
s'est  vu  le  rendez-vous  de  tout  Paris, 
quand  Paris  Tétait  de  tout  l'nnivcrsjquel 
sujet  plus  vaste ,  plus  frappant  ponvail 
s'offrir  à  l'historien ,  an  peintre  I 

Fondé  snr  les  débris  de  phisienrs  an- 
eiennes  maisons  par  le  ministre-^fol  ^ont 
la  pafasance  «*étomaaMi  «or  la  Mine  dor 
plw  sraiidsn«ms,alftteumMdhtMikds^ 
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Ut ÔA  Loob  XIIi;dit  IL  Valont,  soivH 
le  eoofs  de  sa  ftnrtone;  die  ^tipmdit 
ifvee  fon  pcwvoir*  Non  content  dé  ênv» 

passer  son  maître  en  autorité ,  le  cafâi* 
nal  voulut  T^galcr  en  magnificence.  » 
Ici  de  curieux  détails  snr  les  acquisitions 
laites  par  Richelieu,  sur  le  percement  de 
la  rue  à  laquelle  il  donne  son  nom,  et  qui 
le  conduit  directement  de  son  hôtel  à 
sa  ferme  de  la  Grange-Batelière  y  ainsi 
nommée  de  la  nécessité  ou  Ton  était  de 
j^asBer  Tean  dans  l'emplacement  occupé 
attjonrd^i  par  la  me  qd  a  consenré  le 
même  noni..b  «  Enfin,  en  I656yrii6tel 
de  lUdidiMi  était  m  pahns  décofé  da 
iStte  de  son  mattte.  » 

Et  l'univers  entier  ne  Toyail  rien  d'égal 
Aux  superbes  dehors  du  Palait-CardioaU 

dît  leilfenlsiirdeConidlley  4|Qi  ctn^^èfe 
enooré  on  peu  lavérité  t.le  Palais-Gardi- 

nal  n'était  pas  toat-à-fait  ce  qn'fl  dennt 
depuis  daas  les  mains  royales  qui  le  reçn- 
teai  da  vieux  roi  k  qai  Richelieu  mou- 
vant l'avait  légué. 

Je  n'indiquerai  pas  même  tontes  les 
métamorphoses,  les  fortunes  diverses  du 
palais  et  des  hôtes  qui  l'occupèrent ,  do- 
pais sa  fondation  jusqu'à  nos  joint:  mais 
je  ne  puis  m'empèdier  de  lemarqoer  ee 
bondràr  dn  Régènt^  transfUrmé  presque 
en  oratoiré  par  son  saccesseiiry  son  fBs. 
Il  est  intéressant  de  vciir  le  bon  ducf 
I^miis  d'Orléans ,  comme  ponr  eapierks 
fidbleœes  d'un  père  trop  fiidle ,  fiiire  un 
pieux  auto-da-fé  de  plusieurs  tahleaux 
condamnés  par  le  rigorisme,  accorder,  au 
milieu  d'un  siècle  frivole, les  encourage- 
ments les  plus  nohles  aux  études  sévères, 
s'y  livrer  Ini^éme  tout  entier,  enfin  ras- 
amnbler  à  grands  frais  cette  riche  biblio- 
tbèqne  de  Saittta-<ieaefièie  (aijoucd'hii 


conégfe  d'Benrî  IV),  oà  ses  pctîts-enfanli 
devaient  pn  Joor  aller  puiser  des  leçons. 
Ce  savant  et  Tertoen^  prinee,  qm  a  laissé 
en  mannsciits  des  tradnctiotts,  des-  oom-  ' 
mentaires  snr  l'ËerHnre^inte ,  et  pln^ 
sieurs  ouvrages  de  controverse,  occupe 
trop  peu  d'espace  dans  notre  histoire,  qui 
préfère  souvent  à  des  vertus  paisibles,  aux 
exemples  touchants  d'une  famille  heu- 
reuse ,  des  actions  d'éclat ,  des  récits  de 
batailles  et  de  révolutions  politiques. 

Sans  reprocher  à  M.  Vatout  de  donner 
trop  de  place  ans  événement  s  qui  ontia^ 
plas  d'infloeaeHîSÂr  la  sort  des  penpks^i 
noas  aimons  pourtant  à  le  voir ,  de  céa' 
aooiiiiis^ideiaendfn  qndqéelbis  {jamamài 
piour  raipirer)  jnsqve  dans  le  jardin  ,^} 
Palais-Hoyal ,  noos  montât  oos  eaifioit^^ 
tvrea  vivantes  ««des  poUtiquês  etr-fiMi^ 
«efff  qui ,  la  canne  li la  main ,  corrigeaient  ' 
sur  le  sable  les  fautes  de  nos  grands  ca- 
pitaines ,  et  gagnaient  des  batailles  sans' 
se  déranger.  » 

L'historien  ne  dédaigne  pas  même  de 
nous  parler,  dans  ce  jardin,  d'un  arbre 
&meax  d'où  semblaient  tomber ,  en  aussi 
grand  noadace  que  les  feuilles  d'antoeme, 
les  fiuisses  nouvelles ,  les  bruits  menson- 
gait  :  nos  firailles  peittiqiics  n'existaient 
point  alors;  et  dans  «ces  mêmes  lieaxoà 
la  cnrio^édealeeteaKBs'alimenteaiijoar- 
d^boi  dejonmanzqnotidieittinMnenseSt 
tons  les  nonveUistes  dn  temps  nlavaient 
pour  pâture  que  deox  maigres  ^pseites 
qu'ils  commentaient  et  digéraient  sous 
cet  arbre  de  Cracovie  ,  ainsi  surnommé 
parcequ'à  Tcpoque  des  premières  tenta- 
tives de  la  -Russie  contre  la  Pologne  on 
allait  sous  gdn  ombre  entendre  la  lec- 
ture des  nouv^ies*  Cette  politique  poorr 
tant  ne  se  borna  point  toujours  anx-^ié- 
«dations,}  les  résits  de  M.  Viftout  Bom 


Digitized  by  Google 


la  montrent,  dans  ce  même  jardin,  active 
et  bientôt  formidable ,  lorsque  Camille 
Desmoulins  arbore  et  fait  prendre  la 
cocarde  nouvelle,  et  quand,  aprè^,  le 
canon  tonnant  lauM}  sur.  le  Théâtre- 
Fitinçait  des  trous  qu'on  remarquait 
encore  hier.  Ce  «HiTeBir,  écrit  avec  la 
foodce  jotqne  sur  im  lieo  dé  plaisir,  a 
^elqne  choie  de  plos  fieppant  qa'im 
passage  femenx  oà  Ffoissart  nconte, 
à  propos,  drmi  mvr  rderéy  les  cavaes 
qoî  Tavaieiit  fût.abaiire. 

Loisqoe  le  canon  affichait  ainsi  nos- 
discordes  sur  les  murs  du  Théâtre-Fran- 
çais, vous  auriez  pu  voir  dans  la  salle,  et 
dans  le  pèle-mêle  de  sa  littérature,  l'anar- 
chie entière  de  la  France. 

Plus  tard,  en  1814,  quand  cette  pau- 
vre France  se  tcoave  en  proie  à  l'étiaii* 
gcTy  c!est  encore  an  Palais*Eoyal  qoe 
tons  ces  étiangers  se  donnent  cendes* 
tous;  et  ces  arcades,  d'oà était  sortie 
i'AcadéiQÎe-Krattçaîaei  ne  retentissaient* 


plus  que  d'accents  barbare».  Ces  accents, 
grâce  au  ciel,  ont  cessé  ;  et  si  des  voix 
étranges  se  font  entendre  encore  au 
Théâtre-Français,  ce  n*est  plus  qn*un 
écho  qui  doit  s'éteindre  enfin  sous  li| 
paissante  TOiZ  de  Corneille  et  de  Radnq. 

*BésQmon«-nous.  Les  dens^ToInmes  que  ; 
aons  Tenon»  d'eiaminer  ont  d<ijÀ  hU  i 
voir  le  système  hislortqne  de  M.  Tati^nt  . 
qoi  pourra,  avec  avantage,  être  oppost 
àd'aniresaystèmeadéfiBndospar  plnsienrs 
de  nos  savants  confSrères.  . 

De  noê  caUlou3D  frotiU  sortira  CétbîcMe. 

a  dtf  Voltaire,  Hais  ces  caillonx  (qne 
tains  philosophes  sç  jetaient  à  la  tète)  \ 
VOUS  serviront ,  an  contraire,  Messieurs , 
à  fonder  l'édifice  que,  dans  des  vues  aussi 
nobles  que  persévérantes,  vous  avez  ré- 
solu d'élever  à  la  science  historique. 

O.  Im  Rot,    ' ,  . 

«slal*«hiiBdsriasliM|: 
iOslMlaniw 


HISTOIRE  BU  BRÉSIL, 

PAB  H.  D.  B.  WABBEN,  Tons  18  n  14  n  i.*ART  DE  VERIFIER  ISS  ]>ATB$. 
Happait  ht  à  la  prnalflw  clane  éaMamial  gsmriqae  (fllKdft  §èiiMU^ 


nn^Bst  pasundevous,  Xiesslears,  qni  lignées.  I/owiage  dont  vous  in'kTe* 
ne  connaisse  et  nTappréeie  les  savants,  diargé  de  rendre  compte  à  Flnstitnl 
travaux  des  Bénédictins.  VAh  de  véri-'  Historique  £atpartied'flnecoirt&niation, 
Jier  les  dates  ^  depuis  les  temps  les  pks  d'une  suite  de  eetni  des  Bénédictins,  en- 
reculés  jusqu'à  Tannée  t7T0,  est  un  mo-  treprisc  par  une  société  de  savants.  Les 
nument  trop  connu  de  tous  ceux  qui  deux  volumes  dont  j'ai  à  vous  entretenir 
s'occupcntd'histoire  pour  qu'il  soit  nëces-  traitent  do  Vhîstoirc  du  .ffreifi*/ depuis  sa 
sairc  d'en  faire  ici  Téloge.  Ces  pieux  découverte  jusqu'en  l'année  1832.  C^cst 
cénobites  méritent  tout  notre  respect,  une  compilation  fort  étendue  et  fort  bien 
toute  notre  reconnaisBanceponr1e8ri<^ea->  fiiitc  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
ses  qu'ils  ont  amassées  et  qu'ils  nous  ont  partie  de  rAmérique  méridionale  par  lés 
hZ^  Livraison,  —  Décendtn  1836.  14 
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historiens  et  les  voyageurs  portugais ,  es-  cienses,  du  sel  gemme ,  da  salpêtre ,  etc. 

pagnols,  anglais,  "hollandais,  français ,  Selon  les  calculs  de  M.  de  Hamboldt 

etc.,  etc.  (Test  un  ouvrage  où  sans  dente  les  mines  d'or  donnaient  au  commence- 

rintérèt  littéraire  n'est  pas  celui  qui  do-  ment  de  ce  siècle  6,873  kilog.  de  la  valeur 

iiiine,'iDaii  qili  Mra  très  utileàtous  ccnx  4e  4,560,000  piastres.  Depnis  1810,  on 

qui  t^oecapWont  spëcialfliiieiit  de  lliis-  «lettimé  le  produit  anonel  des  miiiet  da 

tiMfedecetteco]itrëe,et^Be  timtpû  Orësil  à  1,S40,000  piastres, 

eu  mciiire  de  m  ptDcawr  les  nonibieiix  '  Oa  tfom dans  ce  paysdes  diilîrisaiitî!* 

iraXomes  ddot  il  résume  babdement  la  dOoTiens^'oa  de  la  plos  hante  antiquitéJ 

«dMtaaee.                         '     ^  ^  Vert  la  fin  dii  dernier  siècle»  on  déccm- 

Jevais  essayer,  Messieurs,  de  tons  eSi  Trit  près  de  la  ville  dé  Rio-dasC!ontas' 

donner  rapidement  une  idée.      '  '•'    "  la  carcasse  d'un  animal  qui  avait  plus  de 

Le  Brésil  dont  il  est  ici  question  »  situé  trente  pas  de  longueur.  Les  côtes  étaient 

entre  les  4«  degré  20'  de  lat.  nord  et  d'une  palme  et  demie  de  large,  lesjam- 

35°  55'  de  lat.  sud ,  et  entre  les  37°  5'  et  bes  de  la  grandeur  d'un  homme  de  moyen- 

74  "  de  long,  ouest  de  Paris;  ayant  une  ne  stature  j  une  dent  molaire,  sans  ses 

étendue  déplus  de 950 lieues  du  nord  au  racines ,  pesait  quatre  livres,  et  il  fallut 

sud,  et  d'environ  9S5  de  Test  à  l'ouest;  quatre  hommes  pour  détacher  la  mâchoire 

hà%në  an     £•  et  an  S*  £.  par  l'Océan-  inférieure.  En  creusant  un  puHs  ^ès  da 

Atlantiqne;  confinant  an  S.  O.  et  à  l'O.  nédf ,  dans  la  piavince  de  Pernanbncb, 

afecla  tépohBqnt  Afi^entine  et  le  Pérou;  on  a  dééoiivert  des  os  énonnes;  3  y  en 

a«N«0.«reelaColoaihiey.  etséparé  an  '  «rattanssidansnnlacàenmon  Slieoes 

N«  de  là  Gidane  par  lé  fleève  Oyapoe  et  lï.  E.  de  la  ySh  de  Pîndo.  On  a  encore 

des chsônes demontagnes,  occupe  nne  sn*  tronré  de  ces  ossements  prodigieux  dans 

perficie  de  956,966  lièoes  carrées  de  SO  le  lac  de  Santa-Catarina,  et  d'autres 

an  degré ,  ou  à  peu  près  les  deux  cinqniè-  d'une  forte  dimension  dans  la  paroisse 

mes  de  la  surface  de  l'Amérique  méridio-  de  San-Pedrode  la  province  de  Scregipe 

nalc.  Cette  superficie  a  été  calculée  par  le  delRey.  Pendant  la  domination  des  llol- 

«avant  M.  de  Humboldt.  Ses  limites  n'ont  landais  un  savant  nommé  Elias  Herkman, 

jamais  été  ûjée&  d'une  manière  invfiria-  envoyé  .dans  l'intérieur  par  le  comte  de 

hle;  et  bien  souvent  elles  sont  devenues  Nassaa  pour  y  chercher  de$  mines ,  y 

localise  de  sérieuses  discussions  enm|ea  trouva'  deux  pierret  rondas  Litpàts 

Ofor^daMpi^deFcance,  d'Ëipafau^^^^^  gnoM^s»  piaeé»  mà' Vautre,  owiîC  Ma 

dsP^odifal..                    W/r<    '  pied$  îe  diamètre»  et  iot^  é^éit^Mon 

LeBrMefl|lli?iséendiz4iaîtpiovla-  ékdi  tèUe  ftiun  hmmê  debout  pou^ 

ces.$p«fol«atQcmpépardeTaslet,s%Tar->  vaii  à  peine  aUeùtdre  sois  mUîeu.  li 

neê,  des  ftyréts  impénébahles,  des  non--  rvucontm  uusH  une  i^mniUé  âe  pSerree- 

tijjgnes  et  de  grands  fleuTesi»  11  y  a  des-  tarants  comme  des  autels  qu'il  com- 

provinces  très  fertiles  et  d'antres  d'une  pare  à  fjLielques  monuments  de  la  Drcn- 

grandc  aridité.  Ses  richesses  minérales  the  en  Belgique.  M.  Koster,  voyageant 

sont  l'or,  le  cuivre,  le  fer,  le  platine;  on  dans  le  Parabiba,  rencontra  un  prêtre 

y  tronve  des  diamants»  des  picrrcji  pré-  «lyMinant  une  grosse  pieore  sitiiée  dai^s  le 
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Ut  d'une  rivièn,  etqèî  p^ttoitteiga* 
res  et  djes  iiucriptioiis  iaieomniea»  LtM 
babi^nitoptrlaieal  d^aotm  ptenef  «e»- 

blables  dans  les  environs.  M.  de  Saint- 
Hilaiic  a  trouvé  à  Villa  do  Fanado  une 
dent  de  nMsiodijnie  ^u'U  a  eavoyée  au 
pa^um  de  Paris. 

Le  Brésil  renferme  une  g^mnde  quantité 
d'aplBWBT  «feU^  à  rhommc  et  une  îniioité 
d^wàtfm  4«i  lui  sont  niiifiy«t  s  on  cjta, 
«neinynieaaeTaffiétédeMCpeivls,  denp- 
tilet,  d'inieetet.  L'hiitowe  Mtoeellè  tde 
cette  cooMe  idtertrdpieaie  eit  d'eue 
lichetie  .et  dfmiA  lieenlé  ednirablei; 
eiuii  y  a«t^  là  lene .  eette  ù  coAcoine 
de  aetqniîtteêde  fiMMlespays.  Leeînnoeii» 
bfeblee  végétaiix  qui  croûnent  depuis  lef 
monts  les  plus  élcvéii  jusque  dans  les 
plaines  et  sur  le  Lord  des  ileuvcs ,  les 
précieux  minéraux  que  cache  le  sol,  et 
les  animaux  qui  le  couvrent ,  sont  bien 
dignes  d'attirer  Tattention  de  i'hommc 
insatiable  de  connaître  et  d^adminer  lee 
bienfaits  de  la  nature. 

Le  pc^pnUtien  de  BMi  ii'eet  en  vep* 
poit  ai  ev«e  «m  éleate  m  enree  se  Attf- 
lité*  D'aprèf  on  efpofé^ioaaiMr  en  itoi  de 
Pertnod «o  1819^  elle  éteit djBS^7|9eD 
hpibiteiilii;  mwr,  1,7S8,Û00  nègres  ei- 
élevés,  $43,000  Menes^  4S6,000  Vhrt» 
de  san^  mélc,  259,400  Indiens  de  diffé- 
rentes tribus,  202.000  esclares  de  sang 
mêlé  et  159,500  uoirs libres.  M.  de  Hum- 
boldt évalue  la  population  de  ret  empire 
à  4,000,000  d'babitanU.  Une  grande 
pertie  des  noirs  esclaves  viennent  da 
Congo»  d'Aagek  et  4e  la  Gnieéo.  Le 
commerce  desescUves  a  été  iongteaspe- 
«MidéeA  es  Bfésfl  omiMBe  anénéecssité» 
méomîié  «elheormiee  oeatiê  laquelle 
des  voix  çânéreeses  se  seot  élevées,  entre' 
entrée  eelie  de  Joeé  BonlIiBin  de  Âtidei* 


de.,  lepiftriei^dekÛbeilléMéîlientte, 
Vemî  et  leaûeisti'e  de  doe»  Pednk  'Utt 
leUcee  qui  littiMieit?  les  tetsèrcsf  les 

Africains  transport^ en-Amérique  depuis 
ranuêe  1503  serait  cfiïayaiit.  Ce  i'ut  jta? 
hunoanàc  que  le  célèbre  Las  Ca&ai  dunua 
le  conseil  de  se  si  r\  ir,  pouf  îf*^  travaux 
des  mines  tt  de  l';!!;:  ieukure,  de»  nègres 
de»  côtes  d'Aùi'|ue  parcequ'ils  étaieiM||^ 
pgéteedait-il,  pbi^.fbrtsquc  les  IndicnV^ 
Ce  conseil  funeste  ft^ooàté- la  vie  à  de« 
millieiis  deeeéelnMâmiieâftei  SarVant^ 
■éelfiOS,  4,000  Biiin'nJiiftj^jiiniiiliiili 
deBS  rAmérinne  par  les  C  i%njè>  Jstu^  De»- 
tageiedeiis  cinq  ent  en  eniefaèffMfiiiBOu 
Le  nonibce  a  toujoert  été^enfeigmeirtlUff 
sérient  depnb  qne  tentes  les  netidns  qai 
possèdent  des  colonies  dans  le  Nouveau- 
Monde  ont  lait  de  leurs  semblables  un 
trafic  réfpaîicr.  "Les  Anglais  en  eurent  le 
monopole  pendant  trente  ans,  confor- 
mément an  traité  d'Utrecbt.  Un  auteur 
espegttol,  Lastarria,  a  éyaleé  en  180S 
le  nombre  des  Africains  introdoite  «W 
Mil  à  environ  jUM)^OÛO.  An  eennnaiee. 
■nnt  dn  éM»  dernier  le  pieiioa  des 
mmee  devint  géiéesler  dène  le  -ptlji. 
L'sjgfknltnre  flitslieadonnle^  melgrélef 
eflbrts  dn  ^nnyemènwnt  ponr  le  •  protd* 
ger;  le  prix  dee  esdnves-engmeota;  il  y 
eut  uuc  ata^nation  dans  le  commerce  du 
sucre,  ct«^e  dépopulation  dans  les  villes 
et  les  villages,  qui  se  iniinifcsfftit  encore 
plus  de  trente  ans  après.  En  i'éûH  on 
conq^teit  45,055  esclaves  importé.'*!  à  Rio-' 
Janeiro  ;  ceux  qui  avaient  été  itcbetés  on> 
mis  en  liberté  pnr  Tr<î  rror anglaftf) 
depnis  le  mens  de  juin  l8td  jesqiAni 
jnHiM  iW,  pérîMlè  de  9  ennéee,  ne  . 
sMHveot  pas  à  mmne  de  l3iS81  j  ce/^nl^ 
dênrie  wi  éhMlMnmmetilèpInirde  t4IMi,  > 
OsMlnelt  pvèi  de  IOO,(toDlenniBâtapde 
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MB  qui,  pendHÉleitténiié  lapide  tcm^i 
vmtot  M  enlevés  «les  e&tes  d'AfrIqie. 

Suivent  les  observeifawis  él  les  nelei 
queplnsieBie  voyagea»  eQt^  obtenir^ 
selon  des  calcob  de  probabilité  ftindée 
sor  d'anciennes  relations,  le  Brésil  ara it 
avant  larrivce  des  Portugais  une  popu- 
lation considérable.  «  L'historien  Nieu- 
hoff  raconte  que  la  capitainerie  de  Rio- 
Giende de ^ord,  qui,  en  154^5,  pouvait 
mettre  serpîed  i  00,000  combattants,  put 
à  peine  en  fournir  4S00  en 4645.  »  Cette 
gfand^dép^^pqlation  n  été  eansééne»- 
sciilement  par  les  gaenree  et  le  fiènnae^ 
neis  enski  per  In  éinigffstiyns  des  f^w^pi^ 
bebifints»  foî  ont  ftê  ime  perséMftioiiy 
nnesofaarage  niBe  Mb  pire  la  nett. 
■  Il  n'est  pas  deuteox  qae,  dene  cette  cen- 
trée si  riche  en  tout  ce  qm  est  néoessaiie  à 
riiominc ,  la  production  de  l'espèce  n'ait 
été  portée  à  un  chiffre  très  élevé. 

Parmi  les  Indiens  les  exemples  de  lon- 
gévité ne  sont  pas  rares.  On  en  cite  qui 
ont  vécu  jusqu'à  110  ans.  Un  nommé 
Christovan  de  Mendoçe»  de  la  province 
de  Seregipe  dcl  Rey,  esei^ait  encore  son 
métier  de  potier  dans  sa  1S18*  année;  il  n 
vécu  jns^'à  i30  ans  et  n'est  mort  qn'en 
UHÛB,  Les  maladicedowwnentes  sont  les 
fitvree,  les  cathanest  les  dbnmatismes^ 
des  idlaniisatietts  et  de  violentes  ooli- 
qees.  Des  ëpidéosiesont  régné  dans  pHit* 
aieurs  provinces  pendant  le  17*  siècle. 
La  petite-vérole  y  fait  de  grands  ravages. 
Grâceà  la  propagation  de  la  vaccine  cepen- 
dant, ce  fléau  frappe  moins  de  victimes 
depuis  quelques  années. 

400  nations  pa  peuplades  distinetes 
sent  répandues  sur  kaarfoce  de.i'einpire; 
dn  BiésiL  Peu  à  pe«  cea  nations  dispa- 
fijflaenft  aans  laisser  de  txaee  de  leur  sé- 
jottr|flSd«ites  àrélal  le  pins  inisénUe 


cpaeron  paisse  ltt%arà  Itaaaidté,  éner- 
véesparfeadavage,  eHestmabentet^ieii* 
rant,La  plupart  étaient  braves^  donéee 
dehanteafrcoltésiet^eetnelles.  Cbacane 
d'ellea  me  langae  on  en  dialecte  difTé- 
rent.  Leursmœurs,  leurs  coutumes ,  leur» 
habitudes  ne  sont  pas  les  mêmes.  On 
trouve  dans  le  culte  qu'elles  rendent  à 
Dieu  beaucoup  d'analogie  avec  celui  dw 
Japonais  et  des  anciens  peuples  de  l'Asie 
orientale.  L'atbéisme  est  ineomin  chei 
ees  hommes. 

Ce  fut  leSmai  de  Fan  4500  qoe  le 
Brésil  fin  découvert  pai>  Pedro  Mvarèa 
Cabrai,  qni  en  prit  possession  as  nom 
d'Emmanoel  on  Manoel,  foi  de  ^tagal. 
QgekpwsJrfstortens  font  honneur  deceCle 
déconyérte  &  Vîcenie  Yanei  Pinson,  Vnn 
des  compagnons  de  Christophe  Colorab, 
D'autres  l'attribuent  à  Amcrigo  Vcspucci. 
Quel  que  soit  l'homme  qui  le  premier 
aborda  cette  partie  de  l'Amériqne ,  je  ne 
sais  s'il  lui  est  dù  des  statues ,  mais  Jet 
indigènes  le  maudissent.  LesPortogaie 
n'ont  rien  négligé  depuis  ce  jour  pour  s'y 
établir  en  maîtres.  Us  ont  fondé  des  villea» 
divisé  le  territoire,  âevé  des  fertifica-» 
tions^  ettoajonrs  lea  a:ialbeareaz  Indiens, 
les  premiers  maiM  de  pays ,  ont  été  sa- 
crifié» sans  pitié  an  despotisme  bMenv 
et  à  la  basse  oqpidtté  des  demiers-venosl 

De  1500  à  1554  de  nombreases  expé- 
ditions partent  du  port  de  Lisbonne  pour 
de  nouvelles  explorations.  Les  rois  de 
Portugal ,  du  fond  de  leur  palais,  ne  crai- 
gnent pas  de  faire-don  au  premier  aven- 
turier, assez  audacieux  pour  traverser  les 
mers  et  braver  toutes  sortes  de  périls  « 
d'niie  partie  de  la  contrée  nouvelleasent 
conquise.  L'iiistoire  a  conservé  les  n«me 
de  quetgoes^^ins  de  cca  bamméa  inttépi-- 
des  qaifimdkentdes  établissements  ia* 
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IMiuits,  et  «iu(q[a€li  le  ni  .Al  Bningdl 
mil  eëdé  80»  40  tt  jasga'à  SOlitM  de 
oôtes.  Les  plus  renommés  sont  les  Soma/ 

les  Pereyre,  les  Coutinbo,  IcsCorrca,  les 
Albuqucrque,etc.Pcrarformerdes  colonies 
qai  pussent  prospérer»  il  fallut  chasser 
da  territoire  dont  on  s'emparait,  des 
Indiens  très  couraj^fcux;  et,  mnl^^'é  la  sa* 
périorîté  des  armes  caropéeunes»  fort 
soavent  les  Portugais  forent  massacrët  oa 
•bligés  dechenher  ffn  rafi^go  tnr  kni» 

I«  {««ittièn  iqpéditÎ€)iL  licM^;•^ 
le  BMMl  e«l  lie««ii  f555i  «9»  l^dirae^ 
tim  dePGàteDimdde  ViUegagnon» 
giwkd-uo^de  Afelagne.  Elle  pvtttdm 
Hâm  le  1S  jiiilet.  Elle  ëCait  compoiée 
de  trois  vaisscaax  montés  par  des  pro- 
testa a  Ls  qui  j  sous  l'heureuse  inspiration 
de  Gaspard  de Coligni,  fuyaient  la  France 
et  allaient  chercher  en  Amériqtie  un  asile 
contre  la  persécution.  Cette  expédition , 
après  anc  navigation  périllcose  de  quatre 
aoif,  baitotée  perdes  vents  <^traires  et 
dae  leaipèlBa,  Mtfa  et  s'ét^ldil  daas  W 
EMaaasiie»  w  Gmbenu  Use  leeoade 
espédîciea  de  tnolB  vaisieaiiHy  nmiéa 
^yitonMiit  pac  das  prelastmii  de  Gqaàfe 
el  de  France,  partit  de  HetHear  le  IT 
wù/wvahtt  1556w  Après 'sille^danger», 
elle  atteignît  rétablissement  fondé  par 
Yillegagnon.  Mais,  hélas!  cette  petite 
colonie  n'eut  pas  une  longue  durée.  Les 
Portugais ,  jaloux  de  tous  Içs  peuples  qui 
arrivaient  au  Brésil ,  s'en  emparèrent 
quatre  ans  après.  Les  Français  se  réfu- 
gièrent sur  le  continent  et  dans  Pile;  dtt: 
Cet»  oà  ils  se  fortifièrent;  ■mis  senb., 
sana  aecoon  de  levr  patrie  q«e  la  ijaeffe 
ovile  déwMait  y  lia  Mpnreat  résister  ans 
nfBsbBwi  cfibits  ^ùn^id.r  et  en: 
jaaner  156t  Us  s^fpdiefqaèieiit  pour  fo* 


veniretf  BViaee»  bob  ssua  wok  Umg^ 
temps  coBsbatta  afvec  gloire.  Dans  aae 
fia  do  port  de  Rio- Janeiro ,  le  fort  ViHe^ 

gagnon  existe  encore,  et  le  Français  s'in- 
cline avec  respect  devant  ce  monument 
de  la  valeur  de  ses  ancêtres. 

Les  Anglais  n'ont  pas  été  plus  heureux» 
En  1 586  et  1 594  ils  armèrent  des  flottes 
dans  l'espérance  4e«*4td>lir  sur  les  côtes 
da  Bnisii;  nais,  jrapgaaids»  ils  ppUèiealk 
Velqoes  aavm  poilB||ais  et  espagada, 
et  reviaraot  daas  lear  paferiecbisfés  d* 
batia..  Ce  qa'lls.  firsai  de  wAnoL  par  la 
««te»oefotd'étiJby>idesi«lalM  ooai^ 
vereîijles  eivee  le  pifi.  Lem  piaiaitim 
op^tions.diiteiitde  1580|  ilae  oatteiH 
}OQit  été  progresshras.  La  politiqne  an- 
glaise ,  politique  mercantile  s'il  en  fut , 
a  su  faire  tourner  à  son  profit  l'orgueil 
et  tous  les  défauts  naturels  des  habitants 
du  Brésil  et  des  Portugais ,  en  s'empai^t 
du  commerce,  qui  est  resié  pret^pw  toàl 
entier  en  leur  possession. 

Pendant  tout  leXVl»  sièele,  Tbisloifa 
da  &#ii.ae  préteai»  yie  dés  gttstvêe. 
ooatiaacDss  ent«s  les  'Pom^pâa  et  'iea 
ladîqss.  Ces  dfrwe  m  eètetlear  pa- 
trie que  pas  i  pas.  Otat  aiK  Partugais 
tout  le  génie  daia  tectiqae  eoropéeaaa 
pour  les  vsînere»  et  ce  a*est  qaTen  les  di- 
visant ,  en  armant  des  peuplades  les  unes 
contre  les  autres,  en  faisant  servir  des 
animosités  nationales  à  ienr  ambition 
particulière,  qa'ils  ont  pa  paneair  à  lea^ 
soumettre. 

En  1 611  les  Français  firent  de  nouvelles 
tentatives  pours'emparar  des  Maranhapi  ». 
sur  la  rivière  des  Amanmes.  Quatre  aaa-  * 
appès  ils  spccooMnaty'  et  les  Portagaia. 
profitèrent  de  leurs  étaMisseajeats»  ,  . 
-  Des  aé|pocîaâts  boDaadaiay  sarlaiéeil 
qai  ienr  fot  foit  de  la  rlcbesiada  MHly  • 
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JhgBièfeiit  én  i0ÊÂ  «ne  sociM  de  ooni* 
nwrce  pour  y.  Ibodar  «ne  cobaie.  Se 
forts  capkaiBL  forant  ▼«nës  dans  !«•  oai»» 

ses  de  l'association,  et  im  armement  eut 
lien.  Une  flotte  de  trente-deux  vaisseaux, 
dont  dix-neuf  appartenaient  à  la  compa- 
gnie et  treize  à  TÉtat,  partit  du  Tcxel  le 
2S  décembre,  sous  le  commandement  de 
ramiral  Jacob  Villekens.  Ayant  essayé 
de  violentes  tempêtes,  eHe  ne|>arvînt  an 
Brésil  que  le  9  mai  suivant  et  s'établit 
aè  1lloito  de^Sa»-]NiiIo,  à  dovieliénes 
éi  laibia*  Celte  wJonte  défi»  pmpéwr  j 
las  Hollandab  ne  néjgSgèrëkt  rka  ponr 
k  fofftltei  Fagran^,  et  neverdetre- 
ktbna'de  bonne  ettUié  avee  liea  in£« 

■  Ces  intrépides  enfants  de  la  Batavie 
n'enrent  pas  plutôt  mis  le  pied  sur  la 
côte  du  Brésil ,  que  les  Portugais  et  les 
Espagnols  leur  déclarèrent  une  guerre 
d'extermination  ;  et  ce  pays  a  longtemps 
gardé  les  traces  affrenses  de  la  foreur 
lies  pnrties  belligérantes.  IjO  prince  Jean- 
Maoriee  d»' MaasaU)  mamaépmnnem 
^hfrla  aoii|Migiiie  des  bidsi-<OeoMtentale8 1 
partil  d'jbnatflrdam  en  169T  aree  nnè 
ÈMté  formidable,  ^  t«at  qee  dm  aon 
goaverneaÉeaty  les  aflbires  de  la  colonie 
prospéf^rant  y  ttais  son  retour  en  Hol- 
lande en  1644  fut  le  signal  d'une  rapide 
*  dëradence.  L'Espagne  et  le  Portugal  re- 
doublèrent d'efforts  et  d'armements  pour 
expulser  les  Hollandais  de  toutes  leurs 
possessions  y  et  leois  Toeox  lîirent  comblés 
en  1654. 

Le  prince  Maarice^de  Nassau  a  publié 
latinone  bisteiie  Batnrelie  dn  Btésii 
én  1  Tel.  in^»  AniitèrAun>  4648*  Cet 
ouTrage  est  fort  apprécié  pour  Ftfpoqne^i 
Les  SèHandalr  ont  foit  deptfia-,  maia 
iontileBientf  telentativea  poor  lentier 


9ê1SsM»  Pnr  «Il  mité  de  pair  aig|Bé  à 
Le  Ayele  6  ao^l^' ,  entre  Alphenae 
VI  etbaSwvIncea-trniesr,  lea  HoOandfeia 
forent  indemnisés  de  leurs  perte$  en  nu- 
méraire, en  marchandises ,  et  par  quel- 
ques privilèges  de  commerce  ,  mais  le 
Brésil  entier  resta  au  pouvoir  des  enfimts 
du  Portugal. 

Ceux-ci  s'occupèrent  dès-lors  à  conso- 
lider leurs  ronquAtes  par  des  lois  ^  des 
règlements,  à  fiûre  des  découTeftés  dans 
l'intérieur  dn  |iay»>  à  tirer  des  fignes  de 
démarcation  entité  les  pni?inees«  à  fonder 
des  irillea  et  à  foire  la  goene  anx  Indien» 
mdépendentSa  Iica  Hndftaa  des  possesneiie 
foançatsea  et  espagnelea  dans  le  Gniane  * 
d«ittnèrent  fies  quelquefois  à  àe^  eonfes* 
tationsavccle  Brésil  ;  mais  elles  ne  furent 
jamais  as«eR  sérieuses  pour  amener  des 
hostilités  entre  ces  nations. 

Je  ne  puis  cependant  passer  sous  si-  * 
lence  l'expédition  française  qui ,  sous 
le  commandement  du  célèbre  Doguay- 
Tronin^  surprit  RioJaneiro  le'St-aép- 
temilre' 17i  i  »  vengea  Dodeie^  tas  eon- 
pagnena  asaessfaiés  ^uâkpm  noit  nnpn- 
nvaiit;  et  a'empera  dTnn  tnftincoiMidé- 
raMè.  Les«iai8«earagtgBinni^dana«ett0 
eBtrëptise  W  ^/^\  maia  ce  qui  intérosaa 
Men  antteiBapitla  ftaneeet  la  gloice  dn 
oommandant  de  la  flotte,  ce  fot  le  iitov 
en  France  de  cinq  cents  soldats  de  l'ar- 
mée de  Dnclcrc  rendus  à  leur  patrie  et  à 
leurs  familles. 

Il  serait  trop  long  de  vous  rapporter 
tous  les  traités  faits ,  durant  le  XVlIi* 
siècle ,  entre  le  Portugal  et  les  puissances 
deP£uMpe,  reiatifettent'-«n  Brésil f  les 
gtaerrea  âTec  les  n«tands|  'les  révoHea 
cnfontJes'  par  la  eopidîlérdea  eolona  et 
des  gonvemenrs.  Voas  savea  «I  lea^eis 
togaia  et  les  ^pagnob  ont  été  aifMaa 
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«HZ  .une  «onsce  de..ncibeaie»!  Ii*4t«t  pvé- 
oticiB  où  ila  (ëminent  anjoard'irnî  en  «n 
eiemple  bîeii  frappant  de  cette  vérité , 
que  la  source  de  la  prospérité  d'une  na- 
tion n'est  point  danâ  les  métaux  enfonis 
au  sein  de  la  terre ,  mais  dans  les  mois- 
sons qui  couvrent  sa  surface. 

Nons  voici  arrivés  à  des  événements 
.contemporains  I  Le  Portugal ,  dès  1 801 , 
avait  été  sfHio^  pgc  la  Aépal]|lic{ae  iran- 
çaise  de  femer  sei  ports  à  l'AngletCflf* 

CJtAimt  k  l'infla£BQ&  Tinifliwittt  *  inflmMMw 

^  ^^^^w^^^^^^^^p^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^   ^^^^^^^n^^^^^^^^^^^  y  ^^^n^^^^^B^H^^^B^r 

foi  rasiemble  anx  aenes  d'an  yaHu^nr» 
a  vottlaft  résittecy  m^ft  il  nbit^cn  ^80T 
le  joug  des  annëe$  napoléom^nnes.  La 
Qoar  partit  de  Liabonne,  pour  le  Brésil, 
tons  l'escorte  d'nae  flotte  brilànniqne 
conamandée  par  Tamiral  Sidney  Smith , 
et  débarqua  à  iJabia  le  21  juin  1808.  Le 
1 4  janvier  le  Portugal  était  enTabipar  la 
France. 

Le  1 9  février  1810  on  traité  d'amitié  » 
d'alliance ,  de  commerce  et  de  navigation 
lie  le  roi  de  PoctQ^  i  résidant  à  bfiàti , 
otTAngteteirQ.;  traité  ayaatijfwg  pofv 
le  cidiînet  de  Swnt^fanies ,  ea  ce  qn'il  l«i 
donnait  la  flicnité  eiclnsav»  d'impartor, 
dans  tomte  l'étendue  da  IMâ»  à  vil  pm 
.  et  «vee  des  dsofits  de  donm  tfte  nadi- 
ques,  les  produits  de  ses  aaînnfactnres. 
En  1813  les  Anglais  permettaient  à  peine 
aui  navires  brésiliens  de  faire  le  cabo- 
tage. Un  grand  nombre  de  négociants 
du  pays  adressèrent  au  gouvernement 
de  douloureuses  remontrances .  contre 
les  insultes  que  sQuI&ait  le  pavillMi  na- 
IWB^.X^s  ▲nglsis^  laisaient  ëpronver 
tontes  sortes  de  vesatiogM  i  saisissaient  Iss 
anTÎKSy  kl  toalueni  lias,  al  /enparaiieftt 
des  waichandisef.  yqnsipcétcal»  de  m- 
tMwBdA  ou  de  tiiMt«4tii  a0iii#  Ua^tié 


4»  l'JMglalaBe  ift  ftot^oam  on  pséi^t 
.fiines|e.  - 

Un4écret  dejreanli;.4al6déoe^- 
bte  1816-,  élèfe  le  Brésil'  an  rang  de 

royaume ,  et  déclare  qu'il  formera  avec 
ses  états  li'Kurope  le  royaume-uni  du 
Porlugal,  des  Algarves  et  du  Brésil.  Le 
9  janvier  1817,  il  décerne  à  son  fils  ainé 
le  titre  de  prince  du  royaume- uni  du 
fortugtU,  du  Brésil  et  des  Algar¥ê$* 

Dorbonoe  heure  le  Brésil  ^TaKtjeisentt 
.l'inflo^ee  de  l'esprit  lasomçtianiiel  q|ai 

«ansansdanté  lesnossassianB  aBaaanales 
,daJfAiMilq»»-lf^'^dioaal«.£n)(8nnae  » 
p<aaijèw.jmitatÎ¥a.<aMa  à  Pmmbooo  ; 
alla  lot  i^priaiée  at  aoa  étonftSa. 

À  cette  époque  doaiP<9dfo  ^ppo^racw 
chidachesse  Léopoldine ,  sqeor  de  Marie- 
Louise  ,  aociennc  impératrice  des  Fran- 
çais. L'empereur  d'Autriche  profita  du 
mariage  de  sa  ûiie  avec  le  prince  royal  du 
Brésil  pour  envoyer  dans  ce  pays  une 
jcommitfioa  Sfiientifique  chargée  d'y  faire 
.des  K^jjBliflCidias  sur  l'histoire  natnrelle. 
.    dette  commission  était  aomposée  de 
■  H.  Far^  Scknik^M,  directapr.da  IM« 
..impérial  dliiatçiMnatnreUa;  dnpn^ 
sov  JkUkàfif  dt  lht9§$Bf  db[aiyé  da  la 
joartia*  botaniana  et  de  l'ftnt/waffkiT»*^  i 
de  H.  Pohls  chargé  de  la:  w«Mogie  j 
'  de  IL  NaUerer^  employé  an  If  osée,  char- 
gé de  la  zoologie  ;  de  M.  Th,  Euder^  at- 
taché à  l'expédition  comme  peintre  de 
paysage;  de  M»  Duckberger,  peintre  bota- 
niste ;  et  enfin  de  M.  H.  SchoU,  horticul- 
teur, lis  étaient  accompagnés  d'ouvriers 
.^de  minenrs^Lies  denx  académiciens  ba- 
;  wois  dioisis  pour  &ife  partie  de  cette 
commission  ^tiiafithi  dpatapr  /ofr.  ^«yff. 
.  Fpm  %ghe  «t  la  dotf  car  PhU, 
lAffVCws»  Miefiiiac»  da-  Patfka  rafil  dn 
.«épicieifilii»  toilMiiMBim^^'A- 
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odéiiiic  ûiB  Mvniclii  €l6*i  de*  pranier 
devait  f^oocoper  de  U  loologie,  l'antre 
de  la  botanique. 

L'expédition  s'embarqna,  le  10  avril 
1817,  à  Trieste,  à  bord  de  deux  frégates; 
et  le  14  juillet  elle  aborda  dans  la  baie 
de  Kio-Jaiieiro.  Le  8  décembre  elle  quitta 

cette  capitale. 

^  Une  relation  de  ce  voyage  a  été  pu- 
bliée par  MM.  Spix  et  MarlîiM  en  I  toI. 
in-^^  Munich,  1823  ;  une  autre  a  pexn  à 
Londres,  18Î4|  ea  9  toL  m-^}  et  vaa» 
Gwte  gé&éfale  de  FAiiiéri^oe*]féfidio" 
màe,  en  den»  ^imdet  fcnillea,  dédiée  à 
9*'  M»  lé  foi  de-Vi!VièM|  Mmicli»  18S6* 
Dèi  le  S  ftwier  1818  le  prince  régent , 

''léfonT  Jean  Wf  avait  ^fé  conmnié  rei  de 
Portaçal  et  du  Brésil.  En  1820  la  non- 
Telle  de  la  révolution  du  Portugal  excita 
une  forte  sensation  au  Brésil.  Il  y  eut  des 
soulèvements  à  Para,  à  Babia,  à  Hio-Ja- 

,  ueiro  ;  chaque  jour  ib  prenaient  an  ca* 

'  vactère  plus  alarmant«^  De  rigoumises  mè- 
terés,  loin  delà  calmer,  ne  faisaient  qu'ac- 
cBoitre  fiiritatioii  géiiënale*  Le  rat  an- ^ 
oeé  aoB  ialenlkn  était  #eiivover 

'sen  ila  liLîtlMiine  afin  de  traiter  «vee 
ka-eorlès.  Ce  projet  ft»  mal  compris, 
nialinterprété,  et  le  1«'  janvier'l  8S1  nne 
eenjnratieii  édata  àPttfa,  à  la  aaite  de 
laquelle  les  antorités  fnrent  déposées  et 
remplacées  par  un  gouvernement  prOTÎ- 
soire.  Le  10  février  les  soldats  et  les 
habitants  de  Baliia  suivirent  cet  exem- 
ple. On  installa  une  junte  provisoire  de 
dix-huit  membres  chargés  de  hâter  l'é- 
lection des  dépotés  aaz  cortèt  de  Porw 
togal ,  ot  le  «erment  à  prêter  «a 
Jean  Vi  et  à  le  dynastie. 

'  '  Le  départ  de  «a  riMUfqae  poer  lis- 
Miae,  «il  le  npiMleiait  les  certès^  Ait 
«nooM^alauM  par  dta  dé«itlrea|  vie 


séance  de  la  jnnte  qoi  délfliéfait  à  Blo^ 
Janeiro  sur  les  conséqoences  de  ce  dé* 
p^rt  ftrt  ttcbement  ensanglantée.  Le  18  « 
avril  lé  roi  s'embarqua ,  laissant  son  fils 
au  Brésil,  revêtu  du  titre  de  prince  ré- 
gent ,  avec  un  conseil  de  ^  trois  mem- 
bres. 

Par  un  décret  des  cortès  du  29  sep- 
tembre y  le  prince  régent  loi-même  était 
rappelé  en  Europe.  Un  antre  décret  or- 
l^isait  Brésil  en  qpmtre  provinces 
tontes  soomises  à  la  métropole;  mais  in- 
d^endantea  Pnne  dePantre;  Cet  acte  en« 
levait  à  Rio^anciro  se  conr  suprême*  de 
justioe,  sa  tiésoferie  et' ses  adminîitt'n» 
tions*  li  fîit  vigoorensement  cansnré  et 
provoqua  on  soulèvement;  lés  Brésifiens 
s'opposèrentau départ  du  prince;  et  dom 
Pedro  se  décida  a  rester  au  milieu  d'eux. 

Là  ne  devait  pas  s'arrêter  le  désordre  : 
le  pays  était  sur  un  volcan  ;  des  trouble» 
sérieux  éclataient  journellement  entre 
deux  partis  acharnés ,  celui  des  Portugais 
établis  au  Brésil  et  celui  des  Biésilteiia 
nés  snr  kslieax.  Lçs  premiem,  panlsans 
des  coitèsi^approavment  tons  leora  actes; 
les  seconds,  animés  par  le  aentiment 
d'une  nationdité  distincte  de  la  métro- 
pole ,  respiraient  nne  indépendance  -sana 
eencessieQt.  Les  deux  ftoticns^  livrè- 
rent plnsiems  combats  jusque  dans 'les 
mes  de  la  capitale.  Les  Brésâicns  l'em- 
portèrent. Uu  conseil  d'état  fut  établi  le 
16  février  1839,  composé  de  représen- 
tants de  chaque  province  du  Brésil;  et  le 
13  mai  un  acte  de  la  municipalité  de  Rio- 
Janeiro  conféra  à  dom  Pedro  le  titre  de 
prince  régent  constitutionnel  et  d^H" 
teur  perpétuel  du  Brésil,  Le  prince  pn* 
Mia  iiMiéâiateent  nnmanifbstepar  le- 
tptU  il  annonçait  à  la  nation  son  inten- 
tion de  ne  pas  l'abandonner^.MImiit  ka 
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cortès  de  Portugal,  etprodduMiitl'iildé» 
peudancc  du  pays.    '  *  ' 

Le  1 8  septembre  les  armes  de  la  mé- 
tropole et  celles  de  l'ancienne  colonie 
furent  séparées.  Le  15  octobre  doin  Pe- 
dro fat  coaronnc  Empereur  du  Brésil. 
Cette  cérémonie  eut  liea  avec  une  grande 
pompe  ;  ce  fat  aa  milieu  de  plus  de  cent 
miUe  âmes  rassemUéessor  la  place  Santa^ 
'Anna  qpie  le  priiicé«oeepta  le  titre  d'etn* 
peretir  enns^tuHonnelf  et  jitfa  de  ce»* 
terver  k  MlSoaalité  bvéaBleimei  Rièài  ne 
nwaqaaà  oetevènAnent  :  prodamAttiMia, 
léJoniiMoce»,  dëcratt  d^esliifitle,  'ete.| 
BudacefirtmiedécIaratkNi  degnerrèeii-: 
trc  le  Brésil  et  le  Portugal  ;  et  les  Brésî- 
liens  se  préparèrent  à  défend le  leur  in- 
dépendance. Un  embargo  fut  mis  sur  les 
marchandises  portugaises ,  et  une  procla- 
mation rappela ,  dans  un  délai  fixé ,  les 
BrésiiifiBi  ^6e  trouvaient  eu  pa^s  étran- 
Çcrs. 

'  L'oinrertme  de  la  première  assemblée 
coBBtlloânfeetlëgMlativje  entHenle  j^mai 
t8X3«  L'emperear  y  prononça  tan  dia-' 
eoQfs  remarqnaUe  par  sa  sagéMè  et  Të- 

ner^fiqœ  résohitibii  (gà'Û.  manifestait  de 
eomewr  eentre  le  Port«|fil  lei  droits  dli 
people  brésilien.  Cependant  ,  malgré  tes 
efforts  ponr  consolider  le  nouvel  em- 
pire, il  ne  put  mettre  un  frein  à  rcsprit 
révolutionnaire  qui  envahiss;iit  toutes  les 
provinces.  Des  troubles  l'ublif^crent,  le 
16  novembre,  à  dissoudre  l'assemblée 
constituante.  Une  nouvelle  constitution , 
appelée  constitution  de  l'empire  ,  fut 
promnlgaée  le  17  dëeembre ,  et  le  -9t> 
amrs  suivant  il  l'aooepta  solennellenient. 
"  Le  99  anftt  Tempire  da  Brésil  est 
-  reconnu  par  le  Portugal.  Le  roi  Jean  TI^ 
par  son  décret  du  16  mai  t83S ,  déclare 
le  BfésH  empire  Indépendant^  ^é^arédes 


voyanmer  de  PorCogal  et  des  Algarres,  et 

reconnaît  son  fils  dom  Pedro  comme  empe- 
reur constitutionnel.  La  médiation  de  la 
Grande-Bretagne  avait  amené  ce  résul- 
tat. Une  convention  fut  signée  ponr  la 
liquidation  des  créances  des  deux  pays. 

Dans  la  même  année  des  hostilités  écla- 
tèrent entre  le  Brésil  et  la  république  Al^ 
gentinCi  au  sujet  d'une  étendue  de  terra 
sn^  bquelle  les  àM  pertSesprétendaienl 
'UToir  des  droits  égam.  Une  eonventiea 
it  un  état'  indépendant  dtt  territoire  ett 
lit%e. 

Le  15  nofeUdwe  un  édit  de  Jean  ^ 
reconnaît  formeHement  dont  l^edro  en  sa 

double  qualité  de  prince  royal  de  Portu- 
gal et  des  AlgarveSf  et  d'empereur  du 
Brésil j  et  demande  au  gouvernement 
anglais  la  garantie  de  la  succession  de  la 
couronne  du  Portugal  en  faveur  de 
l'empereur  du  Brésil ,  conformément  ao 
traité  et  à  la  oonYention  signés  ie  S9 
août.  * 

lamortdeJean  VI»  roi  de  Portugais 
survenue  le  lOmars  18S6 ,  a  été  la  source 
•de  Ûen  des  calamités  pour  lé  Brés3,  pour 
lePiortugu! ,  ponr  femperenr  dom  Pedro. 
Les  mai  ce  prince  a  abdiqué  sa  couronne 
européenne  en  fiiTCur  de  sa  fille ,  la  prin- 
cesse du  Grand-Para,  dona  Maria  da 
Gloria .  et ,  le  3  juillet  1827,  il  confère 
par  un  décret  à  son  frère  dom  Miguel  le 
titre  de  régent  du  royaume  lusitanien. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année, 
le  gouvernement  de  dçm  Pedro  marchait 
vers  une  situation  heureuse^  la  guerre, 
•qu'il  avait  déclarée  l'année  précédente 
aux  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata , 
continuait  avec  avantage;  des  traités  de 
commerce  et  d'alliance  étaient  signés 
•  avec  tontes  les  puissances  de  FÈurope  et 
«vec  TAmérique  dnl><ord.  L'activité  quH 
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ptDt  odieusement  Ift  bonne  Ibi  de  ton 

frère ,  usurpait  la  cooxonne  de  Portii|pl 
aa  préjudice  Ue  sa  lille.  Ce  fat  le  signal 
da  réveil  des  factions.  Dès-lors  aucun 
lien  n'unit  plus  le  Portugal  et  le  Brésil. 
Tonte  relation  de  paix  fut  rompue  entre 
JjM  d^Qx  puissances  ;  et  des  troubles  fort 
gn^tt  ^fit^tèrent  dans  l'Empire.  Ma%té 
les  protes^tions  de  dom^edrOy  en  bopr 
de  dont  Maria,  adieisées  ans  toeyentub 

jla  rEwope,  4om  |Mp4o1^iHPai»««  le 
iràne  de  P**-*— ^  ;événeiiienta 

.  U^e  ^ipn^^on  grave  «Tait  ëfaiinudë 
PseMuiibiioo.  Lea  moyens  YÎoleBts  que 
remperear  employa  pour  rétouffer  fn^ 

rent  traités  d'inconstitutionnels  et  géné- 
ralement blâmés  :  c'étaient  deux  décrets 
pour  suspendre  les  lois  gardiennes  de  la 
liberté  individuelle ,  et  établir  une  com- 
mission chargée  de  juger  sans  appel  les 
chefs  de  la  réYoUe.  I^es  chambres  étaient 
agitées  ;  des  rnmenrs  sourdes,  des  haines, 
4§s.jai9ii8ie8  entre  les  Brésiliens  et  les 
J^ortogais  menaçaient  à  chaque  instant  la 
Ijpanqiiinité  pnUiqoe. 
^  ^I,e  17 octol^  iSS9f  domPedco épouse 
en  seconde  noce  la  fille  dn  prince  Eogène 
Napoléon ,  la  princesse  Amélie  de  Leoch- 
tenberg.  A  peine  a-t-il  goftté  les  douceurs 
de  ce  mariage,  que,  pressé  par  des  soins 
politique^»,  il  est  obligé  de  lutter  corps 
à  corps  avec  son  peuple.  Une  conjuration 
plus  terrible  que  toutes  les  précédentes 
s'organise  pendant  un  voyage  qu'il  fait 
dans  rintérieor.  A  son  arrÎTée  la  capitale 
est  en  feu.  Des  es^gCDCCs  populaires  aux- 
qaeUes  il  ne  veut  . pas  céder  le  décident  à 
ab^igaeri  etU  dëpoaçy|e,sç|^tteeii  àim^t 


Jljbui  iùiiiJiUm  paut  le  fm/pk^rkupar 
le  peuple* 

.  .Le  7  mil  1830,  il  s'enbar^  sur  le 
bAlinent  «nf^  le  FFar^ûis,  agt^ 
jifoir  donné  poi^r  tnteiir  k  ses  ei^aits  le 
▼énéraUe  José  Boni&cio  de  Andrada  e 
Silva  qu'il  avait  exilé  au  temps  de  sa 
puissance.  Un  conseil  de  régence  provi- 
soire composé  de  trois  membres  fut  aus* 
sitôt  formé  et  gouverna  au  nom  de  dom 
Pedro  11  ^  plusieurs  décrets  apportèrent 
quelques  changements  à  la  constitution 
défende.  Celui  du  3  octobre  183^ 
Mgàméitn^  1a  BrttMl  un  ii|A||Aml|iA  ^édésa^ 

tîfe» 

.  Ilsenifttvoplep^f,  lCesriean,detNMs 
détfâUev  ici  tooa  les  «tidea  de  ee^ 

coBstitatîon  actnettement .  en  vigueur. 
On  les  trouve  dans  l'owrrtge  dont  je  sels 

chargé  de  vous  rendre  compte ,  et  ils  ter* 
minent  le  deuxième  volume. 

Au  reste  les  sciences,  les  arts,  les  let- 
tres sont  {^jénéralement  cultivés  à  Rio- 
Janeiro  et  dans  quelques  provinces  de 
l'empire.  Des  hommes  de  talent  honorent 
ïear  pays  dans  plosienrs  branches^  Des 
académies  de  peintore  et  de  scolptore; 
.den^  'Ciiairespoiir  les  études  judîciaiies 
etmédkales,  l'ose danskcit6.de  Sea^ 
PaelOy  l'antre  dans  celle  d'QUade;  des 
école*.  pNBMâres  dans  tons  les  Tilles, 
bougs  et  villages  les  plus  peuplés  ;  des 
lycées,  des  écoles  de  médecine,  une 
école  militaire,  une  école  de  commerce 
à  Rio-Janeiro ,  plusieurs  belles  bibliothè- 
ques, attestent  de  la  part  du  gouverne- 
ment l'intention  d'élever  la  nation  brési- 
lienne au  niveau  des  nations  les  plus 
éclatées  4e  i'Eiixope.  Dès  1 81 5  plosieurs 
VttaçjUêf  peintres,  statuaires  et  architec- 
tes., atvaient  été  invités  à  se  rendre  à  Hio- 
Janeiro^  ell  ib  a?aie»t  iondé  une  eiCff- 
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dtfmift  des  tevMrts  à  Tiastar  de  eâj» 
de  Paris.  Il  -7  anntt  injustice  à  ne  pas 

citer  lears  noms.  C'étaient  notre  collègue 
J.-B.  Debret,  élève  de  David,  peintre 
d'iiistoire;  MM.  A.  Taunay,  membre  de 
l'Institut ,  peintre  de  paysage  et  de  {i^cnre  j 
Aug.  Taunay ,  frère  du  précédent,  sta- 
tuaire; Grandjean  de  AfoiUi|piy,  archi- 
tecte; Simon  Piadier,  gniTeur  en  taille- 
douce;  François  Ovido,  profe—onr  de 
néosoMiiie;  Ffon^  Beaniepos,  aide 
•eniplev  de  M*  T«imY«  e^  los  4wfrèns 
Pieres,slatiiaira»« 

Atnâ  que  jeraidk  d^  le  eonmcDoe- 
ment  de  ee  rapport,  FouTragc  de  notre 
e^ègae  H.  Warden  mérite  d'être  con- 
sulté; c'est  l'œuvre  d'un  érudît  qui  a 
puise  oQ.x  bonnes  sources  et  qui  a  su  réunir 
avec  tact  et  patience  tout  ce  que  les  his- 
toriens ont  pu  lui  fournir  de  matériaux. 
Peat^tre  eat'ilàrc^tter  qu'ils  n'aientpaa 


toujours  4té  mis  en  cBane  me  le  même 
bonbenr.  On  aperçoit  trop  fecilement  la 
préférence  qu'il  accorde  aux  écrivains 
portugais  quand  il  s'agit  de  rendre 
compte  des  guerres  contre  les  Hollandais 
et  la  France.  Sans  doute  les  descendants 
des  Albuquerque  et  des  Castro  étaient 
de  vaillants  hommes  de  guerre.  Mais  pour- 
quoi ne  pas  pemottte  aussi  à  leurs  enne- 
mis de  les  juger  qnel^pielbis?  Pourquoi 
adopter  tons  les  récHs  sans  obserratioas» 
sans  commcsntaires?  M.  Wacden  «  tout  le 
mérho  dn  véritable  historien,  quand  il  so 
piqœ  de  Tooloîr  écrire  rhîstoire.  Pour- 
quoi soin  eicessbe  modestie  le  relbnle-t- 
eile  trop  sonvent  parmi  les  annalistes  et  les 
chroniqueurs  ?  Sa  place  est  ailleurs  etbien 
plui  Liaut, 

J..  A.  D&ÉQLLEf 

Ifemhre  de  la  0"  cbmedaflaHIMI 


VOYÂGË  DU  MABËCHAL  DUC  DE  RAGUSË 

EN  HOTSGRIE  ,    EN  TRANSYLVANIE  ,    DANS  LA  RUSSIE  MERIDIONALE  ,    EN    CRHlÉi:  ET  SUR 
LES  BORDS  DE  LA  MER  d'aZOFF  ,    A  CONSTANTINOPLB  ,   DAMS   QUELQUES»  PARTIES  DE 

Ra^it  lu  A  U  x»«  classe  de  rinstitat  historique  (Jiif/Mir«^iitfmle)*« 


Noos  aTÔns ,  Messieurs,  dans  on  pre- 
mier rapport,  bissé  le  marécbal  duc  de 
Hagosé  explorant  ees  contrées  double- 
ment célèbres,  et  comme  berceau  d*un 
culte,  ferment  créateur  et  TÎvificatenr 
d'une  civilisation  progressive,  et  comme 
théâtre  de  ces  croisades  dont  l'hé- 
roïsme religieux  étonna  l'Orient,  immor- 
talisa le  nom  français,  et  jaillit  vif,  brillant 
et  chevaleresque  encore  du  jstérile  rocher 


de  Fantique  Hiflite,  sons  le  magistère 
d'nn  héros,  d^e  des  nombreux  héros 
dont  s'énoi^uciUit  notre  bdliqueuse  bis» 
toire. 

C'est  dans  ces  mêmes  contrées  qu'au 

début  de  son  troisième  volume  nous  rc  - 
trouvons  encorelc  savant  et  consciencieux 
voyageur*  nous  l'y  retrouvons  admirant 
la  riche  et  fertile  ceinture  de  la  florissante 
ville  de  Damas  j  traversant  les  riantes 


*  Voir  tome  Yl  du  journal  de  riiutilut  Uistoriqvet  84*  JirraUoD,  juillet  i897|  page  25^ 
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Campagnes  d'iloran ,  qni  réveillent  le 
eouveiiir  de  ropulcnce,  des  malheurs  et  de 
la  sainte  résignation  de  Job  ;  parcourant 
ensuite  <lcj>  sites  semés  de  vestigei  volca- 
niqaes;  se  plongeant  bientôt  dans  les 
eaux  du  Jourdain,  et  se  pénétrant  alors, 
dans  cette  atmosphère  de  jnéléoà,^trilf  le 
cœur  de  flumme  est  disposé  à  se  mettre 
en  mpport  avec  la  Divmité,  de  cette  hv^ 
Teor  idigieiue  doal  a^y  senleot  égale- 
ment saisis  Juifl,  Chrétiens  et  Musai-' 
mans.  Et  est  après  i^étre  respectnea- 
tement  coarbé  devant  les  vertos  bo^tta- 
Itères  des  relîgieoz  de  cette  terre  sacrée , 
qu'en  approchant  de  Jérusalem,  son 
esprit  8*cxaUe  et  qu'il  laisse  tomber  de  sa 
plume  ces  paroles  :  a  Qu'ils  parcouicnt 
CCS  lieux,  même  avec  une  foi  douteuse  , 
ccui-là  qui  sont  avides  de  nouvelles  émo- 
tions! Pour  peu  que  leur  imagination  soit 
vive  et  leur  cœur  droit  et  sincère,  eilei 
arriveront  en  foule  à  leur  âme.  » 

Là»  tont  ce  qui  a  dioit  d'intéresser  un 
observateur  instruit  et  nn  narrateur  sera* 
pulenz  devient  Pobjet  de  ses  investiga* 
•  tions,  et  il  en  transmet  le  résultat  à  ses 
l^teors  dans  im  style  pur,  dair  et 
exempt  de  phrases  ambitieuses.  Là ,  un 
curieux  objet  d'étude  frappe  principale- 
ment  ses  regards ,  c'est  la  perionne  d'I- 
brabim-Pacha  que  le  duc  de  Uaguse  peint 
sous  les  plus  favorables  couleurs.  11  avait 
déjà  donné  de  grands  éloges  à  ses  cam- 
pagnes contre  les  Turcs,  il  n'en  prodigue 
pas  de  moindres  à  son  a)|Ri£fère,  à  son 
esprit,  à  ses  talents,  j|^^4^te  rigooreose 
police  grâce  à  laquelle  on  parcourt  enfin 
avec  sécurité  cette  Sytie  inondée  avant 
lui  de  brigui^jl^àstàteurs;  mais  il  dé* 
plorecependani,  à  fa  vue  des  immenses 
ricbessesnaturellesquifontrorgueildeces 
provinces,  Jes  vtc^d'imadbiaistnititti 


ruineuse  qui,  nuisible  aux  progrès  de  la 
civilisation,  l'est  également  aux  avan- 
tages que  Mchemet- Ali  pourrait  facile- 
ment en  obtenir  par  un  réj^ime  vivifi- 
catenr  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
qui  lui  attacherait  des  populations  que  la 
terreur  seule  lui  soumet  aujoord'hai. 

Certes,  le  pouvoir ,  et  un  pouvoir  ab- 
solu entre  des  mains  fermes  el  ^idéea 
par  une  indomptable  volonté  -,  était  p««l^> 
être  seulcapable,  comme  ledit  notce^Mfy^^ 
.  genr,  d'opérer  wie  févolirtioii  oenplèttt^; 
dans  ces  pa^s  si  neuft  encoM  à  ce  qifontï 
silentemenft  cèéééni>6âdénirMostriéèt 
le'progrès  des  Imnères  ;  mais  ne  fiillait>il' 
pas,  du  moins,  fiiirc  entrer  son  gouver- 
nement dans  cette  voie  restauratrice?  Le 
doc  deRaguse,  comparant  l'Egypte,  telle 
qu'il  la  vit,  à  ce  qu'il  y  trouve ,  est  juste- 
ment frappé  d'admiration.  C'est  une 
aimée  navale  créée  comme  par  magie)^ 
une  armée  de  terre  propre  à  rivaliser  avec 
les  troupes  européoines;  les  défenses  da 
pays  asses  bien  enti^dtt^  pçnr  rendre  un 
débarquement  bb^Aissflb^  dÀ  fiJjnqœs, 
des  établissements  utiles  de  tonte  espèce  j. 
mais,  sur  le  sol  le  plus  fertile  de  Foni- 
vers ,  b  populatioa  décroit  TlsiUement, 
parcequ'dlle  est  journellement  usée  an 
profit  d'un  homme  à  qui  seul  on  pourrait 
appliquer  la  définition,  plus  spirituelle 
que  lo^^ique ,  donnée  au  despotisme  par 
le  président  de  MontcsquicLi. 

C'est  on  magnifique  projet  que  celui 
d'un  barrage  du  ISil,  pour  accroître  la  fer- 
tilité de  l'Egypte  en  étendant  les  bien- 
faits de  l'inondation }  mais  cette  opération 
lui  assignera-t^elledes  droite  légitimes  de 
propriété  surun  surcroît  de  produits  agri- 
coles? Que  dirait-on  dans  nos  contrées 
d'un  tel  calcul  fondé  sur  ronvertïire  des 
fontes  et  des  casanx?  En  nin,  la  ine  da 
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•âges  et  d'atikt  cpiiseiU  ;  ils  prOidinrDnl 
prolMldeiiieiit  pan  d'effet,  sv  Tespicit 
d'un  barbare  qal,  fier  de  ce  qu'a  fût 

naître  soa  absolutisme ,  ne  déviera  «sus 
doute  pas  du  système  dont  il  recueille  les 
fruits;  et  FEgypte  continuera,  sous  son 
joug,  à  présenter  Faspect  d'une  vaste 
ferme  et  de  riches  fabriques  exploitées 
uniquement  au  compte  du  souverain , 
sans  que  lecoUÎTatear  ou  l'oaTrier^  mft 
la  terreur  seule ,  aitancim  fruit  à  es- 
pérer de  soo  tiiT^l*  £it-Ge  absi  qu'on 
assure  l'aveiitr  d'oae  nation  ?  Le  doc  de 
Haguae  sembla  ponrtant  y  croire  à  cet 
avenir  f  mais  ,  les  nombreiix  éloges  ^o'il 
p^digneà  Mebemet-Alâ  nepoutaientHU 
pas -être  y  en  grande  partie,  attriboés  à 
l'enivrement  de  sa  reconnaissance  pour 
les  honneurs,  presque  souverains,  dont  il 
a  été  environné  dans  sa  marche  en  quel  que 
sorte  triomphale  sur  le  théâtre  d*ûne  bril- 
lante gloire  française,  à  laquelle  il  ne  fut 
parlai-mèmc  étrangler,  et  dont  il  se  plait 
h  rappeler  fréquemment  le  souvenir  ? 

Ui  il  salaire  plnsiews  Français  bril- 
kroneniétabUsteptre  atttreSoliman-be|, 
aioistKe  de  la.  guerre  y  et  Bre^n-bey» 
graad-amiral.  Celoî-ci  |ni  raconte  (tom. 
lfi«  pag.  150  et  snifontes)  les  moyens 
qu*iUvait  pris  àRocbefi>rt,etqniausai^ 
ihSussî,  pour  faire  échapper  Napoléon  à 
cette  station  anglaise  à  laquelle  il  échappa 
lai-mcme  avec  le  vaisseau  qu'il  comman- 
dait j  événement  qui  eût  imprimé  une 
tout  autre  direction  à  la  politique  euro- 
péenne ;  anecdote  que  l'oit  chercherait 
▼ainement  ailleurs  qui^  dans  cet  ouYrage» 
dont  1/0  troisième  volume  est  terminé  par 
on  locveil  de  pièces  relatives  irespédi* 
tio«d*figypla.  . 

Ces  pièîses  soatd*autant^las  cnrieiues» 


que,  prodfliteaifns  lesaltécaticoiâ^'ellet 
ontsablesIorsdeleorpiiUicationofficielley 
.  on  y  voit,au  profit  delaTéritéderbistoir^ 
to«t  ce  que  Napoléon  aTait  intérêt  à  dis- 
simuler ,comme  l'immense  dette  qu*ilavait 
laissée  enÉgypte,  et  le  conseil  de  guerre 
où  fut  décidée  la  convention  d'El-Arich. 
11  aurait  pu  ajouter  au  relevé  de  ers  al' 
térations  celle  de  sa  proclamation  allichco 
sur  les  murs  de  Toulon,  au  départ  de  l'orw 
méc,  où  se  trouvait  cette  phrase ,  sup- 
primée dans  les  collections  de  Ba^doniiT 
et .  de  Didot  :  (1  )  «i  Iff^  aUfA^^porter  la 
«^coa|(  le  plus  funeste  à  l^AjigjbtQDQOy 
a  en  attendant  leconp  demort»  .  . 

Le  qnatrième  Tolame-  esti  en  gianda 
parCte^eoMcré  à  l'éaonoé  des  miracolea- 
ses  créations  de  BIcbemet-Ali  ;  eréatbna 
qui  ne  pouvaient  être  conçues  et  eiécu- 
•  técs  que  par  un  être  doué  d'un  vaste  gé- 
nie et  d'un  caractère  de  fer  j  par  un  être 
dont  l'indomptable  volonté  ne  répu- 
gnerait à  aucun  moyen  de  succès  ;  par 
on  être  instinclivcmcnt  convaincu  qu'en, 
politique  le  triomphe  absout  jusqu'à 
Tatxocité.  da..GrÀive*  Mais  la  morale 
a  des  r^les  plus  sévères;  elle  signale 
avec  borrev,  la  lacbe  et  perfide  asaf* 
sacre  des  Mamloocks;  page  sanglante 
^ansla  vie  deBlebemel-Ali,  et  gai  ne 
saurait  disparaître  que  sousl'édat  dont 
resplendiraient  à  jamais  les  œuvres  salu- 
taire^du  régénérateur  de  TÉgypte.  Il  fau- 
drait pour  cela  qu'un  pcuplc.jadiscélèbre, 
et  apte  à  tous  les  genres  de  progrès,  tombé 
dans  l'abjection  depuis  plusieurs  siècles, 
fût  rendu  par  lui  à  une  civilisation  rcella 
et  durable;  attaché  au  sol  par  la  pro- 
priété; au  souverain  par  la  justice  ;  à  la 
prfwpérité  nationale  par  ton  bien-étra 

* 
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particalicr;  et  les  bases  d*nn  tel  ordre  de 
choses  ne  sont  pas  même  posées  sons  une 
administration  à  la  turque,  dont  le  voile 
européen  est  des  pins  transparents.  En 
eURst,  le  pacba  enlève  oa  caldrateor  le 
fhûl  de  sestravanx,  ma  prk  que  liii4nénie 
teotbiflii  y  même }  hd  IbnroiÉ  sed,  en 
les  taxant  selon  §e«  caprices^  ks  objeté 
fibriqaés  par  des  hn»  esdaves;  recrate  ' 
an  basafddesbommes^  voués  de  coups 
s'ils  résistent,  puis  condaits  enchaînés  sur 
la  flotte  ou  dans  les  i  an^js  de  l'armée^  rend 
tous  SOS  sujets  solidaires  de  l'impôt, 
d'homme  à  homme,  de  TÎllagc  à  village, 
de  province  à  province  j  ne  rèf^le  jamais 
avec  les  contribuables;  ne  permet  point 
anzemployés  àsa  solde  de  faire  la  moindre 
éoonomié  sur  leors  traitements;  car  il 
ne  Teiit  pas  qa'tt  se  crée  d'existence  indé- 
pendante sur  on  s61  etpanni  des  hommes , 
dont  11  s'est  déelaréVnniqae  propriétaire. 
Anssi)  quel  est  fètre  raisonnable  qnr 
▼ondraît  avoir  pris  naîssanœdanseepaytf 
qoiA  senSt  Tétranger  qui  TOsUkt  en 
ftiire  à  jamais  son  séjour?  Il  est,  an  reste, 
assez  remarquable  qu'un  g;rand  nombre  de 
Fiançais  n'ont  pu  se  consoler  de  la  chute 
de  Napoléon  qu'en  se  courbant  sous  la 
tyrannie  orientale  ! 

Suivons  maintenant  le  voyageur  dans 
là  Haute  -  Egypte ,  ou  k  Xhèbcs,  on  à 
Saîd  seol^ment.  Là  iicommenoeà  renoon^ 
trer  des  crocodiles  et  prend  part  à  une 
éhasse  contre  ce  terrible  amphibicCest 
avec  nn  brillant  cortège,  c^est  aa  seîii 
des  marques  dlioôDnear  qae  M^emet^^ 
AU  avsit  ordonné  délai  prodiguer,  qifil 
mardie  ^admiration  en  admicatioa 
parmi  les  ronuës  des  immenses  mo* 
numcnts  laissés  par  un  peuple  dont  l'his- 
toire nous  sera  peut-être  enfin  révélée, 
grâce  aux  savants  travaux  de  CbampoUion 


et  de  quelques  autres  érudits  ;  par  un 
peuple  dont  la  sagesse  éclaira  les  philo- 
sophes grecs  qui  en  firent  rejaillir  les 
lumières  sur  le  reste  dn  monde. 

£n  sortant  de  cesmincs  msjestneoses, 
que  rien  de  pins  moderne  n'a  encove^ja- 
lées,  les  lecteon  dndnc  deBagosele  soi» 
Tfont  avee  intérêt  sor  les  bosds  da  la 
Mer  Bouge ,  ëta^iuit  et  peignant  les 
mœurs  des  Arabes»  snrtout  dans  la  trSm 

4 

de  Maaze,  où  les  femmes  sont  tellement 

respectées  que  le  proscrit  même  y  est  en 
sûreté  dès  qu'il  a  imploré  leur  protection, 
protection  qu'elles  ne  lui  refusent  jamais. 

Ce  quatrième  volume  est  enrichi  de 
notes  sur  TÉgypte  par  Napoléon,  et  de 
pièces  relatives  à  la  prise  de  Malte.  Le 
mérite  des  deux  derniers  (m  et  iv)  n'est 
pas  inférieur  à  oelni  des  deax  antres;  et 
liai  voyageor,  pealFètre»  nfest  nooiri  an 
mémepointdecesconsdenciêQsesoibserfa* 
tlonsy  de  réflenoni  fannineoscs  y  ^ém&> 
tien  sans  Ibste»  qnî  donnent  vne  bante 
idée  de  la  profonde  btstroeltoo  doot  i'anV 
tenrestdoné.  L'onVrage,  en  totalilé,  est 
éminemment  propre  à  faire  connaître  un 
pays  qu'une  grande  expérience  politique 
rend  aujourd'hui  des  plus  intéressants.  Le 
style  ,  quelquefois  animé ,  est  d'une  sim- 
plicité noble,  en  harmonie  avec  la  posi- 
tion et  la  dij^nité  de  l'anteurj  mais,  à  tra^ 
vers  Télogc  et  le  blâme  dont  il  est  semé  ^ 
Ton  se  ferait  difficilement  une  ferme 
nion  sur  l'avenir  de  l'Egypte.  Tont  s'y 
estopëré.à  l'aide  de  Pétrangér  qni  ne'pesl 
utilement  s'y  ihief;  tont  y  a  étë'fti^par  et 
pônr  lleheibjt-Ali  ;  tout  ne  doit>>il'pas  y 
tomber  avec  loi  qnand  nnl  antre  n'anra 
intérêt' à  la  prolongation  de  ses  cBovi^eSy* 
ou,  comme  lai,  un  génie  propre  à  en  atS- 
surerla  durée  ?  C'est  une  question  réser* 
vée  au  jogcmeut  de  Tavenir. 
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La  mémoire  des  anciens  Pharaons 
était,  dit-on,  soumise  aux  arrêts  d'un 
tribunal  sévère;  ce  tribunal  existe  encore, 
c'est  rbistoire  ;  elle  seule  décidera  si  Me- 
bemet-Alî  est  aajonrd'hiii  poor  l'Egypte 
vu  astfe  Tivificateur,  du  vu  brilbtit  mé- 
tém.  If otre  hononlile  èollèguë,  l'Mvdé' 
mictfcii  Wdwdly  penché  pour  cefle  der- 
nière opinioDy  te  dne  de  Begnse  poor  la 
première;  c^eet  aattnpi'  à  prononcer  en* 
tre  cet  deoshoimiBei  )rî  brilbnfs  èBicon- 
MlMances  et  de  tâlenft. 

Povr  notre  voyageur,  il  passe,  en  quit- 
tant l'Égyptc,  par  Malte,  Civka-Vecchia  , 
et  arrive  à  VicnnCi  d'où  il  était  parti  de- 


puis d  ix  mois  et  oO  jonrs.Il  ne  croit  pas  de- 
voir déposer  sa  plume  sans  rendre  hom- 
mage à  la  bienveillance  de  ceux  qui  l'ont  ac- 
cueilli sur  sa  route  ,  et  termine  ainsi  sou 
ouvrage;  «  Elle  m'a  pénétré  ^une  recon- 
aaÎMance  profonde  }  elle  a  imprimé  dans 
non  coeàr  et  dans  mon  esprit  des 
ain  ineffa^aliles  qm  piocnrent  dedonces 
ooMolitkait  mxÉ  re^iêtê.  vùpxéÊ'  par 
rducaioe  de  k  patrie.  » 

Le  comie  Armand  d'Allon vill:;:. 


ék  1#  première  classe  de 
riaatîtnt  HîMoviqae.  • 


GORRESPONDANCZ:. 


LETTRE'   • • 

DB  V.  ROUSSELLE^  INSPECTEUR-GÉNÉRAL  CHARGÉ  D£  L'APlilMUTBATIOM  DB 

L*ACADÉ*HE  DE  PARIS. 


Parisi  le  8  cKeembre  1888. 

M.  le  ministre  a  examiné  la-  demande 
qneToos  Ini  avec  a^branée  ao  nonad^k 
Société  de  linstitut  Histeriqne,  à  l'effet 
d'cditeiiirraatfnitatioà  d'ouvrir  des  conis 
publics.. 

i'at  rbonneor  de  tous  pr4Tenlr  que 
S.  E.  a  décidé ,  le  27  novembre  dernier, 

que  les  personnes  ci -après  nommées  sont 
autorisées  à  faire ,  comme  membres  dn- 
dit  Institut,  les  cours  qu'elles  se  propo- 
sent de  professer,  et  dont  l'objet  est  in- 
diqué dans  k  li&ie«i-deMMi|»  Mvoir  s 

MM.  G.  Louis  Domény  de  Rienzi,  voya- 
geur en  Orient,  en  Chine,  en  Océa- 
nien membre  de«  $ociété«  AsiatiqticBL 


MM. 


de  Bombay  et  de  Paris,  etc.,  etc.— - 
Histoire  géologique  ci  géographique 
du  globe;  histoire  de  ses  kabiUmis 
considérée  sous  le  point  de  vue  eth* 
nologique  ei  philologique. 

Hbnbi  Pbat,  prolbnevr  d^bisloire.à 
FAtbén^  royal  de  Paris.  ]ffis^ 
ioire  de  F'nmce, 

GvABLCS  DuRozoïBfproibsseQr  d'bîs- 
toire  an  coU^  royal  Lonis-le-Grand. 
'■^  ■Histoire  de  la  Cour  et  du  Peu- 
pie  sous  les  rois  de  France,  depuis 
Hugues -Capet. 

Auguste  Vallet,  ancien*  élève  pen- 
sionnaire dn  l'Ecole  des  Cliarte.'î,  — - 
Mistoire  de  lUniversUé de  Paris, 
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.  Ferdinand  Bebthiek,  profcssenr  sonrd-  • 
muet  à  rkistitut  royal  des  Sourds- 
Maets  de  Paris.  —  Histoire  de  la 
Mimique. 
VM'I'EWave,  ex-profcsscur  d'histoire 
littéraire  à  T  Athénée  royal  de  Paris, 
ex-secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé-.. 
mie  Celtique ,  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  Fitoeei  de  la. 

'    Société  philotechoiqDe ,  etc.,  etc.— 
Hiskire  Uuértdn  de  la  France. 
Airaonsi  Fiesoe-Hoiittal*  —  Bis» 
UmUa4nùndBlaFnuifiêauXI2[^ 
sièeie,  ' 

HntOLYTi  Dinanr»  meoibre  des  Uni- 
versités de*  France  et  d'Angleterre. 

— // ïstoire  de  la  littérature  anglaise. 

Eugène  Garay  de  Monglave,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Institat  Histori- 
que ,  membre  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France,  corres-  ^ 
pondant  de  Vlnstitut  royal  de  ISa- 

•  pies,  etc.,  etc.  — -  Histoire  desliité- 
raturês-jtoHu^aise  et  hrétUieane, 

Li  BAnoM  d'Egkstbiiu  —  C<ms  de 
législation  comparée  j  analogies  et 
diffih'ences  des  insiiUtiions  sociales 
de  tantiquiiéaveo  celles  du  mo^^ 
4ge  et  de  ^Europe  moderne, 

Ddfbt  (de  l'Yonne) ,  avocat.  —  ffis' 
toire  du  droit  public  de  la  France. 

L'abbé  Badichs^  licencié  en  théolo- 


^e.  w  Histoire  du  droiUanomUfnÊi 

Armand  Fouquier,  licencié  ès-lcttres, 
ancien  élève  de  rKcole  Normale.  — 
Examen  des  Histoires  de  la  phi" 
losophie,  depuis  le  moyen-dge  juS' 
qi/au  XIX^  siècle  inclusivement. 

Cerise,  docteur  en  médecine  de  la 
FecnUé  de  Parie.  — *  Histoire  des 

.  .  oripnos  et  des  premiers  dévelop* 
pements  de  la  seienee, 

Cmmmlbb  FàTBfft  I  ckef  des  tumnx 

•   ebÎBÛqaes  à  l'Ecc^  ifvfale  des  Mi- 

.  nés.  —  Histoire  deda  Chimie,  de- 
puis son  origine  avant-  les  àlM' 
mistes  jusqu'h  nos  jours;  services 
qu'elle  a  rendus  aux  sciences,  aux 
arts  et  à  l'industrie. 

Le  Chevalier  Aiexandue  Lenoir,' 
créateur  du  Musée  des  Monuments 
français,  ancien  administrateur  des 
..Monuments  royaux  de  Saint-Denis, 
membre  de  la  Société  royale  des 
AntîqDairesde  France,  etc.— ^Cburr 
HistoriijuesurPariSf  ses  jénti^tés. 
et  ses  Monuments,- 

Febdinaud- Thomas  9  arebi|eete.  ^ 
Histoire  de  l'Architecture,  ^ 

A.  £.  Elwabt,  cx-pcnsionnaîre  da 
roi  à  rAcadcmie  <le  France  à  Rome, 
professeur  au  Conservatoire  de  Ma- 
siqtie.  —  Histoire  de  l'Opéra- Co- 
mique en  France, 
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.BONIFACIO  ESTALA, 
Henbre  de  b  iTOMièmo  cImm  de  rinsUtnlfliA^ 

.     Tillabramar  (Lot-ct-Gnronne),  15  décembre.     Congrès  de  185T  a  eu  le  double  inconvé- 
L'inscrtiou  successive  dans  le  journal    nient  d'encombrer  notre  bulletin  de  ma* 
de  l'Institat  Historique  des  traTaux  da    tiètes  qui  aoinient  dû  loi  rester  étrani 


Digitized  by  Google 


gèm»  et  d'ajourner  indéHsioieiit  eertei- 
nesreclierches  dont  Và-propotlti'étatt  pet 

le  moindre  mcrite.  C'est  ainsi  que  je  me 
trouve  amené  à  vous  parler  de  la  discuS' 
sion  sur  la  peine  de  moriy  plus  d'un  an 
après  qu'elle  a  en  lieu. 

Et  d'abord,  ne  vous  semblc-t-il  pas  que 
lefe  orateurs  qui  ont  traité,  dans  notre 
'Congrès,  de  raboIitioa4eeette  peine  ont 
oitrefassë  les  iUnitet  qve  rtnstitut  His- 
«orlqoe  a  fixëes  par  seê  «latiiti?  La  pfé« 
iidoBt  de  la  Mtnon ,  qui  a  aviorisé  mie 
discttsion  amii  impr^vae,  aniii  pan  «pë- 
'  ciale ,  ne  toqs  patiit-irpn  avoir  ftnIH  à 
l'accomplissemeiit  de  m»  defeîxt?  Et 
ftotre  «ecràtaire  perpétuel,  en  mettant 
fia  à  la  discussion,  ne-i'eM-tl  pas  aperçtf 
qu'elle  avait  constamment  erré  dans  le 
vide,  qu'elle  avait  ^té  sans  cesse  en  de- 
hors du  cercle  d'honorables  attributions 
pour  lesquelles  notre  Société  est  fondée? 
Il  est  du  devoir  des  membres  de  province 
et  de  l'étranger  de  soumettre  à  l'Institut 
Historiée  lears  observations,  ^piand  iU 
voient  snrgtr  inopinément  une  canse 
peut  kf  ikire  dévier  de  ce  Iwt  et  eicîter 
la  sosccptiVilité  dn  pouvoir. 

L'urarpatiett  fa'oa  aaer  semble  avoir 
OMuaim'en  agitant  une  qoestion  plfwpo- 
Kticpé' encore  qne  morale  am  sein  d'une 
corporation  savante,  dont  les  seules attri« 
butions  doivent  être  de  porter  la  lumière 
dans  le  cbaosdc  l'histoire,  n'a  pu  manquer 
d'affliger  tons  ses  membres  et  deles  porter 
à  ne  pas  laisser  passer  sous  silence  cette 
violation  flagrante  du  Règlement. 

Ou  a- dit  et  proclamé  sans  opposition 
que  la  propension,  au  bien  et  au  mal  tsl 
innéoiehn^hoii^i  Fo«r  ëtayer  cepri»» 
eipe  immoral  on  a  ooosobé  Tinézacta 
plifién6logie.'On  ft  également*' psM  an; 
téme  une  série  prodigisuse  hommia 
53«  Livraison,  —  Décembre  1838. 


qui  se  Ê&tA  èÊkeiéê  dus  reinMiMi'''da 
sang,  et  p«is  on'  a  couda  qu'il  Veat 
pas  possible  d^évitcir  les  excès  borriblés 

auxquels  l'homme  est  entraîné  par  la 
fatale  organisation  de  son  tempérament 
inexplicable.  On  a  ajouté,  pour  mettre 
le  comble  à  cette  logique  inadmissible, 
que  l'éducation  ne  peut  dompter  ni  ré- 
primer les  pençbants  qn'one  fbraa  inté- 
rieure met  en  action. 

Si  nous  admettons  cette  ébeifllie^  ai» 
aeraibreé  de  confesser 'que'iions  sommes 

niveau  du  iHalisme  ptvtîdentlel  d^ 
vieux  MnsolmiMis  les  plus  aiirBftis.'  >Talte 
"est  k  coaséqueueé  de  «ette  pnipatsiali 
innée  au  uml  eaunneiau  bien.  L'Institut 
fliséorique,  dont  k  aobie  mîtokn'est  de 
propager  les  lumières,  de  protéger  la  ci 
vilisation,  de  réchauffer  la  morale  et  de 
faire  aimer  la  religion,  deviendrait,  au 
contraire,  un  instrument  de  barbarie  et 
de  mort,  s'il  ne  mettait  pas  un  frein  à 
ces  paradoxes  imprévos  qui  m'ont  forcé 
de  prendre  la  plume,  et  m'ont  fait  sortir 
de  Fobscurité  de  ma  retraité.  ' 

Non ,  niUe  fois  non ,  l'uniTarsalité  du 
genre  bumain  ne  vient  psU  «u*  mondjs 
avec  un  penebant  inné  qui  k  pousse  au 
naK  Si  l-bomme  naissnt  aveu  le  gofnie  d^ 
ce  désastreux  penchant ,  il^  fendrait'  d^ 
espérer  de  son  avenfr.    *  " 

Il  est  également  faux  que  les  principes 
d'une  éducation  morale  et  relli^icuse 
soient  impuissants  pour  dompter  T ardeur 
et  la  violence  tle  certains  caractères. 
Voyez  ces  tribus  sauvages  dont  les  voya- 
geurs vantent  la  doocenr  et  l'hospitalité. 
Poarqobinesoni^aUes  pas  anthropophagës 
et  onièlles  comme  tant  d*autfes  ?  Le  pbiikM 
sofihe  de  bonne  fin  ]^rrûsedl  assigner  si| 
véritabk  et  nâtorrile  osusaè'ca  qu^au 
pcemler^pecty  sembkun  prodigei 
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\VMsftTUits,VMkiaqpMieBt»9i««eiin^ 
oaipc^tM^n  jwlififrleiir  «bfwd^ 
tM»  en  auéjloiiiëreiit  leyexeHpIetde  P9- 
^¥oiii6»  de  itceiittre  de  qaelquetaa- 
fm  aûiërablet.  Mais  OBpounikiir  de- 
mander dans  quelle  logique  ils  cmt  tronvé 
qu'il  soit  permis  de  tirer  une  consé- 
quence universelle  de  quelques  faits  par- 
ticuliers. Non,  non,  pour  l'amour  de  Dieu, 
rendons  plus  de  justice  à  cette  pauvre  es- 
pèce hiUBfaiiie  dont  nous  faisons  partie  ! 

Convenons  que  la  peine  capitale  est  la 
^■nBtie  de  le  société,  comme  la  destrac* 
«iim  d]a  et  da  krapftil  keiéciirité 
dce  «Mpeenecdasbergen.  Le  second 
eflbt  qpe  gaediit  imnMiqmhlwnentsim 
etiéaillMi  éitdlalîmderetdeeoffriser. 
Mot  ofetenea'ont  pas  ediebeetle  vérité. 
Je  conTÎeas  qee  faspeet  elIreoK'de  Té» 
cbafaud  n'inspire  pas  une  teireur  suffi- 
aante  pour  réprimer  toute  sorte  de  crime. 
Mais  supposer  qu'elle  n'imprime  pas  une 
idée  permanente  et  indélébile,  et  que  bien 
•ouvent  elle  n'a  pas  retena  le  bras  de 
l'homicide,  c'est  nier  la  vérité,  c'est  maa- 
q^er  de  beme  foi.  Qui  s'avisera  de  dire 
foe  le  pèee  e  toit  de.pwir  son  fils ,  et  la 
iMÎtw  «en  dlàve,  petÈeqia'Ue  n'eitirpeat 
pes  «ni»  Vm  et  l'enttie,  jwfa'ea  i^eâM 
de  leni».4éftau?  . 

La  grande  question  est  de  teeofef  m 
ireiii  plus  effieeeeque  k  présenee  de  fé- 
cbafiiud.  C'est  dans  ce  but  bumeia  et  phi* 
lantbropique  qu'on  cite  la  république 
romaine  qui  ne  connut  pas  la  peine  ca- 
pitale durant  ses  six  premiers  siècles,  et 
dans  le  sein  de  laquelle  la  crainte  des 
dieiut  fflt  plus  ei&cace  pour  réprimer  les 
crimiseb  que  la  loi  qu'on  établit  dû'* 
pnitpar  suite  de  la  décadence  de  la  &r« 
priesitive.  La  conséquesee  innév 
diate  de  ee  ftît  historique  est  Tareu  que 


la  feUgion  et  le  aotale  doîtrent  être  pfé* 
fiffées  à  la  peine  de  mort. 

Je  conyjeue  de  beuau  Hd  ^  oett« 
peine  ten^de  n'exeece  pas  ia  aMuadeo 
iaftwee  eur  let  seatîiueote  de^bacnu  dee 
membres  de  rinstitot  Historique.  Notra 
droiture,  fruit  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale ,  est  le  plus  évkv  garant  de  notre  con-> 
duite  présente  et  future.  Mais  le  nombre 
prodigieux  de  milliers  d'hommes  qui  ha- 
bitent l'univers ,  n'est  nullement  en  rap« 
port  avec  celui  des  membres  d'un  Institot^ 
dans  le  sein  duquel  l'admission  est  ea 
gfaade  partie  détenniaée  parla  probHd, 
k  relîgioa  jet  knoerie  dee.cuididatê. 

La  «odéralfioa  retient  aia  plBqie,.aMÛe 
pakje  lépriaer  ma  peaaée?  Si  k  reli^ 
gion  derEftngife  eiiatait  aree  toute  rte- 
tirité  et  l'énergie  qu'eUe  muatia  parmi 
les  fidèles  de  la  primitive  ^lise,  je  vote- 
rais dès  aujourd'hui  pour  l'abolition  de 
la  peine  capitale.  Mais  quel  serait  le  sa- 
vant assez  téméraire  pour  comparer  cette 
épo(fue  de  ferveur  avec  notre  siècle  tout 
matériel? 

Loin  de  aei  l'idée  de  reiraeer  un  doa- 
leurenz  tableau  de  notée  ^oqae  !  C'est 
pour  moi  au  eentraire  nne  daooe  eonwla* 
tion  qoede  penser  4|n'il  eiisle  eœove  sur 
ktena  ua  anmbre  eenaidërabk dliom^ 
UMS  qui  sont  rhenneur  de  l%mnaaicé 
dégradée.  Meneenlbut  dentées  réflesiona 
aété  de  persuader è  mes  oenègue s,  qne 
comme  membre  d'un  corps  respectable, 
j'avais  à  cœur  d'user  de  mes  faibles  con- 
naissances pour  rétablir  une  vérité  qui 
intéresse  si  fort  le  genre  humain. 

Je  snpphe  donc  l'Institut  Historique 
de  vouloir  bien  autoriser  l'impression  de 
cette  lettre  afin  que  les  lecteurs  de  notr» 
jounal  saehent  bien  qaty'  s'il  y  a  dane* 
notre  sein  des  membres  que  trop  deuèla 
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il  jea  est  d'autre*  i^  mutent  nomwale^qcMwmnafo, Je vem-ày er« 

prolbiMléinaiit  sot  les  mi»  întMto  dei  li«o€liem«iitqoemi»DlMbîtnâe«to«jeiin> 

rbnmanilé.  Je  tient  lieancoup  h  cette*  été  4'appeler  les  ^OMrpar  lear  nom , . 

insertion.  Il  me  semble  en  conscience  et  que  ce  n'est  pas  sur  le  Lord  de  la* 

qu'elle  ne  t^anrait  m'être  refusée.  Car  une  tombe  que  je  puis  espérer  de  rérormer  la 

cause  ne  peut  être  jugée  que  toutes  les  vieille  âpreté  do  mon  caractère  pour 

opinions  n'aient  été  émises.  Hors  de  là  adopter  une  dissimolation  qui  m'a  scm« 

il  n'y  a  ni  Ipyauténi  vérité.  Lié  toujours  un  vice  détectable  y  indi^né- 

Qoe  si  monstyle  ven» paraît  un  peu  dur*  de  tout  bomaie  de  l>ieeû  '  * 
ei  pas  asses  ea  hawnairiit  «rec  ce 


LETTRE  ,  .3 

"rà  V.  6DOHIEUU9  OESSERVAMt  A  LCGO  DE  VEIUGO,  EN  CORSE. 

Lugo  d«  VcMCO,  17  décembre.  Christ  dit  positivement  â  saint  Pierre:' 

En  pareomant  rapidement  un  dcsdcr-  Remettez  Totce  glaive  dans  le  foarreany 

niera  noméros  du  journal  j'ai  observé  la  celai  qui  frappe  avec  le  glaÎTO  périra  par 

grave  qneation  agitée  par  les  honomMtir  par  le  glaive  ;  ^ ttî  gladip  Jeriét,  ^adio 

membres  do  Congrès  de  f  83T  sur  la  peine  perihâ.  Se  sais  queles  oràtèaraqm  yeûlent 

de  monf,  lès  uns  vonluit  qu'elle  tàt  rayée  l'abolitioii  et  oettx  qui  réclament  îe  main- 

de  ^os  codes,  dTantres  insistant  poui*  tîenpeitventintcrprêter  divenemeiit  ces 

qo'efle  y  f&t  unâateniie ,  et  les  uns  et  les  pèoles,  nuus  il  y  a  Beri  d'y  rèflédiir  de  part 

autres  apportant,  h  l'appui  de  leur  opi-  et  d'antre.  Le  temps  me  manque  pour 

nion,  les  raisons  les  mieux  fondées,  les  examiner  l'une  et  l'autre  opinion.  Mes 

exemples  les  plus  concluants.  J'ai  observé  paroissiens  m'attendent  et  la  cloche  m'ap- 

quc  dans  le  Nouveau -Testament  il  ne  se  pelle  à  l'église.  l*eut-être  reviendrai-jc 

trouve  pas  un  mot  sur  cette  peine,  sans  surcesujetqacrheuremejpermetàj^iae 

qu'un  blâme  sévère  l'accompagne.  Le  d'indiquer  aujoord'biii.      '    "  ' 


LETTRE 

OK  M.  Rl^ZI,  DE  1^PIJE||, 

Membre  de  la  iveiilèBe  éSàm  itoriMtiUl  BMw'lyw,'  (tnàtii»  ée  Vitafiw), 


Naples^  Je  U  dtembralSMi   *  cboléra  ayant  désolé  l'année  cieraièf» 

.  Il  y  a  bien  Iwtg^emgtf  mes  cbers  col*  notre  ville,  j'ai  cru  devoia  loi  céder  poli* 

Ugimf  qM jett'aî  en  HaonsKor  de  vece-  ventlaplace»  etasseakpfteBpBj'aiirésidijf 

voir  de  m  précievse»  lettfe*).  c'est  «ne  dans  ma  délîçîeiise-retraite  49  Velia  :  It$. 

privation  cnieiin  .peut  nMdw  Itnêerù^  Mmç  mtdm^  disait  ToUfia^à  Tr«bntiaff| 
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paiemas  poitessitma  temAH,  Quamiqutm   i-dire  qae  dmiant  cette  nouTelIe  portion 


onfii  Fvlia  nm  est  viliorquàm  Lupêmal, 
Epist.  SI .  Â.  7.  Maintenant  que  me  Toilà 
de  retour^  j*e«père  bien,  met  chers  collè- 
gues I  que  vous  ne  m'oublierez  pas. 

Dans  mes  moments  de  loisir  une  ques- 
tion m'a  frappée ,  aujourd'hui  pendante 
devant  on  de  vos  tribunaux  d^  France. 
Comme  mon  opinion  n'est  pas  conforme 
à  celledeToa  jurisconsultes ,  je  me  décide 
à  le  tomnetlfe  k  llnatitat  Historié  qoi 
eat  de  tova  îtê  pays  et  qui  prononcera 
nfecinpartialitë. 
(A  cette  lettre  eat  joint  le  tmail  cîr- 


en  Sparts  le  garçon  en  anra  9  et  la  filte 

une.  L'héritage  serait  donc  ainsi  divisé 
en  9/9;  la  mèreanrait  3/9,  lefils  4/9  et  la 
fille  2/9. 

M.  Rizzî,  après  avoir  étodiéla  question 
en  elle-même  et  scion  le  droit  romain, 
pense  que  ce  qu'il  faut  examiner  avant 
tontc^estlaToloaté  du  testateur.  Celui-ci 
a  vonln  qne  rcnfttnt  mile  eût  le  doid>le 
de  la  mèreet  qoe  eeUe-ci  ae  tronTàt  dant 
lemème  cas  par  rapport  à  la  fille. 

Done,  il  findrait  diviaer  l'héritage  en 
•q^t  partiet  :  4/7  ponrie  lUs,  2^7  poar 


eopstaociédoatnoiitnigrettonsdenepoii-  la  mère,  et  1/7  pour  la^e. 
Toir  donner  ifi»  la  énbstance,  pressés 

que  nous  sommes  par  le  temps  et  l'espace, 
car  M.  Filippo  Rizzi  est  un  de  nos  mem- 
bres étrangers  les  plus  savants  et  les  plus 
dévoués.  ) 

Voici  la  question  sur  laquelle  le  triba- 
nal  français  avait  à  se  prononcer  : 

Un  homme  frappé  d'nne  maladie  mor- 


Ceci  réittite  évidemment  de  la  loi  de 

libérisei  posthumisy  dont  voici  le  texte  : 
«  n  est  en  effet  écrit  :  s'il  me  naît  un 
fils,  il  héritera  des  deux  tiers,  et  ma 
femme  aura  le  reste.  Si  c'est  une  fille, 
celle-ci  héritera  du  tiers,  et  ma  femme 
aura  le  reste.  Ensuite  *  si  c'est  une  fille 
et  nn  fils,  l'héritage  sera  divisé  en  sept 


tdle,  et  doBt  le  femme  était  «pr  le    parts;  le  fils  en  aura  4.,  la  fenmie  9 ,  et 


point  d'acconebeT)  dispose  peu  de  joars 
atant  son  dernier  sonpir  de'ie  fortone 
de  la  manière  soivante  :  «  Si  ma  "femme 
aceondie4'nn garçon  il  enraies  de 
mon  bien  et  Fantre  tiers  restera  à  sa  mère* 
Si  elle  accouche  d'une  fille,  l'enfant  aura 
le  tiers  et  la  mère  les  2/5.  »  Or  la  femme 
accoucha  de  deux  jumeaux ,  un  garçon  et 
ime  fille.  D'un  côté  on  prétend  qu'en 
remplissant  la  volonté  du  père  qui  assigne 
à  son  fils  et  1/5  à  sa  fille ,  il  n'est  dâ 
à  In  mère  ipie  TniBufruit  comme  ascen* 
dante.  D*Qn  autre  côté  on  soutient  que 


la  Bile  1*  Ainsi  y  iéton  le  Tolonlé  du  tes- 
tateurle  fils  aura  deux  fi»ia  autant  qpie 
la  femme ,  et  le  femme  deux  feis  autant 
quela  fille.  » 

Suivant  le  droit  strict,  le  testament 
aurait  dû  être  annulé  ;  cependant,  comme 
dans  l'un  et  l'autre  cas  le  testateur  a 
voulu  que  la  femme  ait  quelque  chose,  en 
calculant  de  celte  manière,  on  agit  avec 
humanité.  C'est  aussi  l'avis  de  Celse. 

Ainsi  la  volonté  du  testateur  sera  exé- 
cutée. De  (ait ,  le  fils  recevra  le  double 
de  la  mèrO}  et  la  mère  le  double  de  la 


la  Tolonté  du  père  étant  qne  dans  tous  .  fiDe;. carie  rapport  de  8  à  4  est  égal  à 
les  cas  îlreite  1/9  à  la  mère,  die  a  droit    Gdmde4iS,etdefià  1. 
à  ee  tiers," et  qu'il  fent  diviser  les  deux      Qttoiqne  le  calent  de  In  loi  romnine 
entres  tiers  entre  lès  deoK  en&nu ,  cou-    èoit  vn  cricnl  de'raison,  et  mérite  entant 
formémentèlnveIkiBtédnteBlateur,  c*est«>    que  pomihle  d'être  eiéeoté^  Il  ne  pour- 
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rait  Tètre  ici  qne  par  rapport  à  la  femme ,  tenda  que  la  fille  ne  peut  prendre  moins 

laqaelle  prend  les  S/7  ou  les  6/^1  de  d*un  tiers  de  rhérita^,  o'esl-4o4iie  la 

rhëritage ,  qaand  par  la  loi  française  le  moitié  de  la  réserve.  ,  ' 

Biari  aurait  po  loi  laisser,  même  le  tiers  II  me  semble  donc      l'héritage  doit 

oolesl/SI.  se  diviser  en  5M  parties,  etqa'pn  doit 

Hais  le  calcal  romain  ne  peat  être  mis  .donner  à  la  mère        oa  S/7 ,  à  fat  fille 

en  pratique  à  l'égard  des  en&nts^  a^  7/21  on  1/3^  an  fils  ^1. 


ESnCBAIV  KS  PBCMSES-VERBAUX 


DES  ASSË&lBLbËS  GENERALES  KT  DES  SEANCES  DË  CLASSES  DE  L  mSTITUT 

HISTOMQUE.  ' 


^%  La  première  classe  {Histoirê  gAté" 
raie  et  Bisioùre  de  France)  s^est  féonie 
le  mercredi  5  décembffe4838  sons  la  pré- 
sidence de  M.  Dafey  (de  rYoane}.— ' 

Vingt-cinq  membres  sont  présents. 

M.  L.  A.  Martin  de  Paris  fait  hommage 
à  la  classe  de  son  livre  sur  la  condition 
des  Jbmuies  cliez  les  peuples  de  l'anti- 
quité, et  M.  Baimond  Tbomassy  de  son 
Essai  sur  les  écrits  politiques  de  Christine 
de  Pisan, 

M.  Aagnste  Savagner  est  nommé  rap- 
portew:  do  prmioâer  ouvrage^  et  IL  AÂ- 
goste  Vallet  do  second. 

Les$  candidatoies  sonmisef  à  ladasse 
dans  la  séance  de  nôvembce  dernier  sont 
admises  sans  opposition.  Reste  mainte- 
nant à  l'assemblée  générale  de  décembre 
de  prononcer  en  dernier  ressort. 

Deux  nouveaux  candidats  sont  présen- 
tes avec  les  formalités  d'usage.  Ce  sont 
MM.  Ferdinand  Flocon,  journaliste,  et 
Gnillot,  statuais  et  tittératenr. 

L'ordre  do  jonr  appelle  la  formation 
d'one  commission  cbugée  de  recneillir 
et  de  coordonner  poor  la  première  classa 
les  Rotations  à  pMposer  aa  Gcmgrèi  de 


1  $00.  lia  classe  décicle  ^  cette  copmiia- 
sion  sera  de  5' membres»  non  compris  les 
membres  do  borean  qoi  en  feront  partie 
de  droit.  Sont  proclamés  au  scrutin  secret 
MM.  Armand  Fouquier,  Grandin,  O. 
Mac'Cartby,  Henri  Prat  et  le  baron  de  la 
Pylaie. 

M.  Auguste  Vallet  rend  compte  Terba> 
lement  des  travaux  de  la  Société  InbUO'- 
phile  àistorique.  Il  signale  de  nooirean^ 
comme  ila<déjà  fait  plusiears  |Ms»  àPci- 
time  de  ses  coDègoes  les  trmmn  pléiÀs 
de  aèle  des  mead»«s  de  cette  modeste 
réonioB.  Tootelbis  le  peo  d'étendne  dès 
productions  qo^dle  poblie  ne  loi  a  pas 
semblé,  malgré  leor mérite  Incontestable, 
antoriser  tm  compte  rendu  écrit. 

Le  même  rapporteur  énumèrc  de  nou- 
velles communications  de  notre  infati- 
gable collègue  M.  Pouf^iat  de  Troyes,  à 
qui  de  nouveaux  rcmerciraents  sont  votés 
par  la  classe.  Le  rapport  de  M.  Augnste 
Vallet  est  lènvofé  an  comité  do  jour-' 
nat. 

M.  Emoit  Breton  rend  compte  des 
décaiiTerteshist<rriqacs  et  archéologiques 
Ibitei  dans' le  département  de  la  Nièvre 
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par  notre  respectable  prëtideni  M.  le 
comte  Le  Pektier  d'Aiiney.-^ÇeiiToien 
comité  da  journal.  . 

j^*^  Le  nieiereâi  1S  décembre  aéence 
de  la  deokS^me  daMe  (Histoà^  des 
gues  et  des  littératures)  sons  la  préti' 

dence  de  M.  Oncsirae  Le  Roy.  —  Viogt- 
Sept  membres  sont  présents. 

Les  occupations  de  notre  collè{îae  M.  le 
baron  de  Lagarde  rempèchant  de  rendre 
compte  du  poème  inédit  de  ia  Famille f 
latin-françats,  de  M.  Espîc ,  de  Salnte- 
Foix  (  Gironde) ,  —  M.  Napoléon  CaiUot 
est  cbai|;é  de  ce  rapport. 

MU*  Boaalie  de  Pi^t  hémmege 
,  il  1»  daiae  de  plofievie  liYcfeiioaa  ao«^- 

k  M«  Emert  breton,  rapporteur  nommé 
,|KNir  rendre  compte  de  cette  poUîca- 
,tîoii. . 

Une  commission  de  cinq  membres  est 
nommée  pour  recueillit  et  coordonner 
qnant  à  la  2«  classe  les  qnestions  à  propo- 
^m^  .aa  Congrès  de  1859.  Sont  élus  au 
.fCTOtin  secret  MM.  Alix,  Venedey^  Xré» 
.Iqoiiëre,  Grandin  et  Bonvalot» 

H»  Hîpk  fiofty  lit  vu  leppert  eor  le 
Uiirail  i«»tni  coHégie  Jobn  Bermîng 
lèlftif  eiB(.  poMet  nueet.  —Ce  rapport 
est  renvoyé  M  comité  do  joanul. 

Rapport  de  H.  Bmest  Bretm  eor  la 
Bibliothèque  étrangère àeW^'BMa^  dn 

La  troisième  classe  (  Histoire  des 
sciences  physiques ,  mathématiques  ^  SO' 

,  çUUet  ef.  philûsçpliiffucs  )  s'est  réunie  le  4  9 
décembre  sons  la  présidence  de  M.  le  dœ- 

^  tear  Cerise.  ^ %7  membres  sont  présents. 

,  M.  le  aecrét^ire  perpétnel  t'eicwe  de 
aè  pouvoir  aasister  à  latéaofdi  retean 


q[o'il  est  à  la  Société  royale  des  Antiquai- 
res de  France. 

Hommages  d*uùe  Histcirè  de  lareine 
Ficioria  d'Jngteterre  et  de  quelques 
maximesde  Wats^  ouvrages' tradoits  de 
Fanglais  par  M.  'Peyrot  (  rapporteor  M. 
Dréolle)  ;  et  d'an  TVaitë  surle  duel,  con- 
sidéré sous  le  rapport  de  la  législation  et 
des  mœurs,  par  M.  Aug.  Nougarède  de 
Fayet  (M.  Josat  rapporteur). 

Cinq  candidats  présentés  à  la  dernière 
séance  sont  admis  à  l'unanimité.  Quatre 
nouyeauz  candidats  sont  présentés. 

Une  commission  de  cinq  membres  est 
nommée  pour  recueillir  ci  coordonner 
les  questionsde  la  dâsse  deitlnéës  an 
GoBgrèi  de  1 839.  Sont  nomiÉés  membres 
de  cette  commisrioa  au  scratin  secret 
Mil.  Dcéolle,Peyrot,FooloB|  Jetât  et 
Fkessellontral. 

Rapport  de  M.  Lehot ,  ingénieur  des 
ponts- ctKihaussécs,  sur  rni  Cours  complet 
d'arithmétique  àe  M.  Boiilot. — Renvoi 
an  comité  du  joumaL 

Le  mercredi  96  décembre ,  séance 
de  là  quatrième  clasie  {Histoire  des 
MeattX'Àrts)f  ptéridence  de  M.  I.-B* 
De  Bret ,  de  l'Académie  dès  beanz-^Ms. 

M.  Lucien  de  Resny  soumet  à  la  classe 
le  demin  de  denx'Statues,  représentant 
un  seigncurdumoycnJ^  etson  épouse, 
sculptées  sur  untombeau  dtee  ^tt»  de 
Melun. 

M.  Bonneyille  feit  bommagc  d'un  re- 
cueil de  sa  composition  j  avec  planches , 
intitulé  :  Esiai  sur  quelques  monumenis 
nationaux  et  d'utilité  publique. 

M.  de  La  Pylaic  informe  la  classe  de 
la  mort  l'écente  de  FfédéricCailleau,  de 
Nentesysi  cenau  par  son  vcijase  dans  la 
Haute*J$Bypte9  k.fiblNé}  Ui  presqu'île 
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de  Mcroë,  et  dont  rouvni,';e,  qui  abonde 
eu  faiU  curieux  )  iutéressaîils,  a  paru 
tous  la  direction  de  M.  Jomard ,  de  l'A- 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

ûa  procède  à  la  nomination  ds  la 
flominUtioii  çbaiyée  de  ^parer  lenqpf^ 
tîoaa.de  Ifi  quatrième  (^latse  pçor  le  Gm^ 
«ifki  hWîqiiè  de  lasO.  Sut  ëlni 
]|M.  ^fiMK  Brftmii  JPifpley  Albert  La^ 
npir,  £lwart  et  Març-Jodet. 

Une  notice  manoierîte  anrramphithëâ^* 
tre  ou  les  arènes  de  Limoges ,  par 
M.  Boyssc,  bibliothécaire  de  cette  ville, 
^t  lue  par  M.  le  secrétaire  perpétuel. 

M.  Ernest  Breton  pense  qu'il  y  a  erreur 
dans  la  mention  que  fait  l'auteur  de  Tin- 
.  f^W»  qn^jt  aelon  lui,  serait  ua  Ûté^tf^ 
et  non  un  amphitbéâtre^r-^Mrrq&a»  co^ 

M,  de  lA'P;flaie  met  «ont  |et  yci^  df 

deatiii»  focl  eeîieiix  et  d'aiie.|;mde  ir- 
rité d'eMwtim  »  deMÎaf  dus  I  tôt  IN»- 
qaenU  Toyages  dans  la  Pvpnce,  particor 
lîèrement  sur  certains  points  de  l'Anjou. 
Parmi  les  inoiiiiniciiis  qu'ils  représentent, 
il  en  est  qui  semblent  remonter  au  IX*, 
au  Vlir,  et  raômc  au  VIl^  «iccles.  On  y 
remarque  une  suite  d'intéressants  bas- 
relieft»,  formant  les  cbapiteajix  del!4gli«^ 
de  Guérande ,  et  dont  chacun ,  par  te 
«QgQlaritjé ,  in4ritei*ait  une  deiQçiptiAn; 
viw;.cl4  dç  vnûf^  adopi^eM^ncot  toaJpt^p 
an  bourg  de  9a(z;  le  hgm  dolmen  Ai 
dmnip.d^  .{Ampute,  ^èt  da  vUIfg^  de 
Kpr)x>ugj  mie  meii|f#.^rMidiqtie,  pr^ 
dn  cbâieàu  .de  ^Maftain  (  le  menbir  ep- 
pelé  le  Doigt  de  Dieu^  près  du  château 
de  Biï>sin;  celui  de  la  tourbière  située  au 
nord  du  moulin  de  Marsac  ;  le  beau  dol- 
men de  Saiut-Nazaire  ,  si  connu  et  ja- 

.mMi.i^vt-^Mre.eaati  iidèl^iniBnt  repro- 


duit ]  le  menhir  appelé  la  Galoche  de 
Gargantua ,  qui  a  quinze  pieds ,  et  tout 
duquel  se  trouve  un  dolmen  da^s  le 
grande  table  duquel  le  peuple  vpit  le  pa* 
lais  d<i  Qf^i^t  ;  les  monuments  du  Lioi| 
df  Angw»,  à  remboncbuKe  d^  rj^evdQPf 
dsna  ]ji  fllayenne»  ete; ,  ele.     .  . 

.M.  de  L%  PyUte  eit  invité  pur  UofaMV 
à  iwmttower  k-çgpmmwifiitlptt  de  tes  pré* 
ffiiiiT  lirmint  . 

i 

La  quarante-troisième  assemblée 
générale  a  eu  lieu  le  vendredi  Sd  dé- 
cembre ,  sons  la  présidence  de  M.  Dufey 
(de  l'Yonne),  président  de  la  première 

classe.  Irente-lmit  membres  tpnt  pr4* 
tents. 

BiL  le  comte  Le  Peletier  d' Amwy*  p*<é- 
eidflDt  •  dei  l'Intiilst  BiMticpie ,  encore 
«BCenn  deneees  pMpiiéUe  de  h  Jiîbviil 

tour  à  PeriSf  et  les  entretient  des  ▼mu 
4|n'Ù  forme  pour  U  proipépité  de  VmiÊHh 

ciation. 

r^otre  collègue,  M.  le  commandeur 
Mouttinho  de  Lima,  ancien  ambassadeur 
du  Brésil  en  France ,  maintenant  retiré  à 
Rome,  annonce  à  l'Institut  qu'il  va  pu- 
blier dans  cette  capitale  de  la  chrétienté 
une  uouvelie.édition  du  beau  recueil  in- 
.^t^Ié  Origines e^aniîqiiitates chris^on»^ 
^*  le  p^  Xb<m>e»  Mamachi. 

Nonvdle  compmpiçatmik  de  nptire.col- 
lèigiDUi  K.  Lneieii  de  I^tnj  vve^n.  entii 
.4mt^  de  Semft-eV^ltoe*  I^Toi  à 
H.  ii^mite  Tellet^  qiBmbiBe  de.  la  pre- 
nuère  classe ,  pour  nn  rapport. 

Réponse  de  M.  le  comte  Philippe  de 
Carpegua ,  directeur  du  Musée  d'artille- 
rie ,  sur  une  cotte  de  maille ,  couverte 
d'incrustations,  trouvée  dans  la  Seine, 
.pr^  de,  Mqlaii,  etdoiàt        Romy  ^rq- 
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posait  racquisition  à  cet  établissement. 
Les  incrustations  qui  en  font  la  beauté 
•ont  précisément  ce  qui  la  rendent  sans  va* 
hme  pour  le  Musée  d'artillerie.'—  M.  Âa- 
goste  Vallet  est  égalem^t  chargé  de  cé- 
peodce  à  M.  de  RéMty. 

Notre  collègue  d'Anfletenre ,  M.  John 
BtBviitêr,  Bow  entretieiit  àm  ttmxx, 
de  It  Société  foiiëée'à  Londres  povr  pro^ 
t^ger  les  eborîgèDes^es  colonies.  H  novs 
fecommende  ledocCeor  Hodgkins,  un  des 
ttembres  les  plvs  distingtaés.de  oette  as- 
sociation. 

Notre  collègue,  M.  Lépine,  de  Renwez, 
adresse  à  l'Institut  plusieurs  questions  sur 
différents  documents  relatifs  à  l'antique 
seigneurie  de  Moncomet  dans  les  Arden- 
ne» ,  documents  qui  doivent  eiister,  selon 
Itti  f  aiBZ'  archives  dn  royaume.  M.  Leu- 
diète  est  pvié  de  &ire  les  recherches 
dèmaîadées  et  dé  lépiimdre  à  M*  l<é> 
pillé. 

7«  Lettre  d'adhésion  de  |r.  le  comte 
de  Shrewsbory  de  Londres,  retiré  en  ce 
moment  à  Home.  H  adresse  les  statnts  de 

VInstim  Catholique  de  la  Grande-Bre- 
tngne ,  dont  il  est  le  président,  —  Renvoi 
à  la  3«  classe. 

80  Lettre  de  M.  Bonifacio  Estala  de 
Villabramar  (Lot-et-Garonne)  sur  la 
discussion  relative  à  la  peine  de  mort 
qpn  a  en  lieu  dans  Tavant^  dernier  con- 
grès.-^ Eenvoi  à  la  3*  daise. 

Il-Ronssefle,  inspectenr^igénéral  char- 
gé de  ràdministrafioB  de  l'Académie  de 
ParîSi  annonîBe  à  l'institat  Hbtoriqne, 
qne  M.  le  ministre  de  Finstniction  pu- 
Miqae ,  par  sa  décision  dtt  97  novembre, 
a  autorisé  divers  membres  de  la  So- 
ciété à  faire  dans  sou  local  les  cours 
dont  la  liste  lui  a  été  envoyée.  (Voyez 
la  {présente  livraison  et.la45«,  fé- 


vrier 1838,  —  pa^T*'*  suivantes.) 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que 
sur  les  10  professeurs  autorisés  par  H.  le 
ministre ,  qoatre  sont  prêts  &  oommencer 
leurs  cours  en  février.  Ce  sont  Iflf •  le 
chevalier  Aleiandre  Lenoir,  eouri  InsUh- 
ri^uei  tw  Paris,  ses  anUqmiér  et  ses  ma* 
numentsj  Henri  Pm,  cwn  é^lustoire 
êe  jFhanee;  Fiesse»Montval,  histoire  de 
la  Uuérature  française  au  W  sièeie,  et 
Arm.  Fonquier,  esctunen  des  histoires  d& 
la  philosophie.  Leurs  lettres  seront  ren- 

A 

voyées  au  conseil. 

Les  candidats  présentés  par  les  classes 
sont  admis.  On  remarqne  dans  le  nombre 
MM.  Leudière  et  Bucliet  de  Cnblize, 
professeurs;  d*Artoi$,  lieutenant-colonel 
du  génie  ;  Hérioé{dtt  Sénégal);  le  biblio- 
tbecaire  et  les  conservateurs  de  la  bîUio* 
thèqne de  Libomne  (Gironde),  eie. 

^  M.  Aug^  San^agnerVx  nn  rapport  dont 
fl  a  été  dmrgépar  le  comité  des  trams; 
L'honorable  membre  pense  que  l'Insthet 
Msioriqne  n'a  pas  été  créé  senlemeni 
pour  accroître  le  nombre  de  ses  sociétai- 
res et  de  ses  documents.  Cette  mission  est, 
suivant  lui,  remplie.  «  Noos  devons  nous 
occuper  maintenant,  ajoute-t-il,  de  l'inven- 
taire et  de  la  classification  de  nos  riches- 
ses, voir  quels  sont  les  résultats  matériels 
obtenu*  jusqu'à  ce  jour  par  la  science 
bistoriqoe,  en  déterminer  les  ISvnitaget, 
les  ineonvénients,  el  jeter  un  eonp  d'oeil 
Mr  les  aniéliocntions  praticables.  - 

«  Qim  chaque  classe,  dit  M.  Savagner , 
se  livra  à  ce  travail  dans  le  cercle  d'at* 
tribntions  que  Im  a  assigné  le  «%lement! 

«  Que  les  travaex  des  4  dasses  vevien- 
nent  ensuite  à  l'assemblée  géuérale  qui 
les  coordonnera! 

«  Puis  il  faudra  savoir,  ajoute  l'orateur, 
s'il  existe  une  philosophie  de  l'histoire  et 
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•i  c'eft  réellement  une  science;  réunir  ses.  Il  est  même  d*fm  qu'ib  soient  âd- 

cette  coiàmùsion  des  prolégomènes  de  joints  désonaais  à  tons  les  oomitét*  à 

i^i5loi>v aonmiée depuis  longtemps,  qoi  toutes  les  commissions,  et  so.pfopOM 

ne  s'wt  jamais  asseoÂIée  et  qni  ponrtani  d'en  iaire  Tobjet  d'niio  demande  «n  co- 

a  beanoonp  à  ftire^  reeneilltr  enfin  et  miié  da  règlement,  ^  - 

«zpliqner  les  mots  de  le         historiqne  La  proposition  de  M.  Sevngner  et  l'a- 

qne  TOUS  cbercbecies  Yaincment  dans  le  meademeat  de  M.  Dofey  (dePYoBBe)iftnt 

dietioanaive  de  TAcadâm.  a  adopté  à  Unaeniuittd.  . 

M.  Hemi-.Prmt  appuie  la  proposition;  M.  Vemedey  ddsiiefaît  qa'il  Hbt  éerit 

il  y  voit  pour  l'Institut  Historique  nne  aux  membres  pour  leur  fiiire  part  de  la 

mine  féconde  de  travaux.  Il  demande  la  marche  progressive  «j[uc  va  suivre  l'iosti- 

création  d'une  commission  ad  hoc.  tut  Historique. 

M.  Eu^.  de  Monglave  est  du  même  MM.  de  Monglave  et  l'abbé  Badiche 

avis.  «  Sans  doute,  dit-il,  il  est  glorieux  voient  dans  cette  circulaire  une  dépense 

pour  rinstitut  Historique  de  voir  tout  ce  inutile.  Les  lettres  de  convocation  des. 

tgai  s'occupe  d'bistoire  dans  le  monde  quatrexlasses  et  de  rassemblée  générait 

«afant  le  choisir  poor  afbUsa  de  ses  dé-  suffisent  poar  cela.— -Adapté. 

Imtf  el  soomettra  à  son  examen  tous  les  M.-  Smtêigaep  panse  ^ae  la  aaaTeaa 

oami|{es  de  oettejpécialité.  liais  ce  n'est  .  camùédeê  pvvMnvdevray  aB.ont^a^ft'oc- 

li  ^*nae  auasioa  secondaire,  laquelle  k  caper  de  l'eaamen  de  tontes  les  favnat^ 

tart  nsnrpale  premier  rang.  »  L*oKateor  de  tons  les  livres  bisiocimies  ^  paiaiit- 

demande  que  les  classes  dans  toutes  lepn  sent  en  FtaBee>et  à  l'étiaagcr,  et  an  fiwe 

réaaions  oavi^t,  avaat  tout ,  des  confé-  des  extraits  et  des  tradœtioaa.  Il  indiqua 

renées  dans  le  sens  indiqué  par  M.  Sava-  surtout  rAUemagne  comme  une  mine  ftr 

çner ,  et  que  les  rapports,  de  pins  en  plus  condc  presque  inconnue  chez  nous, 

substantiels,  ne  passent  qu'ensuite.  M.  Venedt^  partage  i'a¥is  de  M.  Sa- 

M.  jD/i/^  (de l'Yonne) partage  la  même  vaguer. 

opinimi.  M.  Savagner  voudrait  que  le  comité 

M.  ^ug*  Swagner  propose  de  réunir  piU  s'adjoindre  ..pour  aette  spécialité  des 

an  eomUé'des  travaux  la  commission  des  membres  connaissant  les  langues  étimi- 

ftivlégimièims  de  l* histoire  et  àtleteon!-'  gères.  —  Adopté. 

Toqn^  ensemble  le  plus  t6t  pcnsible.  L'asseaiblée  Tote  d'enthoniiasmal'ad- 

H.  Ihtfer  (de  TYoïMie)  propose  .d'y  jonction  de  M.  le  iMion  d'£cksteinet  de 

adjoindre  les  Imvaanz  de  tontes  les  das-  .M.  Yenedey.an  oomifaé  des  ttatanx. 


—  DES  COURS  PUBLICS  ET  GRA.-  rue  St. -Guillaume,  9.  Voici  les  noms  des 

TUITS  D'HISTOIRE,  autorises  par  M.  le  premiers  professeurs  qui  seront  entendus  : 

ministre  de  l'instruction  publique,  vont  Les  lundis  à  midi.  M.  HlHBl  PaAT. 

f^treonvertadaaslelooalderinstitttt£bst.9  Histoire  de  France. , 
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Les  mardis  à  2  heures.  M.  Armand  Fon- 
ntiiER.  Examen  des  histoires  de  la  phi-' 
lo  Sophie. 

Les  jeudis  à  S  heures.  M.  Alph.  Fressbp 
MoNTTAL.  Histoire  de  U  litiémiunfranf 
^oiseau  XIX^  siècle. 

Les  samedis  à  1  heure  et  deaûe  i 
M.  AiWARDiB  Lbnnk»  Court  historiçuê 
mtrPmHs,  stêoÀtiquUéitisasimmuméiUs, 

««4f M  now  ptéparieMà  rédiger  ne 
ikoCioe  nécrologique  «or  notre  eollègue , 
M.  BoKATsm,  de  ViHiert-le-Bel ,  mem- 
bre de  la  première  classe ,  lorsque 
M.  l'abbé  Fandct,  curé  de  Saint-Éticune- 
do-Mont,  pareut  du  défunt)  nous  a 
adressé  la  lettre  suivante  que  nous  nous 
£u«ODS  un  devoir  d'insérer  (esjUielIement  : 
-  «Je  regrette  de  n'avoir  pn  répondre 
plurtdft  à  la  lettre  qw  y^v»  m'area  |ait 
l^boMMr  dem'éoriito  an  nom  deflBiti- 
M  IBiiariqfnt^  fmp^ait  nmoentrer  im 
«ncioncondiieiple  de  M.  Bouaterre,^ 
maauâi  les  {wineipani  Mnementa  deia 
▼ie;  mais,  poarnepatTOiit'CnveatlaidK 
plas  longtemps ,  je  vais  voos  raïq^oiter  ce 
.  qae  je  sais. 

•  «  M.  Bonatcrrc  est  mort  âgé  de  44  à 
ans.  Il  avait  vu  le  jour  à  Saiut-Gcniez 
(département  de  l'Aveyron)  ;  ses  parents, 
adonnés  au  commerce ,  étaient  très  res- 
pectés dans  le  pays»  Les  premières  étades 
de  M.  Boaaiefie  se  dirigèrent  vers  l'état 
ccdrfiiastifties  mais  il  abandonna  bientét 
aet  vues  sur  cette  carrière  poar  snim 
celle  de  renseignement ,  et  professa  les 
Iramanicés  dana  qvdqnes  eoUéges  cmn* 
nranaos  oa  ëtaMissements  importants. 
Ensaste  il  adieta,  k  Vaiiem4e-Bel ,  im 
petit  pensionnat  reinfermant  une  tren- 
taine d'élèves.  Après  douze  ans  de  tra- 
vaux, il  était  parvenu  à  l'élever  au  plas 


haut  degré  deprospcniê.  C'était  nu  des 
plus  remarquables  établissements  d'in- 
struction publique  de  lu  circonscription. 
M.  Bonaterre  a  laissé  une  fortune  bono* 
lahia  à  sa  veuve  et  à  ses  deux  fmfants  y 
mais  cette  fioftwm  il  l'avait  aaqaisepar ma 
travail  long  al  patient,  et  odacitvemar* 
q[iiableànneipoqneolil'ott  durclmtant 
à  s^enriolig  plntM  par  dm  spAnAtimisba- 
aardées  qae  par  nn  longet  pën^ilelabenr* 

«  M.  Bonalenn  ftimit  dn  Imo  4  qpid^ 
ques  paraota  fni  nn  a'ndrmsèfnnt  jamnb 
vainement  à  sa  génëmose  sensibiKtë. 

«  Le  nombre  de  se*  amis  et  leurs  re- 
grets sincères  témoignent  de  la  probité 
et  de  l'aménité  de  son  commerce.  J^s 
larmes  de  sa  veuve  montrent  combien  il 
était  bon  dans  son  iaténear  ;  ils  ont  véon 
ensemble  quatorze  ans. 

«  Je  ne  sais  rien  de  pins  particalier  sur 
M*  Bonaterre.  Sa  vie«4té  simploi  mêlée 
à  pen  d'événements  impostants*  EUo  no 
pcal  oflHr  Fintérèl  qne  Ton  porte  àoea 
vies  oragertsea  qn'ont  agitées  les  pasnnna  , 
lesreveia,  les  commotions soeialet.  Sabio* 
graphie  ne  saurait  être  longue  ;  elle  se  ré- 
duit à  tjuclques  circonstances,  à  deux  ou 
trois  époques ,  qui  suffisent  pour  le  mon- 
trer comme  Tbonneor  de  sa  famille  et  la 
joie  de  ses  nombreux  amis.  Pour  eux  sa 
vie  est  pleine  d'intérêt,  et  «a  mort  digne 
de  r^rets  sincères.  »  , . 

Qu'il  soit  permis  an  secrétaire  perpé- 
tael  de  l'institut  Historiqne  d'ajouter 
qad^pies  lignes  à  la  lettre  n  simple,  ai 
tonchante  dn  respectable  ecdésiastîqoe. 
Lmanmiil  fut  l'ami,  Tbote,  le  confident 
de^Bonatecre«  on  plutôt  Bonaterre  fat  son 
meineor  ami.  Jamai»  àm  pli»  dpnqe,  ploa 
•franche,  plus  noble,  plus  générense  ne 
s'est  révcléc  à  votre  secrétaire  perpé- 
tuel,      mort  allait  ravir  vçitrc  humble 
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repfëfleDtant  iifla&miUe,  è  ses  nonilirevx  —  La'Sddétë  de  géograpInA  de  Fins 

ooUègnes  de  I^tîtcit  Histonquè.  Bent*  vient  de  publier  dans  son  SàUelM  mie 

•  teife  acooeriit ,  l'ea^orta  k  ViUlers-le-  notice  svr  rexptemion  qu'a  fitite  le  eàpî- 
JBû,  InîfitfespjierQB  Kir  par,  luiprodi-  taine  Bay,  dee  .déooBd>iei  dTaie  'fiUe 
«gna  tous  les  sofasa  d'un  père»  dfon  frère ,  souterraine  réeemment  déeomretCe  aux 
di'nn  fils,  et  cehii  qtfî  trace  ces  lignes  environs  de  Guarmey,  province  du  Truxil- 
.  doit  la  vie  à  celui  qui  n'est  plus.  C'est  à  lo  ,  par  10**  de  latitude  sud.  D'après 
■  lui  qu'une  fcaime  et  une  jeune  enfant  doi-  M.  Ray,  les  habitants  du  pays  n'ont  con- 
sent un  époux  et  un  père.  Que  diie  de  serve  ni  souvenirs  ,  ni  traditions  de  cette 
plus?  lionaterre,  sachant  combien  une  ville.  Il  en  a  exploré  les  ruines ,  ntesuré 
]ion|;ae  maladie  arrière  rbonune  de  let-  l'emplacement,  et  est  descendu  dans  les 
•treS)  ouvrit  sq  bourse  à  son  hôte  d  par-  excavations  qu*il  a  trouvé  prati^piéet  «n 

•  tagca  fratcmcUenient  avec  loi.  plusieurs  endroits  et  qui  avaient  servi  à 

-  N'onblians  pas  les  résoltats  Imnicnset  .  opérer  des  dtfblaienMMits.  Les  nmnet  les 

•  qn'iODt  eus,  sur  le  pays  la  fondation  de  édifices  étaient  enepte  intndsyet  «n  y 
•M.  Bonaterre,  dîri(sée  en  eè  moment  par  •  avait  Imnvéplnsienrasqoelettes  himutièl, 
'nn  de  ses  ancîctts  profiesseura ,  If.  Cbar-  ^  deà  nstensilcs  4e  niéna|(e  et  antres  objets 
pentîery  notre  ooUègQu«  et  la  pension  de  servant  à  divers  nsages.  Lescqtps  étaient 

-  demoisdles  &  la  tète  de  IwfuèUe  son  ex*  parfiâtement  conservés  |  lei  clitvenx,  les 
cellcnte  veuve  se  trouve  aujourd'hui  avec  ongles  et  les  téguments  n'avaient  subi 
mademoiselle  Délateur.  Dévoré  de  l'a-  aucune  altération  ,  résultats  que  M.  Ray 
mour  du  bien,  M.  Bonatcrre  pensait  que  attribue  à  la  qualité  nitrcuse  du  sol.  La 
dans  les  campagnes  c'est  à  la  classe  position  dans  laquelle  on  a  trouvé  ces 
moyenne  et  à  la  basse  clause  surtout  que  momies  ferait  croire  que  la  population  a 
manque  l'instruction.  Aussi  tons  ses  ef-  -  dû  être  surprise  au  milieu  de  ses  occupa- 
forts  avaient-ils  porfr  but  d'éclairer  à  pen  lions  babitœUes,  et  englonlie  par  quel- 

-  de  frais  leurs  enftnts  touten  bornant  ces  .  qpw  soudaine  et  terrible  convulsion  de  la 
'  eonnalssanoes  an  atnot  nécessaire.  L'es-  natare.  On  a  retiré  des  dëoombres,  entre 

•  paee  nous  manqpieponr  dire  quelles  ont  .anties>unlHnnnieqni'éinitdelM>nt,  et  on 
^  élé  les  lienrenses  conséqnenoes  de  cette  a  recacilU  dans  ses  vétcmenf^  qndqnes 
.  donUe  idée  si  simple  et  pourtant  si  ridie  '.pièces  de  monnaie  que  les  antocités  de 

•  d*avenir.  Le  canton  de  Viilier»4e-Bel  est  l'endroit  ont  envoyées  à  Lima.  Les  per- 
peut-être  cdui  de  France  où  l'instruction  sonnes  char{^éc8  de  les  examiner  ont 
est  le  plus  gciicralcmcnt  et  le  plus  uni-  pense  qu'il  a  dû  s'écouler  au  moins  â50 
formément  répandu,  celui  qui  renferme,  ans  depuis  l'époque  de  cette  cpouvanta- 
le  plus  de  pensionnats  des  deux  sexes ,  ble  catastrophe.  M.  Ray  a  vu  dans  une 
celui  où  non-seulement  les  crimes  mais  des  maisons  le  corps  d'une  femme  vôtuc 
les  déhts  mêmes  sont  le  moius  fréquents,  d'une  robe  de  coton  très  ample,  assise 
Demandes  aux  habitants  à  qui  i^s  doivent  devant  un  métier ,  et  qui ,  au  moment  de 

'  cette  pcoepérité  intellectuelle  et  morale  I  la  mort  y  était  ooovpée  à  tisser  ;  sur  le  • 

-  hamogez  antcmr  de  vous  l  Tons  à  Fenvi  métier  finrmé  d  c  roseaux  était  tendue  une 
'  vona  notanneront  BoNàTSHMU  t  petite  pièce  d'étclfe  en  partie  tissée;  la 
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femme  tenait  Ja  mam  une  épine  «ignë, 
de  8  à  iO  poQoes  de  losç  »  antottr  de  la- 
qoeUe  était  roulée  une  quantité  de  fil  dé 
coton  très  fin  et  d'un  linm  lé^r;  des 
éobeYCanz  de  coton  et  de  lattté  de  dillë* 
ventes  conleors  (fisneut  çà  et  là.  La  po- 
polation  de  la  ville  détruite  est  estimée 
à  enviruii  30,000  ames. 

— •  En  ouvrant  un  ancien  tumulus 
connu  sous  le  nom  de  butlc  du  bon  roi 
dans  le  Phœnix-Park  à  Dublin ,  on  a  dé- 
couvert plusieurs  antiquités,  entre  autres 
un  cromlech  on  aniel  tumolaice  paclUt , 
situé  à  une  grande  profondeur  an  centre 
de  la  iMltte;  U  conaîstait  en  «ne  pierre 
plate  non  taillée,  lon^  de  6  pieds  et 
demi,  large  de  j3  pieds  et  demi,  repo- 
sant sur  6  piliers  de  pieiie  hantsde  5pieds 
et  demi,  sitaés  deoz  de  diaqne  coté  et  vxt 
an  pied^  le  tout  formant  une  petite 
cLambre  dont  les  ouveitares  étaient  clo- 
ses par  des  pierres  plates.  En  ouvrant 
cette  petite  chambre  on  a  trouvt?  deux 
squelettes  humains  par&itement  Qonser* 
vés  i  l'un  paraissait  avoir  appartenu  à  un 
homme,  l'autre  &  ane  feninae.  A  o6téy 
étaient  des  fragments  d'Une  urne  de  tene 
et  quantité  de  petites  oequinesUancfaes' 
du.  genre  pétonclei  percées  an  sommet  et 
paraissant  avoir  servi  à  former  un  collier 
defiemme. 

—  Le  Biinsée  égyptien  de  Berlin  a  ac- 
quis récemment  une  collection  de  pic- 
ces  colossales  rapportées  d'Egypte  par 
M.  Drovctti,  il  y  a  sept  ans.  On  sait  qu'au- 
jourd'hui ces  acquisitions  ne  sont  pas 
possibles;  le  vice^roi  ne  permet  plus  de 
transporter  ep  Europe  les  antiquités  de 
r£gypte»  surtout  les  monuments  de 
ce  genre.  Parmi  les  pièces  qui  font  partie 


de  cette  collection  se  trouve  une  statue 
colofstde  et  assise ,  haole  de  IQ  pieds  S 
pouees,  en  granit  noir,  laquelle  mérite 
de  fixer  l'attention.  Quelques  avdiéolo- 
gues  ont  prétendu  qu'elle  repvéaentê 
le  roi  Osortasen  1  qui  lit  ériger  les  dens 
obélisques  d' Héliopolis  et  de  Crocodilo- 
polis ,  exécuter  les  célèbres  tombeaux  de 
Bénihassan  ,  et  dont  on  ne  connaît  au- 
cune autre  statue  ,  ni  grande  ,  ni  petite, 
soit  en  Europe,  soit  en  Egypte.  Cette 
statue  colossale  porte  les  noms  et  les  ti- 
tres du  grand  Ramsès  sur  le  trône ,  sur 
la  poitrine,  sur  la  ceinture  ,œ  qui  a  fait 
eroiie  qn'die  repiésentaii  ce  grand  con-* 
qoérant.  Mais  en  euminant  les  inscrip- 
tions d'une  antre  statne  parfoitement 
semblable,  mais  fkagmentée,  qui  fidt 
partm  de  la  même  collection,  et  qui  évi- 
demment a  servi'de  pendant  à  la  premiè- 
re, on  a  reconnu  que  toutes  les  deux  ont 
été  travaillées  près  de  500  ans  avant 
Kamsès-Sésostris  et  qu'elles  représentent 
Osortasen 

c 

—  On  vient  de  découvrir  dans  une 
prairie  près  de  Boori>ourg  (Nord),  sur 
l'ancien  emplacement  de  l'abbaye  des 
cAawnnfwes  noMes,  nne  pierre  sépul- 
crale ayant  envicon  8  pîéds  de  long  et4 
pieds  de  laige,  sur  8  ponces  d'épaisseur. 
Cette  pierre  présente  pipsieucs  inscrip- 
tions  et  basceKeft  qu'on  n'a  pu  eneote 
déchiffrer.  Elle  porte  la  date  de  1097.- 

— 11  y  a  peu  de  jonrs,  en  fouillant  dans 
un  de  ses  champs  ,  un  propriétaire  de  la 
commune  d'Ochey  près  de  Toul  a  trouvé 
vingt- sept  pièces  de  monnaie  d'argent 
pèrfiûtement  conservées ,  et  qui  parais- 
sent devoir  offrir  un  intérêt  particulier 
aux  numismates.  Le  pins  gmnd  nombra- 
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de  oe«  pièces  «tt  l*ëffigie  de»  roii 
Henri  U,  HéBri.m,  Henri  IV.  U en  est 
nae  on  den  de  Charies  de  Bowbon, 
cutKiiel  )  eNher^^ae  de  Honen ,  ^leoé 

sur  le  trône  de  France  en  1 589 ,  par  le 
duc  de  Mayenne,  après  la  mort  de  Hen- 
ri m,  sons  le  nom  de  Charles  X.  Une 
autre  pièce,  un  peu  plus  large  et  pesant 
plus  qu*un  ancien  écu  de  six  francs,  est 
de  Vincent  de  Gonzague ,  quatrième  duc 
de  Mantoae  et  deuxième  de  Montibr'' 
nad.  Le  portrait  du  priacesejbitremar- 
qœr  par  la  barite»  Ics  nMnistacbcs,  la 
asandie  et  la  ftaiie  à  la  Henri  IV .  Sar  la 
reren  ad  Toit  saint  Gaoïgee  à  dieval 
terrassBSt  la  diagon  et  €clie  darise  : 
ProiecÊornosàtrf  mpiegi 

Pkisieiirs  petites  pibœsda  métal ,  asses 
semblables  ànos  petits  deux  sons ,  portent 
le  double  ccusson  de  Lorraine  et  de  iiar 
avec  Tciergue  :  Nova  moneta  nanceiana. 
Il  serait  assez  difficile  de  déchiffrer  les 
Doms  des  ducs  sous  le  règne  desquels  elles 
eut  été  frappées.  Mais  la  monnaie  la  plus 
précieuse  sons  le  lapport  de  la  matière  et 
de  rantiqailé«  est  ona  pièce  enor  dn  poids 
de  SÔ  fr.  et  ph»;  dien'est  point  r^pdiè- 
fanent  cinmléice  comme  ka  antiesy  éUé 
ftmne  nna  espèce  de  pentaganeîrtégolier. 
(ififin^té  «st  empreinte  nne  croix  è 
lunnclfes- égales,  de  Tantra  un.écnsson 
compliqné ,  mais  en  partie  efhcé  par  le 
frottement.  Au  côté  gauche  de  cet  écus- 
son  se  fait  remarquer  au  B  majuscule  très 
bien  formé. 

Cette  précieuse  trouvaille  a  été  présen- 
tée à  M.  le  soiu-préDet  de  Toul,  numismate 
disCiagaéyqninemaBquera  pas  sans  doute 
de  placer  dans  son  médaiUer  les  pièces 
dont  fl  ne  serutpMeneotaaapossessioo. 
Un  admittistratear  aassl  instmit  est  une 
bonne  fiirtiitte  ponr  nn  arrondissement. 


—  De  longues  rediercbea  fidtes  par 
M.  Taaiandier  »  delà  Sodété  royale  des 
Antiquaires  de  France,  snr  les  origines 
de  la  typograpbiaen  France,  loi  ont  ofSsrt  ' 
les  fésnteats  saÎTants  ;  En  1469,  Guil- 
laume Ficbet,  docteur  en  Sorbonnc,  et 
son  ami,  Jean  de  La  Pierre,  firent  venir 
de  Mayence  Ulric  Gering ,  de  Constance, 
Martin  Crantz  et  Michel  Friburger;  tous 
trois  introduisirent  l'imprimerie  à  Paris. 
Deux  petits  ia-A^  intitaléa,  l'un  Gasparùd 
Pergamensis  clarissimt  oratoiis  episiO' 
larum  li^er  Jèliciter  incipU;  rantra ,  Fi» 
cheii  {Gttiii,)  rhetorioum  libri  très,  sont 
de  l'aanée-1470.  Lonis^XI,  en  1474,  ae- 
oerda  aux  trois  Allemands  des  lettres 
da  ttatnralitë;  en  1475»  il  signa  nna 
eaamptian  da  droit  d'anbaina  an  fii^ear 
de  Conrad  Haneqois  et  de  Pierre  Schœf- 
fer  de  Mayence  (l'un  des  trois  inventeurs 
de  rimprimerie).  Dans  une  déclaration 
duT  avril  1513,  Louis  XII  confirme  et 
étend  les  privilèges  des  libraires,  relieurs, 
eulomineurs  et  écrivains,  en  leur  qualité 
de  suppôts  et  officiers  de  l'Université. 
Trois  ans  après ,  une  déclaration  de  Fran- 
çois l**  confirme  les  privilèges  des  impri- 
menrs  at  des  libraires  tais  qn'ik  ont 
été  étsbtis  par  Loais  XII.  La  Sorbonne» 
qni  la  première  avait  donné  asile  à  l'im- 
primerie» loi  dëdara  nne  gnerre  dbsttnëe 
à  la  naissance  da  protestantisme.  Le  7  jnil^ 
let  1533,  elle  présenta  à  François  l*""  une 
requête  par  laquelle  elle  demandait  Tabo- 
lition  de  l'imprimerie;  et,  par  un  édit 
du  13  janvier  1 554 ,  le  roi  supprima  l'im- 
primerie cLins  tout  son  royaume,  soos 
peine  de  la  bart.  Dix  joors  après,  sur 
les  rasBontraiioeB  du  parlenMnt,  le  roi 
donna  de  nouvellas  lettre»  patentes» 
par  lasqaelles  il  consentait  à  ce  qaa 
las  premières  demeocassent  èn  SBspens  al 
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8nnéaBcèV  «idoBiiût  qw  le  parie- 
nent  éHniC  -nn^k-qmtee  penonntget 
bien  tfuaUHii  et  jcamUounés ,  air  letqaeb 
le  toi  en  olioisinît  douae  qui  eaula  pour» 
frieut  imprimer  &  Ptrit^eimmaillfliin,' 
lipres  af>ffrouve%  ei  néeessairts  pour  ië. 
bien  de  la  chose  publique,  sans  im* 
primer  aulcune  composition  nouvelle. 
M.  Taillandier  n'a  troavé  que  ccUeâ  du 
25  février  à  leur  date ,  dans  les  registres 
dn  conseil ,  et  il  en  a  donne  le  texte. 
,  Afent  kl  découverte  de  Timprimene,  les 
mittaMffîUétaieDt  toavent  l'objet  de  een- 
gsret  el  de  poumiités.  11  exUte  an  acte 
du  pariénflBt ,  du  17  jnUlét  liOô,  qû 
«epl^lMie  da  UMle  pahlU  mm  le  tkiv' 
de  t  LeW9sskrUmiv€rsité  de  Toulouse. 
Un  autre  arrêt  da  même  oorp»,  de  S9  lî^ 
Trier  1415»  conduane  an  te  on  éœA  de 
Jeau  Petit ,  cordéBer*  Le»  fibcaires  jorée 
de  rUniversité,  qui  faisaient  transcrire 
les  manuscrits,  les  apportaient  aux  dé- 
putés des  facultés  de  l'Universitc ,  atin 
qu'ils  les  examinassent  et  qu'ils  permis- 
sent de  les  mettre  en  vente. . 

^M.  Cavette,  capitaine  du  génie,  a 
xbçs  de  r  Académie  dea  interiptiona  vm». 
neafibn  honorable  à  l'dccaaion  de  ace. 
Mémoires  a«r  lea  amtiqailéf  de  TAIfpMe. 
On  noua  saura  igié*à»  donner  un  aperça 
sveéiâetdeaeiitmipni]-  Hipponeétaîtaîtaé 
au  fond  d'un  golfe ,  sur  les*  bords  &vta 
fleuve  qui  servait  de  refuge  aux  vaisseaux; 
ainsi,  sur  nn  sol  fertile,  elle  était  deve- 
nue un  centre  de  commerce  et  dccivili(»a- 
lion.  Sur  les  deux  collines  qu'elle  renfer- 
fliaitdansses  murs  s'élevaient  des  édifices 
Bombrem,  des  théâtres,  des  palais»  des 
temples,  et,  plus  tard,  des  monaatère^- 
det  écoles  pabliqnca ,  où  les  lettres  et  lea 
irta'atlelgnuelit  k  bantenr  où  iUéCaleiit 


pcrTemit  ea  ItaJie.  Bes  flasca  d«  ftqppna* 
s'élançait  im  aqueduc  qoi  portait  h  œtte* 
ville  une  eau  «boodanle;  îâ  traversait; 
deas  ▼alléea  et  «ne  rtvièra  «ne  des  aa- 
cfaes  9  et  perçait  deas  eeUines  ;  nne  béni» 
et  épaisse  muraille  flanquée  de  tours  ron- 
des ceignait  la  douLle  colline  j  au  le- 
vant elle  bordait  l'Ubus ,  dont  elle  était 
séparée  par  un  quai  construit  en  blocs  de 
marbre  de  l'Hippi^Promontoriam  ^  o'ost 
là  que  s'amartaieBt  les  galèrea  moaifléea 
dans  le  fiemvef  attaord,  les  muraillea 
bordaient  l'Aamna,  dont  l'emboocharif 
était  Toisine  de  celle  de  rUbas|paia«ll«i  ' 
ae  replîaieat,  coainieat  dn'  aord  an  aiîdi^ 
paaiaieat  dersiècelet  daaaiatmaioaa,  «i 
rejoigaaient  paran  aoBTeanretoatieqaal 
de  rUbas.  8vr  leaoanaetdalaplaabaate 
des  deaz  eolfoea  a'élevait  mi  palais  »  vé-> 
sidence  des  roisdeNumidie,  quand  ils  vi« 
sitaient  Hippone.  Vue  des  fenêtres  du  pa- 
lais ,  nommé  Hippo-Regius ,  la  campagne 
avait  un  aspect  ravissant.  De  quelque  côté 
qu'on  promenât  ses  regards,  on  voyait 
descendre  en  espalier^  a'aHeayr  dane  la 
plains  et  remonter  sur  le  mamdon  voiiàli 
lea  .terraaaesd'ane  ville  ncbe ,  biiUaiitai 
animée.  Aatoar  régnait  nae  ceiaiaaa 
de  toaia  et  de  eomtiaesy  aoaéea  la^a» 
meaty  qai  èn  deasÎBait  lea  confonçr  liais 
ka  étreindre.  Aa  levant  et  à  nd^s&te,  an 
édifice  de  fmae  qaadran|pilaire  attirait 
letr regards;  il  venait  d'être  achevé,  et 
avait  encore  la  fraîcheur  et  l'éclat  d'une 
construction  neuve.  C'était  une  fondation 
de  cliarité,  dueà  l'évéque  Aurélius-Auj;ns- 
tinus.  L'édifice  reposait  sur  sept  rangs 
de  larges  voûtes  y  vastes  réservoirs  des* 
tiaés  à  recueillir  les  eaux  pluviales.  Dans 
vateaipsde  déaoïdtea,  la  chaîna  de  Ta* 
qaedao  poa;tatt  éare*  imapaé-  s  nae<  tei»> 
dre  soUicitnde  ponr  'les  malbenteaK  qai 
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devaient  trouver  là  un  asile  ,  avait  espërë 
de  les  garantir  ainsi  des  chances  de  la 
çnerre.  Au  pied  du  coteaa ,  TUbus  dé- 
ployait son  cours;  on  le  voyait  monter  du 
nord  au  midi,  puis  se  replier  vers  le  cou- 

'  chant ,  puis  disparaitre  comme  un  filet 
noir  au  milieu  de  la  nappe  d'or  dont  la 
culture  couvrait  les  plaines;  au-delà  s'é- 
tendait le  golfe  y  vaste  croissant  dont  on 
dominait  toute  l'étendue.  C'était  d'abord 
une  grève  aux  contours*  réguliers,  mais 
plus  loin  le  rivage  changeait  de  forme.  A 
droite,  il  s'escarpait  en  dunes  de  sabie«, 
sur  lesquelles  se  dessinait  Tembouchure 
du  Rubricatns,  puis,  au-delà,  la  vue  se 
perdait  sur  la  mer.  A  gauche  et  à  deux 
milles  environ ,  la  côte  commençait  à  se 
hérisser  de  falaises.  G*est  là  qu'était  assise 
la  petite  ville  d'Apbrodisium  ;  les  navires 
de  haut  bord  venaient  d*habitude  y  jeter 
l'ancre;  c'était  aussi  un  point  de  relâche 
pour  les  bâtiments  qui  allaient  y  faire 
de  Teau  à  un  large  puits  creusé  sur  le 
rivage.  Cette  ville  avait  acquis  de  l'im- 
portance. A  ses  pieds,  un  quai  avait  été 
conquis  sur  la  mer;  et  sur  la  crête  des 
falaises  on  avait  élevé  un  temple  à  Vénus. 
Vers  le  nord,  Thorizon  était  borné  à  une 
distance  rapprochée  par  la  chaîne  du  Pap- 
pua;  des  bois  séculaires ,  des  arbres  à 
fruits  de  toute  espèce,  quelques  champs 
cultivés ,  des  prairies ,  des  rochers  arides 
nuançaient  de  teintes  diverses  ce  vaste 
rideau,  et  dentelaient  de  mille  manières 
la  crête  de  la  montagne,  qui  se  détachait 
en  noir  sur  un  ciel  pur.  Il  y  avait  là  de 
larges  ravins,  où  les  IVumidcs  avaient  fui 
la  conquête  et  la  civilisation  de  Rome. 
Quelques  princes  révoltés  y  avaient  aussi 
cherché  un  asile  contre  la  vengeance  des 

I    conquérants.  £n  marchant  vers  l'orient, 
la  crête  s'abaissait  par  de  grands  ressauts 


et  allait  mourir  à  rHippo-Promontorîum  ,* 
où  elle  se  plongeait  dans  la  mer.  Ce  cap 
était  sunnonté  de  deux  édifices  dont  on 
ne  distinguait  pas  bien  la  nature.  Le  pied 
du  Pappua  et  la  partie  haute  de  la  plaine 
étaient  hérissés  de  mamelons  où,  au  milieu 
de  bouquets  d'oliviers ,  de  jujubiers  et  de 
myrthes,  apparaissaient  de  blanches  viU 
las,  de  riches  maisons  de  plaisance.  A 
l'occident  et  an  midi  s'étendaient  de 
vastes  plaines;  elles  étaient  couvertes  de 
riches  moissons.  Çà  et  là,  un  bouquet 
d'orangers  ou  de  citronniers ,  un  palmier 
solitaire ,  une  maison  de  plaisance  au  fond 
d'une  riante  vallée,  un  rapida- castra  posé 
sur  un  mamelon  comme  une  vedette ,  un 
temple  sur  le  bord  d'une  voie  romaine , 
animaient  le  tableau  qui  hiissait  voir 
dans  les  vapeurs  de  l'éloignement  le 
Thombes  et  le  Mampharus  avec  leurs  pics 
aigus  et  leurs  croupes  décharnées. 

Le  général  Court,  chargé  plus  spécia- 
lement de  la  direction  de  l'artillerie  dans 
les  armées  du  roi  de  Lahore,  s'occupe 
depuis  plusieurs  années ,  avec  une  louable 
persévérance,  de  recueillir  tous  les  objets 
d'art  qui  se  rencontrent  dansées  contrées 
lointaines  et  si  peu  explorées.  Dans  l'une 
des  fouilles  entreprises  par  ses  ordres,  on  a 
découvert,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  tom- 
beau qui  contenait  quelques  objets  d'une 
haute  antiquité.  Une  partie  de  la  pierre 
de  grès  qui  fermait  cette  sépulture  et  sur 
laquelle  étaient  gravés  des  caractères  bac- 
triens  inconnus,  a  été  transportée  à  Paris. 
Dans  l'intérieur  on  a  trouvé  une  boîte  en 
bronze  close  par  un  couvercle  de  même 
métal.  Cette  boîte ,  autour  de  laquelle 
étaient  disposées  circulalrement  plusieui'S 
médailles,  en  contenait  une  seconde  en  ar- 
gent dont  il  ne  restait  que  des  fragments; 
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elle  c:ait  entourée  de  sept  médailles ro-  Toyaçe  deLabore.  Ils  tout  da  reste  in* 

maincs  consulaires  et  impériales  égale-  dépendants  de  îa  rîcbe  collection  numîs- 

ment  en  argent.  Cette  seconde  boîte  en  matiquc  conliée  ])ar  le  général  Court  à 

renfermait  une  dernière  en  or  delà  diaicn-  son  ami,  et  (oïDposée  de  4  à  500  médail- 

sien  d'une  petite  montre.  Dans  la  boîte  les.  Cette  riche  collection  est  destinée  à 

d'orsetrouvaientquclqucsperlesetdc^je-  la  Bibliothèque  royale.  Elle  comprend 

tites  médailles  en  or,  au  type  bactricn,  des  médailles  :  1"  d'Alexandre  le  Grand; 

d'une  eonaervaiCion  parfaite.  Au  moment  So  des  rois  connus  de  la  Bactriane  Ea- 

de  Ponfertafe»  ces  divers  objets  étaient  thydème  ;  3®  des  rois  indo-scythes  ;  i**  des 

plongés  dans  une  pAte  liquide  qnï  s'est  médailles  incertaines  dé  h  Bactrame; 

complètement  desséchée  an  contact  de  5*  des  médailles  indiennes;  6*' des  mé- 

rait.  Tons  ces  objets  ont  été  réonis  et  of-  datlles  des  iroisPatthes  Anaddes  ;  T*â*an« 

iTerts  &  S:  M.  le  roi  des  Français  par  na  très  des  rois  Perses  Sassanides;  6^des  mé- 

négociant  français,  ami  du  général  Court,  dailles  impériales  romaines  ;  9»  enfin  dea 

et  qui  a  fiit  Ini-mème  plusieurs  fois  le  monnaies  arabes ,  persanes  et  indiennetw 


BinuuBnv  BmaoGBAVDiQinB. 

Sifitmutitim  ChifMtWmoelUi  obier-'  rior  of  Afriea  (Voyage  de  décoorertea 

Doltofts  mr  ^  aiM^*r«,  Varekipêl  ûido-  dans  rintérienr  de  l'Afrique,  fiiitenldST, 

eftûioit,  tes  Pkiiippmet  et^  U$  ilet  Saiid-  à  travers  les  pays  du  grand  Namaquas  ^ 

«id^;  par  Pierre  Dabet,  conseiller  au  des  Boscbmans,  etc.,  sons  lesr auspices 

collège  de  Russie;  traduit  du  rosse  par^  du  gonremement  britannique);  par  £. 

IeprinceEnmi.Ga1itnn.Tn-8.ehez  Gide.  Alexander.  S  Vol.'  hi-8  avec  cartes  et 

Excursiong  dans  l'Afrique  scptentrio-  grayurcs.  Londres,  1838. 
nale,  par  les  délègues  de  la  Société  éta-       Hiiftoirc  du  drapeau  Iricolore  et  de  la 

blie  à  Paris  pour  l'exploration  de  Car-  révolution  française,  dédiée  aux  classes 

thagc.  In  8.  Chez  Arthus  Bertrand.  laborieuses,  par  M.  Deslof^es,  ancien  mi- 

Ertntierungen  aus  Marokko  (^tonvenWs  litaire.  Tn-S.  Paris,  1839.  Chez  rautcor, 

de  Maroc ,  recueillis  pendant  un  voyage  rue  Cbrisline,  8. 

faiten  1850),  par  le  baron  Danstin.  In-8,       Le  eommerct  décennal  comparé  (1827  à 

avec  SO  vues.  Vienne ,  1838,  maison  l^Q)  entre  la  France,  la  Grande-Breta- 

Scbaumbu^.  gneetkê  Etati'VnU  ;  par  M.  D.-£.  Ro- 

Es^peiUion  of  iUcwery  into  th  in^e-  det.  Broch.  in-8.  Paris,  1 858. 


La  Secrétaire  perpétuel,  Eveètm  Gai&t  db  M0NGLAV£. 
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MEMOl&ËS. 


DE  L'ORIGINE  ET  DES  RËVOUH'IOI^S  DE  LÀCÊDËMOME.  ' 


Depuis  quelques  années  les  étiulrs  his- 
loriqiiesy  grâce  aux  travaux  de  nombreux 
ëcrÎTaîiis  et  à  l'activité  de  plusieurs  ^« 
ciétés  savantes ,  ont  pris  on  développe- 
ment  qaî  est  d'un  heureux  augnia  pour 
rayenif •  11  est  aeulement-à  regretter  911e 
ces  recbercfaes  aient  ea.pt|:e«qoo  toutes 
excInsÎTement  pour  "but.  le  nuf^*^^ 
et  que  l'étude  de  l'antiquité  occupe  trop 
peu  de  place  dans  r<£aTre  d'investiga- 
tion consciencieuse  qoi  ^accomplit  «de 
nos  jours.  Aussi  l'inslilut  Historique  nou« 
paraît-il  avoir  parfaitement  compris  sa 
mission  en  ne  circonscrivant  pas  dans  ce 
cercle  Tardeur  de  ses  membres  y  et  en 
les. invitant  à  porter  leurs  regards  plus 
loin  dans  le  passé.  IC'est  snrtooi  avec 
joie  que  nous  l'avons  vu^  dans  le  pro- 
gcamine  d'un  de.  les  derniers  Congrèa» 
proposer  une  question  aussi  iatércMante 
que  celle  de  déterminer  ^  en  totaUté  qu 
par  parties,  l'origine  et  les  r^^obtiions 
des  diverses  nationtUités  qui  se  sont  kuc^ 
cédé  sur  (e  sol  de  la  Grèce  depuis  les 
temps  héroïques  inclusivement  jusqtià  la 
Jin  de.  la  iigue  Ac/ic'enne.  L'hisioirc  de 
la  Grèce  ,  en  effet,  est  une  des  plus  in- 
structives qu'on  paisse  étudier.  Après 
nous  avoir  représente  îos  Hellènes  dans 
Fétat  le.  pins  grossier  et  le  plus  barbare , 
elle  nous  montre  les  premim  germes  de 
la  civ  ilisaiion  fécondant  cette  terre  favo- 
riiéeda  ciel|  pttia^  en  noua .  ob- 
server lea  sof^étés  et  les  arts  depuis  lenp 
origine  jusqu'à  leurperfectioBnemoiity  et 
54*  Livraison,     Janvier  1859. 


depuis  leur  perfectionnement  jusqu'à  leur 
décadence  ,  elle  nous  jette  au  milico  des 
progrès  et  des  erreurs  de  l'esprit  ba* 
maïUi  et  nous  metàmèmc  d*apprécicr  ce 
qu'il  y  avait  de  sage  et  de  vicieus  daip 
les  institntioiis  politique^  de  ces.  peuples 
qui  rendirent  à  l'homme  sa  dignité  et  sa 
liberté  alors  qu'il  languissait  d^radé  <M 
asservi  dans  toutes  las  anties  contrée^  ^ 
monde. 

Blab  un  si  vaste  sujet  fournirait  la  ma- 
tière de  plusieurs  volumes.  L'étendue 
d'une  œuvre  de  ce  genre,  les  efforts 
qu'elle  réclame,  la  difliculté  de  se  pro- 
curer les  matériaux  qu'elle  exige,  de- 
manderaient plus  de  temps  que  rinstitot 
n'en  accorde  à  ses  membres.  Dans  l'inh 
possibilité  donc  d'embcasser  la  question 
tout  entière,  je  n'en  tm^avai  qp'nne 
partie,  usant  de  la  liberté  que  me  dompe 
la  fonuulemèmeduprtijgramme.  J'essaiec- 
nd  de  présenter  un  tableau  fidUe  4e  Tor 
rîgine  et  des  révolulîoBS  deLaflédémoQUi 
de  cette  république  la  phxs  singulière  de 
l'antiqaité,  la  plus  digne  de  lixer  l'at- 
tention du  philosophe  et  de  l'homme 
d'État.  Pour  agrandir  le  sujet  et  y  ajouter 
uu  degré  d'intérêt  de  plus,  je  prendrai 
les  lois  de  Lycnrguc  à  leur  berceau  ;  je 
les  suivrai  à  travers  les  variations  qu^'eUas 
ont  subies  jusqu'à  leur  anéantissement, 
iffii  fut  cgalencntoeloi  de  la  république  )i 
je  montrerai  comment  l'éia^  de  vigueur 
.ou  4e  faiUespe  et  de  décadence  4«  OQS 
lois  nenfiintéi  dans  tous  les  temps,  eirk 

ta 
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grandeur  â»  Sparte,  ou  ta  corraplion  et 
iarniae. 

C'est  dans  la  fable  plutôt  ^qae  dans 
rhiatoire  qu'il  faut  étudier  Vorigiaede 
cette  ville.  Il  est  inutile  de  parler  de 
Lelex,  qui  pawe  pour  en  avoir  été  le  pre- 
mier roi;  deTyiidare,  qui  y  régna  plu- 
éieors  siècles  après  j  de  Mënéias ,  gendre 
et  soGcesseiif  de  Tyndare  ;  d'Oreste ,  qui 
épousa  Hermione»  fille  de  Ménélas  et 

Uélèaë}  et  poinéda  les  deux  reyanmes 
de  lljëèèe  et  de  Laoédéfflone.  On  ne 
ull  ffeii  de  la  plupart  des  princes  qui 
but  gonrefiié  oe  peys  pendant  quatre 
ilfcèleÉ  1  eèce  qaTon  sait  des  alittes^  si  on 
le  dépetilBe  dn  menrenieux ,  se  védnit  à 
peu  de  chose.  Je  m'arrête  à  vne  époque 
où  finit  la  nuit  des  temps  fabalcux,  et  où 
commence  à  luire  le  jour  de  l'histoire  :  à 
la  conquête  du  Péioponèse  par  les  Héra- 
dîdcs.  , 

Quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de 
Ttoie  (avant  J.-C.  USS)»  lorsque  Tisa* 
mfene^  fils  d'Oreste,  régnait  sur  Argos , 
■ycène  et  iMédéniooey  les  descendants 
raereole  pndCendSlrent  av»ir  des  droits 
nt  ptosAtars  ceMfées  dn  iPdfepenèse.  Us 
y  entièrait&ia  tètë  d^tmeannéedeDo- 
tfiena  de  Tlijesséiie  «t  se  rêndîrent  niat« 
ftes  de  presque loilt  le  pays.  D^ànciemet 
irillcs  furent  détruites ,  de  nouvelle»  fti* 
rent  fondées;  les  peuples  vaincus  refl^iè- 
rentlesunssurlesauti  cs  ;  et plusicars, for- 
cés d'abandonner  leur  ancienne  patrie,  en 
cherchèrent  une  nouvelle  dans  les  îles  ou 
ettr  les  oôtes  de  rAsic-Mtneurc.  Les  vain- 
^l|eeôrtpurcagèrent  leurs  conquêtes  :  Gres* 
^^iHmte  emnniènda  k  Mycène;  Téménèt 
%  Afgosi  et»  Aristodème  étant  mort  pen^ 
4ànt  la  gnetrOy  Lecédémone  ftit  lis  par» 
"«agede  ses  deoxfils^  Enrysthêne  et  Pro- 
'elii  »  qui  régnèftot  eonjointement.  Cette 


forme  de  gonVemenicnt  ayant  labsislé 
■près  tutf  le  sceptre  se  conserva  dans 
les  deoz  branches  pendant  nevf  siècles , 

jusqu'à  Cléomi ne  m. 

Cependant  Eurystbène  et  Proclcs ,  ja- 
loux l'un  de  l'antre ,  n'avaient  jamais  pu 
ni  s'aimer  ni  s'accorder;  et  la  même  mé- 
sintellij^ence  passa  à  leurs  descendants. 
Les  Spartiates,  naturellement  inquiets  et 
tnilmlents,  étaient  sans  cesse  occupés  à 
ae  qaereller  entre  eux ,  ou  à  combattre 
les  ptérogatîtes  de  leais  rois.  GemMif 
d&leor  e5té>  se|oi|{naienit  qudiqiieiENS  à 
la  fiictUm  dominante  poor  régner  tyrans 
niqnentant.  IKantres  fbislls  se  tronvaienft 
fort  embalrrassés  ponr  maintenir  senle- 
ment  Vantorité  qui  leur  élalt  eonilée  per 
les  lois.  Ces  désordres  devenaient  plus  ou 
moins  considérables,  suivant  que  les  prin- 
ces avaient  plus  ou  moins  de  talent. 
L'excès  du  mal  faisait  désirer  à  ton»  un 
remède  efficace  :  le  peuple  ne  soupirait 
pas  moins  qae  ses  rois  après  un  réforma» 
teur.  bonhenr  Spatte  renfermait  abra 
dans  son  seîn^  ponr  aeoomplir  celle  tea% 
TredifAcae,  on  de  œs  bonanes  qoe  pen-* 
dant  des  sièeles  la  natare  se  prépare  à 
en&nier* 

Lycurgue,  onsième  descendant  dTHer^ 
tente,  fot  appelé  an  trône  (900  ans  avant 

J.^C.)  après  la  niort  de  son  frère  aîné  » 
qui  n'avait  point  laissé  d'enfants  maies. 
Mais  la  reine,  sa  belle-soBur,  ayant  an 
bout  de  trois  mois  accouché  d'un  fils  ,  il 
remit  la  couronne  à  cet  enfant.  Libre 
alors,  il  voyagea  en  Crète.»  en  Asie  »  en 
Egypte  y  afin  d'observer  les  goerveme* 
vents,  et  de  se  préparer  à  réformer  ot* 
Ini  de  Lacédémove. 

Dans  le  dessein  de  remédier  anz  dés* 
ordres  qoi  décriraient  sa  patrie  y  il  jngea 
qu'il  Allait  remonter  iilasonroedesmans; 
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En  conftéqnence  il  se  proposa  un  rema- 
aiement  complet  de  If  législation.  U  ne 
perdit  pas  son  temps  à  réparfr  quelques 
hthàneê  d'un  jédifice  .qui  menait  de 
cmler de  tontcftpwU  )  il  rèn^lpt  de  le 
«élever  sur  deiMNnrean  tindepieats*  Une 
psfeiUe  eatiepri«e  demondeit  de  gmdei 
pirécantions  :  il  in^ortutiortoat  d'avoir 
rave;!  des  dîens;  et  Pmcle  de  Delphet 
fut  eonsolcé.  Ia  Pytliie  «piiela  Lycot  gae 
l'ami  des  dicax  y  presque  ^iea  Ini^néne , 
et  l'assura  que  le  gouvernement  qu'il  éta- 
blirait serait  le  plus  parfait  qu'on  eùL  ja- 
mais vu.  Ce  fat  alors  qu*as«uré  des  princi- 
paux citoyens ,  il  se  rendit  en  armes  sur 
la  place  publique,  et  promulgua  le  corps 
de  lois  qu'il  avait  projeté.  Y.pici  le  méca- 
nitme  de  i'oi|^imioft  politique  qa'U 
cxé^ 

Im  ÊomenmeiU  léiidatt  propraBeat 
dans  le  pçaplo-  II  «vait  k  droU,  non  pas 
de  .propoter,  ni  àfi  délibérer  en  Mwm^ 
Uée,  nais  «eolemenl  d'acoeptçr  cm  de 
reiner  ce  qae  propoiaien^  les  rois  et  le 
sénat.  Le  sénat  se  c(Hnpo8ait  de  vingt- 
huit  membres  d'uu  âge  mûr  et  d'une  ex- 
périence consommée,  désignés  par  la  na- 
tion et  à  vie.  Ce  corps ,  placé  entre  les 
rois  et  le  peuple,  était  tout  à  la  fois  une 
barrière  à  la  t^Kannie  et  à  l'anarchie  ; 
•'unissant  aiU  rois  lorsqu'il  fallait  rf&pri- 
mer  la  licence  du  peuple,  s'unissant  aa 
peuple  lonqa'il  fidlait  r^^riner  le  des* 
potirane  des  sois.  Rien  «e  s'aiil^it  dans 
les  «sMoUëfls  populaires  qui  ne  fàt  pro* 
posé  et  qui  n'eAt  été  combiné  d'avance 
par  les  ssges.  Le  snl&a(^  des  citoyens 
donnait  force  de  loi  aux  projets  que  loi 
soumettait  ce  couseil  de  la  nation  tOQ* 
jours  subsistant. 

Les  rois  présidaient  le  sénat  et  y 
avaient  double  suffrage.  lU  commao< 


^ent  les  armées.  D'ailleurs  leur  ponvoîv 
était  tr^ limité; jttfqoes- là,  qu'à  la  tète 
des  tronpep  >  ils  ne  pouvaient  rien  entre- 
prendre S9ns  l'avis  d'un  certain  nombnç 
de  citoyens  qu'on  cboisissaît  pour  veUlcr 
sur  eux. 

JA  léual  9  étsbfi  pou?  maint&ir  Téqui- 
libre  entse  les  rois  et  le  peuple ,  était 
dausrîmpûâjibilité  d*usiirper  la  tynii^ie» 
Les  deux  antres  pouvoirs  »  réunis  par  un 
intérêt  commun ,  auraient  facilement  ré« 
primé  ce  corps  dont  les  membres  étaieat 
électifs.  Il  ne  pouvait  avoir  d'autorité 
qu'autant  que  toutes  ses  vues  se  diri- 
geaient vers  le  bien  public.  II  devait  être 
l'âme  de  la  république;  et  pour  cela  il 
fallait  qu'il  on  méritât  la  con^nce. 

Le  peuple  tout  ^eul  ne  pouvait  rien , 
pareeque  tout  peuple  est  fiûble  lor«|ii*il 
est  sans  cfaeft*  D'ailleurs  il  nTétait  pas  de 
$iou  Intérêt  de  s'unir  au  sénat  pour  abais- 
ser les,rob ,  ni  aux  rois  pour  abaisser  ie 
.sénat.  D  lui  importait  que  ces  deux  pou- 
voirs fussent  redotttables  l'un  k  Fantrè , 
et  qu'aucun  ne  prévslùt  :  sa  liberté  eu 
dépendait. 

Les  rois  enfin,  encore  plus  faibles, 
n'avaient  d'autorité  que  comme  cbefs  de 
la  république;  et  en  cette  qualité  iU 
avaient  également  à  ménager  et  le  peuple 

et  le  sénat. 

.   '       ...  _ 

Aucun  éQ9  trois  pouvoirs  ne  ponvatt 
usurper  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  Lj* 
(Curguei  en  combinant  la  monarcbiey  Fa- 
ristocratie  et  la  démocratie,  Ibrma  lîn 
gouvernemràt  qui  avatt'fcs  sVantages  d«e  . 
troiSi  sans  avoir  les  inconyitdents-tfaa- 
cun. 

LHitstoire  parle  d'unqnatrièmepouvoir 

politique,  de  celui  des  éphores.  Les 
épborcs  étaient  au  nombre  de  cinq  ;  leurs 
cbarges  n'étaient  qu'annuelles,  Élus  par 
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le  peuple»  îb  devaient  défendre  tes  inté*  parait  môme  qr/eDe  deirtit  néeeasaiiîe- 
réts  et  Teflkr  à  la  conaemtion  de  la  It-    ment  entrer  diina  îk  -constitiitîon  de  ta 


bertë.  \  ce  titre  ils  devinrent  les  Jagcs 
des  magistrats ,  des  sénatèois  et  des  rois. 
Us -se  faisaient  rendre  compte  de  l^dmi- 

'nLslratioa^  ils  cassaient  les  sénateurs;  ils 
condamnaie  nt  les  rois  à  l'amende;  ilspoa- 
Taient  môme  les  faire  arrêter.  L'abus  d'un 
pouvoir  si  exorbitant  devînt  funeste  à 
l'État  y  conune  je  le  ferai  voir  plus  bas. 

Les  anciens  sont  partagés  sur  le  temps 
et  sur  l'institution  des  ëphores.  Les  ans 
comme  Hérodote  Platées  (9) ,  Xéno- 
pbon  (8) ,  la  rapportent  à  Lycmcgiie  s  les 
ânues  tels  qn*Aristote  (4),  ^Intarvjine  (S)  » 
Platon  Ini-mème  en  d'antres  endroîts(Q, 
rattribnent  an  loi  Tliéopompe,  130  ans 
après  Lycurgue.  Selon  eus,  ce  prince  ja- 
loux de  rinflucnce  du  sénat,  et  désirant 
■y  mettre  des  bornes ,  au  hasard  même 
d'affaiblir  sa  propre  autorité,  imagina  de 
donner  des  clicfs  an  peuple,  et  créa  de 
noaveaux  magistrats  qu'on  nomma  ëpho- 
res. 


république  pont  garantir  la*  liberté  et  les 
droits  dn  peuple  contre  la  puissance  du 
sénat  à  laquelle  il  fallait donnernn  frein. 
Comment  croire  que  ce  législateur  ait 
oublié  une  pièce  qui  entrait  pour  ainsi 
dire  nécessairement  dans  le  plan  de  son 
grand  édifice ,  d'autant  plus  qu'il  la  trou- 
vait dans  la  législation  de  Minos  qu'il  a 
visiblement  copiée  en  tant  d'endroits? 
Les  épbores  de  Sparte  paraissent ,  en  ef- 
fet, calqoés  snr  les  cosmes  de  Crète. 

Ces  préliminaires  établb,  vinrent  les 
lois  civiles  et  monAes*  et  les  règlements 
d'ordre  inténenr. 

L'égalité  est  le  principe  de  la  liberté. 
Lycorgne  vonlnt  rétablir  snr  la  base  la 
plus  large.  La  propriété  se  trouvait  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre  de  particu- 
liers; les  autres  étaient  dans  Tiadigence. 
Pour  faire  disparaître  cette  disproportion 
de  fortune ,  tout  le  territoire  fut  divisé 
en  39,000  portions  égales  qu'on  distribua 


Pent-ètreponrrait-onconcifier  ces  deux  i  un  pareil  nombre  de  citoyens,  avec 

sentiments,  en  disant  qne  Lycurgue  éta-  défense  de  morceler  ou  d'aliéner  les  por^ 

blit  à  la  vérité  les  épbores ,  mais  uniqne-  tiens  qni  lenr  étaient  échues  :  âs  devaient 

ment  ponr  rendre  la  justice  en  ^absence  les  transmettre  entièfes  à  leurs  béi'itiérs^ 

des  rois;  et  qne  Tbéopompe  lenr  donna  ceux-ci  étaient  soumis  à  la  même  lot,  afin 

une  autorité  qu'ils  n'avaient  point  dans  de  maintenir  à  jamais  l'égalité  de  partage, 

leur  origiuc.  Quoi  qu'il  en  soit,  fl  fettt  Si  par  la  suite  le  nombre  des  citoyeiia 

convenir  que  si  cette  magistrature  n'est  venait  à  surpasser  cdui  des  portions  ée 

pas  de  la  création  même  de  Lycurgue,  terre,  on  devait  en  former  des  colonies. 


elle  est  du  moins  conforme  à  ses  vues.  11 

(S)Epist.8. 

(3)  De  rep.  Laccd. 

(4)  De  rep.  lib.  5,  c  11  ;  Ub.  2,  c  »• 

(5)  In  Agid.  et  Cleom. 

(6)  Deleg.  nb.  4.  —  L'abbé  de  Fourmont,  de 


Pour  achever  de  détruire  toutes  les 
causes  d'inégalité,  Lycurgue  interdit  aux 
Lacédémonicns  l'usage  des  monnaies  d'or 
et  d'argent;  voulant  quêtons  les  marchés 
se  fissent  par  échange.  Cependant,  comme 
il  feUait  une  monnaie  ponr  égaliser  les 
„      ...        ventes  et  les  achats ,  il  en  créa  une  de  fer 

l'Académie  des  InscnpUons  fct  Belles  -  LclU^ ,  .         .  .    »  -.^ 

.dopte  ce  senamcnt.  Voyei  le.  ménoifa  desells  «l^memcnt  lourde  et  qu.  n'avart  pas 
académie,  lome  15,  poge  M9.    ,  cours  chei  les  autres  Grecs.  'En  dtant 
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mûti  su  SpaitMlet  let  mof  en»  de  s'enri- 
chir les  uns  plus  qne  les  autres^  LyjCiIrgue 
^>aiinit  de  la  république  la  pauvreté  et 
TawicBy  Jet  drax  yhê  gniidet  et  les 
bIbs  anrlf  ns  neateft  des  Etats,  ^tt^^nuk 
perle  Platafqiie(l)*  La  liraiide,  rîB|nstioe, 
leluxe,  les  heiaesy  les  litiges  dertieiil. 
périr  Ciute  d'aHments.  Les  citoyens  ne 
pouvaient  prétendre  à  d'autre  supénorité 
qu'à  celle  ^e  donueut  le  mérite  et  la 
vertu. 

L'établissement  des  repas  communs, 
dont  les  rois  mêmes  n'étaient  pas  dispen- 
sés, favorisait  singulièrement  les  vues  du 
législateur.  Par  là  cette  égalité,  qui  était 
ràne  de  r£tat,  devenait  plus  senaiUe^ 
les  nœuds  qui  unissaient  les  eimena  se 
tmmmkUi'Wm  s'aeoowtnnMiàent  à  la 
même  firqgalilé,  le  lnse  était  faamû,  les 
ncbesses  devenaient  inotiles.  Ces  repaSi 
eelon  la  lemarque  de  Xéni>ftoi(S),  n'é« 
iaient  pasmoint  nna  ëeole  de  sagesse  que 
de  tempérance  :  les  jeunes  gens  7  enten- 
daient le  récit  des  ac Lions  et  des  vertus 
des  grands  hommes  sur  lesquels  ils  de- 
vaient former  leurs  mœurs  et  régler  leur 
conduite^  tous  les  âges  pouvaient  s'in- 
struire aux  discours  pleins  de  sagesse 
tqn'on  y  tenait  anr  la  morale  et  snr  le 
ffouvemement.  ,  . 

;  Ponr.ieMke  les  hoanes  tels  qôe  Ly* 
«nrgne  les  voulait,  a  lUIait  qie  rddnca 
tion  les  Ibnnât  :  ea  fiitan  desptinoipanx 
objets  de sessûins^  Il  jngea  que  keen&nts 
appartenaient  à  l'Etat,  et  que  (fêtait  k 
VEm  de  les  élever.  Tons  auent  donc  la 
même  éducation  ;  tons  se  formèrent  de 
bonne  heure  aux  uièiueti  iiabiLudcs.  Lycur- 
guc  n'écrivit  point  ses  loisj  il  voulut  que 
l'éducation  les  imprimât  daus  la  métnoirC| 
(1)  In  Lycnrg, 


les  fit  aimer  et  pratiquer.  Ce  profond  phi? 
losophe  connaissait  le  cœur  humain  «  qne 
le  ton  impérieux  de  la  loi  révolte,  pour 
qui  la  chose  défimdoe  a  tonjotnrs  de  i*at« . 
trait,  mais  qai  ne  sait  pas  résister  à  Ui 
.voix  donee  e(  Insignante  l'exemple  et 
des  premièias  impressMms.  Voilà  sans 
doote  la  canse  de  rattachement  prodi- 
gieux dés  Lacédémoniens  à  des  lois  si 
peu  faites,  ce  semble,  pour  l'inspirer. 
Chaque  citoyen  se  re^^ardait  comme  l'au- 
teur des  usages  avec  lesquels  il  s'était  fa- 
miliarisé dès  ses  plus  tendres  années  ;  il 
devenait  en  qu^que  sorte  sou  propre 
législateur. 

,  Remarquons  en  passant  que  Lycurgue 
Couvrit  une  içnte  opposée  à  celle  des 
antres  liuidatcnri  d'empire»  ^l  au. lien 
d'enter,  oonnae  enx«  les  lois  spr  les  mmo» 
et  les  jpaisioasf  il  parvint  à  ^foire  germer 
dans  lecoMir  de  ses  concitoyene  desmom 
etdespastionè  noavelles,  analogues  à  ses 
lois,  iléearta  sévèrement  tout  ce  qui  pou- 
vait les  altérer  dans  le  cours  des  siècles , 
et  assura  par  ses  sages  précautions  une 
longue  durée  à  ses  institutions.  Bonnes 
dans  le  temps  où  il  les  donnait ,  elles  de- 
vaient Pètre  dans  les  siècles  suivants ,  tant 
qœ  les  mœurs  ne  subiraient  pas  de  chan- 
gements. Un  plan  si  hardiment  conçu  et 
èi  faeoreusemcnt  ezécnté  a  excité  l'admit 
sation  et  rétonnement  de  tous  les  Imm- 
mes  d'Etat,  et  &it  direà  Platon  qne  Ly- 
cnij|iin  nmtt  pnra  comme  une  divinité  m 
miUea  des  bommes(l).  En  effet,  il  vint  à 
Imotde  réaliser.ce  qoe  nol  antre  législà- 
teUr  n*a  osé  entreprendre  a^nt  ni  après 
lui  ;  ce  qu'osèrent  à  peine  imaginer»  d'a- 
près lui,  les  plus  grands  philosophes. 
Voyant^  patrie  agitée  par  les  (ac^ons , 

(1)  De  leg.  dialot.  8»  . 
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*«t  tiposëe  aux  cntreprisct  de  ses  voisins, 
Lycorgie  résolut  de  la  mettre  à  Tabri  des 
malheurs  qa'en&ntent  les  divisions  intfii^ 
tinff  el  de  cenc|a'aiBèBent  les  attaques 
Ha  dehors  :  et  e*est  dans  fëdaeattwii  de 
la  jeunesse  qa*il  en  diereba  les  nwycBt» 
U  Tonltit  qu'avant  tout  on  aceommiàtleà 
fennes  gens  à  respecte»  kt  lois  et  ki 
tauttlmes  de  l'Etat  an  point  de  ne'se  per> 
mettre  jamais  de»  mettre  en  question  si 
elles  étaient  sagement  établies  ou  non, 
À  obéir  aux  magistrats  sans  examiner  le 
motif  du  commandement.  Il  assojëttt  de 
bonne  henrc  les  enfants  à  des  exercices 
mâles ,  propres  ù  fortifier  le  corps  et  à  le 
rendre  plus  aoople  et  plus  agile;  il  alla 
jusqu'à  les  soumettre  à  l'éprenve  de  là 
douleur  èt  dn  mépris  de  k  vie  (1),  11  ne 
dispensa  pas  même  ks  femmes  dé  prendre 
part  aux  exercice»  gymnastiqaea,  sons 
prétexte  de  leaiendrè  anssi  lbrtes  et  «osil 
•aines  que  les  hommes,  afin  qn'elks  ne 
nfittentan  monde  q[lM  dea  enftnls  vison* 
reuz.  Ces  -kçona  notaient  pas  perdues 
pour  elles.  Elles  aussi  connaissaient  l'hé- 
roïsme et  savaient  le  communiquer.  Le 
désir  de  surmonter  toutes  les  faiblesses 
de  la  nature  humaine  /  et  de  rendre  par 
là  les  Spartiates  supérieurs  non-seulement 
A'ienrs  voisins,  mats  même  à  leur  espèce , 
se  fith  sentir  dans  tootea  les  institutions 
de  te  stthlîme  l^islaienr.  Avee  Faide  dn 
principe  y'  on  peut  en  pénétrer  k'my4^ 
tère)  sansoette  lumière ,  il  n'y  a  souvent 
l^a  moyen  d'en  rendre  raison* 

la^infession  désarmes  était  krsénk 
tfofit  on  fit  éa9  h  Sparte»  Ij*agfletaluire  ei 
les-  arts  mécaniques  étaient  exercés  par 
les  esclaves.  Les  hommes  libres  pensaient 
qu'un  métier  qui  exige  beaucoup  do 

1f}Gte.  Tusc*  qooit.  Vbi  1» n*B4i'  ' 


travail,  on  une  vie  sédentaire,  aloordll 
k  corps  et  abaisse  ràme« 

Les  arts  frivoks  ou  qui  ne  servent  qu'an 
luxe,  n'étaient paa. tolérés 4aus  k  fépn^ 
Id^ne.  Les  connaksaaees  4gni  n»  pcn^ 
^eat  rendie  ni  maOleurs  ni  pins  vail- 
lants étaient  r^etées  comme  innciles  on 
nnisîMes. 

Les  Laeédémonkns  dHivaient^MH  ka 
sciences  et  les  lettres;  amsi  ks  autres 

Grecs  les  trailaicnt-ils  d'hommes  igno- 
rants et  grossiers.  «  Tu  dis  vrai ,  répon- 
dit le  roi  Plistonax  à  un  orateur  athénien 
qui  faisait  un  pareil  reproche  aux  Spar- 
tiates ^  car  de  tous  les  Grecs  nous  somnyes 
les  seuls  à  qm  veos  n'ajes  pas  appria  le 
mal(l).» 

•  Cependant  oê  mpvwiie  d^minnee 
grossièM  plBfrft  «sageKé.qaand  on  vélé- 
drit  anx  saine  qoe  donnaient  ItaSpaiîtfa- 
tes  è  lÉ  «nltoM  de  k  in{Mai.  Anknt  Bs 
dédaignaknt  l'art  dea  sopUsten  et4ea 
ifaéienm>  autant  ils  s'appliquaient  k^bkn 
penser ,  à  perler  avec  ckrté  et  pééeision, 
et  k  cette  espèce  de  philosophie  qni,  sans 
verbiage  et  sans  subtilité,  forme  le  jage- 
mcnt  et  les  mœurs.  Ils  s'attachaient  prin- 
cipalement h  donner  aux  jeunes  gens  dea 
idées  exactes  des  hommes  et  des  choses  : 
on  les  interrogeait  souvent  sur  pointa 
de  poiitiqaa'  et  de  morale  t  en  leur  de- 
mandiit  tu  ^uoi  consisté  le  mérite  dm 
iBih action?  siianépuùtiion  de  ielhpn^ 
mê  célèSiv  eai  himyfomlàf?  On 
§esii  ^*ik  répoudisaent  pmmpÉen|Bnt, 
tn^n  de  mata,  et  4*nne  mamèse  {«dit 
•itttse(S). 

.  (A)Plal,kf9ceiii  .  . 

(f)  la  «vantée  la  Non»»  de rAcedéade des 
îmcrlptiom  el  Bdles-LcUrei,  aiMte  qa*il  f  avait 
plus  de  savants  à  Laeédésione  que  dans  te  réHe 
de  la  Grèesb  ^elt*  Jeunes  gens  7  étodialeBt  atee 
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'  Pliit«rqm«  fi|>^oitiB  que  Ics^I^accdémo- 
apprettsiciii  e»  cpi'jl  Irar  ftilfaût  da 

«liii  h»  Jdeaces  et  les  MtMi,.«t  qn'ÎU  s'appM» 
4|il9lf ■&  fulfm  a  la  i^loiophle  qu*aax  exercico» 

du  corps.  Il  cile  un  passage  du  Protagoras  de  Pla- 
ton pour  appuyer  son  seDlimeot.  Mais  Platon,  dans 
Fendroil  cité,  ne  parle  point  des  sciences  et  des  let- 
tres en  général  ;  Il  veut  parler  seulement  de  l'éner- 
gie et  de  la  prMsion  du  langaj^e  des  Spartiates,  et 
cle  cette  pUlosophie  pratique  qui  les  dislingvaiti 
.«t  qfd  tWMMt  t  régler  ie^vomnn  k  élev^  r^n^ 
Ôa.n^iaurait  laoQteylpr  la  avaiHages  f^te.oe  pear 
aratt  cet  ^pard  sar  les  aatres  Grecs^  :  niato  Ù 
7  a  loin  de  Ift  à  na  peuple  de  safaats  et  de  liUér%- 
lews  pioprcnient  dits. 

Le  passage  MrfPwligjwaidè  Watea  ést,  ce  aeiB^ 
bie,  fort  clair,  et  ae  peatprtmter  d*ialte  |pMt 
iifmwdc^perces  mots^aaî Aam^'nm» 
fiXooo^tav  xaî  Xî^i^oii  âp«7st  7esKed9wtxox^  ete«<»«i« 
Si  ce  texte  avait  besoin  d'éclaircissements  et  de  dép 
veloppements,  ou  en  trouverait  dans  plusieurs  pas- 
8a?:e3  du  mCme  philc/sophe,  où  il  assure,  en 
termes  les  plus  formels  ,  que  les  Lacédénionlens 
n'étaient  rien  moins  qu'amateurs  des  sciences  et 
des  lettres.  SoeratefiiitaTanar^B^iaB  (inHipp,) 
iiaelai  LadliltaeiBlniaèMHliint  Jbrt  aeu  de 
liajer  leilefipny^iilliiiilaltlMir  ^miDer  deiilb* 
lae^  deféonétrii^  decaleali  de  dUaleeti^ne^^**! 
qanis  n*almaleat  à  ealéaUre  ^ler  qae  g^tater. 
bàneot,  de  fimdàtfaHi  de  til1ei;'de  gaertlert  ec  de 
hfros.  n  serait  aisé  de  rassemlder  ode  Ibàle  dé 
tiassages  de  diters  auteurs  propres  &  conArmcr  l'i- 
dée que  |e  doaaedé»  coamdasaneesdes  Lacédémo» 
niens.  Je  ne  rapporterai  qu'un  endroit  de  Cicércm 
sur  l'éloquence  ;  mais  il  est  pressant  :  «  L'étude  de 
lYloquence  n'était  pas,  dit41,  commune  ù  toute  la 
Gri;ce,  maispariicnrtfTaàla seule  ville  d'AtWnes,,. 
Pour  Lacédémooe,  je  n'ai  jamais  ouï  dire  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  elle  a!c  produit  aaea*eratear«  ^ 
AtaDplus,  il-MBiië  juger  la  lwwÉitiHwapa^ 
«Ua  airap  rflaqw»!  ,><f|iim1Mwn»t  •  ffan^ 
dit  hltm  de  lléaéhis  qi|*ll  {wilai|.«wp  dia69V«. 
]nal»  qjn*ll  i^cipiiiiMit.ett  peu  de,iiMito.,  Qr,  daaà 
qociiiaaa  partiv  dè  Vailt  la  àmdakm  est  qudqae* 
fcb  QB  oMat  naiteeai^  pas  une  qualité  qnl 
aMvIifiBeill  mmmfiM'thMnit  iJO$  qtyr. 


lettres  Jîourlp!  besoin  (1).  Thuqfdlde,  eïl 
traçant  le  caractère  do  Bra&ida8,dit  qu'il 
parlait  aaaw  bien  (S).  lyaiUâu»  lea 
tmifim  qa^ih  aiiaieBl  cdotiuBie  de  pror 
Bonœr  tons  les  ans  ans  umtMPb  éê 
qBfll<^9fBiMU*Ii0aiiMit  wippenteBr,  à 

eoitts  piépai|ét.(5)l. 

Les  StM^tHm^inOm  h  po^9|Ji| 
musique»  dim  «vta  «BtcsANj»  îatM)WMt| 
liésf  et  qu'il  ne  ftpi  p^îttl  a^jpever.  0|a 

parmi  eux  dcd  poètes  musiciens,  ioit*]|at 
tionaux,  soit  étrangers,  qui  n*y  furent 
pas  moins  bonqrés  que  dans  le  roste  de 
la  Grèce.  Lycurgue  donna  Hû-mème 
Texemple  de  l'estime  qu'on  en  devait 
faire  :  il  appela,  a^pil^-  ^  ïerpandra 
db  iiçpbos ,  qui  rédigea  ept  Tér»  ipfiiicalDr 
nqat  aot^  les  lois^i^BMimil'qoinrQr» 

imittiepMVilMVM  «»«|iBrîiiii^i 
•Vflît  apporté?  àvnm^  pays^  parcequ'il 
tnwvaiit  daoa  ee  poite  ii^  lolidîlé  4«f 

préceptes  jointe  à  ragréoneiit  de  i'eitprear 
sion(S).  Lcsprix  qu'on  donnait  aux  poètes 
musiciens  àSparte,  dans  les  jeux  Carniens, 
ne  fout-ils  pas  voir  que  œi  deux  arts  y 
étaient  en  honneur  (6)?  Seulement  on 
ne  souffrait  aucune  innovation  essentielle 
dans  le  cba|it^md«jlH'i«941l«tflMWmtil. 
s'en  tenait  tf^piifiiileqaemtt  ^  «9»«eti^ 
de  TancieDae  mnsiqne  grecque  |  on  n'»r 
iMiidMnaît  99«'le.iBfidfi  |)pneQ,.d»nt 

•Bx  ain  ^lunitfli  p  ^  ^  rqft^p^/aiix  put 

»•  •••1'        ^"*.  j»» *{• 

'(i>iiiif|iciiiik .  !  ,  .  ,^  V  , 

(5)  PaoBan,  luLaenile.  Ilb.  S.  . 
-'  (à)  Phit.  demuslea.      "   ' -1  '        '  **' 
(5)  Plut,  in  Lycarg. 

^6)  PluU  de  insu  Laooo^    j   «  '  :  : 
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role§  d'une  vie  voluptueuse.  Un  cphore , 
ian«  égard  pour  la  perfection  de  l'art  et 
les  richesses  de  Vhanaoïliei  coupait  im- 
pitoyablement les  M«vtlie0  cofdat  tjfanÈ» 

'  hjetKfpÊt  miMtkÊÊk  tfop  h  cmnt  ha* 
MÉD^oiv  M  |M  wM»  qat  le  coq- 
nge  et  r«fdenr  nafftido  m  ii«BiiiMtfie 
l*iBiblllttB  t  ff  l'cUbvçc  dfoi  cuirper  le 
£[enne  y  pefiMMdé  ^pi6  Sperte  M  Mftlt  wé* 
ritablcment  faetireùte  qn'en  se  coiiten«* 
tant  de  sa  liberté,  de  sa  pauvreté ,  et  en 
régonssant  ses  ennemis  sans  aspirer  jamais 
à  la  domination  ni  aux  conquàtos.  C'est 
pourquoi  il  défendit  à  ses  concitoyens 
d'entretenir  des  flottes,  afin  qu'ils  ne 
Itatsent  pas  tentés  de  courir  les  mers,  de 
potuîQivie  les  miînciis  qa'avftuiC  qu'il  le 
ftlbit  {MOT  aMwer  la  Yietoire,  enlever 
Uni»  dépoiiaiei  ^  de  ftire  loâgtenpê  la 

peur  de  Pa- 

gueirir.  Cmt  dernière  loi  était  mie  dei 
j^las  sages  dtt't^tiènepoiitiqaedeLTeefw 
gne.  'nées  terrons  dans  la  suite  que,  pour 
s'en  être  écarté,  Agésilas  perdit  cette  su- 
périorité de  puissance  que  son  pays  avait 
conservée  durant  une  si  longue  suite 
d'années.  En  faisant  continuellement  la 
guerre  aux  TbcbaiDS  )  qu'il  haïssait  mor- 
tdlement ,  il  les  rendit  plus  habiles  que 
•Oft  ÎBtérét  ne  le  demandait,  et  il  eo  fit^ 
•ous  Épaminoadai|  le  pl«t  paiiaaat  pen* 
ple-deliiGièiee. . 

fieaLacéd&iMMiieBti  avee  Qfie  ferme  d^ 
l||MNPtjfiiemenft  et  des  f^f^tëmciits  de  pe* 
Hee  si  eitraeMNiMifes  i  mie  i^S^iuii  sim** 
pie  et  dénuée  de  eette  pompe  cxtérieeie 
qui  en  iâtsait  aillem's  l'objet  principal  ^ 
un  culte  libre  de  la  plupart  des  supersti- 
tions qui  régnaient  cbe^  les  autres  oa< 
I  ... 

(l)PlaLlnAgid. 


tions,  formaient  dans  le  sein  même  de  la 
Grèce  un  peuple  nouveau  qui  n'avait 
rien  de  commun  avec  le  reste  des  Grecs 
que  le  Isnyfs.  Ils  devinfcnt  des  hommes 
miiqoes  dans  leur  espèce ,  dilSérents  dsis 
aotr»  par  lews  manières ,  cmnme  par 
leurs  idées  et  leur»  sentimeiits ,  par.  U 
&çoa  même  de  s'habiller  et  de  se  iion»- 
fir ,  eomme  par  l,e  eanetèrtde  Pespiit  et 
diittssv:  Uilégiilaleui  ^  lesfiiQomM  de 
la  sorte  ne  négligea  rien  poor  prévenir 
les  innovations  que  le  commerce  des 
étrangers  ne  manque  jamais  de  produire 
dans  les  idées  et  dans  les  mœurs,  pour 
conserver  à  toujours  pures  et  sans  mé- 
lange les  maximes  et  les  règles  établies. 
Désirant  opposer  une  barrière  àlaeoMa- 
gioD  )  il  défendit  aux  citoyens  de  voya- 
ger, à  moiiis  qtfuil  service  public  lie  Texi- 
gelt^  ceux  qui  dans  leur  jeunesse  n'a* 
valent  pas  été  élevés  suivant  les  lois  ne 
poavaîent  pas  jouir  des  privilèges  de 
Sparte  :  il  ne  permit  pas  sniK  étrangers^ 
qui  n'apportaient  rien  de  profitable ,  de 
faire  un  long  séjour  dans  la  ville  ;  ceux 
dont  les  talents  paraissaient  utiles  à  la  ré- 
publique étaient  mis  au  nombre  des  ci- 
toyens (1). 

Ia  xénëlasie  lacédcmonienne  avait 
sans  doute  des  inconvénients  t  elle  ren- 
dait les  Spartiates  odient  ans  autres  pea*- 
pies ,  et  les  privait  des  ressources  qu'ils 
auraient  pu  tirer  de  leur  commerce.  Mais 
elle  avait  aussi  ses  avantages;  Sparte  ne 
le  velAflha  pas  impunénent  djs  eette  loi» 
Les  étrangers  émisèrent  ibien  desmanzà 
rÉtat.  Platon  adoptait  ,  è  quelque  ehose 
près ,  les  'sentiments  de  Lycurgnc  ;  il  n'ad- 
mettait les  étrangers  dans  sa  république 

'  (i)  Xsnoph.  de  repnb.  htÊti,  Met*  ta  Lp> 
safs.,idA«id.»staUUt 
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qaT^vec  bèaueoopde  pfécantîom,  depcor 
^onméfangedeflMBiindill^wiites  B*a^ 
portât  le  tcoubte  et  le  dhatèn  (1  )• 

Telles  étaient  les  ptincipeles  leik  de 
Lyeurgue  :  j*ai  cmSê  Mes  qui  sent  étte» 
jètei  ft  mon  tojet.  Dane  k  nooibre  fl  en 
ett  qoelqueMinet  qœ  téptwvètt  la  pu- 
deur et  l'humanité.  Après  cet  avea  que 
la  vérité  commande  ,  ou  peut  avancer 
que  cet  illtistre  législateur  épuîsa  les  res- 
sources de  la  «agessc  humaine  pour  écar- 
ter de  sa  république  toutes  les  causes  de 
corruption  et  d'innovation  qui  pouvaient 
tenrenir  toit  dft  dedans  soit  du  dehoi!B« 
On  en  troore  la  preuve  dans  TefTet  du- 
rable qé'enrent  ses  institittioiis;  Pendant 
cinq  siècle»  que  Laeédémoneles  observa 
veilsieosanettt,  «iie  fiit  laefitdla  plaa  llo» 
Tissante  et  la  plos  peiasante  de  la  Grtee. 
EOe  obtint  l'estinie  et  la  confiance  des 
antres  républiques,  et  en  fut  souvent  Far- 
Htie^  parcequ'ellc  méritait  de  l'être. 
Mais  le  temps,  qui  altère  tout,  mfna  en- 
fin l'antique  édifice  que  le  génie  de  Lu- 
curgue  avait  élevé  :  sa  durée  doit  paraî- 
tre prodij^ieuse  à  quiconque  observe  d'un 
œil  attentif  le  cours  des  choses  hnmai* 
net. 

Thucydide  (S),  Xénopbon  OQ,  IKodore 
de  Sicile  PiaUrque  (5),  et  d'autres 
écrivains  de  Piuitiqnité,  jugent  que  Lacé* 
démone  dut  à  Tobservallon  de  ses  lois  sa 
0randenr  et  sa  gloire^  et  qu'eile  com* 
mença  à  déchoir  dès  qu'elle  cessa  de  s*y 
ConferiDcr.  Montesquieu  a  dit  aussi  «qu'on 
n'obtenait  rien  contre  Sparte  en  gagnant 

(1)  Delcs.4iaioc«ciU» 

(2)  Hlstliki. 
(d;Denp.Laosé. 
(h)  Iq  fragment. 


des  batailles ,  si  on  ae  ptmaiaii-  b  loi 
éiter8apolîee  (1).  a  ^ 

Je  Yais  tAeber  de  aanqiwr  scrae  qad« 
que  précision  Pépoqne  et  k  natuie  dea 
chanéemenit  qif essuyèrent  les  lob  de 
Ljcnrgne»  et  de  snim  les  progrès  del'al- 
ténitlon  de  eea  lois  Jusqi^è  Tépoque  e# 
la  républkpie  lacédémonienne  va  se  per-» 
dre  confondue  dans  la  foule  des  nations 
esclaves  delà  superbe  maitroi^se du  monde. 
Cette  partie  de  mon  travail  ne  $ei*a  ni  la 
moins  curieuse ,  ni  la  moins  instructive.  • 

Je  distingue  deux  sortes  de  causes  d'al-> 
tération  des  lois  de  Sparte  :  celles  qui 
ont  leur  principe  dans  ces  loismèaMe^ct 
celles  qui  «ont  le  résulut  des  éTéneueM 
qnîo^teMeooniàlenr  déoidaqee.  • 

Void  csiles  qolappirtiennnnt-bbipiei» 
Msèm'cspèce  c 

1*  Les  lois  de  LfCRgve-  n'avaintpa» 
assagde  proportion  avec  k  lMilena  b«- 
maine.  Ce  lé^siateur,  ne  laissant  I  see 
concitoyens  d'antre  passion  que  l'amour 
de  la  gloire  et  de  la  patrie,  voulut  les 
élever  au-dessus  de  l'intérêt ,  de  la  vo- 
lupté, de  la  douleur  ;  éteindre ,  en  quel- 
que sorte,  les  sentiments  naturels ,  tes 
noms  si  doux  depère,  de  fils,  demète^ 
d'époux  e^d'épense.  Les  sentiments  pn- 
triotiqnes  et  le  nom  de%nliate  dévalai» 
Im  teBq»lBeer..Il  eaî(|ea  des  enfinMa  efr 
dea  ftasHMS  des  épeenvasibn»  om 
nNginait  pas  aillam  que  ka  bonnie» 
mêmes  âlsaed* -capables»  H  ne  aonflkit 
point  que ,  dana  sa  ffépubliqne ,  henune- 
privé ,  magistrat ,  roi ,  fôt  m  moment  à 
lui-même,  libre  du  joug  de  la  discipline 
commune.  Les  richesses  étaient  proscrites 
pour  tous  les  rangs j  et  l'opulence,  s'if 
eût  pu  en  esûster  çbez  les  Lacédémo^ 

■ 

|l)Bviitdeslolibliib4tCiil 
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ttUn»,  defenaU  exitièiieméiit  tnuiUe  et 
même  à  cbafge,  La  liMtveeé  de»  pèse»  f| 
das  nnèra».)  «a  lypnwiMK  1*  mort  de  Imm 
«nfcals  Unéê  pDvik  pataie,  on  YojWil  dTmi 
ail  «ee  cooki  Imn  tMi^  p«f  |ikfh»  Ui'* 
ieppë»  dMMHpBtkiow  d^sMraît  «a 
iabnpMttiUi.  CÏmi  «t  ^fA»,  la  jutioe 
é|tli  €rQ«Ue  ;  laY«M««utqMlfii»elwt6 
de  révoltant  et  de  farouche.  «  Elle  fait 
peur  quand  elle  ne  fait  pas  mal,  di- 
sait Périclès ,  dans  ane  oraison  fonèbre  y 
che^'œiivrc  à  la  fois  de  politique  et  d'é- 
loquence (1  ).  9  Lear  amour  pour  la  pa- 
trie «Uait  jM^'à  étouffer  la  iialim«. 

X\méétmonet  il  est  nai,  n  mÊmûmt 
pendavl^MflMMièelct  dant  oslle  rig»- 
dt|é  d*iiMlwi  et  4q  iDMdmes  pin  qilMiw 
iMMiie.  Mm  m  leiiKpriatsiir  «At  Mcoidë 
:  qndqœ  chose  k  la  fiitblene  4e  lltOM^ 
liié,;^eèrieifaoié  dmata^latdrdîta 
a^les  peuofaanii  dalanatanay  «iledé^ 
lir  .  d'aae  vettv  cbiinéi'iqTie  ne  loi  eût 
point  fait  dépasser  les  bornes,  son  oa« 
▼rage  eût  été  sans  doute  encore  plus  so- 
lide et  plus  durable^  il  n'aurait  eu  à 
redouter  que  les  outrages  du  temps  et  les 
caprices  du  sort  ;  il  u'eàt  point  eu  à  com- 
battre sans  cesse  aaiÉaMmi:qiii  tôt  on. 
tittà  triomphe  de  tea  iiaÎB^ettiis,  la  na- 
^IK<o«;JL|eai9aey  eaaoeaiitaaMBtles  La- 

la'wcMonler  et  à4aJbia[m|  naît  att  ëeaiw 
lanftidètlewfipnnMèKaiaDaées  taoi  ka 

plaisirs,  ii:iw  leur  wak  pfl<M'<iii«Hgitd A 
W  pawdfa  mHo  étMtmitk^  il  les  e»- 

posa  à  en  être  vaincus  et^aaiailis  tî  ja- 
mais ils  venaient  à  les  goûter.  C'est  une 
remarque  de  Platoo  ,  bien  digne  de  ce 
profond  plûlosophe  »  et  que  ThistoirQ  de 
Lacédémoue  a  tro|i  justifiée  (^}.  "-^i-U- 

(i)  Tliaejd.  hisu  lik  S,  a* 
(S)DeUg,«ilis.t.  ) 


L'ambitioD  des  LacédéttaoîaHi  « 
Mt  de  leur  éduoaliiMt»  M  fmnH 
^'ètce  fatale  à  la  o#iMtîtdlioftd«  l'Etat. 
OntMnm  dîna  les  loii  da  LfMKipieilne 
aaita  4a  cantiadictiaa  ^  fiMie,  ^nne 
pait^deoal  ei^iil^Vinbitîoftaft  dîBaette 
avidité  4e  glaita  milHaira  qa'il  répandit 
parmi  tes  eonpatrioteft  par  Isa  principes 
qu'il  inspira  à  la  jeunesse,  par  l'éduca- 
tion martiale  qu'il  lui  donna  ;  et  de  Tau- 
tre,  de  l'impuissance  où  il  les  réduisit  de 
satisfaire  cette  ambition  en  leur  ôtant 
tontes  les  ressources  nécessaires  aux  con- 
quérants, ea  ieor,  interdisant  Ja  mer  et 
tout  commerça  avec  l'étranger ,  en  lear 
déftoadoit  de  paonaiTfaFenw^atdW 
tsatoairiimiaiitlaipMilraaTae  laméoM 
pavpla.  lie  Iwt  da  h^wrga»  dlttt,  mm 
da  &îra>  à»  oampénaUf  eomtoB  An^ 
tol^  la  tai  fepiodie  (I),  laaîs  phttAt  db 
fa&dsf;  la  liberté  d»IaoédénBona  la^flcir 
taUe*  à  tomr  aea  voinnf  et  d'atsnrer  la 
stabilité  de  ses  lois  en  l'empêchant  de 
s'étendre  au-delà  de  l'enceinte  étroite  de 
son  territoire.  Le  danger  de  cette  éduca- 
tion {guerrière  ëchappa-t-il  k  l'œil  d'un 
législateur  si  pénétrant  ?  Ne  $euttt-il  pas 
combien  elle  était  opposée  au  plan  qu'il 
avait  eombioé  avec  tant  de  ffi0essa?  Ly- 
cnrgnc  le  compitilU^  bien;  austitAeiMlr 
t-il  deiéprimaf  paiiaat  kM(aatle,afda«r 
martiale  ^'il  amt  aUnaiëa  IniFaBèaia» 
Mai»  la  fimgm  d^mi  peuple  de  goetneaf 
poDVBÎt-elleloai^leinparQipecterceficai^^ 
Pead'awées  apcèt  laimt-delenr  lér 
gislateor,  let  LaeédéiDOiùe]M>fireii|l  def 
courses  svr  les  terres  de  leur  voisin  ;  îb 
entreprirent  et  vinrent  à  bout  de  subju- 
guer les  Tégéatcs  ;  ils  attaquèrent  en- 
suite les  Argiens,  puis  i^s  commencèrent 
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les  longau  et  tangbiites  guerres  de  Mcs- 
•énit.  On  vit,  eomme  robsenre  Plotar- 
-^e  {i  )f  les  suites  de  Tédoeation  spar- 
tf  àniéÊiOÊ  LyModm»  i|cii  cootrilMn  |pln 

ifÊt  pCSiOBBC  4  l'MVfKMir  lo  loli  4i6  SU 

pitfîe.  Celte  einbilîem ,  eetteiolf  de  do» 
vmer  gageait  jasqu'an  denien  veogi  ^ 
Ciefiden,  qai  »'tétiit  œona  qnc  par  t^ 
Ame'et  son  andane,  «m  se  metlie  à  la 

tète  d'une  conjnration  contre  le  roi  Agé» 
si  las,  contre  le  sënat  et  contre  les  épha 
rcs  (S).  La  hauteur  arrogante  des  ci- 
toyens de  la  capitale  le»  faisait  d<^testcr 
des  Laccdémoniens  de  la  provinco ,  qui 
ne  pouvaient  se  dissimuler^  selon  Tex" 
pres»on  de  Xteophon ,  qu'ils  auraient 
vembi  Iflf  manger  tout  s^ifs  (5).  Ils  étaient 
miëoMteiils  à  tel  poiat ,  qa'aprèB  la  joor- 
ade  de  Leoeues  on  en  Ti^eombattresott* 
lea  dnpeam  dea  Tbébaina  lotaqoe  ESpa» 
iMttloeiidaapëotflttt  dam  la  Laconie  po«r 
la  vàTa^iév  et  ddbvîn  ^partB'de  fbod  eft 
embte. 

Le  dësir  insatiable  de  commander  et  de 
conqnérir  qui  convenait  si  bien  à  Rome, 
ne  pouvait  qu'être  fatal  à  Sparte  j  et  ce  fut 
ià,  an  jugement  de  Polybe,  la  première 
et  principale  cause  de  la  révolution  que 
subirent  dans  la  snite  des  siècles  le  goar 
verneoMBt  et  les  «œnrs  des  i^cédënw»- 
niens. 

9»  U  déifltt  drMMatieii  dane  leabé^ 
imen  pNeempoie  mi  mne  eomnoea  m 

eofMMnpre  iei  viMuf^  pdUi^iies*  Saiiloi 
dH  PlaCar^  8e  étalêflt  attbneUfedanè 
leur  jeoneMe  de  laf%neiif  de  ladM^ 
pline  îaeëdëaaoïiienae,  taiidie  «pie 
taiesteuz^iis  que  personne^  qoi,  dMik* 

(i}latjalnd; 

fS)  Xciioph.dege8i«gMé.Mbf^*^1)Mdib 
(8)XcoQpiklNA 


nés  à  cozDiDander,  enraient  dà  être 
formés,  d»s  cette  eaceilente  éoelei  à 
obéir  aux  lois  et  à  doiMier  è  kM  anjela 
l'exemple  des  vertae  epanaîiiea  (f);  Il  etl 
mi  le  partage  tingalier  d*  la  dU 
gaiclfoyaie,  lepea  d^mtoritéqneS^arte 
eeaBiil  è  «es  rois  saiBblaienft  Mjwiim  le 

ê 

da«^  moies  pressant  et  kor  exeaq^le 
ttoineeratagieex;  MdEs  llfintMiarquer 

que  les  rois  étaient  tes  généraux  nés 
d'une  république  dont  la  guerre  était 
l'élément.  Charges  d'aller  faire  des  con- 
quct?9,  ou  de  secourii  les  alliés  dans  les 
pays  étrangers,  il'^  étaient  plus  exposés 
que  personne  à  eu  prendre  les  mœurs  et 
les  vices  et  i  les  tmasporter  dans  hmt 
patrie. 

Cette  remarque  se  trouve  confirmée 
par  rhistoim.  Agéiiiai^  fila  psM  dn  léi 
Archîdainu ,  n'étant  peiot  destbé  en 
âidMs  Ibl  élevé,  eomme  les  enAsea  e»- 
AniSf  dans  ne  discipline  très  rnde; 
nassi,  an  niiKen  dn  &ste  et  des  «olaf  tés 
de  l'Asie,  se  matntint-il  dans  toirte  la 
simplicité  et  l'austérité  spartaine.  Au 
contraire,  Archidamus  son  fils,  ne  sur  les 
marches  du  trône,  et  élevé  sons  une  dis- 
cipline moins  sévère,  prit  eii  aversion  les 
coutumes  de  son  pays  et  saisit  avec  em- 
pressement rocoasiott  de  quittes  Sparte 
et  d^aller  dans  nn  pays  étranger. ,  e|i^ 
aans-biesscr  les  lois,  il  pftt  vivre  à  sa  ma- 
nière <t).  Léonidm,  afant  passépInsSeme 
années  de  sajeonesse  à  la  oem*  Inilkatto 
de  SéleocQs,  appotta  dena  m'pebW  le 
0oét  dn  lnie$  et ,  en  fliisant  éehelMr  te 
généma  projet  de  la  félMme  CfmçH  pour 
son  eelttgne  Agis ,  il  rendil  incuarables 

(DlBAfOU 

C2)  Diod.  sic  Iib.  te^8lndb.Osor«|ili.ltk8. 
•~  Pieu  le  svopkkLsma. 
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les  vices  de  ses  «tïjcls  (1).  Les  rois  Arëas 
et  Arotatus,  en  abolissant  l'austérité  des 
repas  publics,  portèrent  le  dernier  coup 
à  la  frugalité  el  à  Ja  vîgMWHie  Lacédé» 
«one  (S). 

JL^  Le  MrtMEs  énl  des  tants*  tel  w 
LjoniSae  ramit  eoB^»  ne  powaiA 
ciller  loBgtenpt.  Le-  wmàÉe  dm  por- 
tknM  4e  «ena  éuk  Ifacé  et  ne  devait  ja- 
mùtémmif^.  Uaniaîtdmic  filin qoele 
MdBBbre  dte  atoyent  denewAt  toojoiite 
le  même;  sans  quoi^  ou  les  terres  man- 
quaient aux  citoyens ,  ou  elles  se  iroa- 
vaient  réunies  dans  les  mains  de  quel- 
ques particuliers.  La  ressource  des  co- 
lonies, que  Sparte  envoyait  assez  rare- 
ment, n'était  pas  à  beaucoup  prèa  sufE- 
euite  dans  le  cas  de  raccroissement  de 
la  popnlatioai.  D'an  antve  c6té,  le  défini 
'mnûu$  dane  eertatnef  finniles,  la 
«hilide  dam  lea  antres  étfmteuftf- 
«ber  qne  œile  kâ  agiaina  ne  ftt^bietvie 
eanetemaat  daaa.la  enite.  I/lâfittBW  fiit 
4kn  fn'eUe  Mbit  qneiqne  abération  dans 
cents  *  eue  après  aroir  été  portée.  Le 
poète Thyrtée,  cite  par  Aristote  (3),  nous 
apprend  que,  dans  Ja  guerre  de  Messénie, 
où  il  joua  le  plus  grand  rôle  qu'ait  ja- 
mais joué  un  poète,  plusieurs  Lacédémo- 
niens  accablés  de  misère  demandaient 
qu'on  fit  un  nouveau  partage  des  terres, 
♦4»  qui  excita  des  séditions  dans  la  ville. 
Mais-  je  se  dois  pas  prévenue  ici  oe  ^ 
me  reste  à  dire  sur  ce  svjet. 
.  &^  L'anloniédes  éphofes^  salntaife  à 
Sparts  dans  son  iBstitatioD»  lui  devînt 
Ibneslapar  fabns  qn*on«n  fiu  Cette  an- 
lonléy  cdtmnn«elle  des  trflmns  de  Rome^ 
IkiMe  et  poor  ainsi  dire  pfécaiie  4  sa 

(1)  Plut,  in  Âgid«  et  Cleom. 

(3)  Athen,  Dipnosoph.  lib,  4,  * 

U)  Jde  repuU  libi  ^  e»  7|  Ub>  Si  e»iW 


naissance,  s'accrut  insensiblement.  Eta- 
blis d'abord  pour  contenir  le  sénat  et 
pour  protéger  le  penple»  les  épbores  de- 
vinrent la  terreur  des  grands  et  les  tf^- 
ma  de  la  fépnUique;  ils  s'élevèrent  m» 
eenleniant  an-deesna  des  raie  et  des  ste- 
tenus»  mais  encore  an^essos  des  lois.  Lenr 
ponvoir  finit  par  «ngtoatir  tons  les  paift» 
voirs,  et,  «ippès  «voir  été  «nedes-eaMfli 
4elaâécadenee  de  Sparte,  ilsempèchb- 
lent  encore  son  rétablissement;  et  par 
on  attentat  peut-être  sans  exemple  alors, 
ils  firent  mettre  à  mort  le  roi  qui  vou- 
lait être  le  restaurateur  des  lois  de  Ly- 
cnrgue  (1). 

6*  La  xénélasie^  ou  l'interdiction  trop 
absolue  et  trop  rigoureuse  de  tout  cooà- 
merce  avec  les  étiaaf^erti  parait  avoir 
infloé  ansei  svr  les  malheurs  de  Sparte, 
etpar  suiteear  ladéoadewîeda  sealois. 
U  fi«t  bien  reoonnaitce  qnn  eetla  loi, 
tout  «ntaordinaire  ^'elle  paraU»  était 
nécessaire  à  vn  peaide  singdîsff ,  qf^ 
m  pouvait  se  miinteniv.dansnn  atta- 
diement  eidusif  à^dee  nsages,  4i.dea 
mœurs  différentes  des  usages  et  des 
moiurs  de  tous  les  peuples,  qu'en  s'inter- 
disant  le  spectacle,  et,  autant  qu'il  était 
possible,  la  connaissance  des  coutumes  et 
des  institutions  étrangères.  Un  savant 
académicien  a  lemarqué  qu*on  ne  se  re- 
lâcha guère  impunément  de  la  sévérité 
de  cette  loi  (S).  L'iiiistoire,  en  effet,  nous 
nmnire  les.veKtoa  -fm.  distingpwient  lea 
finartlBtea.  déttnitfffmitfniffnli  «nnnr  4e 
la  pauvreté»  tem|^én^>  froiplité»  atta- 
^nécs  pour  aîuiîcUM  par  la  Impart  des 
émm$m  admîrà  IjBcédémone^  et  quel* 

(1)  Ptnt»  In  JkgkL  etCleoB»  —  Ailil*  de  lep^ 
lih»  S,  C.  9»  —  PlaU  de  leg.  llb.  4» 

(S)  HlsL  de  rAcsé.  des  Imsi^  ctBcUss-Lct* 
licibtflmsUft 
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quefols  snccombant.  L'iiUerapérance  des 
Scythes  devint  fuuesteaa  roi  Cléom<!;ne  ; 
Alctbiade,  qui  ne  put  amollir  Sparte,  la 
perdit  en  flattant  son  ambition  (1),  Mais 
toQtc  nécessaire  qu'elle  parait  à  piasiears 
ég/trd»,  la  xénélatie  avait  un  terrible  in- 
eopffépieyt  pour  merépoUîqiie  toujoois 
eBfc^iMR«y  et  parconsëqaent  exposée  par 
latèott  des  «mes  â  Àivei  de;  sfeade»  për^ , 
tee^l  «ile  la  mettais  hotsid'éta^de  lès  fiéf> 
pecer.  Une  des  plus  segee  iiistitiiliaBs  dé 
Hmuolos,  et  qui  a  aMtélesélogeedeïpliis 
grands  politiques,  c'est  Vnmf^e  à'aobôÊ" 
der  anx  peuplés  étrangers  le  droit  deeîté, 
de  faire  des  voisins,  même  des  ennemis 
de  Rome,  autant  de  Romains.  Ce  prince 
jeta  ainsi  les  fondements  de  la  monarchie 
universelle.  Les  Romains,  eu  se  tenant 
constamment  attachés  à  cette  maxime, 
tnonpbèrent  d'ennemis  beaucoup  plus 
ppisiints  qu'eu.  Us  essuyèrent  quelque* 
|iliil\>lea  wers  les  plus  accablaats;  et 
fVDpflstte  xessounse  qui  ne  lear  mmqoa 
jfonsi^'  ik  demeiuèrent  toiyoïics  mvin- 
«ftlcs.  LècédémoDe  se  Télast  abiolnnient 
h^asdite  f  aussi  éproinra4-elle  qae  sAfa- 
ItHMéaa  dise^ime  ne  -purent  la  (fiyntir 
de  sa  raine  totale.  Réduite  k  ses  seuls 
<:itoyens,  toutes  les  pertes  qu'elle  faisait 
étaient  des  pertes  irréparables.  La  ba- 
taille de  Leuctres  ,  qui  lui  enleva  pour 
toujours  l'empire  de  la  Grèce,  et  qui  mit 
en  péril  sa  liberté,  uelui  coûta  cependant 
-qpe  mille  Lacédémoniens  et  quatre  cents 
^%a^iates  (S).  Longtemps  après,  ayant 
nerdu  à  ^sllaào  bhmps  de  six  mille  hom.* 

t 

(i;  Hérod,  Hist.  Ub,  6.  — laoeraU  orat.  adPU* 
Hpp. 

(S)  Xenopb.  de  <ksL  gnséb  IUh  8« 
(3)  PIuu  ta  Agtd.  et  Cleoni. 


ses  lois ,  tout  demeura  enseveli  pour  ja- 
mais dans  le  même  tombeau  avec  s^ 
braves  guerriers, 

Lacédémonene  savait  pas  même  se  ser- 
vir de  la  ressource  que  lui  présentait  la 
multitude  de  ses  esclaves.  £Ueleur^- 
sait  porter  quelquefois  les  armes;  qpA' 
qnefobeUe  les  alYranehisiait:  mab  on  ne 
YoU  pas  qu'elle  leur  ait  accordé  les  piî* 
tilèges  de  citoyen*  Et,  savrent  mèM  . 
après  la  victoire  ,  «ne  Imisé  et  détestable 
politique  les  immolait,  coanne  autant  de 
victimes  nécessaires  au  safol  de  PElat. 
Cest  ainsi  que,  joignant  la  perfidie  à  la 
cruauté,  Sparte  se  défit  de  2000  des  plus 
braves  Ilotes,  après  les  avoir  montrés 
dans  tous  les  temples  avec  des  chapeaux 
couronnés  de  fleurs,  comme  pour  remer- 
cier les  dieux  de  leur  liberté  (1). 

Telles  sont  les  causes  internes  qui  ont 
amené  la  décadence  de  Lacédémone  et 
de  tes  ieis  :  enmiaons  maintenaiit  les 
causes  externes  qui  «nt  ooncoomàcette 
révolution. 

•  1^  La  prenûère  dont  je  suis  tnppê, 
efestla  grandeur  même  de  I^cédémone^ 
les  victoires' s%ttalées  qu'elle  remporta  sur 
les  AtbëTïiens  et  sortes  Bariiares.  Ces  lon- 
gues et  sanglantes  guerres  qu'elle  eut  à 
soutenir,  on  qu'elle  porta  elle-même  dans 
les  pays  éloignés,  et  qui  l'obligeaient 
d'cntretenirdc  nombreuses  flottes,  étaient 
déjà  une  contravention  manifeste  aux  lois 
de  Lycuigue.  Cette  première  contraven- 
tion en  entraîna  de  biçn  plus  grandes; 
parcourons-les  rapidement. 

L'époque  de  l'élévation  des  LsCédé- 
moniens  Iht  Tépoque  de  leur  décadence. 
En  perdant  cette  heunuse  médmerité| 

(i)  ïhucyd.  Hist.  lib.  4*  —  Diod.  sfcQl.  ffisté  , 
libbiSt  — Plat.lDLjc.tti«,  ^ 
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aOBsi  digne  d'être  enviée  p^r  les  éUïU 
qne  par  les  parttcaliers ,  ils  perdirent  cet 
attachement  religieux  aux  lois  et  aux  ui»a- 
ges  de  leurs  pères,  dont  ils  avaient  fait 
leur  gloire  jusqu'alors,  a  lis  apprirent, 
dit  Isocrate,  à  ne  connaître  de  lois  qae 
celles  de  leur  orgaeil  et  de  leur  caprice» 
Utile  redovtaient  pes,  ils  ne  connaissaieDft 
pis  mène  les  éÊÊi^gBn  de  la  piiismee, 
deol  les  chai  mes  peiCdes  que  ceux 
des  S^flènes  aMmil  dans  Fabîme  t«ras  ceux 
q^l  ^«R  laîMCBt  ébloair  (I  ).  »  On  ¥Oit  que 
cette  eaiie  a'eit  qa'n  cffrt  de  cal  esprit 
d*aaibiti<Mi  gvarrifcre,  dont  noiii  avens 
parlé  précédemment ,  et  qui  avait  sa  sour- 
ce dans  rëducalion.  Après  avoir  asservi 
ou  écrasé  leurs  voisins  >  les  Spartiates  as- 
pirèrent à  l'empire  de  la  Grèce  :  lorsqu'ils 
curent  triomphé  d'Athènes  au  moyen  de 
l'argent  et  des  vaisseaux  de  Perse,  ils 
retoarnèr ent  leurs  armes  contre  les  Per* 
ses  mêmes»  et  tentèrent  la  conquête  de 
l'Asie  qui  se  vcn^^ea,  comme  elle  fit  daoy 
la  suite  sor  les  Romains,  en  laissantenipocy> 
ter  au  wiqaeen  4on  or  ivcc  aea  yiees. 

/ttstÎB  lemarqoe  qne  ]aiM|;i|ii|e  de  Plar 
tée  (479  ana  avant  h•^Ç,)  ^t  le  premier 
événement  qnî  |ntro^|iiisitpiimMM  Grecs 
le  9oftt  jdn  luxe  et  la  passion  des  riches* 
ses  (S).  Le  camp  des  Perses ,  où  Ton  fit  un 
butin  immense  que  les  alliés  partagèrent, 
et  dont  Pausanias ,  général  des  Lacédé- 
moniens ,  s'attribua  la  dixième  partie ,  fut 
plus  fiital  àla  Grèce  que  ne  Pavaient  jamais 
^  les  armées  les  plus  formidable.^  Do- 
pais cette  époque  les  praigfès  du  relâche* 
me&t  des  mœwt  oommeneent  à  de^tnir 
pUw  tentible».  Ce  fiimen  p(|r||gi#r,^ 
LacédémQBe^  emntroit  des^^p^)iii|le8 
des  Peises  dont  il  prit  le  nom,  nmiliarisa 

(l)  OraU  de  Pace. 
'    (1)  BUst.  Ub.  S.  cap.  t4« 


insensiblement  les  yeux  des  Spartiates 
avec  un  éclat  qui  les  eût  blessés  aupara- 
vant (1).  Le  général  même  qui  s'était 
couvert  de  gloire  à  Platée,  Paosanias) 
ne  tarda  pas  à  souiller  ses  lanrien.Gsigné 
par  les  pcéseats  et  par  les  promenée  te 
Pcfics,  a  veot  lîvftr  la Gièoe  an  geand 
vol;  énivrédeasi  snBoès,  conampnpar 
^air  contB|peas  de  la  veinptneoie  Asie^ 
il  aoidève  par  son  frste  et  par  mlianlenf 
les  esprits  de  tons  les  Grecs  contre  sa  psH 
trie  (S).  Son  rival  de  gloire ,  le  roi  Léoty^ 
cfaide ,  illustre  par  la  victoire  de  Mycale, 
fait  naufrage  an  même  écueil.  Pouvant  se 
rendre  maître  de  la  Thessalie,  il  se  laisse 
corrompre  par  de  grosses  sommes  d'ar- 
gent; appelé  en  jugement,  il  s'exile  loi* 
même,  etsamaisoa  est  rasée  (5)«.  - 

Quelques  années  aemnt  la  guerre  da 
Pélppopièse,  PlistonaXt  soi  de  Lneédéf 
moné,l^iwÉinj  ponra^ètie  lasfséoonémf 
pre  par  rargent  qne  Im  dmma  BéridSa^^ 
etipeanravoirtamfmé,aans|;wen;  tmler,  lee 
tfdnpès  qu'il  oommanâût  dans  F Attiqoe; 
Cléaaâride ,  chargé  par  les  épbores  de 
l'assister  de  ses  conseils,  participa  aa 
mêm^  crime  et  fut  condamné  à  raort('4). 

On  sait  que  Périclès  avait  à  Sparte  des 
pensionnaires  qui  l'instruisaient  exacte- 
ment de  ce  qui  s'y  passait  de  plus  secret^ 
et  qai  loi  fàrent  d'une  gcande  ressource 
pour  entretenir  la  pais  avec  cette  r^ipv- 
bliqne,  jusqu'au  moment  où  son  plOpce 
întéDèt  et  ladiffîenltédB  lendKè  sea  comp- 
tée rcUiifbient  d'allaner  lilHiiAme  la 
meniegaanedePéioponèse(5).  > 

Dmant  celte  nncoePamoaf  defargent 

(!)  Paas.  Lacon.  Ub.  8* 

(2)  CorneL  Nqi,Tit.  Pausan.  —  Thucyd.  lib,t#. 
(8)  Herod.  Hb.  C.  —  Pau?,  Lacon.  lib.  8»  ■  ' 

(4)  Thucjd.  tib.  5.  —  PluU  la  PeiioU  ' 

(5)  Plut*  io  Ferisi. 
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rttàt  «elleaeiit  i^fttlOy  ^elet  ploiver* 
vttmx  généfMDC  de  SpwCe  «e  cniyaimt 
obli^  d'ev^oyer  œ  nsiorcpovr  eiciter 
la  valeur*  Bracidas,  dont  . la  véptttaSiim 
ènie  feit  passer  ds  oAté  de  Sparte  une 
partie  des  alUéi  d'Adiènes  y  sur 
croyance  qne  les  antres  gënëraox  lacédé- 
monicus  étaient  aussi  désintéressés,  aassi 
équitables  que  lui,  Brasidas  lui-même 
promit  trente  mines  d'argent  à  celui  qm 
monterait  le  premier  sur  les  mnraiUes  de 
Lécythe  qu'il  assicgcait(l). 

Dès  la  seeoade  année  de  la  fpme, 
Laoëdcmone  envoya  des  ambassadeurs 
ait  roi  de  Perse  pour  recbercher  soâ 
sffianoe  et  fottr  en  tirer  des  vaisseans  el 
d«l'argenl(!S). 

Im  temps  approchât  èb  ée.dangerettK 


tfîe,  feMiM,  diilIrisiocN&  PtaMMisil 
^s^ki  a  frît  beanoevpplôa  de  aal  tga» 
de  bien(i).  »  Après  la  prise  d'Aiièiiëé«^ 
QteésBl  apporta  &  Laeddéawne  des  som^ 
Mes  tnflaenses  d'or  et  d*argnn  t ,  fruit  de 
«es  victoires.  On  tint  conseil  pour  «avoir 
si  on  les  receviait.  Les  pins  sages  des 
Spartiates  iîirent  d'avis  d'écarter  de  la 
ville  avec  horreur  cet  or  et  cet  argent 
comme  une  peste  fatale,  comme  l'anum» 
<iangerense  de  tont  mal.  D'mitres  t  et  ce 
ftit  le  pins  giead  nwaûtn^  imposèrent 
nn  milien,  «a  tempéBanwnttqatibtsnht. 

rergeaty  mak  qneoettè^taMtlid^^ 
eapioyée^p«r  le  trésor  pi^ie/i?«B.^  , 
mit  oeitts  qoe  pour  les  afbites  ,de  l'Etat  ; 
et  qae  toot  partienlier  qni  iTen  tronveraît 


iaétal  allait  aubjugner  le «eel  penple  qnl   ^  «émit  mis  k  mort  snr-  le  -champ. 


«  Citait  en  vain  y  dît  Plutarque,  qu'on 
plaidait  comme  en  sentinelle  à  la  porte 
des  maisons  la  loi  et  la  crainte  du  sup- 
plice pour  empêcher  l'or  et  l'argent  d'y 
entrer,  pendant  qu'on  laissait  le  cœor 
des  citoyens  ouvert  à  Pambition  et  an 
désir  des  richesses  (2).  »  Le  partienlier 


jusque  là  l'eût  méprisé.  Sparte  «ebeCa 
son  itriomphe  snr  Athènes  an  poids  de 

l'or.  A  Œgos-Potamos  elle  corrompit  à 
force  de  largesses  plusieurs  officiers  delà 
flotte  athénienne  (5)  :  elle  acheta  sa  pro- 
pre perte.  Cette  victoire,  qui  coûta  anx 
Athéniens  leurs  murs  et  leur  liberté ,  fut 
infiniment  pins  fatale  aux  vainqueurs.  Le 
mms  d'Athènes  se  relevèrent  ;  ses  trente  ttt  tronvait  ntOe?  La  sédnctioiï  de  ce 
tyrans  fuient  chassés.  La  verfu  une  fois  métal  ne  tai^pesi  se  ftire  sentir  :  on 
hMR^  Sperten'y^Mrint^^^  la  sage  des  pins  fllosties  capitaines  de  Sparte, 
disciplhie  de  Lycwgoe  renversée  ne  ae  i^^Iippe,  ponr  s'approprier  nne  partie  des 
rétablit  point.  '  richesses  dont  il  était  porteur,  ne  rongH 

1«  désif  des  ennquét^  entrahm  eelm  point  de  descendre  à  la  dernière  des  bas- 
dés  richesses;  l'amlntiott  frafa  le  chemin  gesses ,  et  de  ternir  la  gloire  qu'il  avait 
i  Pavwnce.  .  :  acquise  dans  la  guerre  de  Sicile;  il  se 

Lysandre  allmna  dans  le  cœnr  de  ses  bannit  lui-même  pour  éviter  le  sup- 
concitoycns  les  feux  de  cette-  passion  in-  plice(3).  Thorax,  ami  de  Lysandre,  et 
satiablc.  «  Aussi ,  quelque  si^jualés  que  quelques  autres  furent  condamnés  pour 
soient  les  services  qu'il  a  r^nidus  à  sa  pa-    avoir  gardé  de  raigent  chei  eus.  Bientôt 


(1)  Thucyd.  lib.  h» 

(2)  Id.  Ub.  4 ,  c.  46. 
;3)  Paus.  McMeo.  tU>. 


(1)  BoBot  lib.  St. 

(2)  lu  Ly sailli. 
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la  mnltitade  des  prëvaricateuTS  fit  taira 
Jet  lois.  La  nlpéUi^  eUc-mème  ÛMm 
le  plus  |«nikleBi.  eiemple  à  sescitoyena  « 
en  veibpMit  ans  tliébaîiit  «t  ans  CotiSf- 
Hûm  la  part  qa'iU  damaadaâaal  dan»  le 
JmtàA  d'une  goene  dimt  ils  ayaient  patw 
tagëlesfiaiaiït  le»|iérils(1);  ce  qai  aigrit 
les  esprits  à.im  tel  point,  qa'on  put  pré- 
voir dès  lors  cette  guerre  qui  fut  sifktale 
aux  Spartiates.  Lacédcmone  aliéna  ]es 
cœurs  de  tous  ses  confédérés;  elle  vexa 
les  vaincus,  et  leur  imposa  des  tributs 
onéreux.  Et  ce  peuple  qui  peu  auparavant 
ignorait  T  usage  de  la  monnaie,  se  fit  on 
levena  de  plot  de  mille  talents(â). 

Tons  les  auteurs  s'accordent  à  regarder 
l'introdoc^ion  de  raflent  à  Lacédëmone 
ooBune  la  pins  fiitale  transgression  des 
lois  de  Lfcnrgney  elle  principe  de  tontes 
les  antres.  Et  depois  cette  ëpoqoe  toette» 
ses  pins  gFMids  iadmirateort  nons  la  £nit 
voir  perdant  diaque  jour  quelque  chose 
de  sa  puissance  et  de  sa  vertu.  Les  ri- 
chesses introduisirent  le  luxe  et  l'avarice  : 
le  luxe  et  l'avarice  éteignirent  l'esprit  d'é- 
galité, amollirent  les  mœurs,  ouvrirent  en- 
fin la  porte  à  la  volupté  et  à  tous  les  vices. 

Agésil^Sy  toot  inoorn^tible  qu'il  ét^it 
Iiii-ni^nie»contrîbua  encore  à  la  décadence 
des  nuBors  »  en  faisant  entrer  dans  Sparte 
1^  nonTclIes  richesses  qu'il  avait  amaa- 
aées  en  Asie(3).  Ses  soldats  ne  fbrent  pas 
.  .comme  lui  inaocessibies  à  la  contagion  : 
â  l'exemple  de  l'armé^  de  Lfnndre,  iln 
prirent  du  d4%o6t  pour  les  lois  anstèees 
.daLacédémone ,  et  rapportèrent  arec  en 
la  passion  des  plaisirs  et  du  faste.  On  vit 
le  chef  Uicme  du  conseil  que  Sparte  avait 
donné  au  roi,  dépouiller,  au  mépris  de 

(l)Jiiit>Rl8bliK6,e,ia.  .  .  . 

(l)lliod.8icaUliU14» 

(8}PlHI»lBA|ct.. 


toutes  les  r^les  de  la  politique  et  de  i'é» 
qoitéy  les  troupes  des  alliés  .du  hatin 
qu'elles  .avaient  lût  dans  le  camp  de 
Phacnabase(1). 

raffiublissement  de  FesprU  national 
ne  tarda  pas  à  se  frire  sentir.  Laeédé- 
menci  avilie  par  la  plus  basse  des  pas- 
sions,  trop  éprise  des  dtarmes  de  Foc 
pour  l'être  delà  gloire,  se  bAta,  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  sa  rivale,  de  conclure, 
avec  l'empire  le  plus  opulent  qui  fut 
alors,  rinfàmc  traité  d'Autalcidf  (587an8 
avant  J.-C),  et  força  les  autres  États  à 
le  signer;  elle  sacrifia  aux  Barbares  la  li- 
berté de  toutes  les  villes  grecques  de  l'A- 
sie» cimentée  par  le  sang  de  tant  de  bru? 
ves  guerriers  (2).  Pélopidas  dompta,  près 
de  Té^iftt,  la  Uaié  de  cette  rëpnUtque 
Jusqu'alors  indomptable  :  il  chargea  et 
mit  en  fuite  un  corps  de  troupes  troiafris 
pins  nombreux  que  le^nen«  H  n'était 
point  encore  arrivé  que*  les  Lacéâdmo- 
niena eussent  été  battus,  s'ib  n'avalent 
été  accablés  par  le  nombre  ;  ils  se  van- 
taient que  jainais  on  ne  les  avait  vus 
fuir,  et  les  ennemis  à  forces  égales  n'o- 
saient pas  se  préseutet  devant  eux.  Qu'é- 
tait donc  devenue  cette  noble  audace  » 
qui  répondait  de.  la  victoire  et  qui  la 
donnait  ;  qui  ne  demandait  jamais  le  nom- 
bre des  ennemis,  mais  où  ils  étaient  (3)? 

Sfl  La  loi  du  partage  des  terres  et  de 
l'égalité  des.  fiartunes,  aubsntant  sans  au- 
cune atteinte  y  remplaçait  en  qudqœ 
sorte  presque  toutes  les  autres  luia  vio- 
lées et  méprisées,  et  retenait  l'état  sur 
le  penchant  de  sa  mine.  C'était  du  moins 
une  digue  qui  gênait  le  torrent  dans  son 
couis^  répbore  Opytadès  la  força,  pour 

(1)  XenopU.  tic  gesU  grsec»  Uikh*         '  . 
(S)  Id.  IMdL  Uh.  a. — PloUn  Agetr 
(SJDM  sical»  Ub.  i|0«  «-.Fiai.  iuftispM» 
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■MOilTsr  «es  nséenfiments  conire  son  fib. 
n  fit  paner  une  loi  qui  permettait  à  tool 

eitoyen  de  disposer  à  son  g^é  de  sa  mai- 
son et  de  son  héritage,  par  donation,  par 
vente  on  par  testament  (1). 

Le  relâchement  des  mœurs,  qui  avait 
fait  recevoir  sans  contradiction  la  loi 
d'Opytadès ,  en  multiplia  les  suites  fu- 
nestes. Depuis  ce  moment,  le8  grands  et 
les  riches  firent  chaque  jour  âe  nouYclIes 
aeqoisilionf Tous  les  biens  passèrent  in* 
sensiblement  dans  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  particuliers.  On  necomptait, 
du  temps  d'Aristote ,  qne  mille  prôprié» 
taiiès  de  biens-Ibnds  (I).  H  ne  restait 
danaSparte,  du  temps  d'Agis  IV,  qo'én- 
▼ÎTDn  sept  cents  Spartiates,  dont  cent  à 
peine  avaient  conserré  leurs  héritages  (5). 
Tous  les  autres,  accablés  de  misère,  sou- 
tenaient à  contrc-cœor  les  charges  de  la 
guerre ,  et  soupiraient  après  une  révolu- 
tion qni  changeât  la  face  de  la  république 
et  de  leur  fortune* 

Tf*  Peu  de  temps  après  la  loi  d'Opyta- 
dès  y  on  porta  âa  code  de  Lycnrgne  one 
nouvelle  atteinte  qui  eut  encore  de  .gra- 
ves suites  :  je  parle  de  Fabolition  dés  le- 
>  pas  publics.  Cette  école  de  témpéranee 
et  de  sagesse,  qui  avait  été  si  salutaire 
aux  anciens  Spartiates ,  devenait  de  jour 
en  jour  pins  insupportable  à  leurs  des- 
cendants ,  à  mesure  que  le  luxe  faisait 
dçs  progrès ,  et  que  les  voluptés  e£Gémi- 

(1)  nat.tnL7iaBd.iinA«M.atGlM.  —  Jena. 
connais  4|n  Phitsiqiw  panai  tes  aodeas  Vil.ait. 

Ikit  meôtk»  de  celle  lois  et  il  ne  noQS  spfcaid  |MS 

en  quel  temps  elle  fat  portée.  Mais  il  panllpar  la 

suite  du  texte  et  par  Tltistoire  de  Lacédémone  qw 

ce  fut  peu  après  Lysandre,  mort  environ  894  ans 
avant  J.>C.  cl  assez  longtemps  avantleiègnsd^A* 
gis  IV,  mort  150  ans  après  LysandrSb 

(2)  De  repub.  lib.  a,  c  9. 

(8)  Plut,  in  Lyiand;  in  Agid.  et  Cleoni 

hk%  Livraison,     Janvier  1899. 


naieat  les  moeurs.  Il  parait  que  ces  repas 
subsistaient  dans  tonte  Icnr  austérité  du 

temps  d'Alcibiade ,  qui ,  pour  cette  rai- 
Son  ,  ne  s'étonnait  pas ,  non  plus  que  les 
Sybarites  ,  que  les  Lacédémoniens  cou- 
russent si  gaîment  à  la  mort  (1).  Ils  se 
mnintenaient  encore  du  temps  de  Denys 
le  jeune,  tyran  de  SyracusCi  lequel,  ayant 
eu  la  curiosité  d'aller  à  ces  repas,  trouva 
détestable  le  rsgoAt  noir  qni  en  était  k 
base  (2). 

Atbéiée  taooaappraidquele  rpi  Aréos^ 
costemponJn  de  Pyrrims,  et  son  iila 
AcroCatos  dispensèrent  les  SpiurtiateA  de 
rdU^tion  de  se  xendte  eux  repas  pu- 
blics, et  y  introdolskreàt  le  luxe  et  la 
bbnne  chère.  La  simplicité  et  la  frugalité 
antiques  firent  place  à  la  délicatesse  des 
mets,  à  la  mollesse  des  lits  sur  lesqueb 
les  convives  étaient  couchés,  à  la  profîi* 
sion  des  parfums  les  plus  exquis  que  l'on 
faisait  venir  à  grands  ùti»  èb$  pays 
étrangers  (3).  *    •  . 

On  dirait  que  la  bardteS(M  et  la  valeur 
spartainea  étaient  attachées  ft  cette  ftûgu* 
lîté  que  LycQigneevalt  tant  à  eosnr.  DS-' 
Minnais,  on  fle  réconneltplas  les  enftnts 
de  Léonidas  et  de  ses  trois  cents  Spar- 
tiates» qni,  volant  à  une  mort  inévitable, 
osent  disputer  à  un  million  d'hommes  le 
passage  des  Thermopyles,  consternent 
les  Perses,  raniment  le  courage  des  Grecs 
par  cette  audace  inouïe ,  et  élèvent  la 
gloire  de  leur  défaite  au-dessus  des  phis 
célèbres  victoires.  Alors ,  contre  la  dé« 
fettle  de  lent  législateur,  les  Lacédémo* 
niëu  eomntneent  à  fortifier  leur  viBé 
poorrepouaier  les  tfUiqaes  deDémélriié' 


(1)  Stob,  wrm.  29.  —  Atlién,  DipDosopI|.Hi,|, 

(9)  Cic.  Tuscul.  quaest.  lib,  5,  QkM,       >  •  * 
(3}  AUléo,  Oipoosopii,  liU  4* 
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Polittv^  et  de  Pfnimfti.  loid'jtpin  (1). 
Oqb  honuiuss  ne  se  croient  point  en  sû- 
reté e'ils  na  mettent  desmerailles  entra 
fm  et  Fennèmi.  Il  arrive  ce  qn'<iii  de- 
Tait  attendre  :  Sparte  «raft  solisîsté  pvte 
de  huit  ceuts  ans  sans  fortifications,  et 
non-seulement  eUc  n'avait  jamais  été 
pri«e ,  mais  Epaminondas  seul  avait  osé 
venir  Tattaqaer  j  et,  quoique  à  la  tétc 
d'une  an^de  formidable»  il  avait  vu 
échonor  la  gloire  de  ses  armes  contre  nne 
Tf Ue  tout  oi|verte ,  nais  à  laqoeUe  la  va- 
leur de  ses^babUants  formait  nn  rempart 
impénétrable.  Maintenant»  levétoe  de 
miunilies,  elle  n  étrela^pioie  de  tova 
cfo^  qai  viendront  l'insnltcr  r  Ueeédo- 
Acbëens,  ftonains.  «peinais ,  dit 
nn  écrivain  moderne  ,  Sparte  ne  ft*  plas 
faible  qu'après  qu'elle  fut  entourée  de 
murailles.  Et  ces  retranchements  que  la 
crainte  avait  élevés  lui  firent  paraître  ses 
enneuMS,  plas  rcdoptables,  Le^^  provinces 
pcrdaes  peuvent  se  recouvrer  ;  mais  or- 
dinairement l'esprit  et  l'amour,  de  la 
gloiiw  le  perdept  nne  Ibis,  pour  ton* 

tn  oirtiiptiiin  était  às^n  qemble»  lof^ 
çu'on  se  flatta  de  voir  renaîtie  les  beeos 
Jonrs  de  la  n|pfd)licpie«  Agi»  IV  venait  de. 
monter  sur  le  trÂne  de  Sparte  (244  ans. 
avant  J.-C).  Ce  prince,  quoiqu'il  eût  été 
élevé  dans  le  \u^e  et  les  délices,  était 
a^ez  maître  de  lui-même  pour  renoncer 
axa  plaisirs  qui  pouvaient  énerver  son 
cenr^ge;  ilobscrviiit  la  rigonrcuse  austc- 
fité  des  anciens  Spartiates,  et  disait  quel- 
^g|d!»is  e.qa'i)^ 90  !r<)pdfnit,peft  étce  roi , 
s|y;  jnr  l^nlQtité  fie  ce  ceptette  Im; 
donnait ,  il  n'espérait  pas  rétablir  les  lois, 

(i^  Ibliir»  psilA  êti  Rsnk  et  écs  Aanç,  t,  ^ 


de  Tancienne  disciplûie.  »  Mais  tm  peo- 
pie  si  dépravé  ne  méritait  paf  on  si  bon 
roi.  II  périt  vîetime  de  son  magnaninui 
prcget.  Setentative  n*evt  d'antre  eCTetcpie 
de  montrer  la  profendear  dn  mal  ,  et  de 
prouver  qu'il  était  sans  remède  (1  ). 

La  fin  tragique  d'Agis  devait  effrayer 
quiconque  aurait  pensé  à  former  un  pa- 
reil dessein.  Néanmoins,  l'exemple  de  ce 
prince,  loin  d'intimider  CJéomène  III , 
lui  inspira  le  courage  de  l'imiter.  Mais  ce 
ne  fat  pas,  comme  Agis,  par  amooi*  de  la 
vertu  qu'il  s'engagea  dans^oette  entre» 
prise;  ce  fiit  nniqoement  par  ambition* 
U  nese  proposa  de  miner  les  riches  qoe 
poor  s'iittacber  les  pennes,  dans  la  voe^ 
d'asservir  la  patrie  (S).  Une  pareille  vé^ 
velotion  ne  pouvait  se  faire  lans  violence. 
Gléomène  chercba  donc  à  sfafteebér  nne 
partie  des  troupes  ;  il  fit  massacrer  les 
cpbores;  il  bannit  tous  ceux  qui  lui 
étaient  contraires ,  et  remplit  Lacédë- 
mone  d'effroi  (3).  Apres  quoi  il  fit  revivre 
toutes  les  institutions  de  Lycurgue  :  par- 
tage des  terres^  éducation  de  U  jeunesse, 

(t)VlatiBl«id.<t0l8BB. 
(DFC|ybb]ih»Ict4.*-i>mUv.]Ili.M,n«96.  . 
— Iflsbblorlenssont  partagés  rdattvanmtàCMo^ 

niène.  Plntarqne  le  regarde  comme  un  prlnee  ac- 
compli, également  estimable  par  ses  vertus  mora- 
les et  par  ses  talents  militaires. Tile-Live  et  Poljbe 
s'accordent  à  nous  le  représenter  comme  le  pre- 
mier tyran  de  Lacédémone  qui  renversa  la  répu- 
blique ctoouvertit  en  tyrannie  une  domination 
douce  et  légitime.  Pausanias  le  dépeint  aussi 
comme  un  tyran  qui  voolatt  se  mettre  au-dessus' 
des  lob,  subjuguer  le  Ptiqptattè'it  la  fifMe  CD-' 
tifersk  lN>l7be*  eoataepeisiB  éstaMène,  ciprlt 
|adlBie«Si  M  parie  qoe  ds  m  qe^H  a  m  lutaCoBc^ 
on  apptb  de  iénolm  digues  defiil..C*Mce  4|ui 
lAk  ééttifliiné  ft  sdofi»  son  Mdlinçatf,piélifira- 
Uenentà  editt  ds  nafafVK* 
(S)PaMSB»Gpilnlh.)iiiiX» 
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<e*€rcî<^  àn  corps,  repas  communs.  Il  se 
•déponilla  de  ses  biens  et  abolit  les  dettes, 
et ,  par-là ,  il  jastifià  ses  -violences  aox 
Teax  du  peuple.  De  gré  ou  de  force ,  îl 
lUlait  embrassetr  la  réfimne  ;  et  le  roi 
idi»Miatt<à  ^oi  reseDifle4ie  la  siMplicit^ 
'de'laingiHté»  dft'k  pii|Mbfiié  et  4è 
tiMMef  'liifivi^,  ifUf  en  iifenit  fliuftaft 
^  là  uiihliQdèy  BÉfinmisniâBft  tM  ^011^ 

^itie digne fibd'tiéK«AJ.''^u;;V|,  f.hu.i 

'■•'Cb  prince  rétaUit  la  él^finé"!^ 
taire ,  et  ranima  dans  le  cœur  des  Spar*- 
tiates  les  sentiments  de  bravoure  presque 
éteints.  On  avait  vu  un  peu  auparavant , 
dit  Plutarque ,  les  Étoliens  emmener  en 
une  seule  fois  cinquante  mille  esclaves  de 
ia  Laconie  (1).  Mais  alon  Lacédémolie 
i^devint  redoutable  et  rflspèetable  pour 
44iBa  lea  Grecs.  Elle  remporta  phUâiiàÀ 
^iM^^piÊ^;«A  la  conquête  a'hhè 
Iftaidie  partie  du  Péloponèie  eta  fiit  ifc 
titàfU  Mie  était  la  forée  de  Patitièiiiiè 
discipline  spartaine,  qu'il  sulfitall  dé  ' lH 
Jtmettanto  eA  vigaenr  povr-féir  aussitôt 
l'état  prendre  une  nouvelle  face.  ■ 

Cependant  cette  prospérité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  roi  de  Macédoine , 
Antigonc-Doson ,  allié  des  Acbéens,  ayant 
vaincu  Cléomène  à  Sélasie,  le  cliassa  de 
JLacédémone,  l'an  âS5  avant  J.-G*|  el 
laîeni  au  penple  le  soin  de  se  gouverner 
eoimiiéitlleHlieMlraîtrS).  IhIafslêeSpÉffSa». 
tëa  ne  savsieili^lài  tfiei'  de  leur  lÔeiVé  t 

•ewri>t«kteP1toi»  l^ittieii  MoyiMMtôi 
ISiï'tlftM^MAdMèé  &  chaque  éphorc,  nti 
certain  Lycurgue ,  qui  n'était  nullement 

(4)  InCleom. 

<2)  Polyl)u  Ub.  s»  6  et  9é      •  »•  ' 


allié  à  la  famille  royale ,  fat  reconnu  pour 
descendant  dtlereate,  et  roi  de  Spar- 
te (1).  '      '  .  :• 
Les  Tois^  avaient  laissé  ëcbappef  pitth 
que  en  entier  la  fad>Ie  pbttibti  d'anforillif 
^nt  ils  étaient  dépo^tatres|  keaépteib 
méimU  dq^Mi^Maips         k  ilMd. 
Mftoli.  àpiH  It  diUiiite  di  OébuiéBé, 
3f<édwrâMe'fiaft  pdfiNiMi  «t  plifi  èerrtoM- 
pàs  que  jiimk,  êes  «MgHtilits  a«liiB¥èredt 
'ê^'^fiéêniÊ.^WêpèÊMilMf  1»toinbèrent 
•4ms  éile*  Mr    joug  de  Méchanidas , 
tyran  que  bientôt  après  lit  regretter  Na- 
bis, véritable  monstre  conronné,  qui, 
durant  1 A  ans ,  acheva  de  détruire  ce  qili 
restait  de  Fesprit,  de  la  gloire  >  des  lois 
et  de  la  liberté  de  Sparte  (2),' 

40  11  semlïle  que  lja€édéHfimêi>ééli<9véù 
du  pltt  ontetdes  tyrans ,  se  «pMmiii  eei- 
Jiaiter  de  iort  ples.faèÉnfaÉ  tifÊé  dljlHiw 
dflMf*l«  KiM  de»  ÉhJUkm,  èt'de  ^«Nf^ 
M»  |mp  pîMMiiMi&'llKk  KMlepémen^, 

4bm  «vrvin»  4iHMi»i9pbeirntah  fiiit 
dpgoiwq,'  ienicslee  ioinwfli'dé  la  gueffw, 

sMif  Mp^  wâê  patriote  pour  ne  pas  se 
montrer  Tennemi  d'une  rivale  si  redou- 
table ,  et  trop  pénétrant  pour  ne  pas  voir 
que  le  seul  moyen  de  la  tenir  pour  ja- 
mais dans  l'humiliation  et  la  dépeadmeé, 
c'était  de  lui  ôter  les  mâMirs  et  les  usagée 
qni ,  pendant^  de  ^les ,  a^fueift  éit  * 
«e^flkece  et  se'^raftdMr^-tt- iJlMliq^ 
tei  leà  MimêéÉtiiàUim  ïï^aêèikm 

jiw'tépfim  lemm  àÊé  AMimê  (3).  n 
-éÊêtétià  éi  tiêtM  temps  qee  lâ  jeitoésâe 
d'Aehaie  serait  éle?ée  Am  les  mêmes 
ezerdcef  qaTil  yeiUt  d'interdire  a^x  I^- 

(»)Id.Pnignât.llk  l8^  /  .  ' 
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cëddmonicns  (i).  Et  pour  porter  encore 
il  la  puissance  âe  ces  deraiera  un  coup 
d'un  effet  plu»  prompt ,  il  rasa  leurs  m«- 
.râùMeSyConfisqna  une  partie  de  leur  ter- 
:pi^oire.«a  Ipvofit  de  MëgalopolM^  «t  kê 

«PMtDi  à  Iew4K)Uki>  à.  chwigfr  de  Imt 
ya^  ton  ht  fiidcfeti       y$  tffetm 

loUé»  ÇIV  Btf  «a  «flie  de  fl^Mrir  pcn  bo- 

tnorable  pour  e€||prtafiliiMDMliey.fl-fiftiiid^ 
tre  en  jugement  et  exécuter  les.priacfe-- 
.pBHx  citoyens  de  Lacédéraonc. 

Lycortas,  préteur  des  Achéens,  sat- 
.tacUt  à  josiifier  la  conduite  de  Philopé- 
ttltS  éer^nt  les  députés  de  Borne;  et  il 
semble  qa'ili  le  hkt  d^une  manière  plus 
ji^édieme  ip^  solide  :  «  Si  Lycorgnc , 
diMl,  MCtMtaiijoafé%ai  da  tombteD^ll 
ii^ddiiMt  à  kdëMîtkmdeeaBW  db 
4ipwte  et  de»  eUfeOe^  C'eit  à  préioift^ 
«MemiMt,  qaejefléooûiwieaift^alik. 
P4Mir  ee  ifàe^émUk*é»'UMémm», 
il  n*y  a  qm  les  tyran»  qu- oa  pÙÊÊù  wùBÊr 
•er  de  les  avoir  ebêlif»»  SU  iMiMCfll 
aurions-nous  ravi  à  Sparte  ses  lois?  Ette 
»*cn  avait  plos  :  non*  lui  avons  donné  les 
nôtres  (5).  »  * 

60  Quelques  années  après  (  1 84  ans 
iMH^yi  J.-C.)»  liaoédémone  demanda  aux 
^RoffeÎB^de  vcpveiidre  ton  ancienne  dis- 
«ifllM'  .eir  de  qsikiet  celle  d'Ajcbeie; 
ir«|*pft«btetti»'  elle  te  Mlevei  autant  qne 
4|»4ri4l«{H)Vtfo»lelw|ICMai^ 

rwiye  de.  ee»  leb  eM*  «faiir  pn  «ecea^ 
rfn^salitaa  eiaeewMmn^^ 
^  enow-^Utté  le  respect  el  VmUm^ 

'  (1)  Pansaii.  Arcad<  lib.  8, 
~  '  (ï)  Ces  «Àlés  avaient  été  bannis  par  les  tyrans 
pour  avirir  voulu  placer  sur  le  trône  Agési^liSi  i>- 
,w  du  sang  royal.  Plut.  In  Phlîop. 
(«;Tite'Uv€,Uf.W,.c5fl|W/  .  ^ 


tion  de  tous  les  peuples;  mais  la  liberté 
que  Rome,  par  la  voix  de  sou  héraut, 
avait  fait  retentir  aux  oreilles  de  la  Grèce 
assemblée  ,  n'était  qu'une  liberté  pré- . 
jcaire ,  qu'une  ombre ,  un  vain  mot  :  eft 
permettant  aox  Grecs  de  vivre  selcbi 
lemlois,  Rome  les  avait,  en  effet,  soli- 
mtkmt  .mmae^jytillvaBkf  il  n'y  avait 
fit»  àB  m«wn:è'Laci£dëiiHtt4|  ei'lee 
tMMTS.peavcvit  Uen  soppléett  «ek  lob$ 
mais  jainaît  .les.  jeî«  ne  suppléent  ans 
jacaprs.  Dà«*IoKs  la  MatiliitiQii.^  l'État 
ll*était  plus  la  même. 

£nHn,  la  Grèce  obligea  les  Romains  à 
la  dépouiller  de  cette  ombre  do  liberté 
qu'ils  lui  avaient  accordée.  Gan(^rénée 
daus  toute»  ses  parties,  dit  Pausanias(l), 
livrée  aux  espri]^  factieux  qui  la  gouver- 
naient, elle  osa  insaher  les  députés  de 
BiQiney  et  allumer  la  guerre  d'Achaïe,  qui 
je  terniae  par  la  dettroetioa  de^Gorinthob 
Bepaia  ee  monent,  la  Grice  fiit  féfleîlf 
4tt  pKffmôà  loanîiie.  Teus  les.  ans  Boitie 
y  envoyait  Qa  prêteur  qui  U  gomiiniait^ 
Pour  achever  de  remplir  la  tâcbe  que 
je  me  suis  imposée,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  examiner  si,  jusque  dans  les  derniers 
temps  de  Rome ,  il  se  conserva  à  Lacédé- 
mone  quelques  lois  échappées  au  nau- 
frage général,  et  josqa'à ^pieL pcôat  elle» 
furent  gardéei« 

JVoici  ce  qne  Plutarqae  nous  apprend 
ài$et égard:  eDepoiaqueleaiiacëdéino» 
niots»  dit-il;  OBt  été  f^oitaen  aervitode 
par  leara  proprea  coBcî^e»a>  il»  s'ont 
pjlni  rtea  retenu  leui*  ancievuea  ipctl* 
tntim^  s  et  devenvi  Do«t  aiBmliWca  apx 
•nlret  peuples ,  ils  ont  eatièremeat  peids 
leur  gloire  et  leor  rëpvtatton ,  et  enfip 
leur  liberté,  puisqu'ils  sont  réduits  en 

(l}AchsIe.lili.7.      .     ^    •  , 
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proTÎnce  romaine ,  aînti  quêtons  les  ëtats 

de  la  Grèce  (i).  »  • 

Ce  passage  pris  h  la  lettre  paraît  ontré. 
et  démenti  par  d'antres  endroits  da  mtee 
Mtenr  01) ,  et  jtn  ffofeiftartf  écrivaitis^vH 


Geéron  assure,  -pooren  avoir 'été  lé^' 
nobi,  qoe^  de  son  temps,,  leaeoutic^ees 
publies  qui  entraient  dans  Tédneation  de 

la  jeunesse  et  la  plupart  des  usages  anti- 
ques étaient  encore  en  vigueur  à  Lacé- 
dëroone  (5).  Sçnèque  atteste  le  même 
finit  (4).  '    '  ' 

Strabon^  qui  florissait  sons  Auguste  et 
sous  Tibère  ,  ajoute  quelques  particula« 
rites  :  «  Laeédémbney  éit'Û  ,  délivrée  de^ 
tes  tyrans ,  reprit  son  aneienne  Ibvme  de 
^u^érAerneni ,  et|ott(t  "de  Si  j^iiVipfraniSe 
ebosMétatfott  et  dë  sa  KbéHé^stms^  llck^ 
■MABsV  à  qui  e&e  ne  payait  (tas  Uiême^de' 
iribiit.  Ellé  éts^  ténue  uniquement 'de' 
Inf  ibifnii;^  des'  troupes  auxiliaires.  Depuis 
pou  Euriclcs ,  prince  de  Lacédémonc , 
abusant  de  la  faveur  de  l'empereur,  y  a 
occasionné  quelques  troubles  qui  ont  été 
bientôt  apaises  par  sa  mort  (5).  »  Ce  pas- 
sage où  la  vérité  est  évidemment  exagérée, 
mkis  qu'un  lecteur  judicieux  et  instruit 
peut  réduire  &cilement  à  sa  juste  valeur, 
prouve  que  sous  *lé  rè^piè  d'Auguste  il' 
existait  encorè  à^Laoédémone  une  mnlire 
des  atncieÀnes''iiiftftiitîoiM.  -  *  "  '  * 

• 

Néron  se  trouvant  k  Coriàthe  ',  lors- 
qu'on se  préparait  à  célébrer  les  jeux 
isibmiques,  annonça  lui-raèrae  aux  Grecs 
qu'ils  étaient  libres^  et  qu'il  leur  ren- 

(t)  In,  IMtltat.  Lae, 

(2)  In  Lycurg. 

{5)  Tusc  qaa»Uli]).|,C»l4etl8|  lU)ifikO»17. 
•  (4)  De  provid.  c«  4*  ' 

.  0).wii^iibbe»  :       .  . 


dait  leurs  privilèges  et  leurs  lois  (1). 

Veapasien ,  pour  les  punii*  de  leurs  di- 
visions perpétuelles,  les  fit  une  seconde) 
ibis  tributaires ,  et  leur  ordonna  à*chém^ 
anx  nafittrats  roasains ,  en  disant  que  iar' 
ûrees  aTaieal  désappBia*è<aser-4e.le«^# 

.'Pliiié  iBijeMiéBrifttÂ  «erléfMJkj 


aUez ,  que  e^est  à  Laeédétteae  que 
vous  devet  eoonoaaader.  Il  7  tnrsit  de  la 
dnretë,  de  la  cruauté,  de  la  barbarie  à 
leur  ôter  l'ombre  et  le  nom  de  liberté  qui 
leur  restent  (5).  ».  !        '"f  .  ' 

De  toutes  ces  autorités  réunies ,  on 
peut>  oaadore  que,-  depuis  '  ce  temps-là 
seàlen»nf,  lesantiqaes  institnikMisdel^' 
one 


Jea. 


lel 


4t- 


y 


lMMeti«stUen,?et  ées  Gotiis  oonâviu  par 
Alaric ,  sons  les  règnes  d'Arcadins  et 
d'HoQOrlus.  Ces  derniers  changèrent  les-* 
magnifiques  bâtiments  qui  restaient  en- 
core debout  dans  les  villes  grecques  en 
des  monceaux  de  mines  (4)  :  «  Sparte , 
dit  Zoaip^e^  i4dQile.U''élnt  le  fèaÊtééfim^ 
jfH^Mfmê  ces  demîef»  empereuBS  (A^sp  1 
dius  ei  tiany»B»),  nfamllt  ^  atfaaeàiij. 
soldat%po«rae  fl<fcftimlisien>lPSitBaG<WH> 


(1)  PlaU  In  Flamln.  —  Suet.  Ifl  {^çrÔfi*  !^9^  ^ 

(2)  Pausao.  Achale.  libb  7«  . 
(S)  Epist.  2il,  lib,  8.  ■ 

(h)  S7nesiiepi9l»2Nk  —  Caaild.laRilffin.Ub.1.' 
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Tavai  ice  et  la  perfidie  des  Romains  (1  ).  »  que  la  nature  alerte  et  que  les-  loiè'M» 

Peu  de  temps  après,  Tbéodoret ,  fai-  torisaient  :  tOQtes  ces  lois  ont  été  abro»« 

gant  un  parallèle  aussi  judicieux  qu  élo-  gécs  (1).  » 

ifÊumt  des  législaleun  les  plus  cél^ree  da       Depuis  cette  ë^poquc,  à  peine  distinguc- 

paganiaias  •ilM4e'divitt  lëgisUftaMB^des  t-on  qoelques  ve«ti^  de  Sparte  dan* 

tàÊiéÊieùê  j  imafimn      feéimjgMigr'  de  rhittolre»  Elle  n'est  remarquable  qmi|p«B 

Ztmm^eù  tm  tenm  t  «  On  ne  retvonve.  ^  liwnfliatioii  ei  f  ftmrihwiiy  t..  ; 

pin»  4Me  II  illîiiii  dfli  bis  de  •  (i)Th«nipeiit.aih,i  •  . 


/.    .  «n"  "i  '    I .  ,  i 

SUR  L'ÂRCHITËCTUR£  A  OGIV£  OU  S1;YLE  OGIVAL.: 


Upgtve  «  ëndemment  la  forme  d'm;  Tous  les  preroiets  ouvrages  d'art  jonl 

t<»t^  et  la  iùtOM  d'sn  toit  est  inoomtesta-  exécutés  en  bois.  Plincy  lib.  34  ycap»  %^ 

J^hÉiqw»IMitifiMiiilitfilf  liiitetpfiyfÉMi»  -r^GimSgoire  de  Tours,  lih^  ^/ ç^*  '%0 

L  Unm!  mpticbr  tÊmlhy  lÉHJÎiMWfe  IMirlMtdBl'lkltieibù^l-lfaitniid^Rov,^ 

Ml  <l«  liffigafa  ifni-éa  yïpt»  yfcri  ji>è«  deir«leiil-  m  xtenflre  muiis  dP«n»  2|Bçh^ 

p«Mbcii«||iiea»  qafciMl-«li  fpfpMIltl  sun^en^f  ponr  c^^^  les  çHUe»^ 

d'une  taiison  de  ce  geàre  ;  etcfést  Bans  les  mines  de  Persëpolis  on  a  tronré 

aujourdhui  sous   de    semblables  abris  des  arceaux  en  forme  d'arêtes  et  des 

qu'habitent  les  sabotiers  de  nos  forêts,  colonnes  de  diverses  former,  allongées  et 

Dans  les  (!;rands  édifices ,  des  groiipt^s  étrangères  aux  ordres  réf^aSâ/ftij^J^qn» 

d'arbres  fixés  ensemble  formaient  les  di  Pielro  délia  P  olie). 

'QoAooBftt  à  fatsceavz-qoe  l«s  iiàldet  ttd-  A  Syracuse ,  dans  la  prûfOift  appelée 

jmàit^'nijfÊçé^Êmeué  éK^'  f^^  V Oreille  de  DeMixSflswvi^^»^^^^^ 

WÊf§t!ilttn9nt'4m*mBàMn  iÊmmm  gifi  Toftte  aiguë. 

MkÊÊt:wàiÊ»aâm^àÊa»m(»plm  êt  hM  Lesil«i9aîiia«inj^9jpieatce  fei^ 

qiSk  mfffmtàÊM  'k  Mr  '^•oV^  tt  êaàt  <|wdq^b4tii9ciit«  éw%  ils  eqoîieDîssaMnt 

lier,  et  que  rëpaifsear  de  ces  ares  et  de  m  i^Mfjaii.)*  ^ 

ces  dës  pendantes  ne  permit  pas  de  les  Vitmve  «cmMe  désignèr  ce  st jlcJa»- 

cacher,  on  s'occupa  d'en  polir  et  orner  qu'il  se  plaint,  lib.  7,  cap.  5,  de  ce  qvele 

les  parties  visibles  ,  et  voilà  l'origine  des  goût  pour  les  ornement^  se  gâte,  que  l'on 

nerTores  et  des  cals-de-lampes  eji  pitixe*'  b&ût  des  palais snr  des  cannes  dojoiiCy.elc. 
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'  Pétrone  aussi  {Safyr. ,  cap.  2  ,  p.  13, 
tdit.  Burm.  )  se  plaint  qse  l'art  est^té 
pftr  un  styie  petit  et  t  rès  renervé. 

Dans  la  caropagae  de  Rome,  on  atf<Mrr4 
èm  agivea  à  i'afiednc  de  Tifoli,  can* 
ainit  aon.  Adrien»  et  panai  dei  ninea 
de  conamwtiea  dea  VI*  et  VH*  aîè«lèa, 
ikaées  près  de  Miaeo. 

La  nMMqoée  de  Tmileim  an  Caire,  ovk» 
Vfnge  du  IX*  alètfle ,  est  vn  type  de  style 
4)^val  (  Grand  ouvrage  surVEçjple). 
'  La  Sicile  en  présente  aussi  un  du  même 
siècle,  dans  le  château  de  la  Cuba  on 
Cooba  ,  dont  on  a  imité  les  grandes  arca- 
des au  palais  des  Médicis,  à  Sienne. 

Ces  voûtes  ayant  Tavanta^  de  causer 
•Ynotns  de  peneée  que  celles  qui  sont  à 
pleiD-cittlie,  «Ht  dft  lenr  être  préCiâtéeè 
pevy  iea  mentomenta  Aevéa  ^  et  1  en  peuC 
aonMir  i^ae  œ  jenre  esi  aoaii  andeii  que 
rnaa^  de  bÉiit,  naiaipi'U  i'eat  «eonaérvé 
iMia  hiaire  jusqn'afa  X1IS>  èièele  oè  tt  a 
Wteint  aon  apogée. 

On  le  pefseade  encore  qne  «et  ares 
bris<^8  «ont  de  construction  primitive, 
en  réfléchissant  qu'il  est  plus  naturel  de 
lever  deux  pierres  debout,  de  le»  pencher 
et  appuyer  Tune  contre  l'autre  pour  faire 
un  abri  ou  une  onvertare  que  d'en  super- 
poser unie  troisième  pour  acmer  ans  tri- 
lithes  et  faleiiaa  comrtM  dea  andena 
Ceitea. 

Les  caveanz  troaTés  dans  plnsienia  tu- 
innlvsetpnrtienlièraBéBt  dans'crln  de 

Pontenai  le'Mannion  près  deCaen,  olfteat 
les  pina  anciens  arcs  en  ogives  maçonnés 
qae  ronoonnaisse;  et  eependantrindiaoU  ' 

aon  excentrique  que  présentent  les  pier- 
res de  chaque  assise  à  rccoulement  des 
eaux,  annonce  déjà  un  perfectionnement. 
"  Cette  espèce  de  voûte,  formée  de  deux 
mors  qui  se  projettent  Tan  vers  Tautre , 


pouvant  s'édifier  sans  chàrpente  de  sou- 
tènement, a  dû  précéder  cette  q«i  de* 
mande  un  stipport  fait  an  compas.        '  ' 

Les  Romains  en  s'emftaiànt  des  ■Gantes 
5  laissèrent  dans  i'enfiuiee  ee  ]|enre  pr|i 
nitifj  cea  oon^étanta  Y  iMt^eofflriea 
ordvaa  d'awirftectmia  à  «bglta,  iM  et 
lesbtam  arts,  an  point  q«m-  HérdnM 
recours  à  Zénodore  ponr  ttéeMerIniti* 
me  iSDiossne  en  iHvnae« 

Les  désastres  et  le  bonlever^etinefit  ^ 
suivirent  leur  expulsion  et  leur  ruine, 
obligèrent  les  peuples  à  sacrifier  les  mo-* 
nnments  d'art  sauvés  du  naufrage,  au 
besoin  de  leur  conserva? ion  personnelle; 
et  les  matériam  de  la  plupart  furent  euH 
ployés  à  élever  des  moMHtes  de  défense. 
"  La  disparitiett  de  «amodies  et  lèmal^ 
Itew  des  teaaipft  iiettl  ovidieir  lel  arts. 

L'intvodnetion  dn  MaiwOtmm'&à^ 
gMvles  peopleidM  Dwiftlai  pateia  ét  de 
lenf  Ibraéç'iMi  ^niMffiMt  <dllll  èiMUllêi 
de  bols»  qni  tdMHt  èiréVta  «ItîMité» 

^^^^^^^^^^^^  ^te^k        ^^^^^^^^^^l^A  ^^^^^n^^^f  ^^^^^^brfi^^ll^toL 

panDea  iio  ae  praaanc  gvere  mtpieveiv 

tre.  Cet  ntage  de  Mllïr  atee  des  p^fêbeè 

fuL  longtemps  répanda  dans  le  moyen - 
âgej  le  sire  de  Joinville  nous  rapporte 
que  le  palais  du  Soudan  d'E{jypte  était 
en  perches  de  lapin  recouvertes  de  toile 
peinte. 

Cependant  qitelqaei  itiMieilia  daa 
Vin*  et  iXe  sièdes présentent desToAte» 
en  fet^«dieffal|  œ  type  de  cMUtnictioii 
■fBsye  10  YmMtÊtmt  djw.liwist  de 
la  France,  ans  votes anpériearesde  Fan- 
cienne  tonr  de  F^ttse  ^  ràbliaye  Satst. 
Jattefl  di  Timrt)  aniUsJ^dlMttchcettr 
de  celle  dn  Pré  an  Mans ,  au  royanme  de 
Naples  dans  des  ruines  de  constructions 
sarrasines ,  et  en  Sicile  au  palais  de  la 
Zisa  (près  de  Palerme),bâti  dans  le  X* 
siècle  par  on  éfoir  tsjtkifs  :  ^     /.  « 
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Les  croisades  sarviorent;  la  vue  du 
frontoQ  U'iaog^alaire  que  les  Grecs  consa* 
craient  exclusivement  aux  édifices  reli- 
gieux, inspira  aux  croisés  le  désir  d'adop- 
VU  l'o^T*  oomiDe  le  genre  qui,  par  sa 
forme,  se  rapproche  le  plot  de  ce  type 
divin;  et^dipàis  #ettedpoqB0,U  feuhoisî 
dtna  V^oéàânt  pour  fe>  ddificei  etmtÊtrh 


De  ces  siècles  ^tâ^mt  Imkitamûgn^ 
bi  d«  la  Bâtie  des  évAqMS,  dos  eepf- 
ç^wnsde  pinsieiirs  ordres Mligieia,  des 

chapeaux  des  Grecs  et  des  chrétiens  d'O- 
rient qu'on  retrouve  encore  dans  les  ilea 
de  Corse  et  de  Sardaignc  ,  et  même  des 
souliers  à  la  poulaine,  dont  le  nom  et  la 
mode  nous  furent  apportés  de  la  Terre- 
Sainte  par  les  ponlains  ou  enfants  d'un 
Français  et  d*nne  SamKÔk^iPachimèntp 
Ub.  A,  cap.  25). 

fiefia  reathonsîeime,  ponr  ees  mu 
ëlaiMrffven  lei  eienfiilporUsilMtea 
Fmce»  qaedes  pertietdeplssieiici 
•p  à  pleia-ciitre  feveatieptises  eneonf 
fOMTre  poor  ettirdee  ogives ,  ce  que  l'on 
dieo«m>«BtiiB  e«tws  édifiées,  detslt 
cathédrale  du  Mans,  aox  arcades  latérales 
de  la  nef. 

LaprisedeConstantinople  par  les  croi- 
sés en  ISO-I  contribua  aussi  an  triomphe 
signes;  elle  pcocure  à  i'Ooci- 


dent  beaucoup  de  reliques  précieuses; 
le  désir  de  les  placer  dans  des  édifices 
analogues  à  ceux  dont  elles  provenaient 
porta  les  princes  et  les  corporations  à« 
faire  v^nir  des  plans  et  oième  des 
tectes  bysantins.  57  ans  après  ^ 
doaia  U  apalété^délièiiéy  tfnèiiNi/giHi- 
tre  mille  iaiiiîlleiLfimiçMMSy  gieeqttes  et 
gasmoides  (  c'est  einsî  q«e  l'on  appdait  les 
enftnts  de  deux  épont  dont  Vun-Mt 
fh^çais  et  rentre  grec)  abendonaèreiit 
rOrimie;  c'est  à  œUes  qui  vlnreiit  en 
Frattce  qne  noas  devons  le  perfectionne- 
ment des  monuments  du  XUlo  siècle  et 
le  développement  des  sciences,  des  lettres 
et  de  l'industrie. 

Lorsque  l'évèquc  Poore  voulut  édifier, 
la  la  belle  cathédrale  de  Sa.lisbiu:y,  il  fit 
venir  d'Italie  un  architecte  macédonien 
que  les  marquis  de  Hontferrat,  cois  dt 
Xbesseloni^ ,  avaient  enioyé  è  Casai* 

Le  pèM  des  peintres  italieas,Cimalwd» 
Florentin ,  mort  en  1300,  avait  en  pour 
maître  nn  gasnfeooIe(Caiii^  Jsaiilo«li  Pi^). 

fiélatl  denz  siècles  plus  tard,  le  Jbar* 
basa  maître  de  Gonstantinople,  Maho* 
met  II  f  était  réduit  à  Sake  venir  Bellino 
doVenjie. 

Le  vicomte  M  GVROii , 
Membre  de  la  piseûèie  cleiSC  ds 


VÙOVBAïaa  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


FÂSm  POETIQUES  DE  L*1IIST0IKE  DE  FRANGE, 

Pas  I.  L.  T1BY8  . 

L^liistotro  aaticipale,  qnicst  deveuia  radiercbet  et  dfeJ&rtt  sérleox,  n'avait 
depnis  quelques  années  le  bot  de  tant  de   pa»  eacore  tionvë  d<or^e  véiitahle- 

«  A  Failli  chesiSh.  GoMsUa. 
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ment  digne  parmi  les  poètes  contempo-  tour  dans  Tarènc.  Puis ,  traversant  rapi- 

niiis.  Renonçant  ans  traditions  des  dément  la  ténébreose  série  de  f-iits  snr 

bardes  nos  pères,  ayant  onblië  que  l'a-  lesquels  repose  l'établissement  de  la  mo- 

monr  seol  de  k  patrie  inspirait  leor  ta-  Mocfaie  entre  le  sang  des  fils  de  Glodo- 

lent  et  qne  s'ageniNniler  sv  leur  tombe  mir  et  l'indolenise  monastique  des  roit 

ponr  honorer  la  mëneire  des  MU  est  diëndos,  il  remet  debout  les  deux  gran^ 

à  coup  sftr  la  tftdie  U  pins  sainte,  ces  de»fig«bd»Clofîs«lde<*aflBBiigne. 

Iiomnies  dHncHnation  T«|pie  et  flotMMe  Sdnt  Loois,  «vee  «m  doabl»  candèn 

ont  mieux  aimé  se  jefcaf  dans  les  ré?et  àb  législateur  et  de  gnemcr,  tes  VaMa, 

du  mysticisme.  C'est  chose  vraiment  re-  !•  "nOf^  de  VâMOnleur^  I^nis  XI|  idoaa 

grettable  que  le  fol  emploi  de  ces  facultés  apparaissent  eoeees^cOMaft*  On  assMe* 

poétiques  nées  si  hautes,  devant  un  si  aux  funérailles  du  père  du  peuple,  an 

large  avenir  ;  et  il  y  aurait  Heu  de  s'en  combat  de  géants  du  vieux  Trivulce ,  à 

aCOigcr  dans  l'intérêt  de  l'art,  si  de  l'assassinat  du  14  mai  l 610,  aux  splen- 

Texcès  même  du  mal  et  de  l'inanité  de  deurs  de  Versailles  sous  le  fastueux  mo- 

ces  recrudesoences  d'un  entre  temps  ne  narqne  qui  choisit  pour  devise  nil  me- 

devaît  naîtra  nn  prompt  rètoar  aux  idéea  merui  metuL  Deux  dates  fameuses, 

bîstoriqoea.  Donc,  en  attendant  qve  la  89  e« 95,  et  l'époque  lapins  riche  en glo- 

xéaotiim  «'opère  et  qne  les  inteHîgeMes  fient  «oweanfi,  celle  de  Napoléon,  vicn. 

d'élite,  lasses  de  regarder  enTain  dans  M»t  adieTcr  nn  dessin  large  et  bien 

les  nuages,  abaissent  Ica  yenn  snr  oe  qoî  eonçn  dont  noos  ne  eonsemus  'îd  ^ 

lesentoneeet  mardbent  enfin  dans  .lea  les  lîgut»  principales.  . 

voies  de  leur  siècle,  void  nn  essai  q[al  «y  a  de  f  édat,  de  la  pcwpe  dana  ce 

mérite  encouragement.  "^««to  P*"»—»  ^      l'OMtoe  de  q*a^ 

Sous  ce  titre.  Fastes  dt  l'Histoire  de  tono  «Mes  déladie  et  -  Ihit  Mifier  lea 

France,  un  des  professeurs  les  plus  in-  grandes  périodes ,  lefe  grand»  bomMS) 

struits  de  l'Académie  de  Toulouse  s'est  les  grandes  actions.  Si  nous  n'eussions 

proposé  de  grouper  dans  le  même  cadre  suivi  que  noire  penchant  à  la  lecture  dtt 

et  de  peindie  à  grands  traits  les  événe-  l'^ro,  r'cst  de  ce  côté  seul  que  nous  nous 

nuBta  les  pins  rewarqnablei  de  nos  an-  serions  tourné  pour  l'apprécier,  mais  un 

Haies.  Henrensement  poor  nous  il  n'a  antre  devoir  nous  est  imposé.  Quelle 

pas  procédéàlamanièmandenncet  dé-  q»e  soit  la  nature  de  l'ouvrage  soumis  à 

layé  sa  pensée  dans  doa«e  on  Ttngt^-  •<»  jugement,  il  faut  d'abord  que  l'Jn- 

tre  longues  psaLnodies  appelées  dbants.  siitnlHistoriqne  renamineaéfèrement  an 

5on  plan  est  simple,  logique,  et  loin  de  «wd  J  ^  lasane^n'est  q^m»  qoestietf  se* 

l'elfrayer,  invite  l'analyse.   condaipe  qoi  se  ^ace  après  ofc  éUe  pent. 

Rome  aux  lions,  voîlà  le  MmM  :'le  Wèleè cette  règle  fendamentalè  dè ses 

poète  nous  montre  la  ville  gloutonne  et  travaux,  nons  «VOUS  cooiidéré  ptemiè- 

souillce  qui  ne  faisait  qu  opprimer  (1),  rement  le  poème  de  M.  Tieys  soiiS'le 

livrée  .aux  baibares  et  mourante  à  son  rapport  de  la  vérité  historique.  Et  par 

ces  mots  nous  entendons  le  nouveau 

(1)  Sophonieb  point  de  vue  créé  par  les  étades  de 
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MM.  Guizot,  Au^^u&tio  Thierry,  Michelet. 
Avant  qu'ils  donnassent  le  si^jnal  du 
letoar  aux  sources ,  l'histoire  n'était  en  ef> 
fetqu'one  ampIîBcation  plus  oa  moins  ëlo* 
qoc^te  sur  un  thème  obligé  passant  in- 
TuriaMament  de  Mafin  «a  aniii,  Iia'«tt 
dotto  pM  ^toimattt  que  tiMittuil  «n 
ftqimo9^  oè  Im  T<<|wtminiii  k>  pk»  it> 
UHNrKpiwnM  «OMerrciit  «ocote  touto 
loor  Mchew  pmfiiiwy  TiirtM  dUg 

iUiasi^  p«r  eitDple,  low  «)•  éerivaiiis 
fnt  ooiifo«da  dtnt  le  même  anathème 
BniDefaaoIt  et  Frëdëgonde.  Il  en  côt  qui 
ont  poussé  l'amour  du  catholicisme  et  de 
Tunité  jnsqu  à  légitimer  de  uos  jours  le 
supplice  de  Branehault ,  parcequ'elle 
était  ((  étrangère  (  c'est-à-diio  fliéridio* 
ualc)  et  arieaue  d'éduoetMMu  »  Qm 
W9k^^oa8  qnelît  M.  Tieyi  présiMe 
d'un  cflBicert  4«  malédiciion»  q«i4i»oi«B 
le  mte  ton  depoii  diOMcMiti  MitPH  « 
pww.lttctaneB»  M.  k  cÉoUe  de  8é- 
«V  (I),  «I  «  4nHiv4  «pcAtneiërÎBiic 
yliniM*  tièi  lifellBi  et  Irtg  eiMMKt  s  «  Let 
finmei  coMiièiMlt  ses  restes^  le  vent 
dispersa  ses  cendres  ;  il  ne  resta  d'elle 
que  le  souvenir  de  son  ambition,  de  ses 
crimes,  de  son  châtiment  et  de  l'horreur 
égale  qu*inspirent  une  telle  coupable  et 
de  tels  juges.  »  M.  de  Ségnr  n'a  guère 
suùas  d'erreori  que  de  mots.  Le  verni  im 
dispena  pas  ses  cfndnet  puisque  ses 
membres  brisés  êmtmt  recfeillit  âsMia 
cHiMédraJe  drAsInB»  m»  me  mskm 
(l^éfW^  hiéioglfpbi  da  ion  anawiiBit  ) 
qvant  à  llioireiir  qu'intpae  itoOe 
floàpaUey  Ma:  nyiieUesw  oea  ym$ 
«krita  aar  «a  tombe  {nr  an  pape  : 

Bénite  fleur  d'innocence  mre, 
Ifécoutcz  donc  pas  ces  esprits 


Qui  traitent  cette  ijouoe  reine 
DIwiMliiniBP,  d*inhamaine 
Et  dTaotm  lenaes  de  in<|^ 
On  ne  doit  condasUitr  sa  vie 


Soi^uii  aussi  Ui|[ttlMa  son* 


Ajootes  qteleQiiet'ci  témoigne  encore 
son  administration  éclairée ,  et  de  sa 
piété  sincère,  par  les  routes,  l'église  et 
la  ville  qui  portent  son  nom,  via  castrum 
re^inœ  Brunichildis ,  postérieurement, 
via  cl  castrum  BruiUqueUi,  anjourd'hni 
Bniaiqiiel,  et  vt^ns  aiirez  qne  idée  de  la 
croyance  que  méritent  les  écrivaina  de 
Técole  de  UMif  M  ê^àMftM,  Cè  fe* 
fMdbe  pélit  (i'âppllqttéir  dai»  lè  mèmt 
•Én»(S)  à  tout  que  TMleur  dit  de  nint 
iMb.  N(NM  ti^rw  ptt  lateiittdii  d'ap- 
puyer anv  te  biianre  eiûâteace  de  ee  jper* 
tonnage  ;  Ptait  da  sou  motal  Mi  excuse  è 
Mos^evil  toYites  les  folies,  et  l'histoire 
ecclésiastique  le  justifie  mieux  que  les 
explications  et  les  palliatif8(5)  des  rhé> 
teurs(4)  j  mais  il  est  deux  points  que  l'on 
ne  saurait  passer  sons  silence,  ses  exac-  • 
tiens  financières  et  ses  injustices  politt* 
qiiet.  Il  est  certain  que  ^onr  anbveair 
à  tes  eipéditîeBi  dHmétiqnes  comme  par 
flti9«iAe|poiirrilert«ttir  iu  les  fonda  ba|^ 
tUuatitle  vfit  de  TwBia(S),  i^u  de  piiaM 

(1)  Voyage  lilléraire  des  Béuédictins. 

(2)  iNous  avons  établi  ailleurs  un  rapprochtment 
entre  la  pièce  intitulée  une  expédition  de  Cbarle- 
aMgaa  et  oa  CIm»  ^MtnHtm  publié  pour  la  pr»- 
miève  Ibis  par  If.  Ae  lloBglMa«  Hona  ém  jfim 
litllf  n  iWifftipf  rtm  flr  1»  gtttaiiitaintitTrfrui 

.  ^)  llaiii7,|iBnéfyriqiM» . 

(S)  Ne  pouvant  parler  que  très  bas,  il  disait  k 
ena  qui  approchaient  teut  oreiUc  da  M  bouche  : 
pour  Dieu  1  cherchooi  commeat  00  peurrait  pv6> 
cker  lafiâàTanisI 
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ont  plas  foulë  le  j^euplc  ^  sous  forme  d'ai- 
des, de  vingtièmes,  de  dt^fimes,  de  dons 
gratuits.  Und  vice,  ex  liberalitate  uni- 
versitatis  ahsque  omni  prejudicio  juris  et 
libetiatiSf,  U  tira  des  contribuables  toat 
œqa'il  put  :  par  lai  et* ^  mère,  le  Lau- 
fVfi^kic  lot  hffrriHtijiBfwit  witMi^lmt^^  h 
Focçaakm  de»  eqfiail  eonaonti- 

sna  acîemment  une  iniquité  révoltante , 
en  donnant  aii  roi  d'Angleterre,  en 
échange  de  la  Norniandle,  TAnjon  et  le 
Poitoa ,  le  Iiimoiuini  le  Périgord  et  le 
Qnercy,  sur  lesquels  il  n'avait  aucun 
droit;  actes  qui  cmpccLèrent  du  reste 
sa  canonisation  tant  que  vécut  Grégoire  X, 
lequel  refusa  obstinément  de  le  lever  en 
saint  y  pour  ce  qu  il  avoit  moult  ^revé  les 
povres  gens.  Si  donc  les  plaintes  excitées 
]^  le  nombt*e  de  ses  snlisides  étaient 
montées  jusqu'au  tfwne  pontifical ,  8i  les 
Qoercinoia,  longtemps  après 4|iie^0Bifa«|i 
Fent  mis  an  nombre  dea  nintSy  pootsè» 
rent  leur  lemeiiliment  jvtfqti'à  oé 
▼ei^dofaf  ^idtner  sa  flfo^  fl  tkt  été  bien 
d'en  toucher  quelques  mots  et  diemâer 
cette  ombre  êt  Panrédle  rafiense  dont  oa 
l'a  couronné  jusqu'ici.  L'auteur  était 
d'autant  plus  capable  d'accomplir  ce  de- 
voir, qu'en  ce  qui  regarde  ^Louis  XI 
et  Louis  XIV  il  a  adopte  un  critérium 
tout  difierept.  Au  lien  de  tçmber  d^ 
les  fausses  redîtes  dont  on  commence  à 
faire  justice»  il  a*«  par^  de  Louis  XI  que 
pour  rappeler  qu'an  règne  de  ce  prince 
ae  rattadie  téu^Utsement  de  timprùne' 
fié  en  JPhmee  (1470).  Bueiltement,  en 
évoquant  les  grandeiiti  ftetieetde  Looié 
XXV,  ce  qui  l'a  frappé  le  plus,  c^est  le 
néant  qui  leur  Servait  de  1)à8e.St  cepen- 
dant il  y  a  line  phase  célèbre  dans  la  vie 
de  ce  roi  qui  est  complètement  omise. 
«  Sa  ma/este  a  parlé,  écrivait  Louvois 


en  1<38i,  elle  veut  qu'on  fasse  éprouver 
les  dernières  rigueurs  à  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  se  fmre  de  sa  religion  ^  etceuâc 
qui  auro/U  ia  solte  gloire  de  demeurer 
les  derniers  doivent  être  pùUSaés  jutqiik 
la  dtnièrt  «x«rMii^«*£li  MiiiéqMnce 
deatMpes  Ami  «sv^jéta,  eutsiio  on 
«ait,  danales  piDtiiiossf  BOW  liritMiM  M- 
aies  les  oiel»delnl2nii^mi«iadaQ«w- 
cl  psr  «  éorinlB  ceaUiiMiiq[ue  (1). 
«  Fias  «n  prolurti»  était  dlMlligué  par 
iM>«lèheties«i  m  émSêÊÊÊàiSÊt^  pHiafl 
eut  à  nourrir  de  ces  b6tes  facomiriodes. 
Les  uns ,  pour  assouvir  leur  voracité,  ar- 
rachaient le  nécessaire  aux  familles  et  les 
réduisaient  à  l'indigence;  les  autres,  par 
un  raffinement  inhumain  qui  l'empor- 
tait sor  k  mollesse  des  Sybarites ,  leur 
déMbaient  Mt  pitié  la  sstiafaction  du 
sommeil  en  sé  fiÂiantbercar  ellejosf  et 
la  niuit>.€ett»-<i  AMUheiat  mitmimm 
à  là  pudtdté  du  seie  et  à  llnsMMur  ém 
maris;  et  oent*lli  i)ieai«Bt4âi  «iMyena 
infbtiniiés  à  neheln'  leur  iiAuiilioiéeeft 
leur  repos  aa  pris.'de  leur  iMiBte  et  de 
leur  infamie.  »  A  celte  nflhvme^  époque, 
un  bourgeois  de  Montauban  ayant  vendu  ' 
jusqu'à  ses  meubles  pour  satisfaire  l'av^ 
dité  de  quatre  dragons  qui  vivaient  chez 
lui  à  discrétion,  vint  se  jeter  aux  pieds  de 
l'intendant,  loi  peignit  sa  misère  et  le 
supplia  de  le  délivrer  de  ces  soldats  in- 
satiables. Ce  negiitraft  lui  sépondit  qu'il 
-n'avait  dfiatva  mejea  de  reGonvrav  lu 
tranqnillilèque  de  pvômettrede  TÎvre  et 
de  tnourlr  dans  ht  rdfgiori  catholique, 
a  Je'  ne  saurais  &ire  cette  promesse,  dit 
le  ]>ourgeois.-^£h  !  pourquoi,  reprit  l'hlr 
tendant,  puisque  le  roi  le  veul  et  q«9 
Totve  asktt  en  dépe«d.?  '  ' 

(IJ  Histoire  du  Qumi , 
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•  —  Parcequeje  risquerais  dedeveni^pa^ 
jure,  répartit-il  ;  car  si  les  Turcs  vcoaieot 
et  qu'ils  m'envoyassent  vingt  janissaires , 
je  serais  pour  la  même  idlsoa&aoédùm» 
foire  Tnrc(l).  » 

L'intendant ,  frappé  de  cette  réponse , 
ôta  la  garnison  à  ce  boi^j^is  el  '^^f^mitt 
.de  l'inquiéter.  —  11  nous  semble  que  ee 
trait  etractémtiqiiB  oa  d'antres  païab, 

<preii«ntim9iioaveUefi>roe  sons  la  plume 
•d'an  Hontalbanai»,  anwientTengé  digné- 

tnent  nos  pères.  Le  tempead^ emporté 
)m  asQsdetlioiiipfae  que  LovisXIV  dans 
«m  orgueil  S^érigea  à  Montauban  pom- 
fiare  oublier  la  bon teuee  défaite  de  son 
père ,  mais  une  réparation  éclatante  est 
encore  due  aux  victimes  des  Dragonades. 

Telles  sont  en  substance  les  observa- 
tions que  nous  a  Suggérées  au  fond  Toii- 
vrage  de  M.  Xieys;  passant  maintenant  à 
la  forme,  nonsdloiis  maiiciier  plus  vile  et 
^usiFaiie, 

Pneiqiw  tonte»  le»  parties  da  poànw 
MM  ont  para  beareasement  imntéesf 
l'idée  y  est  onUnaiÉement  iMte,  neure, 
PÎVttiite;l'«i|metsion  pure  sans  affecta- 
lion,  élefée  et  noble  sans  emphase.  Le 
lliytlirae  varie  à  chaque  instant  et  tou- 
jours avec  bonheur.  Voyez  comme  il  est 
dramatique  quand  il  s'agit  du  désespoir 
du  iarouche  Giotaire  1 


Moif  moi  de  mes  neveux  lâckt  et  vil  meortrier  » 
Qui,  brandissant  sur  eux  le  parricide  acier, 
floos  SBS  coups  éteoflhl  lear  teaelsiMe  prièie  { 
Moi,  je  poiunis  lin  Gid  déssiflMT  la  csJèie  9 

I«e  sentiment  d'indignatlonr  uHé  de 
pitié  qne  jette.à  l'àme  la  cfantè  des  jrols 
cbevèlns  serait  «Mcflement  nûeol  peint 
qne  dans  cette  strophe  harmenieme  s 

Des  fils  d*ane  race  avilie     <  , 
Le  ftr  va  é^rader  les  fiants  t 

Secouez  votre  léthargie, 
De  CloTJs  pales  rejetons!  — 
Ils  dorment  mùme  sous  l*outrage; 
Le  fer  consomme  son  ouvrage, 
Et  leurs  vains  homieurs  ne  sont  plusw  < 
Poursuivez  donc  votre  carrière , 
.Et dans Tombre  d'un  mooastèxe 
Doraiei,  donnei,  rois  dMfshnt 

■         '  T 

Dans  les  vers  qnl  snttrétat  'on  croit  en* 
tendreon  écho  à  peine  albiUl  de  la'Yoi]t 
deBnssnet. 

AtHssieDZ  édst  qne  Qdnl4aia  tsitet 
VaiBrills^  Idovs  Milanto  et  hnu^  «le  la  gasKOt 
Bsar  Louis  e*eitiiés9tt  . 


I 


Moi,  je  pourrais  du  Oei 
Moi  qui,  par  soixante  ans  de  noire  laliialtéf 
Bebelle,  ai  du  Seigneur  fatigué  la  bontél 

Moi,  hideux  des  excès  d'une  injuste  puisiwCS^ 
Qui  m'abreuvai  des  pleurs,  du  sang  de  rinnoccncsl 
Moi  qui,  dans  ma  fureur  aux  feux  élincelaots 
Ai  pu  jeter  mou  fils  et  ses  faibles  enfants, 
St  pressant  de  ma  main  les  flammes  dévorantes,  ' 
BMsndiedaoioesfSeux  gémir  leurs  chain  Tlvastesl 

(i;Biiloliedu  Querci. 


Et  les  peuples  saipris  passent  sans  reconnaître 
Le  rai  quHs  aoniBslent  Grand  I 

Gnndtmotialastpa^penilgraadletToietHol^nêBi 

Dans  im  Uéox,  éss  awrlds  U  dsBieaie  stqHtfnet 
Aïontoarlldesceadi 

Et  roiatear,  da  kaot  de  la  eOeiie  chaire, 
lelsot  sur  ses  graDdeurs  lellnoenl  fliaMre  j 
Lai  att  INf»  ssal  «i«  Cnmé/ 

Certes,  cette  poésif  est  belle,  et^  pax 
le  temps  de  néologisme  insensé  o&  |ioua 
tWoos,  il  finit  tenir  compte  d'nna.  élé-v 
ganœ  et  4^nne  jnptesse  d'es^^ess^oit  qû 
dans  tout  nn  Tofaune  ne  se.dénàitent 
pas  nn  seul  instant.  En  résumé  les  Fitsteg 
poétiques  de  Vhistoire  de  France  nous 
ont  paru  1  œuvic  d'un  talent  supéricur.Oa 
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7  MMuftlâtediefiMniiedeoe  talent,  fnmtkpijeàfitckéttimtêâaÊiUwémàm 

Vexquise  délicatesse  d'un  goût  nonri  du    ot  rtre  aofonrcnmi.  MAKT*LAFOff, 

l^it  des  muscs  ciassic[ues  et  l'àme  d'aa      Membre  de  U  V  daase  de  rJntUtal  HbtoriquOf 


MEMORIË  STORIGHË 

DEI  PfiINCIPÀLl  AVEWMBIIZI  fOKTIfia  d'iTAI^.  SMKDITi  DUBAKTR  IL  ^OtOOKMa  > 

Df  :  eumMxm  vn. 

fkftm  tmoAnt  coHègw,  M.  lecom*  le»  Mlttibnty  lei  lentenn  i(a'«p|iortir 
BiMidrtir  Moaldiihft,  andlea  ambssndenr  dëmeAt  Vll  dans  la  qnereOie  qui  s'âgitaît 
dv  Miit  à  PMrit^  a  fût  hommage  à  Fin-  e&tre  François  Ivv'et  Cliailes^aint;  coim> 
^ital  Ristoriqoe  de  Fourrage  qui  porte   neot,  refusant  de -se  décider  et  de  se 

ce  titre  et  qui  paraît  sons  ses  auspices.  A    compromettre  en  temps  utile,  il  Ini  arriva 
Rome,  en  effet,  comme  à  Paris,  M.  Moat-    malheur.  Sa  manière  d'agir  eût  été  cer- 
tinho  est  le  protecteur  des  lettres ,  des    tainement  habile  dans  on  moment  où  la 
sciences,  des  arts  ;  et  on  ne  l'invoque    temporisation  est  nécessaire  et  ntile  ; 
jamais  en  vain ,  quand  il  s'agit  de  sauver    lorsque  par  exemple  les  adversaires  en 
de  l'onbli  un  livre  utile.  L'auteur  de  ces    présence  n'osent  ni  ne  veolent  engager 
mémoires,  Patrice  de  Rossi  ,  yivait    le  combat  ;  mais  à  l'époque  dont  fl  s'agit 
an  XVV  siècle;  c'est  l'histoire  de  son    elle  était  tout-à-fait  hors  de  propos;  il 
temps  qu'il  a  écrite.  On  se  tromperait   Allait  choisir  entre  l'empefeord'Ailem»- 
ëTÎdemmenA  si  l'on  vonlait  fechercb»   gne  et  le  roi  de  Fjrance»  fiésiler,  cféfait 
dans  CES  iiiiionBS  ce  qai  se  tronve  gé-   seperdre,  et  Clément  se  perdîi.  Je  n'en- 
aéralement  dans  les  nètresy  le  mélange   trent  pas  ici  dans  les  détails  histofiqves 
des  fiiits  domestiques  et  de  Phistoire  de  tracés  par  de  Rassi  ;  je  vtm  dirai  senle- 
<^qne  jour,  le  côte  à  côte,  si  je  puis    ment  que,  partisan  avant  toat  de  réj^lise 
m'expliquer  ainsi ^  de  la  vie  privée  et  de    romaine  et  de  la  politique  pontificale,  il 
la  vie  politique.  Les  mémoires  de  Pa-    sait  tout  excuser  et  tout  expliquer.  Je  ne 
triée  de  Roî^si  sont  des  récits  purement    lui  en  fais  pas  un  bien  grave  reproche  ; 
historiques  écrits  avec  élégance  et  pureté    nous  avons  tous  ici-bas  nos  ai&ctîons  et 
dans  une  langue  à  ia  fois  barmoniense  et   nous  y  cédons  à  notre  insu, 
concise;  ils  apprennent  soorant  des  choses  premier  volame  des  mémoires  de 

nouvelles  sarles  événements  de répoqofl^  Patrice  de  Ro^^si  commence  pour  ainsi 
mail  laissent  apeioeifoir  d^ns.lenr  anlan»  dh«  an  fontiftcat  de  Clément  VII  et  se' 
çettt  flexibilité  de  prûieîpes  asses  eem-  termine  en  1526  ;  i^est  le  récH  sommaire 
innne  enjtout  tempa  avx  hommes  poli*  des  éfénements  q^  eurent  Ken  en  Italie' 
tiques  de  l'ItaUe;  fleahifiibS  qui  leur  fist  pendfmteettepétiodejc^estsBrleotleréett' 
quelquefois  si  fh'neste.  plein  d'indignation  des  tDormeiries  ans- 

yooi  savez  tous»  Messieursi  les  doutes^    quelles  ftit  sonmise  la  ehure  pontifiode* 
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Qaant  à  rappréeîilioli  IkutOBqm  da.  4iM  ^  jennui  de  finCiCsi  fBn&tiqoLtSi 

livre,  il  fera  l'objet  d'im  triTafl  pl«s  long  M.  le  eommandeiir.  Moottinho  est  un 

et  plus  approfondi,  travail  que  nous  nous  de  ce*  étrangers  que  notre  civilisation  a 

proposons  d'entreprendre,  maintenant  conquis  et  qui  la  servent  avec  grandeur 

que  les  volumes  qui  devaient  suivre  vien-  et  générosité.  Les  beaux-arts  et  la  litté- 

uent  de  paraître.  J'ai  voulu  simplement  rature  ont  toujours  trouvé  en  lui  un  ap- 

T01I8  dire  aujourd'hui  dans  quel  esprit  œs  puî  bienveillant  et  éclairé;  M.  Moat- 

mémoires  sont  écrits.  J'ai  Yonia  anssi  tinho   rappelle    involontairement  ces 

yom  dire  fjpi'ih  doivent  avoir  pour  nom  -  grands  seignenn  des  XVI*  et  XVll'  sîè- 

un  intérêt  tout  particulier,  car^  indépen-  cles  qnt  nous  ont  dotés  de  tant  de  cbefih 

damment  de  celui  çoi  t'attache  natoiel-  d'cenvm. 

leioeiitàUêdeDoeyileveptimaittfeqaa  lle^beinide.vofiryàPépoqiievIlDMt 

non*  devons  «aYH»  apprécier^  e*est  qu'ils  viviiiU|  w  simple  paiticnKer  'mtumti^ 

n'aniaient  picmit  Tii  le  Jour  sans  l'intcUî-  Uê  ti4s  et  les  sciences,  cdnnnè  le  Mt 

gcnte  libévalilA  de  M.  ]ioiitti«lw  nom  r«K-ambassadeitfbiësîIien  ;  cf est  d'aMaiit 

collègae.  pins  bean  que  les  exemples  à  imiter  sont 

Au  moment  où  nous  écrivons ,  un  rares  et  parabsent  vouloir  le  devenir 

nouvel  ouvrage  non  moins  considéra-  tous  le*  jours  davantage. 


ble  paraît  à  Rome  sous  ses  auspices; 
ce  sont  les  Origines  et  j4n.tiquilates 


CàMSLVt  DE  FbIESS^ 


christianoi   du  père  MaiOtichi,  5  vol.  Membre  de  la  premiève  dsiie  és 

uk'Âfii^  dont  nous  avons  déjà  parlé  rimiiiut  Historique. 


I^UR  UNB  NOUVELLE  DOCTRINE  MÉDICALE.  ' 

Rapport  In  4  la  3*  «hne^e  llwtitnt  HîitoriyM*  ■ 

(  Blnm  dès  $eimc€s p^ftiftes ,  mathématiques ,  sociales  et  philosophignes  ). 

Je  suis  chargé  de  vous  Caire  connaître  par  leur  spécialité  médicale ,  tout-à-fait 

les  travaux  de  médeciae  de  M.  le  docteur  en  dehors  du  cercle  de  nos  études  bisto^ 

Blagny ,  qui  en  a  fait  hommage  à  rinsti-  riques. 

tut  Historique ,  en  se  présentant  comme  Si  j'étais  chargé  par  une  société  de  mé- 

candidat  à  la  3«  classe.  Ces  travaux  se  deeine  de  &ire  OU  tapport  mr  le  système 

composent  de  plusieurs  mémoires  sur  les  créé  par  le  candidat»  fanrais  à  lé  snim 

lois  de  l'équilibre  appliquée  i  la  asédo-  dans  tons  les  dévelappements  de  son 

«ino  et  à  la  csitivM  des  OQftages  dé  oom;  je  jponrnis  analyser,  dtscnter  et 

MM.6rotissaia,B;^einan,Bo8tan>Bonil4  povier  w  jugement  s«f  les  idées  médl- 

land.  U  dànftts  m'aeqnitter  eoÉiptèlts  eafes  dn novateinr.  Ici,  Messieurs,  notre 

ment  de  U  téche  que  j'avais  acceptée,  kotn^est  pas  de  faire  de  la  science,  mais 

maïs  j'ai  promptcment  reconnu  qne  les  bien  d'étudier  l'histoire.  Je  dois  donc  m* 

onviaiesdell.  ledœce^  Blagny  sont,  contenterde  tous  citer  quelques-unes  des 


Digitized  by  Gopgle 


qpbioBS  de  M.  Bbgny;  sa  nauTdle  doe* 
trine  Tiendra  se  nager  à  fat  suite  des  lioift^ 
breox  systèmes  qui  se  spnt  succédé  dans 
fbistoire  de  la  nédécSne. 

Les  étades  dn  eanffidat  l'bnt  ameiié^, 
dft-il,  à  la  décooTortc  de  cette  grande 
vérité: 

tt  Qoe  toute  matière ,  quelle  qu'elle 
soit  f  est  sonmise  à  rinflaence  de  deux 
paissances  qni  ont  un  mode  opposé  de 
manifestation  chez  tous  les  êtres.  » 

De  ces  deox  poissances  Fane  est  attrao- 
ûre,  l'aotre  est  répulsive;  tontes  deux 
ont  leur  siège  dans  l'oigani^ne»  Dès  qna 
Tone  de  oes  aetioos  est  modifiée,  réqoi- 
libre  est  rompu,  fl  y  a  alofs  état  de  maladie. 

L'anteor,  dans  la  description^  anatomi^ 
qœdesonsystème  detelationet  desonsjv. 
tème  artériel,  suit  tons  les  troncs,  tontes 
les  anastamoses  enles  spécialisant  par  les 
noms  des  déparlemefitsohs'opèvQle  con- 
Jluent.  Après  avoir  établi  des  chaînes  col" 
latérales  nervoso-artericLles  ^  il  découvre 
des  chaînes  centrales  formées  par  des 
foyers  gangUoaiquet  ggù  donnent  naisf 
sanee  k  éu  rameaux  gan^ionùjues  m- 
t^iidiens,  on  §gngUQniquef.9Pténels. 
*  «  L'observation  noas  a  conduit, dit  IL. 
Bli^j^  à  la  coiuiaissatçe  du  caseras 
yiseénl.  et  périphérique,  fiirmé  par.  1m* 
expansions  nenrenaés  et  artérielle  ^  elle, 
nous  a  oonduil  «nssi  à  la  - connaissance 
de  Paxe  des  centres  (fiMmé  par  les  ex- 
pansions et  le»  centres  ganglioniques)  où 
toute  modification  est  perçue,  où  toute 
modification  est  réfléchie.  Cette  voie  est 
la  seule  par  laquelle  s*«lèvent  toirtes  les 
sympaUiies.  » 

L'exposition  cofi^ète  d'un  aussi  taste 
système  nonsmènei^iitcûploin.  tenons» 
aons  à  feirciemai^ner  qqe  ce  n'est  qse 
par  la  lecjtareaititwtiii^dcy ■je  tfi^  : 


peut anrim  àsaisir  le plm  qoe  rantenr 
s'est  tracé,  car  fl  emploie,  comme  on  a 
dfts'en  aperoeroîr  dans  les  éîtations  que 
je  Tiens  daftire,  des  expressions  dont  il 
n  seidleclé,  et  voici  comment  il  justifie 
ses  nëologismes  :  «  En  adoptant,  dit-il, 
des  noms  inusités,  soit  dans  la  théorie, 
soit  dans  la  pratique  médicale,  je  n'ai 
pas  eu  rint-  ntion  d'enrichir  la  nomen- 
clature; ce  n'est  pas  avec  des  mots  qu'il 
hnt  composer  nue  doctrine  orgattlqoe; 
mais  c'est  parceqae  je  n'ai  pas  tronré  dans 
le  ▼ocabulaire  de  l'art  des  eipressiona 
équivalente»  à  ma  pensée.  » 

J'ai  dit  en  commentant  qoe  la  spécia- 
lité médicale  des  tesranx  de  H.  le  doo- 
tcor  Blagny  ne  me  permettsk  que  de 
feire  quelques  citations  de  sa  doctrine; 
aussi  ajonterai-jc  seulement  qu'il  a  con- 
sacré 153  propositions  à  la  thérapeuti- 
que, qui  est,  selon  Pauteur,  l'art  de  réta- 
blir l'équilibre  dans  l'orgaDisme.  Les  ré- 
pulsifs et  les  attracti&f  roiià  Isa 
nés  de  l'équilibre. 

On  voit  dans  rhittoiredafenédedne 
qne  les  lois  âs  i'éqoilifase  ont  été  d^ 
appliqnées  aux  ibéona»  médioâes.  fian- 


d'aattes  médecins  ont  désigné  par  ce 
tecme  le  rapport  et  Pégriité,  k  coHcor. 
danceetMiarmenwe,  qui  existent  dan» 
Mal  de  santé,  soit  entre  les  organes, 
soit  entre  les  diverses  fonctions  auxquel- 
les ils  concourent.  L'équilibre  des  solides, 
l'équilibre  des  fluides  ont  par  leur  mp-* 
tare  donné  lieu  aux  maladies.  '. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  théericé^ 
nombreuses  et  confuses  qui  ont  été  rem-' 
placées  par  des  théories,  sinon  plnsinftil- 
libks,  ,dn  moins  pins  en  «apport  «nrea* 
robaaciation  des  M»,  et  Jeva  ei|lica« 
tions  nwiérielles. 


Digitized  by  Google 


tes  difSéfcnto  éaiu  de  M.,  le.  dooleor 
B1^7  «ont  ramarquaUei  par  la  verret 
la  cbdenr  do  stjrle,  le  pittoresque  de 
VeM^gxfSÊwmi  sou  legiettoM  qa'U  se  «oïl 
laMentratneraoaTeiKt  à  des  penomia- 
lîtës  toujours  jmliîbles  an  succès  d'idées 
nouvelles.  Sa  doctrine  de  l'équilibre  pour 
rait  être  le  sujet  de  vives  critiques ,  qui 
ne  détruiraient  pas  cependant  Torigina* 
lité  des  théories  j  et  si  on  leur  reprochait 
d'éb*e  plutôt  les  produits  de  riinai^iiia<< 


tioA  que  d'être  basées  sur, des  faits,  on 
ne  pourrait  refuser  du  moins  des  éloges 
aox  iagEénieoses  b^potbèies  ôfs  ranteor. 

Je  propose  de  TOter  des  remerciments 
à  M.  le  doetenr  Blagny.  poar  la  oommonî- 
catîon  de  sop  ouTiaige,  et  de  le  déposer 


Le  doetenr  Bayabd  , 
Ifemlue  éela  8*  dsMderioiâlat 


MOO»»OS< 


OOABESPOlilliâlKBL 


-  \  

LETTRE 

DE  K.  LUGOM  DS  fiOANT, 
4e  la  l**difM  U  llntitiilHblariqw. 


MdaD,  le  iO  janYier  1889* 
Désirant  (publier  dans  quelque  temps 
nno  notice  inédite  de  la  fête  chevaleres- 
que dn  roi  Galbot,  célébrée,  en  1301,  à 
Toonay,  il  me  serait  agréaUe>de  reoe- 
«Mi^  ior  ce  snjet  difecs  doconents  tm- 
sieoy  qne*  ponmient  ne  fomir  pln- 
sienri  de  nos  comipondanls.  Je'désîfe- 
mis-anssi  appeler  tnr  «•  snjet  les  inter> 
pt^étntkwis  jadicienses  de  la  Sociélé.  MaK 
auparavant  permettes4MN  de  irons  traeer 
une  rapide  esquisse  de  cette  féte  qui  fut 
longtemps  illustre. 

Elle  fut  solennisçc  par  trente-un  rois 
de  joyeuse  élection,  qui  prirent  des  titres 
plus  singuliers  les  uns  que  les  autres,  dé- 
nominations qae  je  ne  sais»  en  férité, 
conunem  interpcéter. 

L'nn  se  nwuftait  le  roi  de  Baudemayn 
de  Gorve»  l'antie  Garodobridas»  d'an* 
très  Galofentin'y  CopniaiUe ,  Boort  d'Ir- 
lande, Pelle  dn  cbasteL  périUeas,  Gli-' 


nés  Perecologrinant ,  Banicq ,  Benenicb, 
Boort  de  Cannes,  Lyonnani,  Godenore, 
Gandex ,  Orech  ou  Drecb ,  Hamel  de 
Nantes,  Lach  de  RodieUsse,  Pebnons, 
Abilaoq  de  Constrintinople,  des  Cbcfaes , 
Braen  on  Uryen ,  dé  NorgalltiSt  ^Orca- 
mer  on  d^Oreanne  f  etc.  Qtut  s%nifient 
ces  titres?  * 
Tonrnay  n'eut  pas  plutôt  ftH  annon- 
cer la ftte qu'cll e  préparait,  qu'à  son  invi- 
tation se  rendirent  des  députations  de 
joûteurs  des  villes  de  Paris,  Valencicn- 
nes ,  Senlis,  Rayns,  St-Qaentin,  Amiens, 
St-Omer,  Compiègne ,  Arras  ,  Bruges , 
Tpres,  Lille,  Dourlens,  Ardenbourg  et 
Lescluse.  11  y  ent  des  prix  décernés.  Je 
possède  les  nomenclatures  et  les  blasons 
des  personnag^es  qni  figurèrent  au  Joft- 
tes ,  maisfai  eneore  psn  de  détails  sur  la 
solennité.  La  bfiiUo^ëqne  de  Cambrai 
possède  sur  cette  ftte  nn  mannscrit  por- 
tant lo     775  -iui  en  oontieiit  une  rela- 
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tUm  tnoeincte.  Un  de  no*  cormpondaiits  ëtiiAes  arcihéoliDgiqiies ,  je  Jtkm  rédamer 

de  cette  ville  aoEait-il,  à  votre  pri&re,|  la  par  «on  mteràiédiaife  copie  de  la  aotiee 

complanance  d*en  liire  nue  copie  pour  de  la  f&lè  du  roi  Galhot,  câébrëe  à  Toni^ 

ma  po|)licatîon?  Il  ri'egt  *pag  à  prtSaomér  nay,  en  ISSI,  par  trente-an  rois  de 

qae  le  conservateur  de  la  bibliothèque  de  joyeuse  élection.  Cette  notfce  est  com- 

Cambrai  soit  aussi  peu  comroonicatif  qoe  prise  dans  le  manuscrit  775  de  la  biblio- 

celai  de  Lille.  Vous  savez  que  le  Moni-  thèqae  de  Cambrai.  Elle  m*est  nécessaire 

teur  du  15  décembre  dernier,  en  rcn-  pour  compléter  an  travail  sur  cet  épi» 

dant  compte  des  travaux  des  comités  his-  sode  historique  aaqael  prirent  part  Sev- 

toriques,  déclare  qae  M.  le  ministre  de  lis,  Bruges,  Paris,  Valenciennes,  Amiens» 

Tinstniction  publiée  n'a  pas  été  pins  Reims,  St-Qaentin  ,  St-Omer,  Tpm,^ , 

bearenx  r^tivement  aux  bibltotbèqa^.  Lille,  Doarlens,.  ArdenlmA^y  eitc.  le 

de  Sti^aabom^  et  de  Renneè;  il  a  vapne-  ifloUiciterai  par  le  méattè'ifailtediiédîâirè  fei- 

ment  demandé  oonunonkation'  de  demi  JWMè^enents  qui  poamiâif  1ÉM  être 

manuscrits  en  'ftivear  d'mi  ardiéologae  htaaâê  Sof  eetie  'Itoe  cbevaletesqne  pir. 

distiniivé.  Aussi  les  cômilds  vont-Ils  s'oo-  MU.  de  Reiffenbei^,  de  ffinnes,  Ma^' 

cuper  d'aviser  an- moyen  de' ne  .pins  r«n-  bXIe,  à  Tmnnay^  LeatiMn ,  aiebiviste  à 

oon^ner  un  pareil  inconvénient^  Paissent^  Ypres,  et  antres  qne  lenr  position  mettrait 

ils  réussir  !  Noos  cesserions  d'être  parfois  à  même  d'avoir  des  données  pardevers 

repousses  d'oiie  façon  bumiliante,  lors-  eai.  Je  tiendrai  à  avoir  aussi  Finterpré- 

qn*il  nous  arrive  de  déléguer  dans  les  tation  (s'il  y  en  a  nne)  des  titres  pris  par 

bibliothèques  provinciales  un  collègue  les  trente-un  rois  de  la  fête.  » 
chargé  d'y  prendre  des  copies  nécessaires       Enfin,  j'émets  positivement  le  vœn  dtti 

à  nos  études,  il  serait  bien  à  désirer,  én  "i^oir,  soas  les  auspices  de  M.  le  ministre 

effet ,  qu'aax  dépôts  littéraires  des  com-  de  rinstrnetion  pabliqae,  se  ibrmer  à  la 

nmnes  l'accès  fût  possible.  Alofé  senio-  lMbliolhèq«en]^y«le4ie«Pairis  imdé^dè 

nient  la  pabUcIté  sera  bieii,  eomprise.  toos  lies  catalo||»nes' des  nnnnserits  ren- 

Aossi,  ai*je  srâvent  émis,  iè  vœn  tanéa  dans  lear  IfliliotbigBeÉ'lirèvni- 

M.  le  ministni  de  rittslvacâen  pliA»liqoe  ciales ,  ainsi  qu'une  etpédMon  'dé  tous 

lit  déposer  à  la  bi]>tiotlièi|Qe  royale  de  leriçveatairea  dÎM-arshlm  déparlMien- 

Paria  nve  eipédition  dè  tons  les  catalo»  taies  s  fié  àép^i  deviendra  de  la  plas 

gôerdea'MànnsctfitS'^etoédésps^  lésp»K  bMileiiàpdrtance,  si  les  comités  hisiori- 

vinces ,  ainsi  qn'oné  copie  de'  l'inventaire  qoes  qui  ont  éprouvé  à  Hennés  et  à  Stras- 

des  archives  de  chacun  de  nos  départe-  bourg  des  refus  de  communication  de 

ments.  .      •  -  manuscrits  qui  leur  étaient  nécessaires  , 

Je  me  résume.  parviennent  à  faire  cesser  ce  fâchenx  in- 

Connaissant  tout  le  dévouement  scien-  convënicnt,  comme  ils  annoncent  déveit*' 

tifique  de  l'Institet  Uistoriqae  pour  les  s'enoccaper  inoessaosnieiit. 

•    •  .        ■  r  «1  f 
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LETTIUB 

»B  M.  DUFOijA,  DE  MOUUKSf 


Mioii  le  i5  SwBvter  1881» 

J'ai  la  avec  attention  la  délibération 
de  la  quatrième  clas«e  de  l'Institat, 
séance  du  22  août  dernier,  relative  à  la 
question  de  savoir  qui,  de  feu  Achille 
Allier  ou  de  C.  H.  Dufour,  doit  être  rc- 
^dé  comme  le  fondatenr  d^ToaT^a^se 
#ii|ï  i'^ncff»  Bfifirbonnais,  Je  remercie 
DM  lioiionl)l)9«.fi«UègiH»  dVoir  bico 

^  àla  déçîiîop  ÛB  cetlta  quoitiini.    .  . 

Aprè*  ce  qa'%rmK  publié  le  j^M  ^cri- 
iRini  daas  mt.J^uitses  Baw^tuuUses», 
4an8  aon  prospecta^  ^cime,nt  àuu 
introduction  à  V Ancien  Botaifmnais,  il 
y  aurait  eu  sans  doute  témérité,  indéhca- 
tesse  même  de  sa  part  à  vouloir  s'appro- 
piter  exclu»ivement  le  mérite  d'avoir 
composé  cet  ouvrage,  et  à  vouloir  en 
dépouiller  l'auteur  priap^tÂC,  quand  ce- 
i\li^M|ir|^  était  bien  l<^in  là^Xm^dm 
psiter  nwminur  d'^fi-ioir  |^s«aroment  co- 

]f        révatofiicr  mt,  l'^rtiO»  imM^ 
dup^  leOMfMfM  4e  /'^Utfrv  ds  A  jaa- 
vpcriagT,articlfeOB>r^  m»i|ir4A<biii» 

AUUer,  seul,  tonl^^^bpnaevr  de^^TcBme' 
SPC  Y  Ancien  Bourbonnais,  article  qw^. 
nous  avons  réfuté  nous-méme,  lui  est  ab- 
solument étranger.  C'est  par  ses  conti- 
nuateurs qu'il  a  été  mi»  au  jour  ;  et  tout 
■Ifiint^nai^t  semble  annoncer  qu'ils  l'ont 
publié  moîiia  intérètâ  que  dans 

kst^  intérêt  personnel,  et  pour  se  faire, 
•ox  dépens  de  Umr  pfédéc^senr,  dont 
ib  f^pndienl  les  vren,  et  de  raateor 
primkif ,  U  plos  smndc  part  possible 


dans  la  cbnibetion.  de  i'mâm,  —  Sî »  à 

certaine  époque,  Achille  Allier  a  ptam 
dévier  de  sa  marche  franche  et  loyale, 
c'est  un  peu  sans  doute  par  l'influence 
des  camarades  et  collaborateurs  qu'il 
s'était  donnés ,  et  aussi  peut-être  par 
celle  d'un  pouvoir  qui  ne  m'a  jamais 
aimé.«*r  Mon  jeune  conlinoateur  avait 
besoin  pDfir  le  saçcès  d^  son  entreprise 
de  la*  protection  de  ce  pouvoir  ^  il  dcrail 
donc  segsr^del^cpnt^ii^dKisseii 
intenlions.  Oc,  ^mel]|)s  éètai^t,  ^fi^nviB  îH 
est  defoin  ^toôe,.  le^  iqtfntîciiif  4p  oa 
ponTOÎr?,.*  C'était-  de  rayer  le  aom 
de  If .  Dofinir  du  ftontispice  de.tonl  ou- 
vrage utile,  de  font  travail  patriotiqAe^ 
de  l'annihiler  comme  fondateur  de  ï^n~ 
cien  Bourbonnais  y  aussi  bien  que  comme 
conservateur  des  monuments  de  l'Allier 
et  comme  fondateur  de  TécQ^  dfi.4QMÛI 
dcMoulinStf  . 

Voilà  ce  que  j*aî  d^Sx'âer  dans  la 
mianière  d'agir  da  qotre Jepne  .qt^  regret- 
table écriwi^et  q^.opinipn  estcon- 
fbrme  è  l'idée  ^  je  m'étais  Ibrmée  de 

tSm  à»  m  tf^  9fff¥^  ardevir  p^  h 
gl^irer  ffti  »vr#iàk«iinte  du  ponfpîr 
dent  je  parle  ici»  lilare  de  robtessiou 

qu'il  8ubt8:<ait,  il  se  fût  montré  constam- 
ment délicat  et  conséquent  avec  lui- 
même.  C'est  là  ce  que  je  me  plais  à  croire 
avec  notre  respectable  fK>ll^gpe,  M.  Du- 
fey  (de  l'Yonne.  ) 

Yods  avec  va  dans  mon  mémoire  du 
IS  avril  ^  pagis  10  >  nue  le  projet  de 
MM.  les  édUeaift  et  oontîniiatears  de 
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V Ancien.  Bourbonnais  était  d'inscrire  nier  projet^  dang  «a  lettre  du  23  norem- 
«ar  le  monument  qu'on  veut  ériger  à  bre  dernier.  Le  but  principal  de  cette 
Achille  Allier  le  titre  d'unique  fondateur  lettre  était  de  m'accuser  réception  de  la 
<le  cet  ouvrage.  Or,  des  agressions  aux-  somme  de  cinquante  francs,  montant  de 
^ocUcâ  j'ai  été  en  boUe^  cette  intention  ma  toascription  à  i'éfection  du  monn- 
d*'atdmte  le  pablic  en  erréor  a  été  la  plu  neiit  dont  i'agU,  souscription  arrêtée 
fiiMMBte  pom  me  déterminer  à  les  '  jiitqae^l  pv  les  prétentions  de  Mll;^les 
•pousser tontes.— AfijoinMiriMiiy  porcfiuile  -  cdatfamutiwi,  sè  doiM  le  ,cbiàSr«  eèt  Hé  , 
«ans  doute  d'nne  véoiHMtîoa  en  jiistlee  bien  plwf  ëlèf  é  MM  le»  d^ieiises  que 
4é  nm  purt,  après  les  noms  et  piénoins  mutait  oècaskinnites  lëars  dMsonnsbIèt 
4Ù  jme  «ateiir«  ils  se  borieroiit  à  lap-  pitimiknis  ^  Mier  êé  hk  eaÔMrsderie. 
p«lcK  s«r  le  naiiwtt  les  titres  suivantà  :  -  Hé  ynm  éieliaes  peint  ât  cette  det- 
Ancien  Sourbonnait,  jért  en  PriHim*  ttièHe  démercttie  As  Àa'peit...  J'affeC' 
Voilà  cei-tes  nne  inscription  bien  amphî>  tionnais  sincèrement  Acbille  Allier;  et  si, 
bologique,  et  à  laquelle  cependant  il  se-  pour  l'avantage  du  département,  ce  bon 
rait  difficile  de  s'opposer  puisqu'il  a  puis-  et  regrettable  jeune  homme  m'eût  snr- 
samment  coopère  à  ces  deux  ouvrages,  vécu,  n'ayant  point  d'en  Tants  ,  et  aucun  de 
Toatefois  le  mémcure  du  IS  avril,  les  mes  neveux  n'étant  entré  dans  la  car- 
lettres  nombreuses  qui  m'ont  été  adrss-  rière  des  beaux-arts^  des  sciences  natd- 
séetr  opinions  émises  dans  divers  relies  ou  des  lettres,  seul  il  eût  hérité 
joumaiiXy  et  enfin  la  délibération  de  des  coUeetîons»  des  livres,  âk  toot  té  qjài 
rinsiîtal  HistoEÎgne  dn  Si  adit  detnieri  «dmpoio  eAÉn  mon  cabinet.  8a  cbate 
■se  fi»»  ctfpënar  que  Kàscrfption  sek  rn'mM  fMrlMhNinn»e...^el9  lIpiMe 
interprétée  oon^  il  eonvient  par  ta^  encore  vivwot...'  tSe  '4oi  m*taiinû  ko- 
•  concitoyens  et  par  lenr posttfHé^  si  oHe  Jbi«iM'ii*dft eM  qae  le  eoBtre-colip... 
s^en -oceo|ie.  ^  Ad^loAlHery  aflftandd^de  toute  obs^- 
Cest  l'éditenr  de  V Ancien  Bourbon-  ûon,  n'eût  pas  agi  ft  faon  égard  comme 
nais,  M.  Desrosiers  lui-méroc,  qui  a  bien  ses  éditeur»  et  ses  continaatcttrs. 
Tooln  me  iaire  la  confidence  de  ce  der»  •  *•      »     '  *   '  ^  - 

EXTRAIT  ÏXE^  P&ÛÇ£9*VEASACJi:  .  t  ' 

DES  ASS£llfili£3  GÉNÉRAUX  £T  jftES  SEANCES  DE  CLASSE»  j»E  |,'llSZiIUX> 

'  IftSTOUQUE. 

i 

'  4%Upr«Bèaftehsse(JBîi«»N«0M-  DeteesHidièrillasittadlsiapaiMs^alasM 

nihetEùkHi^êBFmm!9)it^téBmuk,  m  troiiaun,  bfésito^qH^;  M.  ^ 

]eiiierofedi9  jaitvierimL,eouftlapté-  ll0llo»esi:ptB(jBii# 
sidenee  de  M.  Dofey  (de  rYoaae).  -p-      Hdmmagesde  VÀnM^wmÊkéMà' 

Tingt'deitt  «mbtea  sobI  préseaÉi.  for^  dè  Ms;  lë  rapllrfnV  SlMMi  (rap* 
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portonr,  M.  le  gé0éfilStrolts;d'«ieiVb-  compagnée  d*!»  nemfl  de  poéites  pê- 

t/ce  iur  Lambert  d'Archits  y  par  M.  L.  toises  de'M.  ÀBselme  Garreta.  —  (Rap- 
Polain  de  Liège  (rapporteur,  M.  Bachet  porteur  M.  de  Monglave.  ) 
de  Cublize)  j  du  Barde  de  Steppes  oa  les  M.  Vallet ,  obligé  de  quitter  Paris  pour 
Triomphes  de  saint  Lambert,  par  le  aller  classer  les  manuscrits  et  les  livres 
même  (rapporteur,  M.  Desray)^  d'une  de  la  bibliolhttqae  de  Troyes,  regrette  de 
.  Notice  sur  Gùdejroid  de  Bouillon ,  par  ne  poavoir  se  charger  de  faire  aux  ar- 
le  même  (rapporteWt  ll..de  La  Pylaie);  chives  du  royaume ,  pour  notre  collègue 
de*  Méditations  politiques  de  M.  Des-  M.Lëpine,  de  Rennves^la  recherche  des 
tàj  i  JUémoifû  sur  JiUm  Chnstoval  documenli  relatifs  à  des  aatiqmtés  da 
Cafimtt  dt  ^jglndKa»  pw  M.  k  hmm  ét  .drfptrtMMBl  des  AfdcBM*  M.  Lea- 
Bcifliniberifn  —  tt  a  dté  d^i  Ait  iwk«p-  dîtee  eet  Mlwtitiié  à  VaHtt  povr  cet 
|>ort  ^  k  9"  cltMfr,  .|wr  M.  Vkilftr  ICoor-  iniMigttumt. 
net  de  i'Me»  t«r/^l>piipt^deviiiefhdie.«ey  Banm^ des  deriiièsei IMmnm  da 
Le  ^cletsefegrette  q««leii4-  JBuUdiin  éb  i»  Sœiàlék&UtjpbUAhisMi' 
glements  s'opposent  i  ce  .^«e  le  dernier  gue  de  Pwnt  »  et  d^nn  ftseooft  prononcé 
toit  examiné,  l'auteurne  s'étantpas  sou-  aucoUégcdeMontargisparM.LéonTestu. 
mis  à  la  formalité  du  dépôt  d'un  double  M.  Tabbé  Badicbe  lit  un  rapport  sur 
exemplaire.  Elle  espère  que  M.  de  Keif-  la  traduction  du  Livre  d'Enoch  sur  VA- 
fenberg  ne  la  privera  pas  da  plaisir  de  milie ,  par  M.  Auguste  Pichard.  —  Ren- 
iai rendre  jostice.  toi  au  Comité  du  journal. 

Rapport  de  M.  Ernest  Breton  sur  un       M.  Villenave  expliqna  les  motifs  qvt 

manittcrit  de  M.  Paringatdty  rditif  à  l'ont  empêché  de  faire  un  rappovtanr  les 

VBisUùjm^daSmitar^amli»*  pveHÛèreelîffaisonadelalHiftiMeaeaifi^ 

Biw»^  de  M.  In  canlo  d'AHenvilie  •  mii^e  de  M.  dn  Legwde.  L'iMOninUe 

•pr-.r^tfloûy  d!f  fmigBif^iifiÊê  èê.Fhfir  préeidentlit  qodipiee  o^eemtiMs  Ibrt 

fOKjp«^.peclI.9^.  mlévemiitetiiirrëfttaetael  dekiétttet 

HappoKt  dn  inteie  Mr  le  Cem^  de  «tdeëwUea  .FmlDt. 

Vérone,  de  M.  le  vîoomte  de  Chetean-  ... 

briand.  *^  Séance  de  la      classe  {Histoire 

'  Rapport  de  M.  Dufey  (de  l'Yonne)  sur  des  sciences  physiques  ,  maihcmaiiques , 

•  les  Souvenirs  historiques  de  M.  le  capi-  sociales  et  philosophiques) ,  le  mercredi 

taine  Krettly,  publiés  par  M.  Grandin. —  23  janvier  1839.  —  Présidence  de  M.  le 

Ces  quatre  rapports  sont  renvoyés  au  docteur  Cerise.— Dix-boit  membres  aont 

Comilé  da  journal.  *     -  ^  présents. 

M.  le  ministre  de  la  justice  adresse 
^%  Le  mercredi  16  janvier  1839,  à  l'Institat  Historique  on  exemplaire  da 
téMWB  de  Jn«\elaÉw  {Hittmn  lai^  eétoptèmeda  de  l'admnietcation  de  U 
ffiteâ!é^'M$:1Mlér^t»iÊs)\  pvMdèatiede  Jiiîièa  Cffoiîliéile  en  France  pendant  t'an- 
M.  VUtenaf e.  Yh^l^lfeii  menbèet  néelM.  — ^lll'VéniedeyCdesProTÎncet- 
.iiilil.  paiaeete.  "  <  fthënaiei)  est  chargé  de  Adreimnpporl 
^'Mtoe*lllft&i|k)dBkGimde,«e.  iv  om  p«i|iKcttîen  Moîdle. 


Digitized  by  Google 


Lettre  de  M.  Bonifaclo  Estala,  de  Vil-  bîc^raphïqne  deM.LaissacsurjBarbtyrac.  • 
lebramar,  au  sujet  de  la  question  de  la        M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  obser-' 

peine  de  mort,  soulevée  dans  TavaDt-dcr-  ver  qu'un  ^rand  nombre  de  Sociétés  hi&- 

nier  Coogrès.      Renvoi  aa  Cppûté  dtt.  toriques  ont  été  fondées  dans  les  pays 

journal.  étrangers,  notamment  en  Amériqoe  ,  et 

Hommaiges  d'an  second  exemplaire  da  qan  jqnelqaes-anes  se  sont  établies  en 

mémoire  sur  le  Duel  de  M.  Nougarède  de  France  en  ndtptirt  les  ctstots  de  natrsi 

Fayet  (M,  Josat ,  rappo^ur)  ;  de  VjHis-  laatitot.  Il  propose lÂ'eBconrager  les'  txm^ 

ioil^Mpf^sd^Ao^^8,fU^,Yab^Sk^,  ^Mntëefa  §ipMi  MyMnlngigiwi  ds  lioét- 

flîère  ;  des  (HaavatiQns  sur  ieq  J^ioiuuUeM  peOiefV  émt  |é  allé  kt  penne  i%in  ifé»- 

daSottipgne,^iappéesau^md'Èusiar^  lOget*  . 

chc,  fn  M.  BnfiâteUe;  dek  d^vièra  U-,     mi«  ISniiit  iiMcmi  Mk^t  OeiiM 

Tcaieoa  de  le  Iteifuè  de  l^gisUttient  fier,  i^réieiitciil  qqelqaee  ,^àmmÊ^àÊt»^  k  Uiî 

Bf.  Fœlix  ;  da  Joumalde  médecii^  etâe,  tjMte  detgoeUes  h  r^>port  Ml*fC|ifOfi  " 

chirurgie  pratiques,  nos  ()e  décembre  el  en  Comité  da  joarnal. 

janvier  ;  de  la  Tribune  de  renseignement,        M.  Dieolle  examine  V Histoire  anecdO" 

n**  de  décembre  et  janvier  j  de  quelques  ti^ue  de  Ficloria^  reine  d'Angleterre  , 

volumes  de  la  Collection  de  la  Société  publiée  par  Peyrotl  Cette  analyse  est 

Jiislorique  de  Massachussetl s  et  des  Tran^  également  renvoyée  aa  Comité  da  journal. 
saclions  de  la  Société  américaine  des  AtC        M.  le  docteur  Cerise  fait  un  second 

tiqiuûres ,  par  M.  Wbintrop;  d' Obsen-a-  support  verbal  «or  les  recherches  critique% 

dons  anatomirfue<;  sur  V ivoire,  par  M.  le  el  eip^rime^Milce  de  M.  le  doctear  Bi^  ^ 

docteur  Duval  ^  de  VAeadémie  de  m^éde-  cord.  «  Cef^  9tnn^  Mriley  d«Ul>  d*éti(9 

Deax  candidelts  sont  adnis  à  Fonaiiî-  |io«9evrf«MfMi«^'MMvjdftPe««irjtilc^  ^ 

mité.  !  aéii^lfkfaiW  ll«i»kiajat.i«lM.^ 

Rapport  de.  M.  Jotat  tmt  Teavra^.  dsk  étranger  à  ilditoî^ll  ip»'4p«»  à  jm  saui4 
M.  NoQgarède  de  Fayet  oonçernant  le  'lEn^^.  Ie:4i4ft;d*ia  rapport 

dnel.  M.  de  Honglavè  propoee  le  renroî  écrit.  ML  WjdcMtear  Cerise^  s'^endant /^aK 

au  Comité  du  journah  l'histoire  de  la  syphilis,  signale  an  oa*> 

Ce  renvoi  est  ordonné  après  une  dis-  vrage  publié  en  1488  sur  cette  maladie, 
cussion  à  laquelle  preunent  part  MM.  le  existant  alors  en  Europe,  plusieurs  an- 
docteur  Cerise,  l'abbé  Badicbe,  Josat,  nées  parconséquçnt  ayant  la  décoavefja 
Venedey  et  Ernest  Breton.  de  TAmérique. 

Rapport  de  M.  l'abbé  Badiche  sur       MM.  les  docteara  .Bl^dct  et  Bayard 

VHisloire  de  saint  Jtqffaffn^j^  M»  J.  p^^if«te»ts9)dqpci  tîbffepnâoa^  m  m 

Vincent;        .  :  ,  ,     ...  ^     ..Vi  <  »oi«sl*  ...... 

M.  Leodièce  prt^te  «çr  ee  a^ef .     .M.  VeMdn  ^         ^  V^sfusi  déf 

quelques  obiervationa  aiiiqiieUet  fépoD4  iUaisUque.  gàuHraif^  de  M^lqvfi.Tgsx 
M.  l'abbé  Badklie^  Le  rapport  eiil m?   X.  HwiVcWing,  dittt  O.a  ^.ijnqjéde 

Toy^  aa  Comité  da  Joarnal.  rendre  çompte  »  et  jpii  l^t  le.|{laf  ginii4 

M.  Dréolle  read  compte  dhne  nelioe  bonneiiryaoUàreilimableécrlvabyfpU  I 
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VéUllÀiàétÊieat  géographique,  oniqadeB  - 
Europe,  de  notre  coIIè|jiitf  If.  Vallte* 

jBeuIen  de  Orazelles.         '    '  "  . 

«« 

'    *  •* 

^"*^  La  4*  cïassc  {Histoire  des  beaux- 
arts)  s'est  réunie  le  30  janvier  1839  sous 
la  présidence  de  M.  J.  fié  Dis  Bret.  2-4 
membres  sont  présents. 

•  NdÉvelIe  lettre  de  M.  Dafeor  de  Mon- 
lîpflf  ■  ii<îiliidn  lu  pdljifciitMii!  dt9  Motm* 
ments  de  tameien  Bowhoimaitf  doM  il 
fteindrftptanièM^  tetonpemiite 
if  ttifOKimimJVkkmmittkfm  M*  Adifll» 

M.  de  Monglave  dMMe  quelq«éi  iiM» 
▼elles  explications  au  sujet  de  cette  lettre 
dont  il  propose  le  renvoi  à  la  rédaction 
du  jonriial.  —  Adopté. 

M-  Dréolle  écrit  pour  demander  le  ren- 
voi à  la  prochaine  séance  de  la  classe,  du 
tfappcwt  qu'il  est  chargé  de  feîre  sur 
ifoduction  à  l'histoire  de  Fnànêef  p# 

Hèvé  ée  VébAé  polftadibiq«e|  '  Ml  %m 
êoUègneideioli  Aarir  >- 

*  «  JVilBÇtt  t^êele'ieMfifliMd'ûfrse* 

connaissance  bien  viye  la  léttw  qtte-Ttnil 
ra*avez  fait  Tbonneur  de  m  écrire.  J'au- 
rais voulu  prouver,  par  mon  empresse- 
ment à  vous  satis&ire^  combien  j'ai  été 
touché  de  l'hommage  que  vous  désirez 
rendre  k  la  mémoire  de  mon  mari.  Matt 
kè  éroyaiït  pothrdit  ▼bus  fournir  moi* 
luciuv  iipwievnii8ei|(ueiiienis]ivo^aiaues^ 
faTtb  eonfté  ce  loia  à  ton  indHenr «nli^ 
ti  célirir^l,  l^è)f*M  lé  tedias  «{dHlê,  Mit 
eu  t^"dWafliott  déPàptiiPéHér.  Véè 
longue  indisfxnitioàra'iempèclië  jusqo^ 
présent-db  t'oeenpcr  det  notes  qu'il'  mé 
tarde  tant  de  vous  faire  parvenir.  Enfin , 


fap^rendt  anjourd'bai  que  dans  peu  de 
jours  elles  me  seront  adressées,  et  je 
m'empresse  de  vous  en  informer,  espé- 
rant qoe,  malgré  ce  retard  involontaire, 
la  quatrième  classe  voudra  bien  encore  - 
les  accueillir. 

«  J'ai  aotgaeoiement  recueilli  les  ouvra- 
ges que  mon  mari  avait  empruntés  à  la 
biblîotbèqiie  de  l'iBiCîtKt  Hittoriqaé,  et 
ja  me  propdte  de  tavtt  les  ftiré  terafettire 
par  àkiefjhMiiaiiieoéeasion.  «Toseral  k  ce 
s|f{et,  llessieiiny  vous  feifeODé  détbaade 
qui,  je  l'espère,  ne  Touspataitra^^  ijodi^ 
<Mte.  l'aurais  fe  plut  grand  Hé^t  de  ' 
Server  la  notice  sur  l'abbaye  de  Valmagac 
que  j'ai  visitée  avec  lui...  Si  ma  demande 
est  indiscrète,  vous  serez  assez  obligeants. 
Messieurs,  pour  oublier  que  je  vous  l'ai 
adressée.  » 

Il  est  fitit  droit  à  la  demande  de  mada- 
me OUfier. 

Homnage  du  Fitruve^  S6  et  97«>  It- 
«raisons,  par  Mil.  tsirdiea  et  Coussin. 

Bappbrt  de  M.  le  comte  Legnnd  sur 
h,  Ihtanenaâe  dans  les  Vosges  dé  H.  de 
.  Baaelaifei  —  Renroi  an  Comité  dn  jour- 

nil. 

'  Rapport  de  li.  ArislMe  H tiftsoii ,  stA- 

tnairc ,  sur  une  notice  relative  k  la  vie  et 
aux  ouvrages  de  Kessel,  sculpteur  belge. 
—  Môme  renvoi. 

Lecture  de  notices  inédites  sur  deux 
peintres  espagnols,  Palomino  et  Goj'a, 
par  M.  O,  Mac*  CartHy^  destinées  à  faire 
partie  dn  Musée  Espt^ol  qu'il  public 
âffnd'IÉ.  V.  Darrottt.  Dis  cincieut  détails 
m  les  principales  enivres  dngfandca- 
îiMAirîsIe  dè  b'péitinsaléy  à\i  pelbtre 
MiA  te  /onwdb/^r;  eiei'cent  nÀtSfi^i  de 
ladaise.^-'- 

La  44*  aisembliSc  générale  %  eo 
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lien  le  jcndl  31  jnnvief^  tjBSQ'',  'soi»  la  temps  de  rédiger  uii  r8|»pon.m  l'es^^ 

présidence  de'  Hl.  le  comte  LePeletier  niable  , ouvrage  de  )|l,.TlijMi|^y. relatif 

d'Aiinay,  président  de  rin«titnt  Hîstoii-  à  Christine  de  Pisan,  Vtmjfim  de  êe» 

qae.   <  Sont  présents  48  membres.  premiers  moments  de  loisir  à  Tro|e8  sera 

Le  gardodes-sceaax,  ministre  delà  jos-  consacré  à  ce  compte  rendu, 
ticc  et  des  cultes,  envoie  un  exemplaire       11   ci^pcrc   correspondre  activement 

du  compte  rendu  {général  de lajusticecriiai-  avec  nous  et  avoir  plus  d'une  occasion 

ncllcenFrancepcndantrannée185().La5*  de  nous  faire  de  précieux  cadeaux.  En 

classe  a  chargé  M.  Vcnedey  d*nn  rapport»  «Scbang^e,  il  prie  ses  collègues  les  membres 

Le  directeur  général  des  postes  annon-  résidents  oa  ooncespondaBts  ,de  ^oqloif 

ce  ail  président  de-  l'Institut  Historique  bien  lui  envoyer  tout  ce  qu*ils  auraient 

qti*nn  paquet  Tenant  des  États-Unis  à  de  relatif  à  Agnès  Sorel»  Ctijfriss  VU, 

notreadresse,  ivxé  78  tt.  pOc,  est  réduit  Jeanne  d'Aïc,  et  génér^Cfn^t-aa.Xy* 

au  taux  des  imprimés,  ou  à  9  fr.  80  c.^-?-  siècle..  H  atte^tf  ^urloot,  avee  iqi^ 

Remercîments^  patience^le  quatrième  Yolume.  de- H.  Mi* 

M.  Aug.  Yallety  avant  de  partir  de  ^^elet,  ta  suite  d^  ronvrage^^^.  Jf.  TI151-. 

Paris  pour  >]ler  mettre  en  ordre  les  ac^  massy,  et  la  procluine  piddicalioii  .de 

cbives  de  la  ville  dè  Troyes ,  nous  ren-  lit,  Jtïbinal. 

voie  les  pièces  de  M.  Lucien  de  Kosny       Notrccollègue,M.  Polidorc  deLabadie, 

qni  lui  avaient  été  remises  pour  les  cxa-  de  $aint<Girons  (  Ariège),  regrette  de  ne 

miner  et  y  répondre.  Parmi  ces  ducu-  pas  recevoir  des  documents  qui  lui  avaient 

ments  se  trouve  la  description  du  tom-  éié  promis  sur  la  langue,  la  littérature  et 

beau  do  sire  et  de  la  dame  de  Cbailly,  l'histoire  des  Escuaidunacs  (Basques) 

qu'on  Toit  à  Notre-Dame  de  Mclun,  et  par  plusieurs  de  nos  cofrespondants.  Il 

dont  it. a  déjà  été  question  à  la  4»  classe  se  lepe  toutefois  beaucoup  de  Tobli- 

{^Hisioin  des  Beaux- Arts  )i  puis  des  gearçe.deM.pttM^^df  Tpuloujie,^ 

détails  sur  la  léte  chevaleresque  du  roi  a  ^t  venir  de  Berlin  un  pinfa^^  si^r  ee 

Galhot  célébrée  à  Tournai  enl53t  etdont  sujet  dont  tl  achève  lui-même  la  traduc» 

m.  de  Roany  se  propose  de  faire  la. ma*  tion.  .M.  .de  liahadie  nous  envoie^  npe 

tière  d'une  prochaine  publication.  Il  sol*  suite  de  son  mannscrit  intituli^cœijHWlêf^^ 

licite  â  ee  sujet  communication  ou  copie  porirait,  jeuxjf  moatn  d^Sscuiildtm^ 

d'un  manuscrit  prëcieax  déposé  à  la  bi-  Il  promet  de  traiter  dans  un  prochain 

bliothèquc  de  Cambrai  sous  le  n»  7T5  ,  et  cahier  du  mariage,  des  cérémonies  reli' 

émet  le  vœu  que  M.-  le  ministre  de  Tin-  gieuses ,  de  l'educadon.  il  y  ajoutera 

struction  publique  fasse  déposçr  à  la  bi-  quelques  considérations  générales.  Les 

bliothèquc  royale  de  Paris  un  catalogue  efforts  persévérants  d'un  estimable  lit- 

des  manuscrits  et  des  documents  qui  tératcur  qui  se  raidit  contre  les  obstacles 

composent  les  jbibliotbèques  et  archives  sont  appréciés  de  M.  Lapène,,ma  in  teneur  « 

départementales .  —  L'impression  decette,  des jeuxfloraux de  Toulouse,  et  de  MM.de 

partie  de  la  lettre  de  M.  de  Rusvy  est  vo-  Peyronnet,  Guiaot,  Du  Mége,  ^vergne,. 

tée  par  rassemblée  g^érale.  qoi  encouriigent  l'auteur  à  poursuirre  sa. 

Vli  Vallei  regrette  de  n'aitoir  pas  en  le  -  tâche  et  lut  promettent  un  succès^ 
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Vingt-cînq  rolumcs  ou  brochures  sont 
offcrta  à  Tlnstitat  Historique.  Des  remer- 
ciments  sont  votés  ani  donateurs. 

Divers  candidats  présentés  par  les  clas- 
ses sont  adini«.  Ce  sont  MM.  Ferdinand 
Flocon,  jounialiste  y  Guillot,  homme  de 
lettres  et  sUtnaire,  Fernando  de  Meilo 
Contîniio  de  VîDena,  littératenr  brési- 
lien; Fabbë  Onière,  dianoine  et  licencié 
en  droit  à  Aoste  (Piémont),  Âoi  de 
lamayor,  Tabbé  Lefeb?  re. 

M.  le  aeerélaire  perpétuel  rend  eompte 
de  la  réorganisation  da  Comité  des  tra- 
vaux» Ce  Comité,  après  avoir  pris  con- 
naissance de  Tarticle  SA  des  statuts  qui 
le  constitue  pour  proposer  aux  différentes 
classes  les  travaux  qui  lai  paraissent  en- 
trer dans  leurs  spécialités  relatives,  et  à 
rinstitot  Historique  en  corps  les  travaux 
qui  loi  semblent  poD?oir  être  exécutés 
par  les  classes  réonies,  a  arrêté  ^'it  se 
i^éonirait  totas  les  samedis  ét  a  formé  son 
brnieaa  comme  11  soit  : 

Msident:  M.  Dnfey  (de  l'Tônne)'. 

Vioa-présidoit  :  M.  le  comte  Armand 
d'AUcnvilIe.  ' 

Secrétaire  :  M.  Auguste  Savagner. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  Vincent  et 
le  docteur  Bayard. 

Il  a  émis  le  vœu  que  le  Comité  du  rè- 
glement portât  à  l'assemblée  générale  la 
,  dooble  proposition  d'élever  le  nombre 
des  membres  du  Comité  des  travanz  de 
3  à  5  et  d'y  adjoindre  tons  les  bureanâ^ 
de  rinslitiit  Historiqiie. 

Poiii ,  avant^de  ^oicctaper  da  motif  de 
sa  eonToeatîon,  il  a  éoonté  on  rapport 
drconstancié  de  M.  lé  docteur  Cerise. 

«  Notre  réunion,  a  dît  rorateiir,-est 
nne  preuve  qu'une  préoccupation  sé- 
rieuse s'est  produite  parmi  nous  et  que 
nous  voulons  tous  venir  en  aide  à  la  no- 


ble et  grande  pensée  qui  a  présidé  à  la 
création  de  l'Institut  Historiqnç,  car  nous 
savons  tous  qu'une  association  a  besoin 
d*agîr  pour  exister...  (}omme  le  conseil 
est  destiné  à  fonctionner  dans  Tordre 
administratif  le  Comité  des  travaui  doit 
fonctionner  dans  Toadre  Intelleetud,  et 
celoiF<i  doit  dominer  l'antre  parcequ'u  ne 
activité  doit  dominer  son  instrument. 
Pour  atteindre  son  bot,  Tlnstitat  Histo- 
rique doit  prodamer  le  pouvoir  directeur 
du  Comité  des  travaux.  Pour  reconnaître 
ce  pouvoir,  il  n'y  a  qu'a  se  conformer 
aux  statuts  qui  le  proclament.  Pour  lui 
donner  l'impulsion  dont  il  a  besoin,  il 
lui  faut  un  règlement  intérieur;  le  voici  : 

«  Art.  1er.  Le  Comité  des  travaux  a  le 
di  oit  de  diri^  les  travaux  de  Tlustitut 
Historique  en  barmonîe  avec  le  but  grave 
et  élevé  que  cette  Société  s'est  pro|iosé 
lors  de  sa  fondation.. 

«  Art.  9.  n  se  réunira  toot-les  huit  jours 
afin  lïe  délibérer  sur  les  travaux  dont  il 
doit  xédamer  l'exécution,  soit  de  diacune 
des  dasses,  soit  des  assiemUées  générales. 

«  Art.  S.  Lorsqu^après  mûre  dâibériK 
tlon  un  travail  aura  été  jugé  important 
ou  opportun,  il  en  sera  donné  connais- 
sance à  la  classe  que  ce  travail  concerne, 
de  deux  manières,  par  une  insertion  à 
l'ordre  du  jour  des  lettres  de  convoca- 
tion,  et  personndlement  à  la  première 
séance  par  un'  des  membres  du  Comité 
qui  accompagnera  sa  communication  de 
réflexions  dont  il  sera  seul  responsable. 

a  Art.  4.  Si  le  travail  ainsi  demandé 
n'est  pas  prêt  pour  la  séance  suivante*  le 
Comité  en  diargera  nn  de  ses  membres  qfà, 
le  portera  à  la  dasse  et  Py  soumettra  à 
la  discussion. 

«  Art .  5 .  Pour  assurer  l'intérêt  des  séan- 
ces générales,  des  délégués  du  Comité 
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-«SI  - 

tennt  chargés  d'y  lire  det  exposéi  Yé»«-  comparer  ^origine  et  tcfjgttnisathn  det 

mant  et  coordonnant  autant  que  possible  dijférents  Étals  provinciaux  de  France* 
les  travaux  faits  pendant  le  mois  dans  les  V*  Que  M.  Vincent  présenterait  et  sou- 
classes  ou  pour  les  classes  ;  les  travaux  tiendrait  à  la  2"  classe  {UisLoire  des  lan- 
devront  être  généraux  et  ne  pas  porter  gues  et  des  littératures)  cette  question: 
le  cachet  des  spécialités»  Faire  V histoire  comparée  des  syntajce^ 

cAit.  6.  TontletUff^ofiferteàhSo-  ^f"*"  ^        '**f^^  reculés  jusqu'à 

daë  seront  •oomis  m  Comité  de»  tim*  nos  jours. 

Tan  afift  qi^a  se  pnmoiice  sur  les  droits  Q»*®      Trémolière  présenterait  et 

de  dwciu  d!eqx  à  rhonneiir  de  rapports  «oirtiendrait  à  la  même  classe  cette  qoes- 

▼eilNiw  OQ  éerils.  Les  lÎTies  jugés  dignes  *^  *  ^ V^*^  'W»*  «««« 

d^n  rapport  seront  envoyés  à  la  dasse  ciemw  Ungue  des  Guanchesellatang^ 

à  la  spécialité  de  laquelle  ils  apparticB-  t/ue  parlent  &s  J?«r6èr«s?  ^ 

nent  ;  les  autre»  seront  déposes  à  Ja  bi-  5»Qa'àl*8s  dasseCflïstoiw  Jcieil- 

bliolhèque.  ^  physiques,  maihéefmtùfuês,  eoaiaks 

.  «  Ayt.  7.  Les  questions  spontanément  philosophiques  )  cette  question  tCom^' 

posées  par  un  membre         classe  doi-  P^^''      ^PP'^^^^       prUicipaks  his- 

Tent  être  également  communiquées  an  ^^^'^^     ^  ;^Aiïo5o;>/u>,  serait  présentée 

Comité ,  afin  que  celoi^  examine  ces  ionienne  par  M.  Josat. 

qnestioBS  et  snrreiUe  la  fidélité  des  pio-  ^"'^    "^^"^^  ^^«^^  ^-  <*<>*^*««^ 

BMSses.  Lorsqa'U  «un  à  se  plaindra  sons  ^^^'^^  présenterait  et  soutiendrait  la  soi- 

rnn  de  ces  deqx  rapports»  a  dépntannn  ^^^^  •  Déterminer  par  thisimre 

membro  qni  en  lém  l'obe^ffation  X  b  «^«'^      «W»*'        fa»  c«iwlsre» 

desse  oà  la  discussion  poom  s'onnir  Phr^iohffftm  det  peapies  ei  km  ir^ 

snrcesijet.»  iàiwe*  , 

1         .  f  1                         .  '7*  Oao  M*  Feidinand  Thomas  eenit 

Le  Comité  des  travaux,  ajoute  M.  le.^,      ,  _ 

«créuire  verpéiuel,  a  voté sar-le-cLamp  |W<«.^eldeiortwràI.-l? 

■>                *  ^  TiM  \  A   ^     n  •  classe  (Histoire  des  teauoî'artt)  cette 

des  remerciments  a  M.  le  docteur  Cerise  j  ^ 

et  les  conclusions  de  son  rapport  ont  été  •  thistotre  de 

adoptées  à  1'im.niimK.  Pmt  .cliver  ^'^  "  -olamment  par  celk  de  earchi- 

]«<iw>ipk»tmTHI,aa««té:  teclurc  à  ,,ucUc  époque  rcniontcnclctcm. 

pie  et  le  zodiaque  de  Denderah. 

!•  Que  M.  le  comte  d'Alkmville  serait  q„,^  ,^  ^^^^  ^j^^^^      q  H,^^. 

diaiiBé  de  présenter  et  de  soutenir  à'ia  ^arthy  présenterait  et  soutiendrait  cette 

t-  dasse  {Histoire  générale  et  histoire  ^^^^^{^^  ^  Déterminer,  par  texamen 

de  France  )  cette  question  :  Quelle  a  été  ^^^^^^  ^;  ^  ^^^^  ^ 

en  Afrique  F  influence  des  dominations  ^>^„,^^  écoles  espagnoles  ^  leun  earoc 

carthaginoise,  romaine  et  vandale  sur  tères  disUnctifs. 

les  sciences.  Us  arts  et  la  civilisation?  ^  secrétaîw  perpétuel  passe  en- 

S*  Que  H.  Dttfey  (de  TTonne)  pré'  suite  k  l'examen  des  modiiScations  que  le 

aenterait  et  soutiendrait  à  la  même'  Comité  du  Ré|^ement  a  lût  subir  k  nos 

classe  cette  question  :  Rechercher  et  statuts  : 
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L'art,  d  ttintl  eonçu  t  Vannéi  êoHaU 
ttflnmmeefour  imu  U$  mmXrru  U  6  avril 
9«t  fréUàê  leur  admiuiah  «  quelle  gti*éii 
tôit  ladate  ^-leureotisation  part  de  cejowr^ 
€t  ili  repoivêHt  touteê  le$  Uvraisimt  du 
journal  qui  ont  pairu  depuii ,  a  été  ainsi 
modifié  :  L'année  sociale  commence  pour 
tous  lei  membres  le  l^r  avril  qui  précède 
leur  admission.  Leur  cotisation  est  exi- 
gible duditjour  1"  avril,  quelle  que  soit  la 
date  de  leur  réception,  et  ils  ont  droit  à 
ûutes  les  livraisons  du  journal  qui  ont 
paru  iepiù  lamime  époque. 

L'art.  20  ainsi  con(;u  :  Tous  les  mem- 
bres délibèrent  et  votent  dans  leur  classe. 
Ils  concourent  pour  les  fonctions  qui 
viennent  à  y  vaquer.  Ils  peuvent  assister 
aux  séances  des  autres  classes,  y  délibérer, 
mais  non  y  voter,  a  été  ainsi  modifié  ; 
TauàkêinembreêdéUbèteiUét  votent  danè 
Uiet  datée.  Ils  efmeomrm$  pour  le$  fime- 
Êim^9ieeiàe9té  p  «tofsir;  Uepemmt 

faire  êee  lecture»  ai  y  'dieeût9r.'AistB  mmut 
èm  mali  ée  la  eiaese  appar^km  k  ênit 
à^fiaUr,9(mfte»tiptimffîf9uepeàrtar' 

L'art.  S9  ainsi  conçu  :  Tout  lei  Inh' 
reaux  touit  nmmiepour  un  an»  Tout  les 
pirétidentêt  iiee'prééidenU  et  vhe-préei- 
dimiti  oijàiniM  ne  peuvent  être  tMte  qu'» 
près  un  an  dHntervalle,  Les  éleetions  <mt 
lieu  m  sermHn  secret,  majorité  absolue 
a^  âeuœ  premiers  tours,  ballot ngc  au 
fr&isième ,  a  été  ainsi  modifié  :  lous  les 
bureaux  sont  nommés  pour  un  an.  Tous 
les  présidents  ^  vice-présidents  et  vice-pré- 
sidents adjoints  pourront  néanmoins  é ire 
immédiatement  réélus  dans  les  mêmes 
fonctions  pour  l'année  suivante  seulement. 
Les  secrétaires  et  secrétaires^joinusont 


indéfiniment  réUigibles,  Lee  éleetions  ont 
lieu,  etc. 

L*art.  SO  ainsi  conçu  :  Le  président  do 
Vînstitut  Historique  dirige  les  séaneea 
générales  ei  eeUes  dueoniéU,  a  été  ainsi 
modifié  :  Le  président  de  flmtitut  Stisto- 
rique  dirige  les  séances  du  congrès,  des  as- 
semblées générales  et  du  conseil. 

L'article  52  ainsi  conçu  :  Kn  l'absence 
du  président  ses  fonctions  sont  remplies 
par  le  vice-président  et,  à  défaut,  par  les 
vice -président  s  adjoints,  présidents  de 
classe,  a  été  ainsi  modifié  :  En  l'absence 
du  président  de  l'Institut  Historique  ses 
fonctions  sont  remplies  par  U  otee-^ési" 
dent  de  la  Sodétt,  kt,  à  dêfèut  deV^et 
de l^asore^ paru» des  iniMml» o» «tte- 
prêsêdents  de  etastes. 

I7iiarcide47(bi8)  a  été  iAtetealé}  il 
ert  siàM  cott^  :  Le  renvoi  des  mémoires 
me- des  rapports  lus  dans  les  classes  au 
Comité  du  journal  (  dont  il  sera  j^arlé  ci- 
après  à  l'article  b2)  ne  pourra  avoir  lieu 
qu'au  scrutin  secret. 

L'article  52  ainsi  conru  :  Les  trois  Co- 
mités portent  les  noms  de  Comité  du  régle^ 
ment.  Comité  des  travaux.  Comité  du 
journal.  Chaque  dusse  déligue  troie  de 
ses  meu^ss  au  premier  Comitéi  trois  aU' 
seoondt^roisstsesdéuasscritairesauiroi»' 
sièms»u  écéainsinftodiié  :  Mjbs  tro^  Comî' 
tés^^tpUlse  nome  de  Comité  eeniraldes 
tra^am»^  ComUi  du  journal»  Comité  du 
réglemeat»  Tous  les  memhires  de  tous  lès 
bureaux  de  VJnetitut  Historique  sont  de 
droit  membres  dô  ce»  trois  Comités  ainsi 
gue  de  toutes  les  commissions  temporaires. 
Chaque  c/oAwr  dclcfjue  de  plus  cinq  de  ses 
membres  au  premier  Comité trois  au  U' 
cond  et  trois  au  troisième. 

L'article  56  ainsi  conçu:  Chacun  de 
eu  troie  Comtée  Hit  dans  sa  prmiirs 
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iéanee  son  bureau ,  composé  d'un  prési-  le  docteur  lUagny  «  le  liratenant-colonel 

dent ,  d'un  iHee-prendcnt  et  d'un  'secré-  d'Artois,  le  comte  d'Aonay  et  PijjaUe^  et 

tairh,  qéitotft  rééligiblei,  aétéamaimodi*  qoi  a  prtncipalenient  roulé  rar  lê  acrutin 

Aë  :  ChaeiHn  d$  ee$  tnUi  €<miè4t  iUi  dani  prescrit  par  Far  tîcle  4t  (bis)  pour  le  len- 

sa  prmUrê  siOMiU  son  HrM ,  pm^oié  toi  des  mëmoSres  ou  rapports  an  Comité 

JtunpHriéhni  ,  é^itnvie9'prétùkM  ,  â^wi  do  jonnial,  les  uns  y  Toyant  une  perte 

êèoHtairé  $t-  (fttl  ^erUaitlS'aiS^^iU  l^ùi,  de  temps  regrettable,  les  autres  y  troa- 

mut  Tééligihlew,  "     '  Vani  an  contraire  le  seul  m«yen  de  met- 

Uassembfée  générale  vote  kor  cbacan  tire  un  terme  fi  ces  renvois  en  masse ,  qui 

des  huit  nouveaux  articles  séparément  et  pourraient  dégénérer  en  œuvre  de  cama- 

ensuite  sur  leur  ensemble.  Ils  sont  adop-  raderie. 

tés  après  une  di.«cnssion  a  laquelle  ont  Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la 

pris  part  MM.  Dufey (de i' Yonne),  Napo-  féance  est  levée  à  iO  beares  moins  un 

lëon  Caillot,  Ëug.  de Monglave,  DréoUe,  quait. 
>  ... 

.   .  aiQeiM   fn 


—  Cest  par  erreur  qu'on  a  confondu,  Flnstitut  Historîgoe.  Trois  lai|;et  parti* 

daiis  mi  dé  nos  demiârs  cabiers,  lés  jif^  ques  et  trois  portes  ordinaires  y  donnent 

tJttves  d&  Nord  avec  on  lecoéif  qui  ne  accès.  SSasorl^oe  est  asseï  bien  oonserirée* 

pnratt  plus,  qaoiquMl  fût  loin  d'être  sans  Elle  est  bombée  en  forme  de  segment 

mérite.  Les  Archives  du  Nord,  publiées  sphérique,  avec  une  pente  générale  vers 

à  Valenciennes  par  MM.  Aimé  Le  Roy  et  on  petit  conduit  pratiqué  dans  l'angle 

Arthur  Dinaux,  seront  l'objet  de  l'atten-  nord-est,  qui  déboucbc  à  ciel  ouvert  au 

tien  particulière  de  l'Institut  Historique,  niveau  du  sol  extérieur.  Les  comparli- 

dans  le  rapport  qui  doit  lui  être  lait  sur  ments  qui  la  composent  sont  de  quatre 

les  titivatix  ^i  honorent  le  plus  nos  dé*  conteurs  :  rouget^  bleus,  jaunes  et  blancs  ; 

parteméntA,  c'est-à-dire  la  France  tout  les  premien  eu  terre  ctûte,  les  deux  soi- 

entière*  vants  en  maibre  commun,  et  les  demiera 

en  pierrede  lia^ft.  L'eiuemble  de  la  eom* 
-  —  n  ^  n  d^i  longtempa  que  dea  ou-  position  est  du  pios  bel  effet ,  surtont 
irriërs  du  hameau  de  Mienne,  près  llf  ar>  lorsqu'un  lavage  téoeat  a  rappelé  ses 
Itooé  (Eure-et-Loir),  découvrirent,  soua  couleurs.  Le  monument  est  k  peu  près 
iine  coQcbè 'épaisse  de  terré  et  de  dé*  entiei;;  le  Aode  de  construction  des  murs 
combres,  un  pavage  à  petits  comparti-  "de  Tédifice  en  général  n'olAre  lien  de 
ments.  M.  de  Boisvillette  y  fit  faire  des  particulier.  Dans  tous  les  pavages  des  par- 
fouilles,  et  y  trouva  une  antique  mosaï-  ties  voisines  on  ne  trouve  que  quelques 
que  de  13  m.  environ  de  Ion  faneur  et  larges  carr*"  aux  de  terre  cuite  arrachés  ou 
11  m.  de  largeur,  placée  au-dessous  de  brisés.  Un  rc.sultat  accessoire  et  assez  re- 
tons les  pavages  environnants  et  dont  il  marquable  des  fouilles,  est  rénonne  quan- 
a  été  déjà  question  dans  lo  journal  de  tité  (60  m.  cubes  environ)  de  fragmcuto 
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de  terre  cuite ,  et  notamment  de  larges 
tuiles,  véritables  médailles  d'une  époque 
aussi  remarquable.  Les  carreaux  de  pavage 
sont  de  forme  et  de  dimension  assez  di- 
ycnes.  Un  cbapiteaa  de  marbre  blanc  de 
fmne  corinthienne  ;  un  second  chapiteau 
en  marbra  plus  comtnnn  et  à  forme  écra-' 
flée;  qadqoet  lOitsde  colonne  ^lement 
en  marbra  ordintira;  des  bases  en  mar- 
bra blancàprofil  dofriqne;  des  ftagments 
nombraiix  d'antres macbras  Taries;  deux 
petites  më^aSles  en  bronse,  presque 
frastes,  de  8  et  10  lignes,  sont  anCant  de 
débris  d'objets  d*art  extraits  des  fonilles. 
Une  antre  mosaïque,  découverte  k  côté, 
est  d'une  superficie  semi-circulaire  de 
^  m.  environ.  Une  torsade  d'encadre> 
ment  très  simple,  un  réseau  de  losanpfes, 
on  champ  d'ëcaiUes,  quelques  dessins  de 
forme  arabesqne,  et  one  riche  guirlande 
de  feuilles  aux  couleurs  rouge ,  bleoe  et 
blanche^  so^t  les  seub  indices  de  sa  oon- 
posîtion.  Ces  déconvertes  établiraient 
qn'il  es(  passé  des  colonies  romaines  dans 
cet  endroit^  cependant  noos  aToas  en- 
core d'awlres  traces  dliabîtatiôna  et  de 
moiinments.  Placées  comme  IMiennCi  et 
à  un  kilomètre  environ  en  remontant, 
sont  encore  les  ruines  d'un  édifice  dont 
la  pièce  principale  renfermait  une  mo- 
saïque de  même  style  que  celle  de  Mienne. 
La  forme ,  renseroble ,  d'où  ressort  une 
vaste  salle  et  ses  portiques,  l'extrême  so- 
lidité des  murs,  la  disposition  du  terrain, 
qni  est  limité  par  deox  chemins,  tout 
coneonrt  ^  placer  sor  ce  point*  légère- 
ment éleYé  d'aîllews,  nn  édifice  consacré 
an  cnke,  et  probablement  le  saawium 
de  la  rilîa  de  Mienne.  Deux  petits  finîg- 
ments  da  pins  beau  taiarbra  de  Paras, 
ayant  &it  partie  sans  doute  d'un  vase 
antienne  ;  la  partie  inférieure  de  la  jambe 


d'une  petite  statue;  une  médaille  con- 
stantinc  (bronze  de  12  lignes)  ;  quelques 
tuiles  plates  et  creuses  j  quelques  osse- 
ments et  les  mosaïques ,  tels  sont  les  ré- 
sultats donnés  par  les  fouilles  peu  pro- 
fondes qui  viennent  de  constater  l'état 
actuel  du  monument.  Une  ^Usa  ▼oisîae^. 
sitnée  à  Saint-Martin  et  actuellement  dé- 
traite^  pent  goidèr  lès  ét|niolç{g^tes- snr 
l'indication  d'jin  temple  dédié  à  Ifm. 
Plus  loiii  encore  qve  ce  tempU,  et  ea[>  ae  ^ 
rapprochant  de  la  livitaiy  on  ttmH  mt 
vaste  emplaceihent  consacré  jadis-  anic 
inhumations,  et  connu  depuis  longtemps 
dans  le  pays.  M.  de  BoisTillette  a  obtenu 
de  quelques  fouilles  dirif^ées  sur  ce  point 
la  découverte  d'un  grand  nombre  de 
sarcophages  en  pierre  calcaire  tendre*  • 

Un  monmnent  druidique  ti^op  pén 
connu,  (qnoiqn^  cependant  le  plus  remar- 
quable dé  tons  ceux  que  pof^èderAnpo» 
riqueet,  paroonséquent,  k  Fiance  en- 
tière/ est  ia  Bode-me'Féef  f  sitnée  à 
quelques  lienes  de  Rennes.  Sa  feme  tst' 
celle  d'un  corridor  rectiligne,  long  de 
56  pieds ,  ayant  yen  le  fend  .1 S  pieds  de 
largeur.  Cinq  tables  en  forment  la  cou- 
verture ,  et  en  avant  se  trouvent  deux 
prétables  plus  basses,  qui  sont  de  hauteur 
et  de  proportion  inégales.  Il  y  a  un  pé- 
ristyle qui  est  séparé  du  corps  principal 
de  l'édifice  par  un  espace  d'environ 
3  pieds.  Son  entrée  sur  la  première  cour 
verturer,  resserrée  par  deux  pierres  éta- 
blies  comme  des  pierres  de  refend  ,  vlA 
que  te  tiers  environ  de  la  lac|;ear  da  cof- 
ridor.  Dac&te  da  nord-est,  une  senle 
piene  est  placée  de  cette  manièra  ;  mais, 
dn  côté  opposé,  trois  antres  forment  trois 
compartimente  destinés  à  quelques  par- 
ties mystérieuses  des  cérémonies  ^  on  à 
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la  retraite  des  prAtîes  suivant  leur  ordre 
hiérarchique.  Ce*  compartiments  corres- 
pondent au  côte  qui  reçoit  directement 
le  soleil  ven  les  troitf  laeores  de  Ta  près- 
midi.  Lemcnmiiieiitse  composcde  trente* 
trais  pierres  en  totalité,  dont  deox  im- 
portratCf  par  les  noms  que  la  tradition 
lenr  a  conservés;  Fane  4'elles  s'appelle 
le  Berceau  »  l'antre  le  Peélon»  Il  est  unie 
antre  pierre  qni  'occupe  une  place  re- 
marquable, en  ce  qu'elle  est  là  pendiéê 
comme  une  barrière  qui  fermait  la  moitié 
du  devant  d'une  demi-cdiole.  Le  sol  est 
d'une  nature  ai^ilcuse,  graveleux,  en- 
tremêlé de  pierres  brutes  ;  il  n'a  qu'une 
liautear  moyenne  relativement  aux  prin- 
cipales ëminenccs  de  la  contrée.  Dans  les 
environs,  il  n'existe  pas  d'autres  monu- 
ments druidiques.  La  Roche-aux-Fées 
est  entièrement  isolée,  t!i  milieu  d'nne 
forêt  épeifse  et  étendue. 

On  pentf  dn  zeste,  consulter  la  des- 
cription qu'k  doniiée  de  ce  curieux  mo- 
nument, notre  savant  eoHèigtte  H. 
«esi  Breton',* dans  son  Introduction  à 
t Histoire  de  F^tmeCt  ouvra^^e  qu'il  n 
publié  avéc  un  Uatorien  do/mérîte  II*  de 

i 

JoulfrOT. 

—  Dans  le  cimetière  da  bourg  d'Esse, 
M.  de  La  Pilaye  rencontra  une  croix  ap- 
partenant, par  sa  forme,  à  la  classe  de 
celles  qui  forent  «^portées  avec  la  reli- 
gion dans  l'Armorique.  (^.ette  croix,  d'un 
travail  soigné,  était  hante  à/b  \A  pieds, 
lariBfe  de  7  pouces  1/!  environ ,  sur  4  poù- 
cet  d'^isaair.  Les  angles  dn  fût  aont 
abattus  «t  rempla^fii  par  un  petit  plan 
Imfg^  de  91  lignes;  Let  deux  branches 
transvenalea  fimnàat  la-croix  sont  extrê- 
mement courtes ,  et  élargies  un  peu  eki 
forme  de  croix  grecque  à  leur  extrémité, 


de  même  que  la  branche  supérieure,  la- 
quelle te  trouve  environ  trois  fois  ploa 
longue. 

On  vient  da  déoonvrir  près  dTfiT-* 
Ion  (Côtea-dn-Nord),  parmi  des  osse- 
ments humains,  dans  une  zone  fort  infé- 
rieure à  celle  qu'occupait  par  un  temple 
de  ÎSeptune,  que  MM.  Hubasqae,  Ferray 
et  César  Roussel  ont  rencontrés  il  y  a 
quelque  ^temps  sur  la  même  côte,  une 
arme  gauloise  à  deux  tranchants ,  de 
1S  pouces  de  longueur  et  très  bien  con^ 
aerféi* 

—  Des  tombeaux  renfermant  plusieurs 
objets  précieux  en  or  et  en  argent  ont  été 
trouvés  à  la  métairie  d'TJgnac,  à  peu  çle 
distance  de  Pencautier  (Aude).  La  com- 
mission des  arts  et  sciences  de  Carcas- 
sonne  a  envoyé  un  de  ses  membres  sur 
les  lieux. 

—  Un  ouvrier  occupé  à  extraire  de  la 
tourbe  dans  un  marais  de  la  commune 
de  Tilques  (Pas-de-Calais),  sentit  tout- 
è-coop  l'instrument  dont  il  se  servait , 
s'arrêter  au  fond  de  l'eau  contre  un  o»pa 
qui  résistait  à  sa  j^ocbe.  Désireux  de  con- 
naître ce  que  oela  pouvait  être,  ii  re- 
doubla dfeffiicjtot  el  paniat,  ap«ès  pl«-. 
sien»  tseatatim  imiliks,  k  déiarrer  J^tkh 
jetqii*A  avait  hconé  avneao»  jnstroawnt. 
Céuit  un  magnifique  vasa^gaHo-Mnaitt 
qui  a  été  acheté  po«r  le  mipséstf  Ama.* 

—  Un  monument  va  être  élevé  i  la 
mémoire  de  Corret  de  la  Tour-d'À.u ver- 
gue, boDoré  dn  titre  glorieux  de  premier 
grenadier  de  France,  k  CaibaU,  sa  ville 
natsle.  Le  conseil  munieipîl  a  déjà  Tot^ 
à  cet  elTet  une  somme' de  5,000  fr.,  et  le 
conseil  général  do  Finistère  une  somme 
de  1 ,000  fr.  Une  comm'issioQ  vient  d'être 
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nommée  coor  pctSiidèr  k  rëreetioo  da 
monumenl. 

—  Un  propriétàtre  de  Conlances ,  en 

faisant  abattre  une  baie ,  a  trouvé,  à  ane 
profondeur  de  seize  centimètres  environ, 
«ix  coQvcrtâ  d'argent  très  bien  conservés^ 
«t  d'une  dat»  fort  andenae. 

^  Dans  sa  sëance  publique  et  tolen* 
nelle  da  9  mai  1 859 ,  jonr  de  l'Ascension, 
lâ  Stméd  anbéobi  ^pie     fiesieia  dé- 

1*  Une  ooonmne  de  chêne  en  «rgcnt 
k  l'autenr  de  b  .meOleore  Ifotfce  biogra- 
pbiqae  mt  le  pèrv  Fofiière,  jortement 
flônMnnmé  le  FirgUe  français  ^  et  un  !%• 
mesn  de  chéiie ,  ansi i  en  argent  »  à  l'an- 
teor  de  In  Notice  qui  aura  mérité  Tac- 
cessit  ; 

2o  Deux  rameaux  de  cbéne  en  argent, 
savoir  :  l'un  à  Tautcur  de  la  meilleure 
Notice  biographique  sur  Pierre  Gaveaitx, 
artiste  dramatique  et  compositeur,  né  à 
Beziers  ;  l'autre  à  rwteor  de  la  meilleure 
Notice  biographiqne  «nr  nn  é? èqoe  de 

'8»  Une  eoBBoone  Mivier  en  ugent 
i  r«Bnr  dn  naaifiir  Ammatitt  Ualofi- 
qM>  etotiitlfiie,  ndminismtif  et  eoiv» 
mt/tàA  de  retBondÎMement  de  Betrien, 
^  im  fMuean  d'olivier,  aussi  en  argent , 
à  Panteoff  de  rAnnuaire  qui  aura  mérité 
l'accessit  'y 

4®  Enfin ,  trois  rameaux  de  laurier  en 
argent,  savoir  •  l'un  à  l'auteur  de  la  meil- 
leure pièce  de  vers  patois  sur  un  sujet 
tiré  de  l'Écriture  sainte }  le  seoondàl'au* 
tear  de  la  meilleure  pièce  de  vors^patois 
inr  nn  sojet  qui  est  laissé  an  dioix  des 
concnitents)  le  troisième  à  l'anteer  de  Ifi 
meilleove  pièce  de  prose  pntoîse  dont  le 


•ajei  est  également,  laissé  an  Ms^  dep 
concurrents. 

Les  Notices  bîographiqaet  et  les  An^ 
nuatres  ne  seront  admis  an  concoure 

qu'au  tau  t  qu'ils  seront  en  Uugue  (faU" 
çaisc. 

Quant  aux  pièces  patoiscs,  les  idiomes 
de  tous  les  départements  de  la  F  rance  , 
compris  entre  les  rives  du  Var  et  les 
bords  de  la  Gironde,  seront  admi»  au 
concours. 

Les  pièces  adressées  è  la  Société  d^ 
front  étie  arrivées  au  secrétariat  avant 
le  15  mars  1839.  Ce  délai  est  de  rigoedr. 
Les  lettres  et  paqnets  seront  ofRancIiit 
et  adressés  au  secrétariat  de  ta  SocM 
anhépiogique  de  Betiets,  à  Beùet$ 
(Hérault),  Chaque  pièce  envoyée  dovm 
porter  en  tête  une  devise  qui  sera  répé- 
tée dans  un  billet  clos  où  sera  écrit  lisi,- 
blement  le  nom  de  l'auteur. 

Tous  les  prix  qui  seront  distribués  ont 
été  ou  seront  envoyés  à  la  Société  archco- 
logiqoe  avant  le  9  mai|  par  le  gjénéreox 
anonynie  dont  1^  mnnificeace  eit  "nà* 
pnisable. 

•«H.  le  maire  de  In  commune 
mont»  canton  d'Hesdin ,  vient  tout  ré- 
cemment dn  fiûfe  tammer'iine  dQQle, 
on  presbytère  I  et  res^uirer  régKse^  Lee 
onvriers,  en  enlevant  des  décombres  à 
la  place  de  l'ancien,  chœur  de  cette  église, 
ont  trouvé,  il  y  a  quelques  jours,  plu- 
sieurs boites  en  plomb  renfermant  les 
restes  de»  seigneurs  de  ce  village.  Sur 
l'une  de  ces  bontés  en  forme  de  cœur, 
très  bien  coo^ervée^  on  lit  rioscriptiofi 
suivante,  qn^  npne  teprodnjvons  Uttécn-^ 
lement  : 

«  Icbi  est  le  eœvr  de  b»iih  aeignevr 
meMÎjK.llaximilMn  Demdvny  f^lievalicr- 
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vkoiito  de  Gand  Jmcoh  àa  CaTmont  êei- 
gnebiK^de  Hevternc  Bvsqnoi  ete«  gov« 
det  Tille  et  dté  d^Ams  -ei  et* 
pitemé  dvne  compagnie  dovdoimaiice 
décédé  4».  157S  ^  de  45  eni  sans 
postérité.  » 

Cette  boileftyMH  feçs  on  coop  de  pio- 
che ,  Ù  s'est  formé  un  troa  par  lequel  oit 
Toyait  facilement  le  linge  qai  eAvelop» 
pait  ce  cœur  et  que  près  de  trois  siècle» 
avaient  laissé  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation. Les  boîtes  ont  été  replacées 
dans  rintérieor  de  l'église  de  Caamoot* 

•^Ea  badigeonnant  tout  récemmeiU 
le  mw  extérieur  du  minck  on  balle  anx 
poissons  k  Umkhemfimf  on  s'aperçot  ^'U 
exàtait  déi  cliiffires  sur  la  banderole  en 
plooib  filée  aa  bat  de  la  niche  oà  est  «M 
image  delà  Vieife.  Ces  chifEres,  reean- 


verts  de  plosieots  eondies  successives  de 
badigeon»  qDotqiie  en  relief  «  ne  sail- 
laient presque  plos»  Apiès  avoir  enkié,!» 
cfaaox  qui  les  empAtilt,  on  put  lire  le 
miliésime  1431  on  Am.  Si  cette  date 
e«it  céâp  âù  la  construction ,  Té^ifiee  re* 
monterait.  &  l'époque  on  Jeanne  de  Bai\ 
qui  éponsa  Lonis  de  Lnxembonrg,  êomie 
de  Saint- Pol,  était  dame  de  Dunkerc[uey 
à  char{je  d'hommage  an  comte  de  Flan- 
dre. (iCtte  ancienneté  n'aurait  rien  d'ex- 
traordinaire ;  le  uunck  se  trouve  d'ail- 
leurs dans  le  quartier  le  plus  ancien  de 
la  ville.  On  sait  que  la  dénomination  de 
nûic!^  vient  dn  mot^fiamand  min  (à  moi), 
parceqne  dans  tme  vente  de  poisson  le 
lot,  objet  d'une  criée  d^  pri»  décroissant 
ajniartîent  à  la  nmrdiande  ^i  la  pte- 
nière  arrête  eelt«  cviéeitipide  en  disant 
ntâi* 


Le  Secrétaire  perpétueL,  ËucàNB  Gabit  db  MONGLAVE. 
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m  LEUR  feTAT  SOCIALt 


La  langue ,  c'est  le  verbe  ;  le  verbe , 
c'est  l'homme. 

Comme  l'homme  corporel  a  des  orga- 
nes, des  yeux  pour  voir,  des  oreilles 
ponr  entendre ,  des  pieds  pour  marcher  ; 
de  même  que  i'bomme  intelligeni  a  des 
0i|piiet,  dei  socs,  pour  artkoler  mpeatée. 
B  fimeiiimne  ipiritDeUeiiieiit  ta  moyen  des 
sons,  eimimeilfoiicticiBiieiiiatéridleaient 
an  moyen  des  or|{anes. 

Pas  pins  que  je  ne  sanniis  comprendre 
rhomme  physique  sans  corps,  pas  plus  je 
ne  «aoraîs  comprendte  rhomme  intelli- 
gent sans  parole. 

De  là  résulte  la  corrélation  du  verbe  et 
du  corps,  de  la  parole  et  des  organes. 
Là  où  est  l'homme  matériel ,  là  se  trouve 
l'homme  spirituel;  l'un  n'est  pas  sans 
l'autre  ;  l'un  est  aussi  ancien  que  l'antre. 
Cela  veut  dire  que  le  don  dn  langage  est 
inné  dans  l'iiomme,  qn'il  appartient  à  la 
nature  de  notre  esprit ,  comme  les  or- 
ganes Ibni  partie  de  notre  corps. 
^  L'origine  dn  langage,  c'est  l'origine  de 
l'homme;  voilà  ce  que  je  sais  eipérimen» 
«    55*  Livraison,  —  Février  1899. 


lalemeni.  Si  je  voulais  aller  au-Jeià  ,  je 
me  lancerais  daii8  le  domaine  de  la  théo- 
logie, je  parcourrais  le  domaine  de  la 
philosophie ,  et  je  veux  me  renfermer 
strictement  dans  celui  du  langage. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  indiquer 
mon  point  de  départ,  c'est-^-dire  que 
l'homme  n'invente  pas  «a  bugne,  qu'il  la 
tnmve  tonte  frite,  qn'fl  se  là  commu- 
nique,  et  qu'il  la  conçoit  aussitôt  qu'elle 
Ini  est  révélée;  opération  la  plus  mysté- 
rieuse, certes,  de  toutes  les  mystérieuses 
opérations  de  l'esprit,  ^foas  nous  initions 
ainsi,  constamment,  les  ans  les  autres,  et 
dès  les  jours  de  notre  tendre  enfance. 

C'est  là  le  don  de  la  langue  conçue  dans 
son  abstraction  ,  comme  /angnc;  cela  ne 
sert  pas  encore  à  expliquer  roriginc  par- 
ticulière des  langues. 

Les  langues,  ce  sont  les  peuples;  l'exis- 
tence d'nn  peuple  ne  se  révèle  bien  réel  - 
lement  que  par  feiistence  d'une  langue. 
D'o&  vient  qu'il  n'existe  pas  une  langue 
unique,  universelle,  un  verbe  universel- 
Iem;'nt  compris,  un  verbe  exprimant, 
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pour  tous  les  hommes  &  la  fois,  TimiTer- 
salité  des  sensations  hnmaineSt  l'unÎTer- 
salitë  des  notions  de  renteodement? 

D*où  proviennent  ensuite  les  profonds 
déchirements  de  U  nature  humaine,  et 
que  Teut  dire  cette  tentative  de  Fnnité,  n 
souvent  essayée,  mais  toujours  en  vain, 
par  tant  lic  grands  esprits,  dopuis  Lcih- 
nitz ,  pour  parler  des  hommes  des  temps 
modernes,  jusqu'à  Volney,  que  je  ne  cite, 
certes,  pas  comme  nn  grand  esprit,  que  je 
ne  compare,  certes,  pas  à  Leibnitz,  mais 
qui,  comme  lui,  avait  voulu  rencontrernne 
écritore  universelle,  servant  de  véhicule 
à  une  langue  qnivecseUe  et  qas,  comme 
lui ,  s*eSt  cassé  le  cou  dans  une  aostî  in- 
fructueuse tentative? 

La  variété  dans  Tunité ,  telle  est  la  1«m 
de  la  nature  physique;  j'iguorc  pourquoi 
eUe  ne  serait  pas  également  la  lot  delà  na- 
ture morale.  Nous  sommes  tous  hommes; 
dans  tous  les  hommes,  du  nord  au  midi , 
de  rorient  à  l'occident,  le  vorhe  est  in- 
carné ;  mais  pourquoi  n'y  aurait-il  pas 
entre  nous  des  diflcrcnccs,  selon  les  cli- 
mats que  nuusbabUonâ,  selon  les  besoin» 
qu'ils  nom  imposent,  selon  le  soi  que 
nous  cuUivoD«],  sclou  les  accidents  de 
ciel ,  de  lumière  et  de  tericitoiie,  selon  les 
antécédents  de  race  enfin  et  d'histoire , 
selon  le  développement  plus  ou  moins 
grand  des  facultés  de  notre  intelligence? 
Pourquoi  les  peuples  ne  seraient-ils  pas 
en  grand  ce  que  les  individua  se  trônèrent 
éir,Q  en  petit  sur  une  moindre  échelle? 

Je  îe  ?ais  ,  la  religion  ,  ia  philosophie  , 
tout  tend  à  Punilé,  (<>ut  ramène  les 
hommes  vers  le  l'oyer  d'une  inspiration 
commune  ,  et  c'est  là  le  laugage  du  cœur, 
c'est  là  le  langage  de  la  raison ,  c*csi  là 
la  langue  universelle  des  esprits  ;  mais  in- 
dépendamment do  verbe  de  la  pensée 


éteméHe,  universelle,  il  y  a  le  verbe  de 
l'expression  particnlière,  qui  nécessaire- 
ment doit  participer  de  la  fr^ilité  da 
corps,  de  l'admirable  structure  du  corps,, 
.du  jeu  merveilleux  de  roi;gai|i8]ne«.  et 
qui,  comme  le  corps ,  doit  occuper  ane 
place  temporelle  dans  le  royaume  de  l'ea* 
prit  universel. 

La  langue  universelle  de  Leibnitz,  Té  - 
criture  universelle  de  Volney,  indépen- 
damment de  leur  défaut  capital ,  du  man- 
que d'animation  et  de  vie,  élaborationa 
pénibles  de  Te^pot  studieux,  dépourvu 
du //at  créateur,  eussent  composé,  si  on 
avaii  pu  les^réalfiser,  quelque  (^i^ntesqque 
mécanisme  qui  aurait  imposé  à  l'esprit 
humain  l'obligation  d'un  apprentissage 
stérile  et  languissant^  et  à.qaei  aurail-il 
abouti?  A  quelque  construction  mathé-* 
matique  de  l'entendement,  h  une  langue 
chiffrée  comme  ta  langue  des  diplomates. 

Mais  nous  possédons  déjà  une  langue 
organisée  par  les  lettres,  langue  cons- 
truite sur  des  principes  à  peu  près  pa- 
reils à  ceux  ([ue  LcihnitzeL  Volney  avaient 
prétfiudu mettre  eu  mouvement :ia langue 
chinoise,  fondée  sur  le  système  grapbiqoe 
des  Mandarins.  Avec  de  telles  combinai- 
sons, que  devient  la  liberté  de  l'<e«|M(it?' 
Si  elle  n'est  pie  iotalcneot  impoMMble, 
puisqu'elle  se  fiiit  jour  k  sa  manière,  et 
aTCc.  vne  oei'tàiae  poissanoe, ,  date  la  civi- 
lisation chinoise,  elle  est,  du  moinsy  for- 
cément  resservée  dans  leapint  ëlmtas  li- 
mites. 

N'allons  donc  pas  chorcbcr  la  cause  de 
la  diversité  des  langues  qui  est  celle  delà 
diversité  des  peuples,  iille  tient,  en  par- 
tie, à  des  antécédents  ignorés;  elle  se 
trouve  en  dehors  du  domaine  de  l'expé- 
rience. Je  laisse  à  la  théologie  et  à  la  phi- 
losophie le  soin  de  les  expliquer.-  Tenons^ 
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nous  au  feit  :  la  très  grande  variété  des 
idiomeg  qoi  «e  trouve  en  rapport  avec  la 
très  grande  Taiiétè  des  peuples. 

En  effet ,  une  langue  révèle  toute  une 
phyaioDOiiiîe  nationale,  toute  ttae  nui' 
nîàre  particoliève  de  voir,  de  aentir  et  de 
oonpfendre.  Tous  les  hommes^  dies'tooi 
les  peuples,  viTeBt4v  un  Ibodt  commun 
de  raison  et  de  sentiment  qui,  eonnne  je 
Vai  dit,  constitue  le  verbe  de  l'iHmianité; 
maïs  diaque  peuple  exprime  sa  nuance 
indiyiduellc  ;  chaque  peuple  modifie,  sui- 
vant son  génie  particulier,  cette  expres- 
sion universoil(>  de  toutes  lc«  pensées  et 
de  tous  les  sentiments. 

Ainsi  tous  les  hommes  ont  de  l'imagi- 
nation, tousle«  hommes  ont  de  la  raison, 
iooa  les  hommes  ont  des  sens  et  des  pas* 
siens;  Toilà  ce  qui  leur  est  commun,  voilà 
oe  qui  leur  .appartient,  comme  l'action 
de  respirer,  de  marcher,  etc.;  mais  tous 
les  fc*»— ^  n'ont  pas  la  même  imagina- 
tion, tous  les  hommes  n'ont  pas  la  même 
raison,  tous  les  hommes  n*ont  pas  le  dé- 
veloppement des  sens  et  des  passions  an 
même  degré  et  dans  la  même  mesure.  A 
cet  égard  les  peuples  ,  comme  nous  le  sa- 
vons, ressemblent  aux  individus  ;  et  de 
même  qu'il  est  curieux  d'étudier,  dans 
chaque  individu,  son  caractère,  sa  phy- 
sionomie morale,  intellectuelle,  etc.,  ainsi 
la  même  étude  acquiert  un  haut  degré 
d*înlMt  *qoand  nous  l'appliquons  aux 
peuples;  et  de  même  que,  dans  l'examen 
du  génie  particulier  d'un  individu ,  nous 
linsons  attention  anx  fiiçeDs  de  son  lan- 
gage, et  nous  les  comparons  au  jeu  de  sa 
physionomie)  ainsi,  ehea  les  peuple»,  nous 
fiôsons  attention  à  l'énergie  spéciale  de 
l'idiome  dont  ils  se  servent,  et  nous  cher* 
chons  à  deviner,  dans  cet  idiome  ,  toute 
une  physionomie  sociale. 


11  y  a,  généralement  parlant ,  dans 
l'histoire  du  monde,  action  et  réaction 
plus  ou  moins  prononcée  de  peuple  à 
peuple,  comme  d'individus  à  individus.  II 
j-a  des  peuples  qui  se  sont  peu  on  faible- 
ment mêlés,  tels  que  les  Chinois,  les  In- 
diensi  les  Hébreux,  les  Arabes;  et  encore 
ignorons-nous  les  éléments  étrangers  à 
leur  nationalité  indigène,  qui  ont  pu  con- 
tribuer à  les  modifier  dès  leur  berceau 
même. Généralement  parlant,  cependant, 
les  termes  exotiques  et  les  expressions 
barbares  sont  en  petit  nombre  dans  les 
langues  que  ces  peuples  parlent.  Leur 
civilisation  est  une,  soit  par  suite  de  leur 
isolement  forcé,  soit  par  suite  de  leur 
isolement  volontaire. 

D'autres  peuples,  qui  se  sont  mêlés  da- 
vantage, ont  possédé  une  originalité  trop 
puissante  pour  beaucoup  emprunter  à 
férranger';  et  ce  qu'ils  ont  emprunté, 
souvent  à  leur  tnsa,  ils  se  le  sont  assimilé 
avec  énergie  ^  je  cite,  parmi  ces  peuples, 
comme  «iccupent  le  premier  rang ,  les 
Grecs  de  l'antiquité. 

Il  y  a  des  peuples  qui  tiennent  t<«t 
de  l'étranger,  et  qui  ne  possèdent  de  pa- 
trimoine qu'une  barbarie  presque  in- 
domptable. Ainsi  les  l  ariares,  les  Mant- 
cboux,  les  Turcs  de  l'antiquité,  les  Japo- 
nais et  les  Coréens  tii aient  leur  civilisa- 
tion en  majeure  partie  de  la  Chine,  et, 
mdgré  la  nature  hétérogène  de  leurs 
idiomes,  la  langue  mandarinique,  appuyée 
sur  son  système  graphique,  a  contribué 
à  rendre  plus  ou  moins  chinoise  la 
pensée  de  ces  peuples ,  à  modifier  leurs 
institutions  dans  le  sens  des  institutions 
de  la  nation  flu  Miiieu,  titre  que  les  Chi- 
nois s'adjugent.  Oe  que  je  viens  d'avan- 
cer est  siJi  lotit  vrai  par  rapport  aux  Co- 
réens et  aux  Japonais. 


Digitized  by  Google 


—  8 

A  une-époque  plus  rappnxliée  de  now, 
lesOananlis  ont  empninttf  leur  ciTilin- 
tion  &  rffllam,  tel  qu'il  s'était  développé 

chez.  les  Arabes  et  chez  les  Persans  •  mais, 
à  l'exception  des  Japonais,  qui  possèdent 
une  culture  d*6sprit  assez  haute  et  assez 
originale,  et  qui,  loin  de  se  laisser  écraser 
par  le  génie  de  l'étranger^  ont  su  savam- 
ment le  combiner  avec  leurs  instincts  na- 

« 

tîonaUK  f  tontes  ces  ^dutres  tribus  sont 
pauvres  de  pensée ,  de  style ,  d^diome. 
Lenra  langues  {ont  bien  nne  certaine  va- 
leur, mais  elle  est  très  subalterne. 

Les  Malais  ont  .fait^  par  rapport  à 
l'Inde,  ce  que  les  Turcs,  les  Mongols  et 
les  Tîbétûns  ont  fiiit  par  rapport  à  la 
Chine  ;  ils  ont  tout  emprunté,  et  ce  qu'ils 
ont  emprunté^jils  ne  se  le  sont  assimilé 
que  très  imparfaitement;  aussi  n'ont-ils 
pas  de  civilisation  originale,  quoique  l'es- 
prit des  peuples  de  la  Polynésie  soit  re- 
marquodole  par  sa  souplesse  ,  et  qu'ils  ne 
manquent  ni  de  délicatesse  dans  les  sen- 
timents ni  d'élévation  dans  les  idées. 

Les  influences  indienne  et  cbinoise , 
qui  constituent  la  plus  grande  des  anti- 
thèses dans  l'ordre  de  la  pensée,  de  l'ex- 
pression et  des  combbaisons  sociales,  se 
croisent  et  s'amalgament  singulièrement 
dans  les  régions  dites  de  l'indo-Ohine,  au 
Tibet  et  dans  quelques  autres  localités; 
le  sanskrit  et  quelques-uns  de  ses  dérivés, 
notamment  le  pali,  en  concurrence  avec 
la  langue  et  la  littérature  mandariniques, 
ont  été  systématiquement  appliqués  à  des 
idiomes  souvent  rebelles,  à  des  façons  de 
penser  et  de  sentir  qui  se  cabraient  vio- 
lemment sous  le  joug  de  la  civilisation 
étrangère  ;  mais  la  religion  indienne  et  la 
politique  cbinoise  sont  venues  à  bout  de 
tout. 

Quel  champ  curieux  d'investigationir 


pour  oalni  qii  voudrait  Nfiracer,  dans  teo^ 
langues,  les  influences  réciproques  deâ 
idées  indigènes  et  exotiques,  en  les  com- 
parant aux  besoins  de  la  civilisation  na* 
turelle  ou  étrangère  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.   11  v  a  des 
peuples,  (et  les  Japonais  ont  pu  nous  en 
donner  nu  pressentiment) ,  qoi ,  aprè» 
avoir  reçu  l'impression  do  génie  étranger^ 
après  avoir  été  fécondés  par  la  semence- 
exotique  transportée  sur  l'aibre  indigène- 
parlé  oourantmagnétiqao  des  ain,par  les- 
voies  du  commerce ,  par  Taelion  savante 
des  grammairiens,  des  poètes,  des  pUImo* 
phes,  des  orateurs,  .ont  su,  sans  conquérir 
une  véritable -originalité  littéraire,  ttm 
plus,  cependant ,  qu'imiter  la  langue  et 
la  pensée  étraii|^cres.   Leur  littérature 
d'emprunt,  modiiiant  leur  langage,  et, 
par  les  modifications  du  langage,  altérant 
et  falsifiant,  jusqu'à  un  certain  point,  la- 
pensée  nationale ,  les  mœurs  nationales  y. 
viciant  parfois  la  moralité  de  la  nation  ^ 
en  corrompant  son  or^alité,  cette  lit- 
térature a  servi  de  véhicnle  à  me  torte 
de  eiviliiation  indigène  par  Jesaentîmenta^ 
qui  l'inq^irent,  étrangère  par*  la  Jfonne* 
qui  la  domine  et  l'écrase,  de  sorte  qu'il 
existe  toujours,  che»  ces  peuples,  un  se- 
cret désaccord  entre  la  ftrme  de  la  pen- 
sée et  le  fonds  du  sentiment.  C'est  ce  qui 
se  révèle  dans  la  littérature  romaine,  cette 
esclave  souvent  maladroite  de  la  littéra- 
ture des  Grecs,  esclave  qui  raarclie  en 
traînant  sa  chaîne,  tandi»que  son  modèle 
traverse  l'air  avec  des  ailes  de  len,  es- 
clave qui,  dans4es  fers  encore,  conserve 
les  traces  d'une  mâle  origine  et  déploie , 
an  besom,.  une  grande  indépendance  de 
caractère.  . 

Tontes  les  formes  de  la  poésie  ktine 
sont  empruntées ,  et  empruntées  presque 
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tottjoars  à  contre-sens,  à  la  poésie  grec-  armé  de  ses  mâles  et  austères  vertus ,  de 

que.  Ce  qa«  les  Romains  étudiaient  chez  son  ardent  patriotione,  de  la  frugalité 

les  Hellènes ,  c'était ,  surtout ,  la  poétie  de  ses  goûts ,  de  sod  amour  d'une  reli- 

de  la  décadence,  la  poésie  sanrante  4ni  gioQ  sévère,  d«  foyer  doiiiesti<ioe,  des 

alesandrine,  les MutesdeTÉgypte  etde  ooeapatioDs  agricoles,  était  animé  des 

hiSieile.  Us  copiaient  des  copistes.  Qoand  rigonrensesobligationsd'nne  vieémineni- 

ils  s'adressaient  ans  grandes  sources  de  ment  active;  l'antre ,  arec  ses  subtilités 

Fantiquité ,  i  Homère,  è  Eschyle,  à  So*  sophistiques ,  arec  l'ingénieuse  métapby- 

'pliocle,  à  Pindare,  etc.,  ib  oontre&i-  siqae  de  son  souple  langage  ,  cadrait  mal 

«aient  les  rhythmes  originaux ,  rbythmes  avec  la  raideur  des  fonnes ,  avec  l'inflexi- 

qni  indiquent  la  pantomime  de  la  pen-  bilitc  des  attitudes,  avec  la  nature  très 

sée,  le  mouvement  sphërique  de  Tex-  peu  philosophique  ,  très  peu  poétique  de 

pression  ,  les  pas  mesurés  du  verbe  cé-  la  langue  latine  ;  lanjjue  du  droit,  s'il  en 

leste,  s'appuyant,  sans  les  courber,  sur  fut  jamais,  langue  d'action,  langue  des 

les  sommités  les  plus  élevées  des  sons,  faits  de  l'bistoire,  langue  de  haute  et 

dans  sa  danse  qnasi^lanétaire;  mais  tons  chaste  moralité ,  de  pudeur  màle  et  non 

eea  ifaythmes  sonores  on  éléganU  n'ai-  paa  de  pudeur  féminine ,  langue  avant 

laient  que  très  méifiocrement  i  la  nature  tout  de  probité  sévère,  do  reste  très  pen 

do  la  langue  latine.  ingénieuse ,  très  pen  flexible ,  armée  pé- 

Aussi  ces  écrivains  romains  <étaient41a  deitrement  de  la  plus  lourde  dès  ar- 

généralement  asaet  érndits,  mais  presque  mures.  Entre  la  langue  grecque  et  la  lan* 

jamais  inspirés;  et  si  quelque  grande  in^  gue  latine  c'était  la  diflérenee  de  l'bomme 

spnatioa  se  &isait  jour  à  travers  rimita-  aii  Dien',  de  Gaton  à  Apollon,  de  I» 

tion  rude  et  empesée ,  comme  ches  Lu-  chaise  curule  à  la  cime  do  Pindê. 
crèce ,  quel  dommage  alors  de  voir  une       Cependant  il  existait  une  sociabilité 

nature  herculéenne  étouffer  sous  la  robe  romaine  réelle  ;  je  veux  parler  de  cette 

dcNessus,  qui  lui  dévorait  oatrageose-  urbanité  toute  latine,  formée  dans  la 

ment  les  chairs  !  maison  romaine,  dans  la  cité  romaine  , 

Cette  détérioration  de  l'idiome  des  essentiellement  distincte  de  l'/ro/neathé- 

Latins,  souvent  g^recûi^ contre  nature,  nienne,  telle  qu'elle  éclate,  avec  ses  di- 

et  dans  la  forme  du  discoofs  et  dans  le  vines  harmonies  et  ses  subtiles  aotitbètes, 

Ibndmémede  la  parole  $  eette  réaction  dans  le  dialogue  de  Platon,  on  telle 

flëeîproqne  dn  verbe  parié  et  de  la  pèn*  qu'elle  manifeste  son  insultante  audace  , 

sée  pervértie,  transfbrmée.eh  pbiloscH  pleine  de  génie  et  de  démagogie ,  dans 

pfaiB  pcttiqne,  en  mmors  etenbabîtQdes  le  théâtre  d'Aristophane.  Voilà  ce  qu'il 

de  la  vie,  voilà  ce  qu'il  seiait  enrienx  y  avait  moyen  de  &ire  valoir,  comme 

d'ekaminer.  originalité  latine,  dans  la  noble  langue 

Une  chose  à  remarquer  dans  cette  mé-  des  Horace  et  des  Virgile,  dont  le  prê- 
ta morphose  de  rîdiome  de  l'ancienne  mier  surtout  a  merveilleusement  saisi  le 
Home,  par  suite  de  la  transformation  de  ton  cl  exprimé  l'originalité  de  cette  ur- 
sa  littérature ,  c'est  le  grand  conflit  du  ian/fr  romaine. 

génie  laiÎQ  et  du  génie  grec ^  le  premier.       J'en  ai  dit  assez  sur  Tantiquité;  je 
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veux  ajouter  quelques  réflexions  sur  les 
idiomes  modernes. 

La  plupart  des  langues  de  l'Europe 
actuelle ,  et  je  pourrais  hardiment  ajou- 
ter de  l'Asie  moderne,  sont  les  piodniu 
^'on  mélange  de  races ,  de  caltorcs  d'es< 
pnt,  de  croyances ,  de  feligUms,  d'opi- 
nions, etc.,  dont  se  sont  composées,  tant 
Inen  qoe  mal^  les  ori|;inalités  nonvelles^ 
originalttés  souvent  puissantes ,  tpielqae- 
fiHsbixarrem^t  imparlkites. 

En  Asie,  par  exemple ,  le  persan  mo- 
derne est  singulièrement  bicéphale.  Le 
fond  de  la  langue,  c'est  le  vieux  persan, 
écrit  par  Fcrdoucy  avec  une  grande  pu- 
reté, et  dérivé  du  zend;  mais  la  relif^ion 
a  introduit  la  langue  arabe  dan»  l'idiome 
persan  et  lui  a  donné  droit  de  bour- 
geoisie, sans  parvenir  à  la  fondre  et  à 
l'amalgamer  avec  la  substance  du  dialecte 
de  l'Iran.  Si  les  Allemands  eussent  suivi^ 
il  7  a  cent  ans,  la  voie  que  le  proibsseuc 
Gottscfaed  leur  avait  si  laidement  indi* 
quëe,  quelque  chose  de  pareil  serait  ar- 
rivé à  la  langue  allemande;  elle  se  com- 
poserait,  aujourd'hui,  mi-partie  d'alle- 
mand, mi-partie  de  fram^ais;  elle  se  nui- 
rait doublement  ;  et,  la  plupart  tiu  temps, 
grisée  d'eau  et  de  bierre ,  au  lieu  de  se 
griser  devin,  elle  nesauraitce  qu'elle  dit. 

Il  existe,  toutei'ois ,  une  petite  difVé- 
rence  ^tre  l'allemand  de  Gottsched  et  le 
persan  des  successeurs  de  Ferdoucy,  c'est 
que  la  langue  allemande  ayant  conservé, 
do  trésor  de  Fantiquitë  gothique,  d'asses 
grandes  richesses  graounaticales ,  a  de 
quoi  fléchir  le  génie  rebelle  de  l'idiome 
firançais  que  le  bel  esprit  de  Leipzig  lui 
a  incorpore ,  et  qu'elle  peut  hardiment 
décliner  leê  mots  français  qu'elle  em- 
prunte, qu'elle  peut  les  conjuguer  et  les 
combiner  à  la  fu<;on  allemande,  li  n'en 


est  pas  ainsi  du  persan  moderne,  qui,  en 
fait  de  formes  grammaticales,  est  pres- 
que aussi  pauvre  que  l'anglais  ;  il  n'est 
pas  parv^u  à  modifier  son  riche  vocabu- 
laire arabe,  qui  demeure  inflexiblement 
arabe  dans  tontes  ses  formes  et  «eibse  de 
s'identifier  à  cette  langue  si  généreuse, 
Bia%ré  la  laige  purt  d'hospitalité  qu'elle 
lut  u  accordée. 

De  toutes  les  langues  enropéemes»  lu 
langue  anglaise  est  la  plus  bimmement 
construite.  Le  fond  est  «nglo-saxon,  avee 
quelque  mélange  de  latin,  mais  en  très 
faible  quantité.  Ce  fond  s'est  conservé , 
dans  sa  grande  originalité,  i^les  lois  le 
prouvent  ainsi  que  les  monuments  poéti- 
que^), jusqu'à  l'invasion  normande  ;  alors 
la  langue  anglaise,  devenue  anglo-nor- 
mande, s'est  constituée  en  partie  double. 
ËUe  a  perdu  ses  riches  et  antiques  Ibr* 
mes  grammaticales;  elle  ne  distingue 
qu'imparfritement  les  genres  et  les  es- 
pèces; par  cela  même  elle  prèle  à  de 
grandes  obscurités  et  à  de  déplorables 
inexactitudes;  elle  est,  pour  ainsi  dire, 
tottt-à-fiût  impraticable  en  philosophie; 
telle  est  la  raison  ,  pour  le  dire  en  pas- 
sant ,  pour  laquelle  les  Anglais  appellent 
philosophie  un  las  de  choses  ,  par  exenrï- 
plc  l'an  de  carder  de  la  laine  ou  de 
lisser  du  coton,  et  en  pjénéral  toutes  les 
branches  de  l'industrie  manu£atctunère. 

Malgré  cela ,  qui  oserait  mer  la  mer- 
veilleuse originalité  de  la  langue  anglaise? 
£Ue  est  ftcile,  souple,  svelte, élégante; 
elle  est  singulièrement  hardie;  die  est 
énergique,  déterminée,  entrepreDante, 
fouillant  sans  cesse  dans  tous  les  domaines 
de  la  pensée,  cherchant  sans  ceœ^  quoi- 
que ne  trouvant  jamais.  £lie  puisç  dans 
son  imperfection  mâme  on'é  partie  àe  ses 
beautés  ,  car  ced  imperfections  sont  plei- 
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nés  d'animation  et  de  vie  ;  elle  offre 
partout  la  plus  piquante  variété.  Pour- 
quoi? parceque  les  Anglais,  niieui  que 
les  Romains,  ont  maintenu  Tindépen- 
dance  de  leur  pensée ,  parceque  la  civUi- 
tation  norinaiide  est  deveaae  une  dvili» 
sation  anglaise,  paree^etout  cela  s'est 
dit  par  la  voie  du  temps ,  ao  moyen  de 
rinipiratkm  de  tout  on  peuple,  et  non 
par  la  route  savante  des  Ennins ,  des  Pa* 
cnviits,  des  Tërenee»  des  Locrèee,  etc. 
Quand  Dryden  et  Pope  sont  TeuQs,  avec 
la  meilleure  intention  du  monde,  es- 
sayer de  franciser  la'Ian^e  anglaise, 
pour  la  revêtir  de  Racine  et  de  Boileau, 
Sbakspeare  avait  parlé ,  Milton  avait 
chanté,  et  les  imitateurâ  n'ont  pu  long- 
temps prévaloir. 

Un  exemple  d'un  autre  genre,  où  l'i- 
mitation presque  littérale  d'une  littéra* 
tare  étrangère  s*est  combinée,  comme 
obes  les  Romains ,  mais  mieua  que  dies 
les  Romains,  avec  la  civilisation  indigène, 
où  la  langue  a  revêtu  des  tournures 
classiques  pour  exprimer  des  pensées 
classiques,  je  le  puise  dans  la  langue  fran- 
çaise. 

Chacun  sait  les  graves  méprises  aux- 
quelles a  donne  lieu  l'imiiation  inaicn- 
tendue  de  la  littérature  clasNique.  Le 
clergé  et  les  jurisconsultes  ,  durant  une 
grande  partie  du  moyen-âge,  ébranlèrei.t, 
à  qui  mieux  mieux ,  l'éditice  social ,  par- 
ceque la  base  germanique  ne  cadrait  pat 
avec  leurs  préjuges  d'école  et  qu'ils  vou- 
Jaien  t  lui  substitaer  un  fondement  ronmin. 
Lots  de  la. renaissance  des  lettres  clasM- 
qaes,  on  réagit,  dans  toute  l'Europe  mé* 
ridionate,  contre  les  littératures  indigè- 
nes; mais  heureusement  tpua  Pétrarque, 
le  Dante,  Boccace,  l'Arioste,  le  Tasse, 
Lope  de  Véga ,  Cervantes ,  le  Camoens  se 


composaient  de  deux  natures;  l'une,  la 
nature  latine,  la  nature  savante,  parlait 
latin  ,  pensait  laiin  et  adressait  des  inju- 
res passablement  graves  à  l'autre,  la  na- 
ture italienne ,  ou  espagnole ,  ou  portu- 
gaise ,  qui  était  la  bonne  nature,  parce- 
qu'elle  était  la  natnre  nationale,  la  nature 
véridique.  11  en  résulta  que  le  pédantbme 
de  ces  grands  hommes ,  que  leurs  préjii^ 
gés  d'école ,  n'ont  jamau  nui  foncière- 
ment à  leur  génie  libre  et  spontané,  gé- 
nie organe  d'une  nationalité  glorieuse. 

Ce  n'est  qu'en  sous-œuvre,  ce  n'est  que 
très  postérieurement,  que  la  réaction  du 
faux  classique,  appuyée  delà  réaction 
opérée  ,  par  la  langue  et  la  littérature 
françaises,  dans  le  midi  de  l'Europe,  y 
a  pîiralysé  toutes  les  sources  de  vie  ,  et 
a  contribué  à  cet  état  d'inanition  mo- 
rale, à  cet  état  de  langueur  et  de  marasme 
intellectuel  où  nous  voyons  plonj^és  au> 
jourd'bni  l'Italie,  le  Portugal  et  l'Espa- 
gne, ces  perles  des  contrées  de  l'Europe, 
sans  oublier  l'acolyte  amérieéine  de  la 
Péninsule  ibérique.  Ici  nous  voyons  mou- 
rir le  génie  des  peuples ,  nous  le  voyons 
complètement  se  dessécher,  nous  voyons 
9e  tarir  la  source  des  inspirations  natîona* 
les, par  le  fa  it  d'une  modification  trop  absor- 
bante, introduite  dans  le  caractère  de  la 
pensée ,  et  déterminant  une  transforma- 
tion radicale  dans  la  nature  du  langage, 
ce  qui  a  puissamment  influé  sur  les  rap- 
ports sociaux  et  sur  le  sort  des  institu- 
tions nationales.  Kn  effet,  l'italien,  l'es- 
pagnol et  le  portugais  des  temps  modei  - 
nes,  ce  n*est  plus  la  langue  de  Machiavel 
et  du  Dante ,  de  Calderon  et  de  Cervan* 
tes.  de  Barros  et  de  Camoëns ,  c'est  la 
langue  de  Boileau ,  de  Voltaire,  de  Con- 
dillac,  et  je  ne  sais  quel  antre  idiome  en- 
core ;  c'est  la  langue  de  ces  écrivains 
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^pomllée  de  toute  tfeve  propre,  de  toute 
originalité. 

La  France  tient,  tons  beaucoup  de  rap- 
ports, du  génie  de  Rome.  Comme  Home, 
elle  aspire,  par  ses  pensées ,  par  ses  lois, 
par  son  langage,  par  son  état  social,  par 
sa  civilisation  ,  à  la  domination  univer- 
selle  comme  Home ,  elle  a  imité  et  lar- 
gement imité  ;  mais  elle  n'a  pas  imité  la 
Grèce,  elle  a  imité  la  spoliatrice  des  let" 
très  de  la  Grèce ,  des  arts  de  la  Grèce, 
elle  a  imité  Rome.  Pas  plus  que  Rome, 
elle  n'a  pu  se  monvoir,  dans  son  imita» 
tion ,  avec  une  entière  liberté;  mais  pas 
pins  que  Rome  elle  ne  s*est  abdiquée  elle- 
méme.  A  travers  les  formes  du  langage, 
les  babitndes  de  style  et  de  riiétoriqne, 
conformes  à  ce  fond  d'imitation  classi- 
que que  je  viens  de  signaler,  elle  a  con- 
»er?é  avec  honneur,  avec  gloire,  avec  il- 
lustration, son  originalité;  elle  est  de- 
meurée elle-même. 

C'est  l'Académie,  fondée  par  Riche- 
lieu sur  les  errements  pédantesqaes  des 
académies  italiennes,  qui  a  systématisé» 
en  FrancCy  cette  imitation  de  l'antiquité^ 
dont  s'était  déjà  fécondé  le  génie  des 
écrivains  du  siëde  de  François  sans 
abdiquer  sa  nature  gauloise.  Absence  de 
certains  défatOs^  c'estÀ-diie  mixtion 
dumamtu's  goût,  telle  était  la  maxime 
normale  proposée  au  perfectionnement 
du  langage.  On  metiait  de  côté  le  génie, 
parcequ'il  a  sa  démence ,  Tinspiration , 
parcequ'elle  a  ses  incorrections,  hardies- 
ses presque  toujours  heureuses ,  car  elles 
sont  constamment  puisées  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  nature  humaine,  en  de^ 
retraites  inaccessibles  à  Tinspection  de 
rAcadémie. 

On  cherchait  donc  partout  la  néga- 
tion  :  c'était  là  l'idée  que  l'on  se  &isait 


de  la  correction  dite  classique.  Toui  cela 
était  puisé,  mais  arbitrairement,  amis 
avec  beaucoup  d'ineiaetitnde,  ma»  sans 

consulter  les  temps,  les  lieux,  les  mœurs, 
les  idiomes,  les  croyances,  dans  Aristote, 
grand  penseur,  mais  interprète  très  pro- 
saïque de  la  poésie  ancienne  ,  étranger  à 
cette  poésie  presqu'autant  que  peut  l'être 
un  esprit  moderne,  car  Aristote,  daps 
l'antiquité,  c'est  l'esprit  moderne. 

On  relisait  en  outre  Horace  et  Quin- 
lilien ,  tous  les  riiéteurs  et  .tous  les  gram- 
mairiens de  l'antiquité,  sans  en  eicapter 
liongin.  Heureusement  que  Corneille. et 
Racine^  étaient  des  hommes  de  génie; 
heureusement  que  leur  nature  fran- 
çaise triomphait  souvent ,  quoiqu'elle  ne 
triomphât  pas  régulièrement,  de  leurs 
préjugés  d'école;  heureusement  que  la 
France  produisit  en  Descartes  son  philo- 
sophe ,  en  Bossuet  son  théologien ,  en 
Pascal  an  penseur  hors  de  ligne ,  grand 
mystique  et  grand  géomètre ,  c'est-à-dire 
réunissant  les  deux  seuls  éléments  qni 
constituent  fondamenialement  la  profon- 
deur et  l'élévation  de  là  pensée  ^  heureu- 
sement enfin  que  les  soi-disants  philoso- 
phes du  dmier  siècle ,  tout  sophistes 
qu'ils  étaient,  et  malgré  leors  terriblea 
méprises  sur  la  nature  des  ^istitntSons 
politiques  de  l'antiquité,  étaient  des  écri> 
vains  pleins  de  force  ,  pleins  d'esprit , 
pleins  d'originalité;  de  sorte  que  ce  qu'il 
y  avait  d'éminent  dans  les  qualités  d'es- 
prit de  Rousseau,  de  d'Alembert,  de  Vol- 
taire ,  de  Diderot,  a  triomphé,  sur  une 
foule  de  points ,  non-seolenmu  des  parar 
doxes  de  leurs -doctrines,  mais,  avant 
tout,  de  lenrs^fonsaes  idées  romaines,  de 
leurs  foosaes  idées  angUises,  de  tout  cet 
emprunt  de  l'étsanger,  de  toute  cette 
imitation  visible  dans  la  langue  qu'ils  ont 
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parlée ,  éclatante  dans  les  mœurs  et  les 
babitades  nouvelles,  qui  rorrosponflalent 
à  la  DonTeaoté  des  eipressione  de  leur 
idionm. 

Je  me  suis  successivement  efforcé  d'in- 
diqmr  les  profondes  altémtioiis  dans  l'é- 
'  tat  social  d'an  pen^,  à  la  snite  des  rë- 
vofaitioDs  opérées  dans  son  langa{|e>  sok 
par  la  cours  paisible  des  érénements, 
dans  la  soocession  dea  âges,  c^est-à-dire 
par  voie  naturelle,  soît  par  la  perturba» 
tion  violente  des  voies  de  la  nature ,  au 
moyen  de  l'introduction  d'un  génie  exo- 
tique dans  le  langage  de  ce  peuple ,  lan- 
gage avec  lequel  il  se  combine  parfois  et 
en  certaines  proportions .  mais-  pas  tou- 
jours; car  constamment  les  idées  sont  anté- 
rieures aux  choses  qu'elles  représentent, 
et  la  nouveauté  existe  toujours  dans  la 
pensée  avant  qu'elle  se  Induise  dans  la  ' 
réalité. 

J'ai  terminé  la  partie  didactique  de 
■MB  sujet;  qu'on  me  permette  mainte- 
nant: de  me  prononcer  sur  le  Ibnd  de  la 
question,  telle  que  je  la  conçois,  selon 
la  nature  de  mes  Iribies  Kiniîères. 

Une  langue  se  compos<'  de  deux  par- 
ties ,  l'une,  la  grammaire  ,  l'autre,  le  vo- 
cabulaire; l'une  qui  révèle  les  catéj^ories 
de  l'entendement ,  telles  surtout  qu'elles 
se  déploient  sous  les  conditions  du  temps  ; 
l'autre  qui  &it  connaître  le  rapport  des 
idées  aux  choses ,  telles'  que  les  mots  se 
ptdscntcnt  i  fesprit  sons  les  conditions 
de  Fespaee  ;  l'une  essentiellement  ration- 
selle»  l'antre  essentieltément  substan- 
tielle. Ces  deux  parties  du  langage  ont, 
entre  elles ,  les  mêmes  relations  qna  Tes- 
pritet  le  corps;  la  grammaire  est  l'âme 
do  langage ,  elle  le  dirige  et  le  Combine , 
elle  le  classe  et  le  coordonne  ,  clic  forme 
des  mots  un  ensemble  et  les  traite  comme 


la  nature  traite  K-s  éléments,  en  les 
ployant  sous  une  loi  d'ordre  et  d'barmo- 
nie.  Sans  les  formes  grammaticales  il  y 
aurait  des  signes  et  des  idées ,  il  n'y  au- 
rait aucun  mouvement ,  il  n'y  aurait  sur- 
tout aucun  enchaînement  de  la  pensée. 
Une  langue  sans  formes  gcammaticales 
est  une  énigme  comme  la  langue  écrite 
des  mandarins. 

Les  deux^  parties  du  langage  consti- 
tuent un  tout  oi^nique  qui  appartient  à 
une  formation  contemporaine.  Quand 
nous  pensons  les  choses,  nous  les  enchaî- 
nons et  nous  les  combinons  ,  nous  créons 
et  nous  produisons  ;  sans  cela  il  n'y  aurait 
pas  de  pensée.  Les  formes  grammaticales 
sont  inséparables  du  fond  noiéme  des  mots 
d'un  langage^  car  ellks changent  lava* 
leur  brute  et  absolue  en  une  valeur  ^é- 
eiale  et  déterminée. 

Il  y  a  plus;  les  mots  eoi-mémes ,  dans 
leur  acception  isolée,  offrent  des  com- 
binaisons primitives  ;  Uê  ont  leur  valeur 
plus  ou  moins  connue  dans  une  racine  au 
caractère  général ,  vague  et  indétermi> 
née,  embrassant  souvent  une  grande  va- 
riété de  mots  ,  mais  les  nuançant  par 
l'adjonction  de  certaines  particules  qui , 
prises  isolément,  n'ont  pas  de  sens  dé- 
terminé, mais  qui ,  dans  leurs  combinai- 
sons avec  les  racines ,  confèrent  aux  mots 
une  vaTour  spéciale,  les  colorent  et  les 
caractérisent. 

11  existe  peu  de  mots  simples ,  ou  plu- 
tôt, peu  de  racines  nues ,  sans  tige»  sana 
sève,  sans  feuilles  et  sans  fruit,  dans  tou- 
tes les  langues  du  monde.  Les  mots  W 
plus  simples  en  apparence  sont  généra- 
lement composés  ;  les  radicaux  eux-mêmes 
n'échappent  pas  constamment  à  Taction 
des  combinaisons  primitives.  Que  dis-je? 
Taggluti nation  s'observe  jusque  dans  le 
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son,  qui  souvent,  tout  simple  qu'il  paraît, 
n'en  n*est  pas  moins  analysable  et  com- 
posé. Le  son,  cette  âme  corpusculaire  de 
la  parole,  si  je  puis  m'cxprimer  ainsi, 
n'est  donc  pas  toujours  un  4tôin&  simple; 
il  est  parfois  un  atome  composé.  Lani- 
son  des  sons ,  la  sympatiiie  des  sons ,  Ift 
signification  des  âfms  appartienneiit  au, 
mystères  les  plus  imocessibles  de  roqp- 
nisme;  cette  physiologie  des  instroments 
delà  pensée  est  d'une  nature  très  délicate; 
et  les  cfaerchenrs  d'onomatopées,  guidés 
par  d'aveugles  instincts,  et  n'entendant 
rien  aux  subtilités  ainsi  qu'aux  secrètes 
affinités  et  sympathies  de  la  nature ,  se 
sont,  dans  un  très  ^raiid  nombre  de  cas, 
lourdement  trompés. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  avancer,  à  ce 
sujet,  sous  un  rappoi  t  fjcnéral. 

Ainsi  les   Ibrmes   du  langage  relè- 
Tcnt  des  conditions  naturelles  à  l'esprit 
humain  qui  est  obligé  de  concevoir  les 
idées  en  les  déterminant  par  1^.  place  qu'il 
leur  assigne  dans  le  discours,  par  la  ma» 
nière  dé  fléchir  les  mots,  d'indiquer  les 
désioences,  de  conférer  une  valeur  précise 
À  des  particules  qui  servent  de  mortier  à 
la  pensée,  pour  en  construire  l'édifice 
brillant.  C'est  ainsi  que  nous  nous  révé- 
lons à  nous-mômos  par  le  deploicnicut 
des  magnificences  duvcx'bo;  nous  nou.". 
engendrons  spirituellement,  nous  serions 
de  la  nuit  de  l'espril.  où  il  sommeille 
dans  le  cbaos  d'une  nature  encore  une, 
encore  mal  développée,  et  noos  déployons 
l'univers  devant  la  face  de  notre  enten- 
dement; nous  créons  le  monde  eu  lui 
donnant  un  sens  intime  dans  notre  lan- 
gage. L'animal  reg«irde  et  ne  comprend 
pas;  le  verbe  nous  donne  l'intoition 
de  l'ensemble ,  il  nous  révèle  tout  ensem- 
ble l'analyse  et  la  synthèse  de  Tunivers. 


En  tout  ceci  il  n'existe,  à  propremernt 
parler,  aucune  invention;  la  grammaire 
fait  partie  du  génie  de  l'homme;  il  y  a 
plus ,  la  réllexion  élémentaire  sur  les  for- 
mes du  langage,  quel  que  soit  le  b^iaie- 
ment  de  la  pensée  k  cet  égard ,  remonte 
aux  teoaps  les  pfais  reculés  du  développe-  * 
ment  de  la  pensée  humaine;  les  Kvres  de 
l'Ancien  Testament,  damlemv  parties  let 
plus  incontestablement  antiques,  les  V^ 
dasflt  leZendavesta,  enihntfti.  Bartout,  - 
dans  ces  écrits,  dans  les  plus  anciens  mo- 
numents du  langage,  il  y  a  trace  de  qu^ 
que  méditation  sor  la  forme  grammati- 
Cfdc .  dans  laquelle  la  pensée  a  été  engen- 
drée. En  ce  sens  on  peut  dire  avec  raison 
que  la  grammaire  fait  partie  du  génie  de 
l'homme,  et  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de 
grammairien  pour  l'enseigner.  Comme 
toute  langue  primordiale  est,  ipso facto  ^ 
une  langue  plus  on  moins  grammaticale, 
feut-ils'étoniicrquela  tonsciemoe  de  ce 
&it  se  soit  réveillée  d'asses  bonne  henre 
dtns  l'esprit  bumaîn?  ■ 

•£st-ce  à  dire  qne-cbaqae  langue  naisse 
avee  un  système  grammatical  complet  et 
savamment  perfectionné  ^-En  ancàne  ma- 
niére;  ce  serait  raisonner  contre  toute 
analo^;ic.  Les  formes  du  langage  se  pro- 
duisent constamment  avec  le  fond,  mais 
avant  qu*elies  se  groupent  savamment, 
mais  avant  qu'elles  se  règlent  méthodi- 
quement,  mais  avant  qu'elles  se  per- 
Cectionnent  systématiquement,  il  faut 
un  long  espace  de  temps,  il  fimt, 
peut-être,  des*nècles*  Chaque  langue, 
dans,  son  borceau,  refaemble  à  un  en« 
fimt  partant  «rtoore .  les  stigmates  de 
«a  nfissiMice  et  soigneusement  enve* 
loppé  de  langes.  £lie  a  ensuite  une 
jeunesse  pénible  et  capricieuse,  elle  jette 
d'abord  4cs  cris  et  des  vagissements ,  elle 


Digitized  by  Google 


il'esl  BÏ  bien  châtiée  ni  bien  élevée ,  mais 
elle  renferme  dans  son  sein  an  germe  de 
développement,  on  germe  de  perfectian- 

nemeiit  quelconque.  C'est,  chez  les  plus 
mobles  peuples  de  l'antiquité.  Hercule 
étonflant  le  serpent  dès  sa  tendre  en- 
CBince. 

Entre  les  mots  et  les  objets  qu'ils  re- 
présentent il  y  %  une  sympathie ,  une  af- 
finité qnelconque ,  comme  entre  les  sons 
et  les  ailôi^,  alliance  mystérieuse ,  cor- 
rélation nécessaire  dn  verbe  et  du  kos- 
most  qni  constitue  tonte  l'étonnante  ma* 
^gie  de  la  parole  piimitîve.  De  là  ce  génie 
éminemment  cosmique,  si  je  puis  m'es- 
primer  ainsi ,  des  plus  antiques  et  despbs 
nobles  langues  de  l'tinivers. 

Voici  comment  je  m'imagine  la  forma- 
tion d'une  langue  primitive.  Je  crois 
qu'elle  s'est  composée  naturellement.",  par 
tonte  une  famille  d'hommes ,  qui  l'a  par- 
lée en  commun  et  qui  s'est  initiée  sous  ce 
signe;  mais  je  crois  aussi  à  1a  puissance 
du  génie ,  à  l'énergie  individœlle  des  ia< 
coltés  hnmaioes. 

Lesmantras  on  les  hymnes  des  Védas  et 
da  Zendavesta»  et  ces  ob^nres  traditions 
•  prodigieusement  corrompues  «  Reprodui- 
tes dans  une  série  d'inventions  apocry- 
phes, chez  les  Hellènes,  depuis  le  temps 
de  Selon  et  d'Eptménide  j  usqu'à  l'époque 
platonicienne  ,  traditions  désignées  sous 
le  nom  d'orphiques,  roulent  en  grande 
partie  sor  l'importance  des  mots  hiéra- 
tiques appartenant  à  une  langue  sacrée  , 
à  une  langue  primitive. 

Les  archaïsmes  dans  le  style  des  Védas, 
par  eiemple,  indiquent  évidemment  une 
époque  où  la  parole  était  encore  mysté* 
rieuse,  on  elle  ne  servait  pas  endbre,  du 
moins  avec  abondance»  à  l'échange  rapide 
de  la  pensée,rotielle  avait  un  sens  relevé, 


un  sens  intime,  oà  elle  tenait  de  près  aux  - 
dogmes  d'une  religion  qni  adorait  le 
créateur  dans  la  créature;  les  monuments 
les  plus  anciens  de  la  langue  hébraïque 
portent  également  ce  caractère. 

Du  reste,  je  prie  mes  lecteurs  de  croire 
que  je  ne  donne  nullement  dans  les  spé- 
culations théosophiques  d'une  cabale 
postérieure;  je  rqette  formellement  oe 
mysticisBie  plus  oo moins  ingénieux,  mais 
inventé  après  eoup,  qui  pullule  chez  les 
écrivains  grecs  et  juift  des  temps  qui  ont 
immédiatement  précédé  ou  suivi  Tépoqne 
chrétienne.  Dans  tous  ces  raffinements 
de  la  pensée  il  n'y'  a  absolument  rien  de 
primitif. 

•  Ainsi,  poar  en  revenir  è  l'opinion  que 
j'avais  précédemment  énoncée,  dans  les 
mots  mêmes  du  langage  on  découvre  toute 
une  civilisation  et  toute  une  religion  pri- 
mordiale, tout(^  une  ero  de  l'humanité 
dans  les  jours  de  son  énergique  enfuice^ 
ère  qui  est  séparée  de  nous  par  l'immen- 
sité des  temps,  comme  par  l'immensité  de 
rOcéan»  etsur  laquelle  il  m'a  suffi  d'avoir 
Jeté  un  rapide  coup  d'cell. 

Certes,  rien  n'est  plus  difiicile  que  ces 
curieuses  investigations  qni  se  rapportent 
à  une  langue  dans  les  jours  de  son  en- 
fence,  quand  il  y  a  encore  exubérance  de 
fermes  grammaticales,  richesse  non  ré- 
glée dans  des  allures  de  pensée  encore 
vagabondes,  encore  incertaines,  quand 
1rs  mots  sont  encore  tout  chauds,  tout 
palpitant,*;  de  leur  impression  primitive. 
Ces  temps  de  création  sqnt  complètement 
éloignés  de  nous,  et  nous  ne  possédons, 
dansTétat  actuel  de  l'humanité,  rien  qui 
les  rappelle.  Je  les  comparerais  Tolon- 
tiers  aux  productions  primitives  de  la  na- 
ture, encore  sanglante  et  à  peine  relevée 
de  couche.  Aujourd'hui  que  la  terre  est 
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ftfme,  aajovfctfboi  qpe  toat  letélémorti 
•ont  oomliiiiétt  nona  ne  nom  figuroès  çpe 
très  imparfeitement  ces  gigantesques  ef- 
forts des  périodes  cosmiques,  périodes 
qui  ont  lui  pour  la  pensée  humaine,  pro- 
duisant son  langage,  verbe  animé,  pontife 
médiateur  entre  le  créateur  et  le  système 
de  l'univers,  ainsi  qu'elles  ont  lui  pour 
l'organisatiou  des  sphères,  pour  la  conao* 
lidation  du  globe  terrestre. 

Cet  enfantement  étant  achevé/ la  lan- 
ipie  devait  subir  une  évolution  inteme, 
«ne  crise  pour  ainsi  dire  réyolntionnaire, 
si  j'ose  emproBter  an  siècle  actuel  son 
langage  ftiTon.  Decasmi^  on  nttlia^eUè 
qu  elle  avait  été  dans  le  principe,  eUe 
devait  devenir  Mf^ladve  on  sadaia:  elle 
devait  maieber  de  pair  avec  les  dévelop- 
pements de  l'esprit  de  famille  et  de  pa- 
renté, de  l'esprit  de  tribu  et  de  caste. 

Ici  nous  voyons  un  peu  plus  clair  dans 
l'organisation  des  mots  ;  nous  sortons  du 
domaine  des  perceptions  intuitives,  sim- 
ples, immédiates  y  nous  quittons  la  spbère 
dasaspifations  animées,  des  aggtntinations 
de  paroles,  des  ûtéations  spontanées; 
Boos  ne  BOQKencontiona  plos  &ec  à  ftoe 
■avec  les  phénomènes  de  Téleetrieité,  de 
la  vitalité  pnre;  now  n'assistona  plus  an 
spectacle  de  l'élabdiatîon  gt&si-cirinriqae 
de  la  pensée  dans  le  mot  anqod  elle 
^s'incorpore  ;  daignez  me  pardonner  cette 
métaphore  ! 

Si  l'on  voulait  examiner  à  .foud,  dans 
certaines  familles  de  langues,  les  mots 
qui  indiquent  les  rapport.*  primitifs  de  la 
famille,  de  la  demeure,  de  l'autorité,  et 
jusqu'à  on  certain  point  mémedn  penple 
«t  du  gonvcmemcnt ,  les  mots  constito- 
ti&des  premiers  éléments  de  la  soGialMf> 
lité,  on  verrait  que  leurs  racines  se  rap- 
portent constamment  à  quelifac  idée  d'à- 


Ûmênittiiok,  de  gé/téMon^  de  «ùfteiite- 
tion,  à*appui  et,  efi  sons-ordre  seulement, 
de  domination  et  de  protection;  les  deux 
dernières  idées  étant  des  idées  dérivées  et 
n'appartenant  pas  à  la  conception  prime- 
sautièrc  des  choses. 

Je  ne  prétends  pas  me  lancer  dans  les 
exemples;  ils  m'entraîneraient  trop  loin 
et  me  forceraient  de  pénétrer  dans  le  do- 
maine dé  l'étymologie,  que  je  ne  voudrais 
pas  effleorer  légèrement.  % 

Dans  cette  s|Aière  dinnesti^ne  d  so- 
ciale, le  sens  intime  des  mots  se  léfète 
avec  pins  de  netteté;  ils  sont  areacbéi» 
en  qnd^  aortQ«  an  setndcjjànatnreqid 
les  aUailait  de  ses  mamelles  tontes-pai»- 
santes,  ils  sont  introduits  dans  le  do- 
maine de  l'activité  purement  intelligente. 
L'analyse  de  ces  expressions  nous  révé- 
lerait toute  une  histoire  de  l'esprit  hu- 
main durant  une  des  phases  les  plus  an- 
tiques de  son  développement.  £lle  offre 
nne  haute  importance  pour  la  connais- 
sance des  idées  et  des  sentimentè  qpSi  ont 
fondé  les  rapports  de  la  sodalnlité 
nitive,  ^  ont  introduit  Thomme  oosad- 
qtt  dans  la  demeure  patriarcale,  sotts  îb 
«oit  de  la  fiinille,  dans  la  première  réa- 
nion,  dans  la  première  agglomération  des 
habitations  humaines,  empêchant  le  prê- 
tre du  Très-Haut  de  s'égarer  dans  le 
grand  temple  de  l'univers,  transformant 
cet  organe  de  la  création,  dont  il  résu- 
mait le  verbe  dans  sa  pensée,  en  un  or- 
gane de  civilisation  purement  humaine. 

Ce  primitif  langage  social  revêt  ensuite 
les  nuances  do  climat;  il  se  colore  en 
quelque  sorte  d'un  reflet  de  hniièfednns 
la  campagne  environnante;  il  se  modifie 
selon  qfte  le  peuple  est  chasseur  on  pas- 
teur, agricaHenr  ou  industriel,  nomade 
ou  casanier. 
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.  DuM  ce  tmiid  ëtat  de  la  formation  dct 
langues,  Tidiome  hiératique  sevalgame, 

perd  de  sa  primitire  iniportaiiee;  Fao- 
'  eeptiim  cosniqae  des  mois  s^efbee  devant 
lenr  acception  sociale.  Un  antre  esprit 
-  «cQorapagne  la  religion  noordle,  dorénar 
▼ant  domestiqae  et  sociale,  religion  de 
caaie  et  de  tribu,  empreinte  des  primiti- 
ves occupations  de  l'homme. 

Toutes  les  anciennes  langues  de  l'O- 
rient portât,  plus  ou  moins,  le  caractère 
de  cette  vénérable  antiquité  patriarraîe  : 
témoin  l'hébreu,  qui  voile  son  caractère 
faténtiqne,  et  qui  donne  de  bonne  benre 
anx  contemplations  cosmiqnes  on  sens 
inond  et  on  sens  socidi* 

La  langoc  chinoise,  pour  laquelle  le 
atjle  hiératique- n'a  jamais  bien  sériense- 
ment  existé,  a  promptement  rerèta  la 
génie  domestique ,  systématîqnement 
•  étendu  par  des  mains  savantes  et  tnms- 
porté  au  gouvernement  de  l'état. 

De  ces  considérations  générales,  pas- 
sons à  une  autre,  d'une  importance  non 
moins  grande;  soulevons  la  question  de 
Talphabet,  de  son  antiquité,  de  son  ori- 
gine. Quels  rapports  y  a-t-il  entre  Tîn- 
-vention  de  Talphabet  et  son  application 
ans  langues  vivantes?  Questions  immen* 
ses  que  je  me  contente  d'indiquer. 

Quelques  langues  te  sont  incorporées 
k  un  alj^bet,  dès  les  jours  de  .la  hante 
antiquité  :  ainsi  le  sanscrit  s'est  de  bonne 
heure  enveloppé  du  dévanagari,  comme 
le  Boaconstn'ctor^mrelùpitd  d'unepean 
qui  se  lie  à  toutes  ses  articulations  et  à 
tous  ses  mouvements.  Cet  alpIiabet,iout 
d'un  jet  avec  cette  merveilleuse  langue, 
suit  toutes  ses  intonations  et  se  métamor- 
phose admirablement  dans  la  variété  des 
aons  de  Tidiome  parlé. 

Avant  de  paraître  sous  sa  fbfme  clas- 
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siqne  actaelle ,  le  dévanagari  a  subi  de  • 
grands  changements  ;  son  histoire  reste 
encore  dans  tes  ténèbres ,  et  les  inscrip- 
tions sur  les  monuments  du  moyen-Age 
lui-mèine  ne  sont  pàs  snlSsamment  éclatr* 

■  cies.  Les  Oupanischats  '"du  Véda  suppo 
sent  un  système  graphique  déjà  complè- 
tement élaboré. 

Je  n'oserais  former  des  tentatives  de 
rapprochement  entre  le  dévanagari  et 
l'alphabet  sémitique  ,  que  l'on  considère 
comme  la  source  des  lettres  grecques ,  ce 
qui  ne  me  paraît  pas  aussi  complètement 
pronvé  qu'on  a  l'habitude  de  l'affirmer. 

'  Toute  cette  partie  de  l'histoire  des  lan- 
gues réclame  encore  on  eiamen  nouveau, 
élevé  sur  la  base^  des  découvertes  nou* 
TeHes. 

Mais  un  système  contre  lequel  je  m'in- 
scris en  fiinz,  de  là  manière  la  plus  abso- 
lue» c^estcelni  qui  consiste  à  ftirè  ^édvee 

les  écritures  alphabétiques  des  hiérogly- 
phes dans  le  genre  des  symboles  de  l'É- 
gypte ,  du  Mexique  ou  de  la  Chine.  On 
sait  que  les  Chinois  ,  et  notamment  leurs 
imitateurs,  ainsi  les  Coréen  s,  queles  Égyp- 
tiens^ sont  parvenus  à  absteaire  de  cer- 
tains groupes  hiéroglyphiqncs  certains 
i^dicaox  servant  à  exprimer  des  sons  an 
lien  de  peindre  des  idées  i  mais  ce  systèuia 
est  toujours  d'une  grande  Imperfection  « 
et  il  serait  complètement  impraticable 
si  on  voulait  l'étÂlir  sur  une  plus  vaste 
échelle,  n  ast  radicalement  impossible  de 
rendre  compte  ,  par  ce  moyen ,  de  Forî- 
gînc  d'un  système  aussi  parfaitement  ab- 
strait, aussi  parfaitement  intelligent,  aussi 
parfaitement  întelîîf^îble  que  le  dévana- 
gari ,  qui  exprime  avec  une  si  grande 
perfection  les  intonations  subtilement 
variées  de  ridionic  auquel  il  s'applique. 
.  Les  lettres  alphabétiques  ont  servi  ori- 
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gîncUement  dans  quelques  langues  à  des  cbe  d*uue  savante  méthode ,  on  se  trouTC 
évocations  magiques.  La  science  des  évidemment  placé  à  une  époque  anté- 
Rnnes  était  confiée,  dans  le  nord  scandi-  rienre  à  toute  écrîtniçj  on  voit  sur-le- 
navc  y  à  la  gjairde  de  certaines  tyliillas  oa  champ  qu'une  vaste  mémoire  a  4té  k 
prophétesses ,  célèbres  tous  le  nom  de  flaMiii»iina<afjâft  Ha  ^  i^lip^yii^yftnff 
Volas ,  qui  ne  sont  autres  qoe  les  Vellé-  ;  mose  sacerdotale  primitiYe  ;  on  ne  saa- 
das  de  la  Genuanîe^  lisBiiDes  qpi  préten-  raît  s'imaginer  le  récitatif  de  eeé  poènea 
daient  tirer  leur  science  d'Odhin  ou  dia  qn'aoeompagnent  de  certaines  ptn^ipi- 
Wodan,  le  pè^  des  dieux.  Nul  doute  mesexpresstTcsdasorplnsdelapettséeyle 
q^  chaqoe  alpbi|}>et  vraiment  antique ,  font  destiné  à  se  couler  dans  la  mémoire, 
avant  de  devenir  la  propriété  commune  comme  on  cooleune  statue  dansie  bronze, 
d'une  grande  masse  Sommes,  avant  de  Que  Ton  compare  à  ces  intuitions  pri- 
péiiétrcr  dans  l'éducation  publique,  n'ait  mordialcs  la  poésie  sublime  de  la  Bhaga- 
cxclusivement  appartenu  au  culte  des  vadgita ,  si  ferme  dans  ?on  langage ,  si 
temples,  n'ait  été  la  propriété  des  castes  nette  d'expression ,  si  élégamment  et  ce- 
sacerdotales  ,  des  écoles  de  pontifes,  de  pendant  si  nerveusement  organisée;  oa 
poètes  ou  de  philosophes.  L'ai-t  de  Féai-  s'aperç4>it  aussitôt  qn'one  aussi  noble 
tore  n'est  devenu  familier  aux  Grecs  quç  '  langue ,  qu'une  langne  aussi  pffrtt^  n*m. 
dans  les  époques  historiques;  aox  jours  pn  se  fixer  et  se  consolider  que  par  le  se* 
de  la  bante  antiquité»  cet  art  constituait  cooia  de  l'alphabet, 
k  privilège  de  quelques  fitmillfs  on  de  .  Voilà  ce  que  j'avais  à  expliquer  très 
quelques  disses  d'hommes.  sommaiiementi  j'en  rougis  presque,  j'ea 
Tpoto  ^langue  écrite  régulariie  néces-  denMnde  un  humble;  pardon  à  mes  lec~ 
saireinjBnt  sa  grammaire ,  se^  précise ,  se  teurs  ;  je  suis  obligé  d'être  excessivcmeu  t 
fixe,  se  dégage  de  son  soperflu-.  Elle  perd  superficiel ,  en  abrégeant  les  développe- 
quelque  chose  du  soufQe  vivant,  de  Tas-  ments  de  ma  pensée;  telles  sont  les  mo- 
piration  animée  ,  de  la  divine  mélopée  ;  difications  essentielles  que  l'alphabet  ap- 
clle  immole,  jusqu'à  un  certain  point,  porte  dans  le  langage  des  hommes,  et, 
son  rby  tbme  et  son  balancement;  mais  ce  par  contre-coup ,  dans  les  conceptions 
qu'elle  sacrifie  en  fraîcheur  matinale^  en  sociales  et  politiques  des  peuples ,  qui  sa 
vitalité  pure  et  primitive^  en  innocence  précisent  dans  leurs  actions  quand  les 
et,  pour  amsi  dire ,  én  candeur  du  jeune  pensées  se  précisentdans  leurs  formules, 
âge  f  elle  le  gagne  en  précision  et  en  Set-.  .  <3iaqoe  langne  vigourensement  organi- 
peté.  Quand  on  écoute  attentivement  sée,  (et  il  y  a  dçs  langues  d'une  &ible  vie, 
l'harmonie  intérîeajce  d'un  grand  noinbre  coomie  il  y  a  des  peuples  d'une  fiâfale 
«^hymnes  des  Védas,  ce  bruit  de  la  imsgination  »  d'un  &ible  esprit,)  chaque 
fostèX  qui  semUOs  matt^alement  retentir  langpe  yjgodreusemeut  organisée  pos- 
dans  ces  strophes  aulever  deFaurore,  ces  sède  cette  heureuse  fécondité  qui  lui  per< 
voix  pures  et  fraîches  d'une  nature  encore  met  de  se  développer  selon  les  besoins 
viergç  et  primitive  ;  quand  même  on  lit  croissants  de  la  culture  de  l'esprit  et  de 
tcrtauKs  passages  de  certains  Oupanis-  l'activité  de  l'intelligence.  Elle  produit 
chau ,  où  la  pensée  est  déjà  à  la  recher-  des  mots  nouveaux  sans  en  avoir^  pour 
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ainsi  dire ,  la  conscience  y  tiniqaemeut 
parceqa'cUe  ressent  le  besoin  de  les  pro- 
duire y  par  suite  des  conditions  de  Teiis- 
tence  da  peuple  qui  la  parle.  Aussi  long- 
temps que  cette  fécondité  n'est  pas  épui- 
sée, aussi  longtemps  que  dure  cette  ges- 
tation sublime  y  aussi  longtemps  le  peu- 
pic  vit  de  sa  propre  vie,  aussi  longtemps 
il  n'a  pas  encore  arrêté  le  cours  de  ses 
destinées }  car  les  destinées  des  bommes 
sont,  généralement  parlant,  dans  une 
harmonie  intime  avec  les  mouvements  du 
génie  populaire  qui  inspire  le  langage. 

.  Ainsi  plus  le  peuple  agrandit  la  spbère 
de  son  activité  matérielle  et  intellec- 
taellc ,  plus  le  verbe  humain  s'ébranche 
dans  les  directions  nouvelies  assignées  à 
êon  activité.  Les  plus  fécondes  des  lan- 
gues sont  celles  qui ,  comme  le  sanskrit 
et  ses  dérivés ,  le  zend  et  ses  dérivés ,  le 
grec  et  le  gothique,  peuvent ,  à  chaque 
moment  de  leur  vie,  fabriquer  des  mots 
d'une  facile  et  universelle  entente  ,  des 
nouveautés  que  chacun  improvise ,  nou> 
"veautés  qui  ont  constamment  leur  raison 
dans  la  nature  du  langage  même. 

A  cet  égard ,  les  langues  dites  ara- 
nicennes  ou  sémitiques  sont  beaucoup 
plus  improductives  3  elles  possèdent  en 
moins  grand  nombre  ces  parties  souples 
du  discours ,  ces  motions  élastiques ,  ces 
particules  en  apparence  oiseuses  dont  le 
mot  se  nourrit  et  s'alimente ,  quand  il 
tend  à  se  modifier,  et  au  moyen  des- 
quelles il  tâtc,  pour  ainsi  dire,  le  terrain 
de  la  pensée,  avant  de  s'y  engager. 
.  L'originalité  de  l'esprit  est  beaucoup 
moins  grande  chez  les  nations  dites  sémi- 
tiques ,  races  d'ailleurs  fortes  et  énergi- 
ques, que  chez  les  peuples  qui  appartien- 
nent à  la  première  des  deuxfamilles.Toute 
la  philosophie  des  Juifs  et  des  Arabes  leur 


vient  des  Grecs,  et  les  systèmes  de  théoso* 
phie  eux-mêmes  ne  sont  pas  indigènes 
chez  ces  nations,  mais  appartiennent  ori- 
ginairement à  l'Asie  orientale.  11  en  est 
de  même ,  quoique  dans  un  autre  sens , . 
'des  Chinois,  qui  n*ont  d'autre  philosophie 
que  celle  qui  leur  vient  de  Tlnde,  quelle 
qu'ait  été  la  voie  de  la  transmission ,  car 
les  doctrines  de  Laotseu  portent  un  ca- 
chet  trop  marqué  d'indianisme,  pour,* 
qu'il  soit  possible  d'en  méconnaître  l'o-  .. 
rigine. 

Dans  cette  sphère  de  la  cnltore  d'es- 
prit d'un  peuple,  où  sa  langue  enHainte 
constamment  des  mots  nouveaux,  selon 
les  besoins  du  développement  de  ses  for- 
ces morales  et  intellectuelles ,  les  mots 
qui  marchent  de  pair  avec  les  pensées 
sont  faciles  à  décomposer  dans  leurs,  élé- 
ments. D'abord  le  mot  est,  généralement 
parlant,  la  métaphore  la  plus  immédiate 
de  l'objet  qu'il  désigne  ;  et  alors  il  n'est, 
presque  jamais  complètement  analysable;, 
sa  nature  première  tient  de  l'élément, 
elle  appartient  aux.  actions  et  aux  combi- 
naisons de  l'atome,  elle  indique  une  sym- 
pathie, une  énergie,  un  courant  électri- 
que, un  magnétisme  moral;  elle  tient  au 
secret  le  plus  intime  de  l'organisme ,  elle 
relève  immédiatement  de  la  spontanéité 
de  l'intelligence. 

Cette  métaphore  ensuite,  d'une  nature 
toute  sensible,  détournée  de  son  aocep- 
tion  primitive,  revêt,  dans  l'ordre  moral, 
une  signification  facilement  entendue  qui 
révèle,  dans  l'esprit,  une  harmonie  quel- 
conque entre  l'idée  morale  et  l'objet  phy- 
sique ;  car  tout  consiste  en  harmonie  en<- 
tre  les  deux  mondes,  tout  est  sympathie, 
tout  présente  on  magnifique  parallélisme 
entre  les  afifections  morales  et  la  nature 
organisée. 
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Fins  tard ,  la  significsCion  originelle- 
neBt  Boëtaplioriqiie  daniot  métapliysiqae 
se  peM  ooBiplètiiiieiit;  la  peiiiée  le  Miiit 

eHe  Tentralne  dans  sa 
€o«fie;Le  mot  devient  abatsak,  U  perd 
de  ta  TÎgueiir  originale»  il  entre  dans  la 
circulation  des  idéeÉ^  conuBe  nne  non* 
naie  courante.  Pins  elle  a  perdu  de  son 
empreinte  ;  pins  la  monnaie  a  circulé; 
mais  il  faut  qu'elle  ait  prodigieusement 
circalé,  il  faut  qu'elle  ait  perdu  toute 
sorte  d'empreinte,  il  faut  qu'elle  ne  serve 
|rfiis  à  rien  pour  qu'on  la  mette  hors  de 
obut ,  pour  ^n'on  k  remroie  à  la  Mon- 
Mie/  pour  tfitoa  la  replonge  dans  la 

MiAlienrataseinent»  qoaind  les  mots»  en 
grand  nombre^  sont  devenus  d!es  lieux' 
conMnnns .  quand  rbomme  ne  parle  pins 
que  par  phvasès  de  lèëtoriqoe ,  dans  un 

style  convenu  ,  avec  un  cliquetis  il'anti- 
tfaèses  brillantes ,  c'est  un  grand  signe  de 
décadence,  c'est  un  signe  de  mort  intel- 
lectuelle, non-seulement  pour  la  langue, 
mais  encore  pour  le  peuple  qui  l'emploie. 
Depuis  plus  d'un  siècle,  les  trois  langues 
les  plus  magnifiques  du  midi  de  l'Europe, 
l'espagnol,  le  portugais  et  l'iulien  sont, 
pins  on  moins,  arrivéeaècetikatdepure 
pluaséologie.  De  trèslMnë  et  de  très  gé-  ' 
nëreox  esprits  ont  fait  des  eflbrts  inonis 
pour  eu  retirer  la^  langue  itnliennè} 
ptném  ht  'régénération  de  la  langue  ind»-' 
qucr  la  régénératiOB  du  plBople! 

Mais  entre  cette  époque  de  déeadeni»,' 
où  il  n'eiiste  plus  de  sève  dans  un  idiome, 
où  tout  est  phrase  ,  convention  obligée , 
terminologie  oiseuse ,  et  cette  autre  épo- 
^e  de  baute  productivité,  passée,  depuis 
nombre  de  siècles,  pour  tontes  les  lan- 
gues du  globè,  car  la  productivité  qui 
•'oinerve  dans  les  langues  composées  de*. 


rEorq^  et  de  l'Asie,  durant  le  eoors  du  * 
moyen-âgé,  ou  encore,  dans  les  tempe 
modernes,  porte  un  autre'  caractèrè,  il  - 
existe  une  époque  intermédiaire,  époque  ' 
de  poflieision  paisible,  de  haute  elaaieHé  ^ 
*  dans  leS'  fbrmes  du  langage ,  ob  le  beau  ■ 
est  cultivé  dans  Humnonie  des  forces , 
dans  le  calme  et  la  placidité  de  l'âme,  , 
comme  expression  d'une  pensée  harmo- 
nieuse ,  tombée  du  haut  d'une  société 
d'élite,  dans  le  domaine  na^nal.  Ainsi 
le  eantkrit  de  Galldas,  le  grec  de  Sopho- 
cle, Titalien  de  Pétrarque,  le  français  de 
Bacine,  et  de  nos  jours ,  l'allemand  de 
Goethe;  ainsi  l'espagnol  de  Cervantea 
ou  de  Calderon  et  le  portugais  du  Ca- 
moëns.  Alors  les  peuples  sont  en  pleine 
floraison  der  ftenltés  les  plus  barmcmien- 
ses  de  leur  fntelligenoe^ 
•  Rarement  la  langue  et  le  peuple  qui  In 
parle  se  tiennent  longtemps  a  cette  hau- 
teur de  civilisation,  qui  ne  saurait  être 
qu'un  accident  dans  la  vie  des  languea 
comme  dans  celle  des  nations.  En  efTet, 
il  est  de  la  destinée  de  l'homme  de  s'éle- 
ver, de  s'agrandir  autant  que  possible,  et 
de  répandre  dans  toutes  les  directione 
les  flots  d'une  activité  bouillante,  qui  l'a* 
gitent  dans  les  profondeurs  des<Hi  âme; 
mais,  il  n'est  pas  de  la  destinée  des  pén- 
ibles de  s'arrêter  â  un  point  -de  civilise-  • 
tion  quelconque;  le  beau  ne  peut  être; 
tfae  l'accession  très  passagère  du  senti- 
ment ar tistîquede  tout  un  peuple  ;  le  beau 
en  permanence  ne  saurait  d*abord  long> 
temps  subsister  ;  puis  il  énerverait  les 
courages,  il  amollirait  les  âmes  ;  il  ne  de- 
viendrait jamais,  du  reste,  l'habitude  des 
masses.  Tôt  ou  tard  il  se  formerait  des 
disparates  choquantes  entre  le  langage  des 
beaux  esprits  et  l'idiome  populaire;  le. 
premier  devieKbnut  mou>  flasque^  efié- 
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.lies  coaunnn;  rentre  te.  naniftitefait  eomae  Tiilcftniflpwr  4% le  pl«t v«%aîce 

emime  groMÎèreté,  née  bmtalitë,  une  '  de  toates  les  penaéet,  de  la  ponté»  de 

trivialité  insupportables^  il  perdrait  tonte  Locke;  mais  quant' à-son  etprit  inoon* 
firaicheui-  et  toute  naïveté.  Viendrait  en-  testable,  il  était  son  représentant  à  lai- 
suite  une  époque  oti  l'on  voudrait  du  même.  Ainsi ,  loin  d'arrêter  la  déca- 
nouveau  à  tout  prix  j  alors,  pour  paraître  dencc  de  la  langue  ,  il  la  précipitait  à 
piquant  et  original,  on  marierait  les  roses  sa  manière ,  par  la  banalité  de  ses  dé- 
dn  boudoir  ans  émanations  de  la  balle,  clamations,  en  Umpt  la  langue  à  l'em- 
on  serait  lavamment  cyni<]ne}  tout  à  la  pite  de  la  phcase  obUgéSy  à  le  sbétoiî* 
Ibis,  maniéré  et  impudent  ;  ce  serait  le  qne  dn  lien  cmnnnn, 
hant  goAt  des  pelais  blasés,  Torgie  des  Henransement  qn'il  s'est  déplofé dans 
Imaginations  ans  abois;  et  eellebistoire  .  la  nation  nne  si  vaste  éneigiet  nne  si 

,  des  lapgnc^  est  derenne,  dans  les.  temps  Ibndrofante  aotÎTiié  qa'ette  s'est  ce»- 
aneiens,commedans  les  temps  modernes»  stanonent  ranimée  par  seeensass  dans 
l'histoire  de  bien  des  peuples.  sa  pensée,  même  dans  son.  cxpreawm 
Une  langue  en  apparence  monrante  contemporaine;  et  comme  le  siècle  de 
se  ranime  de  temps  à  antre  par  les  secous»  Louis  XFV  n'était  pas  épuise  avec  Cor- 
ses que  lui  impriment  les  révolutions  so-  neilie,  llacine,  Molière,  Lafontainc,  Pa^- 
cialcs,  constamment précédécit  par  les  ré-  cal,  Bossuet,  Fénélon,  Mallebranche; 
volntions  dans  l'ordre  de  l'inteHigeoce.  de  même  que  le  siècle  de  Louis  XV  vivait 
La  langue  de  Racine  était  devenue  insop'  en  Voltaire,  Rousseau,  Diderot;  de 
pcM'tablc  dans  la  bouche  de  Dorât  et  de  même  l'époque  actuelle  existe  en  Cba^ 
Colardean ,  dans  celle  de  tant  de  tragé*  .  teanbnandy  de  M^ustre,  lismartine,  tn- 

.dtes  classiques  taillées  sar  lemAme  pa.  .  mennais,  et  qoelqnes  antres  écrÎTmiis» 

trois.  Voltaire  la  ranima  par  ses  passions  •  qnt,  s'ils  n'ont  pas  tons  la  même  hantenr 


nukbilité  de  son  esprit,  meis  il  la  ranima  .  dn  moins  conuile  les  heoreinL  Rwnus  de 
ponr  loi  toot  seal  ;  car  sa  langue  à  Ini  est  ces  génies  Ibrtnnés  dans  retdie.de  l'ip- 
doTenne  dans  1*  boncbe  de  ses  sucées*  telligence* 

seoTs  le  plus  insupportable  de  tous  les      Cependant,  prenei  garde,  ne  Tona 

lieux  communs.  Que  l'on  se  ressouvienne  fiez  pas  trop  à  la  vie  incessante  de  la  lan- 
de toutes  les  poésies  prétendues  philoso-  gue;  voyez  cette  stérile  et  déplorable 
phiqne.^,  de  tant  d'écrits  en  vers  et  en  abondance  avec  laquelle  on  fait  aujour- 
prosc,  où  l'on  se  félicitait  du  siècle  des  d'hui  du  génie,  de  l'extraordinaire,  com- 
lumières  et  de  sa  propre  supériorité  en  me,  dans  le  dernier  siècle,  on  fabriquait 
imitation  de  ce  grand  modèle i  Signe  in-  des  grâces;  et  à  côté  de  ce  mouvefnent 
inillible^œ  Voltaire  n'était  pas  un  ré-  .  d*imiUtion  qui  veut  se  donner  les  al)n- 
somé,  avec  ce  qu'il  possédait  d'origina>  ^  res<  de  l'origînaiité,  màn^  toujours  la 
lité  dans  i'espntt  mais  ipi'il  n'était  ^'nne  pihrate  sonore,  la  pb^(se  acadénvqne, 
dception;  il  tenait  an  siède  par  ses    cette  majesté  lopflantey  ^jaî  dPBweJÎye 
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'dé  'tie  fiflÉ  lelmiit  étoardlsMiit  à»  sob  talents  mui  boimenry  iant  Teitiit  ^ani 

(fSï  nëcDMlâiis^lit 

AxMki  kmgteinps  qn'miehngae  TitUen  la  mlnSon  do  génie  et  qui  rwrdent  leur 

rédlement»  mves-roift  'ce  qui  enriveP  esprit  sa  irivean  dePArétin,  en  le  mëta- 

Ceax  qai  n'ont  pas  le  talent  de  la  produc-  morpbosant  en  marchandise. 

tion  se  distinjjuent  par  lenr  modestie,  ils  Or,  l'Arëtin  aussi,  cet  infâme  cynique, 

se  tiennent  à  l'écart,  ils  se  connaissent,  avait  aabesoin  prodigieasement  d'esprit  ; 

ils  n'ont  pas  la  fureur  d'une  ambition  la  naïveté  de  sa  corruption  lui  donnait 

malfaeurense.  De  nos  jours  il  existe  un  des  JEa^ons  de  penser  hardies,  libres  et 

'autre  incoByënient.  Ce  ne  sont  pas  seo-  indépendantes,  qai  frisaient  la  philoso- 

lement  les  vanités  qdi  se  ment  dans  la  phie.  Il  tient  de  temps  à  auire^  malgré 

lioe ,  les  vanités     ne  dontent  de  rien  et  '  sa  hidense  frivolité ,  le  milieu  entre  Té- 

'tfètMiiisîiltent  jsonaîs  Mrs  ftircës,  e'est  ner^d'nnDidetot,  qoandDSâerot n'est 

enootela  spéedalîoA  dTargent,  te'èst  l'a—  pas  sale,i  et  la  prdfimdeurif  im  Giordano 

'  irldité  nen^nitile ,  qai  liroeaiîie  ks  jflmt-  Brnlio ,  Wtsqile  ce  grand  ésprU  se  rappro- 

ses ,  qai  les  espM  an  marebé'de  Pesprit  cbe  de  l'Ârétin,  sans  -abdiqner  sa  valeur 

pQblîc,  foiCemeut  épfoéeè  comme  je  l^î  d'homme. 

dit,  pour  les  besoins  des  palais  blasés,  Or,  aujourd'hui  nos  beaux  esprits  ont 
qui  ont  perdu  ic  goût  du  vrai  et  du  na-  rarement  autant  de  philosophie  que  l'A- 
turel,  en  outrepassant  les  bornes  des  rétin,  parccqu'ils  ne  possèdent  pas  la 
jouissances  permises  au  cœur  et  à  l'cnten-  môme  naïveté,  parccqu'ils  n'ont  pas  la 
dément.  Il  leur  faut  on  haut  {joût,  un  môme  absence  de  toute  conscience.  Us 
tt^Xe  faisandé  pour  ainsi  dire ,  qui  sente  prostituent  leurs  talents  et  ils  sont  en  ou- 
ïe piquant  de  la  corruption)  à  cet  ^;ard  tre  froids,  guindés,  maniérés,  malgré 
-legoAt  de  fbomme  corrompu  se  renceiL*  'lenirs  eooleiirs  chaudes,  leurs  locations 

*  tntf  an'  moral  ^  avec  eelili  Paria;  au  -  étmcelantes* Pourquoi?  pafceqn'ils  man- 
'  pli^ilqtte'  avee  cèliil  éhi  BohémieD.  quant  de  la  conviction  qui  transporte*  les 

'Cet  état  de  maicinndise  de  la  pensée  montagnes  et  sans  hqudle  le  talent  avor- 

*  est,  du  reste,  assés  nouveau  daijsl^  mon-  te,  sans  laquelle  fl  n'y  a  pas  de  peuple , 

*  de.  'JiiBiais,'àâucanieépoque  de  la  (Censée  sans  laquée  il  n'y  a  pas  de  langue ,  sans 
humaine,  le  bazar  n'avait  été'  au  même  laquelle  il  n'y  a  pas  d'écrivain. 

'  point  achalandé;  jamais  le  charlatanisme  Permettez  moi  de  rétrograder  un  mo- 

*  ne  s'était  présenté  avec  tant  de  hardiesse,  ment  dans  l'ordre  des  temps,  de  vous 
'  j'oserais  dire  avec  tant  d'impudence.  Ce  ramener  au  point  de  la  plus  haute  culture 

sera  la  tour  de  Babel  si  l'on  n'y  prend  d'esprit  des  langues ,  de  leur  perfection 

garde,  et  tes  peuples  pourraient  y  perdre  pour  ainsi  dire  idéale.  Ici ,  comme  en 

sens  oommini*  toute  circonstaocc ,  il  faut  soigneusement 

Cet  état  dè  clxMes  se  découvre  aQ]oiir*  -distinguer  entre  les  langues-mères,  qui 

'  d^uipartmit,  en  Aflemagne»  en  Ani^e*  '  a^artienneat  à  l'antiquité,  et  les  langues 

teRe,  mais  surtout  en  Thoioe.  n  y  a  '  dérivées  qui  soïit  toutes  d'origine  plus 

beaucoup  et  même  de  remaïqualilea  ta-  on  moins  moderne.  ITne  langue-mère  vit 

lents  qai  iTeicicent  I  ce  mAier,  mais  des  plus  longtemps  qu'une  autre  langue,  nnîs 
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«Uemieuitawsi  plu  eonplèlflmeivt,  ma» 
umt  wptk$  «TOff  .eD^joMhé  «et  .filloa» 
léaipin  k  lamerît,  le  grée  e|t  lelatin.  - 

Saves^ovt  quel  est  le  signe  le  plus  in- 
i^illiblc  de  j«a  décadence ,  ainsi  que  celui 
du  peuple  qai  la  promulgue?  quand  elle 
exagère  les  forces  de  la  production,  qu'elle 
devient  ampoulée  et  abuse  de  ses  facul- 
té». Il  y  a  encore  un  très  grand  génie 
dans  le  drame  de  l'indien  Bavabhouti, 
il  esiile  niie  prodigieuse  richesse  poéti« 
que  dans  l'id]^  étotàqwe  de  rindiea 
Ikebadtebadéva.  fonte  étinoèhBte  de 
tapliin  et  d'éâëniwde»;  maie  le  lantkfit , 
«  davy  nsolvey  «i  diatte,  êi  élë|;«iit  ^  des 
éexiwMa»  de  l'époque  damMiiie,  devient 
entre  ienie  maint  ce  foe  le  giee  dlaît 
devenu  entre-  let  maint  de  Lycophron , 
tant  parler  de  ce  qa'il  est  devenu  plus 
tard  cliez  le^  écrivains  du  Bas-Empire. 

Certes,  Tacite,  pour  l'élévation  des 
idées,  est  à  la  hauteur  de  Tite-Live,  et 
pour  la  profondeur  de  la  pensée,  il  le 
dëpatse  immensémenty  mait  «a  langue, 
si  singulièrement  nerveuse,  si  originale 
dans  la  pensée  de  Téo^ivain ,  qu'elle  fait 
violetme  an  g^iù»  de  la  bdle  làliniftéy 
qn'eHe  ett  polt  par  là  des  Jomn  de  la 
■dicadeneel 

Aittsile§^e  hd'même.netontiettt^nt 
la  pensée  publique  et  te  conrompt  avec 
«lie,  quand  il  tom  let  reifortt  de  la 
langue,  quand  il  la  tourmente  injuste- 
ment, pour  lui  arracher  des  combinai- 
sons nouvelles,  quand  il  la  fouille  dans 
ses  cntrailkâ ,  quand  il  la  tord  pour  lui 
faire  produire  l'inoui. 

Les  empereurs. romint»  du  temps  de 
Tacite ,  étaient  en  majeure  partie  des  gé- 
nietdépnn^f  qni'.ayaient.^nisé  pour 
lenrt  nijo^nfriiplaitm  let  cicbeMet  de  Tup 
nivert  étaléet  devant  lenis  ycoLBantifet 


deiontlet  vkoBt  dieaz défont  let  m^vet 
de  débauche,  anni  grandt  dant  le  enme 
qnepotviptMRftontpitoyabletdantknm  ' 
tnrpitndet  dégénéréet,  ib  étaient  i  Hl 

hauteur  d'un  paganisme  audacieux ,  tom- 
bé dans  un  {pgantesque  délire,  et  qui 
étreignait  le  monde  dans  les  convulsions 
de  ses  derniers  embrassements ,  avant  de 
tomber  inanimé,  expirant  sur  ses  ruines. 

Les  langues  dérivées ,  les  langues  mo- 
defnes,  ces  produits  d'un  mélange,  d'it- 
ne  combinaison  d'éléments  bétérogènet^ 
oornnmletpenj^et  sRDàqoflltîeBet  tierf  enft 
d'itfganef  cet  langnet  /  imîttli'nnwrdlet 
plnt  piqnantet  pent-étre  qno  kl^Étadën<' 
net,  matt  moint  laiget  par  knr  hâte > 
moint  élevées ,  n'élooflbnt  jantit  dans  lé 
sang,  ne  meurent  pas  de  plétiiore;  ne 
vous  effarouchez  pas  de  ce  langage  :  pour- 
quoi ne  pas  personnifier  le  verbe  humain^ 
c'est-à-dire  la  personnalité  même  ? 

Elles  n'ont,  ces  langues  modernes ,  ni 
Bavabhouti,  ni  Dschrtdschadéva ,  ni  Ly- 
cophron; je  demande  pardon  aux  mânes 
de  ces  grands  poètes ,  si  j'introdnit  Tobt- 
eur  Lycophron  dans  knr  hriHiBte  cont* 
pagniei  faurait  dàpent-ètte  y  IntraidnHNi 
Ettcipide,  Ini  qni  appiMient'à  la  déta- 
dencei  par  ta  morale  rettchée  et  par  teé 
timdet  dédainatoiiet;  mait  Euripide  mt 
dassique  par  le  langage*  . 

Ces  langues  modemet,  eUet  n'ont  pat 
de  Tacite;  sur  cette  pente  dangereuse 
ne  se  trouve  pas  la  voie  de  leur  destruc- 
tion. 

En  revanche ,  elles  se  perdent  par  Vaf-  ' 
fectation,  par  le  genre  maniéré  j  elles  ont 
Gongora,  le  cavalier  Marino,  ce  Bemin 
de  la  poétie;  elles  deviennent  ridicules  k 
-force  de  se  réadm  précieuses,  à  force 
de  teftite  importantes;  l'hdttldé  Ram» 
bottiUet  et  le  famenr  Voitnre.  am^t^ 
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plwMote  manière  de  Veipruiery 
lentlmsiciieils. 

bilS^iies  ne  possèdent  pMCttie  p««» 
tante  ftciûté  de  créer  de»  moU}  éUea  ne 
saui-aient  les  enfçendrer,  niàMnefleiait) 
ni  en  dehors  des  besoins  rëeb  de  la  pen- 
sée et  du  sentiment,  tant  est  grande  leur 
jitërile  abondance.  £Ilcâ  s'indemnisent  sui' 
les  locutions  ;  elles  font  au  même  degré  que 
les  langues-mères  les  renciiéries,  devien- 
nent obscures,  diUtciles^  et  courent  m 
précipiter  dans  legoollre  d'une  barbarie 
aavantCi  la  pire  de  tonte»  let  iMabei-ies. 
AjnsileslaagMi  dénvéea  deviennent  lidi- 
cnlftHi  Bfffffyéei>ineniéréea,et  tentent  teét 
let  traTen  de  la  mode.  Âinti  eUet  dére» 
leppent  on  tiède  qni  te  drape  en  paniert, 
pQnrdettiner  l'élégance  d'nnebelie  taille; 
qui  t'ajuste  aTec  d'énormes  perruques^ 
pour  indiquer  la  richesse  de  la  chevelure; 
qui  se  placarde  le  visage  de  fard,  pour 
imiter  les  roses  et  les  lis,  et  qui  va  cher- 
cher les  agréments  de  la  campagne  dans 
las  décorations  de  l'Opéra. 

Il  me  fctte  à  tous  signaler  nne dernière 
t«ptntfonnelie&  d»  lannafe»  nétamoiw 
fhoie  qni  eonetpead  à  nne  dernière 
traatfiiaaetion  de.l'etprît  pnUie  :  e'ett 
la  lingne  de  i'éeole  philotophiqne,  de  la 
tefte  rel%ientey  eW  rarg;ot  politique, 
c*ett,  de  nos  jourt  tvrto«t,  la  nonreHe 
langue  introduite  dans  les  sciences  par 
suite  du  développement  de  certaines 
branches  de  nos  connaissances.  Ici  nous 
avons  à  signaler  fréquemment  une  grande 
'  impuissance ,  et  cette  impuissance  va  en 
t'anipoentaut,  plus  nous  abordons  la 
aphèce  de  .liante. activité  oà  te  ment  in- 
contettaMcaient  la  science  moditrne. 

Qnand  le  verbe  koatainy  nnt  ootmiqne* 
ateni  à  Dieu  et  à  rnnivert,  cbncentM 
pins  tard  dent  la  teille  et^uialainbn^ 


t'agnadtaiant  «vee  l'élat  aoeial,  9*éteD* 
dent  avecle  eolnveroe,  atvee  let  arta,  im 
rindaHiie»  prodoitant  4e  ton  pnopM 
tedt  no  empnatattt  à  Tétrenger ,  avee 
cette  tenine  det  ezpériencet  aoqniset,  te 
replie  sur  lui-même  et  s'interroge  plein 
d'ctonnement  : 

«  Qui  suis-je?  se  dit-il,  d'on  viens-je? 
où  vais  je?  » 

il  s'interroge  comme  il  s'était  déjà  une 
foit  inierro^y  dantla  nuit  ^ct  tempt^ 
ans  jours  de  sa  naive  enftu&ce. 

Alors  il  fouille  partoat,  dans  Fanivert, 
dant  l'état  todal,  dant  ka  artt,  dana  Tin^ 
dottricy  poÉr  cfaercber  dea  iatiranientt  à 
ta  pentée,  et  il  iorvente  nn  adnifablo 
langage ,  lelingagc  des  Ca^ûla  et  des  Py^ 
tliagore,  det  Gentama  et  det  Aiûtote^ 
det  Thalès,  des  Héraelrle,  det  Empédo-^ 
cle  et  du  divin  Platon  j  la  pensée  du  phi- 
losophe grec  et  du  philosophe  indien  s'é- 
labore dau^  les  plus  hautes  spéculations 
de  l'esprit ,  en  faisant  subir  à  la  langue 
ane  complète  mélamorpfaoae  dans  le  tena 
d'ane  école  déterminée. 

Hait  d'abord  let  iangnea  dans  let- 
çnellea  eepenteor  pnitait,  pottédaiest 
di^è,  dana  lenrcontikutioa  élémentaii^ 
tont  ce  qui  let  tendait  propret  «bk  teodl- 
fioatioiit  de  la  pentée  dant  le  domaine  de 
la  métapbytiqoe.  Det  temet  rapprochée 
par  une  idée  qai  leor  était  comnrane,  tèr^ 
mes  qui,  indiquant  le»  exercices  des  fa- 
cultés de  l'entendement,  embrassaient  la 
double  sphèi  'î  de  la  pensée  et  du  sent^ 
ment ,  livraient  à  Tactivité  de  la  pensée 
de  nombreux  synouymet,iant  qa'il  y  eût  . 
jamais,  entre  deux  termes  ainsi  rappro- 
cbéty  identité  abtekie.  Il  en  rétnltait  one 
aonpletie  remarqaable  poar  exprnner  lea 
nuaneet  dana  kt  opéfalfioiia  dè  TeMe»» 
deincBt^ 
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le  d^dple  attentif  ^intredniffeit  daai  ce 
HBOtnaire  de  leipeatée,  qa*il  exerçait  sett 
eiprit  dans  des  '  étades  sévères,  ëtodes 

que  l'on  pouiTait  qualifier  de  matbé- 
matiqaes  transcendantes  de  l'esprit  hu- 
main. 

Une  fois  que  Tapprenti  philosophe 
avait  pénétré  dans  ce  domaine,  il  s'y 
orientait  avec  facilité,  ii  déooavrait  un 
•  veste  édiioe  de  Je  pensée  qui,  sans  doute 
comne  tovle  oonetmotion  de  génie  de 
llMNBnHBy  t^ofgneît  de  rinçeileetîoii  de 
aon  entev,  meit  enfin  qoi  n'était  jamaii 
infôfinv  Mz  fimes  aa'wninent  en» 
ployéee  de  PîntcUigenee  tpéeolatÎYe. 

ïlamllet lao^net  modernes ,  je  eîtela 
eenle  langiie  allemande,  à  cause  de  ton 
éminente  capacité  métaphysique. 

Cependant  ce  langage  purement  intel- 
lectuel ne  peut  jamais  devenir  un  langage 
complètement  populaire,  quoique  Tin- 
fluence  de  la  philosophie  ait  toojoon  été 
très  grande  sor  la  destinée  des  meaMiy 
en  finissant  par  s'introdniie  dans  la  pen« 
sée  nationale  par  qqelqnecôtépiatiqoe. 
Ainsi,  no»  evoee  yn  tonr  à  toor  kfiionne 
et  la  manvaise  philosophie  a|pr  fortement 
enr  le  sort  des  heounes,  depois  Fid^ 
lîsnw  de  Platon  jusqu'au  sénsnaKwne 
picore;  et  de  nos  jours,  qui  nierait  l'ae* 
tien  des  doctrines  sceptiques  du  dernier 
siècle  ? 

Avec  la  philosophie  donc  s'introduit, 
dans  les  masses ,  une  nonvelle  façon  de 
s'exprimer,  moins  poétise  que  celle  du 
passé,  moins  élo^piente,  maispljnssoopley 
pins  déliée,  nnan^t  davantage  la  pen- 
sée el'.oomipondent  à  des  Jbesoins'  pliis 
étendos  .de  rintcUigenee, 

Ge|»eadant  û  arrive  tin  jonr  oùla  pU- 
losopbte  menrt  sur  les  hmict  .de  Fécote 


en  y  stationnaBt  trop  longtemps,  en  s'y 
douant  à  de  certaines  fermes.  Cest  l'é- 
poque des  ftcnmlei^  alors  qn'cm  jure  sur 

la  parole  du  maître ,  alors  qu'on  copie 
servilement  sa  pensée  et  ses  discours. 
Mais  on  tue  le  maître  en  plaçant  partout  * 
son  caput  mortuum  et  nulle  part  son  es- 
prit vivant.  On  a  l'air  de  penser  beau* 
coup,  et  en  réalité  l'on  ne  pense  à  rien.  La 
libre  activité  de  l'esprit  cesse;  il  n*y  a 
plus  de  productivité  nulle  part,  il  n'existe 
pins  de  spontanéité.  On  se  sert  dans  lè 
monde  scolaire  deeertaines  fiMmudes,  vé» 
ritsUes  recettes  de  la  pens^,  comme  on 
se  sert,  dans  le  monde  académique»  de 
phrases  littémiresy  dans  le  monde- élé^ 
liant  de  liens  communs  d'âne  politesse 
banale.  11  y  a  un  jargon  d'école,  comme 
il  y  a  un  jargon  du  monde  ;  autant  d'éco* 
les,  autant  de  jargons.  Il  existe  des  écoles, 
prétendues  originales ,  qui  naissent  avec 
de^  jargons  tout  faits  et  qui  croient  avoir 
inventé  un  langage.  Les  exemples  sont 
fréquents  dans  l'antiquité  de  l'Iode  et 
de  la  Grèce,  ils  abondent  de  nos  jours. 

Je  me  souviendrai  tonte  ma  vie  des 
Kantiensi  des  Fiditiens  et  dée  JScbellîn- 
giens»*— Je  ne  parle  ni  de  Kant,  ni  de 
Ficbte,  ni  de  ScheUing,  ces  colosses  de 
la  pensée  hnmahie,  auxquels  je  porte  nn 
très  grand  respect,  et  qnt  me  pounot- 
vaient,  aux  jours  de  ma  jeunesse,  dans 
tontes  les  universités  de  rAllemagnc,  En 
France  alors,  vous  avie«  des  idéologues 
qui  rabâchaient  Locke  et  Condillac,  il  est 
vrai  dans  un  langage  plus  terne,  qui  ram- 
psity  comme  la  pensée  de  ses  auteurs, 
tenè  à  terre,  mais  enfin  qui  rabâchaient 
toujours  et  mèchaient  à  vide  des  formu- 
les une  fbis.pfomnlgaées^  et  av^  les- 
qndles  ils  ayaient  Fair  de  dire  quelque 
chose.  Un  boom»  de  génie,  11.  de'  La- 
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mennaii;  m'a  dit  on  jesor»  à  ce  nojetf  qw 
tous  eestpoMepfs  Toyaiptînt  «n  «niii»> 
huSf  et  il  av«Î!t  suioiu  Que  «ITomiiiliiit  ee 
trouiveat  •iqonid'biii  remplû  d'Uégélieat 
en  Allemagne,  deSaiat-SMttoiileiM,  pwr 
ne  pas  citer  les  aotret,  en  Fiance^  Tfliie 
les  disciples  de  l'école  catholique,  ultra- 
montaine,  gallicane,  ou  comme  il  vous 
plaira  d'appeler  ces  hommes  qui,  sans 
çon,  se  mettent  dans  la  veste  d'un  antre, 
dans  le  pantalon  d'un  autre,  dans  le  gilet 
d*«n  antre»  et  parcourent^  ainii  dégniié»! 
tous  les  espaces  iiaagîiudm* 

NVrabUons.pat  let  mademes  imita- 
teon  de  Yico  et  dn  noble  11.  BeUen^ 
cbe,  qui  ont  des  formules  tontes  prê- 
tes pour  nous  commiHiiqiier  la  pbiloso- 
ybie  de  rhistaire  sons  toas  les  fiwinets 
01  dans  tontes  les  conditîoiis.  H  n'y  a 
qa*à  se  créer  noe  ftçon  de  penser  et 
de  parler  tant  soit  peu  originale,  quelque 
saugrenue  qu'elle  puisse  être  dans  l'ex- 
pression, pour  la  voir  aussitôt  adopter 
comme  une  mode  et  se  poser  comme 
une  grande  puissance. 

C'est  de  cette  manîAce  que  les  lan- 
Ipes  se  défittnent ,  et  qoe  les  pensées 
an  déforment  avee  les  langues  ^  et  que 
les  actions  se  défonnent  «veo  les  pen» 
aées.  Imppsrible  de  celcvler  ce  qae  peot 
pKodfÛjre ,  dans  nn  ten^s  donné ,  ue 
masse  de  jai|(on  inintelligiMe ,  que  les 
rodomontades  de  l'école  charrient  snr  la 
vole  publique,  pour  que  les  passants  s'en 
affublent ,  chacun  selon  sa  guise  et  à 
aa  fantaisie.  N'entendez  -  vous  pas  con- 
stamment bourdonner  à  vos  oredles  im 
irançais  nouveau  ,  véritable  casse  -  tète 
poar  ces  esprits  honnêtes  et  ingénus  qni 
.veulent  bien  se  doniwv  la  p^ne  de  de?!- 
aer  des  énigmes? 

n  y  a  des  langnei.qni  sq^  très  pen  pld< 


loscvhîqaesdelenrnaftQfe  et  aargnellee 
on  afoit  violenoa  pour  fgnSSer  sur  lear 
tige  vn  ftnit  qu'elles  ne  partent  pas  dans 
lenr  sein.  Je  soupçonne  le  chiseîs  et 
raniw  d'être  da  nondwe  de  ces  lentes, 
mais  je  ne  saura»  rien  affinser^  ne  oom* 
naissant  ni  l'un  ni  l'autre.  Cependant ^ 
d'après  l'idée  que  j'ai  pu  me  former  de  la 
structure  de  ces  langues,  sur  l'inspection 
de  leurs  grammaires,  de  grands  doutes  se 
sont  élevés  dans  mon  esprit  sur  leur  ca- 
padté  ^lilosophiqne ,  snrtont  si  nous  la 
eomparons  à  l'admirable  aptitude  dn 
gliec,  de  l'allemand  et  dasandcrit.  , 

LeIalliieitdnnflaBbBe  deces.langnea 
r^ves  et'  éminemmcgrt  idiâles  an  génie 
de  la  métapbfsiqne;  ansii  les  Bomaina 
n'enfrfls  jsanaiscn  de  philosophes,  et  ktm 
penseurs  les  pins  distingués,  ainsi  que 
leurs  graves  et  imposants  jarisoonsiiltes, 
ont  été  s'adresser  aux  Grecs,  consultant 
souvent  Platon,  rarement  A ristote,  mais 
presque  toojoors  les  Stoïciens  et  les  Epi- 
curiens. 

Le  christianisme,  dès  qu'il  se  réforma 
scientifiquement  à  Alexandrie^  dans  l'é- 
cole de  saint  Clément  et  dn  grand  Oct- 
gène,  msdiwat  am  la  néoplatonisme 
4*AanMiftins  Saocw  et  de  sea  diseipif  ; 
Introduisît  le  ftnncnt  cPnne  pensée  éner- 
giquc  dans  l'ânierde  ssint  AngnstiBy  C0 
snoceasenr  de  ssint  Pa«L  et  le  pensenr  le 
plus  éminent  de  l'Eglise  dnétientte.  Msia 
on  sent  à  chaque  instant  dans  cette  âme 
puissante  combien  la  langue  lui  fait  dé- 
faut, combien  son  latin  est  barbare. 

Le  moyen-âge  a  produit  dans  les  écoles 
d'émineaits  passeurs;  le  plus  étonnant  de 
tous  peut-être,  est  le  plus  ancien  de  tous, 
Scot  Erigène^  c'était  dn  moins  le  plus  li- 
bre perles  mofvemenis  de  son  esprit,  le 
pina  indépendant  de  caraetten.  Saint  An- 
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lelrae  de  Cantorbëry»  saint  Thoma^d'Ap  tique,  le  tOBt  ialradttîc,  auree  «ne  gniide 

qui  II,  Jean  de  Salisbory,  les  deax  môiiieB   liiiaTrertc,  dans  des  questions  de  galan- 
Richard  et  Hugo  de  Saint-Victor,  Gei  son  tcne  clievaJeresque  ;  ces  qaestions  se 
et  autres  héros  dans  les  rangs  des  ortho-  soutiennent  comme  des  thèses  en  phiio- 
doxes,  tant  mystiques  '  que  scolastiques ,  sopbie;  on  y  joint  une  glose,  c'est-à- 
Abëlard,  Occam  et  plusieurs  autres  çran-  dire  une  annotation  en  vers.  Chez  j^ante 
^des  célébrités  dans  les  rangs  des  hommes  et  ches  Pétrarque ,  la  scolastiqne ,  moins 
mpçoMiés  d'héré^  oat  manié  le  kti&  dominante  et  plus  dominée,  a  été  fondue 
avec  tmè  prodigîease  piksaaeew  Us  ont  dans  la  penaée  de  lenii  poèmes  et  ae  ai^* 
dècvéevanelaBgaenMnrélleyqnînemai^ .  ^pode,  iMtMoiiiéqiient ,  hmméiwp  moine 
qneni  dféaavsie^  ni  de  caiiciaion;  'maîa  par  les  ftvmesdn  langage, 
combien  elle  eet  toe|ome9  insoffltante,  6eavenfleaaeete»rd%ieiiias«nmofeii- 
qa'dle  eatsorfOQlliariiaiey  et  eombîen  ee  ége  se  aeut  alimentées  des  discnssion»  dé 
langage  Ibfcé ,  ee  langage  d'école,  qne  l'école ,  à  dater  dé  Roscelin  et  de  Béres- 
personne  ne  parlait,  que  personnenepen»  -  çer  jusqu'à  Amand  de  Bresse,  à  Occam 
"Sait,  que  personne  iie  sentait  ni  ne  respi-  et  aux  Wicklésites.  Très  souvent  aussi 
Tait,  adonné  lieu  aux  préjugés  les  plus  on  parlait  un  langage  métaphysique  bar- 
grossiers,  au  pédantisme  le  plus  insop-  bare ,  pour  protester  contre  des  croyan- 
portable ,  constituant  dans  l'école  une  ces  imposées  par  la  force  des  armes  ,  par 
fausse  supériorité  sur  le  monde,  séparant  la  contrainte  morale,  ou  pour  faire 
la  philosophie  de  toute  action  vitale,  et  preove  de  la  libre  activité  de  l'esprit  ba- 
séqoestrant  la  pensée  en  la  clouant  sur  les  Inain. 

bancs  du  collège,  où  elle  aerrah  à  animer  Dn  temps  de  la  réforme ,  oùjargoromit, 

de  lourdes  dbpntes^  presque  généia]e>  peaMMOi  f  expression,  dans  tonte  l'Eiir 

ment  oisëoser!  «ope  protestante,  vn  mrareMi  la^page 

Cependant  l'action  de  ce  langage  s'ob-  -aoolastiqne^  comme  les  jésufta  jargonr 

serre  encore  dAns  le  domaine  delà  reii-  -naient,  dans  léom  écoles,  nnnmiTean  et. 

gion ,  de  la  poésie,  de  lajarispradenoe,  ^étestMe  latin;  La  bnbarie  du  style  ' 

et  jusque  dans  le  domaine  dé  la  politf-  croissait,  dans  tontes  les  directions,  avec 

que ,  si  nous  faisons  attention  à  tous  les  la  barbarie  de  la  pensée.  Qu'on  lise  la 

phénomènes  que  présente,  à  cet  égard,  le  plupart  des  écrits  qui  se  publiaient  du- 

moyen-âge.  La  poésie  provençale  sur-  rant  la  guerre  de  Trente-Ans,  avant  le 

tout  porte  le  cachet  des  formules  de  la  réveil  de  Descartes  et  de  la  philosophie 

scolastique,  et,  malgré  la  liberté  de  ses  moderne;  on  verra  marcher  de  pair  et 

allures ,  elle  n'est  pas  eatempte  de  toot  rivaliser  d'ambition  bouffonne  un  jargon 

pédantisme.  Dans  la  poésie  espagnole,  ce  philosophico -tbéologiqne ,  jeté  tonr-àr 

pédantisme s'alfie à nnesînçnUère fierté,  tdtar  dans  lemondepar  les  protestants 

à  vne  éaerjpqneliaiitenr  ^esprit.  H  y  a  etpar  les  Jésnltés,  et  des  açtieai  et  réae^ 

donUeinflnenoè,  de  nAltapliysiqoe  arabe,  tions  'de  seotsims^'à  FIssm  sanglante^  le 

airec  Tappareit  de  sa  rhétorique  que  Fon  tont  entr^rk  w  nom  d'une  métajpbysi» 

dMt  souvent 'empruntée  à  la  jurisprn-  que  baHbarè ,  k  la  eonstraelioft  fffeonÂn- 

taee  romaiBey  e»  de'^tfaédtogle  sdmlai*  meut  aeolastiqoe ,  indice  ne»  pas  dftae 
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Mwffttio»  piuÊÊta^  >  mût  iadiee  d'om  tin,  dMu  nue.  Imigiié  muti^H  MVante,  îk 

gteiide  déanàmot  de  k  pemée  hmonae.  l'aniBeDt  et  fb  la  fteondeat  f  Intr.  wctànm 

•  Telle  est  refEroyeble  criie  par  h-  ior  la  peaiée'oovteilipociiBe  cet  collé 

^pielle  ont  dû  passer  les  temps  de- la  eentîlile  aedon  de  "mille  petliet  semoei 

▼Oisation  moderne,  en  quittant  les  siè*  ignorées,  qui  contribuent  à^^^sirnne 

des  surannés  du  moyen-âge.  rivière. 

An  milieu  de^  espaces  sablonneux,  vas-       L'argot  politique  a  de  nos  jours  acquis 

tes  déserts  de  la  pensée  qui  se  fatigue ,  il  un  immense  développement.  11  remplace 

y  a  des  oasis  magnifîqnes ,  on  rencontre  le  style  des  cbancelleries  du  XVll*  et  du 

<d^  penseurs  cminents,  tbébaïdcs  vivaii-  XVIll*  siècles^  i\  est  empreint  de 

tes  y  réunions  d'esprits  solitaires,  qui  tiens  tout  aussi  barbares.  Gonaaissei^vonfl 

fleurissent  saiie  action  déterminante  sar  le  père  de  cette  métaphysique  avortée , 

la  vie  dee  eoBtemponuaa,  A  rimitatioii  introduite  dans  le  laD|$ege  dee  aflUr^? 

•des  beaux  génies  qui  ^éoatsoit  à  FIfr-  Cest  ioeke,  c'est  le  D&en  de  la  cÎTilisa- 

raee,  da  tempe  de  Cesme  et  de  Laii-  *  .tiou  modeiae;  c'est  cet  Anglais,  si  ftstir 

vent  de  XUdieis,  et  dont  Hiisteife  se  .dieoz  de  pensée  et  de  style,  qiiiei^tr»- 

Hrettache  à  celle  dn  dévebppement  des  prit  d'inlerpeéier,  dans  le  sens  de  sa.do^ 

■arts,  parurent  ^  comme  snocessears  non  trine^  à  moitié  ençërimentale,  à  moitié 

indignes  de  ces  grands  hommes ,  surtout  abstnûte ,  mais  tonjonrs  rationnelle ,  la 

en  Italie,  les  Cardan,   les  Gioidano  nouvelle  forme  du  gouvernement,  toute 

•Bruno ,   les  Tilesio ,    les  Campanella  j  vivante ,  toute  historique ,  et,  fort  beu- 

en  Allemagne,  Paracelse,  Reucblin  et  reusement  pour  l'Angleterre,  très  peu 

Agrippa  de  Netteshcira,  sans  parler  de  ce  systématique,  qui  s' était  développée  dans 

-cordonnier,  le  plus  extraordinaire  mé-  sa  patrie  depuis  l'expulsion  des  Stuarts.. 
'ienge  de  génie  et  de  fplie  qoi  se  soit  ja-       Dans  mou  opinion,  le  système  de  IiOcM 

mais  produit  parmi  les  hommes,  de  Ja-  n'a  aucnne  parenté  fondamentale  avec 

«ob  B4hme,  réerivaip  &vori  de  Char-  Tédifice  politique  de:. la  Grande-Breta<» 

Ical^',  qailelisait.c«Dime  ilétadiait  la  gné.  Lodm  m»  pnaltétretonftàlafoU 

.Bible  dans  les  jouet  de  son  «aforiane.  vn  copiste  et  na  antagoniste  ignomnt  de 

Ce* génies yôlcaniqMf  liîsasresaficoli-  Hobbesetde  Blacbiavel,  dont  ilrqetle 

plemenU  de  gcandenret  d'eitiaTagaiice,  ks  docttiaes,  mais  dont  il  adopie  loe 

eontiranns  tous  abontiv  à  un  seul  génie ,  ïbrmes  de  pensée,  emprantées»  aux  dd- 

qni  les  résume  en  les  purifiant,  aldrimiste  mocraties  de  l'antiquité  ;  vous  savez  tooa 

de  leur  alchimie ,  le  prodigieux  Kepler,  que  les  dernières  métamorphoses  de  ces 

pins  grand  que  Leibnitz  et  que  Kant,  établissements  relevaient  des  catégories 

-K.epler,lePytbagore  dessiècles  modernes,  de  l'école,  avant  que  les  passions  ne  se 

Les  comètes  que  je  cite  sillonnent,  dans  mêlassent  de  leur  disputer  le  terrain, 

leurs  mouvements  en  apparence  irrégu-  pour  les  œnfUtaer  sur  la  base  plus  dés- 

liers,  le  vaste  domaine  de  l'iotelIigenGe;  ovdonnée,  mais  plus  large ,  plus  sinc^o 

cfaacoa  de  oes  génies  contribue,  mais  .&  et  pins  véridique  de  l'esprit  de  faction* 
sa  mmttàie ,  k  verivifier  la.lao!gn«s  pepo-      L'Ëvrope  da  XIX.*,  siède  n'en;  aérait 

lairef  mèoieqiMuid  ilsVeiipiiiMat  en  la-  •  peut-être  pas  jn  point  o&  elle  en  eet 

il 
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maintenant,  aï  on  lien  de  Teaptit  de 
Locke  l'esprit'de  Sîdney  artiit  aonffl^  sur 

elle  'j  mais  on  n'est  pas  maître  de  sa  des- 
tinée.      *  * 

Quoiqu'il  en  soit  ^  le  jasgon  conatita- 
tîonnel  de  Locke  a  passé  en  partie  an 
grand  Monteaqvien,  dont  l'esprit  ëoii- 
nenty  tout  tfempé  d^mtiqoitë' et  de. 
moifeik-4gpf  n'afaitpaa  besoin  de  Ten^ 
ifaoosiasnie  qoe  loi  inspirait  im  anasi  cbé- 
tif  modèle. 

Grâces  à  la  rdvointion  française  et  aux 
nombreuses  chartes  qui  pullulent  de  tous 
côtés,  en  Europe,  en  Amérique,  et  bien-' 
tôt,  Dieu  aidant,  en  Asie  et  en  Afrique, 
ciiartes  jarées,  parjurées,  rejniées  par  les 
peuples  et  les  rois,  ehaites  tontes  ^[ale- 
ment  immortelles,  et  -eepepdant  tontes 
éminemment  mortelles,  chartes  élasti* 
qoes  qni  commencent  par -violer  la  li- 
berté en  imposant  nn  serment  ;  ^rkccs , 
dis-je,  à  font  oe  inouyement  social  des 
temps  modernes,  il  nous  est  advenu  un 
jargon  législatif  complet  qui  rappelle,  en 
son  genre,  le  jar{;;on  théoIogico>8Colasti- 
qne  da  temps  de  la  réforme. 

Noos  sommes  évidemment,  avec  tonties 
nos  chartes,  an  point  ou  en  étaient  les 
jésuites  et  les  |»rotettants  avee  toutes 
lenra  professons  de  fi>i  et  tontes  leurs 
formules ,  nous  sommes  dans  la  crise  du 
passage,  dans  la  transition  d'une  époque 
à  une  autre  époque,  et  la  révolution  du 
XIXo  siècle  est  cette  phase  p.**.*  laquelle 
nous  sommes  destinés  à  passer  pour  abor- 
der revenir,  route  obscure  et  sanglante, 
comparable  à  tonte  route  de  l'engendre- 
ment;  car  les  couches  de  resprithumain 
aont  aussi  pénibles  et  aussi  laboiieniea 
que  les  jours  qui  précèdent  la  naimance 
de  rîndivida  avant  son  entrée  dans  le 


monde.  Que  vundei-vons?  c'est  la  oondi^ 
tion  de  l'existence  humaine. 
Jene  sais  si  le  langage  de  h  sdeneo. 

moderne  est  destiné  à  briller  sur  Thori' 
son;  j'en  doute  cependant  beaucoup,  car 
jamais  le  grec  n'a  été  torturé,  martyrisé, 
disloqué  autant  qu'il  l'a  été  par  nos  célè- 
bres chimistes,  par  nos  grands  physiciens; 
jamais  le  latin  n'a  subi  de  plus  féroces 
amputations  cpe  ceDesqueluiont  fiût  su-  • 
bir  les  doctes  mains  de  nos  savants  au^  - 
tomiates  et  de  nos  iUusttes  médecins. 

L'Aeadémîa  à»  sdSencea,  siFon  eensi^ 
âèn'lnpmgtèB  qi^elle  a  âît  fiîte  aiis. 
connaimancea  humaines,  mérite  lea  tes* 
pects  de  l'unifcn;  mais  je  ne  sais  ce 
qu'elle  mérite  pour  l'époufantable  jargon  • 
qu'elle  s'est  plu  à  introduire  dans  le  do- 
maine de  la  science ,  jargon  qui  a  passé 
du  domaine  de  la  science  dans  celui  de 
l'industrie,  du  domaine  de  l'industrie 
dans  celui  de  l'administration ,  et  du  do- 
maine de  Padministration  dans  tous  lea 
rangs  da  peuple  travailleur,  habitnéà  uuh> 
mpuler,  de  mUe  &çons  diverses,  la  ma- 
tière. 

Si  les  cèoaes  vont  de  eé  lmm-lè|  il  lu 
botanique  vene  son  jaigon  Knnéen  dans 
le  domaine  de  la  po^e.,  jargon  sobte 
et  modeste  dans  ses  commeneenents , 

mais  devenu  délirant  ayee  les  progrès  . 
de  la  science }  si  la  chimie  et  la  phy- 
sique introduisent  leur  langage  exorbi- 
tant dans  le  domaine  delà  métaphysique, 
et  elles  marchent  déjà  grand  train;  si  la 
politique,  qui  en  a  déjà  assez  de  son  jar- 
gon constitutionnel,  est  encore  lardée  de 
sdenoes  exacte^,  et  saturée  de  positifs 
comme  on  prétend  baptiser  ce  langage; 
si  d'abstractions  en  abstractions  nous  pa- 
pillonnons dans  tontes  les  écoles;  si  à 
tout  ce  beau  st|le  nous  mtions  eiMOie 


Digitized  by  Gopgle 


tisme,  tandis .  que  dTcntres  parlenn'  per* 
êMtmt  dans  la  ptétention  de  k  flnsse 
dassicîté,  sTobstinant  à  ne  pas  lâdier  les 

phrases  académiques,  les  périphrases  de 
commande;  grand  Dieu  î  qae  deviendra 
la  raison  da  pauvre  peuple  au  milieu  de 
tous  CCS  enfantements,  qai  sont  autant 
d'avortements ,  et  qui  oQrent  l'image  du 
chaos  introduit  dans  la  pansée  et  dans  la. 
parole  hamaiaa? 

Il  Andca^^ponr  se  reconnaitre  dans  ce. 
débge»  enveisnir  da  tonte  nécessité  à 
m  gjstèms  9iapliiqiie»-;dans  le  genne  de 
V<éaitnfe  ààûmte$  sJnts  wms  f^gmeions. 
notre  pensée  anr  dn  papier  monnaie  et 
noos  a'aOBonsplHS  ^or  en  bâfre  ;  gare  à 
la  banqnarante  I 

Cependant  11  faudra  se  résoudre  à  ces 
banqacnotcs  de  resprit  public,  il  faudra 
nous  constituer  une  grande  banque  eu- 
ropéenne, une  banque  de  Tcsprit  public, 
qui  escomptera  les  pensées  en  cbifTons 
d'écriture  sur  toutes  lesplac^  publiques, 
dans  toutes  les  capitales.  11  nous  faudra 
le  mandarinat  des  Eotscliild  de  VintsUi-. 
gencei  ce  sena  la  tadà-  manière  d'intro^ 
daire<pieiqafl  méifaode  an  sein  de  cette 
oon&siQn. 

,  Et  cnoorei  prenez  garde  ans  petites 
banques  qn»  se*tonnle)Rmt.sar  le  type 
de  la  banqoe  nationale  ;  prenez  garde  à 
ces  banques  de  provinces  et  de  localités, 
qui  recevront  la  mise  de  l'ouvrier  et  émet- 
tront partout  de  nouveaux  coupons,  dans 
le  sjstème  d'an^UYcao  langage] 


Jeme  résnntt  : 

La  question  posée  par  nn  des  congrès 
de rinstitnt HiMorique,  savoir: 

«  Quel  rapport  existe -t-il  entre  la 
a  langue  des  peuples  et  leur  éUU  sty- 
«  cUU?  » 

Est  de  telle  natnre  qoe,  si  on  vookift 
l^profimdir,  elle  eiigeralt  na  siècle  de 
tramas  préparatoires;  Â  finidrail  dPaboid 
connaître  les  langues-mères  et  les  sohrre 
k  la  piste  dans  leurs  transformations, 
puis  joindre  à  cette  étude  celle  des  lan- 
gues de  formation  secondaire  et  ter- 
tiaire. 

Il  faudrait  ensuite  étudier  le  génie  des 
peuples  dans  leurs  façons  des'exprimer^ 
car  elles  indiquent  constamment  leur  ma- 
nière de  penser;  elles  aboutissent^  tôtoa 
tard,  à  des  actions  en  bannonîeaTec'cett» 
fa^  de  s'esprimer,  arec  cette  manière 
dépenser. 

Puis,  ces  recherches  acbcTées»  on  aboi^ 
tirait  à  la  philosophie  de  la  parole  hn-> 
maine,  comme  def  de  la  philosophie  na- 
tureUe  à  l'esprit  hamaîn,  le  tout  se  rap- 
portant intimement  à  ce  que  nous  appel* 
Icrons  la  philosophie  de  l'histoire. 

Quelqu'un  se  sentira-t-il  l'homme  des 
siècles ,  aura-t-il  le  courage  d'une  sem- 
blable entreprise?  J'applaudirais  à  ses 
efforts  de  tout  mon  cœur  ;  quant  à  moi 
Je  me  retire  prudemment  de  la  Uce. 

Le  baron  d'£cestbin, 

^Membre  de  la  première  élssie  de 
riMlidit  Historique. 
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LETTRE 


DB  V.  LU  COMTE  DE  BAMBUTBAU,  PAIR  DË  FRANCE,  CONSEILLBB  D'ÂTAT^ 

PRÉFET  Dn  DÉPARTEMENT  DB  LA  SEIRB, 

«  ▲  M*  LE  SECEÉTAIBB  PERPÉTOSL  Dl  t'iMIttUT  aUTOMftUfi. 

Paris,  le  11  février  1839*  noETeaux  d'étendre  leurs  travans  et  de 

M.  le  ministre  de  rinitnictioa  pnbli-  tmir  ainsi  1«»  intéfèto  des  MieÊow  et  à» 

qjMf  dass  «a  aoUidtade  pour  tout  ce  qui  lettm. 

intéresse  les  sciences  et  lep  lettres,  m'a  Vois  apprécîerest  je  n'en  doute  pas, 

e^qprimié  le  ddsôr  de  xeceroir  d^rensei-  Monsiear,  l*iniporfanee  âm  renseigne* 

gnements  ciroonatancîës  snr  les  sociétés  ments  qot  yoqs  sont  dmandës  poisqu'ils 

savantes  et  littéraires  qui  existent  dans  le  ont  pour  objet  demettie le  Bçovcmement 

département  de  la  Seine.  A  cet  effet  il  à  même  de  connaître  le  genre  d'enconra^ 

m'a  adi  i  saé  une  série  de  questions  aux-  gement  dont  linstitot  Historique  poniv 

quelles  je  voudrais  satisfaire  autant  qu'il  rait  avoir  besoin  et  de  rechercher  les 

est  en  mon  pouvoir.  moyens  les  plus  propres  à  le  secimder 

Pour  répondre  à  la  demande  de  M.  le  utilement, 

ministre  ,  j'ai  pense,  Monsieur,  que  je  Je  vous  serai  donc  oblige  de  me  faire 

ponn'ais  compter  sur  votre  bienveillant  parvenir  le  plus  promptemcnt  possible 

concours  en  ce  qui  concerne  la  Société  de  votre  réponse  à  la  présente  lettre, 

rinstitttt  Historique  dont  tous  ûites  Agréez ,  Monsieur,  l'assofance  de  ma 


partie.  considération  distingnée» 

En  conséqoenoe,  j'ai  l'honneur  de  TOQs 

tmn^ttce  nn  état  lécapitnlatif  ^es  di-  QUESTIONS, 

yerses  gestions  dont  il  s'agit ,  en  toos  1  o  A  qneDe  époqoe  a  été  établie  la  ; 

priantdeypnloir  bien,  en  regard  de  eba-  té?  Est-elle  reconnue  par  ordonnancé 

cune  d'elles,  placer  les  réponses  dont  elle  royale  on  astoriiée  par  arrêté  ministé- 

▼ous  paraîtra  susceptible.  riel? 

En  me  faisant  le  renvoi  de  cet  état  je  Est-il  pubUé  un  recueil  des  travaux  de 

vous  serais  oblige  d'y  joindre  les  statuts  la  Société? 

de  la  Société ,  la  liste  des  membres  qui  la  3©  En   quoi  consistent  les  ressources 

composent ,  ainsi  que  Tindicatlon  des  rc-  de  la  Société?  Proviennent-elles  de 

cueils  périodiques  ou  des  ouvrages  qu'elle  souscriptions ,  donations ,  legs,  etc.  ? 

a  déjà  publiés  et  de  ceox  qu'elle  se  pro^  4f>  La  Société  attelle  institué  des  établis» 

pose  de  publier.  sèment  utilesi  tels  que  bibUotbèque, 

L'intention  dn  ministre  en  s'entourant  musée,  etc.? 

de  ces  documents  est  de  mettre  à  la  por-  5*  Des  «concourt  sont*ils  on? ert$  et  des 

tée  des  Sociétés  distantes  des  moyens  prix  sont-ils  distribués  par  la  Société? 
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EXTRAIT  DES  PROGESr-VEBBAUX 


DES  ASSEMBLÉES  GÉrŒaALËS  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  OISTITIIT 

HISTORIQUE. 


La  1^6  classe  (  Histoire  générale 
tt  Histoire  de  France)  s'est  réunie  le 
mcrcrcdijÔ  févrîerl  859,8ou8la)pré«idencc 
de  M.  Dnfejr  (  de  r  Yonne  ).  ^Vingt^t 
nenilMesflODl  piéMOts* 

M.  Pellkm  Ikil  hbnunage  k  la  dasse  de 
la  8»  série  de  b  A^i^  du  Nordy  dont  il 
est  le  fédaeténr  en  chef. 

Trois  candidats  sont  présent^* 
'  Ij*ofdre  da  jour  appeRe  tes  Sections 
du  bureau  pour  raiincc  1830-1840,  con- 
fbrmément  aux  modifications  subies  par 
le  règlement  à  la  dernière  assemblée  gé- 
nérale. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Dufey 
(  de  l'Yonne  )  est  réélu  président  à  Tona- 


On  fifooëde  saoeessivenient  A  la  nmni- 
nation  des  antces  membres  dn  borean. 
Sont  féélns  Tice-pvéstdent  M.  le  comte 
Armand  d'AlIonvitle,  et  viee-président- 
adjoint  M.  Auguste  Sa^agner;  M.  Bocbet 
de  Goblize  est  nommé  secrétaire^  et  M. 
Lcudière,  secrétaire-adjoint. 

M.  Dufey  (  de  l'Yonne)  expose  à  la 
classe  quelques  dispositions  adoptées  par 
le  comité  central  des  travaux.  Il  annonce 
qae.  ce  comité  a  décidé  qu'il  serait  pro- 
posé à  chaque  classe  deux  questions  dont 
la  discossîon  serait  mise  à  Tordre  da 
jour.  Pour  sa  première  séance,  la  pre* 
wihtB  classe  iiifa. à  discuter  let  deux 
qneslions  sufantcs  :  - 

Quelléa  été  en  Afrique  Finfiaenee  des 
donUmUions  carthaginoise,  romaine  et 


vandale  sur  les  arts,  les  sciences  et  la  ci- 
vilisation? • 

Rechercher  et  comparer  l'origine  et 
l'organisation  des  diffUtnu  étatspnvin- 
etaux  de  Fnmce* 

M.  DolSey  (de  ITonrie)  indique  des 
Monuments  précieax  à  consulter  pour 
traiter  la  preintèfe  de  ces  deux  questions. 
M.  Lendière  cite  quelques  auteurs  an- 
ciens; M.  Eugène  de  Monglave,  quelques 
écrivains  modernes. 

Quant  à  la  seconde  question,  le  rap- 
porteur indique  celles  des  provinces  dont 
Thistoire  des  états-généraux  peu  plus  &- 
dlemeat  être  consultée  et  approfondie. 
Ilmentibnne  particulièrement  la  Bour- 
gogne,  donne,  qndqnes  renseignements 
utilea  sur  la  l^gislAfion  dé  ce  pa^s  et  dte 
les  recherdies  émdites  de  notre  oûUègue 
M.  Marie,  av^ocat  à  la  Cour  royale  de  Pa- 
ris, sur  rensémUe  des  états  provlnciant 
de  France. 

M.  Eugène  de  Monglave  raconte 
plusieurs  faits  relatifs  aux  états  de 
Béarn  et  de  Navarre,  et  au  hilçar  ou 
grande  diète  des  Escualdunacs  (  Basques) 
qui  se  tenait  en  plein  vent  dans  une  fo- 
rêt voisine  du  bourg  d'Ustaritz.  Il  criti* 
qnè  vivement  Févéque  Maxca  comme  biS" 
torien  du  Béam. 

'  If.  Venedey  indique  de  curieuses  aour- 
cea  pour  l'histoire  des  états  de  Nor- 
mandie dont  0  s'est  beaucoup  occupé. 

La  double  discussion  relative  à  la  dvi- 
lisation  afimaine  ^  aux  états  piovindaux 
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f  * 

sera  ouverte  à  la  1'^  séance  de  la  classe. 

L'ordre  da  joar  appelle  à  la  tnbime 
IL  Trémolière  pour  la  lectnrc  d'un  rap- 
port rar  les  Recherches  relativesïtUx  prer 
mien  vfoiyages  en  jim^ique  des  navigeh 
ietàv  danois  et  suédois* 
'  LadiscDsnon^cMmesoroe  rapport.  Il 
est  décidé  qu'il  sera  écrit  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  Copenhague  pour  la  prier 
dé  transmettre  fc  Pbstitiit  Historiqae  ses 
travaux  en  échangée  des  nôtres.  Diverses 
explications  relatives  aux  rcchercbes  qui 
sont  l'objet  du  rapport  sont  échangées 
entre  MM.  Leudière,  Dréolle,  Monglave 
et  Trémolière.  —  l^e  rapport  est  renvoyé 
an  comité  du  journal. 

Le  jeudi,  14.  février,  séance  de  la 
demième  classe  (Histoire  des  langues  et 
des HttAtUures),  préridenee  de  If.  Oné* 
Le  Roy/ffoe-président,  —  ST  mmh 
bfe  sont  présents. 

■  Amunagite  de  Kirdgedi,'  traduit  du 
^lonaisy'paf  M.  Gnjkoiviln  (  rappoftcnr; 
M.  H.  Dufey);  d«  Mïroîr  du  chrétien  et 

de  l'impie^  par  M.  Barillot,  curé  deChâ- 
teanncuf  (  Nièvre)  (  rapporteur,  M.  Euç. 
de  Monglave)  j  des  Chants  du  soir,  poé- 
sies de£.  Jules  Pantet  (rapporteur,  M. 
Vincent);  de  deux  nouvelles  livraisons 
de  la  Bibliothèque  étrangère  de  M^e 
Rjosalîe  da  Paget(rapporteàr,  M.  Ernest 
fifetoB  >^  d^e  notice  sur  feu  Ray- 
nooflffd,  par  M.'le1)aron  de  Aèilleiiberç; 
do  plnsiews  btocinires  tiansmises  par  lo 
nrinislèra  de  rinstmctton  poMIqae,  sa- 
voir :  le  BuUeHn  deia  société  des  seien" 
ces  et  leUes-kàres  ia  département  du 
F'ar;  Annales  de  la  société  d* émtda' 
lion  du  département  des  P^osges  ;  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences  et  arts 
du  département  de  l'Aube. 

hà^  Livmison.      Février  1Ô58. 


La  classe  procède  au  renouvellement 
de  son  bureau  :  M.  Villenave  est  réélu 
président  ;  M.  Oncsime  Le  Roy,  vice-pré- 
sklent;  M.  H.  Dnfey,  vice-président-ad- 
joint; et  M.  Martin  de  Paris^  secrétaire. 
M.yenedeyestnonnné  secrétaire^djoint. 
'  M.  Vmeent  pose  la  première  question 
sar  la4|iielle  le€omité  des  traTaox  appelle 
les  diseossions  de  là  Ss  dasse  ;  il  s'agit 
de  comparer  les  syntaafes  des  tangues 
anciennes  et  modernes.  Le  rapporteur 
engage  ses  collègues  à  ne  pas  s'effrayer 
de  l'étendue  de  la  question,  car,  pour* 
établir  une  comparaison,  il  s'agit  de  pos- 
séder seulement  les  syntaxes  de  deux  lan- 
gues. Il  indique  les  sources  à  consnil^ 
pour  les  langues  classiques,  et  cède  suc- 
cessîtement  la  tribune  à  MM.  Dufey  (do 
rTonne},£ag.  de  Mongk^e  et  Leodîère, 
qvî-jeCteiit  de  nouvelles  lumières  sur  la 
position  de  la  qnestion.  Elle  sera  traifée- 
&  fond  dans  les  prochaines  séances  de  la 
«lasie. 

Une  antre-  qaestion  proposée  par  le 
Comité  des  travaux  est  exposée  à  la  classe 
par  M.  Trémolière.  Il  s'agit  de  détermi- 
ner s'il  yr  a  quelffue  rapport  entre  V an- 
cienne langue  des  Guanchesel  la  langue 
Amazigfi  que  parlent  les  Berbères» 

M.  Trémolière  indique  avec  beaucoup 
de  lucidité  les  sources  qm  bû  paraissent 
devoir  être  consultées  pour  ce  travail.' 
n  cite  éntrè  antres  écrivains  Gandlàso 
de  la  Fega,  bisloire  dn  Péron  et  des  In- 
des, ttid,  en  ftnnçaii  parBandooin.  Ams- 
tèrdam,  1T87.  f  vol.  in-4*  avec  figures. 

Gomez  yikist.  des  fndesk 

NuHez  de  ia  PetUi ,  description  des 
îles  Canaries;  Madrid,  1776. 

Notice  de  f  iera  r  Clavijo,  histoire  gé- 
nérale des  îles  Canaries  ;  Madrid,  1 773 
A  vol.  in-4<». 

S 
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Clavijo  y  Faxardo,  lamentable  eitûic* 

tîon  de  la  nation  Ganchincsa. 
Voyages  de  Cook. 

Macarlney.  Hist.  dc  son  VOjage  epi 
Chine  en  1793-94. 

Vancouver,  Voyage  à  la  côte  N.-O. 
de  TAmérique  et  de  l'Océan-Pacifique  en 
4790-95. Londres,  4798.  8  vol.  in-i^;. 
trad.  de  .Fang^  par  .Deaneaniers  et 
l'abbé  Mollet.— Autre  deM.HeniL  Pe« 
m,  an  X.  5  vot  iii-8*  aveaatlaa. . 

FwiU^  {Louif)  niniine.  Journal Jtun 
voyage  oux  ilei  Ctaufriês  .pendant  le. 
XVIl«  siècle,  à  la  BîbiioAèqoediiRot.' 

Don  Pedro  del  CastiUo,  Description 
des  Iles  Canaries,  etc. 

Nunez  de  la  Pena,  1776,  même  titre. 
.  Piugré  et  Borda ,  voyage  fait  par  or- 
dre dn  gouvernement  en  1771-72  en  di- 
iianes  parties  de  l'Europe  et  de  \Amé' 
sjqae.  Paris,  1778. 2  voL 

Abré((é  de  Thisl.  des  voyages,  1. 1  «r. 

/.  deBAhencoarL  Traité  de  la  mir 

de$  eoQi^n^ea  moderne*»  ^  princtpale* 
ment  des  Français;  le  tout  reciiei|]î  da  di- 
vers auteurs;  1639,  in-8^» 

Fleurieu;  relation  du  voyage  aatOW 
du  monde  pendant  les  années  1790-91 
et  92;  Paris,  1800. 

libation  du  voyage  à'EntrecasteauXj 
envoyé àlarechercbe  de  LaPérouse,  pen- 
dent les  ann^.  1791  à  94,  rédigée  par 
U^mmrdière. 

.  M.  Trénolière  regve«|e  ^  «a  no* 
men«la|nre.  toit  bcaneoiip  BMÎnt  con^- 
plète  à  l'égard  dw  Beibèvea  que  dea 
GnenclKa. 

M.  Eng.  de  Moi^^e  donne  d^  dé* 
tails  circonstanciés  sur  le  livre  àa  Bétben- 
conri  et  sur  l'introduction  de  npani«B» 
nonnandcs  dans  les  Canaries^  Il  signale^ 


d*après  M.  Bertbelo|«  le  r^t  de  ces 
mœurs  encore  très  saisissiible  an  «eîn  de 

la  population  de  ces  iles. 

M.  Leudière  ajoute  de  nouveaux  ren- 
seignements à  ceux  qu'a  fournis  M.  le  so- 
crëtaire  perpétuel.  Il  indique  de  bonnes 
sources  à  consulter  pour  les  deux  &ces 
de  la  question  i  et  signale  des  rapproche- 
ment»  qoi  doivent  aider  à  la  aoiutioii  d« 
problème. 

.  Xa  diiemioii  a'onvrira  dans  une  dea 
pfndiaînetaéinojBa  de.lal*  cliMe* 

\*  Le  8^  éamiStstoin  des  sekmaa  ' 
physiques,  maMmaUques ,  tociatfê  et 
philosophiques)  sfést  réunie  le  aMTCvedi 
20  février,  sous  la  présidence  de  M.  le 
docteur  Cerise^  3Ô  membres  sont  pré- 
sents. 

Hommages  d'un  Mémoire  sur  les  con' 
naissances  scientifiques  de  Jean  de  Cas- 
tro, offert  par .  M.ie  vicomte  de  Santa- 
rem;  et  d'nn  onmQe  du  même,  intitulé  : 
Inirwbiciion  4t9  procédés  relatifs  à  Ut 

nimMk  hùpansque*  (Eajpqgtenr»  M.  Vîd- 
tftfCourlet  dellsle.) 
.  On  procède  an  renonveUement  da  lm- 
rean  de  la  classe.  M»  le  docteo»  Cferiae 

est  réélu  président ,  et  M.  Tabbé  Badicfae 
vice-président.  M.  Dréolle  est  nommé 
vice -président-adjoint.  MM.  le  docteur 
Bayard  et  Cb.  Favrot  sont  rééin^  secré- 
taire et  secrétaire-adjoint. 
.  M.  Josat  monte  à  la  iribone  pour  pré- 
senter la  question  proposée,  par  le  Co> 
mité  des  travaux  .*  Comparer  ei.ttpjn^* 

.  Le  repporteor  te  propose  .^'étndierlet 
pièces  ai  aomliienaea  UlgBéea.par  les  nn- 
ciana  biaioffieni  dein  philoiopbieet  de 
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les  apprécier.  II  fera  donc  connaître  sac- 
cessivement  le  caractère  de  chaque  Listo- 
rien,  l'esprit  de  son  livre;  pui»  il  compa» 
^  rera  ces  divers  auteurs ,  et  donnera  son 
opinion  sur  leurs  travaux.  M.  Jesat  est 
ricde  eu  docnmdats  sur  leslempt  àneiei^; 

est  plos  cnilitRané  |K$ar  W  tem^ 
dénies  qja^û  a  moins  élôdiés;  aussi  ftit-il 
«or  *ee  point  tm  appel  ati'  aèle  et  à  ToliK* 
ISeance  de  tes  eoUègoes. 

M.  ie  secfétafare  perpétuel  signale  aa 
lapportetor  les  traTftux  d^m  de  nos  Tneni- 
bres,  M.Armand  Fouquier,  qui  vient  prë- 
cisément  d'ouvrir  à  l'Institut  Historique 
un  cours  qui  embrasse  l'ëpoque  récente 
pour  laquelle  les  données  manquent  à 
M.  Josat. 

M.  le  docteur  Cerise  développe  la  se- 
conde question  proposée  par  le  Comité 
des  travaiB  :  Détsrmhmr  pâr  Vhisêoirm 

^rnoiogi^ves  des  peùplês  d'imn  sy^ 
ihnes  ioeiaâir. 

Le  rapporténr  dte  qnelqâet  éelMina 
qui  ponmient  étré  oontokéi 
te]sqa'Hippooate,Aristote,  Platon,  M&fh 
tesqnien ,  etc.  Il  pense  que  Tinflaence  du 
<dimat  se  fait  sans  doute  sentir  dans  les 
institutions  sociales,  mais  qu'il  ne  (kutpas 
précisément  la  chercher  là  où  beaucoup 
d'utopistes  s'obstinent  à  la  trouver.  II  est 
d'aTis  qu'il  faudrait  réunir  toutes  les  dé- 
OOUBvertea  sor  la  constitution  physiolo- 
gique d'un  pei^le  à  dtfenot  périodes  de 
lA»  lustoive,  et  présenter  ^BnHMannuit- 
«es  inateiSons.       ;  ' 
-  M.  le  doeleur  Gsrisn,  apiès  «?oir  eité* 
qm^ifAs  opilDionii  dé  M.  rabM  Wtètt 
soir  la  question  qui  nont  oecupe,  rapporte* 
que  €m  aâirant  Isbodenr  a  SMméune  col- 
lection dé  crAnes  de  toutes  les  époques 
de  rbistoire  de  France,  depuis  Clovi^i  et 


line  antre  collection  de  crânes  de  peu- 
plades sauvages.  Il  a  pu  remarquer  qu'à 
une  époque  reculée  le  cerreâu  s'allongeait 
à  sa  partie  antérieure ,  'maâi'  n'avais  tfg» 
peu  de  bauteur,  tandis  que  aur  lés  -eiÉlieé 
appartenant  à  dea  individus  iPnne  époque 
plu  tappiothéo  delà  nACM»  k  pafta^  an- 
térieM  dv  fenrvean  n  ditttoé  dé  loni 
i;M«r,  nais^eflt  Aefde  ea-lnntÉttr  pedL 
pendienkûce.  . 

•  '  ll«  dnFâviot  rap[fiBlle  qiie  M,  Coucrbe, 
en  analysant  des  cerveaux  »  a  observé  que 
la  proportion  de  phosphore  diminuait 
chez  les  idiots ,  tandis  qu'elle  augmentait 
chez  les  hommes  distingués ,  mais  qu'elle 
devenait  plus  considéiaMo  enooio  ehen 

'1m  fous.  ■  ... 

M.  de  Monglave  ind^pie  à  ceux  qui 
voudraient  traiter  la  qoertian^  Inlienë 
travail  iÉipnné  de  notre  M|lègnB»  Wt 
Vietor  GaomtdèlMe,  iatMélstf^^^ 
pMàgm  JbmU^  Mtt  it  jMMi!»  d» 
rkttmme^  ûmétmb  dés  mms  ksimatt^ 
Mf  Is  nqfport  philosophique,  hàiùH^ 
e<  jmM  Lni-nièiniev  dnnnt  son  séjour 
an  Hrës&^  n  dtë  amené  par  d'autres  cir- 
constances è  faire  sur  les  écoleé  de  ce 
vaste  empire  des  relevés  statistiques,  des- 
quels il  résulte  que  la  race  qui  y  obtient  le 
plus  de  succès  dans  l'étude  est  la  noire/ 
puis  la  mulâtvçy  lablancliei  et  «ndemieit 
lieu  raméricaine.  II  e^lique  ces  âUt^ 
rinces  par  céttesimpU eoasîdèwtion»^ 
la  pinpatt  des  nègnt  et  dit  nuiliMa  qél« 
liréqaentent  oea  ■  Mt»  tMit  dtf  feantr  IS*^ 
iwa  etm  pkogièf  9  tandirqne'letnntiea 
iH^  1^  que  libNi,  amt  «ftteiBéai/ 

parMténiih,  M  «ndéaraimM  eonpièln;' 
^MV  Venadey  déiiMinit  que  l'étude 
qu'on  propose  portât  principalement  sur 
l'état  physique  des  peuple^'*  existants;  les 
sources  seraient  plus  iaciles  à  confaiter''  , 
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.  M»  le  doelmv  Gerite  peMe  a«Mi  que 

Ton  peut  étudier  les  peuples  noderaes, 

mais  qu'on  ne  doit  pas  dédaigner  les  dé- 
bris qui  nous  restent  des  peuples  ancieiis* 
L'olMorvation  y  ga^n. 

Le  mercredi  27  février,  séance  de 
la  quatrième  classe  {Histoire  des  Bûaitaeh 
jjrty),  pc<sidl!Bee4o  M.  J.rB«4eBc«l*» 
SI  nonliMt  sont  pvéseats.  . 

4^r^iMde  polytechnique,  «4f«He  m  te». 
mati«Be.iietîeeii^CNlo0ique  qui  lelmit 
M  tiemenâëe  par  la  claise ,  et  qui  est 

Vœuvre  d'un  des  professeurs  de  la  faculté 
d'Amiens.  L'assemblée  écoute  avec  une 
religiease  àttention  cette  pièce ,  qui  est 
lue  par  le  secrétaire  perpétuel ,  et  rea~ 
yoyée  à  la  publication  du  journal. 

<  Hommages  d'une  broohwe  tnc.  le  mo- 
Idiment  qœ  les  Bretons  se  proposent  d'^ 
lOMà  lenrfayant  lexicographe,  fe»]iotce. 
eeUtgm  L^.6oeldeagdS»Bie.iieiitfe  m^t». 
mo^mimtt  ef  VÊttigfit'hkÊptifu^.  du  dé», 
pmummi  de  im  Jlfqyemme,  par  M.  Ibfl^ 
4elalee,.  Iwgéniemf.e»  éM  deaRjpoil»^, 
dbitea<ca>'€t^wielnech«>te  wr  le  Rasoir* 
^e  i'Jnduskië  Fmnoaùey  iofùâé  en  1 8lT, 
agrandi  en  1830,  et  décoré  en  1837  de 
peintures  et  de  scalptores^par  notre  col- 
lègue M.  Guersant. 

Le  Comité  des  travaux  avait  appelé  les 
disaosaions  de  la  quatrièma  islasse  sur 
deux  questions  snivantea,  :  > 
I  BéIfiKKiUmêr.paF  f  examen  criUlim  des 
ira^mut  dêpmnkirpidm  dij^^fnMfépokÊ' 

<  'M^rebtr  pmt  l'àiHoire  dg^t^artfel 
iwfammtml  ftttoMe  de^ankiinlurïï,  à 

ziodmtpiAdé  Dtttdtnkm  •■'  '• 


M.  Mae'Carlliy,  m  des  auteurs  do 

diusée  Espagnol,  pose  très  lucidement 
la  Ire  question,  trace  la  nomenclature 
des  historiens  espagnols  qui  se  sont  occu- 
pés des  écoles  de  la  Péninsule  et  de  ceux 
des  antres  nattons  qui  ont  traité  le  même 
sujet,  examine  le  mérite  de  chacun  d'eux, 
et  cherche  à  rassembler  les  débris 
des  annales  de  la  peinture  en  Espagne 
aous  la  domination  des  Gotha. 
.  BL-Ferdînand-Themasy  aidiitectey  xé- 
me  JiYee  beencoop  de  damé  to«|es  lea 
opiniona  4iDi  oojk  été  émises  sur  le  zo- 
diaque de  Dendenih  par  des  auvents  en- 
ciena  et  «odewes,  frip^  et  étrangers. 
Si  aucune  ne  parait  le  satisfiiire,  il  faut 
s'en  prendre,  dit  le  rapporteur,  à  ce  que 
personne  n'a  examiné  la  question  sous 
son  véritable  point  de  vue,  le  côté  ar- 
chéologique. Il  appelle  sur  cette  partie  de 
la  question  conscieneieuMs  investigpt- 
tiens  de  ses  collègues. 

Ia  discussion  s'ouvrira  à  la  prochaine 
«éoBce  sur  Tbistoiiie  de  la  peintore  espa- 
gnole et  anr  IVwigine  4e  Zf^MVtp»  de 
Oendefab. 

M.  PvéoUe  commence  h  lectmedeson 
rappoijt  w  r/AlfVM^I^it  à  Vhiikdro  d» 
France  de  M.  Te  narqub  de  Jouffroy  et 
de  M.  Ernest  Breton. Toute  la  partie  bis- 
torique  est  du  [)remier,  toute  la  partie 
archéologique  du  second.  Le  rapporteur 
ne  traite  aujourd'hui  que  celle-là.  Le 
mérite  de  celle-ci  sera  l'objet  4' une  |»a- 
cheine  appréciation.  0uresteoet;ouTfege 
monumental  et  coftteox  se, reewwMndey 
^aprta  Ift  eoi^ptercettda»  per  de.  en^ 
rieoses  iPidierdiQs.tt  méritadea;  «aeon- 
ragements.  Le  rapport  deilC-Dréolle 
eit  renvoyé  an  Comité  da  joorael. 
;  X)nprQoMe.pa»8enitinaeeret  à  Véleo- 
Ipon  de«  neittbre»  dp  bqrean*  S<9&t  réélus 
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prëaident  M.  le  dievalier  Alex.  Lenoir; 
vice-pcëndentyM;  J.'B.  déBret;  vice-pié- 
éident  àd|onrt/]i:  Toyttier;  secarétatFe» 
H.  Ferdinand-TliOiiiM;  'Ml'  Ernest  Bre*^ 
ttfii  est  nanaÉéMciétaire'fttfjoîiit. 

La  qnaittnte^cb'qillètaè  séaaeé  gé^ 

nérale  a  eu  lien  le  jeudi  28  février  «on«  la 
présidence  de  M.  Diifey  (de  l'Yonne), 
président  de  la  U«  clasae.  —  72  mçmbrea 
•ont  prégents. 

La  famille  de  notre  collègue  J.-B.-N. 
Parquin,  avocat,  ancien  bâtonnier  de 
4  Tordre,  membre  da  conseil  général  de 
la  Seine  >  nous  annoncé  sa  mort  arrivée 
le  SO  de  ce  mois,  et  ses  obsèques  pour  le 
àamedi  9&  à  Té^^îse  de  PAasoniiptiiMi. 

I^asieacB  de 
dans  rintervaDe  d'âne  s^nce  à  rancre, 
ont  payé  le  tribat  de  re||rety  de  llnstiliit 
HistoriqQé  à  la  mémoire  de  l^rquin. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  propose  le 
renroi  de  la  lettre  de  faire  part  à  la  troi- 
sième classe  {Histoire  des  sciences  socia- 
les et  philosophiques)  à  laquelle  appar- 
tenait le  défunt  et  qui  lui  consacrera  cer- 
tainement dans  le  journal  ane  notice 
nécrologique. — Adopté.  «  'i 

M.  Elie  Vanicr ,  de  Honflear,  réclame 
levolome  du  dernier  eongrèi  qd^il  n*! 

♦ 

pas  reçu  et  désirerait  qne  dans  nn  jonmal  ' 
qa'fl  désigne  nné  note  ftt'insérée  sur  le 
mémoire  pablié  par  Im  eû.  18SS  ooneer-r 
nantParrondissement  de  Pont-HETéque, 
et  dont  a  été  question  dattsie  Imllefiii 
bibliographique  de  notre  50'  livraison.—* 
Ilenvoi  à  M.  le  secrétaire  perpétuel. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que demande  quelques  rensei^ppineiits 
avant  de  prendre  une  décision  au  sujet 
des  cours  que  proposent  de  faire  cinq  de 
ftos  ct^l^^gnes  et  pour  lesquels  Flnstîtut 


Historique  sollicite  tmo  noirrelle  autorF* 
sation.  AnssitAt  qne  le  rapport  qu'il  récla- 
me kû  sent  parvenu,  il  s^empreiaenide 
nous  &ire  mvQÎr  «a  décisioB*    .  . 

11  est  donné  lecture  de  deux  lettres  df» 
M.  Gros,  Inspfctenr  derAcadémie  de  Pa« 
ris.  Ce  fonetioattairè  désire  qu'on  loi 
adresse  les  demandai  des  cinq  nouveanx 
professeurs.  Il  indique  à  notre  secrétaire 
perpétuel  les  jours  et  les  heures  où  il  est 
libre  si  Ton  désire  conférer  avec  lui.  «  Je 
suis  heureux,  écritMl,  de  vous  annoncer, 
M.  le  secrétaire  perpétuel, que  toutes  les 
positions  sont  maintenant  parf^it^ent 
nettes-^  il  n'en  pouvait  être  différeipment 
après  on  mot  d'explication  enU^i  nous. 
VeaiUes  agréer  et  feiro  agréer,  an  coneeil 
de  llnstitot  Historique  mon  vif  désir  de 
Inipiéter  entoMe  oeenrtéacemapronipte' 
et  «Ineère  mëdiatt«B.       - .  x 

M.  le  conseiller  dfËtet,  préfisi  deMa 
Seine,  écrit  en  date-  dn  11  de  ce  npoîs  à 
M.  le  secrétaire  perpétuel  pour  lui  de- 
mander, au  nom  de  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique,  quelques  rensei- 
gnements sur  l'Institut  Historique ,  l'in- 
tention du  gouvernement  étant  de  venir 
en  aide  à  tout  ce  qui  intéresse-les  eoien*' 
ees  savantes.  {F'oir  ia- lettre  cinlessus, 
page  SI  »  à  /a  eàrrpfpondanee.  )  — le 
secrétaire  peipétael  déclare  avoir  d^ps4 
œtte  lettre  sar  le  bniean  dv  consep^  qui 
s'occopera  de  Ip  Tj^ponsé  à  ftjre. . 

Vingt-deia  Tolnmes  on  brodnuesiont 
offerts  à  Plnstitat  HistoriMpie.  Des  remer» 
ciments  sont  votés  aux  donateurs.  ^ 

Deux  candidats  pr^entés  par  les  clas- 
ses sont  admis. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  proclame  le 
renouvellement  des  bureaux  des  classes 
ill  qa*il  a  en  fiév  dans  le  eoàrant  do) 
mois.  >  •     •  i  ' 
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fSiMliRB  CLASfB  {Histoire  générale  H 
.£[islûirâ  de  .France)* 

'  VriàâeaA;  M.  Diifby(deriroiine). 
Vice-pfMlent, M.  lè'comtè  Arinuid 

Vke-p«ëifideDt«dj<lint,  M.  AngnsteSa- 
▼agner. 

Secrétaire^  M.  Buchct  de  Coblizc. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Lcudière, 

<  ■  *  * 

Préside  nt ,  M.  VOîenaye: 
'Vice-président,  M.  Onésime  Le  Roy. 
Yice-prësident  adjoint^  M.  Bip.  Dofey. 
Secréaire;  M»  martin  de  Parii. 
Secfétaire  adjoint,  M.  Venedey. 

vaowàilB  fti*ASSB  {Histoire  (ie^  scieace$ 

4  » 

physiques,  mathémUi^iM»sociaf0$H 
•jfkfhsçphiquûs)*  . 

Président ,  M.  le  docteur  Cerise. 
"Vice-président,  M.  l'abbé  Badiche. 
"Vice-prcsidentadj.,  M.  J.  A.  Dréolle. 
Secrétaire ,  M.  ie  docteur  Bayard. 
Secrète  adjoint,  M.  Cb.  Faviot. 

QVAiaiÈMii  CLASS£  (  Hisloire  des  Beaux- 

^  •  4rts).  .  . 

♦    •  • 
P^ndcat ,  H.  le  dievatier  Alev.  Le-^ 

noir.  ' 

Vioe^prérident,  M.  J.  B.  De  Btet. 

Vice-pré$îdent  adjoint,  M.  Foyatier. 
•  Secrétaire,  M.  Ferdinand-Thomas. 
'Secrétaire  adjoint,  M.  Ernest  Breton. 

.  O^pasie  i  rëb^Uiia.  dm.  pÊé^àaA  et 
daTicefvétîdent  de  lïnatitiptilûiçnqiin 
I^r  Cannée  1839'-1840. 
Au  pmiier  tour  de  ècmtin  ponr  la 

présidence,  8ur71  votants,  majorité  30, 
MM.  le  comte  Le  Peletier  d'Aonay  et  ISé« 


pomacène  Lemercier  obtiennent  chacun  * 
95  voix  ;  1  voix  perdue. 

Ancon  des  deox  conenrrents  n'ayant 
en  la  majorité,  on  procède  à  un  second 
tour  de  scrutin  :  M.  le  comte  Le  Peletier 
d'Aonay  obtient  36  voix,  M.  Dnfey  (de 
l'Yonne)  2^  ;  3  ^ihz  perdnéi. 

En  contéqneiee  M,  iSgr  comfa  Le  Fei$^ 

VlfuùùU  RitÈorique  ponr  Tannée  1639 

An  premier'  tour  de  acrniia  ponr  la 
vice-présidence,  forT0Tois,niajoriiéS5» 

M.  Dufey  (de  TYonne)  en  obtient  34,  M. 
le  comte  Armand  d'Allonville  29;  les  aa> 
très  voix  sont  disséminées  entre  MM.  le 
duc  de  Doudeanville ,  Micbelet,  l'abbé 
Orsini,  Bâchez,  Villenave,  etc. 

Au  second  toar  de  scrutin,  sur  le  même 
nombre  de  votants,  M.  Dnfey  (de  r  Yon- 
ne) obtient  95  ToiSy  M.  le  coiaate  Armand 
d'Alkmvil^  91;  kt  auttea  aont  diiaëmi- 
néea  entre  MM/ de  Fon||èrvitte^  le  dae 
de  DondeanTiUe,  VillenaTev  Eag.  de 
lfon|^¥ey.etc.  -  . 

Ballottage  :  67  votfnta.  lOI.  Dn&f 
(de  l'Yonne)  etle^omte^A^Mivflleolmr 
cun  33  voix,  1  voix  perdue. 

Deuxième  ballottage  :  66  votants.  Un 
des  scrutateurs  déclare  avoir  compté  33 
voix  à  M.  Dufey  (de  l'Yonne),  5:2  à  M.  le 
comte  d'Allonviiie,  et  une  voix  perdue. 
L'antre  scrutateur  déclare  au  contraire 
avoir  compté  33  voix  à  M.  le  comte  d*Al- 
knuTiUe^  3(2  àM-Doley  (de  l'Yonne)  et 
une  voâ' perdre* 

Daqa  ruiccrlitnde«  on  procède  &  nn 
troMÎèmnlMtlIetUge  qui  donne  98  Tois  à 
M.  le-eonte  d'AllonWUe,  8S  à  M.  JOafey 
(de  l'  Yonne)  étonne  voix  perdue. 

En  conséquence  M.  le  comte  Armand 
d'AUonviUe  est  proçlamé,  vice-présideni 


Digitized  by  Googl 


de  l* Institut  Historique  pour  Tannée  L'heure  avancée  ne  permet  pas  d'cn- 

1839 — 1840.                 -               '  tendre  M.  Aug.  Savarjncr  sut  r////?/^e«ctf 

Dans  sa  séance  de  mars  la       classe  de  rintroduclion  de  la  langue  latine 

{Histoire  génétUe  et  histoire  de  France)  dans  la  jurisprudence  du  moyen-âge  et 

«an  à  élire  un  yice-président  en  remplft*  M,  0«  Mac*Carthy  sur  le  peintre  carica^ 

eenentdeM.  le  comte  d'AHoimUey  iioin«-  fiimCe  espagnol  Gqya  ,  le  Raphaël  des 

inéviee'pfftfndentdeFIiisiitiitBiftociqae.  Ufréadors  de  Madrid» 


GâROJflQUE. 


—  UInstitut  Historique  a  eu  réccm-  parti  que  vous  preniez,  soyez  bien  per- 
ment  à  déplorer  la  perte  de  deux  nicm-  suadésdemareconnaissancepourunhoin 
bres  distingués,  le  célèbre  juriscon-  toagc  que  j'accueille  avec  tant  d'émotion, 
suite  Merlin,  de  l'Académie  des  scien-  «  Vous  désirez,  dit  M.  Gcnîn,  quel- 
ces  morales  et  politiques,  et  M.  Parquin,  qucs  renseignements  propres  à  faire  con- 
ancien  bâtonitt  de  Tordre  des  avocats  de  naître  an  public  le  caractère  et  les  ta- 
pons. Il  leur  sera  constcré  très-prochai-  lents  de  M.  Olivier,  qu'une  mort  cruelle 
nement  à  ehacon  une  nolke  nécrolo-  vient  d'enlever  i  la  fleur  de  Tàge  à  sa  ik- 
lofpfp»,  mille,  à  ses  amis  et  à  la  science.  Cette 

Vbki  ce  fe  nous  écrit  madame  Lëonie  enstencecafane^heiireose,  tonte  dévouée 
OiMer,  de  Dieppe,  venvéd'wideiiM  col-  à  Fétnde  et  k  k  donce  vie  intérieùi*  ; 
^èguf  les  plus  remarquables  par  son  inâ-  A'odfre  pas  de  ces  ctrconstances  saillantés 
trnetioa  et  les  pins  dévoués:  «J'ai  llion-  qni  sniBient  seules  à  ibire  apprécier  on 
nei^devoiM  adresser  les  renseignements  homme  lorsqu'il  n'est  plus.  C'est  un  en- 
que  vous  avez  bien  vonln  me  demander  semble  de  détails ,  la  plupart  impossibles 
sur  la  vie  de  mon  mari.  Dans  ma  pre-  à  reproduire  à  cause  de  leur  simplicité; 
mière  lettre  je  vous  disais  les  raisons  qui  c'est  un  suave  et  précieux  parFum  qua 
m'avaient  empêché  de  vous  répondre  Tair  dissiperait  et  qu'il  nous  faut  l'enfcr- 
plus  tôt  en  vous  exprimant  tous  mes  re*  mer  avec  soin  comme  notre  unique  con- 
grcts  de  ce  retard  involontaire.  Aujour-  solation.  Telle  est  la  vie  d'Olivier.  Ce- 
dlioi  je  sois  à  même  de  vous  offrir  les  pendant  j'essaierai  d'en  fixer  ici  quelque 
Miatériaut  liécessaires  à  vos  projets  $  vdos  diOfte,  poixr  répondre  à  ce  séle  pieux  qni 
les  trouvère»  ici  sons  fbrme  de  lettre,  j^orte  f  Institut  Historique  à  honorer  la 
L'ami  de  mon  mari^  qni  vous  les  adresse  mémoire  de  mon  .ami.  Vivant,  Q  avait 
(H  F.  Génin  ,  professeur  à  la  Faculté  assez  de  qnoi  attirer  sur  lui  Tattention 
dès-lettres) ,  ayant  pensé  qu'il  hrî  était  dn  public  édatré;  mais  le  temps  lui  a  été 
permis  d'entrer  ainsi  dans  plus  de  dé-  reffasé  pour  terminer  son  œuvre  ;  il  s'én 
ttSh.ie  vous  laisse  à  juger  si  toutou  est  allé,  (;t  personne  ne  peut  faire  pour 
partie  de  cette  lettre  doit  être  publiée  par  honorer  son  nom  ce  qu'il  aurait  fait  lai- 
Tlnstitnt  Historique.  Quel  que  «oit  le  même.                      '  ^ 
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«  Jomji- Colin  OtpvntB  y  membre  de 

la  4*  dassc  de  rinstttot  historiqnc  (JETû- 
toire  des  hemtœ-ayts),  est  né  à  Dieppe  en 
1804,  d'une  de  ces  familles  à  qui  uue 
opulence  glorieusement  acquise  et  une 
probité  austère  ont  obtenu  l'estime  et  la 
considération  de  toute  la  province.  Il  fît 
ses  étadc3  au  collège  royal  d'Amiens  et 
les  termina  avec  tons  les  honneurs  -daMip 
qucs.  Sorti  de  l'École  Polytechnique  en 
18S7,  il  avait  embrassé  la  carrière  dn- 

• 

génie  militaire,  lorsque  des  convcnanees 
de  IkmiUê  vinrent  modifier  ses  projets  et 
le  jeter  dans  eelle  ida  commerce.  oc- 
cnpations  qae  cette  nouvelle  position  loi 
créait  ne  loi  firent  pas  négliger  de  colti- 
yer  et  d'étendre  ses  connaissances.  L'in- 
croyable activité  de  son  âme,  secondée 
par  une  mémoire  excellente,  un  grand 
esprit  d'ordre,  et  une  facilité  lucide  que 
rien  n'arrêtait,  suffisait  à  tout.  Des  fils 
conducteurs  que  l'étude  avait  placés  dans 
sa  main,  il  n'en  laissa  échapper  apcon^', 
et  personne  de  ses  nombreox  amis*  sa^^ 
vants,  utbtes,  littératenrs,  ne  s^aperçnt 
jamais  qu'il  cessât  d'être  au  conrant  de 
ce  qni  intéressait  les  sciences»  les  lettres 
on  les  arts.  Chaque  aniiée,  pendant  plu-, 
sieurs  mois,  il  quittait  Paris  pour  aller  à. 
Dieppe  faire  un  temps  de  retraite  stu- 
dieuse. Là,  il  retrouvait  une  bibliothèque 
composée  d'ouvrages  rares  et  solides.  Il 
eût  sufO  à  un  homme  éclairé  de  la  par- 
courir du  regard  pour  reconnaître  la  ca- 
pacité d'esprit,  la  variété  de  connaissan- 
ces et  les  goûts  distingués  de  celui  qui 
l'avait  formée.  Ainsi,  elle  renfermait  uue 
collection  extrèmementprécieiise  de  viens , 
livres  lirançais,  ^it  en  veis,  soit  en  prose,, 
du  Xy«  «èt  Xyi*  siècles;  on  y  voyait, 
depuis' les  historiens  in-folio  josqt^'aint 
'  petites  fiuiéiies  si  recherchées  des  bihMo* 


philes  j  il  y  avait  là  de  quoi  approfondir 
l'histoire  du  moyen-ége  en  France  soue 
toutes  ses  faces,  et  cela,  par  les  écrivains 
originaux  ;  uue  collection  curieuse  de» 
histoires  locales,  anciennes  ou  modernes» 
des  villes  et  des  provinces  »  tous  les  travaux 
connus  sur  les  patois  j  ceux  des  bénédic- 
tins qui  avaient  rapport  à  l'art  en  géné- 
ral. A  côté  de  ces  beaa^  livres  desMabil- 
lon,  des  Du  Gange,  des  Martenne;  àcèté 
des  Amadis  complets ,  des  Trouvères  et 
des  classiques  du  siècle  de  Lonis  XlVf  il 
y  avait  des  recueils  de  voyages  «vec  lea 
plandies,  des  recueils  de  gravures,  dut 
çarîcatures^  etc.  £nfin  l'homme  le  plua 
frivole  aurait  trouvé  là  de  quoi  se  délas- 
ser longtemps ,  le  plus  érudit  de  quoi  ap- 
prendre toujours. 

«  Olivier  était  membre  de  la  Société 
des  sciences  naturelles,  section  de  miné- 
'  ralogie,  et  membre  de  la  Société  de  géo- 
lo|^.  Les  beaux  échantillons  géologiques 
et  minënlogiques  qu'il  avait  recueillis  ^ 
le  soin  avec  lequel  il  aogmentaitsaeoUee- 
tion,  l'intérêt  si  vif  qu'il  prem|it  anstiu- 
▼aux  et  aux  découvertes  de  ses  cpilègpes^ 
révèlent  asses  l'attrait  qu'araient  pour, 
lui  ces  études  si  curieuses*         ,  . 

«  l^armi  ta^t  d'oints  diCfoentasnr  les-^ 
quels  s'exerçait  tour  à  tour  son  inteIK* 
gence  souple  et  étendue,  l'archéologie 
avait  fini  par  obtenir  une  préférence  mar- 
quée ^  Olivier ,  comprenant  qu'on  n'ob- 
tient pas  de  grands  résultats  en  disper- 
sant SCS  forces,  s'était  depuis  quelque» 
années  fixé  un  but  vers  lequel  il  les  diri- 
g^t  toutes«.  Frappé  d'une  lacune  qui 
existe  dans  une  science  à  vrai  dire  née 
d'hicTi  ou  du  moins  peu  développéeuTant 
notre  époque,  il  avait  résolu  d'écrire  une 
histoire  de  l'art  chrétien*  Son  pl^n  était 
neuf  et  vaste,  et  il  eut  réalisé,  sous  le 
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double  point  de  yae  de  Tait  et  de  l'bis-  maladie  de  cœur.  Il  vécut  encore  qael- 

toire,  tout  ce  que  son  érudition  et  Télé-  ques  jou(8  ,  muet  et  supportant  avec 

▼ation  de  son  intelligence  ayaient  pio-  calme  des  douleurs  aigiies.  Le  17  juillet^ 

•taîft.  Son  lèle  était  infiati^le,  ses  re-  à  sept  heures  da  soir,  il  rendit  le  dernier 

cherches  consciencieuses  et  j^rafondes.  Il  sonpir  ! 

s'était  lait  une  loi  de  ne  tra? ailler  que  «  Je  n*ai  parlé  que  des  qualités  d'es- 

d'après  les  écrivains  originaux.  Ce  qaTA  a  prit  d'OUrier  ;  parler  des  qualités  de  son 

compulsé  d'in^lftlaos,  ea  q^'il  a  rassemiblé  eoeor  ressemblerait  à  nn  fUBégpUp» 

cPestraits»  de  ncj^s^  d'indications  est  pia>  bannal,  et  d'antant  pins  exagéré,  qu'il  se 

digieux»  est  IncakolaMe.  il  luttait  avec  nit  plus  vrai*  C'est  le  seçret  des  amis  qi4 

couragn  contre  les  difficultés  immenses  lû  survivent,  c'est  mi  souvenir  dans  le . 

de  ce  travail,  et^  quelques  jours  avant  sa  quel  ik  aiment  à  se  réfugier  seuls  ;  il  ne 

mort,  il  feuilletait  encore  d'une  main  dé-  £aint  pas  leur  envier  la  douceur  de  ce 

bile  la  pesante  édition  romaine  d'Anas-  triste  plaisir.  » 
tase-le-Biblioihécaire.  Le  dernier  écrit  ' 

qu'il  ait  tracé,  et  que  je  conserve  reli-  — En  attendant  notre  compte  rendu  de 
gieoscment,  est  une  liste  de  livres  qu'il  l'exposition  des  ouvrages  de  peinture^ 
me  chargeait  de  demander  à  la  fiiblio-  sculpture,  architecture,  gravure  et  Utho* 
tbèque  du  Roi  (1  ).  Mais  la  téche  qn'Oli*  graplûe,  nous  devons  signaler  parmi  lea 
▼ier  s'était  donnée,  et  qui  devait  illustrer  membres  de  l'institut  Historique  qui  y 
sa  vicj  demeure  inachevée.  Ceux-là  seuls  ont  pris  part,  au  nombre  des  peintceip 
pontnmt  le  regretter  assea,  qui  ont  pa  MH.  Boilly  (Jules)  (le  Dante  k  Vérone)  ; 
jqg^  oomlMen  il  étaitcfl^aMe  de  la  ram*  Bpissard  (saint  Jérâme);  Decaim  (la 
plir.  QiaritéyleGiottodessuMntsepmoutoBa, 
«  An  retour  d'un  voyage  dans  le  midi  un  portrait  de  K  ^  de  lamartine)  ;  Finart- 
de  la  Fkance,  au  commencement  de  jan-  (Dieudoané)  (bataille  d'Afaookir,  le  pa- 
pier 18^,  il  commença  à  ressentir  quel-  nier  défoncé,  sujet  de  campagne,  halte 
que  oppression  de  poitrine^  longtemps  de  l'escorte  d'un  convoi  de  bestiaux  en 
il  s'en  prit  au  froid  excessif  de  cet  hiver.  Afrique)  ;  Fournier-des-Ormes  (paysage  : 
Il  attendait  sans  inquiétude  la  fin  d'une  Tobie  et  l'ange  Raphaël);  Galot  (Al- 
indisposition  passagère,  quand  toutrà-  phonse)  (environs  de  Gallardon),  (Eure 
coup  le  mal  se  déclara  avec  un  éoffé  de  Loir)  ;  Goutay  (Michel)  (paysage)  ;  Jac- 
violence  effrayant.  Tons  les  secours  fu-  quand  (CXLouisXIàAmboise,  Louis  XllI 
rent  inntilesj  Olivier  était  atteint  d'Orne  jouant  aux  échecs  avec  Richelieu ,  chapi- 

.tre  de  l'ordrede  SaintJcanilUiodBi, 

(l}Vûiel«liBllii<ksllfliéaial|MffadBlaeoB*  sainte  Thérèse,  bénédiction  de*  fruits» 


senipnJeuse  qu^Oiivier  apportait  dans  ses  méditation,  l'arrivée,  du  vicairp);  Vonr 

recherches.  —  Adrien  de  Valois  :  de  Basilicis»  —       *  •   .  .  • 

^M  .vuuoatvu.  i«»  4JuatMi.<4.  vnism  (Gilbert  mourant.  connuia» 

Vossius,  de  origine  et  progrcssu  idolatricc^Uém,  i    .     ^        .  .  • 

Hoi'A,.nHim5«^«rA.i  j.  .  sancc,  le  jeu  de  saute-mouton,,  les  moa- 

del  Académie  de  Gôttinfçiie,  t.  xr.  —  Acta  aanc-  .  , 

torumordinhS.nenedicii.-AnnalesordxnisS,  '®  P***°»  Vécolier  aU  CadlOt,  IcS 

Benedictù  —  De  christianas  ecclesiœ  primœ ,  me-  petits  gourmands,  -4  portraits  de  femmes . 

dim  et  Hovùêima  atatU  poUtiâf  de  A*  At  Peilicio.  et  â  d'hommes)   parmi  les  statuaires , 
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MM.  Bion  (Eugène)  (l'immaculée  con- 
ception y  Jésus  condamné  à  mort)  ;  Bra 
(Théophile)  (sainte  Amélie,  le  maréchal 
Mortier);  Daaei|pnesr  (Jean)  (Dagobert); 
BiMion  (Ariftide)  (boite  âa  roi), 

4 

■  • 

à 

—  La  lilvrairie  Hatobetle  ma  piiUierim 
appendice  m  Êuules  sur  ks  Mysûtts 
de  notre  eollèg^ue  M.  Onéatme  Le  Roy, 

anxqnelles  l'Académie  des  Inscriptions  a, 
comme  on  le  sait,  décerné  dans  sa  der- 
nière séance  solennelle ,  le  prix  des  An- 
ti^tés  nationales. 

— M.  E.  Dalaurier^ayantreçudeM.le 
ministre  de  l'instroction  publique  la  niîs- 
aion  de  te  randce  en  Anf^terre  poor  y 
▼Isitef  les  mamiacrifa  ooptea  et  les  numiH 
"^^  ^TP^>w  ^  possèdent  Londres 
otQdbrd»  Ivi  a  sonmis  lerésidtaf  de  aea 
pMmîères  recherches.  A  Londres,  le  Bri- 
tiMftténn  loi  a  Ibomi  le  oâèbfe  ma* 
anserit  copte,  cottmi  sons  le  nomdtt  doo> 
tenr  Adcow ,  qui  se  compose  ^nn  gros 
▼olume  in  40  de  348  pages  à  double  co- 
lonne. La  forme  des  caractères  le  porte 
à  croire  qne  la  date  du  manoscrit  doit 
être  fixée  au  VII»  on  au  VIII*  siècle  de  no- 
tre ère.  Jusqu'ici  on  avait  agité  la  ques- 
tion, dans  lemondeiavant ,  desaToir  ai  ce 
manuscrit  renferme  la  Fidèle  sctgesse» 
de  Valentin,  le  chef  de  Tune  des  pins  il- 
Instret  éoolea  (ptostiqnes  de  l'Egypte  y  on 
Ueii  mie  conposîtion  apocryphe.  Dana  le . 
eaa  oè  rommi|;e  eût  élé  Tër  itnUemeiit.  de 
Valeiithi,  il  derenttt  d'âne  hante  imper* 
tance.  Les  doctrines  gnostiquci  ne  sont 
aujourd'hui  qne  très  mparfiâtenent  con»' 
Bacs  ;  tons  les  anciens  monuments  qui  «e 
rattachaient  à  ce  système  de  philosophie 
religieuse  ont  péri  par  suite  du  lèle  mal 
entendu,  quoique  très  respectable  dans 


ses  motifs,  des  chrétiens  primitifs,  et  par 
suite  aussi  des  prescriptions  rigonveosee 
de  la  législation  bysantine.  Après  on  csat* 
men  approfondi  dn  mannaarît'  du  doctenr 
AdEOw,  M.IhdrariereroitpoaYoiralifanMr 
qoe  nooa  posaëdona  aii{ottfd%m  l'onYiaga 
deVnIcntiD  dans  mie  ttidnc^km  copte. 
Cet  oiifffage  est  conça  soos  «lé  ftmo 
dramatique.  1/avtêor  snppose  qne  la 
Christ,  après  sa  résurrection,  passa  douze 
années  avec  ses  disciples  ,  leur  dévelop* 
pant  dans  une  suite  d'entretiens  une  ré- 
vélation  supérieure  et  la  science  du 
monde  des  intelligences.  Tous  les  dog- 
mes de  Valentin,  indiqués  par  les  auteurs 
contemporains,  se  trouvent  consignés 
dans  le  manuscrit  d' Askow.  Sa  cosmogo» 
nie,  sa  thécrie  des  émanations  de  la  jfro' 
Me,  y  roçoftfent  les  pins  riches  et  les  pins 
eorienz  développements.  Dix  pages,  entre 
antreS)  sent  employées  à  lésmner,  aoos 
forme  de  questions ,  toute  la  portée  phy- 
siqae  et  méthaphysique  dn  gnostioisme 
valentinien.  Cest  nn  monument  nnique 
de  la  plus  hante  importance  pour  l'his- 
toire des  doctrines  philosophiques  et  re- 
ligieuses des  premiers  siècles  de  notre 
ère.  Aussi  M.  Dulaurier  a-t-il  cm  devoir 
copier  le  manuscrit  en  entier;  il  le  pré- 
sentera à  son  retour.  Quant  à  la  seconde 
partie  de  sa  mission^  csUis  qi:d  se  rapporte 
aaz  monuments  égyptiens,  parmi  les 
pièces  les  pins  intéressantes  da  British- 
Mosénm,  dont  il  a  frit  des  dessins  et  des 
copies,  M.  Xhdanrier  mentionne  les  sni- 
tantes  :  demc  sarcophages  en  bisalte  vert  ; 
nne  grande  quantité  de  styles  historiques 
on  religieux ,  les  has-relîeft  d^nn  tom- 
beau voisin  de  la  grande  pyramide  de  Dji- 
ïeh  (Egypte),  plusieurs  papyrus  en  écri- 
ture démotique  ou  populaire,  appartenant 
à  la-collection  de  John  Wilkinson;  deux 


Digitized  by  Google 


calendriers  religieux  en  écriture  Iviërati- 
queoaMcerdotalè  Mr  pierre  nue  êuite 
d'inscriptions  grecqae»4!0ple»  ma  potfr* 
rie;  pkuieociiiucripticntUératîqiietm 

— ■PaatinudeteidermtoaBg^anfleirA^ 
cadànie  inpénile  det  «dcBcea  deSaiat* 
PétcnboQfg  a  eatendii  la' lecture  d'uae 
Botîce  de  ML  £•  de  Munit,  «or  unnaniu- 

crit  des  Évangiles  dëpoië  à  la  bîbiiothè» 
que  impériale  et  qui  fut  offert  au  capi- 
taine Korganov  par  le  métropolitain  grec 
Sylvestre,  lorsque  les  tronpes  rosses  pé- 
nétrèrent dans  Koumiche-Rhaneh,  durant 
la  dernière  guerre  contre  les  Tnrcs.  Le 
Ibcmat  est  Les  caractères  aont  en 
or  sur  da  pafCbemin  teint  en  pourpre. 
La  reliure  est  en  argent  massid  Suivant 
le  témoignage  danétnqpolhaîn,  il  a  M 
écrit  de  la  nnin  même  de  l'impéiatrioa 
Tbéodofa,  mais  il  B*est  pas  dit  laqnéUe. 

H  lésoHe  des  fedierciies  de  M.  delli»* 
lalt  qoa  cette  Théodora  n'est  pas  h'pco- 
tectrîeedesmonopbysites  (535)  »  maïs  la 
célèbre  fondatrice  du  culte  des  images  (en 
842)  ;  et  l'examen  du  manuscrit  le  prouve 
d'une  manière  positive.  Ainsi  le  parche- 
min n'est  pas  doux  et  léger  comme  celui 
des  manuscrits  du  iV  an  VllI'  siècles;  les 
Itttres  ne  sont  pas  unciales ,  mais  grandes, 
droites  et  régoUères ,  tantôt  liées  «  tantôt 
séparées  les  nnes  des  antres^  on  ft'y 
Biacqne  pas  d'iota  souscrit.  La  manièra 
de  ponetner  indique  ansri  le  IX*  siède; 
las  e^riu  ne  sont  pas  tends,  nauangs- 
leu  ooaameon  lo  remarque  à  dater  dq 
VI*  siècle.  Les  aoeents,  conune  à  par» 
tir  da  VIU*,  manquent  ou  sont  mal 
appliqués^  aucun  signe  pour  marquer  le 
commencement  et  la  fin  des  përicopes , 
comme  on  l'a  praAi<]aé.depuis  ie  VIU*  siè? 


cle;  des  abréviations  peu  nombreuses; 
peu  de  corrections  et  d'améiiosationB.  Les 
canons  /Vmmonio-Ensëbiens  sont  cea 
du  IV*  siltde,  et  les  longs  chapitres,  sans 
nul  doute  eoox  d'Euthafios ,  du  V*;  let 
gloses  mai||inales  et  an  bas  des  foriUets 
sont  nomliMses  dans  le  premier  éfangé* 
liste  et  manquent  entièvemsntdanslequk 
trième.  Les  leçons  ou  TariantsTindiquent 
évidemment  un  codex  lyycantm  et  onen* 
tal.  L'absence  des  esprits  et  des  accents, 
comme  dans  le  grec  moderne,  est  moins 
la  fente  de  l'impératrice  que  le  caractère 
du  IX*  siècle,  et  démontre  que  le  manns- 
crit  a  été  copié  sous  la  dictée  par  une 
main  grecque  moderne^ 

Deux  autres  circonstances  qui  viennent 
militer  en  faveur  de  Topittion  de  Bf.  da 
Murait.  Ce  sont  les  pottnits  des  4  évan- 
Ipélistea  et  une  multitude  dTaulfes  petites 
figuns  (mallicnceuscnenft  lu  plupart  efHii* 
fées)dontleaMnusGritest  orné*  Puis,  par» 
miles  densimpéflulricet  dumimenom  qui 
ont  apparu  dans  le  IX*  siècle,  eeUe  que 
nous  avons  indiquée  était  née  en  Paphla- 
gonie,  non  loin  «lu  monastère  de  Saint- 
Jean,  où  l'on  a  conservé  le  manuscrit 
dont  il  est  question. 

-—De  nouvelle  découvertes  ont  été 
ftites  dans  les  mines  de  Pompéia.  £n 
Qieasant  dans  la  cour  antérieure  d^Bne 
maison  de larue  des  Tombeaux ,  osa  trou» 
Té  d'abord  deux  têtes  de  dirinîtés  cham- 
pètns»  et  dsnx  autfes  d'un  tcntaU  plus 
groiiier«  vn  lesquelles  on  lueowuât  ep- 
eoce  la  couleur  jaunâtre  dont  amit  été 
teinte  la  cbevdure,  ainri  que  la  couleuC 
noire  des  prunelles.  Mais  la  plus  belle 
trouvaille  a  été  celle  d'une  tête  de  jeune 
Bacciius ,  en  marbre  de  Paros.  C'est  une 
des  représentations  les  plasgraciepses  que 
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Ton  connaisse  de  ce  dieu.  Il  est  caracté- 
liié  par  son  aimable  soarire.  Sa  chevèlara 
est  bien  booclée  ;  die  était  dorée  j  on  le- 
connait  aosit  des  traces  de  ooideor  à  la 
prunelle  des  yens,  —  Dans  nne  maison 
lioisiney  «m  n'a  trouvé  qoe  quelfaesam* 
phores  qui  avaient  servi  à  conserver  le 
vin»  et  qni  n'étaient  pins  remplies  qne  de 
cendiet.  On  espère  être  pins  henreoz 
dans  les  fonilles  d'nne  maison  de  la  roe 
de  la  Fortune ,  dont  une  g^rande  partie  est 
maintenant  à  découvert.  L'entablement 
des  murs  de  cette  maison  présente  des 
décorations  charmantes;  les  mars  sont 
peints  d'an  ronge  foncé.  Des  thyrses  noirs 
divisent  cbaqac  côté  des  mors  en  trota 
panneaux,  —  L'air  dv  dehors  eserce  de 
l^nds  ravages  snr  les  peintures  de  Pom- 
péia ,  depnis  qn'on  les  a  ndaea  à  découvert» 
L'humidité  n'est  pas  moins  nnisible  k 
ces  viens  monnnents,  qni  ne  semblent 
renaître  un  moment  que-pour  disparaître 
à  jamais.  On  en  a  k  preuve  dans  la  Ib- 
mense  maison  du  Faune,  oh  la  grande  et 
belle  mosaïque  représentant  une  bataille 
d'Alexandre  a  ëié  tellement  altérée  par 
rbomidité;  qac  quelques  parties  n'en 
sont  plus  reconnaissables.  Il  en  est  de 
môme  d'une  belle  tète  delion,quisetroa- 
Tc  non  loin  de  cette  mosaïque.  Aussi  l'A- 
cadémie Herculana  a-t-elie  résolu  de&ire 
voiler  le  sol  au-dessous  de  cette  maison 
antique. 

"^Hlf .  Grey  et  LonAington  ont  tenté 
dendèrament  un  voyage  d'exploiatioii 
dana  l'intérieur  delà  NonveUe-Hollande 
mais  y  parvenus  à  la  distance  de  70  milles, 
ils  ont  été  forcés  de  revenir  sur  leurs  pas 
à  cause  des  hostilités  des  naturels  du  pays. 
Ils  ont  fait  néanmoins,  durant  cette  ex- 
cursion, d'assex  curieuses  découvertes* 


M.  Grey,  ayant  trouvé  un  grand  nombre 
de  peintures  troglodytes ,  présume  qu'el- 
les proviennent  des  aborigènes.  Il  cite  à 
l'appui  de  cette  opinion  des  représenta- 
tions exactes  de  la  main  humaine  comme 
imprimées  sur  la  surftce  du  rodier  et 
peintes  en  noir  sur  un  Ibnd  bknc  M. 
Grey  est  porté  à  croire  ,'d'après  ces  pein- 
tures et  d'autres  preuves  qu'il  dit  avoir 
recueillies,  que  les  naturds  qiu  habiteiiC 
les  districts  voisins  de  cette  côte  sont  d'o- 
rigine asiatique.  Cette  conjecture  est  d'au- 
tant plus  plausible  que  les  iles  de  l'Ar- 
chipel indien  forment,  en  quelque  sorte, 
nne  suite  de  degrés  pour  arriver  du  con- 
tinent oriental  aux  terres  australes. 

^  M.  Blanqui»  membre  de  l'Institut, 
proliesseur  an  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  est  de  retour  du  Toyaçe  par  lui 
entrepris  dans  notre  grande  Oe  méditer* 
mnéenue,  et  pour  lequel  il  avait  reçu  de 
FAcadémie  des  sciences  morsles  la  missbn 
d'étudier  le  pays  sous  tons  ses  aspects. 
Déjà  un  premier  rapport  a  été  lu  &  TA- 
cadémie.  Les  aperçus  qu'il  renferme  font 
appréciercomplétement l'état  delà  Corse, 
et  répondent  pleinement  à  la  haute  con- 
fiance que  l'Académie  avait  placée  en  son 
jeune  membre.  L'aspect  extérieur  de  la 
Corse  présente  une  aurfice  abrupte^  hé- 
rissée de  rochers  gr9iiitiqnei«  séparés  psr 
d'étroites  vallées^  leseemMent ,  quand 
on  les  Yott  de  haut ,  à  des  crevassée  pro- 
ibndes  plutôt  qnf  à  des  alfaivioiis  régnliè- 
ves,  A  mesure  qu'on  approche  des  cè* 
tes,  cette  physionomie  sauvage  se  mani- 
feste d'une  manière  plus  lirappante ,  soit 
qu'on  arrive  par  l'Italie,  soit  qu'on  vienne 
de  France.  Des  forêts  très  anciennes  cou- 
ronnent la  ligne  de  faîte  qui  s'étend  du 
cap  Corse  aux  bouches  de  ^nifacio^  sur 


Digitized  by  Google 


—  45  — 

m  M/eûén  de  190,000  hecteres,  pea-  ai  Fou.  pent  dire»  de  mettre  premitee^ 

pléii  de  8,000^000  âtaûuet  $  le  .  boit-  Le  nombre  des  eeftttts  troofés  n'est  pef 

d'un  seul  a  fourni  %5/T5  pieds  colles.  La  non  plos  considéfeMe;  les  pères  natmelSy 

Corse  renferme  des  carrières  précieuses  presque  toujours  connus ,  courent  trop 

de  granit  et  de  marbre  très  riches  et  de  danger  à  reculer  devant  une  répara- 

d'uae  grande  variété.  Des  eaux  minérales,  tion;  et  généralement  ils  ne  la  font  pas 

douées  de  propriétés  énergiques,  s  'échap-  aUendre. 
pent  des  flancs  de  presque  toutes  les 

montaglies.  Le  richesse  naturelle  de  la  —  La  Nouvelle-Zélande,  île  considë- 

Cone  est  encore.piss  incontestable  dans  'able ,  coupée  en  deux  par  le  détroit  de 

les  pvodntls  de  son  agcicoUore,  favoi-isée  q*'^  est  situé  dans  VE. -S.-Ë. ,  à  en- 

p||r  le         le  plqs  pot  et  le  pins  doox  ^i'^^  ^  ^  ^^^^^       ^^^^  Nouvelle 

de  t'JBaiope.  L'oUvîer  y  croît  spontané-  Galles  méridionale ,  s'étend  depuis  le  35* 

ment,  et  k  ▼«lenr  de l^bofle  y  d^^  degré  jasqu'en      de  latitudesnd*  Lee 

d^à  hnit  nOlions  de  ftenca  par  année,  piiofaes  »  abondants  sur  œa  o6tes ,  sont, 

L'oi!Miger,lecitfminler,iepabnîtfniABfr  ainsi  qne  les  bob  de  contraction,  snrlnne 

y  viennent  en  pleine  terre;  le  avftriersea»-  les  pins,  nn  grand  objet  de  ccvnuneree 

ble  y  être  indigène,  la  vigne  y  reproduit  .  pour  le  pays.  Le3;7/ioivmfiMitonAa?ontété 

les  qualités  des  meilleurs  vins  de  France  beaiicoùprecbercbés  jus  qu'en  1831;  mais, 

et  des  plus  fameux  crûs  d'Espagne j  en-  depuis  cette  époque,  les  demandes  ont 

fin  ,  et  pour  que  rien  ne  dût  manquer  à  été  en  déclinant,  à  cause  de  la  difficulté 

cette  terre  de  prédilection,  le  temps  et  qu'on  éprouve  à  traiter  cette  matière,  dont 

les  ié?olations  dn  sol  y  ont  créé ,  sur  la  ^^s  fibres  trop  roides  ne  peuvent  pas  se 

côte  orientale,  une  plaine  de  S5  lieues  travailler  parles  mécaniques  sans  qu'elles 

de  longoenr  don^  la  iécondité  tient  du  «o»ent  soumises  à  l'action  d'une  lessive 

prodige.  Par  Une  singnlaEité  aossi  en-  alcaline  qui  en  détrait  la  force.  Les  Néo- 

nense  qne  d^orable,  fl  s'est  tnmfé  en  Zâandais  aW  wnne  habitnde  depro- 

Corse  qne  tons  les  TOlages  sontsitnés  snr  prêté  personnelle;  leue  bottes  aont  bi. 

des  bsivtenrs  ;  la  plupart  sont  inaceessi-  fectées de  Tennine;  nais  ib  donnent tove 

Ues,  et  le  rente  royale ,  qui  joint  Bastia  ^^on  soins'  à  l'entretien  de  lens  dme- 

à  Ajaccio  par  Corte,  n'en  trarenè  qne  tiéiesoa  plaœs  sacrées,  qm  ont  toofonm 
deux  sur  une  longueur  de  35  lieues.  Tôt  «  nnOnaSTapou,  idole grossièteniéntscnlp-'  ' 

ou  tard ,  il  faudra  que  les  Corses  descen-  tée,  peinte  on  plutôt  barbonillée  de  terre 

'  dent  dans  les  plaines  s'ils  veulent  profiter  rouge  par  un  long  et  patient  travail.  La 

de»  bienfaits  de  la  civilisation;  leur  do-  pins  légère  insulte  que  Ton  commettrait 

micile  actuel  est  incompatible  avec  le  envers  ces  lieux  serait  la  cause  de  guerres 

progrès  des  richesses.— En  Corse  on  tue  très  sanguinaires  :  mais  leur  industrie  se 

plus  qu'on  ne  vole,  et  les  femmes  ne  tuent  manifeste  surtout  dans  leurs  travaux  d'a- 

pas  i  la  domesticité  y  étant  à  pen  près  in-  gricnltue;  lenrs  plantations  sont  tenues 

eomnoe,  à  ruison  de  ce  qœ  cbaqne  mère  aTCcbeaneonp  plus  d'ordre  qne  bien  des 

de  Ibnille  remplit  les  fonctions  de  ser*  fermes  de  pays  civilisés;  le  sol  est  de  la 

vante,  lesTokdonMStiqBety  annqMnt,  pUia riche  qualité,  et ka diverses  pitfftee 
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Bante  yigaeur;  les  poimnet  detem  etlet 
patates  y  sont  planté  en  ligne  de  la  plu» 
grande  régularité  et  buttées  avec  soin. 
Plus  loin,  on  voit  de  grands  espaces  cul- 
tivés en  maïs  ;  les  mauvaises  hc^rbes  ont  été 
enlevées  et  posées  sur  des  murs  construits 
avec  des  piciTes  du  sol  ;  tout  l'espace  cul- 
tivé est  d'envircm  SO  acres.  Oatre  ces  gran- 
des plantatioiM)  il  y  a  autour  de  chaqae 
habîtatMMl-mi'petit  jardin  où  l'on  coltiYe 
techoai,  des  ëchalottei^  de  l'aU,  des  m- 
TeU  et  1b  kaip^liea,  espèce  d'igiieiiiepffé- 
finUe  àcdnt  det  AntiUet  ;  maîi  on  a  soin 
de  pendieàiui  palmier  mie tottffede  At- 
Ten  ponr  indiquer  qae  ce  lien  est  Tapou, 
e^eitè-dire sacré,  iavîolBble.  D*après  les 
documents  publiés  par  M.  Busby,  résident 
anglais  à  la  Nouvelle-Zélande  y  il  paraît 
qu'une  grande  étendue  de  la  partie  nord 
de  l'ile  est  devenue  la  propriété  de?  An- 
glais. Tonte  la  côte,  depuis  le  cap  Bult,  y 
compris  le  magnifique  port  de  la  baie  des 
lies,  en  t'éftendant  jusqu'à  Onangaroa,  à 
46aâMerm  nord  de  la  baie  des  Des,  a  passé 
enHe  les  mains  des  sujets  ânj^i,  ainsi 
ip»  d'imnensesfofèts  dans  Tiiitérienr,  et 
un  district  conaidétabley  Kffipami,  snrln 
e6te  mnéHmest.  Hy  a  d^eafinm  9,000 
ooloBS  anglais  fiiés  dent  le  pays  ; 
plus  de-500  eut  knrftaiille,  nn  capital 
commercial  et  de  grandes  propriétés  ter- 
ritoriales ,  surtout  au  nord  d'une  rivière 
^ae  les  Anglais  appellent  la  Tamise. 

—  Le  docteur  Warren,  de  Boston, 
a  leoncilli  de  précieuses  observations  sor 
divers  crânes  trouvés  dans  quelques  an- 
ciennes levées- 4e  rAmériqae  da  Mord. 
Après  avoir  donné  une  descriptioii  de 
ces  levées^  qui  ont  été  conmerées  selon 
UiiMiciIte  et  «ixséj^uUores,  auxquelles 


il  attribue  de  8001  lOOOmiê  dfcaditèBee , 
Penlear  annonce  qoe  -les  er&nes  ^'cu  y 
a  déeosverts  diffèrent  de  cens  des  In- 
^ent  aoCneb,  de  ceux  des  Européens  de 
la  race  caucasienne,  et  enfin  de  ceux 
de  toutes  les  nations  existantes,  en  tant 
au  moins  que  la  structure  de  leur  boîte 
encéphalique  nous  est  connue.  Lefrontest 
plus  large  et  plus  élevé  que  cbes  l'Indien 
de  rAmériqae  du  Nord,  mats  moins  que 
chez  l'Européen  ;  les  orbite»  sont  petites 
et  régniières  I  lea  nAeboirtfs  sensSilenent 
pMéannaates,  nniiDs qoe ébei l'Indien , 
plna  que  cbes  l'Européen.  La  voûte  pak» 
tae  a  me  finme  amoodîe ,  et  h$  ÈomM 
nasales  ont  nunnsd'étendae  que  dieB-l'bi- 
dien  et  FAfrieain,  pins  qae'dm  rEortn 
péen.  Mais  le  fait  le  phis  remarquable  de 
ces  tètes  consiste  en  un  aplatissement  irré- 
gulier de  la  région  occipitale,  évidemment 
produit  par  des  moyens  artificiels.  Ces 
particularités,  avec  d'ancres  d'un  moindre 
intérêt,  donnent  à  ces  crânes  on  carae* 
tère  qui  les  éloigne  de  tons  eenx  que  nous 
connaissons.  M.  Warren  annonce  qv'il  m 
veça  d'antres  cfênesqoi  lai  ontsendiiémi 
premier  aboid  appartenir  à  la  même  race 
on  nation,  en  ce  qu'ils  ker  ressemblent 
dans  la  plupart  de  lenrs  partldilaritéspléft 
esaetement  qu'nn  crâne  caoeaslen  à 
un  antre  ;  mais  un  examen  attentif  lui 
a  lait  découvrir  que  c'étaient  des  tê- 
tes de  Péruviens  anciens.  Aujourd'hui 
les  lieux  de  sépulture  de  ces  anciens  Pé- 
ruviens sont  distants  de  plus  de  150Q 
milles  des  levées  de  l'Ohio.  Ce  fait  donne 
à  penser  que  ces  nations  avaient  des 
tnpports  de  consanguinité  entre  elles; 
qne  la  race  dn  nord  a  été  ébassée  de  son 
pays  par  les  anoètres  de  k  racé  aetndle 
des  Indiens  de  rAmériqae  da  Nord ,  et 
qi^elle  s'est  letivée,  s^vès  nne  Imigoe  ré- 
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■ittinca,  diB»  l'Afliér^iie  àa  Ssd,  et  a  »oiit9gne8,let  Aymam^  donnantGd  honi* 

dooBé  aaînuioe  à  m»  te  nationt  qini  net  par  lieae  canée^  le  chastear  Pata- 

ont  formé  l'empire  péruvien.  Uanatomie  gon,  sortes  plaines  arides,  ne  donne 

démontre  aus&i  qu  il  y  a  beaucoup  d'af-  qu'un  homme  par  3  iieucs  carrées.  Lapo- 

finité  entre  les  crânes  en  question  et  palatiou  des  provinces  dt»  Chiquitos  et  de 

ceux  des  Indous  modernes,  et  les  or-  Moxos  monte  à  -40,000  habitants;  elles 

nements,  ainsi  que  les  ustensiles  trouvét  ofTrent  le  maximum  de  ce  qu'on  peut  at- 

dani  ces  Iqt^»  offrent  l^aacoap  de  ses-  tendre  pour  la  reproduction  de  l'espèce» 

iemblance  avec  les  obj  eu  de  même  espèce  Comme  il  n'existe  chex  cea  peuplades  an- 

qu'on  voit  daat.  UadowM*  (Jemal-  CBne  inégalité  paimiietfortimM,  foi»  ka 

L'fawnTDS.)  .  meabcef  •e-nax&tst  dès  qa'ii  êoat  jtm 

ly,.etU  aeaaltafiun  «aftmtnatiiel.  En 

««r  M.  àXMâffKf  x^àait  k  tmlie«eiif  Munoê,  on  a  on  mari^  pw  180  habî- 

laiSfiiÎQiii^peBptoiitJeadmAméilU'  ttuott;  à  M«m,  on  oompie  on  nuiage 

ques,etilajraooBDafBf4lleirMmtMfltëct  pov  M  iNdntantiu  Comparées  à  la  po» 

4p0li. près  danalea limites  eàeUes  étaioat  palatim  »  les  naisspv^ei  doniMit .  pour 

avant  la  conquête.  Celle  qui  tient  le  pre-  moyenne  des  dans  pfiofinMS  de'  Méloa 

mier  rang  est  la  Guaranie,  divisée  en  tri-  et  de  ChiqUitos  une  naissance  pour  14  ha- 

bus  indépendantes  et  presque  à  l'état  bitantâ,  tandis  qu'en  France  on  compte 

sauvage,  tandis  que  les  Quicbuas  civilisés  une  naissance  sur  32  habitants.  M.  d*Or- 

n'occupent,  sous  ce  point  de  vue,  que  Je  bigny  croit  avoir  reconnu  que  la  séche- 

second  rang.  Ces  peuples  ont  rayonné  resse  de  l'atmosphère  a  plus  de  part 

d'un  point  central  à  égale  distance  au  que  toute  autre  cause  à  l'intensité  de 

nord  et  au  sud.  Les  Guarauis  ontsuivi  les  teinte  de  la  peaa»  et  que  la  irhalmw*  sor- 

rivegea  de  TOcéan  Atlantique,  en  mar*  tout  ne  parait  y  apporter  aucune  ipo^ 

dumt  vers  le  nord.  Ijeura  hordes  sauvages  dification.  Genr  qoi  ont  le  plos  de  taille 

et  goerfières  se  sont  avancées  josqa'à  la  sont  les  Patagons,  et  ceux  qoi  en  ont  le 

Guyane,  sons  le  nom  île  Galibis,  ans  A»-  moins,  les  bsibùants  des  montagnes  da 

tilles  sons  le  nom  de  Garîbes  on  Garibis.  ll^êroa.  Les  erênea  des  Américains  smit 

Soaa  ce  dernier  nom,  elles  ont  remonté  très  variables  dans  leors  Ibrmes.  Le  nec 

vers  fonest  rOrénoque ,  l'Amaaone  et  *  long,  saillant,  fortement,  aquilin,  et  re- 

leurs  affluents,  tandis  que  d'an  antre  courbé  à  son  extrémité  chez  les  Péruviens, 

côté,  parties  du  Pai'aguay,  elles  ont  suivi  est  court,  légèrement  épate  chez  les 

le  Parana,  le  descendant  vers  le  sud  jus-  Araucanos  ,  les  Moxos  ,  les  Chiquitos; 

qu'à  Buénos-Ayres,  et  à  diverses  époques  très  court,  très  épaté,  très  large  chez  les 

elles  se  sont  dirigées  au  nord-ouest,  traver-  Patagons  j  et  enfin  court  et  étroit  chez  les 

aant  les  plaines  du  Gbaco,  et  sont  venues  Guaranis.  La  physionomie  du  Péruvien , 

ae  fixer  an  pied  oriental  des  Andes,  où  de  tout  temps  soumis  à  la  plus  étroite 

M.  d'Orbigny  les  a  rencontrées  sons  le  servitude,  est  gi*ave  ,  réfléchie ,  triste 

nom  de  (Sdrigoanos, Le  nombre  des  Afflé*  même;  on  dirait  qu'il  renferme  en  lui 

ficains  pnrs  de  race  est  de  plus  de  S  mil*  tontes  ses  pensées ,  qa'0  cadie  anssi  soi* 

lient.  Tandis  qne  les  peuples  civiliiés  des  gaeusement  ses  plaisirs  que  set  peines, 
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•  v^'"  '      —-te  — 

MMtt  une  aftparence  ^ioMntAiîfité  qui  lÉonarehiqttepëmlcii^ottiielroilreflitf 

n'est  rien  moins  que  réelle.  L'AniQcamo  que  de  petites  trflias  éporses ,  ennemies 

libre,  mais  toujours  en  guerre,  est  aussi  les  unes  des  autres  et  n'ayant  pas  toujours 

réfléchi  et  froid ,  mais  ce  n'est  plus  de  la  un  chef.  M.  d'Orbigny  divise  les  39  na- 

tristessf,  c'est  du  mépris  pour  tout  tiens  en  3  grandes  races  :  rando-péru- 

'  homme  étranger  à  sa  nation.  Le  Chi-  vienne,  au  teint  brun-olivâtre,  à  la  taille 

qpitO|  au  contraire,  a  la  physionomie  la  petite,  an  front  p^u  élevé  ou  fayant ,  aux 

pfau  ouverte,  la  plus  firanche,  la  plus  gaie,  yeux  horizontaux ,  mais  jamais  bridés  à 

Le  mélange  des  Espagnols  avec  telle  ou  lesr  angle  extérieur  ;  la  race  pampienne , 

telle  nation  américaine  donne  des  rësol-  ayant  la  même  couleur  de  peau,  mais  à  la 

tats  fiitt  Tariés.  H.  à'OA^gKf  a  recomm  taille  souTeDi^élevée,  an  front  bombé  non 

l^éiisténce  de'  89  langoes»  atilant  'qae  de  fiiyant,  anx  yenx  horizontanx  et  qoelqne- 

penplades.  Phisieam  peuplades  ont  cou-'  fins  bridés  à  leur  angle  «sléètkm  ;  enfinia 

âeifélmt  ancien  cmctève.  La  dviUsa-  race  brasilîo-giiamiîettiMf,  à  la  eotticnr 

tiondes  Péraviens  a  commencé  -siir  les  jaunâtre,  à  la  taille  moyenne,  a«  front 

tnbies  dà  lac  de  Titicaea,  an  sein  de  la  peu  bombé,  ani  yenx  oUiques ,  réittfi»  à 

Mtion  Aymora.  A  côté  du  gonvemement  leur  angle  extérieur. 


tmUSSm  BDUOGRAPHIQUE.       \  . 

Etuda  ar^éctogiqws ,  hùtoriques  et  teur  Francia),  par  P.  Robertson  ,  2  vol, 

statistiques  sur  ArUs,  contenant  la  des-  in-8  avec  cartes  et  pl.  Londres,  1838. 
cription  des  monuments  antiques  etmo-       Narrative  of  a  résidence  and  adventu- 

dernes,  ainsi  que  des  notes  sur  le  terri-  res  in  New-Zealand.  Récit  d'un  séjour 

toire,  par  Estrangin,  in-8  avec  fig.  Aix.  et  aventures  dans  la  Nouvelle-Zélande, 

Letters  on  Paraguay  (Lettres  sur  le  depuis  1831  jusqu'en  1837))  par Polock. 

Paraguay,  conteoaut la  description  d'une  9  vol.  in-8  avec  nn  grand  nombre  de 

résidence  de  qoatre  ans  dans  cette  répo-  gravaies.  Londres  ^  A  818. 
Ivliqaei  tons  le  goiiTcniement  da  dicta- ' 


Id  Secrkaîre  perpétuel,  Eugène  Garay  de  MONGLAVE. 
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ANTIQUITÉS  DE  LIMOGES  ET  DE  SES  ENVIROiNS, 

LES  ARÈNES.   —  CHASLUGET. 

LaiMudation  de  limo^,  tonte  faba-  la  grandetir  romaine  qa*on  r«tioilTe|illM 

kniie,  remoDte  à  nue  hante  antiqoité.  tard  un  joaenr  de  ^obeleta,  oo  mi  far- 

De  sa'  grandeur  passée  s'oiit  sar? éea  '  ceur  de  Bcrgame  «niisaat  les  specta- 

pendant  des  siècles  qae  des  pans  de  tenta. 

murs  Hës  à  <f  énoraws  tenrs  qm  la  proté-  P0ar  donner  one  idée  de  l'importance 
geaieot ,  et  quelques  firagments  informes  qae  lUmie  attachait  à  ses  jeux  dn  cirqne, 
de  pierres  lirastes  snr  lesquelles  on  dier-  rappelons  avec  Senèqoe  qu'on  foyait 
eherait  en  vain  les  monmnents^  d'une  fréquemment  la  jeunesse  se  présenter  k 
gloire  effacée.  Parait  tous  ces  dâ>ris  ces  combats  pour  y  acqoérir  de  l'cxpé- 
d'oTîtiquités  dont  est  pavé  notre  sol,  celui  périciice  dans  le  maniement  dos  arme», 
qui  a  dù  fixer  plus  particulièrement  l'at-  Ce  que  rapporte  cet  auteur  est  consigné 
tcntion  est  connu  sous  le  nom  d*arenes.  dans  les  annales  manuscrites  de  I-îmoges. 
11  est,  on  peut  dire,  le  seul  qui  ait  sur-  Elles  rapportent  que  c'était  dans  nos 
vécu  dens  le  pays  à  la  puissance  romaine,  arènes  que  les  oobies  celtes  s'exerçaient 
Comme,  dans  sa  marche  lente, la  civilisa-  à  l'art  de  l.i  guerre.  Noos  ajonterons 
tioB  épure  les  mœurs  en  traversant  le  encore,  d'après  l'histoire^  qo'Augoste 
cours  rapide  des  siècles ,  le  nom  cTom-  excita  les  nobies  i  se  livrer  i  ces  exer> 
pAàftriilfre,  qot  rappelait  ces  combats  dV  cices;  qae  Nénm  s'y  exposa,  et  qae 
nimanx  condamnés  à  se  dévorer  poair  Commode  prit  le  nom  d'HercoIe  romain 
entretenir  dans  le  people  romain  cette  ^près  en  être  sorti  vainqueur. 
ISBrocité  sauvage  qui  l'élevait  au-dessus  II  n'est  donc  pas  étonnant  qoe  nos 
des  dangers,  fut  remplacé  par  celui  d'à-  ancêtres ,  qui  adoptaient  les  monuments 
réncs  qui  retraçait  les  luttes  du  cirque  ,  élevés  dans  les  pays  conquis  par  l'orgueil 
non  moins  sanglantes  dans  le  principe  romaii»,  aient  été  initiés  par  le  peuple  roi 
que  les  premières,  mais  qui  finirent  par  à  ses  jeux,  à  ses  mœurs,  et  à  ses  usages, 
être  ic  théâtre  oii  se  célébraicut  les  jeux  De  même  que  l'Italie  les  Gaules  avaient 
qui  étaient  une  partie  essentielle  de  la  un  grand  nombre  d'amphithéâtres,  sur- 
religion des  liomains.  Dans  le  moyen-  tout  dans  les  provinces  méridionales, 
âge,  nos  arènes,  teintes  du  sang  de  tant  telles  que  la  Provence,  le  Languedoc^  la 
de  victimes ,  ne  furent  plus  qu'un  lieu  de  Guyenne.  La  terre ,  encore  couverte  des 
rendei-vous  pour  la  noblesse  et  pour  le.  ruines  de  ces. antiques  monuments, révèle 
péaple.  Cétast  là  qu'on  solennisait  lea  ce  que  fut  la.  puissance  de  la  ville  éter^ 
lèies  publiques.  C'est  sur  ce«  débris  .de  nette  dans  les  cités  d'Arles ,  de  Fr^'os  et  ' 
56*  Livraison,  —  Mars  1859.  4 
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de  Nîmes.  Cette  dernière  ville  nous  a 
transmis  les  titres  de  son  origine  ;  ils  ont 
surnage  parmi  ces  flots  de  baflMires  qui , 

pondant  des  siècles  débordèrent  en 
France.  Charles  Martel,  nous  dit  This- 
toire,  attaqua ,  l'an  757,  les  arènes  de 
Nîmes  dont  on  avait  fait  une  forteresse, 
et  ne  pouvant  s*en  emparer  par  la  force 
il  vonlat  ifoe  le  feu  les  lai  soumit.  Son 
impoissance  est  empreinte  svr  les  mnrs 
da  monoment  qnî  consehre  encore  des 
traces  de^œt  incendie* 

Bordeaux  ent  encore  son  amplittMft<k 
tre.  Saintes  se  glorifie  d'avoir  en  le  sien. 
€e  qui  resté  de  celui  d'Anton  donne  nne 
hante  idée  de  sa  magnificence  et  du  soin 
avec  lequel  avait  été  construite  sa  iàce 
extérieure  dont  la  base  supportait  quatre 
étages. 

A  réf^ard  des  arènes  de  Tintynac  qui 
étadent  alors  voisines  de  nous,  en  n'en 
sait  que  ce  qae  Baluse  nous  en  apprend 
dans  Vhistoire  de  Tulle  sa  patrie. 

Il  en>estde  même  des  arènes  de  Limo- 
ges dont  il  ne;ions  reste  plas  de  vestiges* 
On  cbercberait  en  vain  à  réédifier  ce 
monnmetit.  Tel  qu'on  le  reproduirait  ce 
ne  serait  jamais  qu'une  fiction.  Nous  ne 
pouvons  le  devmer  que  par  à  peu  près* 
Tout  ce  que  BOUS  en  savons,  d*aprësnos 
chroniques,  c'est  qu'il  fut  bâti  par  les 
habitants  de  Limoges,  soumis  à  la  puis- 
sance romaine.  Une  foule  de  raisons  re- 
poussent l'opinion  d'un  de  nos  annalistes 
qui  en  fixe  la.  construction  à  l'an  2  de 
notre  ère ,  sous  le  proconsulat  de  Locios* 
Cet  illustre  Romain  a  laissé  dans  le  pays 
asses  d'autres  monuments  qui  attestent 
sa  magnificence  sans  qu'il  soit  indispen- 
sable de  lui  ftiie  bonneor  de  l'érection 
de  oelni-ci.  Adoptant  donc  le  sentiment 
de  Nadand ,  onré  de  Teyfac,  savant  dis- 


tingue et  compilateor  infiitigable  des  an« 
tiqnités  du  pays,  sur  lequel  il  a  laissé  de 
bons  mémoires  manuscrits,  nous  pen- 
sons avec  lui  que  nos  arènes  furent  bâ- 
ties sous  Adrien  ,  mort  l'an  158  de  J.-C. 
Ce  sentiment,  à  l'appui  duquel  il  cite  une 
inscription  trouvée  à  Rome  qui  en  fait 
mention  ,  et  diverses  médailles  de  cet 
empereur  sorties  des  fondations  de  cet 
amphithéâtre  lors  de  sa  démolition,  sont 
des  titres  suffisants  pouf  ëclaircir  ml 
^  point  bistoriquequi  jnsqn'alocs  avait  para 
douteox. 

•L'époqne  de  l'éreetion  de  nottte  am* 
pbitbéâlre  ayant ,  Ton  pcat  dire ,  acqnb 
nne  date  certaine,  rappelons  quelques 
&its  historiques  qui  s'-y  rattachent.  Peut- 
être  y  trouverons-nous  les  causes  qui  ont 
contribue  à  sa  ruine ,  sans  accuser  le 
temps  qui,  dans  sa  marche  lente,  n'eût 
pas  moins  respecté  sa  solidité  que  celle 
d'autres  monuments  qui  font  l'admiration 
des  localités  qui  en  possèdent,  si  iesévé* 
nements  qni  se  pressaient  dans  la  marche 
féodale  du  moyen-âge  n'eussent  fait  ma 
nécessité  de  sa  destruction. 

£n  OSI  y  d'après  le  moine  Âdhémar  et 
nos  chroniques  manuscrites,  Charles  lU 
dit  ie  Simple,  étant  en  çuei*reavee  BjO* 
bert,  comte  de  Paris  et  frère  de  Eudes 
que  les  princes,  après  s'être  révoltés, 
firent  sacrer  roi  par  Hervé  ,  arche vê/|ue 
de  Reims,  vint  en  Aquitaine  pour  y  ren- 
forcer son  armée  com^josée  de  Lorrains. 
Il  s'arrêta  à  Limoges  plein  de  confiance 
en  Dieu  et  dans  le  secours  des  Aquitains 
commandés  par  Guillaume  d'Auvergne 
et  £bles  comto  de  Poitiers.  Dorant  le 
séjour  du  prince,  Etienne,  qui  était  abbé 
de  Saint-Martial,  reçnt  Tordre  de  hm 
eonstmire  deux  toors.  Tiares  in  casteUo 
Saneli  Mat^UaKs  duasJèeU,  unamwminê 
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Org^lam,ali€rameontnnavnas  nomi' 

neJustiniam.prœciptentehoc  Carolo  mi- 
nore. Les  guerres  continuelles  du  moyen- 
âge,  qui  commencèrent  avec  la  chute  do 
l'einpirc  romain  ,  décidèrent  les  magis- 
trats à  ordonner  la  démolition  de  cet 
édifice,  dont  le»  matériatrx  devaient  être 
consacrés  à  un  but  d'utilité  publique  ,  et 
de  là  vient  que  dans  la  démolition  de 
Dcw  vieux  monnmeiUs ,  de  nos  mors  et  de 
■os  tomes ,  il  s'est  trouvé  des  débris  ap- 
partenant à  des  constructions  anté* 
rîenres. 

Qooiqiie  renversées ,  nos  arènes  ont 
été,  jusqu  an  XYI«  siècle,  une  des  pins 
intéressantes  mines  de  la  civilisation  ro- 
maine. Selon  nos  chroniques,  ce  mona» 
ment  était  un  chef-d'œuvre  d'arebîtec* 
turc,  il  fut  en  partie  détruit  cn15G8, 
pour  en  avoir  la  pierre  ,  et  rasé  à  fleur 
de  terre.  Il  en  restait  cependant  as.^t^/.  en 
1715  poer  qu'on  en  levât  le  plan.  Ce  fut 
M.  Cluzeau,  prêtre  commuiialiste  de 
l'égUse  de  Saint-llicbel  des  Lions ,  ar- 
fdiitecte  distingué»  qai  fut  cbargé  de  ce 
travail  par  M.  Boocber  d*Orçay,  inten- 
dant de  la.  province.  Il  joignit  a  ce  plan 
«ne  dissertation  que  nous  n'avon&  plos. 
Le  savant  Nadand,  qui  Tavait  vu,  en  parle 
de  la  manière  suivante  dans  le  vol.  de 
ses  mémoires  manuscrits  pour  servir  à 
V histoire  du  Limousin,  page  2. 

«  L'arène  était  le  lieu  où  se  faisaient 
les  combats  de  glr»diateurs  et  de  bêles 
féroces.  Il  fallait  des  dépenses  immenses 
poar  condnîre  cette  entreprise  à  sa  per- 
fection. Les  restes,  du  temps  de  M.  Clu- 
■eau,  étaient  trop  peu  considérables 
pour  donner  une  idée  de  Tctat  oà 
cet  édifice  se  trouvait  lorsqu'il  était  en- 
tier. ]!Totre  ampbitbéfitre  est  le  moins 
connu  de  ceux  dont  nous  t^ous  encore 


des  vestiges,  dans  Tétendue  du  roymume. 
Le  baron  de  Caylus  en  a  parlé,  ainsi  que 
Tantenr  des  Mœurs  des  Fmnçais,  majs 
personne  n'en  avait  levé  le  plan  avant 

M.  Cluzeau. 

«  Comme  les  autres,  il  était  hors  de  la 
ville  et  dans  un  lieu  fort  aéré;  il  était 
bàli  de  petite*  pierres  taillées  d'un  demi- 
pied  de  haut  et  autant  de  large  sur  le 
parement  de  la  muraille.  Ces  matériaux 
étaient  si  fortement  unis  par  leur  assem- 
blage et  par  une  espèçe  de  ciment  qui  ne 
ressemblait  pourtant  qu'à  do  mm-tîer 
commun ,  qu'il  fallut  travailler  exprès 
pour  détruire  ce  beau  monument.  Il  pa- 
raît presqn'impossible  de  conjecturer  quel 
a  dû  être  le  nombre  des  degrés  ou  rangées 
de  sièges  pour  lesspectateurs^  et  combien 
de  personnes  ont  pu  y  trouver  place 
commodément.  M.  Cluzeau  en  met  neuf 
à  droite  et  sept  à  gauche  de  son  plan,  de 
sorte  qu'on  pouvait  placer  environ  cinq 
mille  personnes  sans  qu'elles  fussent  trop 
pressées  et  sans  que  l'une  empêchât  Tautre 
de  voir  ce  qui  se  passait  dans  l'amphithéâ- 
tre. 11  se  relevait  par  degrés ,  se  rehaus- 
sant et  s'élargissant  les  nus  sur  les  autres, 
et  finissant  en  baut  par  de  grandes  gale- 
ries ouvertes  pai^  Je  debors,  et  garnies 
ve'rs  le  dedans  d'une  infinité  de  fenêtres 
d'où  l'on  regardait  le  spectacle. 

«  L'enceinte  et  le  pourtour  de  celui 
de  Limoges ,  dit>H.  duxeau ,  étaient  de 
416  pieds  qui  formaient  72  pilastres  dis- 
tants de  milieu  à  milieu  de  19  pieds  8 
ponces.  Le  demi-diamètre  on  petit  cercle 
qui  fait  la  8e  partie  de  l'ovale  qui  le 
compose  est  de  17T  pieds  ;  les  vides  des 
arches  sont  de  dit.  pieds ^  l'épaisseur  du 
pilastre  de  8  pieds  8  pouces  )  depuis  le 
centre  du  demi  diamètre  au  mur  du  po- 
'dîumSI  pieds  )  depuis  le  podium  jusqu'au 
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pied  da  pilaalre,eii  dehon,'96  pieds.  T^a 
moitié  36  pilastres ,  le  quart  18. 

«  M.  Gnzcau  marque  les  proportions 

justes  de  tout  cet  édifice  sur  d'assez  pe- 
tites bases  qui  s'étaient  conservées,  ce 
qui  prouverintelligencc  de  cet  architecte. 
Dès  qu'il  n'en  reste  rien  aujourd'hui^  je 
ne  peux  en  rien  dire,  ajoute  Nadaud  ,  ni 
le  comparer  aux  autres  amphithéâtres 
quisobustent.  » 

D'après  cet  exposé  »  on  peut  joger  que 
tout  y  fappdaît  la  grandear  et  l'élévation 
du  igénie  de  ceux  qoi  arâient  entrepris  et 
consommé  cette  oeavre  si  digne  de  ta 
grandeur  des  proconsuls  romains. 

Comme  les  plus  superlies  monuments 
s'affaissent  sous  le  poids  des  siècles, 
celui-ci  tomba  en  ruines  dès  l'instant  que 
la  main  de  l'homme,  plus  meurtrière  que 
celle  du  temps,  eut  frappé  sa  couronne 
murale.  Semblable  à  un  spectre  du  moyen- 
âge  ,  il  n'est  plus  connu  depuis  le  Xlli^ 
siècle  que  sous  le  nom  de  Creux  des 
ar^iws.  Au  XV«  siècle  (l'iSd),  quand 
Charles  VII  passa  et  séjourna  è  Limoges, 
Il  se  rendit  un  jour  dans  ce  Creux  des 
arèneset  s'y  arrêta  quelques  instants  pour 
y  Tolr  la  jeunesse  qui  s'exerçait  à  tirer  de 
l'arbalète.  Fenitadcrosum  de  arenis»,.. 
<•/  m  modicum  respiciens  trahentes  de 
arbalistd,  revenil  inlrare  portam  de  are- 
nd,  etc.  dit  la  relation  de  ce  prince  à 
Limoges ,  écrite  par  un  coatemporaiu 
anonyme: 

Nous  avons  dit  qu'on  en  démolit  une 
partie  en  1568.  C'était  une  promenade 
en  1660 ,  comme  Molière  l'avance  dans 
son  M.  de  Pourceaugnac.  Une  notice 
manuscrite  citée  par  Nadaud  rapporte 
que  le  16  septembre  1674,  l'arrière-ban 
de  la  noblesse,  qui  avait  été  convoqué  à 


Limoges,  fat  passé  en  retoe  dans  le  Cteuif 
des  arènes.  *    '  .  " 

Le  plan  en  ftat  levé ,  comme  nous  l'a* 

vons  dit,  par  M,  Cluzeau  en  1713.  En 
1714,  M.  Boucher  d'Orçay,  intendant  de 
la  province  ,  acheva  de  renverser  le  mo- 
nument et  de  le  fouiller  jusqu'à  la  pro- 
fondeur des  lundalions.  Des  matériaux 
qui  restaient  il  fit  dore  la  place  à  la- 
quelle il  donna  son  nom.  Pour  l'af^randir, 
on  y  joignit  [dusieurs  jardins ,  quelque» 
diamps  de  vi|fnes  et  le  local  d'un  andeii 
cimetière,  champ  des  morts  suppliciés» 
qu'on  appelait  le  Cimelièn  des  pendsis^ 

La  place  resta  dans  l'état  o&  l'avait 
laissée  H.  d'Orçay  jusque  vers  l'an  17T5, 
que  M.  d'Aine,  antre  intendant ,  fit  dé* 
molir  son  ancien  portail ,  pour  y  prati- 
quer une  entrée  en  forme  de  limaçon  , 
qu'il  fallait  monter  après  qu'on  eut  baissé, 
le  terrain  de  la  petite  place  qui  est  entre 
celle  d'Orçay  et  la  ville,  laquelle  s'appelle 
encore  la  place  d'Aine.  Ce  fat  alors  aussi 
qu'on  bâtit  à  l'entrée  de  la  première,  et 
que  du  Creux  des  arènes  on  fit  le  boulin- 
grin qu'on  y  a  vu  jusqu'au  moment  ou 
la  place  ombragée  de  fténes  presque  sé- 
culaires a  été  replantée  d'oimeaux  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

Dans  la  suite ,  V>n  trouva  la  pente  qui 
conduisait  à  la  place  trop  rapide,  et  le 
même  M.  d'Aine  la  fit  détruire  pour  y 
substituer  le  perron  avec  le  double  esca- 
lier en  retour  qu'on  y  voit. 

Telle  a  été  cette  place  jusqu'en  1832 
qu'elle  a  été  diminuée  de  170  mètres  de 
longueur  sur  10  de  largeur  pour  la  cré^ 
tion  d'une  nouvelle  rue  qui  a  reçu  le  nom 
de  rue  de  rAmpbithéàtre.Pour  que  la  dté 
ne  vît  pas  s'anéantir  le  dernier  titre  de 
sa  grandeur  pasMe»  ma  savunt  modeste , 
ami  des  arts ,  M.  Alloaud ,  son  premier 
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magistrat^  quia  laissé  des  souvenirs  d'une 
admintstcationaiitêi  éclairée  qae  féconde 
en  faeDreoz  lésnltate  ponr  le  pays ,  a  con- 
•ôrvé  dans  le  parement  dn  mur  qui  té* 
pare  la  place  de  la  noavelle  nie  six  îndi« 
cateors,  aeoU  débrisdomonoment  détroit; 
témoins  qai  attesteront  à  la  postérité  que, 
si  la  ville  de  Limoges  fut  ht  conqtoèledes 
Romains,  ces  vainqueurs  du  monde  sa- 
rent,  justes  appréciateurs  de  la  valeur 
et  de  la  fidélité,  la  récompenser  en  lui 
accordant  des  privilèges  qui  l'élevèrent 
à  un  degré  de  puissance  qui  lui  mérita, 
dans  les  Gaules,  le  nom  de  seconde 
Rome. 

Dans  1a  commone  de  Saint-Jean-Li- 
^owe  (Hanta-Vienne),  les  toors  de  Cbas- 
looet  ont  tonjonis  fiié  l'attention  des 
aBchéolognes.  Ce  monument,  que  Ton 
reig^arde  comme  on  vestige  romain,  et 
qui  n'en  ofïfire  unllement  le  caractère  ex- 
térieur, est  dans  l'état  d'anéantissement 
le  plus  complet.  Son  nom  ,  qu'il  a  con- 
servé ,  fait  seul  sa  célébrité.  Tous  les  mo- 
dernes qui  en  ont  parlé  l'ont  confondu 
dans  leurs  illusions  poétiques  avec  le 
Castrum  Lucilii  des  Romains ,  ignorant 
que  tout  révèle  qu'il  appartient  an 
moyen*4ge.  Mais  à  quelque  siècle  qu'il 
'  lemoate,  U  a  snbisadestinée.  Le  temps  a 
étendu  sur  ses  flancs  dédiainés  ce  Temia 
antique  qui  arrête  la  curiosité  du  voya- 
geur ;  et  il  n'a  pas  pu  le  garantir  de  la 
main  de  l'homme  plus  meurtrière  encore. 
Un  jouf  a  suffi  peut-être  pour  n'en  laisser 
que  le  souvenir.  Les  débris  qui  l'entou- 
rent accusent  le  vandalisme  des  temps 
modernes  qui  n'ont  pu  respecter  ce  que 
le»  siècles,  dans  leur  marche  lente,  sem- 
blaient épargner  pour  laisser  à  l'archéo- 
gue  le  soin  de  recueillir  quelques  faits 
bialoriqiies.  Mais  quelles  que  soient  les 


causes  qui  l'ont  renversé,  la  réilesion,  vgr 
prédant  les  faits  consommés,  déposera 
contre  le  fanatisme  qui ,  franchissant  les 
bornes  que  lui  trahit  une  sage  politique, 
a  sanctifié  dans  son  lèle  impie  les  ravages 
de  la  Isaiharie.  Au  milieu  de  ces  raines , 
il  est  encore  possible ,  en  ikisant  des  fouil- 
les ,  de  reconnaître  l'emplacement  de  cet 
édifice,  témoin  de  tant  de  revers,  de 
tant  de  succès ,  et  qui  a  précédé  de  près 
de  quinze  sio*  les  celui  dont  nous  ne 
voyons  plus  que  l'ombre.  Recherchant 
son  origine  et  parcourant  la  distance  qui 
la  sépare  de  l'époque  de  sa  destruction , 
voilà  ce  que  nous  ont  laissé  dans  cette 
longue  période  nos  chroniques  manoa» 
crites  et  les  historiens  qui  en  ont 
parlé: 

Ludus,  fils  de  Zenébrun,  reconnu  par 
César  pour  le  premier  des  Celtes ,  était 
proconsul  d'Aquitaine;  il  fht,  après  sa 
mort,  remplacé  dans  son  proconsolat  par 

Leocadius  son  liU  que  Tibère  envoya  avec 
le  titre  de  roi  gouverner  le  pays.  H  ré- 
sidait au  château  de  Chalus  que  son  père 
avait  bâti.  Pour  faire  sa  cour  aux  Ro- 
mains, il  épousa  Suzanne,  sa  cousine  ger- 
maine, seule  héritière  de  Manlins  Coren- 
tins,  gouverneur  de  Bourges.  Il  en  eut 
deux  en&nts ,  une  fille  du  nom  de  Valé- 
rie, et  un  fils  appelé.  Lucilius,  diminutif 
de  Lucius  son  aïeul.  Encore  très  jeune, 
la  mort  le  moissonna  loesqu'ilrevenait  de 
Bourges,  dans  on  lieu  appelé  Bourg-Dieu, 
qui  avait,  été  fondé,,  dit  l'histoire ,  par 
Leocadius  sénateur  romain. 

Le  monument  qui  nous  occupe  fut  éle- 
vé, selon  quelques  auteurs,  pour  célébrer 
la  naissance  d'un  fils  que  la  longue  stéri- 
lité de  Suzanne,  depuis  qu'elle  avait  donné 
le  jour  à  une  fille,  ne  lui  permettait  plu  « 
d'espérer;  et,  selon  nos  chroniques,  pôiir^ 
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perpétuer  le  toavenir  de  la  mon  de  cet 

enfant. 

Sans  diercber  à  expliquer  le  motif  de 
cette  érection,  qu'il  nous  suffise  d'avoir 
Ja  certitude  que  ce  monument  a  eiisté) 
qu'il  fiit  élevé  entre  la  Briance  et  la  li- 
gonre  à  deux  lieue^  de  Limoges,  et  qu'il 
rcraile  nom âeCaitrumLuciUi^  dunom 
de  Luciliiis,  dont  t*c8t  formé  celui  de 
Chas-lucel ,  diminutif  de  cnstruni  Lttcii 
dont  on  a  fait  C/ia/t/s,  cl  par  suite  celui 
de  C fiaius-Chabrol  rappcliiut  le  nom  de 
Caslrum  Capreoli,  trptluit  dans  le  vieux 
lan^ge  par  Chas-Chauvreau.  Le  nom 
de  CapreoUts  lut  donné  à  Lacius  par  Au-f 
gmte ,  pour  avoir  vaincu  les  Cantabres , 
Basques,  Etcualdonacs,  sur  le  sommet 
d'une  montagne  qu'il  avait  firanchie  à  la 
téte  de  ses  légions. 

La  valeur  de  Lucins,  éprouyée  dans  les 
combats ,  décida  les  Romains  qui  vou- 
laient déclarer  la  guerre  aux  Bretons  ré- 
voltés cdntre  Tempereor ,  à  lui  confier  le 
commandement  de  l'armée.  Suzanne,  que 
celle  guerre  béparait  de  son  mari,  voulut 
se  retirer,  avec  .«a  fille  Valérie  ,  dans  le 
château  de  Cbaslucet,  asile  qui  les  met- 
tait à  l'abri  de  toute  crainte,  de  toute  sur- 
prise. Locius,  s'abandonnantà  sa  fortune 
qui  était  celle  des  Romains,  se  sépara  de 
sa  famille  et  partit  à  la  téte  des  Aqoiuins. 
11  frandiit  la  distaïuïe  qui  le  séparait  de 
Gesoriacam  (  Bonh^e^sur-BIer),  o& 
s^embarqua  reapereor  Claude.  Soutenu 
par  le  courage  des  soldats  qu'il  savait 
électriser,  il  monta  ses  vaisseaux,  et  vola 
h  la  rencontre  des  ennemis  qui  l'atten- 
daient ,  en  niaijse ,  sur  le  rivage  oppose. 
La  résistance  fut  aussi  opiniâtre  que  l'at- 
taqae  fut  vigoureuse.  Lucius  range  la 
terre  et  met  sa  flotte  en  ordre  de  bataille. 
L'ennemi  s'ébranle  à  cet  appareil  de 


guerre  qui  parait  l'étonner;  ic  courage 
des  assiégeants  s'en  accroît ,  le  premier 
cboc  est  des  plus  sanglant!,  et  Lucius 
triomphant  des  Gaulois  tombe  nan^r^d'tm 
dard  mortijère,  sous  l'èmpire  de  Claude, 
44  ans  de  J.-C.  {Jni,  Noguier  Tohsin, 
HisL  de  Tolosey  1666). 

Les  restes  de  ces  antiques  tours  con- 
nues  sous  le  nom  de  Gbasiucet,  lUsant 
remonter  le  cours  des  siècles  jusqu'au 
règne  d'Auguste  ,  attirent  les  curieux  et 
les  antiquaires  ;  tous  s'y  rendent:  les  pre- 
miers pour  cherclicr  des  émotions  dans 
CCS  contes  merveilleux  que  ia  tradition  a 
conservés  ;  les  seconds  f  espérant  décou^ 
vrtr,  au  sein  de  cet  amas  de  ruines,  plu- 
sieur^j  fbis  relevées ,  des  débris  historiques 
qui  jettHit  quelque  lumière  sur  le  raMtu- 
ment.  Mais  il  faudrait  arracher  les  ronces 
qui  obstruent  le  sol»  déohiier  les  flancs 
de  la  terre,  scruter  son  setn,  pooK  exhn- 
mer  infoilliblement  quelque  indice  confir» 
mant  ce  que  nous  ne  connaissons  que  par 
des  récits  plus  on  moins  exagérés.  On  ne 
voit  rien  de  romain  dans  ce  qui  se  décèle 
extérieurement,  (j'est,  je  pense,  ce  qui  a 
fait  dire  à  MîVI.  de  Sainte- Marthe,  dans 
leur  Gaule  chrétienne ,  qu'Eustorche, 
46*)  évèquc  dé  Limoges,  ou  Aymar  qui 
eu  était  vicomte,  avait  élevé  les  tours  qnî 
flanquaient  le  château,  pour  s'opposer  à 
Guillaume  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine^ 
leur  perséonteur  pendant  le  echisme  de 
l'anti'pape  Anaclet^ 

Ce  schisme,  qui  dora  d^nls  1130  jns- 
qu'àla mort  du  pontife  sorvenoeen  1 1 98, 
fixerait  la  date  du  monument  dans  le 
moyen-âge.  QueKpics  fragments  de  mar- 
bre épars,  des  arceaux  de  croisées  en  ogi- 
ves, des  fleurs  de  lys  en  forme  de  fer  de 
lance  peintes  à  fresque  sur  enduit,  ot  qui 
apparaissent  sous  .un  glacis  de  poussièrei  ^ 
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rattachent  en  clTet  le  vieux  manoir  à  l'c- 
poque  que  je  signale,  tandis  que  des  res- 
tes de  murs  à  ileur  de  terre  qu'on  décou- 
vre aux  environs  serviraient  peut-être  à 
révéler  eti  nu^me  temps  la  paistance  dei 
Aonaios  dans  ee»  contrées . 

Ne  «enit-il  p«s  posaible  de  rapp«>chev 
la  dûtanca  q«i  sépare  réccetion  da  mona- 
Beat»  de  sa  desCraclion,  pour  ioterjfféter 
«m  onigiiiè ,  et  dire  qae»  canatroit  par 
Léodkdinsy  tom  l'empire  de  Tibtee»  et 
leDveraé  par  les  iMtcbaret  dans  leara 
coaraeS)  il  aurait  été  relevé  par  Aymar 
qui  en  aurait  fjit  un  château  fort,  en  l'en- 
tourant de  tours  dont  ou  iic  voit  que  les 
restes,  et  qu'Eustorche  s'y  serait  retiré 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'un  ad- 
versaire aussi  puissant  que  l'était  le  duc 
d'AquUaine?  Si  cette  opinion,  fondée  sur 
un  fait  bistoriqaey  méritait  de  fixer  i'at- 
lentioa,  il  jerait  naturel  de  penser  qa' Aj- 
var,  rayant  relevé»  aurait  pes^édantla 
croryasoe  populaire  poi^r  aoa  fondateur, 
'  Lea  chioniques  deSaio^Hartin  de  Li- 
mogea rapportent  qa'ea  1067  Fé^uc 
lOUer  changem  le^chàleau  4^  Chmshtœif 
H  du  lieu  de  Fraissange  le  hdtit  oà  il  est 
maintcnanl.  Ce  récit,  qui  me  confirme 
dans  mes  idées  de  restauration,  a  été  rap- 
porté par  le  G  allia  chrislian  ia,  t.  ï2,  p.  5 IT. 
Il  y  est  dit  :  ^pud  Sammartnnos  Jralrcs 
legiturtransiulisse  casimn  de  Clmlus  ex 
ioc9  voctUo  Fitmchenas  in  eum  id)i  nunc 
ftideiurf  enU  ifmpfo  fiafer  principif 
hitjm  casum» 

CosNBent  ce  nmaument,  en  dMageant 
de  place,  nVt^il  pat  perdu  sonnam?  Sa 
'  leconatruction  rar  «ne  antre  localité*  en 
ftiaaît  un  noa?ei  édifice.  Comment  donc, 
dans  an  siède  de  féodalité,  c^i  qoileie* 
construisit  ne  lui  aurait-il  pas  donné  son 
nom«  faisant  ainsi  acte  de  souveraineté? 


Il  est  plus  probable  qu'en  1067,  Ithier  le 
releva  de  ses  ruines ,  que  son  frère  sei- 
gneur du  lieu  y  fit  sa  demeure,  et  que, 
G5  ans  affres,  Aymar  le  flanqua  de  tours, 
«t  a'y  retira  avec  Eustorche  pour  £e  soos^ 
traire  aux  poorsnite«  d'où  ennemi  eom-; 
mon. 

Ce  n'eit  paa  «ettlement  anr  ce  qpé  ces 
mine»  ne  présentent  aucun  cfecictère  ryn- 
main  que  fonde  l'id^  d'une  reetauva* 
tioa,  c*eat  principaiement  anr  la  dîQé- 
race  des  noms  qui  les  désignent.  Celui 
de  Cbasiocet ,  qui  est  te  castrumLucilii 
des  Uoraains,  a  surnagé  à  tous  les  événe- 
ments qui  ont  concouru  pendant  des  siè- 
cles à  la  destruction  du  monument.  Sa 
constructioxi  serait  antérieure  de  près  de 
15  siècles  au  nom  français  sous  lequel  est 
connoelatour  de  Janelte  dont  une  partie 
<pii  est  encore  deboot  apparaît  à  plus  de 
cent  cinquante  pas  du  Castmm  Lucilu» 
Pourquoi  emprunter,  à  des  idiomes  dilSé* 
rente  dea  mots  senrant  à  qualifier  desob« 
jets  en  rapport,  situés  dans  une  mémo 
localité?  Si  les  toors  qai  protégeaieqt 
cette  forteresse  eussent  appartenu  au 
même  siècle,  on  n'eût  pas,  je  pense ,  as- 
socie [)Our  les  désigner  un  nom  romain  & 
un  nom  français  qui  certainement  n'est 
pas  celui  de  l'époque,  la^laugoe  fran^^aise 
n'étant  pas  encore  connue. 

Tout  concourt  donc  à  confirmer  que  ce 
n'est  qa'nne  restauration,  que  je  daterais 
de  l'an  1130. 

Maintenant  que  le.  flambeau  de  l'hîs* 
toire  a  jeté  quelque  lueur  sur  les  ténèbres 
qui  envilipi^t  l'origitte  de  ce  waomar 
pnenty  et  que  tout  concourt  à  établie  que 
les  tours  quiportcnt  le  nom  dftCbaslncei 
ont  une  autre  origine,  pour  arcÎTer.à  Té-* 
poqae  de  sa  destruedon ,  paccourobs  ta-» 
pidemcnt  le  cours  des  siècles  témoins  de. 
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la  chute  de  la  puissance  romaine  dans 
rAquitainc ,  et  de  l'invasion  de  cette 
grande  province  par  lc«  peuples  du  nord, 
qui,  maîtres  du  pays  pendant  près  d'an 
siècle,  ea  forent  chassés  par  les  Francs. 
Jetons  un  coup-d'œil  sar  la  postérité  de 
Clovis  s'entredévoranipom*  défendre  les 
diotU  qu'elle  tient  du  partage  de  la  oon- 
qnéte  et  ininant  par  allumer  ime  guerre 
oÎTile  qai  durera  jusqu'à  l'extinction  de 
deux  dynasties  de  rois,  édaîrantles  omt- 
ches  da  trône  sar  lequel  s'asseoira  le  pre> 
mter  r^eton  de  la  troisième  race,  pour 
ne  s*éteindrc  qu'avec  l'expulsion  des  An- 
glais sous  Charles  Vf. 

L'Aquitaine  soumise  aux  Romains  n'é- 
prouva plus  de  ces  secou»fcs  qui  ébran- 
lent les  nations  jusqu'en  419  que  Wallia, 
46  roi  des  Gotbs,  profitant  de  la  faiblesse 
d'un  (gouvernement  qui, maître dumonde» 
a'affiûssait  soos  le  poids  de  sa  poissanee, 
a'cmpaia  de  la  province  et  en  fut  pro- 
cbmë  roi,  après  la  cession  que  lut  en  fit 
Honorins  à  condition  qu'il  irait  en  Espa- 
gne attaquer  et  chasser  les  Vandales. 
Daae  ces  couiaes  d'envaliissenicnt,  Chas- 
lueet  et  Limoges  ne  forent  pas  oubliés. 
Cette  cité,  qui  n'arait  jamais  été  pillée, 
quoiqu'elle  eût  eu  à  i»outenir  de  vigou- 
reux assauts ,  le /ut  pour  la  première  fois 
par  les  Gotbs  sous  Kuric  l'an  472,  comme 
nous  l'apprend  Sidoine  Apollinaire  ^  ils 
ont  laissé  dans  le  pays  des  souvenirs  de 
leur  passage.  Le  pont  de  La  Roche,  abattu 
pl»iearssièdes  après  par  Henri-le-Vieux, 
qui  ▼ottlsât  se  venger  des  babitabts  sou- 
levés en  foveor  de  Henri  H  son  fils,  roi 
d'Angleteire,  prit  le  nom  de  La  Rodke 
miuB  Goiks,  nom  que  conserve  la  localité, 
Iiien  que  le  pont  n'existe  plus.  Ce  ftit  ea 
effet  le  seul  passage  par  ch  les  Bailnies 
pénétaèrentdans  la  ville  qu'ils  incendiè- 


rent, après  l'avoir  pillée.  Ils  s'emparè- 
rent du  fort  du  Cbasiucet  et  en  firent  une 
place  d'armes. 

Ces  guerriers  du  Nord,  après  avoir  do- 
miné 90  ans  le  pays,  en  furent  chassés 
par  Clovis  qui  h  son  tour  y  entra  en  con- 
quérant. Vainqueur  à  la  bataille  de  Tol- 
biac, poussé  dans  l'Aquitaine  par  les  évé- 
nements qui  s'y  multiplièrent  pendattt 
11  ans,  il  y  revint  encore  en  507  pour 
livrer  la  bataille  de  Vouglé  qui  eut  lieu 
entre  Chauvigny  et  Lnssac-les*Églises. 
Profitant  de  sa  victoire ,  disent  nos  chro- 
niques manuscrites ,  il  se  mit  à  la  pour- 
suite de  son  ennemi  et  arriva  à  Scoto- 
rieuse,  aujourd'hui  le  Dorât,  où  les  habi- 
tants de  Limoges  vinrent  en  députation 
le  reconnaître  pour  roi.  Clovis  se  rendit 
dans  leur  cité,  et  Cbasiucet  fut  visité  par 
ses  troupes.  Le  passage  de  Clovb  an  Do» 
rat  est  certain,  si  Ton  s'en  rapporte  h  une 
eharté  que  fait  connaître  Jean  JouiUac  char 
pelain  do  roi  :  Jnediçptur,  Clodoveuni 
magnum  postdcvicUun  Alarieum  Gotho- 
rum  regenHf  ad  pagum  Scotarensefrif  in- 
1er  duos  rwulos  titum^  venisse,  et  in 
gratiarum  actionem  pro  reportatd  vtctO' 
rid  pan'um  oralorium  in  Iwnoreni  sanc- 
tœ  crucis  et  principis  apostolorum  e- 
rexi'sse. 

D'après  Aimoin  [ch.  28,  liv.  2)  560,  et 
DOS  chroniques  manuscrites,  profitant  de 
l'éloignement  de  Clotairc  qui  iaisait 
la  guerre  aux  Saxons,  Chramme  son  fia 
naturel  mit  tout  à  feu  et  à  sang  dans  FA- 
quitaine.  Hévolté  contre  son  père,  il 
traita  secrètement  avec  Childebert  .soi^ 
onêle  qui  était  à  Potttera,  et  qui  Ihvori- 
sait  sa  révolte  pour  se  venger  de  oe  que 
Clotaire  l'avait  forcé,  pendant  une  mala- 
die, de  lui  abandonner  ses  droits  à  la  suc- 
cession de  Tbéobalde.  Chramme,  soutenu 
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par  son  oncle ,  se  jeta  dans  le  Limousin , 
ravagea  le  plat  pays  et  s'empara  de  Cbas^ 
locct  et  des  places  fortes ,  qui  appaite» 
aaioBit  à  «on  père.  Chassé  de  la  proTince, 
il  âe  vit  ponnoivi  jiisqil'«i  ob&tean  de 
Montlwwiy  oii  il  fiit  ioimiié.de  «e  rendre  \ 
maif  il  fefasa  tonte  capîtniationy  etse  le- 
tirn  en  Breta^e.  Là/poorsHivi  par  Glo- 
taire,  il  périt  en  660,  ayec  sa  femme  et 
aetcnfiuitSy  dans  use  ebanmâère  où  Ton 
mitlefva. 

L'au854^^  sous  Cbarles-le- Chauve ,  les 
Normands  se  jetèrent  dans  rAquitaine. 
Ils  se  présentèrent  devant  Limoges,  et 
de  là  allèrent  à  Cbasiucet  qu'ils  ravagè- 
gèreut ,  après  avoir  pillé  l'abbaye  de 
Solignat*  Ce  ne  fat  pas  la  seule  fois 
tip»  ces  gneniers  aoniddes  attaquèrent 
eette  forteresse;  il  seiaUatt  qoUls  ne  sa 
retiraient  qne  pour  donner  le  temps  aot 
nattmuenx  Ikabitants  de  réparer  leurs 
pertcsk  En  revenant  de.  Périgœnx  dont 
ib  n'avaient  fiâtiqn'nn  numoeaa  de  een* 
dres,  ils  passècent  àOuulocet  qu'ils 
sitèrent  eneore,  et  delà  ooomrentà  Saint* 
Yriex  qu'ils  inccndièreut. 

En  l'an  1214^,  suivant  les  chroniques, 
Louis  VIII  vint  à  Limoges;  les  habitants 
se  soumirent  à  lui  ;  Guy,  vicomte  de  Li- 
moges, profitant  de  la  circonstance,  et  fai- 
sant la  guerre  à  Jean  roi  d'Angleterre,  leva 
une  armée  de  Limousins ,  et  prit  Lapor- 
chérie  et  les  diâtean»  de  Rosiers,  de€bs^ 
looet  et  d'Aiie.  - 

Usui  IMOyUacgneritetettviadeGnylVi 
«îcoÉatnaie  de  IiÉiogès^4émée  d'andw* 
lion  y  profite  du  deniier  voyage  de-saint 
Lonis  ai  .terre  sainte,  pour  rasseasUér 
des  troupes ,  fortifier  les  places  qu'elle 
occupe,  et  piller  les  voyageurs  qui  sor- 
tent de  Limoges  pour  se  livrer  à  leur  com- 
merce. Aymeri^  évèque  de  Limoges,  lai  or- 


donne de  mettre  on  terme  à  ses  brigan- 
dages. Mais  ne  pouvant  rien  obtenir  il 
soulève  les  communes  qui  s'unissent  aux 
baiiitants  de  Limoges,  marche  à  leur  téte, 
surprend  hors  de  leur  fbrt  (Ghaslacet) 
«ne  des  bandes  de  la  vÎMinlesse^  et  In 
taifieen  pièoes.  Pois  il  frit  le  siège  dv 
oh&tcan  dont  il  se  rend'msltre,  et  qn'il 
remet  &.rahbé  de  Solignat  qui  en  était  le 

L'an  1S75,  Géradd  de  Msumont,  nom- 
mé conseiller  du  roi,  acheta  de  Margue- 
rite, veuve  de  Guy,  le  château  de  Cbasiu- 
cet, dont  il  voulut  faire  sa  demeure,  et 
qu'il  garda  jusqu'en  12287.  Nommé  cha- 
noine de  l'église  de  Limoges,  puis  chape- 
lain  de  Piiilippe-le-Bel ,  il  fit  m  chapitre 
l'abandon  de  sa  propriété. 

L'an  1370y  le  19  septembre,  le  prince 
de  Galles  mît  iliea  et  &  sang  la  cité  de  li- 
moges, qnis'étaitsoaniseandae  deBerry, 
sur  l'avis  qne^  l'évéque  Jean  de  Csosoy 
chanteeKer  du  prince»  avait  donné  au  ha- 
bitants que  le  prince  anglais  Venait  de 
mourir  à  An^ioulème.  Ghèslocet,  qui  était 
occupé  par  les  Anglais,  resta  en  leur  pou- 
voir jusqu'en  1581  qu'ils  en  furent  défi- 
uitivcmont  cliusses,  ainsi  que  du  Limou- 
sin ,  par  le  maréchal  de  Sanccrre. 

L'an  1595  les  habitants  de  Limoges 
payèrent  à  Perrot  Foaoaod,  sornommé  le 
Béarnais,  1â,000  livres  pour  le  décider  à 
ae  retirer  de  €haslaeet,  di'oà  il  ne  sortait 
depuis  l<;ans  que  poor  &ire  îles  incnr- 
siens  dans  la  province. 
-.  Sn  1441,  Charles  VH^après  l^sil^de 
-Fonioise,.pavcoorât  le  Poiton ,  PAngwiK 
«lois ,  le  Limousin  et  la  Gasc<^e.  Pas- 
sant à  Limoges,  il  fut  harangué  par  M.  de 
Bermond  -  Martial,  lieutenant -général , 
qui  supplia  Sa  Majesté,  au  nom  des  habi- 
tants, de  les  protéger  contre  les  persécu- 
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lions  des  partisans,  maîtres  du  Tort  de 
Cbasiacet. 

Depuis  cette  époque,  je  nerelrooverien 
qat  nous  apprenne  que  Chaslucet  ait  été 
le  tlftéàtre  d'événements  nouveaux.  Ce  ne 
fut  qu'en  1574qa'ii  keqnit  nne  nouvelle 
célébrité  en  devenant  nne  des  places  fortes 
éet  léfornée.  La  doctrine  de  JLotber,a'é* 
tant  ânfiUréedaMlep«ysdè8]*anlS60y  s'y 
était  propagée  avec  nne  lenrenr  qui  tenait 
nSS^Usedans  dnoontiiuieUesàlame».  Pré* 
ché^d'aboKd  dans  les  tésèlnres,  elle  JU* 
tait  seerèceawnt  des  prosélytes;  Ge  ne  ffst 
qn'à  l'aTénement  de  Charles  IX  que  les 
réformés  sortirent  de  leur  léthargie,  et 
prêchèrent  publiquement  leur  doctrine 
dans  les  environs  de  la  ville.  Ils  Svaicnt 
leur  prêche  au  Moulin-Blanc,  à  la  liorie, 
à  la  Couture,  à  Montjovis,  à  Saint-Cessa- 
teur,  et  dans  l'église  de  Sainte- Valérie  , 
d'où  ils  ne  sertireat  qu'après  Tédit  4e 
1561, 

L'an  156Sy  la  goerre  civile,  qoi  éclata 
en  France ,  arma  les  habitanCs  ponr  oo 
eiMitse  le  roi.  An  mtUen  de  oe  monver 
ment,  les  aAâires  de  1«  religion  se  cal- 
mèrent jusqu'à  rédit  de  paeiieation  du 
19  niai«-1563.  Aussitôt  qu'il  fut  connu, 
la  tranquillité  se  rétablit,  mais  ce  n'était 
qu'un  feu  mal  éteint  qui  ne  tarda  pas  à 
faire  explo&ion,  et  à  occasionner  un  grand 
incendie. 

L'an  1564  la  reine  de  Navarre  vint  à 
LiasogeSy  et  fit  faire  le  prêche  par  ses  mi- 
nistres dans  la  chs^irede  l'église  de  Saintr 
11  aitial  qo'oa  transporta  par  se*  ordtes  & 
la  croix  Mandonnean.  L'influence  qu'exer- 
çait cette  princesse  et  la  voix  de  ses  miait- 
très  exaspérant  les  partis  qui  se  menar 
paient,  peu  s'en  frUut  que  le  sang  ne  fàt 
répandu.  Après  le  prêche  les  chanoines 
firent  brîiler  la  chaire  profanée.  Ce  trait 


historique  devint  le  sujet  d'une  caricature 
représentant  la  reine  dans  une  chaire, 
entourée  de  ses  adeptes  qu'elle  catéchise. 
Elle  a  été  reproduite  sur  verre,  et  je  l'ai 
▼ne  dans  le  oabinet  d'un  amateur  ;  on  lit 
au^dissoils  en  caractères  gothiques  s 

Mal  sont  Ii-s  peiis  endoctrinés 
Quand  ym  icaime$  sont  sermonés« 

La  guerre  civile  s'élant  de  noaveaa 
raDumée  en  156T,  les  réformés  quitté* 
rent  le  prêche  pour  prendre  les  annes  ; 
dès  ce  moment  l'orgueil  de  la  domi- 
nation se  troQTS  d'accord  avec  le  fana> 
tisine  ;  le  désordre  fut  à  son  comble , 
chaque  faction  se  portant  à  tous  les  excès 
qu'une  guerre  de  religion  peut  enfanter. 

L'édit  de  pacification  de  1570,  qu'on 
appela  la  paix  boiteuse  oa  malassise,  en* 
joignit  de  ne  reconnaître  qu'un  cnlte^  ce* 
lui  que  prescritrégUsecatholi^romaine. 
Ne  ▼ouiant  pas  se  soumettre  à  cet  édit^ 
les  réformés,  comme  an  torrent,  débov* 
dèrent  dans  les  campagnes  et  contraigni* 
lent  les  hslntasts  à  se  réfogier  dans  la 
Tille^  Ils  s'emparèrent  en  1572  da  fort  de 
Cnnuillae  daas  lelMsLiaM>asîn;mais  pré* 
venus  que  le  seigneur  de  Ventadour  s'a- 
vançait pour  eu  faire  le  siège  ,  ils  l'éva- 
cucrent  sans  attendre  son  arrivée. 

La  dispersion  des  religionnaires  dans 
le  pays  était  loin  d'y  rétablir  la  tran- 
quillité; le  fanatisme  politique  et  religieux^ 
en  exaspérant  toutes  les  têtes,  armait  tons 
les  bras  ;  les  lois  niéconnnes  laismienties 
oeasalt  de  la  ville  é»  Umogas  saaafom 
et  «ans  appui.  Les  seigneurs  secoaviaieat 
damtateaa  da  Inea  poblie  ets'oceopèscnt 
moins  de  celui  de  l'Elat  qoe  41e  leur  in* 
térétpartiealiev.  Ge  fiit  aa  miiieade  oa 
mouvement  que  fomentait  la  diversité 
des  opinions,  que  les  habitants  de  Limo^r 
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ges,  pour  mettre  un  terme  aux  coorses 
Tagabondes  qae&isaient  dans  le  pays  les 
Ijondes  années,  coururent  eax>inèmes  aux 
armes.  Les  reltgionnaires  de  leur  càlà 
prirent  lenrs  précantions.  En  1574»  se 
rénnissant  an  nonvean  parti  des  politiques 
à  la  tète  daqnel  étaient  François  -dpc 
d'Aljençon  et  les  Montmorencî ,  Jacqaes 
de  Maalmont,  seigneur  de  Saînt-Avy, 
rassemble  une  troupe  de  gens  sans  aveu 
et  s'empare  de  Chaslacet ,  qai  depais 
l'espulsion  des  Anglais  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  Les  fortifications  qu'il 
éleva  semblèrent  le  garantir  de  tonte  at* 
taqne.  Assis  sur  une  montagne,  letanoa 
qni  le  menaçak  ne  pouvait  dangereuse* 
ment  l'atteindre.  11  munit  cette  place  de 
tout  ce  qù  était  néceiaaarepoor  s'y  main- 
tenir et  s'en  déclara  le  défenseur  nu  nom 
des  réformés.  C'était  de  oette  ftrteresae 
qu'il  sortait  nuit  et  jour  pour  arrêter  sur 
les  chemins  les  mardiaAds  qu'il  rançon- 
nait, après  les  avoir  faits  prisonniers  j 
contraignant  aussi  les  habitants  dcé  cam- 
pagnes à  lai  apporter  des  vivres  et  le  pro- 
duit des  recettes  qui  appartenaient  au 
roi.  A  la  nouvelle  de  ces  excès,  Henri  IH 
ordonne  que  Maulmont  soit  poursuivi 
sans  quartier.  Les  bourgeois  de  Limoges  ' 
Déçoivent  cet  ordie  avec  transport  «  ils 
courent  aux  armes,  et,  commandés  par  le 
capitaine  Vouselle,  ils  foiHsent  le  pilhycd 
à  rentrer  dans  sa  iSnrteresse. 

Infekigablesdsns  l'atuqnji  eomme  dans 
la  déCs&se,  les  hahitants  profitèrent  d'une 
occasion  qui  leur  parut  livorable  pour  li- 
vrer un  dernier  assaut.  A  la  nouvelle 
qu'ils  reçurent  que  Jacques  de  Maulmont 
était  tombé  aux  mains  du  seigneur  de 
Pompadour  et  qu'il  était  sou  prisonnier , 


ils  demandèrent  à  marcher.  Les  consuls, 
secondant  leur  zèle  et  voulant  hâter  le 
moment  qui  devait  décider  du  sort  de  la 
forteresse,  firent  un  appel  aux  communes 
de  Solignac ,  de  Saint-Léonard  et  d'Ey- 
moutier.  Le  sieur  Defraisielx,  de  son  cété^ 
ayant  ramassé  dans  le  pays  tous  les  hom- 
mes de  bonne  volonté  en  état«de  porter 
les  armes,  se  mit  à  leur  tète  et  se  présen- 
ta courageusement  à  l'attaque  de  ce  re- 
paire. 

Les  forces  des  assiégeants  étant  réu-r 
nies,  la  place  qui  résistait  vigoureusement 
Alt  sommée  de  se  rendre.  £lle  espérait 
fecevoir  des  secoues,  elle  refusa  d'ahiml 
de  capituler;  mais  se  voyant  enfin  aban^ 
donnée,  elle  se  rendit  le  19  avril  167,7. 
£vaeuée,  die  Éat  démolie*  Sot  mines 
étant  deicnues  plus  tardnn  asib  où-  m 
retiraient  les  mal&iteurs ,  les  consuls  de 
limoge»  achevèrent  de  les  «user»  Tëllea 
qu'ellos  existent  aujourd'hui  elles  datrat 
de  260  ans  environ.  Pour  peu  que  la  dé* 
gradation  de  ce  qui  reste  coutinue,  nous 
ne  pourrons  pas  même  bientôt  nous  ren- 
dre compte  de  l'espace  oii  se  sont  passés 
tant  de  faits  mémorables.  Tout  concourt 
à  en  étouffer  le  souvenir,  d'un  côté  la 
.cupidité  qui  démolit,  de  l'autre  une  avide 
spéculation  acharnée  à  Ciiro  disparaltse 
des  titres  qui ,  passant  dans  des  mains 
étrangères,  privent  le  pays,  sansavanl^ 
pour  le  nouveau  possesseur,  de  richesses 
n'ayant  de.  prix  que  eomma  se  vuttacfaant 
à  des  monuments,  orgneil  deslocalités  qni 
les  conecvenU. 

BOYSSB, 

fiibliotliécaire  de  la  ville  de  Limoges, 
membre  de  la  i**  ctSMS  de  rimtitm 
HiiUifiqoe.  .  ï  ,  .'v 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRANÇAIS  ET  ETRANGERS. 


RAPPORT 

LO  A  LA  mBmiBB  CLABOE  DB  l'iUSTITIIT  HISTORIQUE 
8Uft  DIYJKES  OOCUMSNia  m^OYÈ»  PAK  NOIRB  COLL&GUB  M.  POUGUT,.  DE  XftOTBft. 


11 .  Chemin  queiiendnt  la  nobles 
de  ia  province  die  Bourgogne  pourj  no 
tourner,.*  flùote  à  Stùti^GéFmaùk  en 

Laye  ce  œij^^  nouembre  mil  six  cent 
soijcle  et  quatorze.  Singnes  (  signé  ) 
Louis  el  plus  bas  LeielUer,  etc« ,  manus- 
crit. 

No  12.  Une  note  de  ^pielques  lignes 
ainsi  titrée  :  Le  règlement  du  Bjqy  pour 
la  subsistance  des  gentihhamme*  logés 
audomiciUe* 

13.  l^Be  pièce  imprimée»  tam  d«te, 
eontenant  une  leqaèle  adremée  seloii 
-toute  Yraûemblaiice  à  Lorni  XIV  et  A- 
gnée  en  maniiterit -des  nen»  RapuuU  de 
Saint^AumUn,  prérost  de  marechausée 
et  Petitot  Lt  CA  (lieutenant  criminel) 
de  robbe  courte,  de  la  ville  de  Troyes. 

No  14.  Le  cours  des  foires  de  la  ville 
de  Troj'cs,  en  1621 ,  copie  manuscrite  de 
M.  Poagiat  d'après  on  dominent  de  la 
même  époque. 

No  15.  Copie  contemporaine  d'tme 
lettre  datée  de  Batavia  le  S  jenvier  1648, 
adfeMëepaTunttesrltancliay  k  um  oncfe 
M»- Lecture,  médeem  et  conseSUer  du 
Bdfy»  f^ottroantiAon  à  Tmijc^ 

Ne16.  Copie  littérale  et  éaite4e  la 
main  de  M.  Pougiat  d'une  cbarte  de 
Henri,  comte  de  Champagne,  en  date  de 
1190. 

m 

No  17.  Une  boite  de  bois  blanc  conte- 


Voua  ayes  bien  voulu  me  cbaiger'y 
MfiBieuri,  dTentminer  les  dtTen  docn- 
dMBtalilaioriquet  qjtd  noua  ont  été  eom- 
■nmiqués  par  notre  .honondile  et  sélé 

collègue  H,  Pougiat,  de  Troyes,  et  de 
▼ont  en  rendre  compte.  Je  viens  m'acquit- 
ter  de  cette  tâche. 

Ces  documents,  de  nature  et  d'impor- 
tance diverses^  se  composent  de  18  objets, 
«avoir  : 

No  1 .  Une  pièce  manuscrite  du  XVIl* 
aiècle,  présentant  l'ordre  de  bataiUe  de 
i*armée  de  Monseigneur  de  Turenne  le 

Z,  4,  S,  6Jy  8.  liame  delettiea 
originales  adressées  prasqne  tontes  à  M. 
le  oomle  de  Raifp^^  bailU  de  ia  Monta- 
igne., on  lelatives  à  ce  personnage.  La 
premièfe  est  datée  du  98  aost  1 674.  Les 
antres  ont  pour  dates  les  diverses  époques 
de  ia  juui'uce  du  5  decembx'e  de  la  même 
année. 

N°  9.  Liste  de  tous  les  gentilzhommes 
du  bailliage  de  la  Montagne, .vaAÉOÊoit 
de  la  même  époqne. 

N<»  10.  Roolle  des  noms  elmtmoms  de 
ia  moitié  des  genUishommes  du  baU- 
liage  de  la  Montagne  convoqués  pour 
marcher  lapresante  anné  six  cent  soixte 
(soiiante)  et  quatorze  enfwUe  des  lettre 
duRqy  du  doute  aousi dernier,  etc. ,  ma- 
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liant  plusieurs  épronvo?  en  cirft  d'Espa- 
gne d'an  sceau  à  double  o(yive  porJaiit 
.  les  caractères  archéologiques  da  XIY® 
^ècle. 

N»  18.  Certificat  de  passage  à  Saint- 
Jaeqœs  de  CompMtelle  en  fitvenr  d'im 
•  pèlerin,  délÎTré  par  D.  F.  Ferdînando  de 
VetB-Dei,  ë^èqae  de  Bougie  et  cardbal 
majeur  de  Saint-Jacqnes,  en  date  du  19 
avril  1610. 

U  ftnt  joindre  à  ces  pièces  deux  lettres 
de  M.  Pougiat  qui  renferment  quelques 
renseignements  historiques  fournis  par 
lui-même  sur  les  objets  qu'il  envoie. 

Le  n®  1  se  compose,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
d'un  ordre  de  hataillc  de  Tarmce  de 
Turenne.  C'est  une  espèce  de  plan  figu- 
ratif représentant  la  position  respectÎTO 
des  divers  corps.  Chaque  arme,  chaque 
division,  chaque  régiment  se  trouve  qté- 
cialenient  et  nominativement  désigné; 
sept  régiments  de  noblesse  commandée 
par- M»  de  Charmoise  occupaient  le  cen- 
tre. Us  étaient  protégés  en  avant  par  une 
première  ligne  é^înjanterie  composée  de 
deux  brigades,  celles  de  MM.  de  Dou- 
glas et  de  Picn  (jiUe.  A  droite  et  à  gau- 
che, cette  troupe  était  flanquée  de  deux 
aîles  composées  l'une  et  l'autre  d'une  bri- 
gade de  noblesse,  ayant  à  leur  tète  M.  de 
Cénas  pour  la  droite  et  M.  de  Dcaiiveait 
pour  la  gauche,  et  d'une  brigade  de  cava- 
lerie que  commandaient  31  M.  de  Pilois 
et  d'Humières.  Unè  seconde  ligne,  for- 
mée exactement  comme  la  précédente,  . 
défendait  le  derrière.  L'infanterie  avait 
pour  chel^  MM*  de  Pisieux  et  de  Réveil- 
lon} la  noblesse,  MM*  d^Avaré  et  Clin" 
chant i  la  cavalerie,  MM,  de  Rautfr  et 
«l'^amAtfrf.  Enfin  la  réserve,  placée  après 
la  fieconde  ligne ,  consistait  en  deox  régi* 
ments  d^'n/ân/ene  soutenue  de  cinq  ré- 


giments de  cavalerie  et  noblesse.  Le  nom 
de  l'ofiicier  chargé  de  ce  commandane&f 
est  resté  en  blanc  dans  la  pièce. 

Quant  à  l'intérêt  bistonqiie  qui  pent 
s'attacher  à  ce  document/  ncva  ne  san-' 
rions  mieux  feire  pour  mettre  nea  eifllè- 
gnes  à  même  de  l'apprécier  que  de  leur 
transmettre  la  note-  qui  va  suivre. 
<  Ces  renseignements  «nceincts,  puisés  à 
la  source  la  plus  compétente  .  en  matière 
d'histoire  militaire ,  nous  ont  été  gracieu- 
sement fournis  par  M.  le  lieutenant  colo- 
nel du  génie  d'Artois,  auteur  do  la  Dé- 
fense de  Dantzick,  secrétaire  du  comité 
des  fortifications  et  sous-directeur  du  dé- 
pôt des  fortifications  au  ministère  de  la 
guerre,  que  la  première  classe  de  l'Insti- 
tat  Historique  compte  aajoufd'bm  parmi 
ses  membres. 

%  Après  la  bataille  ^EnsheUn  livrée 
par  Turenne ,  le  4  octobre  aux  trou- 
pes de  Lotiaine  et  de  FEmpereur,  com- 
mandées par  les  ducs  de  BoamonviSe  et 
de  Lonaine,  les  ennemia  se  retirèrent 
sous  Strasbourg,  et  Turenne  prit  position 
le  7  autour  de  Marlenheim  de  manière  à 
couvrir  à  la  fois  Saverne  et  Haguenaii. 
L'armée  ennemie  ayant  reçu  le  1 4  octobre 
un  secours  de  20,000  hommes  que  lai 
amena,  par  le  pont  de  Strasbourg,  Té- 
lecteur  de  Brandebourg,  et  se  trouvant 
forte  alors  de  50,000  hommes  environ , 
se  mit  en  marche  pour  passer  la  Bruche 
et  venir  à  Turenne  qui  n'en  avait  que 
90,000  au  plus  à  leur  opposer.  Turenne 
se  mit  en  retraite  à  la  nuit  dose  et  alla 
prendre  position  le  19  derrière  la  Zom; 
la  droHe  appuyé  à  Z)e<«iwiîMfir,  la  gauche 
è  Stochfeld ,  et  l'une  et  l'autre  couvertes 
par  des  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la 
Zom.  L'armée  passa  la  nuit  en  bataille, 
s'attendant  à  être  attaquée  an  jour  par 
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Tennemi  qui  TaTait  saÎTie;  mais  celoi"^, 
malgré  sa  sapériorité  numérique ,  n'osa 
passer  la  Zorn,  et  les  deux  armées  restè- 
rent en  présence  jusqu'au  30  octobre , 
époque  à  iaquelle,ïurenne  ayant  reçu  un 
venibrtda  50  escadrons  détachés  de  Flan- 
dre par  le  prince  de  Coudé  après  ]e  ooiii- 
bat  de  Senef,  l'aniée  ennemie  ae  retira 
de  Mwveaii  araa  Smasboeig  et  camp*  A 

«  L'ordre  de  httaitle  dont  il  a'agit  est 
celai  dan»  leqoel  l'armée  firançaise  pute 
la  unît  da  19  et  la  journée  du  90  octobre  ; 
c'est  à  peu  près  celot  qu'arait  déjà  adopté 

Turennc  à  la  bataille  d'Ensheim,  sauf  Tin- 
tercalation  entre  les  corps  d'infanterie 
et  la  cavalerie  des  ailes,  de  plusieurs  es- 
cadrons de  la  noblesse  de  l'arrière-ban , 
qui  sous  le  commandcmient  du  maréchal 
de  Créqni  venaient  de  rejoindre  Taimée 
è  DeltveiUer.  » 

(  Voir  ponr  la  deseription  de  l'ordre  de 
IntaOIe  de  Tannée  ikançaise  à  Ensheim 
les  mémoires  des  deox  dernières  campa- 
gnes de  Tnrenne,  édition  de  1756,  Pa* 
sis,  pages  70  k  191.) 
.  Les  pièces  indiquées  d-dessns  sons  les 
ffi*  de  S  à  8  inclnsÎTcment  sont  d'une 
moindre  importance.  Elles  concernent 
presque  toutes  personnellement  un  baiili 
de  la  Montagne,  M.  le  comte  de  Raigny. 
Il  résulte  en  principal  de  cette  corres- 
pondance, resserrée,  comme  on  Ta  vu, 
dans  des  limites  de  temps  fart  restreintes, 
^e  cet  officier,  après  avoir  été  blessé 
d^onemanière  «ses  grave ,  soUioita  et  ob* 
tint  deiif.  <2e  0tl^  une  escorte  de  moo^ 
qnetaifeé  commandée  per  mi  sergent^ 
pour  protéger  son  transport  de  Fako' 
houfffkSarreboitrg.tMleUKe  de  ce  der- 
nier qoe  oons  alloiis  reproduire  identi» 
qnement  serait  wi  esefls|^e  cmieaz  dn 


style  et  de  Portographe ,  employés  à  cette 

époque  par  des  hommes  de  guerre  d'un 
certain  rang,  si  les  publications  de  mé- 
moires et  les  recueils  n'avaient  point 
rendu  au^si  communs  qu'ils  le  sont  les 
renseignements  de  cette  espèce. 

a  Pardonne  raoy  mon  ami  sy  îl  ma  este 
împosiblc  dauoir  loneur  de  uous  noir 
au  iourduy  ie  uous  andires  demin  matin 
les  raisons  ccpandan  ie  uous  auerty  que 
mardy  uous  aures  une  bonne  escorte 
pour  nous  conduire  ordesdanger  Guy 
monsieur  nostre  très  obeyant  semitenr 

Biu.Ta 

•  Ce  dimanche  au  soir,  s 

Cette  pièce,  ainsi  qu'on  le  voit,  n'offre 
ni  suscription,  ni  alinéa,  ni  accent  grave, 
ni  point,  ni  virgule.  Les  no»  9,  10  et  1 1 , 

dont  la  désignation  ,  qu'on  a  lue  plus 
haut,  fournit  une  analyse  suffisante, 
n'ont  d'antre  utilité  que  de  servir  à  sui- 
vre en  détail,  et  selon  la  proportion  de 
Fusage  auquel  elles  ont  été  appropriées, 
la  marche  et  la  rentrée  des  troupes  lors 
de  la  campagne  qu'elles  concernent. 

Le  n'  IS  est  un  simple  bulletin  qui  est 
ainsi  conçu  : 

«  Le  règlement  du  Roy  pour  lasobsis* 
tance  des  gentilshommes  loges  an  demi' 
cile. 

«  Ponr  le  maistre  a  chenal  vingt  sols. 
«  Pour  le  vallet  a  cheoal  donae  sols, 
a  Par  nous  Bafllj  de  Joinville  ce  16* 
septembre  1674. 

Thomasbir.  » 

La  pièce  cotée  n*  15  contient  une  re- 
quête au  roi  (très  vmisemblablemettt 
Louis  XIV),  tendant  à  réformer  la  corn- 
positiOB  del'écbtvinage  de  Troyes.  Cette 
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pièce  n'offirant  qa'mi  intérêt  puremeiit 

local,  et  étant  d'ailleurs  imprimée,  nous 
nons  contenterons  à  son  égard  de  cette 
simple  indication. 

Le  cours  des  foires  de  la  ville  de 
Troyes,  en  1621  (n**  14),  est  une  copie 
levéç  dn  In  main  de  M.  Pougiat  sur  «n 
ordinal  qu'il  U6  désigne  pas,  maU  qm 
lembleraii  ^re  un  manuscrit,  poisqne 
notre  correspondant  l'appelle  dans  sa 
lettre  vMjragment  gothiqtu*  Quoi  qa'tt 
en  soU ,  cette  pièce  ne  contient  goèie  an- 
tre chose  qn'nne  indication  des  droits 
divers  perçus  en  fiivear  du  roi  sor  tontes 
sortes  de  ipardiandises ,  lors  des  dilSî^ 
rentes  foires  de  la  Tille  àe  Troycs.  Assu- 
rément, ainsi  que  vous  le  comprenez  tous, 
Messieurs,  ce  document  ne  manquerait 
pas  d'une  certaine  valeur  en  vue  d'un 
travail  spécial  qui  aurait  pour  but  une 
histoire  des  relations  commerciales  et  de 
l'éconcMnie  politique  en  France^  mais, 
comme  il  n'en  découle  aucun  résultat 
immédiat  pour  l'intérêt  de  l'histoire  gé- 
nérale, Toos  me  permettrez  de  ne  pas 
Yoas  en  entretenir  davantage. 

Un  document  qui  m'a  semblé,  Mes- 
sieurs mériter  votre  attention  d'une 
manière  spéciale,  et  que  tous  jugeres  di- 
gne sans  doute  d'être  livré  à  la  publicité 
par  notre  journal,  est  celui  qui  figure 
dans  l'cnumération  précédente  sous  le 
no  15.  Il  s'agit,  comme  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  vous  l'annoncer,  delà  copie  d'une 
lettre  écrite  de  Batavia  le  8  janvier  1648 
par  un  habitant  de  Xroyes,  et  adressée 
à  nn  sieur  Lefevre,  son  oncle,  résidant 
également  dans  cette  ville.  Outre  l'intérêt 
piquant  qui  s'attache,  ainsi  qu'on  va  le 
▼oir ,  à  cette  pièce ,  deux  raisons  m'ont 
priodpalemont  déterminé  k  la  tntnscnre 
lîttéralemaii»  et    extênso»  I#  première 


est  que  cette  eopie»  dont  quelques  pas-* 

sages  sont  déjà  très  frustes ,  menace  de 
devenir  bientôt  illisible  ;  la  seconde  con- 
siste en  ce  que  cette  lettre  n'est  pour 
ainsi  dire  que  l'annonce  d'un  journal 
très  ample  du  même  auteur,  qui  peut* 
être  subsiste  encore  quelque  part,  et 
dont  je  crois  utile  de  signaler  l'exb-» 
tencc  possible.  Voici  donc  la  tnnsecîp-* 
tien  de  cette  pièce  curiepse  : 

«  Monsieur  mon  oncle^ 

«  j^e  croy  qnevoasayearecenmesdeff» 
aieres  lettres  de  MUdebom|;  en  Zélande 
et  que  je  vous  avois  hissées  lorsque  noos 
feismes  voile  pour  venir  aux  Iodes  orien- 
tales ;  daultant  qu'un  nomme  Maitre 
Champagne,  autrement  le  sieur  Charles 
Robert,  de  Chaumont  en  Bassigny,  qui 
est  icy  arrive,  masspure  de  les  auoir  dé- 
livrées luy  mcsme  au  messager.  Je  vous 
assenrois  par  iceiles  comme  javois  pris 
party  pour  le  service  de  la  compagnie  do 
W»  de  la  chambre  des  Grandes  Indes, 
Depuis  ce  temps  nous  sommes  partis  de 
la  rade  de  Mildebonrg  le  84  octobre 
1646.  Trois  sepmaines  après  noua  pas» 
sasmes  aur  la  mer  dEspagne  on  il  se  Icvn 
mie  tempeste  si  furiense  qunn  vaissean, 
qui  estoit  party  avee  nous,  nons  quitta, 
et  fusmes  sépares  saûs  nous  pouuoir  re- 
joindre de  cinq  mois  après;  et  trois  aut- 
tres  sepmaines  après  nous  descouvrismes 
la  terre  de  Ikirbarie,  que  nous  côtoyâmes 
pendant  deus  jours  environ.  Huit  jour* 
après  nous  rencontrasmes  plusieurs  islea 
désertes  et  non  habitées,  quelques noea 
nommées  Isles  de  Sel,  et  de  &it  nons  y 
troovaflnes  deux  nauires  anglois  qui  des- 
cbargeoient  le  sel.  Nons  mismes  pied  a 
terre  a  une  nommée  Usle  de  Mtyr,  habi- 
tée denniron  quianto  noirs  Portugais» 
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Immnret  réfugies  d'âne  «nHw  iile  nom- 
mée Saint' Jacoh.  Nous  demoarasm^ 
onze  jours  a  la  dite  isle  de  May  pour  nous 
rafraischir,  et  eusme^  deux  plusieurs 
cheures  (chèvres),  limons  gros  comme  ci- 
trouille, pleins  doau  très  bone  pour  ra- 
fraischir et  aultres  fruits  que  produit 
cote  terre  ■  et  eusmes  ces  choses  en  es* 
diaage  de  tatMuiy  deaa  de  YÎe  et  de  quel- 
ques couteanz,  toBte  «>rte  dargen| 
na^t  ancim  court  paimy  eox.  Delà 
nous  vinsniet  a  la  dite  isle  fioint' Jacob 
occupée  e|  faàbitee  de  PomigjBn,  on  il  y 
a  boBne  citadelle  et  ganiMm  an  ban» 
done  numAagne  pour  la  deffense  de  leur 
port  et  haore ,  oa  nous  prismes  de  leaa, 
plusieurs  citrons,  oranges,  limons  ct  au- 
tres fruits  de  la  dite  isle  distante  de  la 
Hollande  (1)  de  huit  cens  lieues.  Environ 
quinze  jours  après  nous  approchasmes  la 
ligne  equinoctialle  et  deraourasmes  a 
la  passer  proche  de  trois  sepmaines,  a 
came  da  pea  de  "vent  qae  nous  eusmes 
pendant  ce  temps  la  et  on  nous  soofPris- 
mes  et  endnrasnes  beaucoup  de  soif, 
pour  la  très  grande  chaleur  6it  en 
eest  endroit  et  pour  le  peu  ileau  que 
Ion  nous  donnoit.  Depuis  ee  temps  noua 
UTOBs  toujoors  navigue  jusquau  jour  de 
jeudy  absolu  (jeudi  saint)  que  nous  som- 
mes arrives  en  la  ville  de  Batavia^  ville 
capitale  des  Indes  Orientales,  ct  pris- 
mes pied  a  terre  le  lendemain ,  jour  du 
grand  vendredy.  Geste  ville  de  Batavia 
est  très  grande ,  munie  de  beaucoup  de 
canon,  auec  un  fort  très  grand  garuy  de 
quatre  grands  bastions  dans  le  quel  sont 
logesM"  le  gênerai  des  Indes  et  tous  ceux 

(i)  La  différence  des  parallMes  entre  Santiago 
et  la  Hollande  est  de  36  d^rës  qui  à  25  lieues 
donnent  exactement  800  lieues. 


du  conseil,  avec  le  major  de  la  ville  et 

quelques  principaux  marchands.  Il  y  a 
dans  ceste  ville  plusieurs  sortes  de  na- 
tions estrangcs,  comme  Chinois,  Jappons, 
Mallais,  Portugais,  Mores,  Persicns ,  Caf' 
fres,  et  aultres  ;  tous  idolastres  ,  excepte 
les  Portugais,  très  bons  catholiques.  An 
surplus  je  suis  en  parûitte  santé,  a  pré- 
sent ,  grâce  a  Dieu,  ayant  esjte  malade 
lespace  de  deux  mois.  S  a  parti  dicy  ces 
jours  passes-  une  flotte  de  dix  huit  nauirea 
pour  Aller  en  MenUee ,  pais  très  riche  et 
OjB  il  y  a  mines  dor  et  quantité  de  pierre- 
ries qui  est  habitée  par  des  Castillans  es- 
pagnols, pour  essayera  conquérir  la  dite 
terre  et  deschasser  les  dits  Castillans.  Il 
se  prépare  une  aultre  Hotte  pour  aller  en 
Solon ,  pais  tenu  et  repute  par  plusieurs 
pour  le  paradis  terrestre,  ct  croy  asscure- 
ment  que  je  seray  commande  pour  y 
aller.  Les  vivres  de  ces  isles  sont  poisson 
frais  et  salle  et  du  riz  cuit  au  lieu  de  pain, 
ceste  terre  ne  produisant  ny  bled  uy  vin. 
Maintenant  il  sy  &iit  do  pain  liairt  blanc 
de  bled  froment  qui  vient  du  Jappon  :  et 
un  homme  mangeant  qndqne  peu  de 
poisson  ou  viande  en  peut  manger  bon-  . 
nestement  pour  deux  sols  par  jour  avec 
son  pain.  Il  sy  boit  du  vin  de  France  et 
du  vin  dEspaj;ne  qui  vient  de  Hollande. 
Mais  il  est  très  cher,  valant  enuiron  la 
mesure  dune  pinte  de  Troycs  un  escu. 
Pour  la  chair,  elle  est  ehere  daultant 
quil  fault  aller  chasser  les  bufles  dans  le 
bois.  Le  mouton  y  est  fort  rarej  il  se  voit 
icy  des  moutons  de  Perse  dont  la  queue 
seole  pesé  vingt  cinq  a  trente  livres.  Il  y 
a  quantité  de  vdlaiDes ,  pigeons,  oysons 
et  cannes  qui  ne  sont  point  plus  dieres 
que  dans  lEurope.  Le  jour  a  en  tout 
temps  icy  douae  heures  et  la  nuit  anitant. 
Leste'  a  six  mois  et  Ihiuer  six;  non 
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pas  qliil  fasse  aucun  froid,  mais  les  plaies 
quasi  continuelles  ^uil  fait  pendunt  les 
mois  doctobre ,  novembre  y  décembre , 
janvier,  février  et  mars,  font  quils  pren- 
nent cette  saison  pour  Ihivcr  et  les  six 
aoltxes  pour  .leste.  U  y  a  icy  plusieurs 
FrançoU  t  les  ans  iont  maries  avec  des 
i^nmes  nôtres  de  ce  pois;  les  «ultres  wA 
seldets,  Demesne  il  y  en  a  dcox  qôî  sont 
'deTroyes,  nommes  M"  Benoist  etCboose 
(on  Houe)  qui  sont  poor  le  pfesent  en 
Pene.  nesie,  si  Dim  me  fiùct  la 
graee  de  tti$oumeren'France»  comme  je 
le f pene,  dam  six  €ms  dicy ,  je  me  don" 
neray  Vionneur  de  vous  présenter  un 
journal  Iri's  ample  de  tout  ce  que  jau- 
ray  veu  et  ohserue  de  plus  rcmar-quable 
en  ce  pais,  qui  en  beaucoup  de  choses  se 
peull  dire  un  aullt-e  monde*  Cependant, 
en  attendant  ce  bien,  jc'pne  Dieu  le 
isrealcar,  de  tout  mon  coenr,  de  vous  con* 
serrer  en  parftiie  smle  et  vons  donner 
longœ  et  heoreose  vie,  avec  tonte  pro^ 
perite  et  aceomplissement  de  tos  denki , 
et  qoe  je  sois  jamais  avee  Tente, 

«  Honsieor  mon  ODcle, 

Vostre  très  humble ,  1res  nff«'c- 
tionne  et  plus  oblige  serviteur  et 
nepueo, 

DAVcninr.  » 

4 

P.  a  Avec  votre  permission,  M.  le 
oon«v  (eonseilier?)  ûanchuy  mon  oncle 
tronvera  icy  mes  très  laombles  recomman- 
dalionsa  ses  bonnes  gmoes;  de  mon  frère 
pareillement,  tteq  ssstontnce  que  je  sois 
leur  très  bnmble  seraitenr  et  que  je  me 
•erois  donne  ifaonnear  de  leur  escripre 
a  cbascan  en  parttcoKer  ncstoît  que  les 
pasqucts  que  Ion  porte  de  ce  pais  cy  en 
la  chrcsiicnte,  estant  tant  soit  peu  gros, 
Livraison,  —  Mars  1839. 


sont  fort  sobgects  a  estre  perdus ,  ainsi 

que  mont  asieurc  plusieurs  qui  en  ont 
envoyé.  » 

A  fiattffla.  le  8  janvier  KI48. 

«  A  Monsieur  —  Monsieur  Lefébure 

conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Koy 
et  de  son  altesse  royalle  et  sa  maison, 

A  Troyes.  » 

Telle  est,  Messieurs,  le  contemi  exact 
de  cette  pièce  que  j'ai  fid^ement  copiée 
de  verho  ad  verbum  sur  l'original  qai 
m'a  été  confié.  Cette  simple  lecture  suf- 
fira, je  l'espère,  pour  justifier  à  vos  yeux 
les  assertions  dont  je  l'ai  fait  précéder. 
Mais  ici  encore  doit  s'arrêter,  à  l'égard  de 
cette  pièce,  le  rôle  qui  m'est  personnelle- 
ment dévolu.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  ci-des* 
sas  pour  l'ordre  de  bataille  de  lïirenw*, 
je  revendiquerai  le  bénéfice  de  notre  na^ 
sociation,  en  inroqoant  le  secours  et.  les  ' 
lumières  spéciales  d'un  de  nos  coUè* 
gnes  les  pk»  di$iiii{piés,  qid  s'adonn* 
perticnliècement  à  l'étode  de  la  géogra- 
phie dans  ses  rapports  avec  llnstoice.  H 
n'est  pas  on  de  tous  qui  n'ait  remarque, 
dans  le  cours  de  la  communication  que  je 
vieil  d'avoir  riionncur  de  vous  faire,  les 
points  divers  qui  recommandent  à  votre 
intérêt  cette  relation  de  voyage,  écrite 
sur  les  lieux,  et  si  peu  de  temps  après  l'é- 
tablissement définitif  des  Européens  en 
ces  lointaiÎDs  parages.  Je  m'emprwse 
maiotenant  de  céder  la  place  à  mon  sa* 
vant  et  honorable  collée  M.  Mac'Car- 
tby.  Il  complétera  beaucoup  mieux  que 
je  ne  aimai»  le  bixt  les  qodqnes  rensei- 
gnements qu'il  est  opportun,  je  pense, 
de  rappeler  à  Totré  souvenir.  .  • 

«  Une  seule  des  ties  du  Cap  Vert,  dit 
M.  Mac'Carlby,  a  conservé  le  nom  (VTle 
de  Sci{  lUia  do  Sal),  mais  il  se  peut  fort 
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bien  que  celle»  qvi  en  ton  t  prodiet  fes- 
sent comprises  sous  la  même  dénomina» 
tien  aa  milieu-du  XVIl'  siècle.  Au  reste, 
toutes  sont  aujourd'hui  iiabitées,  même 
rile  de  Sel.  Elle  est  située  au  nord  de 
Boavisia  et  a  16  lieues  de  circait.  On  en 
tire  encore  une  immense  quantité  de  sel 
maiin.  Sei  côtet  arides  et  brûlantes  lui 
donnent  an  aspect  affreux ,  mais  Tinté- 
fieiir  iMMiril  des  cbèms,  des  cbevaiUy 
det  ânes;  ks  oiMaoz  et  ks  tortnef  y  dé- 
potent nne  tounense  quantité  d'ceoft  qm 
snnt  pks  qne  sufliianu  ponr  la  nonmtiire 
dn  petit  nondire  d'âtdmdns  q«î  les  ha- 
bitent. 

«  Vllha  do  Mayo,  en  portugais,  est 
à  peu  de  distance  au  nord-est  de  San- 
tiago, et  a  9  lieues  de  circuit.  Le  sol  en 
est  sablonneux  et  peu  fertile  ;  cependant 
«n  y  recudUe  des  grains  y  des  fèves,  des 
yatties/des  patates,  des  plantains ,  des 
fi(pies,  des  melons  d'ean,  des  citrons,  des 
Mnges,  de»  dtvonilles.  Un  moI  petit 
Tttispea«^  afimenté  par  one  aonrce,  arroee 
sa  Murftoe.  La  mer  y  est  très  poisson* 
<nMe,et  oay  cbaige  beancoop  de  SHsI.  iSa 
popalation  oceape  3  petiu  iPiUa|se»,  dont 
)e  principal  est  Pinosa. 

«  Saint- Jacob f  en  portugais  Santiago , 
est  la  plus  grande  des  îles  du  Cap  Vert. 
On  peut  évaluer  sa  superficie  à  1 30  lieues 
carrées  de  4000  mètres,  et  sa  population 
è  j|ûyCK)0  Âmes.  £ile  est  montagneuse  et 
^OiHBée  par  le  mont  San- Antonio ,  qui 
•'élève  an  centre  à  6,94S  pieds  aa-des* 
sasdArooéin.  LecUmaty  est  sain,lesol 
fertile  et  bien  cnkîvé.  Outre  les  diraies 
pvodqetipns  mentionnées  à  l'ile  llayo» 
die  produit  encore  da  coton,  des  cnnnes 
à  snere,  an  pen  de  vin,  da  eafe,  de  l'in- 
digO;  des  dattes,  etc.  Ses  pâturages  noa»> 
rissent  (des  bœufs,  des  chevaux,  des  mu- 


lets; et  les  iieax  déserts  servent  de  re- 
traite à  des  chèvres  sauvages,  des  civet- 
tes, des  singes,  des  perdrix,  des  pintades 
et  d'autres  oiseaux.  Le  commerce  y  est  as- 
sez actif^  il  y  a  quelques  sucreries  et  des 
ateliers  où  Ton  confectionne  des  étoffiss 
de  coton.  Les  côtes  offirent  piasiear8m<^ 
des.  La  citadelle  et  le  port^  dont  vent 
parler  l'anteor  de  la  lettre,  sont  ceux  do 
SmiliagoiminMb9m  Gmfiife;qot  jétait  k 
eapitalede  rtle  arant  qne  kiiégedngOQ* 
▼em^ent  eût.été  transferé  à  FtUa-do' 
Praya^ei  qat  Ée  compte  plus  que  900 
baUtants.  lAtitnde  nord  11»»,  longitade 
ouest  S6^. 

«  Batavia,  capitale  des  établissements 
hollandais  dans  la  Malaisie,  fut  fondée 
par  ce  peuple  en  1618,  ainsi  24  ans  seu- 
lement avant  le  voyage  de  l'auteur  de 
cette  lettre.  Alors  elle  commençait  à  ac- 
quérir cette  prospérité  brillante  qui  lui 
fit  donner  plus  tard  le  nom  de  Bgm$  de 
tOrieiU.  Anjoarà'boi  «m  état  anekn  est 
tont-à-fcit  cbangéi  k  dimat  a  to«t  miné, 
et  on  s'est  tu  obligé»  pour  éoha^ierà  k 
lièvre»  de  reporter  k  yilk  à  quelque  du- 
tance.  Les  commerçants  et  les  ftmilles 
européennes  babitent  les  faubourgs  Mo- 
lenvliet  et  Ryswich^  éloignés  de  la  vieille 
Batavia  d'une  lieue,  et  où  l'on  ne  va  que 
pour  aflairej?.  Cependant  le  baron  Van 
der  Capellen,  à  l'aide  de  mesures  énergi- 
ques, a  réussi  à  éloigner  le  iléao;.  et  Tan- 
ciennevilley  devenue  plus  salubre,  a  t%* 
pris  une  noavalk  vie.  Elk  est  le  siéga 
des  autorités,  et  on  y  remarqBo  divers 
édifices  publias»  Sa  popnktMm  est  àm 
60,000  ames,  y  Mspris  kafenbon^p. 

«  MenHée  n'est  antre  que  Mamla  (en 
Aangais  Mani&é^  capHiUe  d«s  PbUîppi- 
nes,  et  dont  Tanteur  étend  k  nomà  tonte 
la  grand^  Ua  de  Lnçon  oè  elk  «tt  akaée. 
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Gétte  ville  ûài  très  riebeet  b^pliupea» 
plée  4e  la  Mtluiîei^  on  j  eoiliplb  1150,000 
âxDfls  il  jcomprisJes  firabouf^.- £Ue>«!ëi* 
lève  daii»  piie  belle  pla»e,  fur  la  Bassig^ 
laf|^  rivièce  qni  sert  d'ëooulekm%Bt  aa 
magiiifiqaelao'dè  Voy,  et  que  l'on  y  passe 
sar  un  pout  d'un  aspect  très  pittoresque. 
La  TiIlc  proprement  dite  est  bien  forti- 
fiée.  On  y  entre  par  6  portes  ;  ses  rues 
sont  droites, larffps,  pavées  en  j^ranit,  bor- 
dées de  trottoirs  et  éclairées  de  nuit;  ses 
maisons  sont  bien  bâties  et  parfaitement 
adaptée*  à  la  cbalenr  do  cHinat.  Les  égli- 
tes  et  les  coèrents  sont  les  pormcipanm 
édifiées  pnUîes.  L'ûidiistrie  y  est  aokive 
et  le  oommeioe  considérable;  les  envi- 
nms  olfrent  dea  campagnes  cbannantes. 
L'île  de  Laçon  lut  oonqoise  par  les  Es- 
pagnols en  1576t  et  -Manila  firad^e  la 
même  année. 

«  L'expédition  dont  il  est  question  dans 
la  lettre  n'eut  probablement  pas  licoj  du 
moins  il  n'en  est  pas  question  dans  les  di- 
verses histoires  des  Piiilippincs,  peu  ri- 
ches du  reste  sous  le  rapport  des  détails. 
On  OMnprend  néanmoins  facilement  Tin-* 
térét  que  les  Hollandais  avaient  à  chasser 
lea  Castillans  de  Manille;  car» alors  ils 
étaioit  devenus  de  dançereox  Voisins 
potar  le  maîtres  des  :MolnqDé8  {Gé^mt 
«à  Molouk,  les  îles  des  Rois^  en  arabe). 

«  L^àtttenr  de  la  lettre  veot-il  parler  de 
Sohu  on  de  Sohr?  II  existe  encore  nn 
archipel  considérable  appelé  Soulou 
(plus  exactement  Holù),  et  une  ilc  Solor, 
située  dans  le  vaste  groupe  deSouuda, 
à  l'est  de  Flores  ou  Endé  et  au  sud  de 
Sabrao ,  à  peu  de  distance  de  ces  deux 
îles.  On  n'a  pas  conservé  le  souvenir 
d'attaqaes  faite:)  par  les  Hollandais  con- 
tre Holô,  tandis'qaUls  sont  maîtres  dea 
c6têa  de  Sototy  ee  qui  donne  tout  lien  de 


croire  que  c'est  de  ceUe;ei  donft'ilest 
qoestion*  Solor  à'8  Kcoes  de  ldlig  sôr  5 
deiuge;  elle  est  montagneosret  tv^ 
ftertile.-  L'intérieur  est  lisbité  par  des  ëao- 
itsges intraitables,  etlès-oMes^  ainsi  que 
daf  s  beavcoup  d'iles  de  la  Malaisie,  par 
le»  Biadjou;:,  population  douce,  indus- 
trieuse, venue  pi  obablcmentde  Bornéo.  » 

Soas  le  n*'  16,  reprend  M.  Auguste 
Vallet,  nous  avons  mentionné  plus  haut 
une  charte  datée  de  Troycs  (1190),  i«r 
laquelle  Henri,  comte  de  Champagne-  et 
de  Brie,  confirme  en  fiivcur  d'un  nommé 
Ërard  Dclaporte,  de  sa  fiimille  et  de  ses 
héritiers,  les  immonités  que  possédait 
déjà  cette  maison.  Il  y  est  dît  qoé  lea 
Delaporte;  à  canse  de  Icnrs  mérites  et  dea 
services  Insignes  qn'ils  ont  rendus,  tant 
Erard  que  ses  ancêtres  et  devanders, 
seront  exemps  de  tontes  tailles,  snbsideir 
et  servitudes  ;  que  ses  héritiers  pourront 
exercer,  sans  dérorror,  leeiégoeeet  même 
la  marchandise.  Ce  prince  ordonna  en 
outre  que  ces  héritiers,  même  négociants 
on  marchands^  pourraient  être  comptés  au 
nombre  des  sertiteurs  de  lui,  Henri,  et 
de  ses  successeurs,  soil  dans  le  conseil, 
sok  dtuts  la  chapelle  j  qofils  pottrtaient 
aossl  prendra  pdbfiqiiettient  le  titre  djë* 
enyera^ou'de  barons,*  et  porter  des  ar- 
mbîfics.  Cettie  pîèee,  eomme  voos  lé 
voyes,  n'est  pas  déponrvoe  d'iniârèt. 
Je  pronrerai  que  dès  le  XH*  èîècle  la 
politique  des  comtes  de  Champagne  leur 
conseillait  d'encourager  le  développement 
des  transactions  commerciales,  en  accor- 
dant à  ceux^  qui  s'y  livraient  les  immuni- 
tés, les  privilèges  même  de  la  noblesse,  et 
surtout  en  amendanten  leur  Êàveur  Icssé- 
rèrcs  auathêmes  des  proscriptions  et  des 
traditions  féodales  sur  ces  utiles  occupa- 
tiens.  Ce  hit,  dont  là  diarté  de  henrl 
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•flire  im  ténoigna^,  neocHMiitoe  pas  «a- 
itovéneoi  use  révélation  noii¥eUe  povr 
k  idfiicc;  maii  il  ne  mérite  pat  moins, 
iortoBt  àiatton  de  k  date  aaaes  reculée 
^ei  lai  est  asaigBëe»  d'étve  noté  à  c6té 
des  privilèges  sediblaUes,  octroyés  par 
«lemple  dans  le  Banpbiné  Viennois,  aux 
gentiUiwwnnws-  Terriers,  et  aiUeors  en- 
core à  d'autres  industriels  qui  pouvaient 
sans  déroger  s'adonner  à  des  professions 
mécaniques.  Toutefois,  comme  il  ne 
m'est  pas  possible ,  en  l'absence  de  la 
pièce  originale,  de  constater  exactement 
sa  nature  et  son  aatbenticilé,  vous  m'ex- 
eoserex  si  je  ne  Fai.pas  soumise  à  des  re- 
elierohes. plus  approfondies.  Du  reste, 
appelé  par  IL  le  ministre  de  l'instruc* 
tion  publique,  comme  archiviste-paléo* 
l^raphe  f  à  classer  et  i  dépouiller  les  ar  • 
dûreadn  département  del'Anlie,jene 
manquerai  pas,  dès  que  j'aurai  pris  pos- 
session de  moq^ poste  à  Troyes,  de  con- 
sulter  le  docament  que  nous  signale  notre 
zélé  correspondant,  et  d'en  joindre  la 
copie  collationnée  de  nouveau  à  ses  nom- 
breux analogues,  que  renferme  le  cartu- 
lairc  de  la  Champagne. 

Je  dirai  peu  de  choses  encore  sur  les 
Néprenvea  qae  nous  a  transmises  M.  Pou- 
■giat  d'un  sceau  du  moyen-âge,  à  double 
pgife,  et  .qœ  désigne  ci-dessns  le  n*i7 
de  ma  nomencUtnre.  Je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  affirmant  que  cet  objst  re- 
monte à  pen  piès  an  commencement  da 
Xy«oa  tout  an  plus  &  la  fin  du  XIV*  siè- 
cle* Sor  le  tympan,  on  champ  de  seean^  se 
▼oient  denx  paons  adossés,  ayant  chacun 
une  patte  levée  et  tournant  l'un  et  l'autre 
le  bec  vers  la  ligne  médiane  de  la  pièce. 
Une  tige  ou  fleur  d'ornement  s'élève  en- 
tre les  deux  sur  celte  ligne  médiane. 
Vers  ies  bords,  et  entourée  d'un  double 


filet  on  cordon,  on  déchiffre  asses  difll- 
«dlmnentla  légende  suivante,  écrite  en 
cametèces  kpidaicca  on  de  nnmismati- 
qne,  mêlée  d'ondale  et  de  capitale  capé>» 
tienne  :  f  e*  otmjun  .  m  coimno  can  • 
d' 6ins8iA$  sigiilum  GniUeimi  âe  Con* 
âtio  eancmei  de  Guissia  (soenn  de  GnS- 
lanme  de  Condé,  chanoine  de  Gnise).  • 
D'après  les  empreintes ,  le  travail  et  le 
dessin  du  cuivre  paraissent  fort  nets  et 
ne  manquent  pas  d'une  certaine  habileté. 
C'est  une  pièce  difjne  de  figurer  avec  un 
certain  prix,  ce  me  semble,  dans  le  ca- 
binet d'nn  antiquaire.  Mais,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  le  rappeler,  nous  n'en  pos- 
sédons qu'une  simple  épreuve,  et  c'est 
uniquement  comme  document  historique 
que  nons  avons  à  l'apprécier.  Or,  à  dé- 
&ut  d'autres  preuves,  et  elles  se  présent* 
tent  en  foule  à  l'esprit,  la  date  seuk  que 
donnent  k  notre  sceau  ses  caractères  ar- 
chéologiques, pronve  suffisamment  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  membre  de  l'illustre 
maison  de  Condé  (puisque  la  branche  de 
ce  nom  ne  prit  naissance  qu'à  la  fin  ex- 
trême du  XV*  siècle).  Il  est,  bien  loin  de 
là,  on  ne  peut  plus  vraisemblable  que  ce 
cachet  fut  simplement  celui  d'un  chanoine 
deGui8e,villede  Picardieassez  importante 
au  XIV*  siècle,  et  natif  de  Condé,  antre 
ville  située  paiement  dans  le  nord  de  In 
franco  actuelle,  à  une  médiocre  distance 
de  la  premièce.  J'ignore  donc  à  quel  titre 
le  document  en  question  pourrait  être 
d'un  intérêt  bien  âevé  pour  l'histoire* 

Enfin,  MeMÎenrs,  le  18*  et  dernier  ob- 
jet dont  nous  devons  la  communication  à 
la  vigilante  sollicitude  de  notre  collègue 
M.  Pougiat,  est  d'une  curiosité  aussi  pi- 
quante que  les  plus  intéressânts  de  ceux 
qui  précèdent,  bien  qu'il  ne  soit  pas  non 
plus  d'une  très  haute  importance.  C!esi 
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ni  petit  dipUme  ai  iMtcbcaiiii  de  tf 
çeBtimètm  de  lar^  rar  5M)  de  bentevr 
eBvivon,  et  plié  de  deux  en  troit,  pcnir  le 
rédnire  h  vne  dimension  portative.  Le 

corps  de  la  pièce  est  imprimé;  mais  des 
blancs  réservés  ont  été  remplis  à  la  plame. 
La  teneur  est  entourée  d'une  vignette  en 
équcrre.  A  la  partie  supérieure,  et  aa  nù- 
liea  de  sa  bordure,  se  voit  figarée  one  oo- 
^niUe  à  oreilles,  dite  de  saint  Jacques. 
UttegraToreen  bojs,  placée  vecs le  droite, 
représente  mi  hoardon,  et  une  antre  k 
Saoche  uintlacqnes  de  Compoetiene  en  • 
eostnme  de  pèlerin.  Void  maintenant  le 
faite  littéral  qd  est  imprimé  dans  l'ori- 
ginal en  caraetères  ronds  fort  analognes 
ao  pedt^romain  usité  de  nos  jours ,  et 
d'un  œil  asser  régulier.  Nous  aurons  soin 
de  distinguer  par  de  l'italique  les  passa- 
ges ajoutés  à  la  main,  en  écriture- espa- 
gnole cursive  du  XYU*  «iède. 

«  D.  F.  Férdîilandns  de  Vera ,  Dei  et 
apostolicœ  sedis  gratil  Episcopns  Bo- 
giensis^  ]ifl|pusqne  Consiliarios»  Cardina- 
lis  Maîor  atqoe  Pœnitentîaries  aimm  Ee- 
desis.Compostellanse,  inqoâiadubitan- 
ter  requiesdt  venerandnm  sanctissimnm- 
qne  corpnsBeati  Apostolliacobî  Zebe- 
dei,  totnm  integmm  sub  Âltari  Maiori, 
salatem  in  domino  sempiternam.  — 
Qooniam  (ut  ait  Apostolus)  omne?  sta- 
bimus  ante  Tribunal  Christi,  recepturi 
pront  in  forporc  ;^esserimu,«,  sivc  bonum, 
sivc  malum  (cùm  itaquesicut  accepimus) 
devotas  in  Cbrbto  Johannes  Morlegalus 
diocestsnebenensis  Eocksiam  Beati Jaco> 
bi  personaliter  visitanerit,  confesnsqneet 
abselntttéfoerit,  dominicmnqnecorpnsre* 
ceperit,  necnon  woait,Sminaapostolwwn 
Peiri  et  PauU  et  alia  pia.  sanctorom  loca 
▼isiure  et  non  Irabet  nndè  id  prrficere- 


pomt,  nisi  pin  Adelinm  eleenotynia  ad*, 
invetar*  Quapropter  nos  pNBBominalie 
episcopus  ac  cardinalis  llrior,tenorepim« 
sentiam  omnes  et  sîngidos  Cbristi  fidelet 

reqnirimas  et  hortamnr  iu  Domine ,  qna* 
tenus  Prœfatum  Johannern  Morlergalum 
dura  ad  vos  accesserit  eleeraosyna»  peti- 
turuâ,  piè,  bénigne,  charitatinî^qae  re- 
cipiatis  et  de  acceptièaDeo  bonis  eleemo- 
synas  (quœ.  peceata  extingunt)  elargiri 
enretis  :  nt  pef  bae  et  alia  pietatis  openb 
ad  promissnm  cœleste  regnum  perrenir» 
Taleatisy  et  participes  efifieiamini  omnioD» 
smffragiorombuins  sanctss  Ecelesi».  Pr«»- 
sentSnis  post  aunnm  minimè  Talitnri^  im. 
qoocom  omninm  et  «ngnlorara  fiden^ 
prœsentes .  litteras  fieri,  et  hoc  neetr» 
inssimus  sigîllo  mvniri.  Datnm  in  civi- 
tate  bae  Compostdiano  (sic) ,  aano  Do^ 
mini  millesimo  sexcentessimo  19^,  dio 
vero  mensis  aprilis,  » 

Sons  le  repu  on  lit  cette  signature  im- 
primée à  l'aide  d'une  grifTe  et  contenant 
autant  irahrcviations  dans  le  goût  des 
chaocelleries  espagnoles  que  de  mots  : 

Ferdinandusepiscopus  Bugiensis,  cat'. 
dinalis  major  ComposteUœ. 

Un  lacs  de  toile  qui  ferme  oe  repli  sou- 
tient une  petite  boite  de  ferbianc  plate 
et  elliptique  en  surface.  Ati  fond  de  Tune  * 
des  deux  moitiés  qui  la  composent  se  voit 
un  scf-au  einprciiii  surcir»-  rouge  à  mode- 
ler, représentant  saint  Jacques  de  (^om- 
postelle.  La  figure  est  d'un  caractère  de 
dessin  très  majestueux  et  d'un  très  beau' 
traTStl  \  a  vtoor  dn  saint  on  lit  wtt  un  pen 
de  persévérance  ces  mots  écrits  en  capi- 
tales romaines  :  saugte  jacobb  Ott4  pbo 

IIOBIS. 

Rien  an  do». 
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Vê£H  q«e  nbm  ymam  dei  tramcnre 
ettdeôcwifievtifiiit  oii.p«Meporteiidat6 
da  t9«Tnl  1610,  diSImé  à  SaintJac^foeâ 
de  Compoitdie,  en  Galice,  par  nu  D.  F. 
FerdinaBd  de  Yeni,  évé^ite  (  in  parti- 
Ims)  de  Bouçie  (1)  et  cardinal  majeur  (2) 
ainsi  que  pénitencier  de  cette  église,  en 
faveur  d'ua  nommé  Jean  Morlergal,  du 
diocèse  indiqué  80us  le  nom  latin  de  TVe- 
hergensis  (3),  pèlerin  qui  8c  rendait  à  Ro- 
me pour  visiter  les  tombeaux  des  apôtres 
«nint  Pierre  et  aaint  Paul.  L'auteur  de  la 
pièce  atteste  que  l'impétrant  a  vtshé  en 
peraonnerégUie-da  bienbeoreav  patron,, 
^'il  a'est  eonfintë,  qn'il  a  roça  TaliMlii- 
tion  et  qu'il  a  cominmiié.  De  p^ns,  atten- 
ds ^fim  MU  indigence  ne  loi  permet  paît 
d'adterer  à  l'aide  de  se»  propres  re9- 
aonrces  le  pélërinage  de  Rome  qu'il  a  fait 
▼œu  d'accomplir,  le  cardinal  majeur  le 
recommande  par  requête  et  par  cxbor- 

(1)  Boogie  ott  Bugle  fat  firlaeeDlSlO  par  Pi^ 

de  Navarre,  sous  Ferdinand  V,  le  CRtboliqne; 
/pr^s  Téchec  de  Cbarles-Quint,  devant  4lger,  les 
Algériens  profitèrent  de  l'occasion  pour  martAer 
sur  Bougie.  Alonxo  de  Peralla,  alors  gouverneur 
pour  TEspat^ne,  fut  oblipjé  de  capituler.  Rentré 
dans  sa  patrie,  l'empereur-roi  lui  lit  trancher  la 
tête.  {Lamartinière,) 

(J)  Evéquecn^ef  ;primaU —  Foy.  Ducange. 
SafailrJa«iiwi  f^L  érigé  enarcberedié  l'an  1120. 
lies  d^duin^  ét  cette  métropole  portaieot  le  ptO' 
Uitm  et  jooissaient  des  honoenn  et  dfstinctions« 
laslgnes  de  r  Eglise*  La  cathédrale  était, 
sait,  d'une  roagniOcoiceet  d'une  richesse  beûles. 
PlkUippellT,  rnireauiiGS,  qui  régnait  au  coumea- 
cementdu  XVII*  siècle,  lui  donoa  Ockandi^en 
d'argent  de  5  pieds  de  bautear. 

(3)  Nos  recherches  n'ont  pu  parvenir  à  décou-. 
vrir  le  ruim  français  de  c<!  ^\'berg/^)lsis.  Mais  d'a- 
près le  nom  d'homme  qui  raccora|)agne  nous  som- 
mes très  perlé  ù  croire  qu'il  s'agissait  d'un  diocèse 
del*Iriande.  C'est  là,  du  reste,  une  question  qui 
nous  semble  peu  iniportani«. 


tation  (mquùvmtt  H  horiâmur  in  Dot 
mino) ,  ânz  aamânes  des  fidèles.  Lo 
dipléme,  ainsi  que  nos  passeports  d*a«^ 
jourd'hui,  n'est  valable  que  pour  «n  an.. 

Ces  sortes  d'actes,  qni^ient  an  Aïoyen-t 
âge  très  communs  et  très  multipliés  ,  ont 
lais^sé,  peut-être  à  cause  de  cette  raison 
même ,  peu  de  traces  dans  les  recueils 
d'instruments  historiques,  et  je  ne  sache 
pas  qu'aucun  diplomatiste  les  ait  décrits 
d'une  manière  expresse  et  individuelle* 
Il  s'en  &ut  toutefois  qa'ils  soient  incon- 
nus cbms  la  science  et  qa'ils  n'avMit  été 
dauës  et  désignés  coUectiTeBient.  Les 
collections  de  pièces  et  de  fotmqlaiven 
relatifs  anx .  fa^tiques  da  midi  do  In 
France  nous  apprennent  que  l'inquisir. 
tion  leor  infligeait  entre  atttr<^  péni« 
tences  des  p^érinages  majeurs  ou^  mi- 
neurs, avec  croijc  ou  sans  croix.  Au 
nombre  des  lieux  qui  figurent  sur  la 
liste  des  pérégrinations  qui  nous  a  été 
con^eryée»  se  tr.ouveot  celles 

des  saints  apâùres  Pierre  et  Paul' à 
Rome, 

*     .  '  •  '  . 

de  saint  Jacques  de  Compostelle, 

de  saint  Thomas  de  Cantnrl)erj- , 
des  Irais  Rois  de  Cologne ,  etc.,  etc»{\) 

L'une  des  formules  qu'on  y  rencontre^ 
et  que  nous  allons  citer  mentionne  par- 
ticulièrement sons  le  nom  de  lellres  testi" 
moniales  un  ordre  de  cei  tilicals  tout-à- 
fait  analogue  à  celui  dont  il  est  question. 
La  voici  :  «  A  tous  les  lidèles  du  Christ 
qui  yerroot  les  présentes  ^  firère  N.  ainsi 
que  les  inquisiteurs  et  examinateurs  de  la 
sacrée  loi»  salut  en  N.  S.  J.  G.  Qo^il  soit 

(l'i  Voy.  man.  delablbl.  royale.  CoUect.  Doaf. 
Ih'veliques,  ./Ibigfois  .  scittciices  de  l' Inquisition, 
T.  27.  r»  89,  A"  et  ^bi^i,  de  l'an  1329  à  i350.  — 
T.  37.  Mil,  etc. 
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cmma  par  leur  tenenr  que  nous  ajons^ 
comomé  la  peine  de  tels  pénitenti  etqve 

nous  les  avons  démurés  et  extraits  de 
la  prison  sous  la  condition  expresse  et 
le  serment  par  eux  prête  qu'ils  accompli- 
ront le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de 
Compostellc,  et  qu'ils  rapporteront  avec 
eax,  des  lieux  qu'ils  auront  visités»  des 
Utlrts  testimoniales  qoe  leur  délivreront 
ceux  qoi  préside&i  dans  oea  Ue«x  divera, 
oomme  pnenve  de  l*acooniplissement  da 
cea  pénitences;  enjoignant  à  oenz-^  de 
lea  lear  donner  et  cemettré  sans  difficnl- 
Ms(l)etc.  » 

Tespèee  qui  nova  occupe ,  sana 
parler  de  Pindnction  qu'oflfire  naturelle- 
ment le  nom  du  pèlerin,  la  date  de  la 
pièce,  relativement  si  récente,  indique 
éridemment  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  pé- 
nitence ordonnée  par  l'inquisition,  mais 
bien  d'un  pèlerinage  libre  et  voloi|taira. 
Néanmoins  l'analogie  que  nous  annon* 
«iona  plos  hant  reste  fondée.  Le  docu- 
ment qne  noQS  a  transmis  H.  Poogiat  ap- 
partient biea  an  gonre  de  caDaa  qoo  mcn- 
tioonent  les  inqntsiteors. 

J*espèney  Bleaaîeucs^  qp»  tous  me  par- 
doBiieresde  vons  avoir  entretenna  si  long- 
temps d'on  simple  passeport  émané  de 
i^auit-Jacques  de  Corapostelle.  Mais,  je 
vous  le  répète,  la  pièce  dont  nous  devons 
la  communication  à  la  vigilante  suUici- 

(1)  UemerecoeU,  T.  i%  ^  64*'-S8»Foniiffi'iin 


tode  de  notre  bonomble  [collègue,  M» 
Pongiat.  n'offire  pas  an  simple  aliment  à 
la  curiosité;  elle  est  aussi  de  quelque  im- 
portance] pour  l'histoire  des  mœurs  reli- 
gieuses françaises  àjla  fin  du  XVI^  et  au 
commencement  du  XVIl«  siècle. 

£n  somme,  je  pense  1  o  que  l'Institut 
Historique  doit  (des  remercîments  à  M. 
Pongiat  ponr  le  aèle^eonstant  avec  leqpd 
il  remplit  ses  oUigatioiia  de  membre  4o 
k  Sociétëi  9»  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  déposer  dans  iwa  andiives  les  cnrieint. 
decoments  dont  nom  |htt  aoaunes|mde- 
▼ables;  5*"  qu'il  y  a  lien  de  TOter  l'inseï^ 
tion,  en  totalité,  ou  en  partie de)ce  rapport 
dans  une  des  {prochaines  livraisons  du 
journal.  Ne  voyez,  je  vous  prie,  Mes- 
sieurs, dans  cette  dernière  proposition, 
rien  qui  puisse  ressembler  de  ma  part  à 
une  frivole  question  d'amour-propre.  Ce 
que  je  demande,  c^est  simplement  un  acte 
de  jnsciee  anqael  vondres  tons  voaa 
associer,  nne  féeoaq»ense  dne  anx  tra- 
vanzinlaCiftables  de  notre  bononUe  eol- 
lègne  et  mi  enconmgement  offert  à  ceit 
de  nos  associés  correspondants  qoi  sni* 
vTont  Pexemple  que  M.  Pongiat  ne  cesse 
de  leur  donner  (1). 

Auguste  \àhiAt, 

De  l'École  des  Chartes,  membre  de  la 
IKfBière  daiw  ëe  riaatUnt  Historique. 

(i)  L*sMmlilée  gMale  a  adopté  à  roasatarit*- 


L£  CONGRÈS  DE  VËROiSË, 

.  PAR  M.  LE  VICOMTE  DB  GBATBAUBRIAND. 


Ce  sont  de  ricbcs  trésors  pour  l'histoire  d'État;  elles  deviennent  des  plus  pré- 
vue les  publications  dues  à  un  bommc    cieoses  quand  celai  dont  elles  émanent 
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e»t  jnstement  classe  parmi  les  grand» 
et  consciericieuî  écrivains.  C'est  donc 
poussé  parle  double  intérêt  du  plaisir  et 
de  Tinsiruction  que  j'ai  ouvert  d'abord  » 
puU  dévoré  VJSisioire  du  Congrès  de 
Vcrone  par  notre  honorable  coUègiie 
M«  le  vicomte  de  Chateaubriand. 

Certes  je  pourrais  couvrir  ici  d*éloget 
prolbndémeut  ' sentis  le  tableau  scitatil- 
laiit  d'esprit  et  empreint  de  Tues  Inmi- 
neusés  dans  lequel  l'auteur  explore  avec 
rapidité  ce  qui  a  trait  àuz  annales,  an 
caractère  et  à  l^ncienne  politique  du 
peuple  espagnol;  aux  erreurs  desCortcs; 
à  celles  de  Ferdinand  VU;  à  lu  coïnci- 
dence de  la  révolution  péninsulaire  avec 
celle  de  France.  Mais,  en  rccomnr»andant 
cette  portion  de  l'ouvrage  à  l'attention 
des  lecteurs,  j'ai  hâte  d'arriver  aux  con- 
fiances de  Vérone  et  an^  correspon- 
dances qui  les  suivirent,  véritable  suje^ 
dn  Hvt«,  et  lustre  indicible  du  n^cia- 
t«or. 

Le  Congrès  de  Vérone  avait  pour  ob* 
jet  !  1*  la  traite  des  nègi*es;  les  oolo- 
nies  espagnoles  ;  3^  les  albires  d'Orient; 
4*la  position  deTitalie;  5«  les  dangers 

de  la  rëvolutiou  d'Kspa^pie.  Arrêtons 
principalement  nos  regards  sur  la  ma- 
nière dont  fiil  traitée  cctledfrnière  ques- 
tion, en  notant  néanmoins  comme  un 
modèle  de  logique,  de  style,  de  fermcii 
'  et  de  respect  pour  les  convenances ,  les 
réponses  péremptoircs  faites  par  M.  de 
Chateaubriand  à  deux  mémoires  dans 
lesquels  lord  Wellington,  en  «déplorant 
le  malheur  des  noirs,  cacbe,  dit  l'illustre 
écrivain ,  sous  des  plaintes  ibrt  justes , 
truis  prétentions  exorbitantes  ^  préten-- 
tion  du  droit  de  visite  sur  les  vaisseaux  ; 
prétention  d'assimiler  la  traite  des  noirs 
à  la  piraterie,  pour  attaquer  impunément 


toutes  les  marines  du  monde;  prétention 
d'interdire  la  vente  des  marcbandiscs 
provenant  des  colonies  européennes  cul- 
tivée>pDr  des  nègres,  c'est-à-dire  privi- 
lège exclusif  de  substituer  à  ces  marchan- 
dises les  produits  de  l'Inde  et  de  la 
Grande-Bretagne.  r>  Voilà  ce  que  l'auteur 
pénétra,  combattit  et  repoussa;  premier 
Service  rendu  au  commerce  et  à  la  Fianee. 
Passons  maintenant  à  la  question  espa- 
gnole. 

L'idée  de  la  guerre  contre  FËspagne 
n'entrait  point  dans  la  politique  de  M.  de 

Villèle;  mais  ses  instructions  aux  m^nir- 
tres  français  portaient  que,  dan^  le  cas  où 
il  y  aurait  nécessité  de  Caire  cette  guerre, 
la  France,  étant  la  seule  puissance  qui 
dût  afjir  par  ses  troupes,  devait  être  seule  . 
juge  de  cette  nécessité;  qu'ils  ne  devaient 
pas  consentir  à  ce  que  le  congrès  prescrivît 
k  conduite  de  la  France  ;  ni  admettre  des 
secours  adiecés  par  des  sacrifices  pécu^ 
niaires,  on  par  le  passage  de  troupe» 
étrangères  sur  notre  terrSimfe.  Grêlait  se 
présenter  avec  une  noble  et<lferme  îèhàh- 
pendance« 

n  Ihllsit,  dans  rezpeetative- d'une  rup* 
ture,  éventuelle  encore,  avec  l'Espagne, 
savoir  quelle  attitude  serait  celle  des 
puissances  européennes,  et  pour  s'en  as- 
surer, le  vicomte,  depuis  duc  de  Mont- 
morency, résuma  une  note  verbale  par 
ces  trois  questions  :  1®  Dans  le  cas  où  la 
France  rappellerait  son  ministre,  les  alliés 
prendraient>ib  une  mesure  semblable? 

Dans  le  cas  où  la  guerre  édateraît ,  les 
hauùis  puissances  prêteraient-elles  à  la 
France  un  appui  moral?  5*  Quel  secours 
matériel  donnefai^t-elles  à  la  Fruneoi 
dans  le  cas  oà,  sur  sa  demande,  leur  in» 
tervention  deviendrait  nécessaire?  ce 
qui  amena  la  di^cusàou  sur  un  champ 


Digitized  by  Gopgle 


plot  vatle,  c'iftt-4-dire  l'eiuieii  de  ee 

qu'il  y  aontit  à  ftire,  1*  si  l'Espagne  at- 
taquait la  France  ;  si  nne  déchéance 
était  prononcée  on  an  procès  intenté  con- 
tre, le  roi  Ferdinand;  5*  si  Ton  portait 
atteinte  aox  droits  légitimes  de  la  famille 
royale.  —  Le  vicomte  de  Montmorency 
▼onlait  ainsi  éviter  tonte  crainte  d'une 
confla^tion  générale  ;  mais  son  collège 
eût  psisé,  dît-il,  dam  la  fierté  de  tom  ca* 
ractère,  cette  aenle  dédaratioa  :  Nàut 
conirtUnts  à  la  guaret  et  tàingletem 
intervenant,  pmhrasteres^oui  notre  aU 
Uance? 

'  Dans  ces  conférences ,  dont  nous  invi- 
tons h  lire  les  détails  comme  nne  utile  et 
précieuse  leçon  de  diplomatie,  on  voit , 
selon  notre  auteur,  l'Autriche  redouter 
également  et  l'iniluence  des  idées  démo- 
cratiques, et  celle  qne  la  France  devrait  au 
toccès  de  ses  armes;  k  Prusse  éprouver 
des  craintes  pour  ses  provinces  Ehénanes 
dans  le  cas  d'an  réveil  dans  notre  esprit 
gnenîtr;  l'Afigletem  réellement  mal* 
vefiOantey  et  la  Anssie  seule  abondant 
franchement  danslet  vnes  de  nos  négoci»- 
tevrs.  Ce  qoi  famène  à  eox  les  deax  autres 
grandes  pntssanoes  contbentales.  Aussi , 
dans  nne  correspondance  entre  MM.  de 
Villèle  et  de  Chateaubriand,  celui-ci  di- 
sait-il :  a  La  Russie  trouve  qu'on  ne  va 
pns  assez  loin  ;  l'Autriche  ne  marche  que 
pour  ue  pas  rompre  avec  la  Russie;  la 
Prusse  craint  le  moindre  mouvement;  et 
l'Ang^leterre  s'oppose  à  toat.  »  L'Angle- 
terre, en  elfety  tenta  d'entnver  les  pas 
de  la  France*  en  offrant  sa  médiation 
qu'on  refiisa ,  et  F  Antrid^,  dans  le  même 
but,  voulut  foire  rédamer  la  tégjSBce 
d'£spagae  par  le'  roi  de  Naples/!Ooup  de 
Jaiaae  qu'on  parvint  à  détourner.  Il 
fol  cependant  airèté  que  les  ambassa- 


deurs de  Russie,  d'Autrielie  et  de  Piuswi 
seraient  rappelés,  mais  sans  déclaration 

hostile. 

Comment,  après  ces  détails  fondés  sar 
des  faits  appuyés  de  documents  irrécusa- 
bles, a  t-on  pu,  sur  une  phrase  inexacte- 
ment et  diflTéreaiment  rapportée,  de  M.  de 
y  illële,  proclamer  à  la  tribune,  et  répéter 
dans  mainte  histoire, que  la  France  avait 
été  forcée  k  une  guerre  que,  selon  le  dire 
de  M.  de  Chateaubriand ,  la  pbpart  des 
«puissances  européennes  ne  voulaient 
pas? 

L'objet  avoué  de  M.  de  ChateaubciaBdy 

en  remplaçant  le  duc  deMontmorency  au 

ministère  des  affaires  étrangères,  était 
de  pousser  à  la  stabilité  de  la  restaura-^ 
lion  et  à  la  grandeur  de  la  France  ;  il 
comptait  atteindre  ce  double  but  par  une 
guerre  dont  les  succès  redoutés  des  uns, 
crus  impossibles  à  d'autres,  plus  ou 
moins  contrariés  partons,  devaient  ach^ 
miner  au  rétablissement  d'une  frontière 
que  les  campagnes  de  1813  et  1814  nous 
avaient  foit  perdre,  et  que  la  prolongation 
de  son  ministère  nous  eût  rcBdnb;  car  il 
en  conoevait  plus  que  l'espoir;  et  ce  mys- 
tère politique  nous  a  été  révélé  à  la  tri» 
butae parle  général  Lamarqae  après 1830. 
Mais,  comme  le  dit  l'auteur,  on  ne  lui 
laissa  pas  recaeillir  la  moisson  4j/u'il  avait 
semée. 

Ce  qu'il  faut  lire  avec  soin,  ce  qu'on 
étudiera  avec  fruit  dans  cet  ouvrage,  l'un 
des  plus  utiles  à  la  colinaissanceUe  This- 
toire  contemporaine,{c'est  la"correspon- 
dance  de  M.  de  Chateaubriand  avec  Can- 
ningetaveclesambassadeunfrançaisdans 
les  coun  étrangères,]  La  pramière  oflke 
le  triomphe  de  la  saine  et  préyoyante  i^ai- 
loii  sur  l'astuce;  rautre,  «ne  lumiaeuie 
et  constante  sagacité  dans  la  position  W 
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placé,  c*e8t-à^  dire  entre  l'Angleterre  qui 
soafTrait  à  peine  pour  l'Espagne  une  se- 
mi-re«tauration ,  la  Russie  qai  en  dé- 
sirait nne  complète,  l'Autriche  qui  soup- 
çonnait la  France  d'être  mue  par  l'esprit 
de  conquête,  et  la  Prusse  qui  redoouit 
tout.  Que  de  sentimenis  divers  à  con- 
â^M,  que  d'intfîgiies  sans  cesse  renais» 
Mates,  à  déjouer  y  qaed'éoaeilt  k  4?îterl 
liesletties.de  If  •  de  CbateaniirMDd  m 
ooflrte  de  La  Fenonnays  «ont  aotaot  de 
▼ërtCables  èhefr-d'oeam  ;  il  &at  citer 
atmi  tes  observatloDs  sar  TordcMuiaiiee 
d'Andujar,  philosophiquement  honora- 
ble ,  dit-il  ,  mais  politiquement  dange- 
reuse; car  elle  nous  aliénait  nos  parti- 
sans, sans  nons  rallier  nos  ennemis  chez 
un  peuple  passionné  qui,  ayant  seul  com- 
battu pour  le  roi  et  voulant  el  rc  ncUo,- 
pnnait  toute  indolgence  à  l'égard  dç  sea 
adTerMÎret  pour  de  justice.;  auMÎ^ 
en.  la  tespectant  eenune  ebose  fiûie, 
à  k  modifier  dans  iOB.eB^. 


-  6i  nous  touIknm  citer  tcmt  ce  ipe  eeb 
âeoiL  Toinmet  renferment  dif  prtécîeaxy 
il  fiKldmit  les  copier  presque  en  entier; 
nous  invitons  donc  à  les  lire,  non  pour  y 
chercher  les  pages  brillantes  dont  iissont 
semés,  juais  pour  y  puiser  une  solide 


iBStr«elion  bistoriqae  et  politique,  ponr 
y  admirer  des  vues  aussi  étendues  que  la 
manifestation  en  est  noble,  ferme,  digne 
d'un  ami  de  la  gloire  et  de  la  prospérité 
de  sa  patrie.  On  y  trouvera  la  rectification 
de  certaines  erreurs  propres  à  égarer  les 
fatuis  histociens»  des  idées  utiles,  et  saî* 
nés  sur  le  gouvernement  de  l'Espagne,  sas 
rëmaooipatioii  des  coUmies  emérioaines 
dnSod,  s«r  la  néeeisité  «finie  amnistie. 
Onytnmvefa  aussi  quelques  traits  bien 
saisis  da  caractère  de  tel  on  td  penon* 
nage  influent  de  l'époque ,  Leais  XVIII« 
Aleiandre,  Mettemicb,  Weilington» 
Canning.D'arutres  encore,  d'un  ordre  infé- 
rieur, y  sonthabilement  appréciés.  Enfin, 
s'il  manque  ici  de  curieuses  révélations  , 
c'est  que  Tauteur  les  confie  à  la  tombe. 

J'omettrai  de  détailler  la  manière  bru- 
tale dent  fbfent  psyés  les  services  qu'il 
rendit^  je  ne  •  désignerai  point-même  le 
«einit  de  son  porte^soille  dn  nom  de 
tfAnfe;  ear  le  vicomte  de  CbataanbrinnA 
pént  bien  éiobapper  à  une  baniepesi* 
tion  politique,  mais  Un  telJionmi^Be 
tombe  pas. 

JLe  comie  Abmavd  D'ALLOiryiLLEy 

Membre  de  la  première  classe  d« 
riostitttt  Historique. 


HISTOIRE  DE  FRAJSCE, 


PAB  M.  JULES  MICUËLET. 


nAPVORf   hV  BU  iâ8Sa«LftK  GÉHimAlife. 


J'aurais  vivement  désiré  vous  faire  un 
rapport  qui  eût  embrasse  les  trois  volumes 
de  i'bistoire  de  France  pobliée  par  notre 


honorable  collègue  M.  Micheletj  mais  ce 
long  travail  m'a  paru  impossible  :  j'aurais 
de  beaucoup  dépassé  les  limites  de  ten^s 
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que  vous  voulez  bien  m'accorder.  D'ail- 
leurs M.  Michelct  n*est  pas  un  de  ces  écri- 
vains valgaire«  desavoir  et  de  forme  qu'il 
est  possible  d'apprécier  ou  scnlcmentdc 
faire  connaître  en  quelques  lignes. 

Esprit  essentieUement  novateur  qnoî- 
qaelié  iniBfectemcnt  à  Técolc  do  ^\.  de 
Siimoiidijiiiftitre  d'une  tcicnce  profonde, 
écvivun  eoltové,  M.'Miehelet  a  intfodait 
dans  la  science  historique  des  seienees 
trop  dédaignées  jnsqa'è  ce  jour.  Théolo- 
gie, conmeree,  finances,  philosophie, 
traditions,  poésie,  tont  est  devcno  pour 
loi  ane  arme  ou  une  lumière.  De  même 
que  l'étude  de  l'homme  doit  se  faire  dans 
l'étude  de  ses  passions ,  de  même  M.  Mi- 
cbelet  a  cru  devoir  faire  l'étude  de  la 
société  dans  ses  mœurs,  dans  ses  opi- 
nions* Il  résulte  de  cette  manière  d'envi- 
sagé les  &its,  oncTlTe  animation,  une 
couleur  énergique.  Les  grands  écrivains 
de  TantSqtnté,  marchant  presque  tonâ 
avec  nne  unité ,  ont  pn  donner  &  leors 
écrits  nnè  nierveîneQse  pureté  de  ttaits;* 
mais  je  erbiravec  Bl.  Michelet  qne  cher- 
cher à  imitefaujourdliut  ces  grands  maî- 
tres c'est  s'exposer  d'abord  k  on  échec  et 
«e  mettre  d'ailleurs  dans  rirupos^ibilitc 
de  retracer  dignement  et  d'une  manière 
véridîque  les  agitations,  le  pôlc-nic!c  dos 
intérêts,  des  opinions  et  des  races  qui 
forment  aajourd'hoi  la  France.  Avant 
d'aller  pins  loin,  nous  devons  procta* 
mer  nne  qualité  de  M.  Michelct,  qualité 
plus  rare  qu'on  ne  le  i»ense;  il  aime  ar* 
demment  la  Ftaince,  il  a  des  entrsiOes  de 
fila  pour  tous  ces  vieux  hommes  d'autite- 
Ihia  qui  sont  morts'  au  cri  de  commune 
H  de fxmchite\  il  s'éprend  d^in  (jéné^ 
renx  afnour  pour  tous  ces  bourgeois  quT 
hittèrcnt  jadis  dans  les  cités  féodales. 
On  dirait  qu'il  a  va  et  qu'il  a  entendu  les 


Marcel  et  les  Jacques,  et  que  Bonhomme 
lui  a  dit  ses  pleurs  et  toutes  ses  misères. 

Le  tome  3'  de  M.  Michelet  commence 
en  1270  ponr  fini^  en  1380-  il  embrasse 
ainsi  une  période  un  peu  plus  que  sécu- 
laire.  Voici  comment  il  expose  sa  pensée 
sur  le  XIV*  siècle  :  a  L'ère  nationale  de 
la  France  est  le  XiV*  siècle;  les  états  gé- 
néraux , .  le  parlement,  tontes  nos  gUndes 
institutions  commencent  à  se  régulariser;' 
la  houigeoisie  apparaît  dans  la  révolution 
de  Marcel,  le  paysan  dans  la  Jacquerie^  la 
France  dansla  guerre  des  Anglais.  ■  Aux 
prêtres ,  ajoute  quelques  lignes  plus  bas 
jSL  Michelet,  aux  chevaliers  succèdent  les 
li'f^istcs;  après  la  foi  la  loi.  «Voilà  les  pro- 
positions que  l'historien  a  voulu  démon- 
trer avec  une  hardiesse  de  langage  par- 
fois on  ne  peut  plus  pittoresque,  mais 
souvent  aussi  poussée  jusqu'à  la  témérité. 
Cependant,  leSo  voluiqe  sur  lequel  porte 
notre  rapport,  sans  être  d'une  manière 
moins'  large  et  moins  colorée»  est  d'un 
dessin  plus  net  et  d'une  expression  moins 
aventurée.  H  semble  qu'à  mesure  que  le 
symbolisme  disparaît  de  notre  histoire , 
qu'à  mesore  que  Te  mys^cïsme  perd  du  ■ 
terrain,  le  style  de  M.  Michelet  devient 
plus  net  et  moins  nébuleux.  On  s'aper- 
roit  qu'il  étudie  moins  les  faits  dans  les 
livres  de  théologie  pour  puiser  davantage 
aux  récits  sévères  des  chroniqueurs  d'un 
dièclc  plus  positif.  Selon  nous,  et  sous  ce 
point  de  vue,  le  3«  volume  de  M.  Miche- 
let est  évidemment  supérieur  aux  deux 
premiers. 

La  plupart  des  historiens  avaient  cii^ 
conscrit  Fhistoire  de  la  France  à  celle  de 
son  territoire;  l'écrivain  dont  nous  nous 
occupons  est  sorti  de  cette  vole;  les  af- 
faires extérieures  sont  dans  son  livre 
d'une  grande  importance.  Partout  où  s'é- 
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veille  «ne  question  commerdele,  finan- 
cière oa  politiciae ,  capol^le  d'inflner  sor 
les  destinées  de  notre  patrie,  M.  Micbe- 

Ict  se  hàlcdc  courir  j  ilicst  facile  d'appré- 
cier quelle  lumière  cette  fa^on  de  pro- 
céder doit  jeter  sur  les  laits,  combien  les 
événements  s'éclairent  par  le  rapproche- 
ment ,  combien  il  devient  facile  de  mesu- 
'  rer  on  homme  en  l'appliquant  sur  récbelie 
de  ses  contemporains. 
.  l^aillenTs,  deux  colosses  dominèrent 
longtemps  la  France,  le  pape  et  Tempe- 
renr  :  or  de  ce  se^l  fait  incontestable  ne 
iiéflnlte4-il  .pat  la  nécessité  d'étodier  les 
af&ires-  étrangjèies?  Machine  puissante 
par  elle-même,  corieuse  dans  son  travail 
intérieur ,  la  France  obéissait  cependant 
à  une^  puissance  étrangère.  Que  diriez- 
voas  d'un  homme  qui,  nous  entretenant 
des  machines  à  vapeur,  n'oublierait  qu'une 
chose  cVst  de  vous  parler  de  la  vapeur 
elle-même? 

La  première  page  do  2«  volume  de  M. 
Michclct  s'ouvre  aux  Tèpfes  siciliennes. 
A  Naples  était  la  France  on  du  moins  ses 
plus  puissants  intérêts.  11  s'agissait  en 
effet  de  savoir  si  nn  cadet  de  France  tien- 
drait la  papauté  en  servage  et  si,  par  cette 
étrange  fortune ,  la  maison  d'Anjoa  don- 
serait  des  ordre»  à  rEorope.  Nicolas  in, 
pliant  sous  la  nécessité,  faisait  bonne 
inine  à  la  domination  française,  mais  en 
sous-main  il  lui  cherchait  des  ennemis,  lis 
étaient  nombreux  sans  doute,  mais  les 
accorder  était  chose  difiicilc.  L'Espagne 
morcelée  avait  des  hommes  forts  sans 
dontOf  mais  d'une  médiocre  puissance; 
quoique  don  Jaime  eût  épousé  la  &lle  de 
Ifanfred,  il  n'y  avait  gnère  à  compter 
snr  ce  cbef  des  montagnards.  Si  les  rois 
f^mblaient  somnieiller  on  craindre,  un 
homnie  presqne  do  peuple,  nn  médecin 


Calabroijiy  ancien  eonfident  de  Frédéric 
et  de  Manfredy  ne  désespéra  pas  de  la. 
fiMTtnnede  sa  patriej  H  finit  lire  dans  M. 

Michelet  les  travaux  de  Procida  ;  il  était 
parti  secrètement,  dit- il,  en  habit  de  fran- 
ciscain. Cet  humble  déguisement  était 
aussi  le  plus  siir;  ces  moines  allaient  par» 
tout.  Gens  d'esprit,  de  ruse  et  defaconde, 
ils  s'acquittaient  de  maintes  commission» 
mondaines.  L'Europe  était  remplie  de 
lenr  activité.  Messagers  prédicatteors,  iln 
étaient  alon  ce  qu'est .  aijoardlMii  1» 
poste  et  la  presse.  Si  je  suivais  Procida  è 
Çonstanttnqple,  &i  Sicile  anprès  dn  pope 
qu'il  vit  à  Sorriano,  je  vous  nootremis. 
avec  M.  Miçfaelet  tout  ce  que  peat  1^ 
haine  contre  une  tyrannie  étrangèrejoin» 
te  à  un  ardent  amour  de  la  vengeance^ 
En  écoutant  l'historien  on  éprouve  je  ne 
sais  quel  plaisir,  quelle  fierté  à  voir  ce 
que  peut  un  liornme  lorsqu'il  marche  sou- 
tenu par  une  passion  généreuse.  C'est  en 
suivant  son  pèlerin  que  M.  Michelet  nous 
introduit  en  Sicile,  adorable  pays  qn*il 
célèbre  avec  des  s.oiveiMCs  channaat» 
puisés  dans  les  poètes  de  Tantîqnité*.  tau 
fiireur  populaire»  Fembams  dn  pape,. 
Fastndeose  conduite  de  don  Pèdre ,  la 
gloire  de  son  aniiral  Roger  de  Loôa,  W 
défrite  de  Oiarles.  d'Anjou  et  sa  maK 
heureuse  fin  sont  peints  de  main  de  maî- 
tre. Ce  premier  chapitre  de  notre  histo- 
rien, qui  va  jusqu'en  1 285,  s'arrête  àu la.  , 
triste  mort  du  triste  Philippe  lll. 

Le  monarque  faible  qui  a  laissé  si  peu 
d'enseignements  à  l'histoire  fit  place  à 
Philippc-lc-Bcl.  Je  ne  sais  quelle  couleur 
1^.  Michelet  réserve  pour  Louis  XL,  mais 
je  doute  qa*il  le  dépeigne  avec  ploa.^o 
talent  qu'il  n'en  a  montré  dans  la  pefin- 
tore  dn  destructeur  des..TemplieirB.  {U- 
présentes-voQs  nn  hm%  et  paiasai|t  biiiiMi 
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qui  porte  toute  sa  fortune  sur  son  armure, 
qui  fiât  ondoyer  sur  sa  belle  tète  un  ridw 
plumage  /  représentez-vous  cet  homme 
taiti  par  on  officier  de  justice  ;  tous  anres 
l'idée  dn  rèle  ^e  11.  Miclielet  fiitt  jouer 
à  Pbiitppe4e-Bel  mettant  la  main  de  la  loi 
romaine  «or  la  KSodalité.  Je  désespère  de 
pouvoir  tous  ftive  comprendre  tout  ee 
^elliiitorlena  mis  ^énergie,  de  vignevr 
'  et  de  ébieÀee  dans  cette  époque  extraor- 
dinairc.  A  présent  que  je  vous  ai  dit 
ridée  capitale  de  ce  règne,  je  vais  suivre 
l'œuvre  de  M.  Michelet. 

Vous  connaissez  les  terribles  impréca- 
tions du  Dante  sur  Philippe-le-Bel,  cette 
audacieuse  invective  gibeline  toute  pleine 
de  vérités  et  de  calomnies  ;  M.  Miclielet 
s'en  empare  ;  c*est  par  elle  que  s'ouvre 
le  règne  de  Philippe  dans  Thistoriett 
fiançais.  Écoutez  oômme  il  etcose  la 
grande  oolère  dn  sombre  Italien.  «  An 
moinsy  qoand  la  mooarcfaieftançaise;  fim* 
dée  par  Philippe-Auguste  et  Philippe^le- 
Belyfinît  en  Loois  XVI»  elle  ent  dans  sa 
mort  une  consolation.  Elle  périt  dans  la 
gloire  immense  d'une  jeune  république 
qui,  pour  son  coup  d'essai,  vainquit  PEu- 
rope  et  la  renouvela.  Mais  ce  pauvre 
moyen-âge,  papauté,  chevalerie,  féoda- 
lité, sous  quelle  main  périssent-ils?  Sons 
la  main  du  pvocnrenr,  du  banqueroutier, 
dn-fiimi-monnaTenr.  La  plainte  est  excu- 
sable, ce  nouveau  monde  est  laid...  U 
sait  sons  les  rides  dn  viens  droit  romain, 
de  la  vieille  6sealité  impériale.  Il  mh 
avocat^  nsnrier^  il  nirit  Gascon,  Lombard 
«tJiiif...  «Yoil&raperra  général  dn  règne 
de  Philippe-le-Bel.  A  cette  doléanee  que 
M.  Michelet  laisse  tomber  sur  le  monde 
qui  se  ferme  sous  le  sceau  d'un  âge  plus 
positif,  il  aurait  pu  ajouter  que  les  siècles 
barbares  et  héroïque»  de  notre  histoire 


eurent  de  folles  mais  généreuses  erreurs, 
et  qu'il  est  triste  de  voir  tes  âmes  pleines 
de  sève  taillées  et  [émondées  pour  faire 
pkce  à  la  loi  qni  passe.  C'est  là  une  par- 
tie de  ce  sentiment  que  noos  éprouvons  à 
la  vne  du  levier  dn  pafsan  s'attachantà 
la , vieille  ruine  lëodrie  dont  il  vent  dé^ 
barrasser  le  sol.  C'est  lè  le  sentiment 
qn*nn  homme  &  jamais  regrettsMe  expri- 
tuait  en  des  termes  que  je  crois  pouvoir 
répéter  devant  vous  sans  crainte  de  las- 
ser votre  patience.  «  Les  choses,  a  dit 
M.  Carrcl,  dans  leurs  continuelles  trans- 
formations, n'entraînent  point  avec  elles 
toutes  les  intelligences  j  elles  ne  domp- 
tent point  tous  les  caractères  avec  une 
égale  facilité,  elles  ne  prennent  pas  même 
soin  detous  les  intérêts;  c'est  ce  qu'il  iaut 
comprendre;  c'est  ce  qui  frit  pardonner 
quelque  diose  aux  protestations  qui  s'élè* 
yenc  en  fkvenr  dn  passé.  Quand  oné  iépo- 
que  est  finie,  le  moulé  estbrisé,  èt  il  suffit 
à  la  Provfdcnee  qu'il  ne  se  puisse  reftîre  ; 
mais  des  ôébtiê  restés  à  terre  il  en  est 
quelquefois  de  beaux  à  contempler.  » 

Le  moule  féodal  8e  brisait  en  effet.  La 
papauté  avait  abusé  de  tout,  et  tout  allait 
bientôt  lui  manquer.  A  force  d'avoir  voulu 
s'élever,  la  terre  allait  lui  faillir.  Des  es- 
prits d'une  hauteur  et  d'une  philoso- 
phie auxquelles  je  rends  hommage  ont 
cherché  la  figure  de  la  hiérarchie  relî* 
gieose  dans  ta  fimne  d'nne  pyramide  dont 
le  sommet  est  pour  eux  la  papauté.  Ger* 
«es  c'est  là  «ne  beÛe  et  gmide  image  de 
foiree  et  d'éternité;  mais  je  suis  désolé  de 
ne  pouvoir  PadmeÉtre.  Une  py  ramidedont 
les  assises  inférieures  seraient  dans  nn 
contitmel  monvement,  une  pyramide  po- 
sée sur  un  tcn-ein  inégal  et  monvant  ne 
saurait  être  une  construction  de  quelque 
durée.  Ce  fut  là  ce  qui  arriva,  eu  effet,  à 
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la  pepaaté.  Les  assises  premières  da 
jupnde»  c'est-à-dire  les  pins  larges  du 
moadetodal  se  mouvaient  en  tout  sens  j 
Ip  sommet  devait  crouler  j  c'était  une 
foiaUit^s  qui  n^iisscnt/lnbrauile  de^ 
jthoses.  Seulement^  à  l'époi^Qe  dfç  PJtUisr 
p(l-I^P|el  t  â  s*0gissftU  de  savoir,  si  4f 
R^meet  de  <si^  milice,  les  débris  ,  reviens 
drsient  directement  ^u  peuple  on  iNjen  à 
la  royauté.  Car  je  ne  mets  pas  en  doote  nn 
seul  instant  que  les  masses  populaires 
■  n'eussent  alors,  dan»  la  frénésie  de  la 
fàim,  ruiné  et  dévasté  les  riches  couvents, 
les  splendides  et  orgueilleuses  coramau- 
deries,  si  la  royauté  n'eût  pris  les  devants 
'  jen  limitant  l'autorité  ecclésiastique  et  en 
déppniUant  le  Temple.  £n  dontez-vous  ? 
YofesE.qfiels  forent  les  oonseiUen  de  Pbi> 
lippe-le>Bel  :.  des  hommes  de  pan ,  des 
Nnrmandsy  mi  roturier  aunobli  par  Fadiat 
de  la  terr^  de  Blarigny,  le  chancelier 
^Pierre  Flotte,  cjai  ne  pot  ses  lettï^s  de 
no|>lesse  qu'en  mounnt  daps  le  fossé  de 
Conrtray,  Nogaret,  légiste  andaciemt  et 
bradai,  souche  de  l'insolente  famille  d'E" 
pernon.  Ces  hommes  nous  disent  assez 
où  Philippe-le-Bel  prit  sa  force,  (^es  par- 
venus se  créèrent  à  leur  tour  un  point 
4'appui.  En  1502,  ils  fixèrent  le  Parlè- 
mcnt  à  Pariai  cette  ville  qni  depuis  tant 
de  siède»  marche  toajams  qn  avan»  de  la 
Jrance, 

Pent'ètre  M.  Mifîhelet  ne  iait-il:  pas 
luie  assez  large  part  à  .ce  mic»i|ve«Mnt  in- 
Jp^^ienr  deaiclasses»  S^on  iwps^' Philippe* 
*le-Bel  ne  ipt  qa'ci^r.Jk  :)a  «ois  de  son 

temps,  qui  d^jà parlait. iui: langage  intclr 

ligible.         *  •  . 

Lep  Flandres  criaient  haut  et  fort.  Les 
luttes  de  la  France  avec  ce  riclie  pays, 
l'alliance  nécesriaire  des  Flamaïuls  et  des 
AngUiSyUnis  pardes  intéc&ts  conimons  de 


commerce,  sont  admirablement  détaillées 
par  notre  historien.  C'est  cette  guerre 
anglo-flamande.»  c'est  la  spoliation  du 
cler^ré,  qi|i  domine  le  cè^ne  de  Philippe. 
94mi%e^  um  msé  et  tenaee.fa'il  pût 
^tre^  devait aoccomher  :  la  aQ^censiton-  dea 
UmpSy  des:  idées  la  voidaic  impérienae* 
mjent.  A  Agnagnie,  va  légiste^  nen^eflanot 
Ij;^  tiare,  en  ôta  le  pirisme  et  éteignit  le  av* 
préme  flambeau  dn  monde  fik»dal.'  La 
gnerre  anglaise,  ou  plntét  flamande,  tra* 
vaillait  aussi  pour  Philippe  de  France  ;  le 
marteau  des  hommes  de  Bru{^e-s  brisait 
aussi  la  féodalii^  dans  le  mémorable  fossé 
de  Courtray. 

Ainsi  de.  tons  côtés  succombait  le  vieux 
monde  dans  son  idée  retigiense  et  morale, 
ainsi  qoe  dans  sa  Ibice  matérielle.  Mais 
pendant  la  transformation  qui  s'opérait, 
il  foUait  pouvoir  vivre  :  la  hanqneroilte, 
la  mutation,  la  &lsificationBe  anfliàaient 
plus; -il  lallail  trouver  «n  trésor, et  poa*> 
▼oir  mettre  iK  main  dfessns.   i  i  -  . 

Depuis  longtemps  le  roi  savait  ott*  lé 
chercher,  mais  le  saisir  semblait  chose 
périlleuse.  Samson  pouvait  être  englouti 
soas  le  temple  qu'il  voulait  renverser.  Le 
roi  marcha  lentement  à  son  projet;  il  se 
fit  d'abord  un  pape  à  sa  dévotion ,  et, 
après  l'avoir  introoiaé,  il  k  retint  encore 
par  la  force  des  serments  et  par  la  crainte; 
enfin  il  se  déclara.  Les  ïempliera  tarent 
saisis. 

D'après  ee  qne  jé  vienà  de  dirci  tous 
▼oyez  qne  M.  BOcfadet  considère  la 
perla  des  Templiers  oonme  na  fiûtqoi 
était  iaévitaU^  maisles  chevaliersétaient' 

ils  coupables?  Voilà  la  grande  question. 

Jamais  personne  n'a  mieux  étudié  ce 
grand  procès  que  M.  Michelet,  et  il  se 
prononce ,  non  pas  pour  la  culpabilité 
d'intention ,  mais  pour  la  culpabilité  de 
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ftôt.  Il  croit  qac  Fidolâtrie  soas  laepieHe 
ils  succombèrent  était  les  vieilles  tradi- 
tions de  notre  jeune  foi  si  pleine  de  sym- 
boles, mêlées  à  quelques  pratiques  super- 
stitieuses venues  d'Orient.  Cette  opinion 
m'avait  déjà  été  avancée  par  ou  bommci 
d'im  immense  savoir,  M.  Hase;  ét  par  le 
piot  gmd  des  .hasards,  j'ai  entre  les 
mnoê  «le  tfikée.  qui  ymA  k  Vappû  âe 
«ttte  idpparftjpB.  Ce  manoBBÉît  »  cirievi 
f»  et  senliUt,  eil  tm  compte  d'wia  mal* 
«an  rdigieaie  de  Pvjceida.  Volet  la 
phfaie  tiadttita  d'un  aiantais  et  baa  latîa 
de  proeneor  :  «  DA  de  la  ftrfne  de  Rioo«  : 
impossible  à  établir  à  cause  de  la  fin  du 
frère  templier  Cueblo,  mort  en  1311, 
poursuivi  por  errores  orientales.  »  Le  ma- 
nuscrit que  je  cite  parait  du  temps,  on  de 
fort  peu  postérieur.  Malbcoreasement  il 
ett  plein  de  tacbes  et  de  kconetf  il  n'a 
qna  douze  pages  ;  la  fin  et  le  commence* 
ment  sont  dédûvés. 

Voua  faTea  tous  la  fin,  de  cet  erdra 
pmaaat  anqael  EidkaTdi->Cosav*de-Lion 
avaitlégBà'ia'ii^be.  Volei  leaiéflfxieiM 
qne  cegmnd  érëMBMiit  suggcreàM.  Mi» 
éMet: 

L'ordre  qui  avait  représenté  au  plus 
baut  degré  le géniesyrabolique du  raoyen- 
ftge,  monmt  d'un  symbole  non  compris. 

Le  symbolisme  occulte  ei  suspect  du 
Temple  n'avait  rien  à  espérer  an  moment 
où  le  symbolisme  pontifical,  jasqne^là  ré> 
▼éré  da  monde  entier,  était  lai-méme 
sans  pouvoÎTi.  Quelle  fiit  $ v  les  heounca 
d'alofa  rinprenioB  de  ce  gfand  s uioide 
de]r£§Use?  Les  ineemolaUet  ttitteMes  de 
Daate  le  diient  asses«  T<Ait  ce  qif a»  aeait 
CTB  on  lévéféy  papaiité«  cbevalene^  cnâ* 
eade^  tovtwaUait  finir. 

Pbilippe-le-Bel  avait  ftit  sa  tâdbe  :  il 
posa,  son  levier  démolisseur  e^  se  cou- 


cha ponr  monrir.  «  Cette  belle  et  muette 
figure  avait  paru  impassible,  dit  M.  Mi- 
chelet,  au  milieu  de  tant  d'événements.  « 
Que  Philippe-le-Bel  ait  été  ou  non  un  mé- 
cbant  bomme  ou  un  mauvais  roi ,  on  ne 
peut  méconnaître  dans  sonrègne  la  grande 
ère  de  Tordre  civil  en  .Fnmee,  la  fonda* 
tion  de  la  noMTobie  moderne.  Saiai 
homé  est  encore  «a  koi  fikidali  oa  pe^t 
ÉiesBier  d'un  seul  nottont  le/ChaiMft  qt& 
se  fit  de  l'im  k  l'antre.  Sal»t  tovisesseflu- 
Uales  reprësentantsdeanlles  do  liîdi; 
Philippe  IV  ceez  des  ^tatt  de  Franoe.  Le 
prauer  fit  des  ëtaUisseBseats  pour  ses 
domaines;  le  second  des  ordonnances 
pour  le  royaume.  Vous  parlerai-jc  de  ce^ 
qu'il  opéra  dans  les  monnaies  ?  C'est  un 
des  caractères  des  époques  de  révolution 
que  ce  désordre  frauduleui.  dePS  lesiglie 
rcpr<îscntatif  de  la  ricbesse. 

£n  13H ,  un  homme  féodal  rmpl<Qff 
le  toi  légiste.  Louis  X  vient  renversv 
rœovre  de  son  prédécesseor  %  il  lait  pe» 
dre  Marignyt  C'est  k  ce  sert  qnedevjslettt 
a'atlsiMbe»  à^ette  ^oqne,  tous  lei  hk^ 
lews  servlteiii»diipriiiceaiort.'II.lliche- 
let  exprime  einsi  cette  vésité  hMrtoriqie  t 

«  Une  {grande  potence  est  dressée ,  le 
peuple  y  snit  de  ses  huées  l'homaie  du 
peuple,  l'homme  du  roi,  le  pauvre  roi  ro- 
turier qui  porte  à  chaque  règne  le  péché 
de  la  royauté.  Après  saint  Louis  le  bat^ 
hier  la  Brosse,  après  Phi!ippe-lc-Bel  Ma- 
rigny,  après  Philippe  -  le  -  Long  Gérard 
Gneste,  après  Cbarles-Ie-Bel  le  tiéswier 
ReiaT...  Il  «nnrt  ilM^sleneat^  awia  boh 
injustement  II  meurt  sonillé  des  TÎoki^ 
4)01  d'un  sfrtème  insperfiilteîi  le  ««1  dé- 
mine le  hmi.  Mais  en  mourant  il  leUseè 
la  «oyanté  qni  le  frappe  ses  îniiliinuii 
de  puissance,  au  penple  qui  le  maodit  ses 
insUiattons  d'ordre  et  de  paix.  » 
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'  Ixnh  dora  pea.  Philippe  Hii  Mcoéda 

au  préjudice  d'une  fille  de  son  frère.  Cette 
succession,  contestée  par  quelques  grands 
seigneurs,  ne  fit  qu'accroître  l'influence 
de  l'élément  populaire ,  sur  lequel  le 
prince  fat  forcé  de  s'appuyer.  Pour 
continuer  les  innovations  révolutionnai* 
tes,  U  fiiv^rise  l'université,  il  aootient  le 
pifleaieiit ,  il  régularise  la  comptabilité, 
il  .dMe  l'ipiité  des  poidt  et  ineturet ,  il 
«emlile  ae  méfier  de  sa  propre  Ikîblesse» 
(  il  écrit  en  oonséqvenoe.  «  Sel  aven  de 
l^bomme  daplexe^  dit  M.  Micbeiet,  et 
conséquence  respectable  et  vraiment  bo- 
maine  qui  renferme  tont  le  mystère  -de 
notre  vieille  monarchie.  Philippe  Ic-Loiig 
a  dit  en  belles  paroles  qui  ne  sont  que 
trop  rarement  suivie?,  môme  par  les  royau- 
tés modernes  :  «  Messire  Dieu  a  institué 
«  le  roi  «ar  la  terre  poor  que  bien  ordon- 
«  nés  en  leors  personnes,  ilsordonnentet 
«  gottvement  dûment  leors  royanmes.  a 
fie  ceslielles  institntions  qoesortiuil  pour 
In  France  d'alors?  Fort  pea,  pour  ne  pat 
dite  rien.' Philippe^  persécotcnr  &roé  des 
léprevx  et-des  Jiiift,  qn'îl  déponiUa,  mon-  • 
rat  en  13i(.  a  -  - 
'  Chartes  lui  saoeëda.  Noos  aHons  entrer 
dans  les  fatales  luttes  de  la  France  avec 
l'Angleterre.  L'historien  les  prévoit. 
Alors  il  va  étudier  l'Angleterre.  Suivons- 
le  ;  nous  trouverons  à  moissonner  sur  ses 
pas. 

tt  Terrible  bîstoire  que  celle  des  en- 
haU  de  Pbilippe>le-Bel  I  Le  fils  ainë 
Ait  mourir  sa  femmes  la  fiHe  lut  mourir 
Mnmari. 

•  «  ]£do«Bid  II,né  dans  de  glorieuses  ex- 
périences  »  n'^rouTait  qne  des  déftîlei. 
Il  fint  le  dire,  c'était  d'ailleurs  un  misé* 
rible  homme  et  nn  misérable  roi.  Adonné 

à  d'infâmes  voluptés ,  détesté  par  sa  fem- 


me, méprisé  de  tons,  il  périt  d'une  'mort 
épouvantable.  Depuis  Lieu  des  siècles,  les 
princes  et  les  reines  apprennent  au  peu-» 
pie  comment  on  tue  les  rois.  Dans  cette 
circonstance ,  la  reine  d'Angleterre  ,  re- 
présentant des  intérêts  féodaux,  fut  igao» 
ble^  Xrussely  procureur  du  parlement,  se 
montra  aous  un  tout  aulre  point  de  Toe. 
Ces  deux  rôles  sont  dms  Fordre  natoni, 
La  force  réelle  est  calme;  In  colAre»  In 
Yengeanoe,  la  ranoune  d'une  fanme  • 
ambitieuse  sont  de  miséraUes  et  ntroeea 
passions!  A  cette  époque  ,  l'Angleterre 
était  le  plus  beau  pays  du  - commerce,  a 
Le  fisc  de  Philippe-le-Bel,  les  guerres 
de  Flandre  avaient  refoulé  les  négociants 
sur  les  rives  de  la  Tamise.  Une  charte 
protectrice  y  attirait  les  étrangers.  Pise, 
Gènes,  Venise,  Gand,  Bordeaux,  disaient 
voguer  leurs  nefs  sous  les  murs  de  Lon- 
dres. «  Le  boucher  aurais ,  le  drapier 
flamand  étaient  unis  pur  une  ailiànoe 
indissoluble.  »  Sur  oette  forte  race 
de  négociants  a*élevait  en  Angleterre 
ÉdouardUI,  jouàntle  fier  dwialiér,  tmi> 
tant»  dans  In  sompmense  abondance  des 
grasfostin^y  la  chevalerie  de  France,  à 
laquelle  cependant  H  rendait  hommage 
en  se  cuurbaut  devant  Philippe  de  Va- 
lois, qui  fait  ses  premières  armes  royales 
à  Cassel.  La  noblesse  se  crut  prête  à  res- 
saisir tout  ce  que  lui  avaient  arraché  les 
rois  précédents;  mais  Terreur  fut  courte. 
Robert  d'Artois  poursuivi  et  déshonoré^ 
la  comtesse  de  Foix  reléguia  en  Nor- 
mandie ,  durent  ouvrir  les  fens  à  jcetle 
folle -et  présomptueuse  dievalerie.  Qui 
soutenait  donc  le  roi  dans  cette  audih 
dense  .conduite?.  La  même  puissanoe  qui 
soutenait  Pbilippe-lé-Bel.  Un  foit  nous  le 
démontre.  Le  roi  de  France  avait  osé  me- 
nacer le  p9pe  Jean  XXll  de  le  faire  pour^ 
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taîné  oomme  bëréiiqae  deVant  roniver* 
«té  de  Parii.  Mais  si  le  peuple  eiistait 
comme  pnisiuioe  intérieure  en  France^  il 

n'existait  pas  comme  puissance  gaerrière. 
Le  maniement  des  armes,  cette  chose  qui, 
sous  la  féodalité,  constituait  l'homme  no- 
ble, lui  était  interdit  ;  il  avait  bien  le  droit 
de  faire  juger  et  de  faire  exécuter  le  ba- 
rotty  mais  il  ne  pouvait  lutter  à  armes  éga- 
les contre  lui  ;  à  l'cpée  il  devait  oppo- 
ser le  bâton.  Ce  fait  disait  qaels  devaient 
être  le  sort  et  fissue  d'une  nonvelle 
guêtre,  avec  les  Anglais,  snrtoot  avec 
Artevelde.  L'Àrgleterre  et  la  Flandre 
n'eossen^  pas  snifi  ponr  noos  vaincre; 
mattieoreoscment  la  Bretagne  prit  fen. 
(isil.) 

M.  Micbelet  ftit  alors  la  peîntore  de  la 

Bretagne  j  il  aime  les  sites  sauvages,  les 
pays  de  contraste  ce  sont  des  terres  qui 
vont  à  son  pinceau  :  aussi  l'image  de  la 
Bretagne  est -elle  pleine  d'éclat. 

u  C'est  au  pays  breton ,  dit-il ,  dans 
les  landes  d'Anjou ,  que  Robert-le-Fort 
se  fit  tner  par  les  Northmans  et  gagna  le 
tr6ne  anx  Capets.  Là,  encore,  les  fators 
rois  d*Angletefre  prirent  le  nom  de 
Plante-Genêts.  Ces  bruyères»  comme 
celles  de  Hadbetb,  saluèrent  les  deux 
royantésé  v 

Entrcrai-je,  Messieurs ,  dans  tous  ces 
noms  de  Jeanne  de  Montfort ,  de  Jean 
de  Clisson,  de  Jeanne  de  Rlois,  de 
Charles  de  Blois,  de  Gauthier  de  Mau- 
ny,  de  comte  d'Harcourt?  C'est  une 
histoire  que  vous  savez  tous ,  mais 
que  je  vous  engage  à  relire  dans  M. 
Biichelet,  car  il  y  a  par-dessus  tout  la 
science  de  la  conlenr  et  de  la  penpeetive. 
La  Bretagne,  la  Flandre,  FAngletene, 
la  Gascogne,  assaillirent  alors  le  roi  de 
France.  La  Normandie  fat  saccagée,  les 

56»*  Itvratso».  —  Man  1839. 


environs  de  Paris  rainés;  mais  le  tadreéd 
anglais  s'était  jeté  trop  avant  ;  il  ne  devait 
plus  en  sortir.  «Edouard  manquait  de 
tout;  son  armée  fuyait  en  déronte.  11  fal- 
lait les  entourer  et  les  laisser  njoiirir  de 
faim.  La  vengeance  eût  été  bonne;  mais, 
quand  le  roi  de  France  villes  Anglais, le 
sang  lui  monta  au  visage ,  car  il  les  bais- 
sait. Il  dit  à  ses  marécbaujt  :  Faites  pas«ér 
nos  Génois  devant  et  commencet  la  ba" 
taiUe,  an  nom  de^Dien  eè  de  monseigneur 
saint  Bénis   Les  Génois,  les  bombar- 
des anglaises ,  les  couteliers  de  Galles  et 
de  Comonailles  firent  une  boucherie  dea 
grands  semeurs  de  Franceqni  moururent 
dignement,  tons  frappés  par-devant.  Jean 
de  Hainaut  arracba  le  roi  du  champ  de 
carnage. 

Je  ne  veux  pas  suivre  M.  Michelet  dans 
sa  pittoresque  description  ,  mais  qu'il  me 
soit  permis  de  vous  faire  part  d'une  re- 
marque qui  m'a  frappé.  Quand  l'idée  po- 
pulaire ,  quand  le  peuple  de  France  nie 
la  féodalité ,  n'est-il  pas  singulier  de  voir 
cette  même  féodalité  tomber  sous  les 
coups  du  populaire  des  camps  ennemis? 
La  hante  noblesse  anglaise  donna  à  peine 
qo^qaes  coups  d'épée  à  Crécy.  Ce  fut  là 
main  iotorièi<e  qui  tcrrassii  nos  illustres 
barons. 

La  prise  de  Calais  devint  la  triste  con- 
séquence de  cette  folle  témérité ,  que, 
sous  un  certain  point  de  vue,  je  n'ose 
appeler  un  grand  malheur. 

Mais  si  la  mutabilité  est  dans  le  carac- 
tère de  la  démocratie ,  la  ténacité ,  ou  91 
l'on  veut  l'obstination  aveugle  est  un  des 
éléments  de  l'aristocratie.  La  leçon  de 
Crécy  ne  devait  pas  suffire  à  la  furie  fran- 
çaise; cependant  cette  leçon  était  sévère^ 
malgré  la  romanesque  bravoure  de  Jeati 
de  Bohème  et  de  maint  autre,  les  bril^ 

fi 
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kiites  Ijttiiiiièret  forent  tachées  ce  jour- 
là.  ÀToir  été  tramées  non  par  le  nàUe 
gantelet  da  seigneur,  mais  par  les  mains 
calleases,  c'était  difficile  à  loner.  La  re^ 
ligion  de  la  noblesse  ent  dès-lors  plos 
d*nn  Incrëdnle.  Le  symbolume  armoriai 
perdit  dès-lors  tout  son  effet.  On  com- 
mença à  douter  que  ces  lions  mordissent, 
que  ces  dragons  de  soie  vomissent  feu  et 
flammes.  La  vache  de  Suisse  rt  la  vache 
de  Galles  semblèrent  aussi  de  bonnes 
armoiries. 

La  pitoyable  superstition  des  Flagel- 
lans,  la  peste,  Pétrarque,  Boccace,  ces 
grades  faiblesses,  ces  lamentables  misè- 
res, ces  beaux  génies  occupent'  M.  Miche- 
let  jusqu'à  la  mort  de  PhOippe-de-Ya* 
lois. 

Le  fils  de  Philippe- de -Valois,  dit 

M.  Michelet,  le  roi  Jean  est  le  roi  des 
gentilshommes.  11  est  fatal  de  se  poser 
ainsi  en  champion  des  vieilles  idées,  et  je 
ne  veux  avec  M.  Michelet  d'autre  preuve 
d'impossibilité  future  de  la  chevalerie 
que  le  singulier  serment  de  Tordre  de 
l'ÉtoUe. 

.  Les  gentilsbommes  qui  font  Toende  ne 
pas  reculer  de  quatre  arpents  ayouent 
par  cela  mtaie.qu'il  y  a  grande  bravoure 
à  ne  pas  foir.  Rester  immobile  n'est  rien; 
en  tout  il  laufr  avancer. 

Du  reste,  ce  rpi  des  cbevaliers  était 
brutal.  Sur  un  soupçon  il  égorge  le  con- 
nétable d'Euj  il  dépouille  de  la  Champa- 
gne Charles  de  Navarre ,  dit  k  Mau- 
vais. 

Mais  je  veux  laisser  parler  M.  Miche- 
let. tt  Jean  tue  le  connétable ,  tue  d'Har- 
court  ^t  d'autres  encore  ;  an  demeurant  j 
c'est  J0an4e-Bon.  Le  Bon  veut  dire  ici 
le  confiant,  l'étourdi,  le  prodigoe.  Nul 
prince  en  effet  n'avait  encore  si  noble- 


ment jeté  l'argent  dn  peuple.  11  allait 
comme  l'homme  ^e  lUbelaîs,  mangeant 
son  raisin  en  verjus,  son  blé  en  berbe. 
Il  fiûsait  argent  de  tout ,  gâtant  le  pré- 
sent, engageant  l'avenir.  On  eftt  dît  qu'il 
prévoyaimepas  devoir  rester  longtemps 
en  France.  » 

Plus  tard  ,  M.  Michelet  sera  peut-être 
forcé  de  se  voler  lui-même  pour  peindre 
François  ler.  En  effet,  même  esprit, 
même  conduite,  même  faiblesse,  même 
captivité. 

Mais  sons  le  règne  de  Jean  y  le  peuple 
grandit)  il  s'impose  lui-même  en  1355 
et  veut  que  les  receveurs,  soient  de  son 
cboa.  Voter  et  recevoir  l'impôt  c^est  ré- 
gner. Personne  alors  ne  sentit  tonte  la 
portée  de  cette-  demande  hardie .  des 
États,  pas  même  probablement  Marcel, 
le  fameux  prévôt  des  marchands  que 
nous  voyons  à  la  tête  des  députés  des 
villes.  Nos  pères  achetèrent  cette 
concession  6,0ÔU,0(J0  de  livres  pari- 
sis.  Mais  pendant  que  la  France  se  con- 
stituait sur  les  ruines  de  la  féodalité,  le 
prince  de  Galles  et  le  grand  Cbandoe  ra- 
vageaient tout.  Ils  se  trouvèrent  pris 
comme  ils  l'avaient  été  àCrécy.  Le  prince 
anglais  se  croyait  .perdu,  il  demandait 
quartier,  on  ne  voulut  pas  l'éconter.  Jean 
se  montfa  brave  soldat,  mais  détestable 
général.  Ce  ne  fut  pas  une  bataille,  mais 
une  déroute  où  quelques-uns  seulement 
se  défendirent.  Le  roi  de  France  fut  pro- 
digue de  promesses  tandis  qu'il  aurait  dû 
fuir.  Fait  prisonnier,  il  alla  à  L.ondres 
sous  Tescorte  du  valeureux  prince  de 
Galles  qui  fît  honneur  à  sa  fortune. 

L'eflroi  fut  grand  :  plus  de  noblesse , 
pas  d'armée,  un  Dauphin  chétif.  Paris 
ss^nva  teste  la  France,  Étienne  Marcel 
sauva  la  patrie  en  ne  désespérant  pas  df 
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ttUit  de  la  eipitate.  Un  mois  après  la  ba- 
taille (  en  octobre) ,  quatre  cents  députes 
de  France  se  réunissent.  Toute  l'influence, 
dit  M.  Michnlct,  fut  aux  députés  des 
■villes  et  surtout  à  ceux  de  l\iris.  Dans 
l'ordonnance  de  1557  ,  ré.^ultat  inéiuora- 
ble  de  ce»  État» ,  on  sent  la  verve  révo- 
lotîonnaire  et  en  même  temps  le. génie 
administratif  de  la  grande  commune. 

-Ces  £tata  a'aatemblèrent  aux  Corde* 
Hen»  bîtane  rapprochement  avec  lea 
didiB  de  BOtie  BBodemc  hiatowe.  Choae 
non  moins  digne  d'attention ,  c'est  que 
déjà  à  cette  époqae  le  partement  ne 
marche  pas  avec  le  peuple;  il  est  Ascal  de 
mœars,  iumiuable  d'habitude  ;  royal  d'o- 
rigine ,  il  ne  comprend  pas  la  liberté. 
C'est  un  fait  remarquable  qu'a  mis  habi- 
lement en  lumière  M.  Michelet.  Voici 
comme  il  opprccie  cette  grande  ordon- 
nance de  1 5ô7  : 

«  Elle  changeait  tout  d'un  conp  le 
gonreniemcnt  ^  elle  mettait  TadminiatTa* 
tion  entre  les  mains^ea  États,  sobsti- 
tnait  la  rëpubliqne  à  h  monardiie.  Elle 
donnait  le  gooremement  an  peuple  lors- 

qn'il  n'y  avait  pas  encore  de  peuple  

L'ordonnance  dtSiruisait  les  abns ,  mais 
la  royauté  ne  vivait  guère  que  d'abus.  La 
tuer,  c'était  tuer  le  pouvoir,  dissoudre 
rËtat,  désarmer  la  France.  » 

Je  ne  parta{jc  pas  cette  opinion  ,  je 
crois  que  le  peuple  existait  déjà;  non 
sans  doute  tel  qu'il  est  aojoard'hui.  Je 
croîs  qne,  s'il  n'était  pas  encore  d'âge  vi- 
nly  il  se  sentait  pourtant  et  que  même  il 
était  nne  force  réelle;  comme  je  pense 
'  aussi  qu'arracher  &  la  royaaté  ISfodale  ses 
aboa  ne  pouvait  désarmer  la  France. 
La  féodalité  privée  de  ses  chevaliett,  le 
monaïqae  dépouillé  de  ses  feudataires 
étaient  une  chose  et  un  homme  énervés  ; 


or,  if  fallait  qu'ils  fissent  place  etqu'ilslais- 
sasscnt  entrer  rélémciit  nouveau  dans  la 
luttequi  allait  s'cngn{;cr.  Seulement  Pari.*, 
plus  avancé  que  le  reste  de  la  France , 
lit  des  lois  pour  lui  seul.  Marcel  et  Le  Coq 
se  trompèrent  sur  l'état  des  provinces  ; 
ce  fut  la  faute  capitale.  Toutefois,  je  ne 
la  crois  pas  aossi  complète  que  M.  Miche- 
let la  montre  ;  cette  misérable  et  intéres- 
sante époque  est  bien  décrite  par  l'histo- 
rien. Écoutez  les  belles  paroles qu'illaisse 
tombersnr  le  cadavre  d'Étienne  llarcel  * 
«  La  carrière  de  cet.  homme  ibt  courte 
et  terrible,  cmeliement  mêlée  de  bien  et 
de  mal.  En  1 556  il  sauve  Paris,  et  le  met 
en  défense;  de  concert  avec  llobert 
le  Coq ,  il  dicte  au  Dauphin  la  fameuse 
ordonnance  de  1557.  Cette  réforme 
du  royaume  par  l'influence  d'une  Com- 
mune ne  peut  se  faire  que  par  des 
moyens  violents.  Marcel  est  pous^^é  de 
proche  en  proche  à  une  foule  d'actes 
irr^fuliers  et  funestes.  Il  tire  de  prison 
CharleS"le-Mauvais  pour  l'opposer  au 
Bauphin,  mais  il  se  troove  avoir  donné 
un  chef  aux  bandits.  Il  met  la  main  sur  le 
Dauphin,  il  lui  tue  ses  jconseillefs,  les 
ennemis  du  roi  de  Navarre.  Abandonné 
des  Etats,  il  les  fait  comme  il  veut,, 
en  créant  des  députés ,  en  remplaçant 
les  députés  des  nobles  par  les  bourgeois 
de  Paris. 

tt  Paris  ne  pouvait  encore  mener  la 
France.  Marcel  n'avait  pas  la  ressource 
de  la  terreur  ;  il  ne  pouvait  assiéger  Lyon 
ni  gaillotiner  la  Gironde.....  A  celui  an- 
quel  il  s'était  donné  par  un  crime,  il 
essaya  de  livrér  le  royaume.  11  y  périt* 
comme  il  le  méritait  Cette  tache  san- 
glante dont  la  mémoire  de  Harcel  est 
restée  souillée  ne  pent  nous  faire  oublier 
que  notre  vieille  charte  est  en  partie  son 
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ouvrage.  Dans  l'ordoimance  de  1577  il 
vit  et  vivra.  » 

Après  cette  appréciation  ,  M.  Michelet 
cite  un  fait  qui  prouve  que  Jacques  Bon- 
homme se  défendait  quelquefois  brave- 
ment, et  rhistorien  dans  nnbenrcux  sou- 
venir s'écrie  ;  «  Le  mot  vulgaire  en  bon 
Français  datede  ce  temps;  la  PuceJlene 
tardera  pas  à  dire  :  Le  ccenr  me  saigne, 
quand  je  [vois  lesang  d'un  Français!... 
Un  tel  mot  suffirait  pour  marquer  dans 
rbîstoire  le  vrai  coomeDcement  de  la 
France.  Depuis  lors  nous  avons  une  pa- 
trie. Ce  sont  des  Français  que  ces  paysans, 
n'en  rougissez  pasj  c'est  déjà  le  peuple 
français,  c'est  vous ,  ô  France  I  Que  l'his- 
toire vous  les  montre  beaux  ou  laids  sous 
le  capuce  de  Marcel  ou  sous  la  jaquette 
des  Jacques ,  vous  ne  devez  pas  les  mé- 
eonnaitre.  Poumons» parmi  tous  les  com- 
bats des  nobles,  à  travers  lesbeaux  coups 
de<iame  dont  s'amuse  l'insondant  Frois- 
sard,  nous  chercberons  ce  pauvre  peuple, 
nous  rirons  prendre  dans  cette  grsnde 
mêlée,  sous  Féperon4es  gentilshommes, 
sons  le  ventre  des  chevaux.  Souillé,  défi- 
guré., nous  l'amènerons  tel  quel  au  jour 
delà  justice  et  de  la  victoire,  afin  que  nous 
puissions  lui  dire  majestueusement  :  Vous 
êtes  mon  père,  vous  êtes  ma  mère,  vous 
m'avez  conçu  dans  les  larmes  ;  vous  avez 
sué  la  sueur  et  le  sang  pour  uie  faire  une 
France^  Bénis  soyez-vous  dans  votre 
tombeau  I  Dieu  ine  garde  de  vous  renier 
jamais  !  »  Cela  est  beau  !  c'est  mieux  que 
des  &iCs  et  du  style  y  c'ést  de  l'âme  èt  iu 
cœur. 

Pour  finir  le  triste  tableam  des  bumi- 
liations  qu'éprouvait  dans  ces  temps 
malheureux  cette  pauvre  et  chère  patrie 

que  nous  aimons  tant ,  voilà  le  traite  de 
Brctigny,  page  déplorable  dont  vainc* 


ment  le  génie  de  M.  de  Chateaubriand  A 
voulu  atténuer  l'horreur!  puis  voici  sur- 
gir eneorela  peste,  les  bandits,  les  tards- 
venus,  les  grandes  compagnies,  et  ce 
pauvre  roi  qui  ne  passe  quelques  mois  en 
liberté  que  pour  aller  mourir  à  Londres. 

Mais  patience  l  Enfin  voici  un  vrai  rot 
à  la  forme  presque  populaire,  à  l'allure 
bourgeoise.  Laissons  en  dehors  de  l'es- 
prit féodal  agir  Charles  V;  il  viendra  bien 
à  bout  des  Anglais,  des  Navarrais,  detf 
grandes  compagnies.  Il  s'appuie  sur  la 
petite  noblesse  )  il  a  de  la  suite  et  de 
l'ordre  dans  les  idées,  il  sait  attendre, 
il  dédaigne  les  grands  coups  d'épée,  mais 
cependant  il  vent  d'une  volonté  con- 
stante l'anéantissement  de  la  puissance 
continentale  des  Anglais.  M.  Michelet 
présente  cette  époque  sous  un  jour 
nouveau.  Si  à  la  fin  de  son  règne  Charles 
n'avait  pas  soulevé  contre  lui  la  Breta<« 
gne«  die  serait  bien  plus  grande  encore 
la  gloire  de  celui  qui  arracha  aux  Anglais 
RodeC)  Figeac,  Montanban»  Limoges , 
La  Bodielle,  pour  110  leur  laisser  que 
trois  villes,  Calais,  Rayonne  et  Bordeaux. 

Arrêtons-nous  avec  M.  llicheletà  cette 
époque  glorieuse  î 

11  me  reste  à  vous  demander  pardon 
de  la  longueur  de  ce  rapport,  mais  je  ne 
pouvais  faire  moins  sans  manquer  à 
l'historien  quej'avais  à  envisager,  ou  plu- 
tôt je  n'ai  pas  su  être  court.  M.  Michelet 
est  un  écri  vain  qui  absorbe,  qui  entraîne; 
c'est  un  brillant  poète  en  même  temps 
qu'un  historien  d'un  savoir  naif,  d'une 
érudition  précieuse,  d'une  originalité 
soutenue.  Voilà  mon  excuse  ! 

A.  Gehsvay,, 

Membre  de  la  première  tiasis  de 
riaiUlOt  Historique.  ^ 
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EXTRAIT  DES  PROCSES-VERBAim 

m  ilSSEHBliES  GÉNÉRALES  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L^INSTITUr 

HISTORIQUE. 


^\  La  première  dasie  {Histoire  géné- 
rale et  histoire  de  France  )  s'eçt  réunie 
le  mercredi  6  mars  1839  sons  la  prési* 
dence  de  M.  Dufey  (de  l'Yonne).  —  23 
membres  sont  présents. 

M.  le  commandeur  de  Car^ffa,  chargé 
d'affaires  de  S.  M.  le  roi  desDeux-Siciles, 
■écrit  pour  demander  des  ren»eigu«menU 
anr  Tlnstitut  Iliâtorlqae  et  en  particulier 
aar  la  première  daase,  son  sonverain  dé- 
sirant  devenir  memlire  de  notre  Société. 
—  M.  le  secrétaire  perpétnel  répondra  à 
H.  le  commandeur  de  Caraffii. 

Hommage^  de-  la  snice  des  Me'moires 
historiques  de  Patrizio  de  Rossi,  pobliés 
aoos  les  auspices  de  notre  oollègne  M.  le 
comTDandear  Moattinho  de  Lima,  ancien 
ambassadeur  du  Brésil  (rapporteur  ,  M. 
Camille  de  Friess),  et  du  Panorama  his- 
torique,  de  M.  Scipion  Marin,  (rappor- 
teur, M.  Buchet  de  Cublize). 

Trois  candidats  sont  présentés.  Leurs 
noms  seront  inscrits  an  tableau. 

On  procède  à  l'élection  dn  vice^prési- 
dent  de  la.  classe  en  rem^acement  de  M. 
le  comte  Armand,  d'iMIonvUle,  éln  vice- 
président  de  l'institut  Historiqae.  M;  Sa- 
tjllgner  est  éln  à  nn  aecond  tonr  de 
tin.  M.  Armand.  Fonqaier  est  appelé  , 
é^lement  après  nn  second  tonr  de  scru- 
tin, à  la  place  de  vice-président  laissée  va- 
cante par  M.  Savagner. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Tclection  des 
membres  des  ti*ois  comités  pour  Tannée 
t859<43^.  — r  Sont  élus  aq  Comité  cen^ 


irai  des  travaux  MM.  Sautayra,  Goillot, 
de  Hello,  Camille  de  Friess  et  Henri 
Prat.  —  An  Comité  du  Journal,  MM. 

Ferdinand  Flocon,  Dufauet  Mierolawski. 
—  Au  Comilcdu  Rcglemenl,  MM.  le  lieur 
tenant-colonel  d'Artois,  Sautayra  et  Sci- 
pion Marin. 

Rapport  de  M.Bucbet  de  Cublize  sur  an 
travail  fort  intéressant  de  notre  collègue 
M.  Polain,  de  Li^e,  sur  Lambert  d^Ar- 
ehis,  Ge  compte-rendu  abonde  en  détails 
cniienr  snr  le  testament  «t  la  fondation 
de  ce  Liégeois.  —  AenToi  àux  arcbires. 

Rapport  de  M.  Savagner  sot  une  ffis- 
foire  de  la  condition  des  Jkmmes  dans 
taniiquiié,  par  M.  Martin,  d»  Paris.  — > 
Renvoi  au  Comité  du  journal; 

Rapport  de  M.  Aag.  Vallet,  sur  un 
Essai  Iiistorique  de  M,  11.  Thomassy  , 
sur  Christine  de.  Pisan.  Le  rapporteur 
donne  des  éloges  à  l'auteur  de  ces  re- 
cherches, mais  il  attend  pour  loi  rendre 
complète  justice  que  son  œovre  entière 
soit  publiée. 

Le  mercredi  13  mars  1839»  séance 
de  la  ^  cIass6(A£flOtm  des  langues  et  des 
littéhttures)^  présidence  de  M.  le  eomte 
Le  Pdetier  d'Aonày.  '—^19^  membres 
sont  présents. 

M.  \  illcnave,  président  de  la  classe  , 
regrette  que  sa  mauvaise  santé  l'empêche 
d'assister  à  la  séance  j  il  prend  toujours  le 
plus  vif  intérêt  aux  travaux  de  ses  colr 
lègnea.  ^ 
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M.  l'abbé  Le  Gonidec  remercie  la  classe 
de  la  notice  qu'elle  a  fait  insérer  dans  le 
joanial  «ar  leu  Le  Gonidec,  ton  père,  no- 
tre aocien  prëildent.  Cette  lettre  est  ac- 
compagnée du  prospectas  da  monnment 
funéraire  qoe  les  Bretons  se  proposent 
d'élever  à  sa  mémoire  et  d*an  exemplaire 
de  la  seconde  édition  de  sa  Grammaire 
eello  bretonne.  — 11  est  décidé  qu'un  se- 
cond exemplaire  de  cet  ouvrage  sera  de- 
mandé à  M.  l'abbé  Le  Gonidec,  afin  qu'il 
puisse  devenir  l'objet  d'un  rapport. 

Hommages  du  liomun  dtis  Sept  Sages 
avec  des  notes  allemandcî>  de  M.  Adel- 
bert  Kelier  (rapporteur,  M.  Savagner); 
de  V Origine  de  la  fo/^mc  des  caractères 
iUphabe'tiques  de  toutes  les  nations»  par 
M.  Iforeau  de  Dammariin  (rapportear, 
M.  Lcadière);  de  Fragments  Uueraires 
et  phUosojphiques,  publiés  par  la  Société 
historique  de  MassassncbeCs  que  préside 
notre  çollègue  M.  Wfaintrop  de  Boston  ; 
d'une  nonveUe  livraison  de  la  Bibliothè- 
que  étrangère  di;  inademoli>icl!e  Rosalie 
du  Pugct  (rapporteur,  M.  Ernest  Bre- 
ton); d*ane  Ode  en  portugais  sur- la  fon- 
dation de  l'indépendance  du  Brésil  y  par 
M.  Louis  Mouttinho,  et  de&  Éléi'ations 
poétiques  et  re^gieuses  de  M.  Barbier, 
d'Orléans  (rapportear,  M*  Vincent). 

M.  Théophile  de  Poységar  se  présente 
comme  candidat  sons  les  aospices  de 
M.  -le  comte  Le  Peletier  d'Avnay  et  de 
M.  £ag.  de  l^nglave.  Son  nom  sera  îns- 
csît  nu  tableau. 

'On  procède  k  l'élection  des  membres 
des  trois  comitéij  pour  Tannée  1859  1 8  iC». 
— -  Sont  élus  au  Comité  central  des  tra- 
vfl//j:Mi\LTrémolièrc,  Bonvalot, Vincent, 
Alix  et  Moreau  de  Dammartin.  —  Au 
Comité  du  Journal  MM.  l'abbé  Orsini , 
Mapoléon  Caillot  et  A.lix.     Aa  Comité 


du  règlement  MM.  Moreaa  de  Damnaar- 
tin,  Vincent  et  Grandin. 

Rapport  de  M.  Savagner  sur  le  f^qyage 
historique  de  M.  Venedey  en  Normandie» 
publié  en  allemand.  Lé  rapportear  ùit 
ressortir  toute  l'importance  de  ce  beau 
travail.  Il  mêle  quelques  critiques  k  ses 
éloges ,  et  conteste  surtout  à  l'anteur  la 
ressemblance  exacte  qu'il  prétend  trou- 
ver entre  le  caractère  des  peuples  de  la 
Normandie  et  celui  des  peuples  de  l'Alle- 
magne. 

M.  Venedey  soutient  que  cette  ressem- 
blance existe  et  donne  des  preuves  à  l'ap- 
pui. Os  preuves  sont  combattues  par 
MM.  DréoUe,  Mooglave,  Desray,  Sava- 
gner. Après  «ne  réplique  de  M.  Vene- 
dey, le  rapport  est,  d'une  voix  unanime^ 
nmvoyé  au  comité  chi  Jounul. 

^%  Séance  de  la  9^  clause  (Histoire 
des  sciences  physiques^  mathénmihiqttes, 
sociales  et  philosophiques) ,  le  mercredi 
20  mars  1839.  Présidence  de  M.  le  doc- 
teur Cerise.  —  23  membres  sont  pré- 
sents. 

Hommages  de  la  Mère  institutrice ,  de 
M.  Lcvi-  de  la  Tribune  de  renseigne- 
ment;  du  Précis  des  travaux  de  l'Acor 
demie  des  sciences  et  lettres  de  Rouen  ; 
de  tEuropéenf  journal  de  morale  et  de 
philosophie, par  M.Buches;  de  la  France 
départementale f  de  H.  Nestof  Urbain; 
de  la  Revue  française  et  étrangère  de 
gislation,  par  M.  FœKx;  des  Memains 
de  la  société  rqyafe  de  Nancy» 

On  procède  à  Félectlon  des  membres 
des  trois  comités  pour  l'année  1839-1840. 
—  Sont  élus  au  Comité  central  des  tra- 
vaiuc  MM.  Fressc-Montval ,  le  capitaine 
Sicard,  le  docteur  €olombat  (de  l'Isère), 
le  docteur  Josat,  le  docteur  Victor  Mar- 
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tin.  —  Au  Comité  du  journal  MM.  le 
docteur  lilagny,  le  docteur  Victor  Mar- 
tin, le  docteur  Josat.  —  Au  Comité  du 
rdjpiemenl  MM.  Foulon,  Fœlix  et  Pey- 
toU 

il.  Savagner  fiiit  un  second  rapport 
sur  le  f^qyage  en  Normandie  de  M.  Ve- 
nedey.  Il  examine  le  plan  adopté  par 
l'anteor  et  donne  ton  entière  appniba- 
tion  aux  détails  développés  dans  la  pre- 
mière partie  de  Touvrage. 

M.  Dréolle  regrette  que  M.  Savagner 
n'ait  pas  plu^  insisté  sur  les  causes  de  la 
décadence  commerciale  non -seulement 
de  Nantes ,  mais  des  autres  ports  de  l'O- 
céan. 

M.  Savagner  répond  que  la  ville  du 
Hàvre  a  seule  profité  des  pertes  <pi*é* 
piOOTe  la  ville  de  Nantes.  11  se  propose 
dans  les  deux  ou  trait  leetoret  qui  tai- 
▼romt  de  &ife  connaître  les  cbilBret  tnr 
lesquels  M.  Venedey  t'est  appuyé  pour 
frire  prévaloir  son  opinion. 

MM.  Fooquîer  et  Mongbve  prennent 
inccessivement  la  parole  $  et  le  compte- 
rendu  est  renvoyé  au  Comité  du  jour- 
nal. 

M.  Tabbc  Badicheiait  un  rapport  ver- 
bal sur  la  nomenclature  de  treize  traités 
inédits  ou  peu  connus  de  Gcrson ,  l'au- 
teur de  V Imitation  de  Jésus-Christ^  que 
possède  notre  oollègoe  M*  Spencer  Smîtb. 
U  émet  à  cette  occasion  quelques  idées 
snr  cet  écrivain ,  idées  qui  sont  comlml- 
toes  vivement  par  MM,  Savagner  et  Fon* 
quier. 

M.  Fabbé  Badiche  explique  sa  pensée. 
MM.  Savagner  et  Fouqnier  la  combattent 
de  nouveau.  M.  Leudière  cherché  à  se 

poser  entre  les  deux  opinions  divergen- 
tes. La  discussion  devient  fort  animée 
et  la  séance  est  levée  très  tard^ 


La  A*  classe  (  Histoire  des  beaujo- 
arls)  s'est  réunie  le  mercredi  27  mars, 
80US  la  présidence  de  M.  J.  B.  De  Bret. 
—  25  membres  sont  présents. 

M.  Châtelain  fait  hommage  à  la  classe 
de  ses  Lettres  sur  ta  mythoiogie  compta 
rée  à  V histoire  (renvoi  k  la  deuxième 
dasse  ),  et  de  quelques  prospectas  de  son 
Histoire  des  Papes  qui  paraîtra  dans  le 
courant  de  mai  prochain. 

Hommages  de  la  Collection  de  docu- 
menis  inédits  sur  l'histoire  de  France, 
publiés  par  ordre. du  roi  et  par  les  soins 
du  ministre  de  l'instruction  publique, 
ouvrage  offert  par  M.  Albert  Lcnoîr; 
de  Restauration  of  thc  fine  arts  of  the 
middle  ags  in  France,  by  Longueville- 
Jones  ;  du  prospectus  d'un  cours  de  des- 
sin et  de  peinture  d'après  un  nouvean 
système  linéaire  par  M.  Hubert,  peintie 
d'histoire;  et  de  la  S5*  livraison  du 
Fqyage  piê^oresqueet  hisiori^au  Bré» 
sHt  par  M.  J.  B.  De  Bret.  (Rapportent 
M.  E.  de  Mon(^Te.) 

11  est  ensuite  procédé  à^  l'élection  des 
membres  des  trois  comités  pour  l'année 
1839-1840.  — Sont  élus  au  Comité  cen- 
trai  des  travaux  MM.  Léon  Cogniet, 
EUvart,  Monvoisin,  Albert  Lenoir  et  Pi- 
galle.  —  Au  Comité  du  journal  MM.  Châ- 
telain, Elwart,  Mac'Carthy.  —  Au  Comité 
du  règlement  MM.  Eugène  Biioo»  Dien* 
donné  Finart  et  Aristide  Ilusson. 

Notloe  inédite  4e  M.  l'abbé  SimU  sur 
l'ermitage  de  Saint-Vincent  d*Agen..  — 
Renvoi  au  Comité  central  des  travaux. 

La  46^  assemblée  généialeaea  lien, 
le  vendredi  99  mars  1839,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Au- 
nay,  président  de  l'Institut  Uistorique^ 
—  Sont  présents  46  membres. 
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Lettres  de  rcmcrcînient  et  d'adhésion 
dçs  membres  réccmmentélos  :  MM.  John 
O'Connell ,  membre  de  la  chambre  des 
commanes  d'Angleterre  ;  le  docteur  Bel- 
loc,  autcnr  d'une  Histoire  d'Amérique; 
Cb.  Brosselnid ,  élève  de  VécxAe  toyale  des 
langues  orientales  vivantes»  auteur'  d'on 
ouvrage  snr  VOrigùie  et  les  progrès  de  la 
domination  turque  en  Algérie,  et 
Edouard  de  La  Fontaine,  anteur  d'une 
Histoire  de  Beauvats* 

Notre  collègae  M.  Adolphe  Santayra , 
rapporteur  de  la  commission  horomée 
pour  examiner  l'état  de  la  législaiion  qui 
a  régi  la  propriété  des  œuvres  de  l'intel- 
ligence à  toutes  les  époques  et  chez  tous 
les  peuples,  annonce  que,  gravement  ma- 
9 de  depuis  six  mois,  il  n'a  pu  s'occuper 
de  ce  travail.  Il  offre  de  remettre  les  piè- 
ces à  un  nonveau  rappiortenrt  Mais 
l'assemblée,  d*une  vo|x  D^nanime ,  conti- 
line  à  M.  Santayra  les  fonctioiis  dont  il 
était  chargé. . 

M.  Loden  deRosny,  à  Melnn,  annonce 
le  prochain  envoi  de  son  ouvrage  btitnlé 
tÉpeiyier  d*or  on  joutes  et  tournois  qui 
se  célébradenttà  Lille  au  moyen-âge,  avec 
près  de  400  blasons,  \V> fac  simile  cu- 
rieux ,  représentant  dos  chevaliers  de 
"  .celte  époque  ,  calqués  sur  les  manuscrits 
originaux.  Le  dessinateur  a  soigneuse- 
ment reproduit  la  naïveté  de  ces  dessins. 
—  La  cottfB  4c  maille  dont  notre  collè- 
gue avait,  par  noire  intermédiaire,  pro- 
posé racqaisition  an  musée  d'artillerie  de 
Paris,  a  été  achetée  par  un  amateur.  ^ 
'  M.  de  Roény  annonce  qu'il  a  émis  à  Me- 
lun  ridée  d*élever  une  fontaine  décorée 
du  huste  4e  Jacques  Amyot.  Cette  péi^ 
sée  a  été  accueillie,  et  il  espère  que  le  pro- 
duit des  listes  de  souscriptions  permettra 
cte  consacrer  çe  n^pnuraent  à  la  mémoire 


d'un  homme  célèbre  qui  naquît  dans  cette 
ville.  —  Notre  collègue  doit  prochaine- 
ment visiter  les  archives  du  département 
de  Seine-et-Marne  qui  ont  fréquemment 
éprouvé  le  vandalisme  des  cbarticides  et 
de  la  mauvaise  £>i.  On  a  même  lait  tom- 
ber sous  le  tranchant  des  ciseaœt  tons  lea  - 
scds  qui  leur  donnaient  un  caraçtère 
d'authenticité.  Le  nouveau  préfet,  M.  le 
vicomte  de  Genniny,  va  prendre  les  me- 
sures les  plus  elEcaces  pour  assurer  la 
conservation  des  débris  de  ces  titres  pré^ 
deux,  mal  inventoriés.  M.  de  Rosny 
annonce  avoir  découvert  un  tapis  du 
XIII"  ou  XIV*  siècle  dont  il  fera  faire  un 
dessin  qu'il  recommande  d'avance  à  notre 
collègue  M.  Achille  Jubina!. 

M.  BouUée,  de  Lyon,  annonce  deax 
exemplaires  d'une  Histoire  de  France 
pendant  l'année  1830  qu'il  vient  de  pu** 
hlier  et  dont  il  sollicite  l'examen.  Ce  long 
travail,  fruit  de  consciencieuses  redier- 
ches,  renferme  une  relation  impartialoi 
de  la  révolution  de  juillet.  —  Renvoi  à 
la  t'*  dasse  {Histoire  de  France), 

M.  VaUotton  d'André  demande  à  pro- 
fesser deux  cours,,  un  d'histoire  de  la  lit- 
térature française,  l'autre  d'histoire  gé- 
nérale de  la  philosophie. 

Un  membre  fait  observer  que  M.  Vil- 
lenavc  est  inscrit  pour  le  premier  de  ces 
cours,  et  que  M.  Armand  Faoqaier  pro- 
fesse déjà  le  second. 

MM.  Martin  de  Paris  et  Venedey  pen- 
sent qu'il  doit  être  loisible  d'ouvrir  dif> 
férents  coun  sur  le  même  sujet. 

MM.  Henri  Pratet  Dufey  (de  PYonne) 
pensent  que  le  cours  de  M.  Armand  Fou- 
quier  lera  fort  avancé  quand  M.  Vallol* 
ton  dlAndré  se  trouvera  en  mesure  d'oii> 
vrir  le  sien  et  qu'à  notre  grand  regret  la* 
santé  chancelante  de  frjl.  Viilenaye  ne  lai 
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permettra  pas  de  quelque  temps  encore  ncnt  apporter  ici  le  fruit  de  leurs  travaux 

Pouverturc  du  sien.  et  qui  répandent  un  brillant  éclat  sur 

La  demande  de  M.  de  Yallotton  d'An-  notre  Société?  Je  reconnais ,  Messieurs, 

dré  est  renvoyée  à  M.  le  secrétaire  per-  que  c'est  à  TOtre  indulgence  seule  que  je 

pétuel;  avec  invitation  de  la  tranf^mettre  doitrhoimeor  devons  présider.  En  vous 

à  M.         inspecteur  de  l'Àcadémie  de  assurant  que  je  mettrai  tout  mon  sèle  en 

VanMf  qui  a  bien  vonla  nons  servir  d'ia-  bien-être  de  la  Société^  c'est  un  engage- 

temiédîaire  avec  le  ministère  de  l'initroo-  ment  d'honneur  qne  je  prends  et  anqael 

tîon  publique.  je  serai  fidèle  ;  mais  j'ai  besoin  aussi  de 

Treise  volâmes  ou  brochures  sont  of>  votre  secours  :  je  viens  le  rédam^.  Il 

ferts  à  llkistttat  Historique.  Des  remer^  m'encooragera,  me  donnei^a  de  nouvelles 

mments  sont  votés  ans  donateurs.  forces  et  me  mettra  è  même  de  vous  prou- 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  ver  toute  ma  reconnaissance.  » 
des  nominations  faites  dans  les  difTérentes  L'assemblée  générale  vote  par  accla- 
classes  pour  le  Comité  central  des  travaux  mation  l'insertion  de  ces  paroles  au  pro- 
et  les  deux  Comités  du  journal  et  do  ré-  cès-verbal  imprime  de  la  séance, 
glcment  (V.  les  procès-verbaux  ci-dessus  L'ordre  du  jour  appelle  à  la  tribune 
des  A  classes).  Il  rappelle  à  l'assemblée  m.  Savagner  pour  y  développer  la  ques- 
qu'en  vertu  de  nouveaux  articles  inter-  tion  par  lui  posée  de  Y  Influence  de  Vin- 
calés  .dans  nos  statuts  tous  les  membres  pwbtdion  de  la  langue  latine  dans  la 
de  tons  les  bnreanx  sont  de  droit  mem-  funspmJ^wx  du  moyen-dge  en  fnmee» 
(nés  de  tous  les  Comités.  L'omieur,  dans  lAie  brillante  improvisa- 
'  M.  le  comte  Le  Péletier  d'Aunay,  élu  tion,  prouve  que  cette  influence  fut  dé- 
président  de  l'faistitut  Historique  pour  sastreniie  et  qu'elle  contribua  puissam- 
rannée 1889—1840,  s'exprime  en  ces  ter-  ment  è  ériger  en  caste  excentrique ,  bé- 
nies :  réditaire,  le  corps  des  listes,  dont  ce 

«  Daignez,  Messieurs,  recevoir  mes  re-  jargon  latin  devint  le  monopole, 

mercîraents  pour  Tbonnenr  que  vous  avez  M.  Dofey  (de  l'Yonne)  retrace  à  grands 

bien  voulu  me  faire  en  me  nommant  pour  traits  l'histoire  de  la  vieille  magistrature, 

la  seconde  fois  président  de  l'Institut  11  regrette  que  l'étude  des  lois  soit  de- 

Uistorique.  Je  pourrais  être,  fier  de  me  .  puis  trop  longtemps  constituée  en  mono- 

tronver  à  la  tôte  d'une  corps  composé  de  pôle,  et  s'élève  contre  l'organisation  des 

«avantSi  si  j'avais  l'espoir,  en  me  mtiant  écoles  de  droit  dont  il  conteste  l'utilité, 

à  vos  travaux  y  d'iqpporter  aussi  ma  M.  £og.  de  Monglave  déplore  l'intro- 

quote-part  aux  questions  importantes  dnction  dans  la  jurisprudence,  noo-seule- 

que  les  dasses  auront  k  discuter  ;  mais,  ment  du  mauvais  latin,  mais  de  ce  patois 
bonune  du  monde,  ne  m'étant  occupé'  obscur,  ni  latin,  ni  francs,  que  nos  bomr 

d'histoire  qne  pour  satitfiiire  ma  corio-  mes  de  chicane  parlaient  encore  hier  dès 

sité,  peu  instruit,  comment  oserais-je  éle-  qu'ils  endossaient  la  robe  et  qu'ils  n'ont 

ver  ma  voix  au  milieu  de  vous  ?  Mes  dou-  pas  entièrement  oublié.  Il  est  fort  beau,  se- 

tes,  mes  incertitudea  oserai-je  les  mani-  Ion  l'orateur,  d'avoir  des  facultés  et  des 

(ester  devint  des  professeurs  qui^ieu-  aç^démies,  mais  pourquoi  n'avoir  pas  aussi 
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de  véritables  écoles  ponr  le  peuple?  Tons 
les  jours  la  justice  frappe  un  homme  en 
vertu  d'un  article  de  loi  qu'il  ne  connaît 
pas.  Apprenez  donc  la  loi  à  l'enfant  du 
peuple.  £iitre  son  alpbajl>et  et  son  caté- 
chisme placez  an  antre  catéchisme  qni  a 
«ttssî  son  mëf ite,  on  très  conrt  abrégé  da 
code  par  demandes  et  par  réponses. 

M.  Henri  Pcat  ne  nie  pas  la  ficfaense 
infloence  exercée  par  l'introduction  da 
latin  dans  notre  jurispmdence;  maïs  »  à 
l'aide  de  sairanteB  recherches  historiques, 
il  prouve  que  cette  introdnctîon  était 
alors  forcée  et  non  préo^itéc. 

MM.  Venedey  et  Leudiëre  se  rangent 
de  l'avis  de  M.  Prat. 

M.  Savagner  l'adopte  également,  mais 
il  persiste  dans  son  opinion  relativement 
aux  conséquences  de  l'introdoction  du 
latin  dans  la  loi.  > 


M.  Dufey  (de  l'Yonne)  trouve  que  dan» 
la  discussion  on  a  fait  trop  bon  marché 
de  la  muse  latine  moderne.  Il  cite  les  ti- 
tres de  gloire  de  la  France  en  ce  genre  et 
parle  avec  eniraînement  de  la  verve  poé* 
tique  du  cbancclicr  de  Lkopital. 

M.  Ferdinand  Flocon  cherche  à  rame- 
ner sur  son  véritable  terrain  la  question 
qui  s'en  écarte  et  ^  lui  semble  posée  de 
biais* 

Un  débat  animé  s'engage  entre  MM.  le 
docteur  Belloc,  Venedey,  H.  Pfat,  Da» 
fàu,  Dufey  (de  l'Tonne),  Savagner  et  Len- 

dière.  —  L'heure  avancée  ne  permet  pas 
de  résumer  la  discussion  qui  est  renvoyée 
à  une  prochaine  séance ,  ainsi  que  la  lec- 
ture d'un  fragment  inédit  des  Mémoires 
de  M.  le  comte  d'AUonville  et  àe^Becher* 
ches  de  M.  Ferdinand-Thomas  sur  ie 
temple  et  le  zodiaque  de  Demlerah* 


GDBOHIQUB. 


L'Institut  Historique  a  encore  deux 
pertes  cruelles  à  déplorer. 

Un  de  ses  membres  fondateurs  les 
plus  instruits  et  les  plus  dévoués,  M. 
Adolphe  Sautayra,  avocat  à  la Conr royale 
de  Paris,  pro£essear  de  droit  commercial 
^  rÉcole  spéciale  de  commerce,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  législation,  vient 
d'être  enleré  jeune  encore  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie  qui  sem- 
blait toucher  à  la  convaleseenoe.  M.  Sau- 
tayra était  un  de  nos  collègues  les  plus 
assidus  aux  séances.  Son  savoir  y  jetait 
un  vif  éclat,  et  sa  droiture,  sa  franchise 
le  faisaient  universellement  chérir.  Il 
fivait  été  nommé  rapporteur  de  la  com- 


mission chargée  de  rassembler  les  docur 
ments  relatifs  à  l'histoire  de  la  législation 
de  la  propriété  intellectuelle  à  toutes  les 
époques  et  chez  tous  les  peuples.  Son  tra- 
vail reste  inachevé  an  grand  regret  ^ 
tous  ceux  qui  avaient  été  è  même  d'i^ 
précier  son  érudition  consciencieuse  et 
la  rectitude  de  ses  idées. 

i~  L'Institfct  Historique  et  le  déparier 
ment  de  VAin  regrettent  également  dans 

la  personne  de  M.  Gabriel  de  Moyria  un 
écrivain  distingué,  dont  le  nom  rappelle 
une  foule  de  productions  poétiques  et  do 
travaux  littéraires  qui  ont  eu  du  succès, 
11  a  succombé  le    janTÎer,  dans  la  ville 
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de  Boarg,  son  pays  naud.  lâsu  d'une  des 
familles  les  plus  anciennes  da  Bagey, 
après  avoir,  comme  fonte  la  jenne  no- 
blesse dn^  temps,  donné  qaelqnes  années 
à  la  carrière  militaire ,  il  s'était  consacré 
tout  eBtier  an  culte  des  lettres  et  des  arts. 
La  poésie ,  la  musique,  la  peinturé  occu^ 
pèrent  tour  à  tour  une  vie  qui  s'éconli^ 
doucement  an  milieu  d'un  cercle  d'amis 
qoe  lai  avaient  fiitt  T^égance  de  son  es- 
prit, l'aménitc  de  ses  mœurs ,  la  facilité 
de  son  caractère^  la  tolérance  de  ses  opi- 
nions. 

— Nous  avons  déjà  consacré  une  notice 
nécrologique  à  notre  collègue  Le  Gonidec, 
auteur  de  tant  de  livres  précieux  sur  la 
langue  bretonne.  Cette  perte  a  été  sentie, 
'on  peut  le  dire,  par  les  lioguistes  de  toute 
l'Europe.  Jusqu'au  dmetièreMontmartre, 
son  convoi  a  été  suivi  par  un  grand  nom- 
bre de  ses  collègues  et  de  ses  oompatrio- 
.tes,^  l'un  d'eux,  M.  Briceux,  a  prononcé 
devant  sa  tombe  de  pathétiques  adieux 
dans  lesquels  on  a  remarqué  le  passage 
suivant:  «  Onze  années  de  veilles,  prises 
après  les  travaux  journaliers  et  nécessai- 
res à  sa  famille,  furent  données  à  ses  deux 
dictionnaires,  deux  ans  à  sa  grammaire, 
dix  ans  à  son  admirable  Bible,  et  cepen- 
dant nulle  récompense  !  Soyons  du  mwnt 
^Itts  justes  pour  les  morts»  Messieurs, 
lovsqoe  les  Normands,  n6uvea»>veBUs  sur 
leur  terre,  consacrent  à  un  des  leurs  une 
pierre  druidique  qu'ont  dressée  nos  an- 
cêtres, n'aurons-nous  pas«  nous,  un  men- 
Acrpour  Le  Gonidec?  Laissera-t-on  soil 
corps  dans  ce  cimetière  étranger  d'oii 
bientôt  un  autre  pauvre  viendra  chasser 
le  pauvre  Breton?  J'espère  mieux  de  no- 
tre pays^  et  cet  espoir  soutenait  peut-être 
en  secret  rillustre  mourant,  spomis  tou- 


tefois en  ceci  (comme  en  toute  chose)  à 
sa  devise  bretonne  :  Ioul  Doub,  volonté 

de  Diat. 

«  Un  dernier  rapprochement  sur  cette 
vie  si  féconde  pour  les  autres ,  si  stérile 
pour  elle-même.  Il  y  a  peu  de  jours ,  se 
célébrait  dies  nos  frères  de  Galles,  ou 
Kemrisi  la  fèie  annuelle  du  KemreigAionm 
Comme  plusieurs  de  nos  compatriotes,. 
M.  Le  Gonidec  était  convié  à  cette  fête, 
mais  ce  jour-là  même  il  rendait  le  dernier 
soupir  !  Ah  !  que  ce  nom  qui  a  dû  être 
salué  dans  l'île,  revienne  plus  glorieux 
dans  notre  Bretagne-Armorique  !  que  les 
Bretons  apprennent  leur  devoir!  £t  nous, 
disciples  de  M.  Le  Gonidec ,  sinon  héri- 
tiers de  sa  science,  promettons  de  ne  la 
point  laisser  périr  I  Pour  tenir  à  tous  les 
sentiments  généraux ,  ne  brisons  pas  les 
sentiments  particuliers  o^  l'homme  a 

• 

mieux,  la  conscience  de  lui- même*- L'i- 
diome natal  est  un  lien  puissant  :  soyons 
donc  fidèles  à  notre  langue  natale,  loin 
du  pays  si  douée  à  entendre  !  » 

A  la  suite  de  ce  convoi  une  commis- 
sion s'est  formée,  et,  du  consentement  de 
la  famille,  elle  a  arrêté  ces  deux  articles  : 
10  Une  souscription  est  ouverte  dans  !e 
but  de  transporter  au  Conquet ,  sa  ville 
natale ,  les  restes  de  M.  Le  Gonidec.  Le 
Téven  (où  une  place  serait  bénite)  est  le 
lieu  provisoirement  cbotsi  pour  cette  sé- 
pulture. De  cette  dune,  qui  Ibrmeun  cdté 
de  la  baie  du  Conquet,  la  tombe  se  ver- 
rait et  de  la  ville  et  delà  mer.  ^  S*  Un 
men-Afr  ou  peûlvetn  de  forme  druidique 
s^élèvera  sur  la  tombe,  liais,  pour  que  ce 
men-hîr,  en  conservant  la  forme  du  passé, 
annonce  aussi  l'esprit  des  temps  nou- 
veaux, du  côté  de  l'Est  une  croix  sera 
gravée  :  du  côté  de  l'Ouest,  cette  épi- 
tapbc  : 
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Peâlvatif  diskid  d'ann  hoU  hanâ  Aa  Goxidkk, 
^  Déngwiziekhadénfâr,iàdar  gwtrbréumek» 

Au-dessous,  le  médaillon  de  Le  Goni- 
deC;  dû  à  son  collègue  de  l'Institut  His- 
torique, Pigalle^  et  plus  bas  : 

Ganét  é  Konk,  k  mit  gvoengôlô,  1775. 
Marô  é  Paris^  12  mit  hiré,  18S8. 
Béziet  i  Konk,,, 

La  soiiscriptioii  est  oaTerte  à  Brest 
dans  les  bureaux  de  V Armoricain  ,  qui 
publiera  le  nom  et  le  lieu  de  uaissance  des 
souscripteurs.  —  A  Paris,  chez  M.  A.  de 
Courcy.  —  Le  pays  répondra  à  cet  appel. 
La  Bretagne  doit  se  glorilicr  de  sa  langue 
comme  une  des  plus  anciennes  de  i'Ka- 
rope  ;  elle  doit  l'aimer  comme  conserva- 
trice de  sa  religion  et  de  sa  moralité.  — 
Les  commissaires  :  F.  de  Barrère»  A.  Bri- 
sem,  Alfired  de  Gowcy,  A.  deJEerdrel, 
Edmond  Robinet,  Emile  Sonveskie. 

—  L'Académie  royale  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  de  Lyon  met  au  con- 
cours de  1 859  un  prix  de  300  fr.  pour  le 
meilleur  mémoire  «  sur  l'état  politique  de 
la  ville  de  Lyon  depuis  le  X«  siècle,  épo- 
que où,  par  suite  du  mariage  de  la  prin- 
cesse française  Mathilde  avec  Conrad-le- 
Pacifiqae,  roi  de  Bourgogne,  elle  fat  réu- 
nie à  oe  royamne,  jusqu'au  temps  oti  elle 
lit  retour  k  la  oonionne  de  France;  sur 
l'ancien  consulat  de  Lyon  et  sur  les  im- 
innnit^,  droits  et  privilèges  dont  cette 
ville  fsA  en  possession  depuis  la  princesse 
9Iathilde  jusqu'en  1789;  sur  la  liaison  qui 
apn  exister  entre  la  condition  municipale 
de  la  ville  de  Lyon  et  ses  mœurs,  son  in- 
dustrie, son  commerce^  ses  arts  et  sa  pro- 
spérité. » 

Un  second  prix  de  l,dOO  fr.,  fondé  par 


M.  Fnlchiron,  sera  également  décerne 
par  l'Académie  en  18^9^  à  l'auteur  da 
meilleur  mémoire  contenant  «  l'histoire 
de  la  soie  considérée  sous  tous  les  rap- 
ports  depuis  sa  découverte  jusqu'à  noa 
jouis.  » 

Tous  les  mémoires  devront  être  adres- 
sés avant  le  30  juin  1889.  Les  résultata 
du  ooiioonrs  seront  publiés  dans  la  séance 
publique  du  troisième  mardi  d'août  de 
la  même  année. 

—La  Société  d'archéologie  de  la  Som- 
me a  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner en  1839  la  question  suivante  : 
«  Faire  connaître  quelles  sont  celles  des 
villes  de  l'ancienne  Picardie  dont  la  fon- 
dation parait  antérieure  à  l'invasion  ro- 
maine et  celles  qui  n'existèrent  que  de- 
puis. »  Valeur  du  prix  :  Médaille  d'or  de 
800  francs. 

Ce  sujet  de  prix  se  lattacbe  an  projet 
d'une  carte  bistorique  de  l'ancienne  Pi* 
cardie,  dont  la  Société  a  décidé  qu'elle 
lierait  les  fran. 

— La  Société  linnéenne  de  Bordeaux  a 
mis  au  concours  de  1859  une  médaille 
d'argent  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
cette  question  :  «  Présenter  l'histoire  des 
vins  de  Bordeaux,  depuis  l'époque  de  Tin- 
troductiim  de  la  vigne  danaees  contrées 
jusqu'à  nos  jours,  en  indiquant  autant  que 
possible  les  causes  des  changements ,  des 
améliorations,  des  altérations,  qu'ont  sa* 
bis  les  diverses  qualités  de  vins.  » 

—  Pour  le  concours  ouvert  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Besançon  ,  sur  l'éloge  de  l'abbc  d'Oli- 
vet,  un  seul  mémoire  a  été  adressé  et  n'a 
pu  obtenir  le  prix ,  l'auteur  ayant  \^\m 
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sa  tâche  incomplète  en  ne  considérant 
d'Olivet  que  comme  écrivain  et  pbilolo» 
gue.  Le  prix  pour  le  meillenr  recueil  des 
traditions  religieuses  et  chevaleresques 
de  la  Franche-Comté  A  été  décerné  à 
M.  Go?is  Gayornand. 

M.  Afago  a  présenté  à  l'Acàdémîe 
des  sciences  un  hnménis  de  rbinocétos 
trouTé  dans  les  fouilles  exécutées  ponr  les 
noQTclles  eonstractions  de'  FHôtel-de- 
Ville.  n  était  dans  un  sable  jaune  d'allu- 
vion,  mélangé  de  cailloux,  et  à  une  pro- 
fondeur de  dix-sept  pieds.  M.  Valen- 
ciennes,  qui  a  examiné  cet  os,  l'a  recon- 
nu pour  appartenir  à  l'espèce  perdue, 
désignée  par  M.  Cavier,  sous  le  noni  de 
rhinocéros  à  narines  cloisonnées  {Rhino* 
ceros  tiùhorhinus).  On  n'a  pas  encore 
obserré,  remarqne  M.  Valendennes, 
d'ossements  de  rhinocéros  dans  le  iiassîtt 
de  Paris.D*ailleon,  on  aTait  trouTé, 
dans  rintérieor  même  de  la  <«ille,  dea 
dents  et  des  os  d'éléphant.  Outre  cet  in- 
térêt géologique ,  Phuméras  qu'on  rient 
de  découvrir  en  présente  encore  sous  le 
rapport  de  sa  conservation  et  de  son  vo- 
lume. 11  est  d'un  huitième  plus  grand  que 
l'humérus  de  même  espèce  déctit  par  Cu- 
vier  ,  et  rencontré  dans  un  faubourg 
d'Abbevilie,  sur  les  bords  de  la  Somme. 
L'os  trouTé  dans  Paris  n'a  que  quatre  H- 
gnf«  de  moins  en  longneut  que  l'humé- 
rus du  rhinocéros  du  Cap»  dont  le  sque- 
lette est  conserré  dans  les  galeries  d'ana- 
tomie  comparée  du  Ifuséumj  il  a  aeiae 
lignes  de  moins  aussi  en  longueur  que 
celui  du  rhinocéros  unici»me  de  l'Inde; 
mais  il  a  en  cîrconfêrence  au  moins  un 
pouce  de  plus  que  ces  deux  os.  Il  confir- 
me  donc  la  prévision  de  Cuvicr ,  qui 
regardait  le  rhinocéros  bicorne  fossile 


comme  un  animal  plus  gros  et  plus  trapiï 
que  les  rhinocéros  d'espèces  actuellement 
vivantes,  et  montre  que  le  rhinocéros  à 
narines  cloisonnées  et  qni  portait  deux 
cornes  sur  le  devant  de  la  téte,  a  plus 
d'analogie  avec  le  rhinocéros  biounitf 
d'Afrique  qu'avec  les  autres  rhinocéioé 
unicomes  du  bicoimés  deTInde^ 

■ 

—  Bans  une  note  lue  à  la  séance  pn- 
Uiqne  de  la  Société  des  antiquaires  dtf 
Normandie,  M.'  A.  Deville  a  cherché  à 
prouver  que  Guillaume- le -Conquérant 
était  né  vers  le  milieu  de  1027  et  non 
en  1033,  34  ou  35,  ainsi  qu'on  le  croit 
généralement. 

—M.  Varin,  en  remuant,  pour  le  grand 
ouvrage  qu'il  achève  sur  la  ville  de  ReiuM, 
tous  les  manuscrits  qni  peuvent  recélei^ 
nn  frit  historique  relatif  à  cette  vieilfo 
cité,  fhtsurpriS)  en  parcourant  un  n^cro- 
loge  du  XQI*  siècle,  d'en  voir  le  texttf 
traversé  par  des  lignes  à  moitié  eifaoées» 
M.  Lassas,  qni  a  l'habitude  des  épures  et 
des  tracés  gothiques,  calqua  tontes  ces 
lignes,  et  un  plan»  de  cathédrale  fut  dé- 
couvert. Il  y  a  la  plus  grande  analogie 
entre  ces  dessins  et  les  portails  des  cathé- 
drales d'Amiens  et  de  Reims.  Cependant 
ils  ne  reproduisent  exactement  ni  les  fa- 
çades de  la  cathédrale,  ni  celles  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims.  Uexiste  des  difTérences 
s^sibles  qui  contrarient,  les  analogies. 
Du  reste^  ces  analogies  s'appliquent  à  d'au- 
tres monumènts  bâtis  sous  l'influence  de^ 
l'école  de  Reims,  qni  ftit  comme  un  cen- 
tre esthétique,  d'où>  pendant  la  durée  de 
trois  siècles,  rayonnèrent  Amiens,  Sois- 
sons,  Laon,  Noyon,  Meaux,  Chftlons«ur- 
Marnc,  l'Epine  et  Troyes.  Nos  dessins, 
en  effet^  ont  leurs  façades  pignonnées  et 
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flcaronnées  comme  à  Reims»  &  Laon  et  à 

rÊpincj  elles  ont  une  fenêtre  en  guisede 
rose,  comme  à  Noyon ,  comme  à  Saint- 
Nicaise  5  elles  ont  une  galerie  et  des  den- 
1   telures  comme  à  Amiens ,  comme  à  Saint- 
Urbain  de  Troyes.  On  pourrait  sans  in- 
yraisemblauce  regarder  cette  cathédrale 
manuscrite  comme  une  espèce  de  canon 
sur  lequel  se  seraient  modelées  les  antres 
cathédrales  de  la  Champagne  et  de  la 
Picaidie^  chacune  d'eUes ,  toutefois,  mo- 
difiant le  canon  suif  ant  son  génie  et  ses 
besoins  particaliers.  Tons  les  archtristes 
et  les  paléographes  doivent  fiiire  attention 
à  leette  découverte.  Os  dessins  se  distm- 
gnent  par  une  simplicité  remarquable  de 
lignes;  de  plus,  ils  témojgnent  d'une  sy- 
métrie parfaite  entre  les  deux  moitiés 
d'un  tout.  Une  ligne  médiane,  comme 
celle  daraphé  dans  le  corps  humain,  est 
tirée  dans  Taxe  de  chaque  dessin,  et  la 
partie  droite  reproduit  exactement  la 
partie  gauche.  De  cette  symétrie,  de  cette 
identité  des  parties  similaires,  on  peut 
conclure  légitimement  «pie  les  irr^k- 
rites  observées  dans  plnsienrs  cathédra* 
les  sont  dnes  à  l*ittbsibileté  des  ouvriers, 
à  des  difficultés  de  terrain,  à  des  diffê- 
,  vences  de  matériaux  ou  à  d'antres  néces- 
sités, et  ne  sont  pas  le  résultat  d*nn  sys- 
tème, comme  on  l'a  imprimé  et  commeon 
le  répète  tous  les  jours  en  affirmant  que 
l'arcbltectp  gothique  flotte  à  tout  caprice, 
et  est  indocile  au  frein  et  à  la  loi.  (Di- 
dron,  membre  de  l'Institut  Historique, 
Rapport  au  ministre  de  l'inslrucUon 
publique*) 

—  M.  le  ministre  de  rinstmction  pn- 
bliqne  ayant  arrêté  qu'on  ferait  la  des- 
cription complète  de  la  cathédrale  de 
Chartres ,  le  même  M.  Didron  a  été  char- 


gé delapartie  descriptive,  et  MM.  Lasaitt 
et  Dttval  de  la  partie  graphique  dn  tra- 
vail dont  l'onvrage  formera  S  voL  in-^o. 

M.  Didron  examinera  successivement  l'ar- 
chitecture, la  sculpture  et  la  peinture.  Il  y 
a  deux  cathédrales  à  décrire,  l'église  sou- 
terraine, crypte  immense,  et  l'église  supé- 
rieure, qui  remorque  à  son  an  ière-train 
une  grande  chapelle  dn  nom  de  Saint- 
Pyat.  La  sculpture  se  divise  en  statuaire 
et  ornementation.  La  statuaire  est  l'image 
on  le  miroir  de  l'univers,  comme  on  di- 
sait an  moyen-âge  ;  l'image  de  la  nature 
bmteet  organisée  dans  le  premier  chant, 
dans  leseconddela  sdence,  delà  morale 
dans  le  troisième,  dans  le  quatrième  de 
l'homme,  et  dans  le  tout  du  monde  entier. 
Telle  est  la  charpente  du  poème,  son  plan , 
son  unité  morale.  En  voici  maintenant 
l'unité  matérielle,  la  disposition  physique. 
Au  porche  du  nord  sont  les  personnages 
de  r Ancien-Testament,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  la  mortde  la  Vier- 
ge, et  au  porche  du  midi,  cens  du  Nou- 
veau, depms  le  moiront  on  J.-C  dit  à  ses 
apdtres  qui  Fentoorent  :  JUctf  ensei- 
gnez et  baptisez  les  nations,  jnsqaes  et 
y  compriè  le  jugement  dernier.  Sur  des 
yitraux  do  XITI»  siècle  et  des  sculptures 
du  XlVe,  j.-C.  trône  sur  les  nuages,  le 
dos  contre  un  arc-en-cicî ,  ayant  à  sa  gau- 
che les  tables  de  Moïse  sur  l  arche  d'al- 
liance, et  à  sa  droite,  sur  un  autel,  le  li- 
vre de  ses  apôtres.  Ainsi  sont  disposées 
iSiÂ.  statues,  hautes  de  8  pieds  à 8 pou- 
ces. Cet  ordre  ofiîre  le  plus  grand  carac- 
tère d'unité.  Un  autre  ensemble  formé 
des  statues  de  l'intérîenr,  de  la  clôtureda 
dicenr  et  de  l'ornementation  de  tonte 
l'église,  ne  donnera  pas  moins  de  S,000 
'  figures.  Autrefois  il  y  avait  à  Notre-Dame 
la  galerie  de  rois  de  France,  queM.Dî- 
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âfoo  croît  n'avoirtepréieiitëqoedesper* 
fonoages  de  l'Ancie&'Tesiainent.  Parmi 
les  Tertns  politiques  scalptéet  sur  le  por- 

tail  du  nord  ,  on  voit  la  Liberté,  avec  son 
nom  Libellas.  Les  vertu»,  personnifiées 
dans  dos  reines  iiércs  de  tournure,  vertes 
d'âge,  portent  un  bouclier  sur  lequel  s'é- 
lève en  relief  un  attribut  qui  les  carac- 
tériae.  Le  nom  de  Uogeroâ  est  écrit  eu 
caractères  du  XU«  siècle  au  portail  ocd- 
dental  de  Chartres;  celui  de  Robert,  cn« 
caractères  da  Xlll«  siècle  »  an  porche  du 
nord  ;  celui  de  Jelian  de  Beance,  en  lettres 
da'XIV*  siècle^  an  elocfaerneaf.  La  &^de 
presque  entière  et  le  vieux  docber  sont 
dn  XII*;  le  clocher  neuf  appartient  an 
XVI*»  gothique;  le  bâtiment  de  Tborloge 
est  du  XVIe,  style  de  la  renaissance; 
'  les  porches  et  le  haut  de  là^  façade 
occidentale  datent  daXIU*';  la  sacristie 
da  XIV. 

—  La  position  de  Djemmilah  dans  la 
régence  d'Alger  (province  de  Constant 
line)  a  été  désignée  comme  remplacement 
de  la  station  romaine  api^elée  Gemellœ. 
Cette  opinion ,  poisée  dans  les  onvrages 
de  Sbaw  et  de  Peysonnel,  est  contredite 
aojoard'hui  parles  inscription» tronTëes 
au  milieu  des  mines  que  nos  soldats  vien- 
nent de  visiter.  Djemmilah  est  Tandenne 
Colonia  Culculhana,  dont  la  table  de 
Pentinger  indique  l'emplacement  à  25 


millet  romains  de  Sit^  eoJbnûi.  L'ins- 
cription soifante  ne  hisse  ancvn  dovte  à 
ce  sojet  : 

Vie  VILINO 
CONEATONE  FACTASPO 
RÏVLAIIVV  1  PATRONO 
POSVIT. 

(U  manque  hnit  lignes.) 

SPAEISDIDISSÏMVS 
ORDO  COL.  CIVICLTAN 
CONLTONESROTVIA 
RMPACXA  PASVIT. 

La  distance  de  Djemmilah  à  S|^y  me- 
surée exactement,  a  été  trouvée  de  9  lieuea 
de  4^000  mètres,  soit  36,000  mètres;  lea 
95  milles  romains  è  1,481  mètres  feraient 
37,5S5  mètres.  La  distance  de  Sétif  &  Ifî- 
lah  est  de  22  lieues  1/2;  elle  est  an  peu 
moins  grande  que  celle  de  75  milles  ro- 
niains  indiqués  par  la  table  de  Pen- 
tinger. 

La  station  appelée  Gemellœ  n'est  pas 
indiquée  dans  la  table  de  Peatingcr,  mais 
elle  est  portée  dans  l'itinéraire  d'Antonin 
comme  distante  de  Sitifis  eaàmia  de  S5 
milles  ;  elle  n'a  pas  encore  été  reoonnoe, 
et  ce  n'est  que  par  induction  que  M.  De-  . 
lamalle  en  indique  l'emplacement  an 
douar  deGigcl. 
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M.  Barillot,  curé  de  Châteauneuf,  Val  de  publié  par  Verronnais  ,  45e  année.  Un 

Bargis (Nièvre). ANevers,  chezPinet,  iii-8.  vol.  in-12,  à  Metz.  —  Cet  annuaire  pa- 

Chants  du  soirj^tJoieê  Pautet.  1  vol.  blie  pour  1859  an  bien  plus  grand  noilH 

in-8.  bre  de  tableaux  on  résumés  stati8ti^|[iiea  ' 

Bulletin  de  la  Soc^lé  de  ^graphie*  que  les  années  précédentes.  La  partie 

1  liv.  in>8.  descriptive  et  anecdotiqoe  en  a  nn  pën 

Revue  dU  Nord,  1 1  Ut*  in-S.            *  souffert ,  mais  on  y  trouve  pourtant  en- 

Mémoire  sur  les  cûnnaissanùes  seien-  core  d'intëresBantes  notices  biograpbi- 

tifujues  de  '  Jeanrde-Ceutro  par  Freyre  qaes  sur  BiM.  Basaine,  lientenstatrgéDé- 

d'Andiada.  Crocb.  m-8.  ral  an  service  de  la  Russie,  Boncherat , 

Proéêdés  rdatift  à  la  fahricaiion  des  le  baron  d'HannonteeUen ,  descendant  dés 

ëtojfes  de  soie  en  Espagne,  par  le  vi-  Bouillon,  Huguenin  ,  Hunolstein,  pair  de 

comte  de  Santarem ,  brocb.  in-8.  Fiance,  Torquein  ,  etc.,  natifs  de  Met2 

Elévations  poétiques  et  religieuses f  par  ou  décidés  dans  cette  ville. 

H.  Barbier  d'Orléans.  Mémoires  de  la  Société  royale  d'ému- 

Notices  succinctes  et  récapitulatives  des  lation  d' Abbeville ,  1836  et  185T,  vol.  > 

monuments  et  v  estiges  historiques  du  dé'  in-8°,  à  AbbeviUe,  cbez  A.  Boulanger. 

portement  de  la  Mayenne ,  par  M.  Mag-  —  Cet  ouvrage  contient  des  lettres  et 

delaine ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-  bulletins  des  armées  de  Louis  XI ^  adrea- 

cbaussées ,  ,in-3S*  '  sés  aux  officiers  municipaux  d'AbbeviUe, 

OèéUsque  de  fdtxor,  Histoirif  de  sa  avec  des  éclaircissènients  et  des  note* 

translation  à  Paris;  description  des  ira-  par  M.  F.  C.  Louandrè  ;  un  essai  sur  le 
vaux  auxquels  il  à  donné  lieu,  avec  un*'  mouvement  communal  dans  le  Ponihieu, 

appendice  sur  les  calculs  des  appareils  par  HM;  Gb.  Louandife  et  Gb.  Labitte  ? 

d'abattage,  d'embarquement ,  de halage  un  article  bibliographique  sur  les  ma- 

et  d'érection  ;  détails  pris  sur  les  lieux ,  et  nuscrits  de  la  bibliothèque  d* Ahhcviile  , 

relatifs  au  sol,  aux  sciences,  anx  mœurs  par  M.  L.-C.  de  Belleval;  un  fragment 

et  aux  usages  de  l'Egypte  ancienne  et  mo-  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Sellon  ,  . 

derne ,  suivi  de  l'extrait  de  l'ouvrage  de  à  M.  Boucber  de  Perthes  ,  sur  l'abolition 

Fontana  sur  la  translation  de  l'obëlisqae  de  la  peine  de  mort,  etc. 


Le  Secrétaire  perpétuel,  EuGÎiMi  Gai\ay  de  MONGLAVE. 


Digitize^by  Google 


CINQiriÈME 

CONGRÈS  HISTORIQUE 

CONVOQUÉ  '  ' 

AU  SIÈGE  DE  L'LNSTITUT  HISTORIQUE, 

9m  SakA-Goillanie*     9»      de  la  me  dct  Soiiilt*  Pèiet    de  la  me  ï&ramie, 

ftnlM»iig'8t,^GeniMi]i,  à  Fuie,  ' 

« 

POUR  LE  DIMAllCHB  15  fiEPTEMBRE  â839» 

À  Mêiskvn  lés  memhret  riêiâ&nf»  et  c&rresponâanis  de  l'Institut  Hisloriqur; 
aux  savants,  littérateurs  et  artistes  qui  s'occupent  de  travaux  historiques; 
aux  Académies  et  Sociétés  Savantes,  françaises  et  étrangères,  etc.,  etc.  ' 

An  nom  de  l'Institut  Historique,  nous  crétaire  ;  Leudîère ,  secrétaire -adjoint, 

avons  l'honneur  de  vous  inviter  à  venir  Villenave ,  président  de  la  S' classe 

assister  au  cinquième  Congrès  Historique  {Histoire  des  langues  et  des  littératures) ; 

qai  sera  ouvert  le  dimanche  15  eeptem-  On^ime  Le  Roi,  vice-prcsident;  Hdp* 

hrei&à9,  polyte  Duf^  ^  TÎce^ëeident^idjpiiit; 

Noas  rwi  en  adressons  le  programme.  Martin  (de  Parie),  secrétaire  ;  Fened^^ 

-  IUb osions qne TOHS  Toadres  Uem  secrétaire-adjoint.  ' 

m^aider  de      traranx  et  concourir  à  Le  dooteor  Cerise,  président  de  la 

augmenter,  le  nombre  de  qœatîone  que  3«  classe  {Histoire  des  sciences  physi- 

jnoae  avons.poeées.  ques ,  mathe'maiiques ,  sociales  et  philo- 

Agréea  Fasevanoe  de  notre  parikite  sophiques)-,  l'abbé  Badiche,  vice-prcsi- 

«onsidëration.  dent;  /.  A.  DrcoUe.  vicc-président-ad- 

Les  Memhn»  du  conseUM  rjnsUlut  '  '"^            ^"''  ''''^^  secrétaire;  Çh, 

ffisiorique:  /^«^ro/,  secrétaire-adjoint. 

Le  chev.  Alex,  Lenoir,  créateur  du 
Michaud,  de  l'Académie  Française  et  Musée  des  monuments  français,  prési- 
de l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-  dent  de  la  4*  classe  {Histoire  des  Beaux- 
Lettres,  président  honoraire  perpétuel  ^/«); /..J.  1^ iïn*/, pein^  d'histoire, 
de  rinstiiut  Historique  ;  le  comte  Le  Pe-  correspondant  de  TAcadémie  des  Beaux* 
letier  d'Aunay,  {Nrésident;  le  comte  Arts, rice^président ; JV<<''«'', statuaire, 
Armand  d^JUonviUe^  nce- président;  tice-président-adjoint;  FcrA«ai»rf-7Tko- 
Eugène  Ganyr  de  Mongfave,  aeciétaire-  mas ,  architecte ,  secrét«|ire;  Emesl  Brè- 
T^irp^»^*  Ion»  secréUire-adjoint  , 
.  i?"/^' (^  ï'Yoïine),  président  delà  ,  • 
^{Histoire  gênénde  et  Histoire  ^OGRAMME  DU  CONGRÈS. 
de  France);  Auguste  Sai'agner,  vice-  L*Institat  Historique,  fondé  dans  le 
présidcnl;  Armand Fouquier ,  vice-pré-  but  de  propaf;er  et  de  perfectionner  les 
fiident-adjoint  ;  Buchet  de  Ciwlize  ,  so  études  historiques, 

èl^  Livraison. —  Avril  \^'à9»  .  y 
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ConMdérant  qa'à  délkat  cTane  mé' 
thode  cmimimey  on  na-peat  étd^  àam  * 
la  tcienoe  nn  centre  de  travail  et'de'  com- 
Tunnications  intellectaclles  que  de  deux 

manières  ,  savoir  :  par  la  direction  des 
efforts  de  tous  sur  les  mêmes  sujets ,  et 
par  la  délibération  eu  commun  et  la, 
discussion  de  travaux  à  £sàre  ; 

Qoe  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce 
double  résultat,  indépendamment  de 
travanz  int^ensa,  est  de  convoyer  dea 
congrès  et  de  provoquer  l'émistîon  des 
«piestiims  sur  rhiatoîre; 

Invite  les  savants  nationanx  et  étran- 
gers à  se  réunir  au  cinquième  Congrès,  qui 
aura  lien  le  dimanche  1 5  septembre  pro- 
chain; 

■  Et  H  prïDpose  à  la  diacnssion  la  liste 
da»  qpetticms  snivantef  :  . 

paBUlÈRE  CLASSE  {Histoire  gcnéroLa  €t 
'  Sisiotre  dt  France)* 

A,  Qioel  a  été  jusqu'à  présent  Tensei- 
gnonent  historîqne  en  France  et  quels 
sont.lea  moyens  de  le  perfectionner? 

S.  Qaelte  est  l'origine  dn  people  .Chi- 
noia? 

,  3.  De  Ions  les  ëiëmeiitf  qui  ont  eon- 
conrn  à  la  formation  dn  peuple  romain , 
quel  est  celui  qoi'a  exercé  le  plus  d'in- 
fluence sur  la  langue,  la  religion,  les  in- 
stitutions et  les  mœurs  de  ce  peuple? 

4.  Quelle  a  été  en  Afrique  l'influence 
des  dominations  carthaginoise,  romaine, 
vandale  et  arabe  sur  les  scienices,  les  arts 
et  la  civilisation  ? 

5.  Causes  et  physionomie  des  invasions 
des  Sartasins  en  Fiancel 

.  6.  EzpVqner  par  l'histoire  les  causes 
pcincipsles  de  la  gnaidepr  et  de  la  déca- 
dence de  Venise. 


T.  Faiie  l'examen  des  onvFsges  de 
Fffoissafd  et  àe  cens^èii^flîeBS  étian* 

gers  contemporains. 

8.  Rechercher  et  comparer  l'origine  et 
rorganisation  des  diiïéreuts  États  provin 
ciaux  de  France.  •  v 

bECzxÉHB  clÀsss  X  SUtoire  ïes  tangues 
el  des  Uttémtures), 

1.  Quelles  sont  les  difSirences  carac- 
téristiques des  langues  anciauies  et  daa 
langues  modernes? 

S.  Déterminer  l'influence,  des  langpea 
barbares  sur  le  latin  du  moyen-age. 

,  3»  De  quels  éléments  .primitifs  se  «em- 
pesé la  langue  française,  et  daap  gtwPftf 
proportions  y  sont  entrées  les  langues 
celtique,  grecque,  latine,  tudesque,  etc.? 

4.  Rechercher  et  déteruùner  le  rôle 
important  qu'a  joué  la  mimique  chez  les 
peuples  anciens,  et  celui  auquel  elle  ptnir- 
;rait  être  appelée  chez  les  .modemfi^i;  • .  ' 

CLASSE  {ffistoin  'des  sciences 

physiques,  mathématiques ,  socialesel 
ph  ilosoph  iquts  ) . 

I.  Comparer  et  apprécier  les  princi- 
pales histoires  de  la  philosophie» 

5.  Déterminer  par  l'histoire  s^il  existe 
nn  rapport  entre  les  caractères  physiolo' 

giques  des  peuples  et  leurs  systèmes  so- 
ciaux. 

5.  Examiner  historiquement  s'il  existe 
quelque  rapport  entre  les  époques  des 
principales  cndci^ic^  et  l'iétat  «ocial  des 
peuples  à  ces  époques.  - 

Â.  Passer  rapidement  en  revue  lespcisr* 
dpales  doctrines  sodalei  aotériems  au 
christianisme. 

5.  lUchercher  l'ongine  de  l'astrologie 
judiciaire  et  suivre- ses  difiéfentes  phases 
jusqu'à  l'époque  contemppcaiafe.*  • 
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•  6.  Qaelie  a  été  l'inlluencc  de  la  décou- 
verte du  passage  par  mer  aux  Indes  orien- 
tales sur  le  développement  du  commerce 
et  de  l'industrie  des  Portugais? 

7.  Quelle  a  été  rinflaeiiee.de  la  dccou- 
verte  de  l'Amérique  sur  les  ttœv»  et  le 
caractère  des  Espagnols? 

8.  'Fabe  rfetîsttfiro  de  l'esclavage  dans 
r/lliiériqaft  septentrionale  et  m^ridio- 
pale.  •  • 

-  '9.  QfiéUe  a  été  riiii«eiise  dftla  pcesse 
en  HoltanAs  sàr  le  mon^eBieBt  des 'es» 
prits  aux  XVile  et  XVl!l«  sîècJes? 

QUATBièMQ  CL4S8B  (  Hisiotte  des  Beaux- 
Arts). 

1.  Quelles  furent  les  causes  de  la  dé- 
cadence de  l'art  chez  les  Romains  et  à 
qvelleépoque  commença  cette  décadence? 

*  9.  Quels  sont  les  caractères  de  l'arcbi* 
tectiiM  bysantine  et  à  qndle  époque  Iht- 
elle  ivCMMbiile  d*ttt  rfiùfope^oeciden^ 
taie? 

3,  Qôeli  soBFt  les  canwtèros  dîstinctifs 
des  diverses  périodes  de  rarchfteetvre 
dite  gothique?  Qacl  serait  le  noaa  leploa 

convenable  à  donner  à  cette  arciriteotore? 

4.  Déterminer,  par  l'examen  critique 
des  travaux  de  peinture  des  différentes 
écoles  espagnoles,  leurs  caractères  dis- 
tiuctifj. 

6.  Faire  l'histoire  de  la  ^'avore  et  de 
sea  divers  procédés. 

RÈGLEMENT  DU  CONGRES 

DE  1859.  '\ 

■    •        •  •  '  I. 

1 ,  Le  cinqilième  Congrès  historique 
sera  ouvert ledimanchel  Sseptèmbrel  839 

dans  les  salles  de  Tlostitut  Historique. 


Le  nombre  des  séances  est  fixé  à 

qninee. 

Elles  auront  lieu  les  diû:ianclic  ISsep^ 
tembre^  mardi  17,  jeudi  19,  samedi  21, 
lundi  25,  mercredi  !25,  vendredi  27,  di- 
manche 2U,  mardi  1^*"  octobre^  jeudi  3  , 
saipedi  5,  lundi  7,  mercredi  9»  vendredi 
il  et  dimanche  13w 

%t  JDesinvitatioiis.ser^AtadrMP^aia 
çorpa.  aan^ïAts  d  nnx.persoiViea.qui  sW 
enpenl  de.traiV8ta^liM;iqiosy  CftFtawe 
et  à  l'étranger.        ...     .    ^   •  , 

.  'k.  ces-  invitations  «^mt  ja^s  i^ta* 
bkaa  des  questions  proposées  à  b  dît^ 
cttasioa  et  le  Règlement. dn  Congrès. 

•  3.  Il  n'y  aura  qu'une  séance  par  jour  ; 
elle  s'ouvrira  à  une  liturc  très  précise. 
Le  buE^eau  se  éiiau  a  à  midi  et  demi.  . 

IL 

'  A,  Le  tableau  dies  questions  de Inséanee 
do  jonr  séra  affiché  dans  la  salle  da  Con- 
grès. 

5.  L'ordre  du  jonrn'indiqocra- que  les 
questions  sur  lesquelles  des  méaxèxtci^ 
ront  été  remis  la  Teille  au  matin  au  se- 
crétaire-perpétuel de  l'Institut  Ilistori- 
que.  •  ^' 

Tout  inémolrc  annoncé  par  Tordre  du 
jour  sera  lu,  soit  par  l'auteur,  soit,  en  son 
absence,  par  un  membre  du  bureau. 

6.  Totttesles  personnes  qui  désireraient 
traiter  une  des  questions  dés%nées  pour 
le  Congrès,  devront  le  &ire  savoîlr  an  se^ 
crétarîat  de  llnstitat  Historique  avant  le 
14  septembre. 

.  Celles  qni  ne  pourraient  pas  se  rendre 
an  Cppgrès  sont  invitées  à  adresser  au  se- 
crétaire-perpétuel j  égaleiïient  avant  le 
iA  septembre ,  les  mémoires  qu'elles  au- 
raient rédi[jé»  sur  les  questions  insérées 
au  tableau  dressé  par  l'Institut  Historique. 
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7.  L'organSêaciim  des  téaneesMnftitey 

autant  que  possible,  de  telle  «oite  qu'une 

séance  soit  consacrée  à  la  lecture  des  mé- 
moires, et  la  séance  suivante  à  la  discus- 
sion des  questions  traitées  dans  ces  mé- 
moires. 

A  cet  effet,  les  mémoires  seront  dépo- 
sés, immédiatement  après  la  lectOMi  an 
Méttfitft  de  riDstitat  Historique  pour 
^Ire  cmmnaBiqiiés,  mnt  d^rlacemaU, 
mm  penonaes  qui  ^miêmeat  fteaàre 
part  à  la  discossion. 

"8.  Le  Congrès  étant  eidasiTemeutooi^* 
sacré  à  la  sdenoe  historique»  il  n'y  sera 
point  traité  de  question  ^^rangèie  i  la 
nature  de  ses  travaux. 

9.  Aucune  des  discassions  soulevées 
dans  le  Congrès  ne  devra  se  terminer 

un  vote. 

10.  Les  mémoires  lus  au  (Congrès  appar- 
tiennent de  droit  à  la  publication  du 
coinpte-rendu  des  séances.  Ils  seront  dé- 
posés immédiatement  entre  les  mains  du 
secrétaiie-peipétnel,  et  livrés  à  l'impres- 
sûm.  Les  anteors  pourront  corriger  lenrs 
épreuves^  la  condition  de  donner  le^i» 
à  tirer  le  lendemain  dn  jour  oùelles'lenr 
aoront  été  communiquées.  Ce  terme 
écoulé,  la  commission  est  tfotoriiée  k 
donner  le  bon  à  tirer. 

L'auteur  pourra  en  obtenir,  à  ses  frais, 
des  exemplaires  tirés  à  part.  11  reste  libre 
de  disposer  de  son  travail  pour  toute  pu- 
blication ultérieure,  ,  . 

m. 

1 1 .  Pendant  les  séances  du  Congrès,  le 
bureau  sera  composé  comme  il  suit  ; 

.  I.  Des  deux  présidents  ^  dn  ▼ioe-prést» 
.dent  e^dn  secrétaire-perpétoel  de  Vlnsti- 
tnt  Histçriquc,  aissistés  dea  présidents. 


▼ice-présidents  el  TÎee-préiideBla  ad{oiiii' 

des  classes  ; 

II.  Des  secrétaires  et  secrétaires-adjoints 
des  classes. 

Toute  personne  étrangère^u  bureau  ne 
pourra  y  être  admise»  SOUS  quelque  pré- 
texte que  ce  soit. 

1S*  Des  places  seront  réservées  aux 
aténograpbes  de  l'Ii^tital  Hiatoriqne  et  à 
MAI.te  jonmalistea. 

13.  Le  Congrès  aem  présidé  par  on  dea 
denz  présidents  on  par  le  TÎo^présîdeBt 
de  l'Institut  Historique. 

Us  pourront  ^tre  remplacés  par  l'on 
des  présidents,  yice-présidents ,  ou  TÎce- 
présidents  adjoints  des  classes  doot  les 
questions  seront  à  l'ordre  du  jour. 

14.  Le  secrétaire-perpétuel  de  l'Iusti- 
tat  Historique  sera  le  secrétaire  du  Con- 
grès; les  secrétaires  et  secrétaires-ad- 
joints des  classes  l'assisteront,  et  l'un 
d'eux  le  remplaeera  en  cas  d'empèdie* 
ment. 

15.  Le  président  dirigera  seul  la  tenue 
^des  séances,  l'ordre  des  leotores  et  des 

il  accordera  on  faibsera  la  parole,  et 
la  retirera  i«eox  des  orateurs  qui  s'écar- 
teraient do  sujet  en  discussion. 

Dans  les  cas  graves,  le  président  con- 
sultera le  bureau. 

16.  Le  président  ne  pourra  intervertir 
les  matières  à  l'ordre  du  joiir,  ni  l'ordre 
d'inscription  pour  les  discussions,  sauf 

.  les  cas  de  force  majeure. 

1 7.  Lorsque  le  président  voudra  pren- 
dre une  part  directe  ans  discnsriotis,  il 
oédera  le  lantenil  à  celui  des  membres  dn 
burean  qui  a  le  droit  de  présidenee  aprè» 
lui. 

18w  A  l'oavertnro  de  cbaqoe  aéanoe, 
un  dps  iBcrétaini  donnetn  Icetnre  da 
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procès-veriNil  «ominaire  de  la  demièra 
iëaiieé. 

Le  président  lira  les  articles  da  régle- 
ment  relatiis  k  la  police  des  séances  et  & 
Tordre  â  obtemr  dans  les  lectnres  et  les 


19.  Cbaqne  lectnie  de  mémoire  ne 
pourra  eieéder  la  dorée  d'nne  demi- 
hcitaie;  et,  dans  la  discossion,  ebaqoe 
jwateor  ne  pourra  garte  la  parole  pins 

d'une  demi-heure. 

20.  Les  orateurs  qui  voudraient  pren- 
dre part  aux  discussions  se  feront  inscrire 
sur  la  liste  tenue  à  cet  effet  par  Vnn  des 
secrétaires. 

SI .  Il  y  aura  une  feuille  de  présence 
à  l'entrée  de  la  première  sçlle. 

SS.  Tonte  réelamaliwi,  qoefle  qoe  soit 
la  personne  qntjofB  à  propos  delà  finte 
et  ^oolqn'en^  aoît  le  snjet,  sein  transmise 


par  écrit,  et  signée,  au  président,  s'il  s'â- 
'  git  d*nn  £sit  d'actualité  des  séances;  dans 
le  cas  contraire,  elle  devra  être  adressée 
an  conseil  de  l'iastitut  Historique.^  . 
-  Les  séances  de  classes  et  les  I 
Mées  générales  de  Vlnstîtnt- 
sont  sQspendie»  pendant  la  .dnrée  da 
Congrès. 

%A.  U  sefa  poonrn  par  on  règlement 
spécial  II  la  police  iatérieare  des  séances 

du  Congrès. 

25.  Le  présent  règlement  sera  imprimé 
et  distribué. 

Il  sera  afficbé  dans  le  lien  des  séances 
du  Congrès. 

Délibéré  et  adopté  en  assemblée  du 
Comité  central  des  travaux  et  du  conseil 
de  l'institot  Historiée,  le  .samedi  À  mai 


FONDATION  D'UN  INSTITUT  HISTORIQUE, 

A<  ftIO-JAH£IRO  (BRÉSIL). 


Lorsqu'il  y  a  tont>à-rheora  cinq  ans 
nons  jetâmes  les  bases  de  llnstîtat  Ris- 
torique  de  Paris,  annonçant  qoe  notre 
Intention  était  d'enconrager  etde  répan- 
dre en  France  et  à  l'étranger  Tes  diverses 
spécialités  qui  se  rattachent  à  cette  fén- 
^tK>n  )  certes  nons  étions  loin  de  pré- 
voir les  développements!  qui  attondaîcnt 
cette  œuvre  modeste,  cclosc  à  l'écart 
parmi  de  rares  adeptes  de  la  science  his- 
torique; notre  ambition  embrassait  à 
peine  la  tenue  de  quelques  séances  plus 
ou  moins  rapprochées,  la  formation  d'une 
bibliothèque  composée  des  ouvrages  de 
nos  coUègues,  rétablissement  d'une  cor- 


respondance plos  on  moins  suivie  avec  les 

sociétés  savantes  et  les  membres  de  la 

» 

France  et  de  l'étranger,  la  publication  en- 
fin dlan  journal  mensuel,  résumant  l'en- 
semble  de  nos  travauir. 

Vînt  ensuite  la  pr(t[)osîtion  d*nn  Con- 
grès historique  annael,  dont  la  quatrième 
session  a  eu  lieu  en  septembre  et  octobre 
derniers,  et  dont  les  procès-vcrbau\ ,  les 
mémoires  et  les  discussions  sont  répan- 
dus en  volumes  séparés.  Puis,  Tannée  1838 
a  vu  commencer  une  série  de  cours  pu- 
blics et  gratuits  d'histoire,  autorisés  pa 
le  ministère  de  l'instroction  publique,  et 
destinés  k  former  un  échelon  intermé- 


Digitized  by  Google 


diairc  entre  les  leçons  des  collèges  royaux 
et  le  liant  enscif^ncnnent  des  facnltc!;. 

Mais  quelle  n'a  pas  été  notre  surprise, 
notre  joie  à  l'aspect  de  k  France,  de  r£u- 
npe,  da  monde  entier  se  couvrant  comme 
per  encbanCement  de  sociétés  bittori^pies 
^  «Ornent  le  sol  des  loeaIHés  et  Tcisent 
à  ^nds  flots  la  lamière  du  passé  |iir  les 
popolations  q«î  les  cnvironaent?' Les 
«^moMBons  royales  de  Londres,  de 
Bmxelles  et  de  Tarin  nous  ont  les  pre- 
mières tcndn  la  main  ;  et  les  rois  de  Bel- 
gique et  de  Piémont  sont  devenus  nos 
collcgDCP.  Toulouse,  Bczicrs,  Montpel- 
lier ont  eu  leurs  sociétés  arcbéologiqnos. 
Une  association  s*est  formée  dans  le  dé- 
partement du  Nord  pour  entreprendre 
des  IbwUes.  L^Oaest  a  vu  naître  ime  réu- 
nion de  savants  chargés  de  la  conserva- 
tion et  de  la  description  de  tons  les  monu- 
ments de  la  France.  La  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France ,  les  Sociétés  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  de  ta  Normandie, 
de  la  Mbt^inle  .ont  redoublé  de  cèle  et 
d'efforts.  Enfin  ne  trouvez- vous  pas  cer- 
tain reflet  de  l'organisation  et  de  la  di- 
vision de  nos  classes  dans  ces  Comités 
hislonques,  fondés  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique  par  M.  Guizot  et  con- 
tinués par  M.  de  Salvandy  ?  Nous  n'avons 
farde  de  nous  en  plaindre.  C'est,  an  con- 
traire ,  une  bonne  fortune  pour  nous  de 
'  Toir  nos  idées  se  répandre  et  se  propsiger. 
La  sci^ce  y  gagnera. 

En  dehors  de  la  France,  la  Société  des 
Antiquaires  du  Nord,  siégeant  àCopenba- 
guc ,  les  Académies  d'histoire  de  Barce- 
lonne,  de  Madrid,  de  Lisbonne  sont  de- 
venues nos  associées  et  nos  amies.  Notre 
collègue  M.  le  baron  de  Gingins  Las-^araz 
a  fondé  à  Lausanne  une  association  pour 
l'histoire  de  la  Suisse  romande.  Un  autre 


centre  intellectuel  s'est  élevé  à  Liège  sous 
les  auspices  de  notre  collègue  M.  Lam- 
bert-Polain  et  avec  des  statuts  qui  rap- 
pellent les  nckres.  Enfin  si^oos  traver- 
sons rOcéan,  à  côté  de  rauçîenne  Société 
historique  de  Massassncbets  ,  présidée 
par  notre  digne  coUètgue  M.  Wh^ntrup, 
de  Boston,  nous  verrons  Je  Capttole  de 
Washington  s'ouvrir  pour  abriter  nn 
nouvel  Institut,  frère  dn  n^tre^le  Mexi- 
que lui-même ,  malgré  les boulevertementi 
continuels  de  la  guerre  intérieure  et 
étrangère,  établir  une  Société  pour  Tci- 
ploration  des  ruines  de  Palenque  et  de 
Mitla,  et  y  appeler  nos  deux  collègues 
Alexandre  LenoiretCb.  Farcy,  qui  ont  si 
bien  décrit  l'Hefcnlanum  et  la  Pompéia 
américainl^;  enfin  le  Brésil,  ce  grand  et 
majestueux  empire  transallaBtiqiie  dont 
les  idées,  les  goûts,  les  penchants  sent  ai 
ftançais,  fonder  dans  les  derniers  jours 
de  Tannée  dernière  un  Institut  ffîstorique 
qui  se  glorifie  de  descendre  du  nôtre. 

La  première  nouvelle  nous  en  a  été 
donnée  par  notre  estimable  collègne  M. 
Jaiiuario  da  Cunba  Barbosa,  cbanoine  et 
prédicateur  de  la  cathédrale  et  de  la  cha- 
pelle impériale  de  Ilio-Janeîro.  Sa  lettre 
datée  du  10  janvier  dernier  est  ainsi 
conçue  : 

«  J'éprouve  le plaisir  bien  vif  de  vous 
foire  savoir  (pour  que  vous  ayez  la  bonté 
d'en  informer  l'Institut  Historique  de 
Franc»)  que,  le  25  novembre  dernier, 
nous  avons  installé  dans  cette  capitale, 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'encouia- 
gement  pour  l'industrie  nationale  ,  un 
Institut  Historique  et  Géographique  du 
Brésil,  dont  je  vous  adresse  les  statuts, 
ainsi  que  le  discours  d'inauguration  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  prononcer  dans  cette 
circonstance  solennelle. 
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«  En  v  ous  faisant  cette  coinmanication, 
par  ordre  du  nuavei  Institut  et  en  vertu 
de  &ci  statuts  ,  je  dois  vous  rappeler  que 
•et  Aexa  {krincipaox  fondateurs ,  comme 
yoas  le  TeEies  par  b  notice  Mcdnete  qoi 
précède  mon  dUcoars,  sont  4m  mombret 
del'IiMtitiii  IUiU»ifii&de  France,  et  qn'en 
CdOttéqnence  U  gloiie  de  oette-ibndalion 
doit  nMrdlement  «ppartenîr  à  rbononh 
Ue  Société  dont  Ut  font  par^e;  cette 
gtoire  sera  d'autant  plus  grande  qoe  Td» 
trc  coopération  k  des  reefaerehes  qai  in* 
téressent  la  scieneOy  sera  plus  prompte 
et  plas  efiicace. 

«L'Iûipitut  Historique  etGcof;raphique 
du  Brésil  espère  donc  que  vous  accepte- 
rez notre  fraternelie  coirespondance,.  en 
restant,  luen  percoadés  qae  aoos  vont 
comomnîqaeions  tons  nos  traTana  et 
que  sons  profiterons  des  Jnniièces  qui  re- 
jailliront sur  nons  dn  foyer  qa'entratient 
rinstitQt  Historiqne  de  France.  . 

ie  sais  avec  respect,  etc.  » 

C'était  dans  la  séance  du  18  août  du 
conseil  d'administration  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale brésilienne  (réunion  dont  la  France 
a  foomi  paiement  le  modèle)  que  son 
piwier  secrétaire^  notre  digne  collègue 
le  maréchal  Raimond  Jatefb  da  Conlia 
Mattoe^avait  la  nne  propositionsignée  de 
lui  et  dn  secrétaire  adjoint,  le  cbanoine 
Jannario  da  Ganha  Barbosa,  ayant  ponr 
lint  do  créer  on  Instîtnt  Hbtoriqae  et 
Géographique  dn  Brésil ,  sons  les  anspices 
de  la  Société  d'encouragement,  et  ils 
avaient  sollicité  tous  deux  l'approbation 
de  l'assemblée  générale  de  l'honorable 
Société,  pour  mener  à  bien  leur  projet. 
Après  une  longue  discussion,  la  proposi- 


tion avait  été  accueillie  dans  la  teneur 
suivante  : 

raorosiTioN  faits  aux  weitobes  nu  ooeir 
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fOOB  L*11IDU8»IB  NATIOHALB. 

.  Les  jMmssi^nés,  mendires  du  eonseO, 
.  Coutidécnni  qne  les  lettrée,  oatm 
qu'elles  concourent  à  Tomenent  de-  la 
société ,  en  affermissent  puissamment  les 
bases,  soit  par  l'innstHitîon  de  sosnlem- 
bres ,  soit  par  l'amélioration  des  mœurs 
nationales;  que,  dan^  une  monarchie  con- 
stitutiunnelle  surtout,  où  le  mérite  et  les 
talents  doivent  seuls  ouvrir  à  tous  la  car- 
rière des  emplois,  et  où  la  plus  grande 
somme  de  lumière  doit  conduire  au  plus 
haut  de^ré  de  félicité  publique ,  les  let- 
tres sont  d'une  absolue  nécessité, 
pa]ementiorsqoe,s'occivantdé  l'histoire 
et  de  la  (géographie  dn  pays,  elles  officent 
nne  inépuisable  assistance  à  l'administrar 
tion  de  l'État  et  k  Finstruetion  des  ci- 
toyens ; 

Frappés  de  l'absence,  au  milieu  des 
sociétés  savantes  de  cette  rapitale ,  d'un 
institut  qui  travaille  à  réunir  les  nom- 
breux documents  qui,  épars  dans  les 
provinces,  peuvent  servir  à  rhistoireet 
à  la  géograpbie  de  l'empire,  histoire  et 
géc^phie  si  diffieiles  à  écrire  quand  il 
n'eaiiste  pas  un  dépôt  d'arcfai? es  aoqnel 
poissent  recourir  les  écrivains  qui  joUi*- 
citent  à  grands  cris  sa  piMple  forma- 
tion; 

Sous  les  auspices  de  laSoeiété  d'encoo- 

ragemcnt  pour  l'industrie  nationale,  pro- 
posent les  bases  suivantes  d'une  associa- 
tion conçue  dans  cet-esprit,  suppliant  le 
conseil,  s'il  les  jiij;e  acceptables ,  de  les 
présenter  à  la  prochaine  assembléegéoé* 


* 
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v^Ie  de  la  société  afin  qu'élit*)»  y  iKiient 
iicfinitivement  approuvées: 

U  sera  fondé ,  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'enconraprement  pour  l'industrie 
nationale,  un  Institut  qui  s'occupera  ex- 
clusivement de  rftiifttoke  et  de  la  géogra- 
phie da  Brésil. 

Sei  membres  se  livrowit  A  lean  tia- 
Ttnx  dans  le  local  ooMacré  à  la  Société 
d'eacoafagemoat  poor  l'indiistrie  natio- 
Mie. 

•  Le  bot  principal  de  linttitot  wn  de 
TCCoeillir  et  de  classer  les  docoments  his- 
toriques et  géographiques  qui  intéressent 
le  Brésil. 

Dès  que  16  membre»  seront  réunis 
après  que  cette  proposition  aara  été 
adoptée,  il  sera  procédé  par  scfDtîn  se- 
cret à  la  nomination  d'un  président ,  de 
deux  secrétaires  et  d'oB  trésorier.  L'opé- 
ration aura-iiea  sont  la  présidence  du 
président  on  da  Tîce-président  de  la  So- 
ciété  d'enconragement.  Cette  première 
Action  terminée,  l'inflaence  directe  de 
fa  Société  protectrice  cessera. 

Le  buicau  de  l'Itisiitut  étant  ainsi  in- 
stallé ,  on  prorédcra  à  l'élection  de  trois 
membres  chargés  de  rédif^er  le  plus 
promptement  possible  le  règlement  de  la 
Société.  Ce  ne  sera  qu'après  que  ce  règle- 
ment aura  été  discaté  et  adopté  qa'on 
procédera  au  aatres  actes  définitifs,  tons 
cew  auraient  précédé  ne  devant  être 
considérés  que  comme  préparatoires* 

La  Société  d'encoongement  dési^^toera 
à  l'InstitQt  les  jours  oà  son  local  pomra 
être  mis  à  «a  disposition. 

Elle  l'aidera  de  tous  ses  moyens,  de 
toute  son  influence ,  et  l'Inslilnt,  de  son 
côté,  concourra  de  tout  son  pouvoir  à  la 
gloire  et  à  la  prospérité  de  la  Société 
d'encouragement.  Les  archives  et  les  bi- 


bliothèques  des  deux  associations  seront 
provisoirement  communes.  ' 

L'Institut  se  mettra  immédiatement  en 
rapport  avec  l'Institut  Historique  dePariSy 
auquel  il  adressera  fous  les  documenta 
relatifii  à  son  installation;  aind  qn'avee 
les  antres  sociétés  étrangètes  dooWie  haU 
est  le  même  j  et  il  cherdierâ  k  ouvrir  des 
relations  avee  les  provinces  de  fempire 
afin  de  recneillîr  tous  les  docoments. 
qu'elles  recèlent. 

Telles  sont  les  principales  bases  -<pie 
le»  deux  soussignés ,  membres  du  conseil 
d'administration  de  la  Société  d'encou- 
ragement de  Rio- Janeiro  et  del^fnstitot 
Ilijitorique  de  Paris,  mus  par  leur  patrio- 
tisme et  par  leur  amour  de  la  sciencejOfTren  t 
aux  méditations  des  membres  du  conseil, 
les  priant  de  vouloir  bien  les  adopter 
et  les  foire  parvenir  k  la  connaissance-  de 
la  prochaine  assemblée  générale ,  afin 
qu'elles  y  soient  apptoovéesetqne  FInstî* 
tnt  Historique  et  Géographique  proposé 
soit  installé  le  plus  tôt  possible ,  car  il 
doit  en  résulter  bonnenr  et  gloire  pour 
tous  ceux  qui  concourront  k  sa  fdndation, 
et  pour  la  Société  d'eucouragemeut  de 
laquelle  il  émanera. 

Mo^aaeijK^  i6  toftt  1888»  . 

Le  marécfuU  BAiMdRD  Josm  ba  CimaA 
Mattos. 

Le  chanoine  jANtfAiiO  DA  CtmBA 
Babbosa. 

Bans  l'assemblée  générale  de  ta  Société 

d'encouragement  tenue  le  19  août,  son 
premier  secrétaire  a  déclaré  que  le  con- 
seil d'administration  avait  approuvé  et 
accepté  le  projet  d'installation  d'un  Insti- 
tutHistoriquc  et  Géographique  du  Brésil, 
signé  de  lui  et  du  secrétaire-adjoiitt. . 


.  d  by  Google 


Quelques  réflexions  blciivcillantes  ayant 
été  échangées ,  la  propoaition  a  été  nna- 
DÎmement  adoptée,  et  des remerciments 
ùût  été  votés  aux  autenn  d'ane  idée  qui 
Mire  de  si  grandi  avantages  à  la  patrie 
et  une  gloire  ri  brUbaite  aux  membres  de 
U  aooTclIe  ftseociatimi. 

Le  dimanclie  91  octobre,  à  ii  heures 
dv  inatui,  97  membres,  appelés  à  faire 
partie  de  l'Institot  Historiée  et  Géogra- 
phique, «'étant  réunis  dans  le  local  ordî- 
nairc  des  séances  de  la  Société  d'encou- 
ragement ,  l'installation  a  eu  lieu  sous»  la 
présidence  du  maréchal  Francisco  Cor- 
deiro  da  SilvaTorros,  président  de  la- 
dite Société,  leqoel  a  ouvert  la  séance  en 


exposant  le  motif  de  la  convocation.  Apréd 
quelques  observations ,  il  a  été  procédé  à 
l'élection  d'an  président  et  de  deux  se- 
crétaires provisoires  jusqu'à  l'organisa- 
tion définitive  <ies  bureaux.  Ont  été  élus, 
président,  Son  Escellence  le  sénateur 
conseiller-d'État  vicomte  de  San^Leo- 
poldo,  membre  de  llnstitut  Historique  de 
Paris  ;  premier  secrétaire,  le  chanoine  da 
Gunha  Barbosa;  et  second  secrétaire,  le 
docteur  Emile  Joaquim  Maia. 

Puis,  le  président,  le  premier  secré- 
taire provisoire  et  le  maréchal  da  Cunba 
Mattos  ont  été  chargés  de  la  rédaction 
des  statuts. 


Siaiuts  de  t Institut  Historique  et  Géographiqm  du  Brésil. 

Boc  llicil,  ut  loagos  danat  beaè  gcsia  pcr  anam. 
Et  possiat  lerft  posteritate  firai..MtM 

L*Inst!tut  Historique  et  Géographique  Dans  ce  recueil  trourêront  place,  outre 

du  lirésil  a  pour  but  de  rccuciUir,  classer,  les  actes  et  les  travaux  de  laSodété,  ceux 
pubHcr  ou  conserver  les  documents  utiles  des  mémoires  de  ses  membres  qui  pour- 
à  l'histoire  et  à  la  géographie  de  l'empire  ront  intéresser  l'histoire  et  la  géographie 
du  Brésil,  et  de  répandre  aussi  les  con-  du  Brésil,  et  les  œuvres  d'histoire  et  de 
naissances  qui  se  rattachent  à  ces  deux  géographie  publiées  par  les  autres  asso- 
branches  de  la  philologie  an  moyen  de  ciations  ou  par  des  écrivains  étrangers  ou 
l'enseignement  public,  aussitôt  que  ses  nationaux,  après  toutefois  qu'ils  an- 
ressources  le  lui  permettront.  ront  été  soumis  au  jugement  d'une  com- 
U  cherchera  à  entretenir  d'activés  cor-  mission  priie  dans  son  sein  et  formée 
rcspondanees  avec  les  Sociétés  étrangères,  dans  ce  but. 

dont  le  but  est  le  même,  et  avec  les  dilTé-  Llnstitut  se  compose  de  60  associés 

rentes  provinces  de  l'Empire,  qui  seront  effeetift,  95  appartenant  à  la  section 

pour  ses  travaux  une  mine  féconde  i  ex-  d'iiistoire,  95  k  celle  de  géographie;  d'un 

ploitcr.  nombre  illimité  de  membres  correspon- 

Tuos  les  trois  mois  il  publiera  un  jour-  dants,nationauxouétrangers,etd'r/.î5ot:tf's 

nat  d'au  moins  8  feuilles  d'impression ,  honoraires ,  titre  conféré  aux  personnes 

intitulé:  Revue  trimestrielle  d'histoire  et  qui,  parleur  âge,  leur  savoir,  leur  posi- 

dc  g(fographie  ou  Journal  de  l'Institut  tien  sociale ,  peuvent  accroître  le  crédit 

lusiori^uê  et  §éofpxifhique  du  Brésil,  etc.  de  l'Institut,  celles-ci  étant  dispensées  des 
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cbtiges  impotëei  ans  éiitres  membres. 

Four  être  admis  à  faire  partie  de  Tin- 
stitat,  soit  comme  associé  titalaire  (rnie 

des  50  places  étant  vacante) ,  soit  coaiinc 
correspondant,  il  faudra  que  la  demande 
en  soit  faite  (signée  d'un  des  membres)  à 
la  commission  de  la  classe  d'histoire  ou 
de  géographie  à  laquelle  le  candidat  dé- 
sirera  appartenir.  Cette  proposition  sera 
KlllTOyée,  avec  Tavis  de  la  commission ,  au 
conseil  d'administration,  qui,  après  l'avoir 
examinée  et  ufw  Toté  sur  son  cimtena 
aa  scratm  seeret,  la  portera  à  l'assemblée 
générale  ponr  qu'eUe  y  soit  définitive- 
ment approuvée  on  rejetée. 

La  demande  devra  porter  les  nom^ 
prénom )  domicile,  lieu  de  naissance  du 
candidat,  son  âge ,  se*  titres  et  les  moti& 
sur  lesquels  s'appuie  sa  candidature. 

Les  fonctions  de  membre  sont  acces- 
sibles aux  étrangers  comme  anx  natîo- 
nanx.  Chacun  d'eux  versera  la  somme  de 
10,000  réis  (03  Ir.  50  c.)«b  recevant  son 
diplôme,  et  paiera,  chaqne  trimestre i 
5,000  reis  (18  fr.  75  c.)  pour  les  dépenses 
de  rinstitnt. 

Tontes  les  affiiires  de  la  Société  seront 
administrées  par  nn  conseil  composé  d'an 
président,  de  deaz  vice-présidcHts,  d'un 
secrétaire  archiviste  et  bibliothécaire 
chargé  de  la  correspondanoeet  delVxpc- 
dition  des  diplômes,  d'un  sccrctairc 
adjoint  chargé  des  procès  -  verbaux  des 
séances  ordinaires  et  extraordinaires, 
d'on  trésorier,  d'an  orateur^ 

£t  de  quatre  commissions. 

La  première,  des  fonds,  recettes  et  dé- 
penses. £lle  aura  ponr  directeur  le  tréso- 
rier. 

La  seconde,  des  statuts  et  de  la  rédac- 
tion du  journal.  Elle  aura  pour  directeur 
le  premier  secrétaire. 


* 

La  troisième,  dea  travaux  hiafionqi&ea;. 
Elle  aura  pour  .dii^deiic^le  premier  vioa», 

président. 

Lt  la  qualricmc,  des  travaux  géogra- 
phiques. Elle  aura  pour  directeur  le  ser 
cond  vice-président. 

Huit  jours  après  la  séance  générale  an- 
niversaire de  ,1a  £D^ation  l'iostitut 
Historique,  il  y  aura  une^autre  séance  gé^ 
nérale  dans  laquelle  on  procédera  à  l' fac- 
tion des  membres  du  -  conseil'  dont  loi 
fonctions  dureront  nn  an  ;  le  premier  ae- 
crétaire  seul  sera  perpétuel;  il  pourra 
toutefois  se  démettre  de  ces  fonctîfna  en 
cas  d'empêchements  graves.. 

Les  membres  du  conseil  seront  iiééU§î<» 
bles. 

L'Institut  fixera  des  appointements  au 
premier  secrétaire,  lequel  pourra  se  faire 
remplacer  par  un  membre  qu'il  proposera 
k  l'acceptation  du  conseil. 

Le  trésorier  est  charge  de  toutes  les  re- 
cettes et  dépenses  de  rinstitnt.  Un  mois 
avant  la  .fin  de  l'année  sociale  .il  présen- 
tera ses  comptes  à  la  commission  des 
fonds  qui  les  transmettra  au  conseil.  Le 
budget  approximatif  de  rannée  autvnate 
sera  soumis  par  ses  soins  A  l'assemblée 
générale  qui  le  discutera  et  en  arrêtera 
les  bases. 

L'orateur  sera  chargé  de  parler  et  de 
répondre  au  nom  de  la  Société  dans  tou- 
tes les  fêles,  et  dans  toutes  les  cérémo- 
nies funèbres,  à  l'exception  de  celles  où  le 
président  réclamera  cet  honneur ,  11  pro- 
noncera l'éloge  des  membres  morts  dana 
l'année.  II  sera  tenu  de  requérir  du  pré- 
sidât l'observation  des  statuts,,  quand, 
dans  les  discussions,  des  membres  s!é<ar- 
teront  de  l'ordre  du  jour. 

Le  21  octobre  (si  c'est  un  dimanche) 
ou  bien  le  dimandic  le  plus  prochain,  une 
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•Memblée  générale  publiqne  aura  lien' 

pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  fonda- 
tion de  rinstitut  Historique.  Le  président 
y  prononcera  nn  discours  d'ouverture,  le 
premier  secrétaire  rendra  compte  des 
travaux  de  l'annéâ,  l'orateur  fera  l'éloge 
lonèbre  des  loembres  décédés  et  men- 
tionnera les  antears  des  OBikvres  histori- 
qnes  on  géographiques  offertes  à  Tlnsti- 
lal.  Tout  mémoire  lo  dans-cotte  séance  ne 
poom  dQffer  plos  do  deni-benre.' 

.L'ordre  qoo  les  offiders  de  l'Instîtvt. 
Historique  occupent  an  bnreao  ne  sera 
changé  que  lorsque  TEmperear  on  quel- 
que membre  de  la  famille  impériale  hono- 
rera la  Société  de  sa  présence,  ou  qnand 
elle  recevra  les  ministres  d'État  qui  fe- 
ront partie  de  l'association. 

lies  séances  auront  lieii  tous  les  quinze 
jours.  £lles  seront  annoncées  par  un  dçf 
journaux  de  la  capitale.  Chaque  membre 
a  droit  à  un.  exemplaire  de  la  Revue  i/i» 
mesirieUe»  Il  a  la  jouissance  des  livres  et 
des  mannscrits  de  la  bibliothèque  mais 
sans  ddplacemeni. 

Le  revoiu  de  l'Institut  Historique  se 
compose  des  droits  d'entrée  des  membres 
titulaires  et  correspondants,  des  cotisa* 
tiou  semestrielles,  des  dons  p^ratuits,  du 
produit  de  la  lia-ue  et  de  la  subvention 
que  la  Société  pourra  obtenir  du  gouver- 
nement impérial  qui ,  jaloux  de  spatcnir 
tontes  les  institutions  utiles  et  honorables, 
aura  certainement  égard  à  la  demande  de 
l'Institut  Historique  dès  qu'elle  lai  sera 
officiellement  présentée  par  le  conseil. 

D^ns  les  fêtes  publiques  et  nationales 
une  dépotation  de  Tlnstitot  BistoriquOi 
présidée  par  l'orateur,  ira  féliciter  le  goo- 
▼emement. 

Rio-Janeiro,  17  novembre  1838. 

Le  vicotikie  de  S.  JLeopouio.— '  Jakuario 


OA  CoKHA  Babbosa,    Rathuhdo  JosA 

DA  CûRKA  MaTTOS. 

•  ^  .  .     , ,  . 

Dans  la  séance  du  dîmancbé  ^  nO" 
yembre,  lecture  a  été  &ite  des  statuts  qui, 
après  quelques  obserTations,  ont  été  ap- 
prouvés comme  devant  régir  dés  à  pré- 
sent la  Société  et  n'être  modifiés  que 
lorsque  l'expérience  en  aura  démontré  la 
nécessité. 

il  a  été  procédé  à  l'élection  des  mem<- 
bres  devant  former  le  conseil  de  l'Insti- 
tut. Ont  été  nommés  MM.  le  vicomte  de 
S.  Leopoldo,  président  ;  lo  marécbal  da 
Gnidia  Mattos  vice-président  et  directeur 
de  la  section  de  géographie;  le  conseiller 
président  de  la  chambre  des  députés 
Araujo  Vitona,  Tioe-président  et  direc- 
teur delà  section  d'histoire;  lé  chanoine 
da  Conha  Barbosa ,  premier  secrétaire 
perpétuel,  directeur  de  la  commission  des 
statuts  et  de  la  rédaction  de  la  Revue,  bi- 
bliothécaire et  archiviste;  le  docteur 
ËmileJoaquim  Maia,  socond  secrétaire; 
le  major  Pedro  d'Alcantara  Bcllegarde, 
orateur  de  tlnstitut  ;  José  Lino  de  Moura, 
trésorier  et  directeur  de  la  commission 
des  fonds. 

Ont  été  élus  membres  des  commissions  : 

Commission  d'histoire, 

MM,  les  docteurs  Antonio  Alves  da 
Silva  PintOy  et  Emile  Joaquîm  da  Silva 
Maia. 

Commission  de  géographie, 

^  MM.JoséSilvcstreRebeUo,etle,oolonel 
Conrad  Jacob  de  Nieymer. 

Commission  des  Fonds, 

MM.  Thomé  Maria  de  *Fonsepa,  Ct 
Alexandre  Maria  de  Mariz  Sarmcnto.»  . 

♦ 
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Commission  de  rédaction  de  la  Revue, 


MM.  le  docteur  José  Marcelino  da 
Hocha  Cabrai»  et  Antonio  José  de  Pai?a 
Goedes» 


mier  secrétaire  perpétuel  a  la  le  discbnfs 
dMnaugaration,  dont  rassemblée  a  voté 
l'impression  aux  frais  de  la  Société,  ainsi 
que  celle  des  statuts;  des  remercîments 
ont  été  consi^és  an  procès  verbal  en  fa- 
veur des  antenrs  de  la  propoettion ,  MM« 
UInstitat  Historique  et  Géographique  le  maréchal  da  Cunha  Mattoe  et  le  oha- 
da  Brésil  ay«iit  été  ainsi  installé,  le  pre-    Doine  da  Cnaba  Barboia. 

Discours  d'inauguration  de  l'Institut  Historique  et  Géogra-^ 
phigue  du  Brésil^  prononcé  par  te  eba/moiihe  da  Cunka 

Barbosa,  premier  secrétaire-perpétuel, 

n  ii*oerape  tfWMber  les  iMifailis  de  la  palfia  à  Piadigw 
nbwafilé  dans  laqnèDe  ils  élaieot  plongés». 

ifa  Portugal, 


n  nepoQTaît  convenir  an  génie  brési* 
lien^.toojoiirs  jslonx  de  la  gloire  de  la 
patrie,  délaisser  plus  loBgtemps  «uevelis 
dans  Tonbli  les  faits  notables  de  son  his- 
toîfe,  ftits  consommés  snr  divers  points 
de  TEmpire  et  jusqu'à  présent  mal  conr 
nus.  C'est  dans  ce  but,  Messieurs,  que 
deux  membres  du  conseil  de  notre  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale,  ^eux  associés  de  l'Institut  His- 
torique de  Paris,  or^nes  des  sentiments 
de  tonte  notre  littérature,  se  sont  déter- 
minés à  proposer  la  fondation  d'nn  Ins- 
titut Historiqne  et  Géographique  du  Bré- 
sil, diargé,  sous  les  auspices  d'une  aussi 
utfle  et  auiBsi  respectable  Société,  de  réu- 
nir et  classer  les  éléments  de  ^histoire  et 
de  la  géo{jrapbie  du  Brésil ,  épars  dans 
nos  provinces.  Cette  proposition,  vous 
le  savez,  Messieurs,  a  été  couronnée  du 
plus  heureux  succès  et  d'une  approbation 
générale.  Pouvait-on  moins  attendre  du 
patriotisme  et  de  l'amour  des  lettres  qui 
animent  les  lignes  membres  de  notre  So- 
ciété cPencouragement? 


Vous  avex  été  convoqués  anjoufdliuî 
pomr  inaugurer  lès  travaui  du  nouvel 
Institlit  Historique  et  Géographique  et 
prouver  aux  peuples  civilisés  que  nous 
aussi  nous  avons  pour  but  la  gloire  de  la 
patrie,  quand  nous  proposons  de  recueil- 
lir, sousl'égided'uneassociation  littéraire, 
les  faits  disséminés  de  notre  histoire  et 
les  documents  géographiques  de  notre 
pays,  afin  de  les  rendre  dignes  d'être  of- 
ferts à  l'univers ,  dégagés  des  erreurs  et 
des  inexactitudes  qui  les  défigurent  dans 
beaucoup  de  livrea  natibnaux  et  étran- 
gers. 

U'  vous  suffira,  Messieurs,  de  ri^flécbir 
à  ce  que  l'orateur  romain  disait  de  l'his- 
toire, podr  apprécier  les  avantages  qu'on 
doit  attendre  d'un  Institut  qui  s'en  oc- 
cupera spécialement,  surtout  quand  il  sera 
composé  de  l'élite  de  nos  concitoyens. 
L'histoire,  d'après  Cicéron,  est  le  témoin 
du  passée  la  lumière  de  la  vérité  ,  l'école 
de  la  vie.  —  Cette  judicieuse  définition 
nUMitre  combiim  peuvent  être  utiles  cbes 
les  peuples  les  associations  qui  s'iiùposent 
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r honorable  tâche  d'éterniser  par  l'his- 
toire les  faits  mémorables  de  la  patrie, 
après  les  avoir  arracliés  aa  goafTre  des 
temps  et  avoir  dissipé  les  noages  dont 
les  enveloppent  trop  soay^tia  partialité, 
l'esprit  4e  parli  et  l'ignormce.  £t  plût 
an  ciel  qaenons  n'eouioDspa««sàgémir 
de  les  voir  aimi  éêàgarH  ^ani  me  iniil* 
tilade  dVnimget,  ivrtoiif  étraagen, 
qui  oiMifcnit  le  noode  !  Notre  tilenoe  cou* 
pdile,  antHmtioiial,  a  pennit  aux  hîrto- 
rieiM  4e  te  copier  les  uns  lei  antres,  et  de 
propager  ^ittoombrables  erreurs  qu'il 
est  nrf^ent  de  faire  disparaître. 

'  Le  (  œur  du  patriote  saigne  quand  il 
voit  dénaturer  jusqu'aux  faits  tout  ré- 
cents de  notre  glorieuse  indépendance. 
Seize  ans  se  sont  écoulés  à  peine  depuis 
Véjggaqut  mémorable  qui  a  ajouté,  dans  le 
Nonveaii  Monde,  un  Empire,  entooréd'es- 
pérances,  àlalistedes  nationsconstitaées* 
£t  d^à  beaBooep  de  ces  événemeots 
e'efiboeiit  de  la  mémoire  de  ceux  qu'ils 
intéressent  Iç  plos,  parceqn'ils  sont  écrits 
sans  l'Impartialité  qui  doit  être  l'apanage 
dftTéritalkIe  historieuf. 

Blon  intention  n'est  pas,  Messieurs,  de 
profiter  de  cette  solennité  pour  vous  faire 
toacber  du  doigt  les  erreurs  qui  pullu- 
lent dans  beaucoup  d'ouvrages  sur  l'em- 
pire du  Brésil.  Cette  honorable  tâche  sera 
certainement  acceptée  et  remplie  par  des 
aèaibres  de  notre  Institut.  Elle  offre  mi 
champ  voste  à  l'iDvestigpuioii  de  ces  hom^ 
sies  eoMscwncîem  qui  sentent  la  néces* 
«ité  de  remédier  «nz  sukns  dont  ces  er- 
renés  sont  la  source. 

Noos  oonmcùQons  une  œuvre  qui  eflk* 
ceru  notre  trop  longue  indSTérence.  Elle 
redressera  les  erreurs  et  comblera  les  Ia< 
-cunes  de  notre  histoire.  Nous  allons  sau- 
ver d'une  indigne  obscurité  beaucoup  de 


sonyenirs  de  la  patrie  et  les  noms  de  ses 
plus  recommandablesenfants  ;  nous  allons 
signaler  enfin  et  décrire  avec  toutel'exacti- 
tude  désirable  la  position  de  nos  cités,  le 
cours  de  nos  fleuves,  le  sol^e  nos  campa- 
gnes,1a  direction  de  nos  montagnes,  le  son- 
dage denosmagnifiques  (torts  .Cettetécliey 
supérieure  aux  fiMces  d'un  seul  hommey 
qoelqu'entreptenant  qu'on  le  suppose, 
deviendra  fiicUe  à  une  réunion  d'hommes 
qui  peut  compter  sur  l'asostance  des 
Brésiliens  éclairés  de  toutel  les  provinces 
de  l'Empire.  Attirés  au  nouvel  Institut 
par  notre  gloire  nationale,  notre  point 
d'honneur  à  tous,  ils  apporteront  à  ce 
centre  commun  leurs  travaux  et  leurs 
observations  ,  membres  longtemps  épars 
qui  constitueront  un  corps  d'histoire  gé- 
nérale et  philosophique  du  Brésil.  Les 
forces  réunies  enlantenit  des  résultats 
prodigieux;  e^ quand  ceux  qui  se  coali- 
sent en  une  si  noble  association  se  pré- 
sentent animés  du  plus  pur  patriotisme , 
je  ne  balance  pas  à  prédire  un  l>eau  suc- 
cès à  la  fi>ndation  de  notre  Institut  His- 
torique et  Géographique. 

Notre  histoire,  divisée  en  ancienne  et 
en  moderne,  doit  encore  se  subdiviser  en 
différentes  branches  et  époques  dont  la 
connaissance  acquiert  un  nouvel  intérêt 
aux  yeux  des  investigateurs  de  la  marche 
de  notre  civilisation.Qu'ils  laconsidërentà 
l'époque  de  la  conquête  de  ces  intrépides 
missionnaires  qui  attirèrent  tant  de  peu- 
ples à  .l'adoration  de  la  croix  dressée  par 
Cabrai  sur  ce  continent  qui  semblait  sor- 
des  gouffres  de  la  mer,  au  milieu  de 
tant  d'actions  guerrières,  dans  ces  trooi^ 
hardies  à  travers  toutes  ces  Ibrèts  vier- 
ges, dans  la  défense  de  cette  découverte, 
si  heureuse,  si  extraordinaire,  contre  des 
ennemis  extérieurs  jaloux  de  notre  for- 
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tane,  el  enfin  au  sein  des  richesses  de  nos 
mines  et  de  nos  forêU ,  des  produits  de 
nÎM  champs  et  de  nos  montagnes ,  de  la 
grandeur  de  nos  fleuves  et  de  nos  baies, 
de  la  variété  et  de  la  pompe  de  nos  végé^ 
taïuç»  de  Tabondancé  et  de  la  rareté  de 
nos  firoits  ,  de  la  merreillease  nouTeanté 
de  nos  animaax,  delà  constante  doàceof 
d'un  climat  qui  rend  adssi  IScotodle  génie 
de  nos  compatriotes  que  le  soî  ^euireâX 
qu'ils  habitent.  Oui,  nous  trouverons  là 
sans  cesse  un  trésor  inépuisable  d'hono- 
rables souvenirs  et  de  belles  pensées  qui 
se  manifesteront  au  monde  dans  leur 
éclatante  lumière. 

Noos  n'avons  pas  manqtié  d'historiens 
qni  se  sont  consacrés  à  la  noble  mission 
de  recommander  k  la  postérité  tant  d'ac- 
lioiis  admirables,  lues  dans  tons  les  temps 
avec  une  juste  «dmiration,  quoique  dis- 
séminéeS  sur  le  vaste  territoire  on  lé  Bré- 
sil asseoit  aujourd'hui  soin  trône  impé- 
rial;  mais  ils  ont  plutôt  écrili  des  histoires 
particulièrcsdes  provinces  qu'une  histoire 
générale  j  leurs  récits  manquent  d'rn  cri- 
térium lumineux,  d'une  sage  déduction 
philosophique  j  et  le  pur  éclat  de  la  vé- 
rité ne  les  colore  pas  toujours  Ah  ! 

Si  même,  dans  ces  circonstances  défovo- 
lables,  tant  d'écrits  d'illustres  Brésiliens 
eussent  été  livrés  au  publiis»  on  conservés 
daUs  des  archiveâs  pour  que  ht  postérité 
en  pât  fthre  son  profitj  peut-être  justifie- 
rions-nous,  au  moins  en  partie,^  diM^ne 
de  Cicéron  quand  il  appelle  l'histoire  lê 
icnioin  du  passe. 

Mais ,  pour  notre  malheur,  au  grand 
détriment  de  notrp  riationaliié ,  nous 
avons  vu  et  nous  continuons  à  voir  beau- 
coup d'écrivains  de  mérite  rester  comme 
ensevelis  dans  l'oubli  avec  leurs  œuvres. 
Cignoratfce  ou  la  négligence  de  leurs  hé- 


ritiers abandonne  ces  travaux  précieux 
an  gouffre  des  ans;  leurs  noms  errent 
quelque  temps  sur  leurs  campaf^nes  na- 
tales jusqu'à  ce  qu'ils  s'évanouissent  en- 
tièrement  et  que  nous  perdions  jusqu'à  la 
trace  des  lieux  où  ces  écrivains  sont  nét 
on  qu^ils  ont  faoooi^  de  ^kurv  glofie«K 
séftveeheMfaeSi  \ 

.  t^atle•déplofMft  abvepccKde  pidilit^ 
.  tion  des  ehosei  de  la  'pairie  W^  fnété 
médiocvement  enjtretenvé  par  k  tnsto 

destinée  qui  a  pesé  sorhous  pendahtplm 
de  trois  siècles,  alors  que  nousétîoosoblîa 
gés  de  mendier  la  faveur  des  presses  de 
la  métropole  et  qu'il  ne  nous  était  pas 
permis  d'établir  une  imprimerie  natio- 
nale sur  cette  terre  réduite  au  misera- 
Me  état  de  colonie.  L'intolérant  mono- 
pole,  principal  ressort  del'administration 
portogaise  dans  ces  tenbps  d'absolutisme, 
étouffidt  la  pvbUcation  des  osavrtt  de 
éisrivanis,  ou  bien  elles  momaîent  dans  le 
cabinetde  quelque  éniâlt,sansjottirderé- 
dat  delà  presse,  ou  od  lesnMrtilaitponr  les 
accommoder  au  goût  de  la  métropole  et 
ne  les  laisser  paraître  que  comme  des 
pensées  détachées  ne  pouvant  servir  d'é- 
léments à  l'histoire  générale.  Ce  que  j'a- 
vance, Messieurs,  est  bien  évidemment 
prouvé  par  l'acte  barbare  du  gouverne- 
ment portugais  qui,  an  milieu  du  dernier 
siècle/ ordonnà^àtalmetîoiideruiiqae 
imprimerie  brésilienne  fondée' dans  éettè 
ville  pa^  ÂBtionio  da  Fonstfca»  imprime* 
rie  qni  avait  mis  au  jouf  en  1747  la  nkt- 
tibn  de  t entrée  de  Véféqvé  Fr^  An- 
tonio do  Desterro  Mathetro ,  écrite'  par 
le  juge  Luiz  Antonio  Rosado  da  Cunba. 

L'ancienjie  monarchie  confondait  dans 
ses  erabrasseraents  hypocrites  la  gloire 
de  nos  auteurs  et  celle  des  écrÎTains  pox^ 
tugais. 
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Alors  les frvrits  de  noire  intelligence  per- 
çAÎent  difficilement  le  sol;  ils  moaraicnt 
étooffëa  par  le  soleil  de  la  métropole^ 
dont  l'éclat  se  réfléchissait  de  plus  en 
^os  ISuble  sar  le  Brésil  abandonné.  £n 
parcourant  toutefois  la  volummeose  bi* 
hëmikàqmû  liùitaniénMB  éa  Bâtant  Bar- 
boM,  00  y  diSooniM  les  iiomi  de  qod* 
^(om-Bi^étiiens  ftliiiirea  qkii,  dans  leé  £f> 
MrantM  branchet  de  la  littëratiire,  ont 
frH  pnwft  d'un  génie  -iêtiond  et  d'vn  aF> 

•  «  * 

dent  amenr-dn  bean.  H  appartient  1- no- 
tre Institut  et  au  zële  de  chacun  de  ses 
membres  de  recueillir  ce  précieux  héri- 
tnf^c  qui  appartient  au  Brésil  et  qui  doit 
loi  se  rvir  à  orjjaniser  son  histoire  géné- 
rale. De  tous  ces  matériaux  informes,  in- 
complet;; ,  étrangement  défibrés  par  les 
pféjugés  de  l'époque,  nous  fbrmeront  nn 
enaeDblerëgalter  de  ùàu  éparés  an  cren- 
•et  de  la  eriticpie. 

«  Le  talent  de  ffaittorien,  dit  notre  col* 
lèçnoà  rimtîtnt  Historique  de  Paris,  M; 
de  Basante,  s'est  montré  pareil  à  cette  sa- 
gacité dn  naturaliste  qui,  avec  les  moin- 
dres débris  d'ossements ,  ressuscite  un 
animal  dont  la  race  inconnue  vivait  sur 
des  continents  submergés.  La  morale  aus- 
si a  ses  condition*!,  ses  lois  ;  elle  se  com- 
pose aussi  de  circonstances  enchaînées 
par  des  rapports  oécessaires  ;  la  philoso- 
phie peut  les  reconnahre  et  les  démon- 
trer; rùBB^ination,  avee  pins  de  rapidité 
et  de  eertitnde,  lait  les  deviner. ...  Cepen- 
dant, Mesneora ,  l'histoire  Serait  incom- 
plète, ^éeoknée,  aride,  et,  oef|m  est  pw, 
seiak'inunorale,  si,  ne  s'attachent  qu'aux 
léltthats  généraux,  elle  omettait,  parunè 
coupable  abs'raction,  de  replacer  les  faits 
sur  le  théâtre  oii  ils  se  passèrent,  et  de  les 
juger  indépendamment  de  l'avenir  qui 
leur  succéda.  Certes  le  sort  général  de 


rhumanité  nous  importe,  mais  notre  sym- 
pathie est  plus  vivement  émue  quand  ou 
nous  raconte  ce  qu?  firent ,  ce  que  pen- 
sèrent^ ce  que  souffrirent  ceux  qui  nous 
précédèrent  sur  la  scène  du  monde  :  c'est 
là  ce  qui  parle  à  notre  imagination ,  ce 
qui  ressuscite  pour  nous  la  vie  du  passé  f 
te  qui  nous  fiiit  assister  an  spectacle  ani- 
mé désgénératioii*  ensevelies.  Cest  ainsi 
que  f  histoiie  pent'&ite  entendre  ses  heu» 
tes  leçons.  Elle  ne  doit  pas  représenter  les 
hommes  comme  des  instruments  aveugles 
du  destin  ,  employés  à  leur  insu,  tels  que 
les  pièces  d'un  échiquier,  pour  arriver  à 
un  résultat  donné;  il  faut  qu'elle  les  pei- 
gne tels  qu'ils  se  sentaient  eux-mêmes  , 
agissant  dans  leur  libre  arbitre,  et  respon- 
sables de  leurs  actions.  La  Providence  fait 
parfois  sortir  le  bien  du  mal ,  Tordre  de 
Tanarchie,  la  liberté  du  despotisme,  liait 
set  voies  sont  inconnues  à  l'homme;  les  ' 
tiennet  lui  sont  tracées  par  le  doToir. 
Avx  yeux  de  la  muse  sévère  de  rhistoirOi 
le  crime  doit  toujotfrs  rester  crime.  » 

A  ces  sages  réflexions  de  AI.  deEa- 
rante,  qu'on  me  permette  d'ajouter  l'cx- 
prcssioik  des  nobles  sentiments  de  Pline 
le  jeune ,  écrivant  à  Tacite  après  la  dé- 
sastreuse mort  (1(^  son  oncle  :  «  Quant  à 
moi,  dit  ce  i)hiloso])he,  je  considère  com- 
me également  dignes  d'estime  ceux  à  qui 
les  dieux  ont  accordé  le  privilège  de  faire 
des  dioses  dignes  d'être  écrites,  et  ceux  & 
qui  il  a  été  donné  d'écrire  des  choses  di- 
gnes  d'être  lues;  et  comme  beaucoup  * 
plus  dignes  d'estime  encore  ceux  qui  fa- 
vorisent l'exercice  de  ces  deux  précieuses 
ftcnttés.»  Si  je  pouvais  ajootërà  cette  pen- 
sée encourageante  ,  je  dirais  aTec  notre 
compatriote  Alexandre  de  Gusmao  que 
l'histoire  est  une  mine  inépuisable  de  hé- 
ros. 
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J'arrive  à  ane  oonsidéntion  nooTeUe 
for  l'utUité  qoe  retireront  des  étadet  hit- 

Wriqaes  et  géographiques  Gemc  de  noe 
OQlknpatriotes  dans  les  poitrines  desquels 
battent  des  cœurs  animés  de  la  gloire  des 
lettres.  Ces  études  sur  l'histoire  du  Bré- 
sil, purgée  de  ses  vieilles  eiTenrs ,  enri- 
chiront leurs  esprits  de  connaissances 
piiéeieiues  qui  leur  seront  d'nn  grand  se- 
coors  dans  les  fonctions  aQzqneUes  les 
appdlera  le  Tcen  de  leurs  concitof  ens. 
De  la  comlmiaiion  d'idëes  amsi  acquises, 
naîtront  de  nonveaox  principes;  et  de 
ces  prineipes  d^oaleront  de  nonveltes 
connaissances,  qai  illostreront  la  carrière 
qu'ils  auront  à  parcoarir  et  la  rendront 
de   plus   en   pins   utile  à  la  patrie. 
N*en  doutons  pas.  Messieurs,  les  meil- 
leures leçons  que  les  hommes  peuvent 
recevoir  leur  sont  données  par  l'histoire. 
Là  ils  verront  que  la  vertu  a  toujours 
droit  à  Testime  pnhliqoe,  là  ils  appren- 
dront à  lutter  contre  les  coups  de  renvie^ 
contre  les  intrigues  d^  méchants,  car  la 
justice  qne  la  postérité  rend  à  Ffaoninie 
de  bien,  en  san? ant  son  nom  et  ses  actes 
d'nn  injnste  onbli,  est  nn  aiguillon  puis* 
sant  pour  Pémnlatpon  patriotique;  les 
crimes  peuvent  être  momentanément  sui- 
vis en  apparence  d'un  heureux  succès; 
mais  tôt  ou  tard  ils  sont  jugés  détectables 
au  tribunal  de  l'histoire,  quand  la  plume 
impartiale  des  sages  les  décrit  dans  leur 
véritable  lumière.  Le  génie  circonspect 
de  l'histoire ,  s'asseyent  sur  la  tombe  da 
voyageur  arrivé  an  terme  de  ses  fat^gnes, 
méprise  les  srgoments  de  Tesprît  de  parti 
et  les  conseils  de  l'adolatbn.  Tons  ses  ju- 
gements sont  marqués  au  coin  de  l'aot- 
tère  sacerdoce  de  la  vertu.  La  renpmmée 
des  grands  hommes,  perçant  les  ténèbres 
de  raotiquitC;  nous  est  venue  entourée 


des  prauves  de  leurs  aciiims,  purifiées  an 
creuset  de  Thistotre.  C'est  ainsi  qu'elle 

récompense  la  vérité  souvent  persécutée, 
c'est  ainsi  qu'elle  rend  à  la  vénération  des 
hommes  la  mémoire  de  ceux  qui  s'en  sont 
rendus  dignes. 

Mais,  Messieurs ,  si  ce  sont  là  les  avan- 
tages de  l'histoire  en  général ,  quels  ne 
seront  pas  en  particulier  ceux  de  l'his^ 
toire  de  notre  pftjs,  si  l'amour  de  la  gloir» 
nationale  nous  porte  à  la  dépouiller  de 
ses  inexactitudes  et  à  Pédâte  avec  oetto 
hante  critique  qui  constitue  le  véritable 
apsipage  de  l'historien  ?  Et  n'aurona-aoue 
pas  bien  mérité-  de  nos  çoncitoyens  si 
nous  parvenons  à  dégager  de  Fonbli  dans 
lequel  ils  dorment  ensevelis,  les  noms  et 
les  faits  de  tant  d'illustres  Drésiliens,  l'hon- 
neur de  la  patrie  par  leurs  œuvres  cl  leurs 
services?  Déjà  le  désir  de  ressusciter  à  la 
vie  de  l'histoire  tant  d'hommes  de  mérite 
que  noire  négligence  avait  laissé  mourir 
pour  la  gloire  de  la  nation  et  pour  l'es- 
time du  monde,  ne  s'esipil  pas  emparé  de 
plusieurs  membres  de  cet  Institut  P  Si  une 
biographie  des  plus  célèbres  Brésiliens  est 
une  tâche  au-dessus  des  forces  d'un  seul 
homme,  la  gloire  qui  doit  résulter  d'us» 
telle  publication,  enflammant  le  zèle  de 
ceux  qui  l'ont  entreprise  en  commun,  ne 
rcjaillira-t-elle  pas  sur  notre  Institut 
quand  nous  voyons  dans  son  sein  les  col- 
laborateurs de  cette  œuvre  si  désirée,  si 
nationale?  Si  leur  modestie  m*empèche 
de  leur  payer  ici  un  juste  tribut  d'éloges» 
la  justioene  m'ordo«ne>t«U0pasde  prod» 
mer  leurs  noms  dans  cette  soHsnnîté? 
Oui,  Messieurs)  nos  collègues  le  vietupite 
de  San-Xeopoldo,  le  doctw  Emilio 
Jpaqojm  Maia  et  d'eatres  ont  déjà'  re- 
cueilli de  nombreux  matériaux  pour  ce 
grand  mon  ornent  historiquc^ct  ils  espèrent 
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le  conduire  à  bonne  fin  maintenant  que 
notre  coopération  à  tous  leur  est  acquise, 
maintenant  que  de  noire  zèle  commun 
doit  résulter  une  plus  grande  facilité  pour 
l'exécution  de  leur  noble  projet. 

La  vie  des  ffrands  hommes  est  le  ma- 
iiiiel  ée  Thoimeor.  Là  on  apprend  à  ap- 
précier la  gloire' et  à  affronter  les  périb, 
soorce  souvent  cTnne  gloire  pins  grande 
encore.  Le  livre  de  Plntarquc,  a  dit  le  ba- 
ron de  Morogues,  est  nne  emcellente 
école  pour  l'homme;  il  lui  offre  dans  tous 
le»  genres  les  plus  nobles  exemples  de 
magnanimité.  Là  se  découvre  toute  l'an- 
tiquité ;  là  chaque  homme  apparaît  avec 
son  génie,  avec  ses  talents,  avec  ses  ver- 
tos,  avec  l'inflaence  qu'il  «  exercée  sar 
son  siècle  ;  là  on  apprend  comment  le  gé- 
nie donne  Timpolsion  ans  nattons  entiè- 
res par  ses  lois,  par  ses  conqoétes ,  par 
son  éloqnence;  là  on  estime  la  sagesse 
des. desseins, tantôt proftndément  con- 
çus et  mûris  par  les  années,  tantôt  comme 
inspirés )  conçus  et  exécutés  en  même 
temps  avec  cette  énergie  qui  svrmonte 
les  obstacles  ;  là  des  vies  brillantes  et  des 
rnœnrs  illustres  nous  apprennent  à  aimer 
la  gleire  ,  à  apprécier  ses  causes ,  à  pré- 
voir ses  résultats  et  à  nous  garantir  des 
dangers  qui  la  snivent  comme  un  ombre, 
paroeqne,  dit  Thomas  ,  les  hommes  qui 
pèsent  sur  l'univers  lattent  aussi  contre 
leur  propre  poids.  Derrière  la  gloire  se 
cachent  souvent  l'ezîl ,  k  ftr  et  le  poi- 
ion.  '  ' 

.  Et  nne  histoire  véridiqoe  de  notre 
pays  n'offrira-t-éHe  pas  an  citoyen  bré- 
silien d'utiles  leçons  pour  l'accomplisse- 
ment de  ses  plus  importants  devoirs? 
Dans  une  période  d'un  peu  plus  de  trois 
siècles  n'est-il  pas  apparu  sur  ce  fertile 
continent  des  hommes  dignes  de  l'exa- 
67s  Livraison^  —  AviU  1S5^. 


men  de  l'histoire,  des  hommes  qui  méri- 
tent d'être  olTerts  aux  générations  nais-- 
santés  comme  des  types  de  vertu?  Aban- 
donnerons-nous toujours  au  génie  spécu- 
lateur des  étrangers  la  tâche  d*écrire  nos 
annales ,  annales  iiroides,  safns  aninlatiôn, 
sana  cette  couleur  locale  qu'il  n*est  donné 
.  qu'à  rbistorièn  natîonaf  ^e  comprendre 
et  de  reproduiré?  Ab!  mon  cœur  s'épa- 
nonit  à  la  seule  idée  de  voir  cet  Inistitut 
Historique  et  Géographique  s'occuper 
sans  relâche  à  doter  le  Brésil  d'un  monu- 
ment qui  lui  manque  et  dont  la  gloire 
rejaillira  sur  ions  ceux  qui  m'entourent, 
laborieux  ouvriers  qui  s'offrent  à  la  na-  • 
tion  et  demandent  à  travailler  au  majes- 
tueux édifice  qui  se  prépare.  Oui,  mon  ' 
cœur  s'cpanoait  quand  je  considère  qu'au 
seul  broit  de  la  foodalion  de  cet  Institut 
national  le  peuple  tont  entier  A'est  ému  et 
qtStVi  a  applaudi  à  l'empressement  avec 
lequel  la  Société  d'enoonràgement  nous 
A  accordé  sa  généreuse  protectioti. 

Tous  ceux  qui  sont  animés  du  désir  de 
s'înstmîre  apprendront  par  nos  statuts 
que  nous  ne  préparons  {)as  seulement  un 
monument  national  vers  lequel  doivent 
converger  les  rayons  épars  de  notre  his- 
toire ,  mais  que  notre  intention  est  en- 
core d'ouvrir  des  cours  d'histoire  et  de 
géographie  du  Brésil,  afin  que  la  connais* 
sance  des  choses  de  la  patrie  arrive  plus 
abément  à  l'intelligence  de  tous.  Cette 
branche  ^étudies  j  si  nécessaire  à  la  civi- 
lisation des  peuples,  manque  à  nos  com- 
patriotes. Mais  consolons-nous  d'un  tel 
onblil  ail  temps  où  la  France  llorlssait 
déjà  par  sa  littérature,  le  respectable  Roi- 
lin  regrettait  aussi  de  voir  sacrifier  l'étude 
de  l'histoire  liationale  à  celle  de  l'histoire 
ancienne,  comme  s'il  n'y  avait  eu  que  dans 
la  Grèce  et  dans  Kome  des  faits  héroii- 
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qiM  et  des  boniiiMi  dignes  d*ètfe  îmîiés, 
«Je  sois  loin  de  penser,  disatt-ii|  que  Té- 
tnde  de  l'bis^>ire  nationale  soit  indilG&- 
rente.  Je  toîs  avec  dooleur  qn'elle  a  été 

dédaignée  par  ceux  mêmes  à  qui  elle  est 
^utilo  ,  pour  ne  pas  dire  indispensablè. 
J'avoue  (jue  je  l'ai  peu  approfondie  et  je 
rougis  d'être  comme  étranger  dans  ma 
|Mtrie  après  avoir  parcoura  tant  d'autres 
pays.  » 

Notre  histoire  brésilienne  abonde  aossi. 
en  modèles  de  vertu,  nais  nn  grand 
nombre  de  laits  glorieux  meurent  ou  dor- 
ment dans  l'obscurité,  sans  profit  pour  les 
générations  qui  suivent.  Quoique  soumise 
à  de  moindres  influences  que  celle  de 
France,  elle  pent  cependant  offrir  à 
l'étude  et  à  l'émulation  des  nationaux 
une  longue  série  d'bomracs  distingués  par 
leurs  talents  et  par  leurs  vertus.  Il  ne  nous 
a  manqué  jusqu'à  ce  jonr  qu'un  ordre  mé- 
thodique de  temps  et  de  lieux ,  qui  les  fit 
mieux  ressortir  aux  regards  de  ceux  qui 
aspirent  àsuivre  leurs  traces  dans  les  voies 
de  l'honneur  et  de  la  gloire  nationale^ 

Les  travanz  de  nos  historiens  ne  se- 
ront pas  an  reste  perdus  pour  le  nouvel 
Institué.  Les  msitérianx  biborieusement 
rassemblés  dans  les  provinces  par  le  tèle 
infatigable  de  Bcrredo ,  Rocba  Pitta  ,  de 
l'évêque  Ar.eredo ,  de  monseigneur  Pi- 
sarro,  du  fière  Gaspar  Durào,  des  vi- 
comtes de  (>ayru  et  de  San-Leopoldo,  du 
conseiller  Balthasar  Lisboa,  de  llcbello  , 
Ayres  de  Casai,  L.  Gonçalves  dos  San- 
tos,  AccioU,  Bellegarde  et  beaucoup 
d'autres  se  réunissent  pour  former  un 
corps  d'bbtoire  générale  du Brésil,éclairé 
par  la  philosophie  de  nos  membres,  et 
dont  une  sage  critique  coordonnera  tous 
les  éléments. 

J'aurais  voulu,  Messieurs,  pouvoir  pro»- 


fiter  de  cette  solennité  pope  vens  »ppe« 
1er  les  titres  historiques  et  géographiques 
de  plnsieuirs  .savants^  ijeeonipiandableê 
dont  les  noms  brillent  sur  les  listes  du 

nouvel  Institut.  Mais  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  leur  payer  à  tous  le  tribut  d'é- 
loges auquel  ils  ont  droit,  je  dois  au 
moins ,  comme  organe  de  l'opinion  pu- 
blique et  des  amis  de  la  patrie ,  procla- 
mer spécialement  en  ce  jour  le  nom  de 
notre  estimable  collègue ,  non  excdlenft 
ami  le  général  da  Gunha  Mattos*  Il  y  au- 
rait del'injusticçy  Me^ieurs^à  ne  .pas 
faire  ici  une  mention  honorable  des  tra- 
vaux historiques  qu'il  a  déjà  publiés  et  df 
ceux  qu'il  offre  à  notre  Institut.  Il  vous  a 
lu  un  savant  mémoire  sur  la  navigation 
des  anciens  et  àcs  modernes ,  auquel  il  a 
rattaché  la  découverte  de  l'Amérique  et 
celle  du  Brésil.  Il  est  facile  de  reconnaître 
dans  ce  beau  travail  l'introduction  à  notre 
histoire  générale  dont  il  s'occupe  depois 
longtemps.  Son  zèle  aura  certainement 
de  nombreux  imitateurs,  et  peut-être ^B6 
l'essai  d'un  dictionnaire  géographique  du 
Brésil^  si  laborieusemeni  entnpria  par 
.  notre  estimaUecoUègue  le  sénateur  Costa 
Pereira,  va-t-il  prendre  enfin  tout  le  dé»  ' 
veloppement  dont  il  est  susceptible,  l'au- 
teur ne  pouvant  manquer  de  retirer  un 
grand  fruit  des  renseignements  précieux 
que  nous  avons  tout  lieu  d'attendre  de 
beaucoup  de  points  de  l'empire. 

Excusez -moi,  Messieurs,  si  dans  oe 
faible  exposé  des  avantages  qui  doivent 
résulter  de  la  fondation  de  notre  Institut 
j'ai  en  plus  en  vue  la  gloire  iiationale»  si 
chère  à  tout  cœur  brésilien»  que  la  difB> 
culté  dé  l'ouvre  que  nous  entreprenons. 
Le  majestueux  édifice  que  nous  élevons 
n'a-t-il  pas  pour  bases  l'amour  de  la  pa- 
trie et  Pamoar  des  lettres  ?  , 
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Novt  ne  setona  pat  ttoîHt  ènflamn^ 

de  ce  double  amoar  que  ceux  qac  noas 
avons  vusclicz  d'autres  peuples  consacrer 
à  1  histoire  nationale  un  monument  aussi 
glorieux  et  aussi  utile.  Le  Brésil  a,  dans 
ses  entrailles,  comme  dans  le  cœur  de  ses 
enfauUet  de  ses  vrais  amis,  de  précicox 
trésors  qae  doit  féconder  une  boaorabte 
fatigue.  Sans  travail ,  aana  pecsdvërance 
dana  leâ  grandea  entrepriaes,  jamaia  noo» 
ne  reeneiUerona  cette  gloire  si  pare  401 
iate  rayonner  lea  nona  de  ceox  qoi  ont 
Men  servi  la  patrie.  La  géographie  est  W 
ibmbeaa  de  l'histoire;  et  l'histoire,  et- 
bernant  de  l'obscurité  les  souvenirs  de  la 
patrie,  honore  ceux  qui  lui  consacrent 
leurs  veilles.  Courage  donc,  Messieurs! 
ne  nous  effrayons  pas  des  obstacles  qui 
obstruent  notre  route  ;  Hxons  nos.regarda 
sur  le  bien  qui  en  résultera  poor  nos 
eonpaHîotea-,  aor  la  ^oire  de  notre  na- 
tion, aor  notre  bonneor  qni  a'y  tronve 
«Bgngfé;  et  tons  les  ana,  qnand  nôos 
viendfoaa  c^lébier  dana  celte  enoètnte 


rannirenaire  de  la  fondation  de  l'Institut 

Historique  et  Géographiqu.e  du  Brésil^ 
offrons  an  public  un  compte -rendu 
de  nos  travaux  qui  mérite  de  fixer  son 
attention  et  qui  ait  droit  à  ses  éloges. 

Encore  un  mot!  c'est  une  invocatioB 
du  prophète  Isaïe  : 

  * 

Et  tôi/Seigneor,  embrase  de  ton  éter- 
nelle clarté  les  Inenra  qai  commencent  à 
poindre  sur  notre  horiion  ! 

Qn'ici  tonjonrs  la  vérité  se  présente 
de  front! 

Noa  donces  espérances  triompheront 
de  pénibles  difliteal  és. 

Oh!  comme  tu  changes,  Seigneur,  en 
sites  gracieux  les  monts  hérissés  d'épines  ! 

Complais-toi  à  leur  donner  on  riche 
«lion  dans  lequel  fructifie  la  plante  cul- 
tivée par  ta  main  bienljusantel 

Janvabio  D4  CmiHA  BatttfiA, 

Premier  sebrètaira  perpétod  de 

rinstirut  Historique  et  GéograpÙqM 
du  Brésil,  mcmt)re  de  la  1"  clan 
de  l'Institut  Historique  de  France. 
{firoâmt  du  Portugais.) 


REVUE  D'OUVRAGES  CTANÇAIiS  ET  ÉTRANGERS. 


EXTRAIT  DES  PIIOGÈS- VERBAUX 

.  t>B  LA  COMMISSION  hOYjLUi  D  fliSTOlAB  »B  BaJLGlQVA  *. 

Séancedu  15  déeonbraïaMk 

I 

/ 

à 

« 

M.  de  Gerlache ,  présideirt.  suivante  du  département  de  l'intérieur  : 

M.  de  Reiffenberg,  secrétaire.  Le  ministre  de  l'intérieur  et  des  affaires 

11  est  donné  lecture  de  la  décision    étrangères.  Vu  l'arrêté  royal  da  8  dé- 


*  Voir  lame  IX  du  journal  de  rinttitut  aistoriqoe,  bl*  lirraison,  noTCmbre  iSM^  page  iM» 
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oeoRbre  1837,  ordonmoit  la  Ibnnaiion 
dfnnelisteil^nénledesclMrtes,  diplômes^ 

etc.,  concernant  l'histoire  de  laBelgiqae  ; 

Vu  l'article  2  dudit  arrêté,  portaut  que 
la  cooiinission  pour  la  publication  des 
Chroniques  be/p,cs  inédites  soumettra  un 
règlement,  tant  poar  ce  qui  concerne  le 
mode  de  rédaction  que  povr  le  taux  de 
l'indemnité  à  alloaer  anz  penoBuet 
duocgées  da  tiETail  en  qaettion  ; 

Yn  le  piojet  d'anèt^  somnû  par  la 
commisnon  prénommée  ;  Arrèie  : 

AvncLE  hu  trkvau  velatili  à  la 
confection  de  la  taMe  cbmologique  dei 
chartes  et  diplômes  imprimés-ooneemant 
l'histoire  de  la  Belgique,  ordonnée  par  l'ar- 
rêté royal  da  8  décembre  1 857,  se  feront 
sooâ  la  direction  de  la  commission  royale 
d'histoire. 

Aai.  3»  JLa  çomD^ission  désignera  aux 
peffonnes  qui  y  serpnt  employées  les  ou- 
Tjages  dont  chacune  d'elios  «nra  à  frire 
hf  dépdàHlement;  ' 

Aitt.  i.  Les  consenrat^nrs  des  différen- 
tes bibUotbèqnes  de  l'État  seront  invités 
par  le  département  de  l'intérieur  à  con- 
fier ,  poar  un  temps  limité  et  sur  reçu  y 
aoxdits  employés ,  les  oorrages  dont  le 
dépouillement  leur  aura  été  respective- 
ment assigné. 

Art.  4.  Ce  dépouillement  se  fera  d'a- 
près les  règles  suivantes  : 

Ait.  5.  Toutes  chartes,  diplômes,  let- 
tres^patentes^letlces-missives,  ordonnan- 
ces, instroctions,  commissions,  règle- 
ments et  antres  actes  imprimés  qui  «oa- 
cement  soit  l'histoire  de  la  Belgique  en 
général,  .  soit  Thistoire  particulière  de 
ipdqû'une  .d^  provinces^  villes  on  loca- 
lités dont  die  est  actaeQenMBt  composée, 
seront  repris  et  analysés. 

Art.  6. ^L'analyse  de  chaque  pièce  for- 


mexa  la  matière  d'an  boHetin  séparé , 
écrit  sar  une  carte. 

Art.  7.  Chaque  analvse,  toujours  con* 
çue  eu  français ,  sera  à  la  fbis  claire,  con- 
cise et  complète,  c'est-à-dire  qu'elle  con- 
tiendra les  noms  des  parties  agissantes  ou 
contractantes,  avec  leors  dignités  essen- 
tielles €t  l'objet  qu'elles  se  proposent,  ou 
hien  le.sojet  principal  de  l'acte,  lorsqu'il 
senfermera  plusiears  artidès  diffîrenta* 

En  tète  sera  indiquée  la  date  de  U 
pièce  dans  la  langue  qui  y  est  employée , 
e^  avec  toutes  les  circonstances  qui  s'y 
rapportent* 

Le  bulletin  se  terminera  par  l'indica-^ 
tion,  entre  parenthèses,  de  l'ouvrage  d'où 
la  pièce  aura  été  extraite ,  ainsi  que  du 
volume  et  de  la  page  où  elle  se  trouve , 
et  enfin  de  l'édition  dont  on  se  sera  ser- 
vi, lorsque  plusieurs  en  seront  connues. 

Les  analyse^  suivantes  sottt  donnée» 
pour  exemples  : 

1071.  Data  Y^calehdistfiUuanno do- 
minicm  incamaiiomst  indietioiut  nonug 
anno  auiem  ordinaUonis  domini  qwurU 
Hemici  régis  decimo  sexto,  regni  vero 
decimo  quarto',  Actum.Aquisgrani, 

Confirmation  par  l'empereur  Henry  IV 
à  Tbéotluin  ,  cvèque  de  Liejjc,  de  la  pos- 
session du  comté  de  Hainaut  qu'il  avait 
acquis,  ainsi  que  de  celle  des  abbayes  et 
églises  deMons,  Saint-Gbislain,Soignies, 
etc.  {Mirœi  dipl.^  III ,  1 5  ). 

1131.  JcUtm  Bronii  féliciter  anno 
dominicœ  incarnalionis  mille  si  ru  o  cento^"^ 
siîmo  XXX J,  indictione  IX ^  Coneur» 
rente  II J,  Epacta  XX,  imperante  Lo^ 
thario,  anno  regni  ejus  sexto,  episeo^ 
patm  nosUi  tertio» 

Charte  par  laquelle  Alexandre,  évèque 
de  Liège,  r^d  compte  de  l'exaltation  do 
corps  de  saint  Gérard,  abbé  de  Broigne 
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(Bronii),  et  fait  la  récapitulation  des  pos- 
sessions de  cette  abbaye  {Mirœi  dipL,  \ , 
93). 

1353.  Daiuni  et  aclum  BsruxeUœ, 
anno  Dmini  millesimo  trecenlêsùttù 
tertio f  in  di«  B,  Jacobi  apostoli. 

Charte  par  laquelle  Jean ,  dnc  de  Lo* 
thiar,  de  Brabant.el  de  Umboarg,  ccm- 
firme,  en  laTenr  de  Gàwd,  feignenr  de 
IKest  et  châtelain  d'AjiTefa,  et'  de  «et 
soccetseon,  tontes  lee  CQneesiions.et  pri- 
wié^es  accordé  par  ses  préd^eetsenrs  anx 
siens,  et  y  ajoute  le  pouvoir  de  poursui- 
vre ou  faire  poursuivre  par  son  écoute  te 
ceux  qui  commettraient  des  délits  dans 
Ja  juridiction  de  la  ville  dcDiest  {Mirai 
dipL,  I,  218). 

Art.  B.  Les  personnes  employées  au 
dépomUement  reoèvtont  nne  indemnité 
£sée  provisoirement  à  f  umae  eatdmùt 
par  bnUeCia. 

La  Goounission  pourra  proposer  en  ou- 
tre de  lev  aoeorder.  dea  .gratifications 
supplémentaires  propottionnéas  ftl'tntelr 
Ugeoee  et  à  la  capacité  dont  elles  aannt 
ùiit  preuve,  ainsi  qu'à  la  diffîcolté  dn  tm> 
vail  qu'elles  auront  exécuté. 

Art.  y.  Tous  les  trois  mois,  chacune 
d'elles  remettra  à  la  commission ,  i*ançés 
dans  Tordre  chronologique  par  volume 
et  accompagnés  de  la  liste  détaillée  des 
OQvragea  dont  ils  présenteront  le  àé^ 
pooillement  y  les  boUatins  fiirmés  par 
elle. 

L'indemnité  à  laqneUe  dies  auront 
dcmty  à'iaison  dn  nombre  de  bulletins 
Ibrméset  tû/aou,  leur  aeia  immédiatement 

payée. 

Art.  10.  Des  dispositions  ultérieures 
détermineront  le  mode  et  les  principes 
d'après  lesquels  tous  les  bulletins  devront 
être  rasseml^éa^  coordonnés  et  révisés, 


pour  en  former  la  table  chronologiqùe 
générale  destinée  à  être  livrée  à  l'impres- 
sion. 

Art.  1 1 .  Expédition  du  présent  arrêté 
sera  adressée  à  la  commission,  qjaâ  ^ 
communiquera  les.  dispositions  àux  per- 
sonnes employée»  à  la  fbrmation  de  la 
table  générale  des  ebartes,  etc.,  été» 

Bruxelles,, le  16  novembre  1838. 

Du  Tbbux, 

:  X.'  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  aC- 
fidres  étrangères,  par  une  dépêche  du  1 0 
novembre  dernier,  2«  division,  ji°  18,671, 
aatorise  la  Commission  à  échanger  ses  pu- 
blications avec  celles  de  l'Académie 
royale  d'histoire  de  Madrid. 

A  cette  occasion,  M.  le  chevalier  d'An- 
toine y  Layas,  chargé  d'affaires  d'i£spa* 
gnoi  eiprime  son  désir  de  iiiToriser  aa> 
tant  ^'il  tat  en  lui,  les  aviations  lîttén»- 
na  de  la  Belgique  avec  sa  patrie.  ' 

M.  (da  Rydcar,  notra  chargé  d'alHURS 
A  StoeidhoUi>  offlpe  ses  bons  ollioas  è  ta 
commisiion  en  ce  qui  eaneeme'la  fcëdal 

M.  le  comte  de  Lalaing ,  notre  chao^é 
d'affaires  à  Madrid,  demande  une  note 
des  manuscrits  et  objets  d'arts  qu'on 
pourrait  réclamer,  comme  ayant  été  jadis 
transportés  de  Belgique  au  delà  des  Py« 
rénées. 

M.  Dafiûtelle  Ait  parvenir  à  la  oook- 
■Mmion  un  numéro  de  Vht^lHei  enfin* 
sien.  On  y  lit  que ,  dans  une  des  séances 
de  la  société  d'agrienhiire,  du  conimeiee, 
des  sciences  et  des  arts  de  GsJais,  ee  tti^ 
rateur  a  apporté  nn  grand  nombre  de 
preuves  en  faveur  de  la  relation  que  fait 
Froissard  de  la  prise  de  Calais  par 
Édouard  III,  et  du  dévouement  d'Eusta- 
che  de  Saint-Pierre ,  révoqué  en  doute 
par  Brequigny  et  par  M.  Glovis  Bolard 


dont  La  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie  a  couronné  le  mémoire. 

M.  X.  Heuscbling  met  sons  les  yeux  de 
la  commission  plusieurs  extraits  des  Mé- 
moi/vs  inédits  sur  l'histoire  du  Luxem- 
bourg, par  l'abbé  TeUot,mort  en  1750, 
et  par  le  père  BoQâTentnre,  c^ucin. 

M.  Serroie,  professeur  extraordinaire 
k  l'université  de  Gand,  vient  dé  faire  nne 
découverte  qoi  n'est  pas  sans  importance 
pom*  là  littérature  do  nord  en  général  et 
ponr  celle  de  la  Flandre  en  particoKer  ; 
c'est  un  second  fragment  d'nn  texte 
flainand  des  Nibelungcn ,  qui  renferme 
la  plus  grande  partie  de  la  dix-septième 
aventure  :  Comment  Siegfried Jut  pleure 
et  mis  au  tombeau. 

L'écriture  de  ce  fragment  estdelaliu 
dn  Xlll'  siècle  (vers  1!280)  et  a  appartenu 
an  volume  dont  M.  Serrure  possédait 
un  feuillet,  qui  a  été  publié  dans  les 
jitaeigfr  de  M.  Moue,  à  Carisruhe,  en- 
•ttito  dana  le  jonnial  pour  la  littérature 
aUemaade  de  H.  Ton  der  Qa^pen,  à  Ber- 
lin^ et  tout  récemment  par  11*  Meyer,  à 
Groningue. 

M.  Era.  Gacliet  qui ,  pour  un  recueil 
que  l'on  forme  en  Angleterre,  a  extrait 
des  archives  du  royaume  diverses  pièces 
relatives  à  Marie  Stuart,  adresse  à  la  com- 
mission plusieurs  documents  quiccmcer- 
nentles  Anglais  réfugiés  en  Belgique  vers 
l'année  1 5T0  pour  le  fait  4e  la  religion 
catholique. 

If .  de  Smet  feit  k  communication  qui 
suit: 

«  Le  parchemin  était  souvent  rare  an 

moyen-âge  et  toujours  assez  cher  ;  les  re- 
ligieux qui  s'occupaieut  à  transcrire  des 
livres  ou  à  composer  des  chroniques  en 
usaient  avec  beaucoup  d'économie ,  et , 
cqnkiQe  cbacaii  sait  «  ils  se  servaient  dç 


plusieurs  moyens  à  cet  effet.  Effacer  les 
caractères  des  manuscrits ,  quelquefois 
plus  utile?  que  ce  qu'ils  allaient  v  substi- 
tuer, et  préparer  ainsi  un  travail  pénible 
à  ceux  qui  nous  révèlent  les  mystères  des 
palimpsestes,  n'était  pas  à  la  vérité  la 
méthode  la  phis  ordinaire  ;  mais  le  plus 
sonv^t  ils  avaient  recours  aux  marges  » 
aux  inteil^es  et  même  aux  feuiUeta  de 
garde  d'ouvrages  plus  anciens;  et  mainte 
chronique  importante  a  été  trouvée  lè. 

«  Je  n'ai  donc  pas  en  lieu  ^ètre  smv 
pris  en  découvrant  des  notes  chronolo- 
giques dans  une  bible  manuscrite  in  mem- 
hranis,  qui  a  appartenu  à  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  de  FlorefTe,  et  qui  fait  main- 
tenant partie  de  celle  de  M.  Fr.  Ycrgau- 
wen  à, Gand  Ce  précieux  ouvrage,  en  deux 
volumes  grand  in-folio,  est  enrichi  de ml> 
niatnres  exécutées  avec  autant  de  soin  que 
de  goût,  et  passait  à  FlorefTe  pour  avoir  été 
fait  au  XI«  siècle  ;  on  assure  même  qu'un 
feuillet  de  garde,  arradié  du  livre  lors 
de  U  destroctimi  dé  l'abbaye,  îndîqoaH 
le  nom  dn  peintre  qui  avait «îlbesfirvf  l'ou- 
vrage è  cette  époque.  Malgré  cette  tradi- 
tion, nous  avons  raison  de  croire,  ce  sem- 
ble, que  les  deux  volumes  n'ont  été  ter- 
mines qu'à  la  fin  du  XII©  siècle  ou  même 
au  commencement  du  Xllle.  Le  caractère 
de  l'écriture  et  le  terme  oii  s'arrêtent  les 
notes  éciites  de  la  même  main,  flous  sem- 
blent des  preuves  assez'  solides  pour  re* 
jeter  la  prétention  à  une  plus  haute  anti* 
qutté. 

«  Le  texte  même  de  la  bible  et  des  pro- 
logues ordinaires  de  saint  Jérôme  est 
précédé  par  différentes  tables  chronolo- 

giques  et  généalogiques  ;  c'est  sur  les 
marges  des  premières  que  se  trouvent 
des  notes  dont  on  pourrait  former  une 
chronique.  MalUeureasement  l'auteur  ne 
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$e  borne  pas  aux  événements  da  pays  et 
ne  donne  presque  aucun  détail  ;  cepen- 
dant,  il  foorait'  quelques  faits  relatifs  à 
Vbistoire  dn  pays  de  Liège  et  de  Namur, 
et,  en  le  confrontant  avec  Sigebert  de 
GemUonz  et  les  antenn  publiée  par  <^ha- 
peaarUle ,  je  'me  anis  «oiiTaîncu  qu'il  ne 
let  a  point  copiée.  « 

IC.  le  Goaite  Goghea  écrit  en  président, 
en  date  du  14  décembse,  que,  confemé- 
ment  à  l'intention  qu'il  avait  dé^  manU 
festée  il  met  à  la  disposition  de  la  com« 
mission  nne  somme  de  deux  mille  francs, 
à  décerner  en  prix  à  l'auteur  du  meilleur 
travail  historique,  en  réponse  à  nne  qne?- 
tion  dont  le  donateur  laisse  le  choix ^  la 
commission. 

Celle-ci  reçoit  avec  gratitude  cette  mar- 
foe  de  sympathie,  et  arrêtera  dans  sa  pro- 
ebaine  séance  le  programme  do  con~ 
cows. 

>M.  de  Gerlaehe  donne  lectnie  d'un 
nonveaa  rapport  de  H.  dacbard,  daté 
de  Puis,  le  11  décembre  18tô  .* 

m  Monsieur  le  président,  depuis  mon 
retour  dans  cette  capitale,  j'ai  repris  les 
travaux  que  j'avais  commencés  cet  été 
dans  les  archives  des  affaires  étrangères 
et  à  la  bibliothèque  dn  Koi  ;  j'ai  visité  aussi 
les  bibliothèques  de  l'Arsenal,  de  l'InstH 
tut,  dé  Sainte-Geneviève  et  Mazariue. 

«.  La-  bibliotiiiè^pie»  de  T  Arsenal,  par  le 
■  Boasbre  et  l'importance  des  onvra^  vut» 
nnacrha  qu'elle  renferme,  tient  le  pre- 
mier rang  entre  celles  de  Paris,  après  le 
grand-dépôt  fittérsirede  la  me  de  Riche- 
lieu^ Mais  c'est  partieulièremeat  en  poè- 
tes, on  romanciers ,  que  consiste  sa  ri- 
chesse ;  le  marquis  de  Paulmy,  son  fon- 
dateur, s'était  attaché  à  recueillir,  en  ce 
genre,  les  monuments  les  plus  rares  et  les 
plus  curieux.  Ainsii-pooi  ne  citer  que  les 


livres  qui  ont  rapport  à  la  Belgique,  on 
trouve  à  l'Arsenal  : 

«  La  chronique  rimée  de  Philippe 
Mouskcs,  que  notre  honorable  collègue 
M.  de  Reiffenberg  a  éditée,  d'après  un 
texte,  plus  ancien,  de  la  bibliotbèfpie  du 
roi; 

«  L'histoire  de  Gilles  de  Ghln  de  Ber- 
kf  mont,  en  vers,  et  le  livre  de  Bandoyn, 
comte  de  Flandre  et-de  Ferrant,  fils  do 
loy  de  Portugal-} 

•  Le  Chevalier  dëKfoëré,  poème'd'Olf- 
vier  de  la  Marche,  où  il  raconte  la  funeste 
bataille  de  ÎNancy  :  il  en  existe  des  éditions 
faites  à  Schiedam  et  à  Paris,  en  caractères 
gothiques,  mats  elles  fourmillent  de  fautes; 

V  Un  poème  de  George  Chastelain,  inti-^ 
tulé  :  Lotienge  à  la  vierge,  qui  n'est  pas 
cité  au  nombre  des  productions  de  cet 
écrivain  dans  l'article  que  lui  a  consacré 
la  Biographie  unwerselle$ 
'  «Une  histoire  très  curieuse  du  YalRaDj 
chevdier  Jehan  d'Avennes.  comte  de 
Pontyeu,  de  son  filsle  comte  Jehan,  deson 
biau  filz  Thibault  de  Dommart,  et  du 
preu  et  vaillant  turcq  le  souldan  Salba- 
din  qui  d'eulx  et  de  leur  lignie  descen- 
dy,  composée  par  Jean  Du  Quesne.  Le 
sujet  de  ce  roman  appartient  au  temps 
des  croisades. 

«  La  cfrflection  de  documents  histori- 
ques que  possède  la  bibUiHhèqae  de  l'Ar- 
senal n'est  pas  d'aiUencs  sans  importance, 
même  pour  ce  qui'conceme  notre  pays; 
Sans  parier  des  chroniques  de  Ffolwart 
et  de  Bfonstreiet ,  ni  de  quelques  autres 
livres  etreeneibdontilexiste  aillearsplus- 
d'une  copie,  j'y  ai  distingué  : 

«  Une  chronique  de  France ,  de  Flan- 
dre et  d'An(jleterre,  commençant  en  1296 
et  finissant  en  1370,  mise  an  net  par  Da*' 
vid  Anbert,  derc,  l'an  de  grâce  mil  qiia- 
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trii  ceii  cinquante  nœiif ,  par  le  comniaii- 
demrnt  de  très  hault,  très  excellent  et 
tre»  poissant  prince  Phelippe,  par  la  grâce 
de  Dieu  duc  de  Boarf[oin^nc ,  etc.; 

a  Une  chronique  de  France  et  de  iiai- 
Haut,  écrite  en  langage  rouchy; 

«  Une  chronique  de  Hainaut  commen-  . 
çMit  à  la  Ibpdatioii'de  Tfève»  par  Tve- 
▼eiiii  &»  du  cipt  Nmo»,  1S50  ant  avant  la 
(oii4atian  de  Rome,  et  finissant  au  ma- 
riage dn  fils  de  Bandonin,  comte  de  Flan- 
toy  avec  JBktchîldft,  comtesse  de  Hainaut  : 
k  la  sniCeest  la  généalogie  des  c^mte»  de 
Hainaat  jusqu'à  l'année  1450; 

«  Le  journal  des  voyages  de  Charles- 
Quint,  par  Vandencsseï  déjà  connu  de  la 
commission  ; 

«  Des  mémoire&poar  servir  à  l'histoire 
des  ducs  de  Bourgogne  de  la  et  de  la 
2"  race; 

•  «  Une  excellente  oopi^  du  disGoors  de 
Çt^gêtd  dp  CoUigny  siii:  oe  qoî  se  psissa 
diiravit  le  ^iège  de  ^nt-Q">^^P*''  ^^'^ 
liispano-l^elgiei  eii  1557; 

«  ^nfin,  un  reeneil  des  pièces  conçer-* 
nant  le  cartel  et  le  défi  adressé  par  Fran- 
çois à  Charlos-Quint,  copiées  en  1746, 
mr  les  originaux  qui  reposaient  à  cette 
époque  aux  archives  de  l'Etat  à  Bruxelles, 
par  les  soins  da  conseiller  Coarcbetet 
d*J&|Oans,  q^e  les  ministres  deLonis  XV 
avaient  envoyé  en  Bdgi^e,  après  la  ba- 
taille de  Fonteooi,  ponr  csplorer  tousles 
d^ts  de  Utces  de  ce  pays.  Il  résulte  d'une 
l^tve  du  sieur  d'£snans,quî  accompagne 
çes  pièces,  qu'elles  jfiirent  rassemblées  et 
tianscrites  pour  U9  des  ministres  d'alors  ; 
chacune  d'elles  est  authentiquée  tant  par 
le  garde  français,  que  par  le  garde  du 
dépôt  dans  lequel  les  origijqiaax  étaient 
conservés. 

«  jÇs  f^cueii  est  plus  complet  que  celu» 


qui  fait  partie  de  Y  Apologie  de  CharleS" 
Quini,  dans  la  collection  des  manuscrits 
de  Grauvelle,  existante  à  la  bibliothèque 
de  Besançon î  il  comprend  notamment 
une  pièce  capitale  qui  manque  dans  celui'* 
ci.:  c'est  la  relation  de  Bourgogne ,  m 
d'armes ,  envoyé  par  Cbarle^^Quina  à 
François  pour  lui  porter  -sa  réponse 
au  cartel  qu'il  en  avait  reçu*  Je  finis  cette 
remarque ,  quoiqu'il  ne  &ille  pas  atta- 
cher une  extrême  importance  aux  decs^ 
ments  en  question,  attendu  qa^ia-sont 
connus  non-seol£ment  par  le  texte  espa* 
gnul  que  Saudoval  en  a  publié,  mais  par 
le  texte  français  qu'on  en  trouve  dans  les 
Annales  (V Aquitaine ,  de  Bouchet. 

a  Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  de 
nouveau  des  manuscrits  de  Granvelle,  je 
crois  devoir  vous  dire  quelques  mots  sur 
le  plan  que  la  commission  instituée- à  Be- 
sançon pour  la  publication  de  ces  nMoma* 
crits  parait  avoir  ad<^ité  :  celte  digres- 
sion ut  sera  pas  déplacée  ici»,  vu  le  irê" 
intérêt  que  l'on  prcMl  e»  Be1giqne«à  nue 
entreprise  littéraire' qui  doit,  en  réalité» 
apporter  plus  d'éclaircissements  encore 
à  notre  histoire  qu'à  celle  de  la  France. 

«  Ce  que  l'on  appelle  la  Collection  de 
Granvellc,  et  qui  comprend  83  volumes 
in-folio,  se  compose  de  deux  classes  prin- 
cipides  dedoGuments,  savoir  :  les  corres- 
pondances dn  cardinal)  d'autres  corres- 
pondances et  papiesa  recneiiys,  soit  pa^ 
loi,  soit  par  des  membres  de  sa  fiimiUey 
soit  par  l'abbé  Boiiot.  Dws  cette  der«« 
nièfo  série  se  rangent  :  Fs^ologie  do^ 
Gbarles-QnÎBt,  l'ambassade  de  iesu  de 
Saint-Maurb  en  France,  les  ambassades 
de  Simon  Renard  en  France  et  en  Ai^- 
gleterre,  les  mémoires  du  sieur  de  Cham> 
pagney,  l'ambassade  du  sieur  de  Chanto - 
nay  à  Vienne,  les  rapports  d'iiof^peros  à 
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Philippe  II ,  les  correspondances  des 
sienrs  de  Ver^y  :  eu  tout  31  volâ- 
mes. 

«  On  auraitpHtiipfMMer  qne  la  comnis- 
fion  Besançon  se  tenit  bornée  à  pn- 
faKer  un  c1n»z  des  eoRespondances  pro- 
pres dn  cardinal  ;  ce  simt  là,  en  eflfet,  les 
documents  qni  donnent  à  laedleetion 
formée  par  l'abbé  Boiaot  nn  caractère  et 
on  intérêt  spécianx ,  dei  doeinnenis  uni- 
ques, dont  on  ne  ttowe  n^ne  pas  de  co* 
pie  ailleurs  ;  et  ces  motifs  pouvaient  leur 
mériter  la  préférence  sur  tant  d'antres 
pièces  historiques  qui  abondent  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques  de  la 
France. 

«  Les  correspondances  diplomatîqnes 
de  Saint- Manris,  de  Renard,  de  Chanto- 
Boy,  sont  loin  d'avoirlamèmeiaiportanoey 
an  point  de  m»  de  foriginslité  et  de  la 
rareté  î  la  bîbliotbèque  dn  Roi  senle 
possède  des  eentaines  de  yolnmes  deoOF> 
Tfespondanees pareilles;  Je  ne  parle  pas  du 
dépôt  des  aflbSres  étrangères,  où  l'on  en 
compte  un  nombre  bien  plus  considéra- 
ble encore.  II  faut  remarquer  d'ailleurs 
que  ces  documents  n'éclairclssent  en  gé- 
néral que  les  événements  arrivés  dans 
les  pays  étrangers  :  la  collection  la  plus 
précieuse  qu'il  y  ait  en  ce  genre  pour 
l'histoire  de  France,  est  eertftinementv 
celle  ^ne  l'on  coaaerf •  anx  arehivea  dn 
loyannie,  des  relaiions  des  ambassadeora 
espagnols  accrédités  près  dn  gooTeme* 
ment  Hmn^  dans  les  XVP  et  XVII«  sië- 
dea;  là  se  ttoaTO  la  partie  Traiment  inté- 
ressante des  correspondances  de  Jean  de 
Saint- Manris  y  c'est-à-dire  les  lettres 
adressées  par  lui  à  CIiarles-Qnint  et  au 
prince  Philippe  son  61s,  sur  ce  qui  se 
passait  en  France  r  le  volume  de  Besan- 
çon ne  contient  que  des  instmotions  et 


des  dépêches  de  l'empereur  et  de  la  reine 
Marie. 

«  Si  les  renseignements  qui  m'ont  été 
fonmb  sont  exacts ,  ces  observations  ne 
se  sont  paa  présentées  à  l'esprit  des  mem- 
bres de  k  oommission  de  Besançon ,  car 
lanr  profet  éenit  de  livrer  à  Ffanpresaiony 
sa^  mi  tnage,  tontes  les  partiea  de  hr 
Cûildetion  <?nm«elb,  sans  'en  excepter 
les  pièces  que  le  hasard  y  a  Ibit  entrer, 
et  qui  sont  sans  liaison  aTee  fes  séries 
principales  de  documents,  ni  même  celles 
qui  n'y  existent  qu'en  simple  copie. 

«  Quant  à  la  forme  de  cette  publica- 
tion, voici  ce  qui  a  été  arrêté:  Dans  le 
principe,  on  avait  adopté  nn  certain  ordre 
de  matières  :  par  exemple ,  l'apologie  de 
Charles-Quint,  l'ambassade  de  Saint- 
Manris,  les  ambassades  de  Simon  Renard, 
les  mémoires  dn  sîenr  de  Champagney ,  les* 
lettres  des  sieors  de  Vergy,  auraient 
formé  estant  de  reeneils  séparés  ; .  ka . 
mémoires  de  Granvelte  et  les  antres  do- 
cuments qui  s*y  rapportent  auraient-  hît 
la  matière  d'un  recueil  spécial.  Cette 
méthode  était,  ce  semble,  la  plus  con- 
^rme  à  la  nature  et  à  l'objet  des  docu- 
ments; elle  était  aussi  la  plus  commode 
pour  les  recherches  historiques  ;  (elle  a 
été  oependant  abandonnée.  Toutes  les 
pièces, qnel  qn'en  soit  le  snjet, Quelle 
que  soit  leur  nature ,  seront  réunies }  et 
Tordre  des  dates  sera  le  seul  observé 
dans  leur  dbtribntfon.  Vons-ponvei  Jn- 
ger  s^il  sera  aisé  de  suivre,  dans  ee  pèle* 
mêle ,  la  marcbe  et  Tendiaînement  dea 
faits ,  avec  quelque  soin  qne  soient  rédi- 
gées d'ailleurs  les  tables  qu'on  se  propose 
de  placer  à  chaque  volume. 

«  La  commission  de  Be^anron  a  refusé 
de  nous  laisser  prendre  non  pas  seule- 
ment des  copies  f  mais  de  eonrts  eitrails 
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det  pièces'  de  la  CùUeeiiùn  Gramelle  qui 
intârenalent  le  plus  notre  histoire,  en 

s*appayant  da  motif  ou  du  prétexte 
qu'elles  seraient  incessamraent  publiées. 
Cependant  je  ne  crains  pas  de  vous  assu- 
rer que  bien  des  anriécs  encore  s'écoule- 
ront avant  l'entier  accomplissement  delà 
tâche  qu'on  lui  a  confiée;  et,  en  atten- 
dant ,-est-il  libéral ,  est-il  dans  Teiprit  lie 
notre  ëpoqne  de  tenir  la  lamîèfe  soim  le 
boiaseanP  Les  hommes  distinj^oés  qui 
sont  à  la  tète  des  gmds  dépôts  litté- 
laîies  de  cette-  capitale,-  CQmpieniieAt 
aojrement  Jes  mtéréts  de  la  science  et  les 
obli^tions  qne.lenr  impose  le  caractère 
dont  ils  sont  revêtus. 

«Je  reviens  au  sujet  principal  de  cette 
lettre. 

u  La  bibliothèque  M  azarine  contient  un 
millier  de  manuscrits ,  mais  rien  qni  soit 
de  quelque  intérêt  pour  noos,  autant  que 
j'ai  pu  en  jager  par  nn  examen  rfli>ide 
fiât  avec  un-des  conservateurs,  M.  Phir 
larètB  Cjhasles,  car  il  n*y  a  pas  encore  de 
catalo^  de  ces  pièces. 

«A  h. bibliothèque  de  Sainte-Gene» 
▼lève,  le  récit  d*on  voyage  fiut  en  Bdgt* 
que,  en  1 682,  par  le  père  Du  Molinet,  de 
Tordre  des  écoliers  du  Val ,  est  presque 
le  seul  manuscrit  qui  ait  fixé  mon  atten- 
tion ;  on  y  lit  des  particularités  sur  les 
mœurs  du  tcmp^  qui  m'ont  paru  mériter 
d*étre  recueillies. 

«  La  bibiiotbèqne  de  l'Institut  possè- 
de, outre  les  manuscrits  des  Godefroy,  au 
nombre  de  550  volumes  environ,  des 
documents  historiques  parmi  lesquels  j'<aî 
imnarqué  $ 

'  c  Une  chronique  de  Hainaut  depuis  la 
destruction  deTroie  jusqu'à  l'année  1 467, 

"on  elle  parait  avoir  <iic  écrite  ;  cette  chro- 
nique, tirée  de  Jacques  de  Uuyse,  ne 


s'étend  proprement  que  jusqu'à  l'année 
1070,  date  de  la  mort  de  Bauduin,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  époux  de  la 
comtesse  Bichilde;  pour  les  temps  qui 
suivent,  le  compilateur  se  borne  à  don- 
ner la  série  chronologique  des  comtes  de 
Hainaut  ; 

«  La  chronique  métrique  composée  par 
Martin  de  Cottignies,  et  dédiée  par- lui 
au  jci^eur  de  Croy,  contenant  les  évë- 
nemeiit»  arrivés  en  Fr^oe  et  en  Flandre» 
depuis  l'an  1390  jusqu'il  l'an  1440^  fea 
M,  Ameilhon  a  donné  une  notice  détail-' 
lée  de  ce  livre  dans  le  tome  V,  p.  607,  et 
le  tome  VI ,  p.  459,  des  Notices  et  Ex- 
traits dta  manuscHts  publiés  par  I'Iu-h 
stitut  ; 

a  Des  méiiioires  et  remarques  sur  l'his- 
toire des  ducs  de  Bourgogne^  tirés  des 
actes  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon 
par  le  maître  des  comptes  Bauyn  ;  , 

«  Une  belle  copie,  laite  au  X.Y^  siècle, 
de  l'ouvrage  de  Guillaume  Filastie.,  évé^ 
que  de  Tournai,  sur  la  Toison  d'Or| 

«  Une  relation  de  la  retraite  de  lloii^ 
tieur,  duc  d'Orléans ,  en  Flandre ,  en 
1$8S ,  où  j'ai  puisé  quelques  notions  in- 
téressantes sur  l'état  de  la  Belgique  à 
cette  époque. 

«  Il  me  serait  impo.^sible,  M.  le  prési- 
dent, à  moins  d'entrer  dans  des  détails 
qui  me  mèneraient  trop  loin,  de  vous 
donner  même  un  aperçu  de«  résulta^ 
des  recherches  auxquelles  je  me  suis  li- 
vré  à  la  bibliothèque  du  Hoi  ;  je  dois  me 
contenter  de  vous  dire  qu'aTheure  qu'il 
est ,  j'y  ai  parcouru ,  dépouillé  et  analysé 
au  delà  de  deux  cents  manuscrits  conte- 
"  nant  4c*  chroniques,  des  mémoiree»  des 
chartes ,  des  lettres ,  des  relations  et  des 
négociaiious  diplomatiques ,  enfin  des 
documents  de  toute  sorte  relatiis  à  notre 


Digitized  by  Google 


bistoire  natronale.  An  miliea  de  cette 
masse  presque  accablante  de  matériaux 
historiques  ,  Tépoque  sur  laquelle  j'ai  re- 
cueilli surtout  des  choses  neuves  et  cu- 
rieuses, est  celle  où  brillèrent  nos  deux 
illustres  ducs  Pbilippe-le-Bon  et  Charles- 
lerHardi  t  et  c'est  aussi  l'époqae  la  plus 
dranatique  et  la  plus  glorieuse  peat-étre 
ûo»  «anales  de  k  Bdgiqiie.  Je  ?Qiit  an* 
n0nçaû,  dans  ma  première  lettre ,  la  dé- 
eonrecte  d'vne  aérie  de  docoments  inédits 
sur  riasBrreetion  des  Gantois  à  laqndle 
pai  senle  mettre  fin  la  déftite  de  Gam, 
ainsi  qae  de  lettres  des  habitants  de  Liège 
à  Louis  XI,  écrites  dans  le  temps  de 
leurs  démêlés  avec  les  princes  de  Boor- 
gopfnc  ;  depuis  j'ai  trouvé  bien  d'autres 
pièces  qui  répandent  du  jour  sur  ces 
mêmes  événements. 

,  «  Il  en  est  deux ,  M .  le  président,  que  je 
ne  venx  pas  dilfôrer  de  tobs  Ikire  con- 
naître, pancequ'eUes  ne  peuvent  manquer 
d'eseiter,  è  vn  baot  degré,  rintérèt  de 
rhistorien  des  Troubles  de  Liège  sous 
Louis-^U^Boarbon':  ce  sont  des  lettres 
écrites  par  des  officiers  du  duc  Charles, 
qui  étaient  présents  à  la  prise  et  à  la  des- 
.  traction  de  cette  grande  cité;  elles  con- 
firment les  faits  racontés  par  Philippe  de 
Commines  et  notamment  la  fameuse  at- 
taque des  Francbimontois  contre  le  camp 
du  duc ,  mais  elles  fournissent  des  détails 
bien  plas  circonstanciés  et  pins  précis. 
Je.me  félicite  d'autant  pins  d'une  pareille 
trouTaille  que  tontes  mes  recberehes  dans 
les  archives  de  Liège  et  dans  les  autres 
dépôts  de  titres  de  notre  [)ays  ne  m*a- 
▼aient  procuré  jusqu'ici,  sur  cetéréne- 
ment  mémorable  du  règne  du  Témé- 
raire, cjue  les  indications  peu  satisfaisan- 
tes que  j'ai  publiées  dans  ma  Collec- 
tion de  documents  inédits  f  d'après  un 


registre  qui  appartient  à  la  vilîc  d*^Ypre«. 

«  J'ai  vainement  cherché  ,  à  la  biblio- 
thèque du  Roi,  des  documents  qui  au- 
raient jeté  de  vives  lumières  sur  les  causes, 
l'origine  et  le  développement  de  nos  trou- 
bles civils  et  religieux  au  XVI®  siècle. 
Selon  le  témoignage  de  la  Bibliothèque 
historique  du  P.  Lclong,  Tabbaye  de  Saint' 
Germain-des-Prés  possédait,  dans  le  der- 
nier siècle,  dea  correspondances  curieuses 
sur  ce  sujet. 

«  Les  manvserits  de  cette  abbaye  a^ant 
été ,  après  la  suppression  des  maisons  le- 
ligienses ,  transférés  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  l'espoir  d'y  trouver  les  correspon- 
dances dont  je  viens  de  faire  mention 
était  légitime  ;  cependant  il  m'a  fallu  y 
renoncer  après  une  revue  attentive  et 
minutieuse  tant  du  catalogue  général  que 
des  catalogues  particuliers  dressés  lors  de 
latranslatioa  desdits  manuscrits.  On  doit 
supposer  on  que  ces  recueils, ont  été 
soustraits  à  Phoque  de  la  suppression  de 
l'abbaye,  on  qu'ils  auront  péri  lors  de 
i'Incendie  qui  éclata,  en  1794,  dans  cette^ 
maison,  oè  la  bibliothèque  était  restée 
sous  les  scellés  ;  de  tonte  manière ,  c^est 
une  perte  des  plus  regrettables  pour  notre 
histoire. 

«J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  M.  le 
président,  que  les  correspondances  des 
envoyés  de  France  à  Bruxelles,  conser- 
vées an  dépôt  des  affaires  étrangères, 
Ibrmaient  environ  SÛO  volumes.  Toute 
cette  collection  mériterait  d'être  compul- 
sée et  dépouillée;  on  y  puiserait,  sur 
Fesprit  polttrque  et  sur  .les  mœurs  dO 
notre  pays  aux  époques  qu'elle  embrasse, 
snr  le  caractère  et  IHnfluence  respective 
des  hommes  qui  y  enrent  part  à  la  direc*  • 
tion  des  affaires  publiques ,  sur  la  physio- 
nomie ^n fin  des  diverses  classss  de  la  so- 
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eiéçtf  «detrensagiiemeiifs  que  ne  sanraîent 

nous  oflrir  nos  archives  propres,  et  aux- 
quels des  mémoires  particuliers  ne  sup- 
pléent pas;  car^  vous  le  savez,  nul  pays 
n'est  plus  pauvre  que  la  Belgique  en  do- 
cuments de  ce  genre  ;  mais,  pour  parcou- 
rir et  analyser  cef  SOO  volumes ,  il  fau- 
drait pouvoir  disposer  de  cinq  ou  six  mois 
que  Yon  iM^naacrerait  à  ce  seul  tr^va^« 
Obligé,  comme  je  Yéui»,  par  les  occu^ 
pétions  variées  entre  lesquelles  devaient 
se  partager  id  mes  moments,  de  restrein- 
dre mon  examen  à  quelques  parties  de 
cette  volumineuse  collection ,  j'ai  cru  de- 
voir ^lonner  la  préférence  d'abord  aux 
lettres  des  années  1780  à  1790,  qui  com- 
prennent le  règne  si  agité  de  Joseph  II  et 
la  révolution  brabançonne;  j'ai  analysé 
soigneusement  toutes  ces  lettres»  et  de 
plus ,  grâce  à  l'extrême  complaisance  de 
M*  Mignet,  j'ai  obtenu  des  copies  d'un 
grand  nombre  d'entre  elles.  Depuis  que 
cette  tâcbe  est  acbevée ,  j'ai  paroonm  les 
corre^ondances,  de  plusieurs  antres  an- 
nées, notamment  celles  de  1636  à  165S  j 
o&  je  me  ^ttais  de  trouver  d'amples 
èdairdsaeBients  sur  un  événement  qu'ont 
négligé  ou  ignoré  nos  historiens  et  qui 
mérite  pourtant  une  place  dans  nus  an- 
nales :  je  veux  parler  de  la  conjuration 
qui  fut  formée  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe IV,  pour  soustraire  la  Belgique  au 
joug  de  l'Espagne.  Les  personnages  les 
plus  illustres  de  la  noblesse  belge,  le  duc 
d'Arscbpt,  le  duc  de ^Bonrnon ville,  les 
pfinces  d'Espinoy  et  de  Barbançon ,  le 
comte  Henri  de  Bergbes,  étaient  à  la  (été 
de  cette  entreprise  nationale,  que  de- 
vaient seconder-  la  France  et  les  Provin- 
ces-Unies,  mais  qui  avorta.  Mes  recher- 
ches pour  cet  objet  n*ont  pas  été  heu- 
reuses ,  au  mpins  dans  la  correspondance 


du  résident  de  Ikuxelles,  dont  il  n'eikte 
que  quelques  fragments  pour  les  années 
1631  et  163â  :  j'ai  eu  recours  alors  à  la 
correspondance  du  résident  de  La  Haye, 
et  là  elles  ont  eu  un  résultat  plus  satis- 
faisant, sans  me  procurer  cependant 
tontes  les  notions  que  j'eusse  désirées.  ^ 

«  Dans  le  cours  deces dernières  nthae- 
ches ,  j'ai  recueilli  des  particularités  à  hi 
fois  intéressantes  et  neuves ,  sur  les  dé- 
goûts qne  la  cour  de  Ifadnd  snteita  à 
à  Finlànte  Isabelle  pour  déterminer  coHe 
sage  et  vetCmeuse  princesse,  si  justement 
diérie  des  Belges ,  à  résigner  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  qu'elle  conserva 
néanmoins  jusqu'à  sa  mort.  D'autres  par- 
ticularités, tout  aussi  peu  connues,  et  non 
moins  curieuses,  dont  je  suis  également 
redevable  aux  correspondance  des  rési- 
dents français,,  sont  celles  qui  ont  trait  à 
la  part  que  prit  Hul>cns  aux  négociations 
de  la  paix  entre  l'£spagne  et  TAngiot- 
terre ,  ainsi  qu'aux  putatives  qui  eurent 
lieu  vers  la  mémeépoque,  mais  «msmoma 
de  «iccès,  pour  la  coodiision  d'me  tBève 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  La  réu- 
nion de  ces  documents  à  ceux  dont  je 
vous  ai  précédemment  entretenu,  formera 
un  ensemble  de  matériaux  dont  pourra 
tirer  parti  celui  qui  voudra  refaire  la 
vie  du  plus  célèbre  de  nos  peintres. 

a  Je  dois  avouer  que ,  en  admettant 
pour  vrais  les  rapports  des  ambassadeurs, 
de  Fi^cCy  ce  grand  artiste  n'aurait  ps# 
été  autant  amateur  du  repos  domestique, 
n'aurait  pas  en  autant  en  bonreor  le  s^our 
des  cours  et  le  maniement  des  alRuree 
d'état  qu'il  le  prétend  dans  ses  lettres  k 
Peiresc  ^  car  ce  serait  lui  qui ,  spontané- 
ment ,  et  dans  des  vuet  particulières ,  se 
serait  entremis  dans  les  négociations  dont 
je  parlais  tout-à-l'heure.  ». 
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M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois  écrit 
de  Gand  à  la  commission  en  date  dn 
9  décembre  1838  :  «  Lorsque,  il  y  a 
quelques  mois ,  je  pris  la  liberté  de  vous 
soumettre  des  extraits  des  comptes  de 
GqI  de  Dampiei Tc,  comte  de  Flandre  (des 
années  1269,  1276  et  l!277,  insérés  dans 
▼os  bnlletiiMi) ,  rebtifi  à  Adam-'le'lâénioê^ 
Irel,  J'avais  Ànîs  l'opinioii  qae  oe  per- 
soanage  devait  être  sans  donte  le  famenz 
AdenaAe'^Xiyt  le  protégé  en  titre  da 
duc  de  Brabent;  mab  une  -lettre  qae  le 
savant  bibliographe  M.  Paulin  Paris  a 
bien  voaln  m'adresser  à  ce  sujet,  semble 
prouver  d'une  manière  irrécusable  qu'il 
s'agit ,  dai)s  les  extraits  publiés .  non  pas 

Adenez-le-Roy ^  mais  bien  (VAdarn  de 
la  Halle  i  plus  connu  sous  le  nom  carac- 
téristique du  Bossu  (TArras.  » 

M*  de  Saint- Génois  envoie  À  la  com- 
mission  nn  entrait  de  cette  lettfe« 

H*  de  Reilfimbefg  fiât  quelques  reiaer- 
quesirerbales: 

.  «  Les  intéressants  nspports  de  notre 
honorable  coUègae  Mb  Gacbard ,  dit-il , 
nous  ont  fait  connaître  les  travaux  com- 
mencés à  Besançon  pour  la  publication 
d'une  partie  des  papiers  du  cardinal  de 
Granvclle.  Tandis  que  M.  Gacbard  ne 
pouvait  avoir  accès  à  ces  archives  qu'il 
était  charité  de  consulter,  non  ponr  faire 
oonenrrencc  à  une  entn^ise  amie,  mais, 
pour  recneillir  des  notions  piiement  re- 
latives à  la  Belgique,  noos  nons  empies- 
aiona  de  fournir  des  éléments  an  travail 
de  nos  Toisins. 

«£n  1835  et  1896,  le  département  dé 
ITmstroction  publiqntf  en  France ,  entre 
divers  documents  tirés  des  arahives  dn 
royaume,  emprunta  à  notre  bibliothèque 
royale  ,  deux  portefeuilles  qui ,  par  pa- 
(0nthèse,  n'ont  point  encore  été  restitués. 


«  On  vient  encore  d'envoyer  à  M.  de 
Salvandy  un  manuscrit  in-folio  de  125 
feuillets,  coté  562/16007  et  formé  de  let- 
tres originales  adressées  au  cardinal  de 
Granvellc  par  plusieurs  personnes.  Com- 
me ce  volume  sera  sans  doute  dépouillé 
par  M.  Weiss  et  par'  ses  collaboratearS) 
je  m'abstiens  d'en  faire  l'analyse  et  ne  ler 
SI  j^e  ici  qae  pour  mémoire.  » 

M.  de  ReifFenberg  ajoute  qa*!!  a  entre 
les  mains  la  copie  de  b  chronique  d'An- 
chin  dont  H»  de  Malattrie  a  bien  voafaïae 
charger.  Les  23  pages  dn  commeiicement 
et  les  55  dernières  dn  manuscrits  de  Pa- 
ris sont  inédites,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  Les 
JMonumenta  Hannouirc  contiendront  de 
plus  toutes  les  variantes  de  quelque  va- 
leur, qui  se  trouvent  entre  le  manuscrit 
et  le  texte  imprimé  d'Aubcrt  le  Mire^ 
avec  nn  asses  bon  nombre  d'additions 
dont  qnelqncMnies  sont  hmgnès  et  faité- 
reisantes.  H  est  à  remarquer  que  fat  dire^ 
noh)^  des  deux  textes  dtflère  beaucoup. 
.  La  eommission  décide  qu'elle  deman- 
dera à  M.  le  ministre  de  Hutérienr  et  deé 
afft»tres  étrangères  coiùraimieation  des 
rapports  de  M.  Kreglin^j-er,  qnc  ce  mi- 
nistre, par  une  mesure  di^jne.  de  sa  solli- 
citude pour  les  lettres,  a  envoyé  récem- 
ment en  Allemaj^nc  atin  d'y  visiter  le* 
bibliothèques  et  dépôts  d'archives,  et  d'y 
rechercher  les  documents  reiatift  an 
pays. 

Une  lettre  de  Paris  de  M.  l'abbé  La* 
eocdaire  donne  avis  qne  Monseigneor 
l'Arcbevèqiie  de  Paris,  vonfaoït  seconder 
les  fiollandistcs  bdf^  dans  leurs  eflbrts 
pour  la  pabKcation  de  la  fin  des  Aûtm 
Sanetorum ,  vioit  de  nonsmer  une  com- 
mission chargée  de  recueillir  tous  les  do- 
cuments  propres  à  cette  vaste  entre* 
prî^. 
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Sttite  dès  inventaires  de  mamtscrits  re- 
latifs à  là  Belgique. 

Vienne.  —  En  1836  on  a  entrepris , 
après  les  LambecinSy  les  KoUarius  et  d'aa- 
tvn  émâitê,  un  catalogué  des  umniiscrits 
de  la  liibliathèqae  impériale  de  Vienne. 
Le  savant  Etienne  Endlidier  s^eit  chargé 
des  Coiices  philolo^ici  latini,  la  seule 
partie  qai  ait  encore  pam ,  Vindobona, 
F.  Beck,  1836,  in-Â^  de  X  et  401  pag., 
avec  m  planches,  dédié  an  comte  Mau- 
rice de  Dietrichstciii,  prand-maître  de  la 
maison  de  rirapërauice-reine,  et  préfet 
de  la  bitliothèquo. 

Les  archives  impériales  ont  fourni,  en 
ontre^  les  éléments  de  la  publication  sot* 
▼ante  :  Urkunden  und  Actenstiwke  zur 
Gésddehte  des  yerhaUnisse  twiicken 
Osttrfvieh,  Ungem  und  der  PjbHe  im 
XVI  und  XFII  Jahrhundene,  Jlus 
Archiven  und  BblioAeken*  —  Gesendt- 
s^ietfiSônigFerdirumds  lah  Sultan  Su^ . 
leitnan  /,  1530.  Wien,  5cbaambarg, 
1858,  in-4o  de  154  pages. 

Cette  partie  a  pour  éditeur  M.  Antoine 
Von  Gévay,  l'un  des  secrétaires  de  la  bi- 
bliothèque de  l'empereur.  Les  Beilagen, 
ou  pièces  à  Tappui,  renferment  une  Ion» 
goe  dépêche  en  français  de  Ferdinand, 
roi  des  Romains  à  son  frère  Charles- 
Quint,  pp.  59-69,  laquelle  a  rapport  à  la 
politique  générale  du  temps,  eu  même 
temps  qu'ans  affaires  de  la  Hongrie.  Elle 
est  très  intéressante.  Aux  pp4  97-<l05  est 
insérée  une  antre  lettre  du  même  an  mé- 
me,  mais  en  espagnol.  Les  rdations  avec 
la  Turquie  en  fout  toujours  le  fond. 

M.  Joseph  Chmel,  indépendamment 
de  l'ouvrage  périodique  qu'il  consacre  à 
des  recherches  sur  l'histoire  de  l'Autri- 
che ,  publie  encore  on  recueil  intitulé  : 


Maieriaiicn  zur  osterreivhischen  GtS' 
ckidUCy  aus  Jrchiven  und  B ibliotheken. 
J'en  ai  sous  les  yeux  les  deux  premiers 
cahiers  formant  les  trois  parties  du;  pie* 
mîer  volume.  Vienne,  P.  Robrmann, 
1837-38 ,  in.4%  de  nr  et  380  paires.  Ce 
▼olume  renferme  une  tndâcation  des  ma- 
nuscrits relatifs  au  règbe  de  Frédéric  IV, 
de  1440  à  1403,  avec  des  actes  originauit 
transcrits  en  entier,  au  nombre  de  191, 
et  les  Regesta  de  1424  à  1 459. 

On  y  désigne  comme  existant  dans  les 
archives  impériales  plusieurs  manuscrits 
et  imprimés  relatifs  à  la  Belgique; 

Leipzig.  —  BiblioUtèçtte  du  Magis- 
trat. —  M.  E.-G.-Naumann,  bibliothé^ 
Caire  de  la  ville  de  Leipaig,  a^eommeocë 
en  1837  et  continue  en  ce  moment  le  ca'-- 
talogue  des  manuscrits  conserfés  dans  le 
dépôt  commis  à  ta  garde.  Ce  travaU,  dant 
lequel  il  est  aidé,  pour  les  langues  orien- 
tales, par  MM.  H.-O.  Fleischer  et  P.  De^ 
litssdi,  n'est  encore  arrivé  qu'à  sa  troi- 
sième livraison.  En  voici  le  titre  :  Cata- 
logus  lihrorum  rnaniiscriplorum  hiblio~ 
thecœ  senaloriœ  ci\'i(afi.<:  Lipsiensîs  , 
in-4o,  2  col.,  Mil  liv.,  pp.  1-272,  9  pl. 
lithogr. 

Il  s'y  trouve  de  nombreux  articles  qui 
peuvent  concerner  la  Belgique.  Les  divi- 
sions 11  et  111;  coosàcrées  au  manuscrita 
allemands  et  françab ,  nentioniientplu-t- 
sieurs  chansons  de  geste  ainsi  que  dea 
poésies  du  moyen-âge. 

l^ïSDE.  ^  Animé  du  zèle  qui  semble 

posséder  tous  ceux  à  qui  sont  confiés  de 
grands  dépôts  littéraires  ,  M.  t^h.  Fal- 
kcustein ,  premier  bibliothécaire  du  roi 
de  Saxe,  vient  de  publier,  avec  anti- 
date, un  livre  intitulé  :  Beschreibuit^ 
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der  kâmgUch^n  ôjffhniliehen  BibUoihek 
ztt  Dresden.  Bresden,  Walther,  1830, 

in-8°  de  IV  et  887  pp. 

La  section  réservée  aux  laanugcrits  a 
beaucoup  d'étendue,  mais  il  s'y  trouve 
peu  de  choses  qui  soient  de  nature  à  in- 
téresser la  Belgique. 

U  n'est  pas  indiiîérent  de  &iire  remar- 
qoer  qu'Adrien  Havermans,  qoi  a  écrit 
sar  le  Brabant  un  livre  très  ooort,  maia 
estimable,  mis  aajovr  en  165S»  est  mi 
des  premiers  qai  aient  formeUement  re- 
jeté les  origines  troyennes ,  Thistoire  de 
Bnbo  et  de  Zoana»  c'est-à-dire  da  cbe- 
▼aller  an  cygne  (  Zivanritter) ,  ete. 

M.  Palkenstein ,  qui  s'occupe  des  ma- 
nuscrits romans,  remarque  avec  raison 
que  la  domination  des  princes  de  la  mai- 
son de  Bourgo[Tne  rcjKindit  dans  les  Pays- 
Bas  la  culture  du  français  ;  et  il  décrit  eu- 
snite  plnsieurs  volomes  qui  ont  appartenu 
à  des  princes  de  celte  dynastie. 


Dans  le  noflilwe  est  VSùiùih  (i 
nesqne)  de  CharUmagnc,  ^ritean  com- 

mandement  de  Philippe  de  Homes,  che^- 
valier,  seigneur  de  Gacsbcck ,  de  lieau- 
cignies  et  de  Honschot.  Ce  manuscrit  a 
appartenu  à  Ph.de  Montmorency,  comte 
de  Ilornes,  dont  on  y  lit  la  devise  :  TotU 
à  temps.  Il  a  pour  bases  Tarpin  et  la  com- 
pilation de  David  Aubert. 

La  section  de  rancienne  UttâratBre 
allemande  cite  aussi  d'anciens  romans  de 
Cbarlemagne. 

Ces  légendes ,  rassemblées  par  Pbili|^ 
MoQskes,  se  retrooTent  en  partie  dans 
la  chronique  métrique  (kmande  de  De 
Kkrck.  Il  semble  en  eftct  que  tous  les 
chroniqueurs  de  ces  époques  travaillaient 
à  peu  de  chose  j>ros  sur  les  mêmes  maté- 
riaux ;  d'ailleurs  ces  lictions  étaient  de- 
venues des  vérités  historiques  que  tout 
écrivain  devait  nécessairement  accepter. 


EXTRAIT  DES  PROGES-VERBÂUX 

DES  ASSEMBliES  GENERALES  ET  DES  SÉANCES  DE  aASSES  DE  L  INSTITUT 

mSTORIQLE. 


^\  La  lf«  classe  (  Histoire  ge'ne'" 
raie  el  Hisfoirv  de  France)  s'est  réanie 
le  mercredi  5  avril  1859,  sous  la  préii* 
denoe  de  M.  Dufey  (de  l'Yonne).  -^Vingt- 
cinq  membres  sont  présents. 

M.  Lucien  de  Rosny,  de  Melnn,  an- 
nonce i  llnstilut  Historique  qu'il  va  lui 
&ire  parvenir  sa  nouvelle  publication  in* 
titnlée  tÉpervier  ^Of  on  Joàteset  Tour- 
nois célébrés  à  Lille  au  m&yen-dge.  On  y 
trouvera  ,  dit-il  ,  près  de  quatre  cents 
blasons ,  seize  /ac  siinile  curieux  repré- 


sentant des  chevaliers  de  cette  époque  ^ 
et  calqués  sur  les  manuscrits  originaux. 
«  Je  n'ai  rien  négligé,  continne-t-il,  pour 
obtenir  une  fidèle  reproduction  de  tout 
ce  qui  existe  sur  mon  sujet}  el  le  detstna- 
tenr  a  également  reproduit  la  naïveté  de 
mes  calques.  »  M.  Lueien  deHôsny  ter- 
mine sa lettreen  annonçant  qu'il  a  émis  à 
Melun  ridée  d'élever  une  fentaitte  déco- 
rée du  buste  de  Jacques  Amyot ,  et  qu'il 
a  trouvé  dans  la  patrie  du  traducteur  de 
Plutarqae  de  vives  sympathies  en  &venr 
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d'on  projet  qui  doit  honorer  «a  mémoire. 
LaSodété  de  géographie  annoiice  qae 

sa  première  assemblée  générale  de  1859 
aara  lieu  le  vendredi  5  avril  à  sept  heures 
et  demie  du  soir  à  rUôtel-de-Ville.  — 
Une  dépatation  de  l'Institut  Historiçpie  y 
assistera. 

Hommages  d'une  Histoire  de  France 
pendant  la  dernière  année  de  Ut  restau- 
ration M*  fiouUëc ,  de  Lyon ,  S  vo* 
lames  (fB^oneur  M.  Dufey  de  TYonoe); 
des  Mémcins  d»  la  Société  archéohgl'' 
^ue  du  midi  de  la  France,  si^eant  à 
Toalowe  ;  d'tme  Notice  sur  le  Franc 
Lyonnais fT^vc  M.  Jonmci,  de  Lyon,  (rap- 
porteur M.  Bochet  de  Cublize);  ^uaeHiS" 
ioire  Angleterre  de  M.  Auguste  Saint- 
Prosper,  faisant  partie  de  la  collection 
intitulée  le  Monde ,  recueil  de  l'histoire 
de  tous  les  peuples.  —  Un  rapport  sera 
rédigé  sur  ce  travail  aussitôt  la  remise  du 
eecond  exemplaire  exigé  par  le  règlement. 

Trois  candidats  présentés  à  la  demi^ 
séance  sont  adonis. 

La  discussion  est  onverte  sur  les  ques- 
tions mises  à  l'ordre  du  jour  pei^  le  co- 
mité central  des  travaux. 

Prenûèfe  question  :  Qndk  a  été  en 
Afrique  Vinfluence  des  dominations  car- 
thaginoise, romaine  et  vandalo  sur  les 
sciences ,  les  arts  et  la  civilisation  ? 

M.  A.  Savagner  regrette  que  l'élément 
arabe  sur  lequel  il  y  a  des  choses  nou- 
velles à  recueillir  et  à  présenter  ait  été 
omis  dans  la  question.  Suivant  lui,  les 
docnments  relatifs  aux  trob  antres  civili» 
•ations  sont  épars,  incomplets  et  ont  été 
«(xploicés  à  fond  depuis  longtemps.  Il  de^ 
mande  que  la  question  soit  .élarigie  dans 
le  sens  qu'il  indique. 

M.  Bnchet  de  Coblixe  combat  cet  avis  $ 
il  allègue  que  beaucoup  d'auteurs  anciens 


ont  laissé  de  précieux  doenments  qu'il  ne 
ikut  pas  négliger*  Dans  son  opinion ,  il  y 
a  un  très  haut  intérêt  à  discuter  princi- 
palement par  tous  les  moyens  historiques 
l'influence  de  Ja  <tiii quête  romaine  en 
Afrique ,  et  ses  véritables  résultats  pour 
la  civilisation  du  pay?.  Il  pense  que  la 
ruine  de  la  puissance  carthaginoise  a  été 
nn  malheur  non-sevlément  pour  cette 
contrée ,  mats  encore  poar  le  développe- 
ment de  la  civilisation  du  globe. 

M.  de  Mon0]«ve  ne  s'oppose  pas  à  Fin* 
.trodnction  de  l'éléinent  araibe  dans  la 
question.  II  y  volt,  an  eontralie,  nne 
nouvelle  source  précieuse  d'intérêt  et 
d'instruction.  Ifs  venaient  d'Afrique ,  ces 
Maures  qui  civilisèrent  l'Espagne  et  tra- 
cèrent un  lumineux  sillon  à  travers  les 
ténèbres  de  l'ignorance.  Toutefois  il  ne 
parta(To  pas  le  dédain  de  M.  Savagner 
pour  la  partie  de  la  question  qui  concerne 
les  dominations  earthaginoise,  romaine 
et  vandale.  11  y  a  encore,  suivant  lut, 
beaucoup  à  ^prendre  sur  ces  époques. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne)  se  rallie  à  l'opi- 
nion de  M.  de  Monglaive.  ■ 

M.  A.  Savagner  persiste  dans  la  sienne. 

M*  Lendière  pense  que  ht  partie  an> 
cienne  de  la  question  est  loin  d'être 
épuisée ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire  en- 
core sur  l'invasion  romaine  en  Afrique  et 
sur  ses  résultats.  On  n'a  pas  traité  à  fond 
les  circonstances  qui  se  rattachent  à  l'é- 
poque où  le  droit  de  cité  fut  conféré  aux 
villes  africaines,  etc.,  etc. 

Après  nne  discussion  à  laquelle  pren* 
nentpaft  MM.  Venedey,  Monglave»  Mié- 
roslawshi,  Bochet  de  GnUiae,  M^rean  de 
Dnmttmrtitt.et  Dnfey ,  le  vmn  émis  par 
H.  Savagner  est  aocneilti  par  la  classe  j  et 
la  question,  sur  laqndiela  diieussioneon- 
tiauera  dans  la  séance  de  mai,  est  ainsi 
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mqdifiée  :  Quelle  a  vlé  en  Afr  ique  Virt' 
fiuence  des  dominations  carthaginoise, 
romaine,  vandale  et  arabe  sur  lès  scien' 
tes,  les  arts  et  là  civilisation? 

Mlf .  Doliey  (de  rTonne)  et  MoiififlaTe 
présentent  quelques  renseignements  noi»- 
▼eanx  sur  la  seconde  question  ainsi  con- 
çue f  Rechercher  et  comparer  l'origine 
et  l'organisation  des  diffcrenls  étais  pro- 
vinciaux de  France. 

Le  mercredi  1 0  avril  1 859 ,  séance 
de  la  2«  classe  (  Histoire  des  langues  et 
des  liUéraUtres)  y  présidence  de  M.  Alix. 

Tingt-un  membres  sont  présents. 

A  l'occasion  de  la  lectore  da  procès- 
verbal, 'M.  Vincent  émet  le  vœu  que  ces 
Gomptes-reDdos  de  nos  asifemblées  ne  se 
bornent  pas  à  ihentionner  les  noms  des 
membres  qui  prennent  part  à  teHe  on 
telle  discussion  ,  mais  qu'ils  résument 
avec  exactitude  l'opinion  que  soutient 
chaque  orateur. 

M.  de  Mouglave  parle  dans  le  même 
sens. 

M.  Martin,  dp  Paris,  rpconuaît  qu*en 
effet  nos  séances  acquerront  par  la  plus 
d'importance ,  plus  d'utilité.  11  promet  de 
se  conformer  an  désir  de  ses  collègues. 

Hommage  de  nontelles  livraisons  de 
la  Bibliothèque  é»wigère,  de  MU«  Ro- 
salie dn  Pnget.  L'antenr  demande  qu'en 
échange  de  son  ouvrage  le  joumi^  de 
PInstitnt  Historique  lui  soit  adressé.  La 
classe  s'empresse  d'accueillir  ce  vont. 
M.  Ernest  Breton  reste  toujours  chargé 
de  l'cîiamen  de  cette  œuvre  importante. 

Notre  collègue  M.  Lévi  (  Alvarès  )  en- 
voie les  derniers  numéros  de  sa  Mère  in- 
stitutrice; MM.  Joseph  Morand  et  Fcllens, 
la  7«  livraison  de  leur  Tribune  de  en- 
seignements M.  Châtelain  ;,  notre  ooUè- 

Sr  Uvfmhon.  ^  Avril 


gue,  deux  exemplaires  des  Lettres  à  ma 
sœur  sur  la  Âfytliologie  <  rapporteuf 
M.  Tréraolicre). 

I«  candidature  de  M.  de  Pnjs^gor  eal 
admise. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  première 
question  mise  à  l'ordre  do  jour  par  le  Co- 
mité-des  travani  :  Faire  t histoire  corn* 
parée  des  syntaxes  depuis  lés  temps  les 

plus  reculés. 

M.  Vincent  pose  et  soutient  la  question, 
IJ  examine  avec  lucidité  l'origine  dc^  syn- 
taxes, et  pense  que  la  première  s'est 
trouvée  toute  faite  dans  l'esprit  de 
rhomrae.  II  établit  deux  séries  distinctes 
de  langues  :  les  langues  à  inversions  et  les 
langues  sans  Inversions. 

M.  Lendiire  combat  l'opinion  de 
M.  Vincent  sur  l'origine  des  syntaxes ,  et 
commente  autrement  que  lui  un  passage 
de  Rousseau  sur  ce  sujet. 

M*  Vincent  répond  à  M.  Leudière;  il 
maintient  ce  qu'il  a  dit  sur  les  langacs 
sans  inversions,  et  persiste  à  les  trouver 
plus  logiques  que  les  langues  à  inver- 
sions. 

M.  de  Monglave  pense  qu'il  est  bien 
difficile  d'expliquer,  à  l'aide  delà  révé- 
lation ,  le  point  de  départ  des  langues.  Il 
ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Vincènt 
sur  la  làngue  française.  Il  y  recherche 
vainement  cette  clarté,  cette  richesse  des 
langues  anciennes  et  de  certaines  langues 
de  l'Orient,  11  s'étend  sur  le  curieux  mé- 
canisme de  litknguc  basquè  ou  escuara, 
et  sur  la  tbfkA^ie'  de  la  langue  romane. 

M.  Trémblière  combat  l'opinion  de 
M.  Vincent  sur  le  caractère  inversible 
des  langues  anciennes.  11  pense  que  la 
langue  française  se  rattache  plus  par  son 
origiue  an  celtique  qu'an  grec.  L'hébreu- 
et  le  cultive  seraient  i  d'après  rorateur, 
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^  àe«xIançiietpniniliTes.^coDt€fttel'exûi<> 
tence  de  la  langue  romane.  «  C'eit,  dit-» 
il ,  une  ^inTention  de  Raynonard  et  de 
f  nelqnes  érodlAs.  « 

M^Leodière  revient  sor  la  distinction 
des  langnet  It  inversions  et  des  langues 
sans  inyerMons.  Il  démontre  qn'nn  gnmd 
nombre  de  langues  modernes  offrent  ce 
type  primitif,  et  sont  encore  invcrsivcs. 

M.  E.  de  Monglavc  défend  de  nou- 
yeaa  les  langues  ancienne»,  et  surtout  Je 
latin,  qa'il  met  de  beaucoup  au-dossns 
de  la  langue  française.  11  ne  partage  pas  , 
les  dontes  de  M.  Trémolière  snr  la  lan- 
gue romane  dont  il.  nous  reste  ^.de  si 
beau  monnmeato.  U  cite  les  travaux  des 
tfoobadbnrs  da  moyen-âge,  et  les  poé- 
des  non  moins  délicates ,  non  moins  po- 
polaires,  des  tronbadoor»  modernes^  Des- 
ponrîns,  à  qui  les  Pyrënëea  reconnais- 
santes élèvent  un  monument ,  et  Jasmin , 
le  coiffeur-poète  d'Agcn,  à  qui  Char- 
les Nodier  a  consacre  tant  de  pages  élo- 
q[nentes ,  et  que  i'institut  Historique  s'ho- 
nore de  compter  parmi  ses  membres. 

M.  £rnest  Breton  établit  l'avantage  de 
sotte,  langne  sans  inversions  *,  elle  est , 
•elon  tni»Ia  plof  claire»  et,  en  çonsé- 
qnence  de  sa  clarté»  la  plus  répandue  snr 
la  terre. 

M.  le  Qomte  Peletier  d'Annay  par- 
tage l'avis  de  M.  Breton.  L'nniversalité 

de  la  langue  française  a,  dit-il,  remplacé 
l'universalité  de  la  langue  latine.  C'est 
un  fait  accompli.  La  diplomatie  ne  parle 
plus  aujourd'hui  d'autre  langiie  ;  et  le 
dernier  traité  entre  la  liossie  et  la  Chine 
a  été  rédigé  en  français. 

.M»  Leodière  s'étonne  qu'on  ait  pn  ré« 
Toqper  en  doute,  dans  cette  enceinté, 
l'existenoe  de  la  langue  romane,  dont 
le»  monuments  postés  et  présents  sont 


SOU0  not  yeu  et  penfye&t  jfttre  k  chaque 
instant  consultés. 

M.  Trémolière  persiste  dans  son  asser- 
tion ;  il  soutient  que  la  langue  parlée  en 
Fiance,  du  temps  des  Romains,  était  la 
gauloise ,  langue  bien  distincte  de  la  lan- 
gue latine.  Il  appuie  son  opinion  d'un 
passage  des  Commentaires  de  César. 

M.  J^eudière  persiste  à  combattre  l'o- 
pinion de  M.  Trémolière  et  le  passage  de 
César. 

M.  Mary-Lafon  parle  avec  chaleur  en 
laveur  de  la  langue  romane.  11  ne  conçoit 
pas  qa'on  ait  pu  en  nier  i'eustence* 
Quant  à  loi  il  nie  formellement  celle  de 
cette  prétendue  langue  gauloise  dont  on 
lait  tant  de  bruit.  Sa-division  par  César 
en  trois  dialectes  lui  semble  devoir  être 
rdéguée  parmi  ces  assertions  que  hàsar« 
dent  n  fréquemment  les  voyageurs  sur  les 
pays  qu'ils  parcourent  sans  avoir  eu  le 
temps  de  les  ronu.iîtrc. 

M.  Trémolière  d('(  lare  que  par  langue 
gauloise  il  entend  la  langue  celtique,  di- 
visée en  plusieurs  dialectes  et  parlée  dans 
les  Causes  avant  l'arrivée  de  César, 

M.  Leudière  ajoute  quelques  observa* 
tions.  Il  penae  que  la  langue  celtique  n'a 
laissé  aucune  trace.  - 

M.  de  Monglave  demande  qu'atteada 
l'heure  avancée  la  discussion  soit  ren- 
voyée à  la  prodiaine  séance  de  la  classe. 

M.  Vincent  appuie  la  proposition,  en 
faisant  toutefois  observer  que  ce  sera  uni- 
quement sur  les  syntaxes  que  devra  rou- 
ler la  discussion. 

La  proposition  ainsi  modifiée  esti^dop*. 
tée. 

M*  Ernest  Breton  lit  un  nouveau  rap* 
pçrt  sur  IdiMibliothèqueétFaftgère  de  ma- 
demoiselle Rosalie  du  Puget.  —  ResTui 
au  Comité  du  Journal.  . 
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Séance  de  la  3«  da»se  {Histoire 
des  sciences  physiques,  maihémaliques , 
sociales  et  philosophiques)  le  mercredi  1 T 
arril  i830,  présidence  de  M.  le  docteur 
Ceriie.     Vingt^iepc  membsettontpvé- 

Un  membre  de  la  S*  ckue,  qui  Désigne 
pas,  evTôiede  Dourellet  obeerradont 
ëerites  8or  la  ditcnssion  qui  s'est  élerée 
dans  le  séiri  de  cette  classe  à  sa  dernière 
séance.  Elles  roulent 'principalement  sur 
l'universalité  actuelle  de  la  langue  la- 
tine. —  Cette  lettre  est  renvoyée  à  la 
classe  compétente. 

Notre  collègue  le  chanoine  da  Cunha 
Barboêa,  prédicateur  de  la  cathédrale  et 
ét  la  chapelle  impériale  de  Aio-Janeirpy 
Bons  envoie  tons  les  docomentt  leMISi  à 
la  fondation 4  dans  cette  capitale,  d'on 
Institut  Historique  et  Géographique  sur 
le  modèle  da  nôtre.  *—  &esvoi  k  l'assccn« 
Idée  génénde. 

Circulaire  de  M.  l'amiral  Duperré  fai- 
sant un  appel  à  la  bienfaisance  publique 
en  fSaveur  des  victimes  du  trembleuient 
de  terre  de  la  Martinique.  — -  Kenvoi  an 
conseil. 

Hommages  de  la  Revue  française  et 
étrangère  de  législation^  de  M.  Fœlix,  li- 
▼raison  de  mars^  des  Annales  de  VAu' 
verg^,  noremlire  et  décembre;  des  Afé» 
moirts  de  VAcàdémi»  roytU»  de  Tou* 
lornse^  et  de  la  Société  d'ag^ictdtur»  de 
ia  Marne, 

M.  Josat  continue  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  première  question  propo- 
sée parle  Comité  des  travaux  :  Comparer 
et  apprécier  les  principales  histoires  de 
la  philosophie. 

M.  le  docteur  Cerise  reprend  la  dis-, 
cnsslon  commencée  dans  la  dernière 
sééiitie  de  la  classe  sur  la  seeonde  qwet-  ' 


tion  :  Déterminer  par  Vhinoire  /éi 
existe  un  rapport  entre  ies  caract^m 
physiologiques  des  peupier  et  leurs  syP' 
tèmes  sociaux,'^  L'orateur  voit  dans 
l'esclavage  une  preuve  péremptoire  de 
l'influence  des  systèmes  sociaux  sur  les 
caractères  physiologique»  des  peuples.  H 
appuie  son  opinion  de  nombreux  exémi^ 
pies. 

M.  E.  de  Monjylave  croit  que  celte  in- 
fluence est  grande,  mais  que  celle  du 
climat  n'est  pas  à  dédaigner.  t 

M.  le  docteur  Cerise  pense  que  Mon* 
tesquieu  et  d'antres  ont  lait  la  part  du 
climat  beaucoup  trop  Isi^  dans  la  ques- 
tion de  l'esclavage.  '  ' 

M.  Nigon  de  Berty se  ralKe  à  Topimon 
de  Montesquieu  et  voit  une  cause  prin*> 
cipale  dans  ce  que  les  préopinants  ad- 
mettent tout  an  plus  comme  une  camé 
secoodaife. 

M.  Venedey  est  d'avis  qu'on  ne  tient 
pas  assez  compte  de  la  coiiliguration  du 
sol.  Que  les  populations  d'un  pays  soient 
plus  ou  moins  agglomérées,  que  ce  pays 
soit  plus  ou  moins  montuenx,  plus  ou 
moins  boisé,  plus  ou  moins  coupé  de  ri- 
vières, plus  ou  moins  propre  enfin  à  la  lé-^ 
sistance>  croit- on  ,  dit  M.  Venedey^  que 
tout  cela  soit  indifférent  dans  là  question  ? 

M.  Cerise  persiste  dans  son  opinion 
qu'il  corrobore  par  de  nonvèaux  exenK 
pics  et  de  nonvelletf  réflexions.  - 

M;  Dréolle  cite  l'influence  du  froîd  sur 
les  peuples  du  pèle  et  l'influence  de  la 
chaleur  sur  les  lazaronis  de  Naplcs,  sur 
les  nations  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

M.  de  Monglave  rappelle  Mazaniello  et 
d'autres  meneurs  dépeuple;  il  cite  Iccoo-* 
ragedeslégionsnapolitaines  dansnosguer* 
resdel'Ëmpire.Si  elles  n'ont  pas  ntontri 
taujoars  la  méiiie  valeur,  Ufimts'eo  psea 
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—  158  — 

A»  pkiaàlcil»ch«&,àleur  organisation,  de  Colmar  adresse  des  renseigneinentf 

e'cfl«-dîfe  an  syttème  «6cial  y  qn'au  cli-  turk  vie  de  son  ^>èrc  Jean  Georges  Him> 

aat.  Le  mém^  fdionaement  loi  paraît,  peintre ,  décédé  membre  de  rinatitat 

eppUceble  enx  nationa  de  Fintériew  de  Hittoriqoe.  U  pense  quMk  pourront  set- 

rAfrique.  ^îr  à  la  notîee  nécrologique  qui  doit  être 

M.  Lcadiferc  cite  dm  peuple»  ft^ca,  insérée  dans  le  journal  de  la  Société.  — 

placés  sous  la  même  latitude,  dans  les  Renvoi  à  rimpression. 
mêmes  conditions  atmosphériques ,  régis      M*  Dieudonné  Fînart  peintre ,  notee 

par  des  lois  identiques  et  dont  l'un  con-  collègue,  adresse  un  mémoire  sur  les  itt* 

«crve  resclavage  tandis  que  l'autre  l'a  de-  convënients  de  l'emploi  du  bitume  dans 

pnis  longtemps  aboli.  H  en  tire  la  con-  la  peinture  à  l'huile  et  sur  la  nécewîtêde 

dusion  qu'il  est  dangereux  de  se  montrer  le  remplacer  par  un  autre  corps ,  ou  par 

trop  «iclusif  dans  un  sens  ou  dans  l'au-  une  composition  plus  solide  ,  dont  l'essai 

'  vient  d'être  fait.  H  désirerait  que  la  classe 

MM.  Venedey  et  de.Monglave  sont  du  nommât  une  commUsion  pour  examiner 
même  avis.  découverte  et  verrait  avec  plaisir.qne 

M.  Nigon  de  Berty  persiste  dans  son  MM.  de  ttret  et  Ferdinand-Thomas  en 

opinion.  lissent  partie.  Conformément  an  vœu  de 

M.  de  Monglave  propose  le  renvoi  de  M.  Dieudonné  îinart  la  dasse  nomme 

la  discussion  à  la  prochaine  séance  de  la  une  commission  comporte  de  MM.,  de 

classe.  —  Ce  renvoi  est  prononcé  après  Bret,  Ferdinand-Tbomas,  Alex.  Lenoir, 

quelques  observations  de  MM.  Vallotton  Monvoîsîn ,  Châtelain  et  Léon  Coignet. 
d'André,  Venedey,  de  Cieazkowski  et       M.  Châtelain  propose  qu'avant  de  ixcT 

j^^^.^^  le  jour  de  la  réunion  ,  chaque  membre 

Rapport  de  M.  J.  A.  Drcolle  sur  un  prenne  communication  du  mémoire  — 

euvragedeM.BoucherdePerthes,  d'Ab-  Adopté. 

beville,  sur  la  cnkaion  des^tres.^  Ren-      M.  E.  de  Monglavc  demande  qu'il  soit 

:voi  au. Comité  du  joumaL  rédigé  un  compte  rendu  du  salon  de  1 859. 

llfaitobserverquelaclasse  est  dansl'asage 

♦  La    dasse  {HUioire  des  heaux-  de  consacrer  chaque  année  à  l'exposition 

arts)  9*     réunie  le  mercredi  U  avril  un  article  spécial,  mais  U  désirerait  qu'il  y 

sous  la  présidence  de  M.  Pigale.  —  Dix-  fôt  plus  particulièrement  question  de  la 

neuf  membres  sont  présents  à  la  séance.  parUe historique  dont  l'objetrakre  dm» 

Notre  collègue  M.  Gauthier  Stimm^  les  attributions  de  notre  Société.  H  a  re- 

inairc  de  la  ville  de  Seurrc  (Côte-d'Or)  marqué  que  des  tobleaux  qui  nesonf  pas 

envoie  les  dessins  de  plusieurs  antiquités  sans  mérite,  pèchent  grossièrementSOUS.ce 

curieuses  qu'il  a  découvertes  dans  son  point  de  vue.  Meubles,  armes  ,  costomes 

département.  Ils  sont  déposés  sur  le  bu-  sont,  dit-il,  de  perpétuels  contre-sens.  A 

tean  et  communiqués  aux  membres  de  la  chaque  coup  de  pinceau  se  dresse  on  aua- 

dasse.  —  Renvoi  pour  un  rapport  à  M.  chronisme  qui  blesse  l'esprit  le  moins 

Lenoîr.  éclairé.  M.  de  Monglave  attaque  également 

,  m!  Ferdinand  Him  du  Logelbach  près  le  mode  de  commission  adopté  jusqu'à  ce 
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Jour  pour  Texécutlon  de  ee  troYail  $  il  en 
f%nale  les  iiico]iTénieiit<«et  pense  qa*on 
seul  membre  doué  des  connaissances  né- 
cessaires suffirait  à  cette  tâche. 

M.  Châtelain  partage  Topinion  du  pré- 
opinant. II  repousse  nne  revue  détaillée, 
pièce  par  pièce  ;  plusieurs  de  nos  collè- 
gues figurent  au  nombre  «les  exposants; 
pouvons-nous,  dit  il ,  répondre  do  notre 
impartialité  ? 

M.  Dréolle  n'est  pas  de  cet  avis.  Il 
croit  que,  si  l'Institat  Historique  veut  con- 
courir aux  progrès  des  lumières,  il  faut 
qu'il  indique, après  un  examen  conscien- 
cieux, la  fausse  route  dans  laquelle  des 
artistes  se  firarroient,  et  celle  qu'ils  au- 
raient dft  suivre.  Pourquoi  n'exercerions^ 
nous  pas,  dit-il,  la  même  critique  sur  les 
ouvrages  d'art  que  sur  ceux  de  littéra- 
ture? 

M.  Nigon  de  Bcrly  ne  conçoit  pas  les 

< 

objections  qu'on  cberclic  à  faire  préva- 
loir contre  la  critique,  chose  d'une  im- 
portance vitale.  Le  respect  dû  à  la  vérité 
BOUS  prescrit,  dit- il,  le  devoir  de  Texercer 
sagement. 

M.  Dréolle  ajoute  que  le  travail  dont 
il  s'agit  est  ordinairement  mal  exécuté 
dans  les  Journaux.  Un  compte-rendu  ré* 
digëavec  talent  et  împaHialité  ne  pour- 
rait que  &ire  grand  honneur  1i-  l'Institut 
Historique. 

M.  Châtelain  souhaite  qu'à  ?avenir  on 
s'occupe  plus  tôt  du  Salon.  Cette  année, 
suivant  lui,  il  est  trop  tard.  II  propose 
rajonrnemcnt  do  compte-rendu  à  l'aniicc 
pracliaine. 

'  MM.  Dréolle  et  de  Monglave  s'oppo- 
sent à  cette  proposition,  ils  pensent  qq,e 
le  compte-rendu  estnrgent,  indispensa- 
ble, si  l'on  Tcntérîter  une  lacune  dans  la 
journal. 


La  dasse  sa  prononce  dans  la  mémo 
sens*  Elle  arrête  qu'elle  ne  nommera 
point  de  commission  et  que  M.  Dréollo 
sera  chargé  de  présenter  un  travail  sur  cé 
sujet  à  la  classe  <sonvoquée  extraordinai- 
rement. 

Le  rapporteur  nommé  propose  pour 

plus  tard  un  compte-rendu  -de  l'exposi- 
tion de  l'industrie.  —  Adopté  avec  rc-  • 
connaissance. 

La  classe  s'entretient  ensuite  de  cette 
lame  de  plomb  dont  les  journaux  ont 
parlé  dernièrement  et  sur  laquelle  serait 
tracée  en  caractères  hébraïques  la  véri- 
table sentence  qui  frappa  Jésus-Christ. 

M.  Châtelain  pense  qu'il  y  a  lien  da 
s'occuper  de  ce  monument  et  de  rechèr 
cher  les  preuves  qui  peuvent  l'fiecréditer 
on  le  faire  rejeter. 

M.  E.  de  Monglave  est  d'avis  que'ce  se- 
rail  du  temps  perdu.  A  certaines  époque» 
les  mystificateurs  se  réveillent  avec  de 
nouvelles  inventions.  Sous  la  restauration 
nous  eûmes  aussi  l.i  sentence  de  Jésus , 
découverte,  nous  disait-on,  au  fond  de  la 
Bussie,  sur  un  parchemin  qui  remontait 
à  Caïphe  et  Pilate.  L'orateur,  convaincu 
que  la  nouvelle  annonce  d'une  décon-' 
verte  semblable  n'est  qu'un  misérable 
leurre  ofiert  à  l'ignorance  et  à  la  crédu- 
lité, engage  l'Institut HiaCoriquc line pai 
manquer  à  son  caractère  de  gravité  en 
s'en  occupant  le  moîtts  du  monde. 

M.  Châtelain  représente  que  ,  lors- 
qu'une assertion  est  appuyée  sur  l'auto- 
rité d'un  nom  aussi  recommandable  que 
celui  du  savant  Denon,  il  v  a  lieu,  au 
moins,  à  provoquer  une  enquête  sur  la 
matière. 

M.  Lendière  déclare  n'avwr  aucune 
•confiance  dans~  les  objets  de  cette  natutv 
qui  arrivant  généralement  de  lltalie,  ca 
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grand  pays  des  mystifications.  N'a-t-on 
pas  avancé,  ditril,  qu'on  y  avait  trouvé 
la  traductioa  grecque  de  Suncboniaton  ? 
L'Allemagne  aussi  a  ses  découvertes;  on 
y  trpiiTe  chaque  annëe  quelque  œavre 
nonvelle  de  Cicéron.  L'oratear  pense 
qu'il  ne  £iut  pas  permettre  ^  l'erreur  de 
se  propa^.  Cette  raison  le  conduit  à  ap- 
puyer la  proposition  d'enquête. 

M.  Pigale  s'engage  à  prendre  les  renseî- 
gnemcnts  les  plus  précis  auprès  de  M.  De- 
jion  fils,  dont  ii  a  TLonncur  d'être  connu. 
11  a  plus  que  des  doutes  sur  re.sj^ièce.  ayant 
panourii  fréquemment  le  catalogue  du 
célèbre  antiquaire,  et  n'ayant  jamais  en- 
tendu parler  de  rien  de  semblable.  11 
communiquera  à  la  classe  le  résultat  de 
«a  démarche. 

La  classe  accepte  la  proposition  de 
If.  Pigale,  et  charge  M.  Leudière  d'un 
rapport  sur  la  prétendue  découverte. 
•  M.  DréoUe  monte  ensuite  à  la  tribune 
pour  lire  un  second  rapport  sur  VIntrO' 
duction  à  l'histoire  de  France  de  MM. 
Achille  de  Jouffroy  et  Ernest  Breton.  Il 
loue  ce  dernier  de  ses  recherches  archéo- 
logiques. M.  Breton,  dit -il,  n'a  pas 
seulement  vu  dans  les  numuments  celti- 
ques et  gaulois,  comparés  aux  monuments 
grcfcs  et  romains,  d'informes  amas  de 
pierres  brutes;  il  a  encore  interrogé  la 
pmte  à  laquelle  est  due  leur  érection. 

—  Benvoi  an  comité  du  journal. 

La  47«  assemblée  générale  a  eu  lieu 
le  vendredi  2G  avril  1859,  sous  la  prési- 
dence de  le  comte  Le  Peletier  d'Au- 
nay,  président  de  l'Institut  Historique. 

—  Sont  présents  i5  membres. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  trois  lettres 
•de  MM.  Maliochc,  avocat»  Ferdinand 
Hira  et  le  comte  de  Penbouet,uilnon- 


çant,  le  premier,  la  mort  de  notre  collègaa 
Sautayra,  les  deux  autres,  celle  de  leurs 
pères  qui  appartenaient  k  notre  Société. 
—  Renvoi  à  l'impression. 

IHotie  collègue,  M.  l'abbé  Giudicdii, 
actuellement  à  Rome,  nous  adresse  dee 
exemplaires  d'un  discours  par  lui  pro- 
noncé au  passage  du  nouvel  évéqued'Al» 
ger,  et  des  notes  historiques  etarchéolo* 
giques  qu'il  a  recueillies  sur  la  capitale  de 
la  chrétienté.  - — Renvoi  du  manuscrit  à 
la  4®  classe  {Histoire  des  beaux-arts) ,  et 
du  discours  à  la  {Histoire  des  sciences 
sociales  et  philosophiques). 

MM.  Damien  Rumpel,  à  Duron,  et 
Pierre  J.  Fiscbbacb  ,  juge  de  paix  à  Aix- 
la-Cbcpelle,  auteurs  des  Rechendtes  his- 
toriques sur  la  viile  de  Duren ,  qui  pa- 
raissent par  livraisons ,  en  allemand  » 
remercient  l'Institut  Historique  de  les 
avoir  admis  dans  son  sein.' 

Qoînse  volumes  on  brochure»  sont  of» 
fbrts  à  la  Société.  Des  remcrciment»  sont 
votés  aux  donateurs. 

Cinq  candidats  présentés  par  la  1'^  et 
la  2"  classes  sont  admis. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  l'analyse 
de  la  correspondance  de  l'Institut  Histo- 
rique avec  le  ministère  de  rinstruction 
publique  et  l'Académie  de  Paris,  rdative* 
.  ment  à  cinq  iiouveaux  court  pour  lesquels 
on  sollicite  une  autorisation. 
'  'M.  J.-A,  DréoUe  lit  un  rapport  sur  les 
questions  recueillies  par  le  comité  central 
des  travaux,  pour  le  congrèa  de  1839.  Il 
se  plaint  de  ce  qu'elles  ne  sont  pas  plus 
nombreuses,  et  de  ce  qu'elles  n'embras- 
sent pas  l'état  présent  de  notre  civilisa- 
tion ,  notre  commerce ,  notre  marine.  Il 
signale  pour  la  classe  les  questions  1« 
2, 5, 5  et  6  que  MM.  Aug.  Savagner,  Alix, 
Leudière ,  H.  Prat  et  Dréolle  t'engagent 
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à  traiter;  pour  la  seconde,  les  questions  3 
et  4  qui  seront  traitées  par  MM.  Lcndière 
et  Ferdinand  Berthier  ;  pour  la  troisième, 
les  5  et  5  dont  se  charge  M.  le  docteur 
Victor  Martin ,  etles  7  et  8~  que  prend 
M.  Dréolle  ;  pour  la  quatrième  f  les  1 ,  t, 
9et  5  qpie  traitera  M.  Emfrt  Breton ,  et 
la  4*  pour  laqaelle  M.  O.  Mac*Cafftby  e»t 
prêt.  (Voir  pages  98  et  99.)  Le  rappor- 
teur fiât  remarquer  dl  qoel  avantage  il 
est  ponr  Tlnstitnt  Historique  d'aroir,  dès 
à  présent ,  non-sealement  une  série  de 
questions  arrêtées  et  qu'on  peut  envoyer 
dans  les  départements  et  à  l'étranger  ; 
mais  encore  un  certain  nombre  d'orateurs 
inscrits  pour  ces  questions  et  prêts  à  ou- 
vrir la  route  aux  antres. 

M.  Dufey  (de  T  Yonne)  combat  les  con* 
sidërations  dont  M.  DréoUe  a  lait  pr^é-- 
der  fl<m  rapport.  U  pense  qu'il  y  aurait 
péril  à  laire  descendre  les  questions  du 
congrès  jusqu'à  facbialitë.  Ce  serait,  d'a- 
près lui  ,  se  jeter  Tolontairement  dans  la 
politique.  Il  regrette  de  voir  élaguer  de 
ia  nomenclature  dont  il  vient  d'être  donné 
connaissance  plusieurs  questions  qu'avait 
adoptées  le  Comité  central  des  travaux. 
•  MM.  Eug.  de  Monglave,  Armand  Fou- 
qnier,  Aug.  Savagner,  Paquis  et  Nigon  de 
Berty  parlent  dans  le  môme  sens« 

M.  DréoUe  y  persistant  dans  son  opi- 
nion ^  déplore  les  nécessités  qui  nous  in- 
terdiseatrbistoireet  la  biographie  con* 
temporaines*  Relativement  aux  questions» 
il  soutient  avoir  dassé  toutes  celles  qui 
lui  ont  été  remises. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne)  pense  que  celles 
qui  manquent  se  retrouveront  dans  les 
deux  deruiers  procès-verbaux  du  comité 
central. 

On  vote  sur  l'ensemble  des  questions. 
Elles  tout  adoptées  à  Tunanimité.  M.  le 


secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  les  re- 
porter au  comité  central,  où  elles  s'accroî- 
tront de  toutes  celles  qui  seront  venues 
depuis.  £lles  seront  ensuite  ^vo^ées  à 
l'impression  avec  œr  nouveau  programme. 

M.  le  président  anaonoe  à  l'assemblée 
qu'il  a  reçu  on  diplôme  d'associé  étranger 
de  rinstitnt  Catholique  de  Londres,  il 
reconnait  en  devoir  tout  l'honneur  aux 
fonctions  dont  l'institut  Historique  Fa 
investi ,  et  déclare  avoir  répondu  €n  ce 
sens  à  la  Société  anglaise.       •  ^ 

Compte  rendu  par  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel de  la  fondation  à  Rio-Janeiro,  sur 
la  proposition  de  deux  de  nos  collègues, 
d'un  Inslilul  Historique  et  Géographique 
du  Brésil»  qui  se  proclame  issu  du  nôtre. 
Les  pièces  rdati  ves  à  cette  fondation  sont 
dépotées  sur  le  bureau.  L'analyse  eu  éSt 
écoutée  avec  intérêt  pair  l'assmablée  gé- 
nérale qui  en  vote  Pimpresston  dans-  la 
■  proehaine  livraison  dujoumal.  (Voir  page 

toi.) 

Sur  la  proposition  de  M.  Nigon  de 
Berty,  des  remerciuients  sont  unanime- 
ment votés  à  l'Institut  Historique  et  Géo- 
graphique du  Brésil. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  com- 
munication à  l'assemblés  d'une  proposi- 
'  tlon  de  M.  Dufey  (de  l'Yonne)  qui  a  oc< 
copé  les  56  et  ô7«s  séances  du  conseil 
{Il  et  SO  du  coteant).  Elle  est  fi>rmulée 
dans  la  lettre  qui  suit  : 

«Messieurs  et  honorables  oollègnes« 
FInstitut  Historique  avait,  dans  les  pre- 
miers mois  de  son  eztsience,  arrêté  la 
publication  âLxmDieîionntnre  historique^ 
dont  le  plan  était  à  peu  près  celui 
des  autres  lexiques  de  ce  genre;  quel- 
ques éditeurs  se  présentèrent,  ma»  leurs 
propositions  n'eurent  aucun  résultat.  J'é- 
tais resté  sp  dehors  de  tontes  ces  com- 
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llisaiaCHM)  car  J'avaî%  conçu  un  plan  pins 
large.  Je  me  livrai  même  à  de  nouvelles 
études,  je  trouvai  quelques  aperrus  iiou- 
Teaux  dans  les  lexiques  étranger»;  mais 
tout  rela  était  incomplet.  Enfm,  je  crois 
être  parvenu  au  but  et  avoir  surmonté 
toutes  les  diflicultés.  Je  propose  cette  pu- 
^l>lication  à  un  riche  capitaliste,  mon  ami 
depab  vingt  ans.  Dea  eirconUances  iqi- 
pféTaes  arrêtent  d'abord  le  «accès  de  ma 
négociation;  j'en  profite  pour  perfec-* 
tîonner  mon  travail .  £nfin  j'arrive  an  bat 
que  je  désespérais  d'atteindre.  Mes  con- 
ventions avec  an  nouvel  éditeor  sont  ar- 
rêtées ;  il  m'offre  ton  tes  les  {garanties  d'une 
prompte  et  complète  exécution. 

a  J'ai  cru,  Messieurs,  devoir  appeler 
à  la  collaboration  de  ce  grand  ouvrage 
mes  collègues  de  Tlnstitut  Historique,  et 
attacher  le  nom  de  notre  Société  à  cette 
publication.  Les  honoraires  attribués  à  la 
rédaction,seront  exactement  payés.  J!as- 
snme  sar  moi  seul  tonte  la  responsabilité 
de  mon  œavre. 

«  Cinquante  exemplaires  seront  mis  à 
la  disposition  de  .l'Institut  Historique.  U 
sera  facile  d'en  trouver  le  placement.  Le 
prix  plé^lIlné  de  chaque  exemplaire  sera 
de  200  fr.  îNotre  caisse  sociale  se  trouvera 
bien  de  ce  supplément  inattendu. 

«  Je  sais  heureux  de  pouvoir  donner  à 
i'Iustitut  Historique  cette  nouvelle  prcave 
de  mon  entier  dcvoûmcnt.  Agréez,  etc.  a 

Le  Comité  centrai  des  travaux,  ijoute 
M.  le  secrétaire  perpétuel, a  remercié,  an 
jiom  de-  l'Institut  Historique,  M.  Dufey 
(de  r  Yonne)  de  cette  généreuse  proposi- 
tion. Deux  membres  seulement,  MM.  Fer- 
dinand Tbomas  et  Eug.  de  Monglave,  ont 
df  mandé  quelles  garanties  seraient  don- 
nées de  i  aclicveuicnt  de  l'œuvre  et  de 
i.^^prit  d'impactialitc  et  do  modération 


qui  présidçrauenl  i  sa  confection.  M.  Du- 
fey a  répondu  que  les  fonds  seraient  faits 
d'avance  par  l'éditeur,  dont  le  nom,  dès 
qu'il  serait  connu,  paraîtrait  au-dessus  de 
toute  atteinte;  que  tout  esprit  de  parti 
serait  banni  du  livre,  et  qu'il  ne  contien- 
drait que  des  faits  exacts  et  constatés. 
MM.  Aug.  Savagner,  DréoUe,  Armand 
Fouquier  et  Ëmest  Breton  ont  été  4'avia 
que  le  nom  de  M.  Dufey,  un  de  nos  plna 
anciens  et  de  nos  plus  dévonés  coUègnes^ 
offrait  une  garantie  plus  que  sofifisante; 
et  la  proposition  a  été  adoptée  à  l'nnn* 
nimité. 

'  Tel  est,  dit  en  finbsant  M.  le  secrétaire 

perpétuel,  l'historique  de  cette  négocia- 
tion qui  ouvre  au  nouvel  avenir  à  notre 
Institut. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne),  présent  à  l'as- 
semblée générale,  donne  quelques  nonr 
velles  explications. 

M.  Paquis  pense  qoe  ce  n'est  pas  Tln- 
stltut  en  corps  qui  est  appelé  à  coopérer 
à  l'ceuvre,  mais  quelques  membres  seule- 
ment. 

M.  DnCey  (de  l'Yonne)  dit  que,  les  fonda  . 
de  Pentreprise  étant  assurés,  on  ne' de* 

mande  à  l'Institut  que  son  appui  moral. 

M.  Aug.  Savagner  ue  voit  dans  la  dé- 
cision prise  rien  d'alarmant  pour  l'avenir 
de  la  Société,  (chaque  jour  un  corps  .OU 
un  homme  éminent  autorisent  un-  ou  plo- 
sieors  auteurs  à  iaire  paraître  un  oavEsge 
SOUS  leurs  auspices.  - 

A  la  suite  de  ces  explications,  l'ordre 
du  jour  appelle  à  la  tribune  M.  Venedej 
(des  provinces  rhénanes)  pour  la  lecture 
d'un  rapport  sur  le  compte-nendu  de  la 
*justice  criminelle  en  France,  publié  par 
M.  le  garde  des  sceaux. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  à  notre 
collègue  d'achcnrer  la  lecture  de  ce  vaste 
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tnvail,  qui  abonde  en  rapprodiements  sci0nc«ssoe§àig$etpkilosophiques),B^rè9 

ctatJstiqaes  &rl  cntîenz  et  en  hantes  con-  qnelqnet  obtprrntkmi  de  MM.  Nigon  de  - 

sidérationt  bnmanitaires.  Elle  est  ren-  Berty,  Dofby  (de  l'Yonne),  Yenedey,  Ca- 

▼oyée ,  sur  la  proposition  de  M.  le  secré-  mille  de  Friess,  Dceolle  et  Eog.  de  Mon- 

taire  perpétuel ,  à  rouvertnre  de  la  pro-  glave. 
chaîne  séance  de  la  5«  clàsie  {Binaire  des 


CHRONIQUE. 


Dans  notre  dernière  livraison  (mars 
1859,  page  90) ,  nous  avons  annoncé  la 
perte  cruelle  que  nous  venions  de  faire 
de  notre  collègue  Sautayra.  Un  de  nos 
membres,  M.  L.  Maliocbe,  avocat  àJa 
coor  royale  de  Paris ,  nons  écrit  à  ceaa« 
jet  la  lettre  snîfanCe  : 

«  Je  regrette  de  ne  ponvinr  me  rendre 
aajoord'bni  dans  le  sein  de  k  classe  è  la- 
quelle j'ai  Phonnenr  d'appartenir,  pour 
vous  donner  de  vive  voix  tous  les  ren- 
seignements que  vous  désirez  sur  l'ami,  le 
frère  que  j'ai  perdu  il  y  a  quelques  jours. 
Depuis  sept  ans  que  nous  vivions  ensemble 
dans  une  intimité  si  douce  «  si  heureuse  ^ 
si  complète,  secrets,  bourse,  travaux, 
pluiairsy  peines,  tout  était  comnmn  entre 
nous  ;  et  pourtant,  je  puis  vous  l'assurer, 
nous  n'avions  éprouvé  ni  l'un  ni  l'autre 
un  seul  instant,  une  eenle  fois,  le  moin- 
dre regret  d'une  assoeiatîon  qui  n'avait 
d'autre  but  que  celui  de  mieux  go&ter  les 
charmes  de  l'amîtîé  en  nous  livrant  en- 
semble à  ceux  de  l'ctudc.  Mais  je  dois 
moins  vous  parler  ici  de  rexccUont  ami 
que  j'ai  perdu,  que  de  l'ami, du  collègue 
que  nous  regrettons  tous. 

«  Andfé- Adolphe  Sautayba  ,  avocat  à 
la  cour  loyile  de  Paris  •  doeteor  en  dfoil. 


était  né  à  Saint-Marcel,  près  de  Monléli- 
mart  (Drôme) ,  en  juin  1801.  Son  père«, 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique, 
homme  éclairé ,  riche,  n'ayant  pour  toute 
lamilie  que  deux  fils  entre  lesquels  sa  ten« 
dresse  était  égale ,  vint  se  fixer  à  Paris» 
afin  de  leur  fimliter  une  éducation  com'* 
]dète«  Le  plus  jeune  fbt  placé  dans  une 
école  de  commerce,  c'est  anjourdiMn  «a 
bomme  distingué.  L'autre,  mon  ami, 
malgré  les  observations  de  ses  parents  à 
qui  la  faiblesse  de  sa  santé  inspirait  des 
inquiétudes  qui  ne  se  sont,  hélas!  que 
trop  tôt  réalisées ,  embrassa  la  profession 
d'avocat.  Petit-fils  d'un  membre  de  l'As- 
semblée législative  et  de  la  Convention* 
Sautayra  eut  d'abord  loi-méme  quelque 
ambition  politique  ;  mais  il  en  Ibt  heureu- 
sement détourné,  et  se  livra  tout  entier-à 
Fétnde  du  droit.  Des  relations  de  ftmiUe 
l'avaient  mis  en  contact,  dès  son  début 
dans  lacarrière,aveG  un  bomme  justement 
renommé  en  France  et  en  Allemagne  par- 
mi les  jurisconsultes  ;  il  fut  asses  heureux 
pour  inspirer  à  Jourdan  un  intérêt  qui,  au 
bout  de  quelque  temps,  devint  une  aft'ec- 
tion  véritable.  Pendant  cinq  ans,  il  rerut 
les  leçons  et  coopéra  aux  travaux  de  sou 
maitre  devenu  son  ami ,  et  soit  commu- 
nâiilé  d'bmnetor,  toit  lalalité,  il  y  aurait 
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entre  leurs  destinées  àc  nombreux  et  de 
tristes  rapprocliemenls  à  faire. 

«  Tous  deux ,  après  avoir  consume  leur 
▼ie  dans  Tétode  des  .textes,  après  avoir 
eoivi  la  même  route,  aspiré  an  même  but; 
tous  deux  y  après  avoir  été  pendant  de 
longues  années  les  jouets  nn  sort  achar- 
né à  les  ponnuivre ,  déchas  de  lenis  pré- 
tentions par  de»  préTenttons  injustes , 
après  aTOtr  tout  sacrifié  pour  Tamonr  de 
la  science^  périrent  Ttctimes  de  leur  ap- 
denr  ponr  elle  avant  d'avoir  atteint  Tâge 
de  quarante  ans;  tous  deux,  enfin,  après 
n'avoir  connu  durant  leur  passage  dans  la 
vie,  de  plaisirs  dnralîli  s  que  ceux  de  l'é- 
tude ,  après  avoir  été  abreuvés  d'ingra- 
titude et  de  douleur,  saccombèrent  à  nne 
maladie  dont  les  conséquences»  avant 
qu'elle  f  At  devenne  mortelle,  ne  pov- 
vaienC  plus  inspirer  à  leurs  amiaqae  de 
iinestes  inquiétudes^ 

%  Les  onvra^s  mis  au  jour  par  Adol- 
phe Santayra  B*étaient  pour  lai  que  des 
ébauches,  doiatilétaitle  premier  à  recM- 
naître  les  nombreuses  imperfections;  c'é- 
taient des  travaux  préparatoires  écrits  à 
la  hâte  et  dont  la  forme  expliquerait  suf- 
fisamment la  publication .  Frappé  par  de 
nombreux  revers  de  fortune,  il  était,  de- 
puis longtemps,'  obligé  de  vivre  de  son 
travail  ;  et  sa  santé  le  mettait  souvent 
dans  l'impossibilité  de  travailler.  On  peut 
iieproefaer  aux  Manuels  de  Droit  qu'il  a 
publiés  quelques  inoorrectioBS  de  style , 
et  parfois  «n  peu  d'obscurité;  mais  on  y 
fetcouve  partout  des  preuves  d'un  savoir 
réel  ;  partout  on  y  reconnaît  un  horame 
dont  les  idées  étaient  parfaitement  arrê- 
tées, bien  qu'elles  ne  soient  pas  toujours 
bien  exprimées  ;  la  matière  qu'il  traite  lui 
est  connue  à  fond ,  il  l'enibrassc  dans  son 
«McmUe  et  dans  tous  se»  détails;  ila  de 


la  méthode,  de  la  justesse  dans  l'esprit, 
de  la  profondeur  dans  la  pensée  ;  mais  il 
appartenait  à  cette  classe  d'hommes  na- 
turellement portés  à  la  médiation,  et  plus 
propres  à  la  conception  des  idées  qu'à 
leur  expression  :  il  lui  aurait  fallu  beaV- 
coup  de  temps  pour  mienz  écrire;  et  la 
nécessité  le  pressait  toujours. 

«Indépendamment  de  ses  mannéb, 
Santayra  a  publié  &  part  plusieurs  disser- 
tations «t  des  thèses  estimées,  sur  divers 
ses  questions  de  droit  français  et  de  droit 
romain;  on  trouve,  en  outre,  dans  quel- 
ques recueils  spécialement  consacrés  au 
droit  et  entre  autres  dans  la  Themis,  de 
fort  bons,  articles  dont  il  est  l'auteur.  Il 
avait  l'intention  de  mettre  à  profit  ses 
nombreuses  recherches  sur  l'histoire  du 
droit  en  général,  et  plus  particulièrement 
sur  l'histoire  du  droit  r<Mnain  dont  il  avait 
lait  une  étude  approfondie.  L'Institut 
Historique  a  même  accueilli  ft[Vorabl6-> 
ment  dana  un  de  ses  congrès  la  lecture  de 
quelques  p^ges  extraites  de  ses  notes  siilr 
l'esclavage  chez  les  Homains.  Il  voulait 
aussi  publier  un  traité  spécial  sur  les  pri- 
vilèges et  hypothèques  en  droit  français  ; 
et  l'on  peut  voir  par  le  4"^*  volume  de 
son  manuel  avec  quelle  attentiôn  il  avait 
étudié  cette  matière  y  enfin  ,  il  avait  en- 
core  d'autres  projets  également  conçus 
dans  l'intérêt  de  la  science,  ear  il  ne  vi- 
vait que  pour  elle;  'j^espérais,  à  inon  re- 
tour à  Paris,  lui  être  de  quelque  utilité 
pour  les  mettre  suceessivement  à  exécu- 
tion.:... Je  suis  arrivé  pour  recevoir  aoa 
dernier  soupir. 

«  Pauvre  ami ,  je  suis  condamné  à  ne 
plus  le  revoir,  mais  du  moins  j^ai  pu  par- 
ler de  lui  à  des  hommes  qui  savaient  l'ap- 
précier, à  des  hommes  qui  Tainiaient  ;  je 
1m  remerde  du  fond  de  mon  ccBur  de 
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itk*a¥oir  pcocnré  œtte  tatisfection  ;  tous 
eeiis  qoi  «onnaÎMent  la  TéritaUe  amitié 
en  se&tnroiit  le  prix  comme  moi.  »  ' 

—  Santayni  était  snivi  de  prë«  dans  la 
tombe  par  «n  antre  de  noa  coUè^piea  les 
pins  .dévoués  malgré  son  â£[e»  M.  le  gé- 
néral de  Penhoûet.  Une  lettre  toacbante 
de  son  digne  fils  annonce  cette  triste  non- 
Telle  i  rinstitttt  Historique.  La  premièpe 
dasse,  à  laquelle  il  appartenait,  a  émis  le 
Tceo  que  M.  le  comte  de  Pciihouet  fût 
invite  à  nous  transmettre  quelques  dé- 
tails sur  la  vie,  la  mort ,  les  laborieux  et 
savants  travaux  de  >on  père.  Il  nous  larde 
de  savoir  quels  manuscrits  il  a  laissés, s'ils 
verront  le  jour,  s'il  en  est  dans  le  nom- 
bre qoi  puissent  être  confiés  ou  oHerts 
à  l'Institut  Histoffiqne.  M.  de  Penhoûet 
fils  ne  nous  refosera  pas  ces  lenseigne- 
ments;  il  n'ignore  pas  l'attachement  sin- 
eère  que  nous  portions  tous  à  celni  dont 
il  plenre  la  perte.  Le  comte  Armand-Bon* 
Louis  Bfoadet  de  PamouET,  marëcbal-de- 
camp  en  retraite,  chevalier  deSaini-Louis 
et  de  la  Légion-d'Honncur,  est  décédé  à 
Hennés,  le  â5  avril  1059,  à  i'àge  de 
76  ans. 

£ntré  jeune  dans  la  marine  royale ,  il 
seJTTÎt  avec  distinction  dans  la  gnerre 
d'Amérique.,  11  était  lieutenant  de  vais- 
sean  lorsqu'arriva  notre  première  révo- 
lolion..  Louis  XVlil»  à  sa  rentrée ,  le 
nomma  colonel  de  gendarmerie.  11  oc- 
cupa ce  poste  dans  pinsieulks  résidences , 
notamment  &  Laçon  et  &  Rennes ,  jas^ 
qu'en  1829,  époque  à  laquelle  le  roi  lai 
donna  le  titre  et  la  retraite  de  niaréciial- 
de  camp.  M.  de  Penboiiet  est  connu  dans 
le  monde  savant  par  de  nombreuses  re- 
chcrcbes  historiques  et  archéologiques,  et 
par  dififérents  oorrages  femplâi  d'én»> 


dition.  On  se  rappelle  sa  savante  polé* 
mique  sur  les  débris  celtiques  de  l'oueat  ^ 
avec  M.'  Mérimée,  inspecteur -général  ^ 
des  monuments  historiques,  qui  Yisîtait,  il 
y  a  deux  ans,  cette  contrée.  Ootve  l'Insti- 
tut Historique,  plusieurs  réunions* scien- 
tifiques, entre  autres  la  Société  royaledeis 
Antiquaires  de  France ,  l'avaient  depuis 
longtemps  admis  dans  leur  sein. 

—  L'art  musical  vient  de  perdre  un 
de  ses  plus  ingénieux  interprètes  dans  la 
personne  de  notre  collègue  M.  FjDrdi- 
nand  Paer  ,  membre  de  la  4-^  classe  de 
l'Institut  Illstoriquc.  Ce  compositeur  fé- 
cond, qui  a  rempli  l'interrègne  de  Cima^ 
rosa  àEossini,  et  qui  a  tant  contribué  à  ré- 
pandre en  France  rioteiligence  et  le  goût 
delà  mélodie  italienne,  appartient  à  l'his- 
toire de  la  musique  et  du  théâtre  lyrique. 
Sa  vie  entière  fpt  celle  d'un  artiste*  entiè' 
remeat  occupé  de  la  gloire  et  des  pro- 
grès de  l'art  qu'il  cultivait  avete  snccès. 

Ferdinand  Par  (devenu  Paër  en  vertu 
d'un  engagement  signé  à  Dresde  par  no- 
tre collègue  le  prince  de  Talleyrand,  qui 
voulait  éviter  à  la  France  une  difficulté 
de  prononciation)  était  né  le  1er  juin 
1771.  Son  père  était  chef  de  musique 
d'un  régiment  en  garnison  à  Parme.  Son 
éducation  fut  toofe  musicale.  A'  seiae  jms 
il  composa  son  premier  Opéra  la  Loeanda 
de  Foffobondi,  Sa  vocation  Iht  dès4ors 
décidée;  la  liste  de  sesiiondifeBL  ouvra- 
ges présente  une  longue  nomendatare 
de  compositions  de  divers  genres,  ddnt 
plusieurs  sont  encore  dans  la  mémoire 
des  auiaLcurs  qui,  ù  la  fin  du  XYllI^  siè- 
cle et  au  commencement  de  cclui^,  ont 
fréquenté  les  théâtres  de  ritalie. 

Jusqu'en  1 802,  Paër  eut  en  luiic  Fexis- 
tence  d'im  maestrO|  ooflupoiuitdes  opé- 
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imt  pour  kt  Croupes  chantantes,  et  les.  fa^ 
«aol  jooer  en  t értn  de  traités  passés  «vee 
les  directeurs.  Il  parepimit  saceessire<» 
ment  Venise,  Naples,  Florence,  Padone, 
Udine  et  antres  citës.  En  1798»  fl  ëpousar 
Francesea  Riceardi,  jenne  cantatrice  qui 
lirillait  snr  la  scène  italienne  et  dont  il 
avait  développé  le  talent.  Condatt  pat 
ses  voyages  avec  sa  femme  à  Vienne  et  à 
Dresde  ,  il  devînt  maitre  de  chapelle  du 
roi  de  Saxe  et  direcieur  de  la  musique  de 
la  cour. 

Il  composa  dans  cette  capitale  plusieurs 
opéras  et  des  pièces  de  niosiqae  de  di£té> 
rents  caractères,  qni  arcmrentsarépnta^ 
tion.  Son  opéra  d'il cAf/&,'rartoat,  attira 
l'Mtention  de  Napoléon,  qni  désira  atti- 
rer Vantenr  en  France.  Paër  devint  l'ob- 
jet d'une  aorte  de  traité  diplomatique 
dont  te  priiiee  de  Talleyrand  ne  dédaigna 
pas  de  se  mêler.  Il  reçut  le  brevet  de  di- 
recteur de  la  musique  et  du  tliéàtrc  de  la 
cour,  ot  de  compositeur  de  Sa  Mjîjesté 
Impériale  ,  avec  28,000  ff.  de  traitement 
sa  vie  durant. 

Par  une  circonstance  aussi  singulière 
que  rare ,  ce  traité  a  reçu  son  accomplis- 
sement sonsîtons  les  régimes. 

Pendant  nn  séjoor  de  plus  de  50  ans 
en  France,  Paër  a  hit  représenter  an 
Théâtre-Italien  de- Paris  huit  opéras  de 
ta  composition,'  dont  le  meiileor  est 
VAgnese,  qui  a  obtenu  nn  grand  succès, 
même  à  côté  drs  belles  partitionsdeRos- 
sini.Ila  donne  à  r(^péra-(yOmique  Un  ca- 
price de femme,  en  un  acte,  joué  avec  puc- 
cèsen  1855, et  le  Maître  de  Chapelle^  agréa- 
ble composition,  restée  au  répertoire. 

Paër  avait  été  admis  à  Tlnstitut  en 
1851 ,  après  la  mort  de  Catel ,  et  il  avait 
succédé  i  Lesueur  dans  une  -des  classes 
docompoiitioii  duGonserratoire. 


Il  laisse  denz  fils,  dont  l'un  est  eapi» 
taiue  dans  fe  48*  r^iment  de  ligne  en  ce 
moment  en  Afrique  ;  le  second,  qui  auit 
la  carrière  musicale,  est  auprès  de  sa  mère 
k'BoIogne. 

Le  talent  de  ce  compositeur  était  j 
comme  son  esprit ,  vif,  enjoué  ,  plein  de 
verve  et  de  saillies ,  mais  peu  profond  ; 
une  pétulance  extraordinaire  ne  pouvait 
s'accorder  en  lui  avec  une  application  sé- 
rieuse et  soutenue.  On  a  dit  avec  vé- 
rité qu'il  sentait  et  qu'il  exprimait  la  mu- 
sique encore  mieux  qu'il  ne  l'écrivait.  Il  ne 
lui  a  manqué  peut-être  quede  plus  sérieu- 
ses études  et  une  plus  grande  application 
pour  devenir rëgal  deMosaitetdeRossini. 

Quant  aux  qualités  de  l'âme,  il  en  avait 
d'essentielles:  un  grand  fonds  de  bonté, 
nn  constant  désir  d'obliger,  une  généro- 
Sité  qui  n'avait  de  bornes  que  ses  moyens, 
une  sérénité  qni  ne  l'à  pas  abandonné  un 
seul  instant,  même  au  milieu  des  infirmi- 
tés douloureuses  qui  l'ont  assiégé  dans  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie.  Tels  sont 
les  traits  principaux  qui  lui  avaient  fait 
parmi  les  artistes  et  dans  le  monde  de 
nombreux  amis* 

Les  obsèques  de  Vwe  ont  été  célébrées 
&  Saint-lloch  aveô  uiie  grande  solennité, 
en  présence  d'une  foule  d*amis  et  d'élèves 
de  ce  célèbre  compositeur,  accourus  pour 
lui  rendre  nn  dernier  hommage.  Le  cor- 
tège est  arrivé  dans  l'église  accompagné 
de  la  plupart  des  notabilités  musicales  et 
artistiques  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
à  Paris.  Les  cordons  du  char  funèbre 
étaient  tenus  par  une  députation  de  l'Ins- 
titut,- composée  de  MM.  Berton,  notre 
CoU^lue ,  aujourd'hui  le  doyen  de  nos 
compositeurs,  Caraffa  ,  Nanteail>  de  la 
section  de  sculpture,  et  Lebas/notre  cul- 
lègue,  delà  section  tfarcbitecture. 
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Derrière  «e  pressaient  la  fiimiUe  du  dé-  de  Colmar,  où  entraîné  par  sa  rocation 

funty  puis  MM.  Chérubin!,  notre  collègue,  il  commença  à  se  livrer,  dans  ses  ino- 

Spontini,  Meyerbeer,  Auber,  Berlioz,  ments  de  loisir,  à  la  pointure  à  l'huile. 

Plantade,  Baillot,  Boucher,  le  chevalier  Son  activité  sans  bornes,  excitée  par  le 

Ncukom ,  Halévy,  Ambcoise  Thomas ,  de  génie  de  l'art  et  par  des  succès  «uxqnelf 

RuoiXy  Adam,  ZimiiienDaiiii  et  plusieurs  il  ne  pouvait  plus  lui-même  réfuter  de 

membres,  det  quatre  classes  de  rinstitut  croire,  lai  permit  de  prodaire,  dans  le  pe« 

fiistoriqoe.  de  temps  qu'il  dérobait  li  ses  aotres  oceti- 

La  messe  .a  été  célébrée  par  M.  le  curé  pationsy  naebelleet  nombreuse  collection 

de  Saint-Rocb.  Les  artistes  dv  Conserva-  ào.  taUeanx  qœ  sa  Amillo  possèdent  qui 

imm  et  de  l'Académie  royale  de  mosiqne,  Ibnt  radmiration  des  connaissenrs.  Cette 

sons  la  direction  de  M.  Habeneck  pour  la  collection  consiste  principalement  en  ta- 

partie  instrumentale,  et  de  M.  Panscron  bleaux  de  fleurs  et  de  fruits,  que  Paris  a 

pour  la  partie  vocale,  ont  exécuté  plu-  admirés  dans  ses  expositions  cl  qui  lui  ont 

aieurs  morceaux  de  musique  reli(^ieuse.  valu  de  justes  récompenses.  Son  éduca- 

Après  l'absoute,  le  convoi  s'est  mis  en  tion  et  le  manque  de  ressources  ne  lui 
marche  pour  le  cimetière  du  Père-La-  permirent  pas  dose  livrer  aux  études  in- 
chaise, où  MM.  Caraffa  et  Halévy  ont  pro-  dispensables  k  tout  antre  ^eiùte  dt  pein- 
nonoé  un  toocbant  éloge  de  notre  illna-  turc. 

tre  collègue.  Pen  avant  Isucbute  de  r£mpire,  il  avait 

obtenu  la  médaille  d'or'  de  In'dasse^ 
Outre  Mr,  la  quatrième  dasse  Modeste  et  jimple  dans  ses  goftta;  Hini  a 
{ffistoire  des  heaiup-arts  )  regrette  un  de  '^éea  retiré  et  peu  connu.  Il  n'avait  ja- 
ses correspondants  les  plus  télés,  Jean  HMus  quitté  Cdmar,  jamais  il  ne  s'était 
George  Him.  Nous  devons  à  l'obligeance  Ué  avec  un  artiste ,  si  ce  n'est  avec  Casi- 
de  son  ûls,  M.  Frédéric  Ilirn-,  du  Logel-  mir  Karpf.  —  11  est  mort  le  9 avril,  esti- 
bach  près  de  Colmar,  les  détails  qui  sni-  et  regretté  de  tous  les  gens  de  btesi 
vent  :  et  pleuré  de  ses  nombreux  amis» 
.  Jean  George  Hirn,  né  a  Mulhouse,  le 

iS  novembre  1777,  de  parents  honnêtes  •  —  Dans  la  nomenclature  des  membres 

nais  sans  fortune,  perdit  eon  père  et  sa  de  l'Institut  Historique  qui  ont  pris  part 

mère  dès  Tége  de  6  ans.  Son  éducation  è  la  première  exposition  destmvragesde 

fiit  confiée  a  une  parente  paiement  sans  peinture,  scolpture,  arcbftectnre,  gravure 

ressources*  A  8  ou  10  ans,  il  quittait  sa  et  Utboyrapbia  <55*  livraison,  page  41), 

ville  natale  et  alkit  vivre  cbes  un  de  ses  nous  avons  omis  un  jeune  statuaire  dft 

ondes è  Constance  (en  Brisgau).  Là,  il  se  nérite,  M.  A.  Gnillot ,  auteur  du  bttstu 

livrak  avec  zèle  au  dessin  et  réussissait  à  ^  Dugaa>IIonti>d|  no  SMKk 
se  faire  employer  comme  dessinateur  dans 

une  petite  fabrique  d'indienne.  Ses  pro-  -^M.  Massé  a  présenté  à  la  séance  pa- 
gres furent  rapides  et  soutenus.  Ils  lui  blique  de  clôture,  tenue  à  Tours ,  par  la 
ouvrirent  plus  tard,  toujours  comme  des-  société  pour  la  conservation  des  monu* 
sinaieur,  Vacoès  de  lamaison  Haussmann^  ments,  un  rapport  sur  ceux  du  départe- 
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mentd'Indre-et'Loire,  qui  appartiennent 
aux  ores  celtique  et  gallo-romaine.  Nous 
filons  suivre  rapidement  le  travail  de 
l'itlitear. — Monuments  celtiques.  Les  plus 
remarquables  sont  le  dolmen  de  Saint- 
Antoine^du  Rocbsr  que  M.  MM«é  a  des- 

•  ûné  «TQp  soiot  et  ceux  qot  aont  siiiiét 
près,  de  Tile.  Boncbard.  On  tait  que  les 
GanloU  plaijaient  ordinairement  sur  le 
Imcd  des  grands  cbemins  ees  monanento 

^  élevÀ.en4*honnear,de  TeuUUàs,oa'9iietW'' 
cure  qui  présidait  aux  routes.  —  Monu* 
msnts  romainê.  A  Cœsarotbtnum  j  une 
grande  partie  de  renceintc  romaine  existe 
encore  et  présente  un  parement  en  plei  re 
de  petit  appareil,  dé>;ignc  par  Vitruve 
60}i8  le  nom  de  minulo  lapide.  A  sa  base, 
de  gros  blocs  dans  quelques  endroits  rap- 
pellent les  monuments  pclasçiques.  La 
partie  .supérieure  est  divisée  inégalement 
par  deux  rangs  de  belles  briques  d'un  pied 
de  surlace  environ  sur  18  lignes  dTépaîs- 
aeur*  Les  jointe  sont  en  mortier  composé 
de  chaux,  de  sable  et  de  ciment,  et  pré- 
sentent une  très  grande  duTSeté;  Vis^^à-Tis 
le  couvent  des  Ursulines,  un  bas-relief  re- 
trace une  Diane,  précédée  d'un  Génie 
dont  la  tète  est  entièrement  fruste.  Du- 
four,  dans  son  Histoire  de  Touraine , 
page  24,  jugeant  d'après  W  inckclmann, 
présume  que  ce  bas-relief  n'est  qu'un 
fragment  de4Stylobate.  A  quelques  pas  de 
là  .est  un-  tronçon  de  pilastre  cannelé 
dont  la  coivbure  des  canneaux  est  mépla- 
tcu  Pin»  loin  une  excavatiopiy  laite  dc« 
pui»  «n  «iède  environ,  pennet  de  juger 
répaisseur  djB  mur,  dontle  noyanotu  em- 
plecton  est  en  moëllons  posés  à  bain  de 
mortier.  Parmi  les  blocs  de  pierre,  on  re- 
marque des  débris  de  pilastres  cannelés 
dont  un  à  canneaux  saillants,  une  por- 
tion de£u(  de  colonne  dont  les  canneaux 


ont  pour  rayon  la  moitié  de  leur  diaaiè- 
tire,  et  enfin  un  chapiteau  sculpté  sur  une 
pierre  dont  la  nature  se  rapproche  assez 
de  celles  qu'on  tire  des  carrières  de  Saint- 
Aignan-sur-(^hcr.  Ce  chapiteau,  un  peu 
mutilé,  de  style  corinthien^  appartient 
à  l'époque  de  décadence  qui  précéda 
Constantin.  Tous  ces  débris  fontaumoina 
préjuger  l'existence  d'un  temple  et*' de 
plnsienrsautres  monuments  détruite^  peut- 
-être v«rs  la  fin  du  IV*  siècle,  soos^  l'em- 
pereor  Gratieii ,  époque  à  laquelle  saint 
Martin  siégeait  à  Tonrs.  Une  portion  d'en- 
ceinte romaine  Uxc  d'une  manière  cer- 
taine la  position  de  Cœsarodunum,  On 
remarque  sur  le  quai,  près  l'ancienne 
église  Saint-Libert,  quelques  débris  de 
cette  enceinte,  decrinstruction  et  d'appa* 
reil  entièrement  semblables  an  mur  ci» 
dessus  décrit.  Une  constrnctioii  ftite  tout 
récemment  par  le  génie  militaire  en  a  fiût 
disparaître  une  portion  fort  intéressante, 
terminée  par  une  tour  pleine  en  partie  et 
d'une  grande  épaisseur.  A  cet  endroit 
était  une  des  portes  de  Cossarodanum, 
Dufonr,  dans  ses  recherches  sur  la  dispo- 
sition de  cette  antique  cité,  croit  que 
rhippodrôme  du  palais  impérial  pou- 
vait être  à  la  partie  sud-est  du  mur  d'en- 
ceinte. £n  admettant  qu'il  existât  un 
bippodrôme  dans  le  palais  impérial^  dlOSê 
peu  probable,  observe  M.  Massé,  parce* 
que  ces  établissements  d'origine  po^ 
ment  greoque  s'étaient  tran^rmés'  sona 
les  Romains  en  amphithéâtres  et  en  cir- 
ques,  sa  position,  indiquée  par  Dulbnr, 
paraîtrait  moins  convenable  que  dans 
l'emplacement  à  l'est,  figuré  sur  le  plan 
que  M.  Massé  a  soumis  à  la  Société.' 

—  Dans  cette  même  séance  M.  de  la 
Saussaye  a  fait  un  rapport  sur  les  moou- 


Digitized  by  Google 


ments  da  département  de  Loir-et-TIher 
qu'il  serait  nécessaire  de  réparer  ou  d'a- 
chever. —  Epoque  gauloise.  Les  raoïm- 
ments  que  nous  ont  légués  les  Gaulois, 
dit  M.  de  la  Saussaye,  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  être  réparés;  mais»  comme  leur 
nombre  dininae  rapidement  et  ^'ils 
tronvent  des  ennemis  implacables  dans* 
les  cbercbeors  de  trésors,  qui  en  renver- 
sent qoelqaes^ms,  et  dans  les  ingénieurs, 
qui  font  briser  tous  oenx  qui  avoisinent 
les  routes  pour  en  Ikire  les  empierre- 
ments^ ne  pourrait-on  pas,  d'une  part, 
acheter  plusieurs  de  ces  monuments,  et, 
de  Tautre,  solliciter  du  gouvernement  la 
défense  de  les  employer  aux  travaux  des 
routes?  — •  Epoque  romaine*  Le  seul  mos 
noment  romain  encore  debout  dtti|S  le 
départemoit  de  Loir-et-Cher  est  une  es- 
pèce de  forteresse  située  sur  les  bords  da 
Cher,  près  da  village  de  Tesée,  Tasciaca, 
de  la  table  de  Peutiager.  Il  n'y  a  aucune 
réparation  à  &ire  i  ces  morailles,  qui 
sont  construites  de  manière  à  braver  les 
sîèdes  si  la  main  de  l'homme  ne  vient  pas 
en  aide  à  celle  du  temps.  Mais,  comme 
on  peut  craindre  que  les  paysans,  pos- 
sesseur«s  de  ce  monument,  ne  cherchent 
un  jour  à  le  démolir,  l'acquisition  qne  la 
Société  pourrait  en  faire  et  qui  ne  saurait 
être  très  onéreuse,  conserverait  au  pays 
le  seul  débris  important^d'un  ouvrage  dû 
an  paësage  de  la  civilisation  romaine.  — 
Époque  frarufuB,  Je  tae  connais  qu'un 
seul  édifice  de  l'époque  franque,  l'église 
de  Hesland,  dont  le  portail,  remarquable 
par  sa  triple  archivolte,  décorée  de  têtes 
plates,  d'un  dessin  très  singalîer,  souffre 
beaucoup  de  la  perte  du  porche  qui  l'en- 
vironnait et  le  garantissait  de  l'action  des- 
tructive des  pluies  de  Touest.  Les  pierres 
de  ce  portail,  nagaère  encore  d'une 


3  — 

giaii<ic  blancheur,  commencent  à  se  cou- 
vrir de  mousse  et  de  lichens^  et  l'une  des 
têtes  plates  s'est  détachée  de  la  d:î  de 
voûte  qui  la  supportait.  La  fabrique  de 
l'église  est  trop  pauvre  pour /aire  recons- 
truire le  porche;  et  elle  aurait  besoini 
d'une  légère  subvention.  {BuU,  moman,) 

—Les  écoles  primaires  sontmoltipliées 
dans  une  proportion  étonnante  sur  toute 
la  sur&ce  de  la  Chine;  mais  les  individus 

mâles,  qui  sont  riches,  reçoivent  leur  in«  > 
structiuii  dans  la  uiaison  paternelle.  Dans 
ce  pays  l'enseignement  primaire  est  lout- 
à-fait  libre  j  c'est  un  métier  comme  un 
autre,  et  rien  de  plus.  Seulement  un  exa- 
minateur, envoyé  par  le  mhndarin  de  l'ar- 
rondissement, deux  fois  par  an,  inspecte 
les  maitres  d'école  primaire.  Ceux  qui  ne 
peuvent  subir  l'examen  sont  tenus  de 
fermer  leor  établissement.  Les  écoles 
particulières  des  villstges  s'appeHent  kia- 
kouan.  Les  en&ots  paient  un  dit>it  d'en* 
trée,  la  première  fois  qu'ils  y  vont,  de 
1  fr.  50  c.  à  5  fr.,  selon  le  plus  on  moins 
d'aisance  de  leurs  parents  ou  tuteurs;  le 
maître  compte  sur  cette  offre,  mais  ne 
demande  rien.  De  plus,  chaque  écolier 
paie,  à  deux  jours  fériés  de  l'année  ,  aux 
cinquième  et  huitième  iones,  une  petite 
somme,  qui  varie  suivant  le  nombre  des. 
élèves  et  la  concurrence  des  maitres. 
DÀns  les  grandes  villes ,  il  y  a  dès  écoles 
(xe-hio)  pour  lesouvciers,  lesquelles  sont 
toujours  payantes.  L'école  élémentaire 
des -soldats  à  Pékin  est  là  seule  école  pri- 
maire défirayée  par  le  gouvernement, 
mais  elle  n'est  que  pour  les  familles  ta- 
tares,  dont  tous  les  enfants  naissent  mili-  . 
taires.  Sauf  cette  exception,  le  gouver- 
nement ne  prend  à  sa  charge  que  les 
frais  des  salles  d'examen,  dites  écoles  su- 
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périeureSf  dans  lesquelles  les  concours 
ponr  les  grades  littéraires  ont  lien  à  cer- 
lainos  époques  de  l'année;  et  ces  .oon- 
coiirs  fiDornissent  des  candidAts  i»otir  les 
divers  emplois;  Padminbtntioii  ne  Voe- 
cupe  en  réalité  de  l'instraction  publique 
que  pour  dioisir  ses  fonctumiiaîres.  L'é* 
dacatîondcs  enfiints  commenee  vers  Fâge 
de  5  ou  6  ans.  Ils  entrent  alors  aux  éco- 
les poar  apprendre  les  caractères  de  leur 
langue,  et  continuent,  même  parmi  lespaii- 
vres,  à  étudier  jusqu'à  15  ou  14  ans.  Dès 
leur  arrivée  à  rétablissement,  ils  doivent 
apprendre  le  san  tsan-kingy  ou  livre  des 
trois  mots  ;  ensuite  le  sso'tse^king.  Ils 
étudient  tous  ensemble  en  prononçant  à 
haute  Toix.  En  même  temps  Us  appren- 
nent à  écrire.  Les  écoles  s'ouvrent  le 


matin  vers  sept  ou  huit  henre$.  L'étude 
à  haute  voit  dnre  jusqu'à  midi;  ensuite 
les  enfants  sortent  jasqa'à  deux  heures , 
et  rentrent  à  l'étude  jusqu'à  six.  Les  pu- 
nitions'sont  fréquentes  dans  les  écoles 
chinoises.  Le  châtiment  le 'plus  ordinaire 
ebnsiste  dans  un  nombre  de  coups  de 
bambou  ou  de  verges.  Lorsque  les  en£ints 
chinois  connaissent  un  assez  grand  nom- 
bre de  caractères,  le  maître  leur  met 
entre  les  mains  le  sse  chou  ;  ensuite  le 
fiirig.  En  môme  temps  ,  ils  se  perfection- 
nent dans  l'écriture,  et  s'évertuent  à  avoir 
nne  belle  main  ^  genre  de  mérite  très  es- 
timé dans  les  concours  littéraires.  L'arith* 
métique  ne  s'enseigne  point  dans  les 
écoles  primaires;  il  n'y  a  point  non  plus 
d'instruction  religieuse  proprement  dite. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Souvenirs  historiques*' sur  ^ancienne 
abbaye  de  Saint- BenoisUsur^ire  ;  par 
M.  A.  L.  A.  Marchand. 

Histoire  générale  du  Poitou  ;  par  Jo- 
seph Guérinière ,  d'après  Bouchet ,  Thi- 
baudeaa  et  Dufour.  2  vol,  grand  in-8** 
de  GOO  pages.  Poitiers,  chez  Fradetj  à 
paris,  chez  Derache.  . 

Histoire  d'Allemagne  s  par  Lndeni 
traduite  et  continuée  jusqu'à  nos  jours» 
d'après  Sdimidt,  Pfefel»  Meozel ,  Scfail- 
ler^Possetty  HeînrichyPfistcr,elc.,etc.y 


par  H.  Aug.  Savagner.  Tome  In-8* 
de  58  fenUles  i/Â. 
Essai  sur  ies  églises,  romanes  et  ra» 

mono -byzantines  du  Puy-de-Dôme',  par 
M.  Mallay;  à  (^crmont,  chez  V auteur,  et 
à  Paris,  chez  Techener,  place  du  Louvre. 

Monuments  de  Histoire  dt;  sainte 
EUsabelh,  duchesse  de  Thuringe,  re- 
cueillis par  le  comte  de  Montalembert , 
pair  de  France,  et  publiés  par  Achille 
Boblet.  80  planch.  avec  texte. 


Le  Secrétaire  perpétuel,  Evukifs  Gabat  db  MONGLAVÉ. 


Digitized  by  Coogle 


—  145 


MEIUOIRES. 


LE  SALON  DE  1839  * 

Bapport  ta  k  la  i|tiatriÈine  classe  de  riostiUit  Hinoiique  (Histoire  des  Beau»'Jrts)* 


On  a  généfalement  reeomia  qoe  les 
«spoaitions  annueltet  et  pavcontéqnent 
tiop  répétées  ne  sont  pas  vn  étémlent  da 
progrès  pour  les  beanz-arts^  que  les  ar- 
tistes le?  pUs  remarqaables  par  leur  ta- 
lent ne  sont  pas  les  premien  à  profiter 
de  cette  publicité  protégée  par  le  gou- 
vernement, tandis  qu'une  infinité  d'au- 
tres ,  d'un  savoir  fort  peu  élevé ,  les  re- 
cherchent avec  une  avidité,  avec  un  em- 
pressement qui  n*c8t  pas  toujours  digne 
d'éloges.  La  médiocrité  se  montre  gcué- 
ralemcnt  fière ,  orgueilleuse ,  pleine  de 
vanité  et  d'ambition;  le  vrai  mérite,  an 
eotttraire,  se  replie  sur  loirmème  an  con- 
tact d'ane  carioshé  cpii  le  blesse  et  le  &• 
tigoe.  On  s^est  pliiint  de  la  composition 
da  jury  chargé  d'ezaninerles  oeoTres  pré- 
sentées aide  décider  si  elles  doivent  être 
admises  an  Salon.  Un  grand  nombre 
d'artistes  ont  proposé  que  ce  jury  fût 
composé  d'un  tiers  seulement  de  mem- 
bres de  l'Académie  des  beaux-arts  et  de 
deux  tiers  de  juges  pris  en  dehors  de  cette 
assemblée.  lSous  ne  discuterons  pas  cette 
«^inion.  D'aatres  et  quelques  jonmalistcs 
ne  Tealent  pas  do  jury;  ils  ont  tort.  U 
&nt  nn  jary  (dût-il  étreinjoste  qaelqoe- 
Ibis  eavers  des  réputations  comme  cdies' 
de  M.  Pdacrois,  de  SPi*  de  Fan- 
Tean,  etc.)/n6  serait^e  que  ponr  dé- 
pendre rentrée  dn  Loam  à  la  majeure^ 


partie  des  morceaas  «pi!  y  sont  présentés 
chaque  année,  et  qni  s'élèvent,  dit^m,  4 
plusieurs  mille.*  Si  vous  abolisses  le  jury, 
bâtisses  donc  un  palais  asses  étendu  pour 
admettre  indistinctement  tout  ce  qu'il 
plaira  fi  la  médiocrité ,  à  l'ignorance  d'y 
envoyer.  Alors,  et  dans  ce  dernier  cas^ 
l'orgueil  triomphera,  la  décadence  arri- 
vera plus  tôt,  et  un  beau  jour,  quand  on 
verra  le  génie  et  le  progrès  étouffés  par 
d'innombrables  nullités ,  on  se  décidera 
peut-être  à  abolir  pour  un  temps  et  par 
nécessité  les  expositions  publiques  an- 
nuelles, toiles  tapissent  le  tiers  de 
la  grande  galerie,  la  petite  galerie  de 
bois,  le  salon  carré  et  la  première  salle 
d'entrée! 'et  sur  ce  nombre ,  on  calcule 
qu'à  pemele  cpiart  a  line  valeur  artisti- 
que réelle,  et  mérite  de  figurer  dans  la 
galerie  d'un  homme  dégoût.  Que  serait- 
ce  donc  si  les  portes  du  Louvre  étaient 
ouvertes  à  deux  battants  sans  examen, 
sans  entraves,  sans  jury,  ni  censure! 
Quelle  masse  indigeste ,  quelle  épigram-, 
me  pour  le  siècle  que  cet  amas,  que  cette 
incohérence  d'idées,  jetées  pèle-mèle  aux 
yeux  de  la  multitude  curieuse,  ne  jogeant 
le  progrès  que  d'après  la  quantité  expo- 
sée; et  pour  ces  véritables  amateurs  qui 
appellent  le  bien  de  tous  leurs  eJîoru , 
quel  détestable  assemblage  de  petites  et 
mesquines  prétentions  à  la  célébritéi 


Voir  le  Salon  de  1838,  AO*  livraison,  mai  ;  47*,  juin;  48*i  juillet,  du  Journal  de  riu&t.  Ulstor. 
Livraison.  —  AJai  1 839.  10 
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DSea  garde  l(^beatnc*flrts  de  rînjnttke  mière  cat^fj^e*  Les  bataUles  reprodoi- 

dnjary  cnversle  talent  olMcnr^méeciminy  tet  par  M.  Vecnet  méritent  «onvent  cet 

ardent  au  travail  et  à  l'étude  ;  inai$  qae  honneur;  mais  souvent  aQ88i,conimeWmi* 

Bien  les  garde  anssi  des  expositions  li-  verman,  il  se  plait  trop  à  &ini  ressortir 

brcs,  des  expositions  oi|  le  ridicnle  et  an  premier  plan  on  dans  l'action  princî- 

le  mauvais  se  donneraient  rendez-vous  et  .  pale  les  princes  et  les  généraux  qui  corn- 

chasseraient  impitoyablement  le  peu  de  mandent.  La  Frise  de  Conslantîne  est 

bon  qui  se  présenterait  pour  y  prendre  une  belle  page,  tracée  avec  hardiesse, 

place  î  Ce  serait  l'ivraie  de  la  parabole,  avec  ce  goût  et  cette  facilité  connue  qui 

La  récolte  du  pro^^rès  deviendrait  bien  ont  fait  de  Fauteur  le  premier  peintre  de 

chétiveetbien  pauvre!...  notre  époque.  Mais  cette  facilité  de  M. 

Pnisqoe  nous  n'avons  cette  année  que  Yemet,  devenue  proverbiale,  ne  nuit-eUe 

fort  peu  de  temps  pour  examiner  lésa-  pas  un  peu  à  sa  réputation?  Aller  viteel 

Ion,  procédons  rapidement  et  avec,  le  &ire  bien  serait  le  née  plus  uUraà^M^, 

plus  d'impartialité  possible.  Noe  lecteurs  lent,  et  M.  Yemet  a  trop  de  modestie 

BOUS  en  sauront  gfé.  Nous  regrettons  ponr  se  croire  à  l'apogée  de  son  art.j^ 

que  notre  collègue  le  savant  et  estimable  kaiaUlg  de  J^enain,  par  M.  Al^ux ,  n'est 

chevalier  Alexandre  Lenoir  n'ait  pii  •  recommandable  qnç  par  l'exécution.  U  y. 

continuer  cette  tâche;  elle  lui  était  lé>  a  dans  ce  souvenird'nne action  si  glorieuse 

ighrc  et  facile ,  avec  ses  vastes  connais-  pour  le  maréchal  de  Villars  la  manifes- 

smces  et  son  coup-d'œil  exercé;  il  l'a  tation  d'un  talent  acquis  par  un  travail 

prouvé  plus  d'une  fois  dans  cette  enœin-  opiniâtre  et  comme  une  rcminiscenec  des 

te  et  dans  notre  journal.  modèles  que  nous  ont  légués  les  grands 

Nous  diviserons  notre  examen  en  ta-  peintres  de  batailles.  Nous  en  dirons  an- 

bleaux  historiques,  tableaux  religieux ,  tant  de  MM.  AUred  de  Dre^  et  dQ  M» 

tsbleaux  de  genre,  paysuges,  marines  et  laogé.  M.  Beamne  s'est  lait  remarquer 

portraits;  puis  noiis  parlerons  de  la  sculp-  cette  année  par  trois  morceaux  pleirn  de 

tnre  et  de  la  gravure.  vigueur  et  de  mouveBMmt,  maïs  sa  eoo- 

Iics  tableaux  historiques  no  sont  .pas  leur  peu  brillante  nousa.para  d'an  mau-. 
Bombieux  au  Salon  de  1839.  Retra-  vais  effet.  M.*^ai|dm  cultive  l^*propos  ^ 
cer  un  fait,  une  bataille,  une  scène  Tan  passé,  Constantiae  ftniait  sooa  Ja 
d'intérieur,  le  sujet  d'une  anecdote,  mitraille  française ,  qu'on  voyait  &  Pex- 
à  Faidc  d'éléments  puises  dans  les  fie-  position  un  tableau  de  M.  Flandin  ro- 
tions d'un  romancier,  ou  dans  les  présentant  ce  glorieux  fait  d'armes.  Cette 
écrits  d'un  historien  dont  la  bonne  foi  année,  M.  Flandin  y  revient  encore  pour 
est  douteuse,  ce  n'est  pas  là  précisément  nous  dire  ce  qu'il  n'avait  sans  doute  pas 
faire  de  l'histoire.  La  flatterie  qui  dirige  aperçu  Tan  pasié.  Ses  tableaux  ressem- 
sonvent  la  plume  de  l'écrivain ,  guide  aussi  lieat  un  peu  trop  à  ceux  de  M .  Vern  et  ; 
fréquemment  le  pîncean  et  le  ciseau  de  ce  sont  des  imitations.  Les  batailles  dm 
artiste.  Il  ne  £iut  donc  pas  croire  que  C^ii*/ft»tetdeCecAer«/«par]LLarivièi!e, 
toutes  ces  toiles  qui  tapissent  le  Sàlon  ressemblent  à  la  plupart  des  autres  ba- 
doivent  être  mgécs  dans  notre  pre-  tailles,.carc'estbieoènotf»si^le  genre 
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le  plas  ingrat  qne  nous  oonnaimions;  il 
iknt  avoir  reconrs  an  livret  ponr  savoir 

que  telle  action  appartient  à  telle  époqae 
plutôt  qu'à  telle  autre,  à  ce  peuple  plu- 
tôt qu'à  celui-là,  etc.  Que  dire  de  celles 
de  M.  Charles  Lnnglois?  de  tous  ces  pe- 
tits bons-hommes  longs  d'an  derai-pouce 
qui  se  meuvent  dans  une  domaine  de  ca- 
dres ?  Rien,  sinon  qtte  c^est  pins  on  moins 
biitoriqne,  pkw  on  moins  eonfianne  à  la 
pensée  tpA  a  inspiré  l'artiste  ;  qne  le  pn- 
noranft  de  la  bataille  de  la  Moskowa^ 
edm  de  la  hataille  de  Smotensk,  sont  de 
fbrt  jolis  tableaux  si  Ton  considère  la 
quantité  de  troupes  qui  est  censé  agir, 
mais  voilà  tout.  Je  préfère  un  épisode 
de  champ  de  bataille,  un  épisode  touchant 
ou  cruel ,  n'importe  !  à  ce  bruit  d'armes, 
de  canons,  de  chevaux  qu'on  n'entend  pas, 
et  auquel  toute  la  magie  du  pinceau  ne 
saurait  nous  faire  croire^  Ainsi  la  mort 
de  Suénon ,  prince  danois ,  tué  dans  les 
défilés  de  la  Cappadooe»  intér^se  et 
émeut.  Peut-être  ce  tableau  de  M.  £. 
Laease  nVt-il  pas  la  tonche  baidie  et 
SâvMite  de  nos  grands  artistes,  mais  il  at- 
tache du  moins  *par  le  sujet  qu'il  repré- 
sente. Si  les  batailles  de  Rocroy  et 
tl' lluchtelt ,  de  MM.  Ferret  et  Lecomte, 
mcritent  peu  d'éloges  sous  le  rapport  de 
l'art,  elles  ont  droit  sans  doute  à  notre 
estime  pour  les  détails  liistoriques  et  les 
études  consciencieuses  dont  elles  parais- 
sent être  le  résultat.  IN 'oublions  pas  /a 
baUUUe  d*Aboukir,  de  li.  Dicudonné  Fi- 
nart»  sujet  déjà  ancien,  traité  d'une  fiiçon 
nouvelle,  et  auquel  nous  regrettons  que 
l'artiste  à'ait  pas  céasacré  un  plus  grand 
espsfce» 

La  religion  sait  prêter  au  génie  de  la 

peinture  de  plus  suaves  inspirations  que 
cette  funeste  manie  de  destruction  qui 


tourmente  les  hommes ,  que  cet  amont 
des  batailles,  où  le  courage  est  trop  sou- 
vent l'auxiliaire  de  la  férocité  et  de  la 
barbarie.  Mais  le  genre  religieux  n'est 
accueilli  dans  notre  siècle  qu'avec  indif- 
férence. Il  lai  iàat  un  grand  rnHk^  un 
grand  talent  pour  se  fiure  admettre,  pour 
&ire  parier  de  lui;  et  cependant  <fest 
dans  ce  genre^  qu'ont  excellé  les  grands 
artistes  de  lltalie  ancienne  et  moderne, 
de  la  Gfèce,  de  la  Flandre  et  do  notre 
France  élloinéme.  le  Christ  sur  là  mon- 
toffie  des  OlmerSy  de  M.  Ary  Scheffer, 
est  une  belle  composition  inspirée  par 
une  sublime  pensée.  Comme  exécution, 
les  critiques  différent  d'opinion.  M. 
Scheffer  se  montre  toujours  artiste  et 
homme  de  goût  dans  ses  autres  tableaux  : 
Mignon  aspirant  eai  ciel;  Mignon  ex* 
primant  le  reff^t  de  la  patrie;  Faust  ap- 
percevantMargumtcjéLleHoide  7%ii- 
lé,  La  réputation  de  M.  Zi^ler  sW  en- 
core accrue  cette  année.  Son  saùU  Lue 
peignant  la  V ier^c  est  le  pendant  dn  Va- 
nSel  dans  la  fosse  aux  Uons  de  l'an  passé. 
Xe  CAnVl  au  jardin  des  Oliviers  et  la 
Madeleine  de  M.  Gigoux  sont,  ainsi  que 
t A hcilard  reçu  au  Paraclet par  Héloise, 
des  tableaux  remarquables;  et  ron>sait 
que  M.  Gigoux,  ardent  enthousiaste  des 
grands  maitres,  cherche  à  les  égaler.  On 
dit  que  M.  Félix  Leullier  débute  cette 
année  au  Salon.  Son  tableau  des  Chré* 
tiens  livrés  aux  bêtes  esi  admirable,  d'eH 
felt.  Il  y  a  de  la  vie,  du  mouvement  H^nt 
ce  panorama,  dans  cet  entregorgement 
de  bêtes  ftroccs,  décbirant  ces  femmes, 
ces  enfiints  dont  la  seule  force  est  dans 
leur  foi  an  martyre  et  dans  les  promesses 
du  Christ.  Les  Lions  de  Batharie^  du 
même  peintre,  ont  prouvé  qu'il  avait  fait 
de  scrteuses  ëtadessor  les  animaux,  et  son 
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ChHsi  au  tombeau,  mCû  n'ëtsit  pas  ëtran- 
ger  anx  conoeptÎQiis  grandioses.  Le  Christ 
et  les  petits  eiifimts,  de  M.  Flandrin 

(Hippolyte),  ëlè^cdeHI.  Ingres,  est  d'un 

mérite  supérieur  quant  à  la  pureté  du 
dessin.  Pour  la  couleur,  nous  n'en  parle- 
rons pas  j  l'auteur  appartient  à  une  école 
qui  ne  se  pique  pas  d'être  coloriste.  M. 
Mettez  a  eiposé  une  Fuite  en  Egypte 

m 

dans  le  goût  des  artistes  du  dernier  nè- 
44e;  c'est  un  classique  qui  se  cramponne. 
îoipertorlMbleaieDt  à  la  tradition.  Les 
antres  peintres  de  «njeto  religieux  qoi 
ont  mërité  Tattention  des  connaisseurs 
sont  M.  Femand  Boissard  dont  le  sainl 
Jérôme  rappelle  trop  peot-ètre  cèlnî  de 
Uibcira;  M.  E.  Goyet,  le  Christ  mourant 
sur  la  croix;  madame  Dehcrain ,  dont 
nous  avons  à  déplorer  la  perte  récente  , 
l'Education  de  la  Fierge;  et  M.  J.  Jolli- 
vet,  une  Descente  de  Croix. 

Quitter  le  genre  religieux ,  la  pensée 
céleste,  ponr  descendre  à  des  sojets  firi* 
voles  et  plaisantQ,  la  transition  est  sans 
donte  bmsqoe.  Mais  le  monde  n'est-il 
pas  ainsi  lait?Tont  ici-bas.  n*est-il  pas 
màé  de  grandeur. et  de  futilité?  Après 
le  ciel,  la  terre;  tout  à  côté  du  trône, 
l'agitation  et  la  vie  populaire;  après  la 
tragédie  compassée,  la  comédie  légère  et 
le  pétulant  vaudeville.  Voilà  l'existence 
humaine î  Voilà  le  mouvement  artistique! 

M.  Biard  s'est  acquis  une  véritable 
.  réputation  dans  le  comique  et  le  burles- 
que. On  recherche  aujourd'hui  ses  ta- 
bleaux comme  on  recherchait  jadis  les 
romans  de  certains  auteurs.  C'est  de  la 
mode,  c'est  de  Tesprit,  c'est  tout  ce  que 
TOUS  Toudres,  mais  ce  n'est  pas  de  l'art; 
c'est  de  la  petite  peinture.  M.  Biard  a 
attirécette  ^nnée  la  foule  ;  on  s'est  pressé, 
étouffé,  on  a  ri  devant  les  Suites  d'un 


Bal  masqué,  devant  la  Poste  restaMef 
devant  le  Concert  de  Famille;  mais  on 
ne  rit  plus  en  voyant  son  Embarcation 

atttufue'e  par  des  ours  blancs  dans  les 
mers  du  Nord ,  ni  devant  l'Exorcisme 
de  Charles  VI.  C'est  trop  sérieux ,  mais 
n'est-ce  pas  aussi  trop  froid?  M.  Decamps 
ne  compte  à  l'exposition  de  cette  année 
que  douze  morceaux;  c'est  de  la  fëcon** 
dité,  mais  de  la  fécondité  heureuse,  car 
toutes  les  compositions  de  cet  artiste  ont 
un  mérite  particulier,  et  l'on  se  reprend 
plus  d'une  fois  à  admirer  le  &i^  d'armes 
de>5am^n  tuant  mille  PhUistins  a»ee 
une  mdehçire  d'dne,  Joseph  vendu  par 
ses  frères  t  le  Supplice  des  crochets  ^  les 
Experts  y  cette  délicieuse  charge  du  jury 
d'examen  ,  etc.  Comme  coloriste,  M.  De- 
camps  affectionne  les  Turcs  ;  le  costume 
oriental  et  le  teint  hasanc  de  l'Asiatique 
sont  d'un  merveilleux  effet  sous  son  pin- 
ceau .  La  Fon  taine  de  Jouvence  de  M.  Clé^ 
ment  Boulanger  a  fait  sourire  et  soupirer 
plus  d'un  vieillard  de  l'un  et  l'anlre  sexe; 
^est  qu'il  y  a  dans  cette  antiquité  rajeu- 
nie de  la  grâce  «t  de  l'imagination.  La 
Chasse  aux  Lions  ti  A gar  chassée  par 
Abraham^  de  M.  Vemet,  sont  de  char- 
mantes études  ;  il  y  a  là  des  poses  entraî- 
nantes et  faciles.  Les  admirateurs  de  M. 
Delacroix  ont  pu  aller  se  prosterner  de- 
vant son  Ilamlet  et  sa  Cléopdire^  mais  à 
coup  sûr  la  foule  ne  les  pas  empêchés  d'ap- 
procher. C'est  très  beau  de  couleur,  mais  il 
n'yalànialheureusement  ni  dessin,  ni  vé- 
ritable- expression.  Il  nous  faudrait  beau* 
coup  trop  de  temps  et  beaucoup  trop.d'es- 
pace  pour  citer  seulement  tous  les  tableaux 
de  genre  qui  défilent  rapidement  souS'Sios 
yeux.  Il  y  en  a  un  assea  grand  nombre  qui 
nous  ont  paru  exécuté  avee  hardiesse 
et  talent.  Ainsi  MM.  Tony  Johannot,  Pi- 
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gai,  Franquclln,  Stciibcn  ,  Mascré,  Du- 
val-Lecamus,  Bérangcr,  Devéria,  le  soord- 
muct  Peyson,  T.  Lacaze,  Vatlier,  Las- 
salle,  Lepaule»  Jacquand  sortent  et 
MonToisin  ont  an  nous  intéresser  avec 
des  toiles  d'étroite  dimension.  Leurs 
compositions  ont  de  la  yene  et  nn  fiiire 
à  euK  qni,  àepwt  longtemps,  est  appré- 
cié des  pins  sévères  connatsaenrs.  Qoe 
nous  regrettons  qne  M.Manzaisse  ait  pro- 
duit ce  tableau  allégorique  de  la  révolu- 
tion de  juillet!  Le  sujet  est  loin  d'être 
lieuicux  poar  le  peintre;  c'est  du  talent 
sacrifié  aux  exigences  du  moment  ;  M. 
Mauzaissc  nous  a  habitués  depuis  long- 
temps à  voir  sortir  de  son  atelier  des  su- 
jets plus  profondément  médités  et  plus 
bearensement  rendus.  ,  •  - 

lie  paysage  est  riche  cette  année,  bien 
que  les  toiles  qa*il  déroule  ne  soient  pas 
nombreuses;    y  a  dans  Texposition  de 
1839  des  Tves  délidenses,  d'une  nature 
énergique,  et  des  sites  fort  bien  dioisis. 
Trois  artistes  étrangers  sont  venus  nous 
apporter  leur.-;  œuvres,  et  nous  Ic;.  avons 
accueillis  de  iiKuiièrc  à  les  encourager. 
C'est  de  la  nature  que  cette  F^ue  de  la 
Ilandcc.k  ,  roule  du  Grimsel,  canton  de 
Berne ^  de  M*  Calamc,  de  Genève;  mais 
c'est  une  nature  sauvage  qui  vous  glace 
avec  ses  rochers  de  granit,  ses  neigea 
ëtemelleSf  ses  ouragans,  ses  grands  sa- 
pîiia  agités,  déracinés,  ses  torrents  bouil- 
lonnants dans  les  fentes  des  rochers. 
Tout  cela  est  d'une  vérité  merveilleuse! 
UEffètdu  soleil  couchant  à  Tkonne, 
canton  de  Berne,  est  encore  remarquable 
par  SCS  efTcts.  La  Plaine  des  environs  de 
Bergen,  de  M.  Aciienbach,  de  Dussel- 
dorf ,  rappelle  certains  paysages  de  Ber- 
gbem  et  des  artistes  flamands.  La  Pèche 
en  hiver,  de  M.  Wiekcnberg ,  est  vnie 


d'expression  et  de  couleur;  c'«st  un 
paysage  charmant.  M.  Jules  Dupré  est 
au  paysage  ce  que  M.  Decamps  est  an 
genre  gracieux.  M.  Dupré  ne  jette  pas 
ses  observations,  ses  idées  sar  de  vaistet 
toiles  ;  il  se  contente  de  petits  cadires,  et 
il  en  envoie  au  Salon  sept  à  huit  ;  ce  sont 
autant  de  petits  tableaux  fort  attrayants  ; 
mais  il  ne  Ikut  pas  trop  «'en  approcher; 
car  rien  n'est  plus  original,  plus  trompeur 
que'son  ftire.  Le  Pont  du  village  de  Saint- 
Paul,  une  l  ue  prise  en  Normandie , 
une  P  ue  prise  dans  le  Bas-Limousin, 
les  Baigneuses,  les  Animaux  passant  un 
gué,  etc.,  sont  des  paysages  d'une  cou- 
leur brillante  et  fraîche,  des  paysages 
bien  éclairés.  Apres  M.  Dupré ,  on  pçut 
citer  M.  Marilbat;  mais  j*ai  vu  de  cet 
artiste  des  morceaux  supérieurs  k  ce  qu'il 
a  exposé  cette  année;  son  Jardin  d'Ar^ 
mide ,  ses  Baigneuses  et  le  PeUifioneat 
de  la  foule  des  tableaux  ordinaires,  sans 
cependant  mériter  une  entière  approba* 
tion,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  cou- 
leur. MM.  Bertin  ctWatelet  î^ont  les  clas- 
siques du  genre.  M.  lîertin  a  conserve  le 
souvenir  des  grands  paysagistes  :  sa  mé- 
moire le  sert  plus  que  ses  études  ;  M.  Wa- 
telet  se  reproduit  sans  cesse.  On  devine 
tout  d'abord  ses  compositions.  Les  Ruines 
'  de  la  chapelle  de  Beam'oir,  la  Vue  de 
Rochechinard  en  Dauphiné^  de  M. 
Thuillier,  sont  d'agréables  compositions; 
il  y  règne  une  vigueur  de  ton,  du  plus 
bel  effet.  Un  ^oir,  de  M.  Corot;  le  Lac 
de  PTemif  par  M.  Ëdouard  Hbsteinr;  Us 
Quatre  vues  y  de  M.  André  Gigoux  j  le 
paysage  historique  de  Tolne  et  l'ange  Ra- 
phaël, de  M.  Foornicr  des  Ormes;  le 
Paysag^e,  de  M.  Goutay;/.-?^  Environs 
de  Gaîlanlony  de  M.  Galotj/<?^  Sùes 
d'Italie  et  de  Fontainebleau ,  les  Ponts 
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de  yernon  et  de  Sài'rcs  y  de  M.  Achille 
Benouville,  etc.,  annoncent  des  études 
sérieuses  et  démontrent  que ,  de  tous  les 
genres,  le  paysage  n'est  pas ,  comme  on 
Ta  préceodo,  le  plus  facile;  qa'il  £iat 
enfin  I  pour  veprodoire  heureusement  la 
Batore,  nne  dispontion  partiedièce  qoi 
n'est  pat^donaée  à  tout  le  monde. . 

Pèîadro  des  marines^  c^est  vouloir  httf 
fet  des  diflicoltés  sans  nomboe.  Qœ 
d'études  dans  un  combat  naval,  dans  une 
tempMe  et  même  dans  on  beau  temps 
snr  une  plage  paisible!  Ici  le  ciel ,  l'eau, 
le  vent,  le  feu,  tout  s'émeut,  tout  parle, 
^out  agit.  Dans  un  combat  naval ,  il  y  a 
mille  circonstances  à  retracer  si  l'on  veut 
être  vraisemblable  ;  car  il  faut  avoir  l'ha- 
bitude de  voir  des  vaisseaux ,  eonnùtre 
à  fond  jusqu'à  leurs  moindres  manoeo-  . 
màf  avoir  étndié  le  mystère  de  ces  co- 
losssle^  constractions,  les  avoir  suivies 
dans  leois  évolutions  à  la  voile  «  jetant 
l'ancre,  appareillant,  rentrant  dans  le 
'  port.  Ici  rien  ne  doit  se  supposer.  Cest 
encorç  une  bataille,  mais  une  bataille  plus 
bardie,  plus  terrible,  plus  riche  d'épi- 
sodes ,  où  le  terrain  n'est  pas  toujours 
choisi.  Ces  forteresses  flottantes  à  cent 
boncbcs  à  feu ,  recelant  mille  ou  douze 
cents  hommes  dans  leurs  vastes  flancs, 
yont  tont-à-rbenre  se  heurter,  se  fiaca»- 
ser,  se  brûler  an  milieu  d'une  mer  fu- 
rieuse. Ces  honeuii,  aux  innoanhiables 
nnances/que  la  mer  souvent  engloutit 
après  fivoir  été  rougie  de  sang  bumain , 
ne  peuvent  être  rendues  que  par  un  pin* 
céeu  enthousiaste ,  par  une  élévation  d'i- 
dées et  de  sentiments  indéfinissable. 

M.  Gudia  est,  dil-on ,  le  Vernet  de  la 
marine.  Il  ne  compte  pas  ou  Salon  moins 
de  douze  tableaux.  Cela  prouve  que  M. 
Gudia  est  on  travailleur  infatigable,  mais 


en  résulte-t-il  qu'il  ait  toujours  bien  tra- 
vaille? Je  ne  le  pense  pas.  Ses  toiles  sont 
vastes  sans  doute  ;  il  y  a  de  l'air,  de  l'éten- 
due, de  l'action  ;  mais  certaines  parties 
ne  vous  paraissent-elles  pas  un  peu  trop 
jiégligées?  Cea  toiles  ont  été  commandées 
par  le  gouvernement,  me  dires-voQ«. 
Tant  mieux  pour  l'artiste,  mais  tant  pîi 
pour  te  gonveniement  qui  verse  toutes 
ses  réserves  sur  un  seul,  au  détriment  4e 
plusieurs  qui  eussent  souvent  ùk  «nsii 
bien  et  quelquefois  mieux.  Jûe  Comhai 
naval  de  Bcnevière ,  le  Combat  du  chc" 
vaUer  de  Safnt'Pol,  la  Victoire  et  la  mort 
de  cet  intrépide  marin ,  un  Combat  sur 
les  côtes  d'JJrique ,  celui  que  livra  en 
1705  le  comte  de  Forbin  dans  la  mer 
du  Nord,  le  Combat  du  cap  Lézard,  li- 
vré parDuguqy-  Trouitiy  la  Prise  du  fort 
de  Saint' Jeaii'd'UUoa,  sont  de  grandes 
oompositions  inspirées  par  les  hauts  fidts 
de  notre  marine  et  exécutées  avec  la  ra- 
pidité et  le  fiîre  bien  connu  de  M.  Gudm. 
Certes  ce  n^  sera  pas  moi  qui  contesterai 
le  mérite  historique  de  ces  compositions; 
il  m'est  trop  cher  pour  que  j'ose  émettre 
le  moindre  doute  sur  l'authenticité  dea 
exploits  qui  y  sont  relatés  ;  mais  peut-on 
admettre  comme  vraie  la  relation  du 
combat  d'Ouessant,  livré  le  27  juillet 
t778?  Le  doute  est  permis  quand  les  his- 
toriens ne  sont  pas  d'accord.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  un  beau  tableau  qui  fût  hon- 
neur à  M.  Gudtn  j  il  y  a  de  1^  vie,  de 
l'audace....  Nos  fiutes  maritimes  sont  fi- 
ches en  actions  sublimes*  On  peut  y  pui- 
ser k  longs  traits. 

M.  Isabey  passe  dans  ce  genre  pour 
l'émule,  le  rival  de  M.  Gndin.  Son  Com- 
bat du  Texel  est  une  belle  page,  bien 
conçue ,  bien  exécutée  ;  mais  je  n'aime 
pas  SCS  eaux  :  elles  me  semblent  épai&ses 
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et  Tflisetises;  toateISMt  on  iBcme  les  yeux 
sur  ce  défaut  pour  ne  s'ooci^er  que  delà 
fidélké  avec  kqnelle  il  a  f  eprodiMt  ce 
mén^nibia  fidt  d'aram  de  notie  célèlira 
Jean-jBart.  M.  Leppite? in  a'aioie  pas  les 
eaax«iuaiiglantèea  da  champ  dehataiUef 
il  préftre  vognar  de  cap  en  cap  et  ne 
pas  perdxe  fa  tene  de  Toe*.  Aiuci  set  ma- 
rines n'ofirent-elles  en  général  que  des 
scènes  paisibles  dont  le  rivage  est  le 
théâtre.  Cette  année  cependant  M.  Biard 
et  lai  ont  voulu  nous  faire  assister  au  dé- 
sespoir de^^clques  marins  naufragés 
dans  les  men  da  Nord  et  attaqués  dans 
leoxi  chaloupes  par  des  ours  blancs.  U  y 
»çertain  leflet  de  Tétité  dant  ladéfeote* 
de  qneiqqes-uns  de  ces  naOïcareiiK  et 
dans  FimpessflMlîCé  de  ceux  que  la  fiain 
dévore.  Cest  nne  beUe  bosretar.  Daniû, 
sauvé  et  enlevé  par  Redgauntiei  a  éié[ 
inspiré  par  quelques  lignes  de  Walter- 
Scott.  C'est  la  marée  montante  poursui- 
vant des  hommes  à  cheval  dont  la  perte 
est  certaine  s'ils  ne  parviennent  à  échap- 
per au  furieux  élément.  Les  autres  pages 
de  M.  Lepoitevin  sont  charmantes  de  dé- 
tails }  mais  je  dirai  de  cet  artiste  ce  que 
j'ai  dit  de  M.  Watelet  :  il  se  lepcodnit. 
.^gjjl^ljdylfiitif  de  M.  Ganeray  ne  sont 
pi^  liyaili  i^.cmdeor*  B  y  n  de  rexagéiaçr 
tien  dansl^4eintes  â»  la  Prise  de  Sàinê^ 
Jean^UUp^f  itfip^  conçoit  que  le  ciel  et 
l'air  des  cAces  dn  Hesiqne  dolTent  être 
bien  chanos,  mais  est-il  certain  qo'ila 
soient  tonjours  à  l'état  de  fournaise  ar- 
dente; on  nous  permettra  d'en  douter. 
M.  Tanneur  est  un  artiste  consciencieux, 
qui  étudie  et  travaille  sans  relâche.  La 
M^trine  qu'il  a  exposée  a  des  parties  remar- 
quables. Sa  P^ue  de  Saint-Pétersbourg  est 
fidèlement  retracée;  je.  doutais  d'abord 
que  le^  men  do  Nord  fussent  tnsupa- 


sentes.comiac  des  fontaines  à  bassin  de 
marbre,  et  ^est  cependant  via».  Son  so- 
leiiewchatU  après  une  iempéêa  est  à*mw 
e0fet  magique;  cela  ne  se  sappose  pas  $ 
il  hut  ravoir  m  U  y  a  anni  nn  rimn  en 
Norv^e  qui  a  sonvent  attiré  l'attenlSpn. 
MM.  JkhOfiiL  (Auguste)  et  «Williem 
Wyld ,  le  premier  dans  un  ouragan  sitr 
la  côte  de  l' Ile-Bourbon ,  l'autre  dans 
une  Fuc  de  f^enise,  ont  donné  des  preu- 
ves d'un  savoir-faire  q^i  dénote  de  véri- 
tables dispositions. 

Le  portrait,  cette  année,  n'a  pas 
furenr.  Dans  les  expositions  précédentes, 
on  a  prêté  si  pen  d'attention  à  te«s  eea 
l|Otts  booigeoby  ^  eyaient  avec  tant 
4*ÛMtance  brigué  rbonneer  d'ètvecBipo» 
sésy  qne  le  dégoAt  a  fini  par  les  prcndke*. 
et  qu'ils  se  sont  décidés  k  quitter  la  par- 
tie. Tant  miens  y  non  pas  pour  les  ar-* 
tistes,  mais  pour  fart  en  Ini-mlew! 
M.  Charpentier  nous  a  montré  madame 
Georges  Sand,  la  femme  époque,  le  dé- 
sespoir de  nos  Bas  bleus.  L'artiste  n'a  pas 
flatté  le  modèle  ;  ce  sont  bien  là  les  traits 
de  l'auteur  d*I(\4ianApi  de  tant  d'autres 
chefe-d'œuvre,  mais  ce  n'est  pas  George- 
Sandf  c^est  beau  sans  doute,  niiis  c'est 
eoaunnn.  Je  ^ercbe  égalsessot  enva». 
Victor  Hugo  d|p^  çe  peprtsaât  peint  par 
M.  Boulanger  ;  Je     vois  que  de  la  con- 
lenr  et  des  traits  fidèlemèat  retracés.  U 
y  a  deux  femmes  charmantes ,  que  je  ne 
obonats  pas,  peintes  par  M.  Amaery  Du- 
val  :  elles  doivent  être  frappantes  de  res- 
semblance.  L'artiste  a  consciencieuse- 
ment étudie  ses  modèles  avant  de  jeter 
leurs  traits  sur  la  toile.  M.  Champmartin 
se  lait  rechercher  et  admirer  des  dames; 
sa  réputation  parmi  elles  est  colossale* 
M*  Winterbalter  n'a  fait  que  des  por- 
traits cette  année.  Oh!  po^qioi  n'n-i-il 
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pts  tootànné  h  non  bercer  ànM  ses  dë- 
lieienses  -flUes  iuliennei  ?  Pourquoi  a-t-tt 
renoncé  k  ces  Déoam^n,  à  ses  doke 
JStrmenùi?  J'aime  le  portffalt  de  M.  de 
Lamartine  par  M.  Decaisne  ;  il  y  a  du  na* 
torel  dans  cette  pose,  et  de  la  -haiite 
poésie  dsrts  ce  front.  Les  portraitistes 
qu'on  recherche  le  plas  ensuite  sont 
MM.  Court ,  Naigeon  ,  de  Cbâtillon  , 
Koulliet ,  Drollinj^ ,  Amiel  et  surtout 
Bubuffe  que  le  caprice  des  bourgeois  déi- 
.  fie  trop  souvent  ans  dépens  de  Tart. 
La  miniatace  compte  .tonjoors  Mine  de 
Miibel  an  premier  rsttg.  Après  elle  vien- 
nentmesdames  Rondiier-Jaser,  Herminie. 
Hntdy  Bossange,  Demié,  Sophie Dnprat 
et  Méisnie  Bost,  pais  MM.  h  Vemet  et 
Ssjnt.  Ce  genre  convient  parlienlière* 
ment  ans  dames  ;  il  en  est  de  même  de 
Vaquarelle  qui  grandit  chaque  année. Nous 
en  avons  à  cette  exposition  qui  font  vrai- 
ment honneur  à  quelques  artistes.  Ici 
nous  citerons  avec  plaisir  mesdames 
Élise  Boulanger  et  Fanny  Maux,  MM. 
Hubert,  Girard^  Siraéon  Fort,  Justin 
Onvrié ,  Petk ,  Basin ,  Gamerày ,  Bonr- 
geoisv  été.  J'd  vn  un  fort  jc^  pdrtiait  an 
pastel  '  do  L.  par  Théoplifle  La-  ' 
CMC.  Les  paysagés  de  M.  Aogoste  "RxA- 
lamd  (de  la  Moselle  méritent  aussi  d^éti'e 
distingués  dans  cette  spécialité* 

Les  dessins  à  la  plome  sont  nomlirenx. 
H.  Antony  kémnd  tient  tonjoon  le  haut, 
hont  dans  ce  genre.  Vient  ensuite  M.  Du-* 
rand.  SonÉ^ise  de  Saint-Pierret  lePor-, 
iîer  et  son  Chamtor  de  SainuSauveur  à 
Rouen  sont  de  heanx  dessins,  fort  snpé* 
rieurs  à  de  grandes  toiles  peintes. 

La  scolptore  oflire  dÎTers  morceaux 
qm  ne  sont  pas  sans  mérite.  Je  citerai 
d'abord  le  Groupe  deCatn ,  de  M.  EteX; 


grande  composition  historique,  due  à  une 
pensée  élevée  qui  frit  honneur  à  Fart. 
J«r  n*atme  pas' le  Jjoseph  Barra,  de  M. 
David;  mais  l^arthidmidesse  Vdléda, 
de  M.  MAindroUj  est  une  étude  pleine  de 
éharme  ;  ainsi  qAe  k  Vendangeur  im» 
provisant  sur  un  sujet  comique ,  par 
M.   Duret.  Il  y  règne  une  originalité  , 
un  abandon  inexprimable.  Parmi  les  sta- 
tues de  personnages  célèbres ,  le  Char- 
les FJJJ,  de  M.  J.  Debay,  le  Dagohert, 
de  M.  Du  Seigneur,  la  Sainte-Amélie  et 
le  Marc'clml  Mortier,  de  M.  Bra,  le 
Louis  Xï^  de  M.  Jaley,  ie  François  l^^ 
de  M.  Dûment,  k  Froissard,  de  M.  An- 
YTsy,  ont  droit  à  des  âbges.  M.  Bion  a 
exposé  t Immaculée  conception^  petite 
statue  en  plâtre  qui  n'est  certes  pas 
Sans  mérite.  Les  bustes  sont  nombreux. 
Dans  le  nombre  ou  distingue  ,  sous  le 
rapport  de  l'exécution ,  le  buste  du  roi, 
par  M.  Husson ,  destiné  à  Tacadémie  de 
Romc^  et  celui  de  la  reine  ,  pnr  M.  le  ba- 
ron Bosio.  Les  bustes  de  M.  Marjolin  et 
de  Fanny  Esler,  par  M.  Dantan  jeune; 
ceux  de  MM.  Amgo,  Lamennais ,  de 
jyaqy.  M"*  Mars,  l'abbé  Grégoire  ^ 
par  M.  David;  ie  Dugas*Monibel,  de 
M.  Gnillot;  le  général  Ferregawe  et  Af. 
Ampère .  par  M.  J.  Déhay  ;  Sylvestre  de 
Sacy,  par  M.  Deshoeofii;  TaU^rand, 
par  M.  Desprcz.  Dans  les  grandes  com- 
positions nous  devons  placer,  à  côté  du 
Caïn  de  M.  Étex,  l'Ugoliny  ce  beau 
groupe  inspire  à  M.  Rochet  par  le  Dante. 
Parmi  les  animaux,  le  chien  de  M.  Suc  ^ 
le  Uon  de  M.  Bussi ,  les  six  petits  ans* 
moifirde  M.  Houillard,  sont  d'intéres- 
santes créations,  surpassées  toutefois  par 
le  groupe  en  bronse  de  M.  Fratin  :  fai- 
§lle  d  le  vautour  se  disputant  une  proie* 
N'oublions  pas  de  citer  la  joKe  Paysanne 
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de  M.  Grass ,  digne  peiitel  do  Jouent 
ttosseUts  de  If.  DnboiB. 

Conmieiit  abovder  ParchHectore ,  cet 
art  toajoins  si  n^e^igé  malgré  tant  d'é- 
tudes enfbntées  et  exposées  cliaqae  an* 
néé  ?  Des  plans  sans  cesse,  des  plans  jetés 
snr  le  papier,  et  accrocbés  dans  nne  salk 
fréqu  en  tée  scalemcnt  par  !c8  élèves  on  par 
quelques  professeurs  éméritcs.  Cepen- 
dant la  peinture  et  la  sculpture  ne  de- 
vraient c^tre  que  les  auxiliaires  de  l'arclii- 
tccture.  Sans  architecture,  en  cffc^t  ,  point 
d*art  proprement  dît,  point  de  monn- 
ments ,  point  de  traditions ,  point  d*bis- 
toire;  nons  en  sommes  venus  à  feire  pins 
de  progrès  en  histoire  par  l'étode  dos 
monuments  qne  par  cdle  des  traditions 
écrites.  Un  temple  antiqoe>  une  église 
moyen>âge,  un  liAtel  do  siècle  de  Looit 
Xiy,  nons  instruisent  plus  sor  les  prin- 
cipes, les  idées,  les  contâmes  des  peu- 
ples à  CCS  diverses  époques  ,  que  tous 
les  livres  de  la  Bibliothèque  royale.  Nous 
sommes,  en  vcriio,  confus  d'avoir  si  peu  à 
citer.  Exceptez  -  en  le  beau  travail  de 
M.  Caristie  en  quarante  dessins  sur  le 
temple  de  Sërapis  à  Pouzzoles,  pièce 
capitale  et  hors  de  ligne ,  la  plupart  des 
morceaux  exposés  tout  de  fidties  des- 
tins d'après  Tantlque,  on  des  plans  de 
lestanmioii  d'édifices  très  connus»  mais 
n'éreUlenti  ànotre  ayis,  aucune* Idée 
Boovdie  et  nefimt  pas  ftire  on  pas  &  Fart 
engourdi. 


La  gravure  et  la  lithographie  elles-mé* 
mes  n*ont  rien  produit  de  neuf;  mais 
connne  artistes  MM.  Prévost,  Forster, 
Leîsnier,  Sizdeniers»  Jaiet,  Girard,  Gar- 
nier,  Leroy,  Atd>ert,  Larodie  occupent 
le  premierrang;  et  leurs  œuvres  prennent 
place  è  cdté  de  celles  des  plus  célèbres 
graveurs  des  siècles  passés. 

Je  regrette  que  le  temps  et  Tespace 
m'aient  manqué  pour  motiver  et  justifier 
mes  opinions  sur  les  divers  sujets  que 
j'ai  examinés  avec  une  scrupuleuse  at- 
tention. Je  regrette  plus  eooore  que, 
pris  à  l'implroviste,  je  n'aie  pu  suivre 
la  marche  qne  noua  somme»  convenas 
de  nous  imposer  pour  les  années  sui- 
vantes 9  examiner  principalement  dans 
notre  compte-rendu  les  progrès  de  l'art, 
le  phu  ou  moins  d'eiactîtode  historique 
de  6its  retracés,  le  lieode  chaque  action, 
la  pose  et  les  traits  des  personnages,  l'ar- 
chitecture, l'ameublement,  les  costumes 
des  différentes  époques.  Alors  la 4'  classe 
de  l'Institut  Historique  rentrera  vérita- 
blement dans  sa  spécialité;  alors  elle  met- 
tra un  frein  à  ces  i^cxactitudes  ccntinucl- 
lesy  è  ces  absurdes  conventions,  à  ces  hi- 
deux anachronismes  qui  déshonorent  la 
peinture  et  la  scolptui»  historiques. 

« 

J.  A.  Dréolle, 

Membre  de  la  3*  classe  de  riastilut 
Historique. 
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COMPTE  GÉNÉRAL 

J>E  L'ADMINISTaATJON  BE  Lk  JUSTICE  omOMEIU  EN  FRANGE,  PENDANT 

L'ANNÉE  1836, 

PAR  M.  LE  GAHDB-DES-SCEAUX ,  BUNISTRE  DE  LA  JUSTICE. 

Rapport  In  à  la  3**  classe  de  l'Institut  Historique , 
(  Hùteirm  des  sàmees physiques  ^  mathématiques  ^  sociaies  et  phUosopkiques  ]. 


H  y  a  quelques  siècles  on  pouvait  dire  : 
ponnez-moi  deux  lignes  de  l'écriture  de 
quejiqa'un,  et  je  le  ferai  pendre.  Aujonr- 
d'bui  les  choses  ont  changé;  on  sait  que  la 
pucdea  été  donnée  à  rbomme  pour  dégoiP 
W  M  peittée  ^  ^l'écriture  est  l'iaufB 
delà pndie.  Il  nous fidlût  doip€ «ne /wtie 
icienoe,iiiie  ficience  qidiiepeiimtpliif 
4^équivoqae ,  une  tdenoe  vraie  y  calme , 
prosaïque,  sans  passion  comme  sans  pitië, 
tant  amour  comme  sans  illusiou  j  cette 
science  a  été  découverte  ,  c'est  çelle  des 
chiffres,  c'est  la  statistique. 

'  Notre  siècle  a  été  mis  en  possession 
d'une  nouvelle  phrase  bien  supérieure  à 
celle  de  nos  afeax.  On  peut  direanjour- 
^'hoi:  Donnez  moi  dans  cliil&es  et  je  jor 
gmi  en  dernier  rcMort  lea  hommes  et  lea 
choses  I  Depms  ^oette  science  maodite, 
depuis  que  Itf  statistique  a'est  propagée, 
le  chiffre  s^est  posé  en  aibitre^  en  i^ala* 
teor  saprème  da  monde;  tout  est  devenu 
oalcal;  on  plutôt,  c'est  parceque  tout  est 
dcTenn  calcul,  qucla  statistique  a  dû  être 
notre  grande  science  à  nous,  fils  de  notre 
siècle.  Toujours  cst-il  que  l'amonr  et  le 
mariage  sont  à  notre  époque  basés  sur  un 
chiffre,  sur  une  somme  de  quelques  mil- 
liers de  rentes  plus  ou  moins  ;  que  les  arts 
et  ialitténtace  ne  aa  résoment  plna  qofen 


une  question  d'argent  j  que  le  prêtre 
Qompte  aussi  l)icn  que  le  caissier  d'un 
banquier  juif^  que  l'Ëliat  iiijl-]aém&  m 
connaît  d'antres  citoyens  que  ceux  qA 
pMNEfeBtkiv  patriotisme,  leordévone* 
mént  et  len»  eapluâté  par  le  chiiXire  vook 
de  leoie  imp^  ;  et  qn'enfin.la  destinée 
da  l'nniviffa  entier  ae  déeide  d'aprèa  h 
baaase  on  h  baisse  dcs-ratett»  ooiéea4>a 
Bourse. 

La  Bourse  est  notre  temple,  notre  égli- 
se ;  le  chiffre  est  notre  oracle  ;  Dieu  uou& 
parle  la  langue  que  nous  comprenons. 

Le  compte  général  de  l'administration 
de  la  justice  crimùyUU  en  France,  pen- 
daMt  1B36,  est,  sans  contredit,  nndes  de* 
cunenla  les  pins  précieux  de  cette  sci^ce 
WNiTélle.  Des  miUioBa  de  chifGras  s'y  pvé» 
sentent ,  cabncs  et  mnets  penr  ea«x  qni 
Bè  connaîssent  pas  leor  valeiir,  qiii  ne 
satentpas  expliquer  lcam|stèresda  XIX» 
sîède.  Mais  pour  ceux  qui  ont  ippria  à 
deviner  le  mot  de  c«s  énigmes  ,  tout  est 
mouvement  et  enseignement  dans  ces  co- 
lonnes serrées  de  l'armée  invincible  de 
lastatistiquej  et  chaque  chiffre  représente 
une  passion,  un  cri  de  douleur  et  de  dés- 
espoir. La  valeur  morale  d'un  pays  dans 
^on  ensemble,  ou  de  chacun  de  sesdépar- 
tenenta  en  particiiliery  la  bonté  ou  Ica 


Digitized  by  Google 


défauts  de  ses  mstitutions ,  le  mérite  ou 
finsuflisancc  de  ses  lois,  tout  gît  dans  ce$ 
chUDrcs  insensibles  ;  et  le  philosophe  le 
plus  pénétrant ,  FiioiBme  d'état  le  plus 
expérimenté,  le  novateur  le  plus  hardi 
contlSucés  de  courber  k  tète,  et  de  dires 
Voilli  lechtffice,  Dieu  aparlë. 

Cbeniioiis  îlaaç  kbLterptéUxqwâspm- 
ims  des  oradee  que  la  prêtresse 'de  le  stft- 
tbtiqve  rec^e  dans  le  compte  général  de 
l'administration  de  la  justice  criminelle 
en  France  ptîiidaut  Fanuée  1836. 

Ce  travail,  qui  comprend  158  tableaux, 
est  divisé  en  6  parties  :  1o  les  cours  d'as- 
sises (tabl.  1  à  75) ,  2*  les  tribunaux  cor- 
rectionnels (76 — 103)  i  les  récidives 
(.104-1 31)^  4°  les  tribunaux .desimple  po- 
lice el153);  50  rinstniptioa  criniîf 
nette  (134  à  154);  €^  la  Ckmr  deeassatkm 
(18S— *158}*  Dans  mt  appendice  de  6  tar 
Ideavx»  nous  trouvons  le  résukaft  de  Tae^ 
tion  dn  petit  parquet  da  tinboml  de  la 
Seine,  Tétat  des  morts  accidestelles  et  ks 
suicides. 

M.  le  garde-des-sceaux,  dans  son  rap- 
port au  roi,  servant  d'introduction  ou 
de  préface  au  compte  général,  nous  donne 
à  peine  quelques  résultats  de  ses  tableaux 
sur  l'État  de  la  justice  criminelle.  Il  sem- 
ble éviter  d'en  tirer  des  conséquences,  de 
se  porter  jnge  des  institntioos  etdes  lois^ 
d'indiquer  enfin  les  caiises  qui  ont  pre- 
dioit  ces  rcsvltaU.  Sa  position  délicate  ne 
loi  permettait  pas  de  firanchir  les  limites 
qn'il  a  d&  se  poser  comme  rapporte»  de 
fiits  matériels*  Aux  penseurs,  aux  législ»* 
tenrs,  le  soin  de  chercher  et  de  déconvrir 
les  causes,  et  d'indiquer  le  moyen  d'amé- 
liorer tout  ce  qui  peut  l'être. 

Cette  préface  nous  offre  cependant  un 
tableau,  dans  lequel  se  dessine  à  grands 
tnûts  la  physionomie  de  ces  douze  der- 


nières  années  sous  le  rapport  des  con- 
damnations pour  crimes.  Cet  espace  est 
coupé  par  Ja  révolution  de  juillet  en  deux 
parties  égales  -,  il  nims  a  seml^é  curieux 
d'établir  la  différence  qui  existe  entre 
les  condamnations  de  ces  deux  époques» 


CONDAMIHATIONS 


9» 

mis  ^  iMRfc 

A  mort 

.668 

935 

Aoz  travanx  fiiroés  à 

perpétuité 

1690 

1016 

—    —    à  temps 

4908 

A  la  réclusion 

T061 

4708 

Au  bannissement 

6 

5 

A  la  déportation 

» 

1 

A  la  détention 

» 

Au  carcan 

36 

'  2 

Dégradation  ÔTÎqôe 

11 

1» 

Peines  corcectioniiélles 

14620 

Sarveillanoe  de  police 

12 

Jeones  détenus 

506 

166 

Total. 

25777 

25975 

En  résultat  les  deux  époques  ont  pro- 
duit le  même  nombre  de  condaronationsj 
mais  en  regardant  de  près  les  diverses 
peines,  on  trouve  une  grande  différence. 
Sur  toutes  les  condamnations  il  y  a  eu  di- 
minution, hors  les  peines  correctionnel- 
iesetles  qnelqoes  cas  de  déportation,  de 
détention  et  de  surveillance  de  police. 
Les  fiMidain^ff*wff*  à  mort  ont  diminué 
de  plus  de  moitié;  le  carcan  a  dispara  en 
1833.  La  justice  criminelle  a  donc  pris 
dans  les  derniers  6  ans  «ne  aUnre  moins 
sanglante,  elle  ^est  progressivement  hor 
manisée.  Il  est  à  regretter  que  le  compte 
général  ne  contienne  pas  un  tableau  com- 
plet de  tous  les  crimes  commis  dans  les 
douze  dernières  années.  Il  nous  servirait 
à  constater  si  une  lé^gislation^  une  justice 
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criminelle  mcliss  «é?èrc  âo'it,  comme  pu 
le  pense  et  comme  on  le  dît  encore  assez 
«onvent»  relâcher  les  liens  de  la  société. 

Après  ce  coup-d'œil  jeté  sur  le  résul- 
tat des  condamnations  ponr  crimes  de- 
puis 1895,  abordons  les  divers  tableanx 
de  la  première  partie  da  compte  général 
de  1836. 

Le  premier  paragraphe  renferme  dans 
5  tableaux  le  relève  général  des  accusa- 
lions  j-iorfics  el  jut/ées  en  cours  d'assises. 
On  y  trouve  1558  accusations  pour  cri- 
mes contre  les  personnes  et  contre 
les  propriétés  ;  les  iSSdaccosations  pour 
crimes  contre  les  peisonnes  ont  été  di- 
rigées contre  301S  accusés,  dont  940  ont 
été  acqoittés.  Les  3743  accusations  ponr 
crimes  contre  les  propriétés  donnent  Un 
total  de  68S9  accusés,  dont  1669  ont  été 
acquittés.  Il  y  a  donc  sur  100  accusés 
pour  crimes  contre  les  personnes  4 }  ac- 
quitteroents^  et  sur  100  accusés  pour  cri- 
me contre  les  propriétés  seulement  33  ac- 
quittements. Le  jury  se  montre  parcon- 
scquent  moins  sévère  contre  les  premiers 
que  contre  le^  seconds,  et  il  nous  semble 
que  les  raisons  de  cette  différence  ne  sont 
pas  difficiles  k  découvrir.  Ce  résultat  dans 
tons  les  cas  ne  doit  étonner  personne, 
nos  lois  politiques  ne  reconnaissant  pas 
de  capacité ,  de  valeur  personnelle,  et  la 
propriété  étant  seule  représentée  dans 
nos  assemblées  l^islatives. 

Un  ftit  d'une  plus  banfe  importance 
est  celui  qui  nous  montre  dans  les  crimes 
môme  contre  les  personnes  le  jury  tantôt 
plus  sévère  ,  tantôt  plus  indulgent.  Tons 
les  crimes  contre  l'Etat  et  les  agerits  de  la 
force  jmblique  ont  donné  pour  l'année 
1856  une  somme  de  105  accusés  dont 
1fi9  ont  été  acquittés.  Cette  différence 
est  énorme;  die  a  d'autant  plus  le  droit 


de  nous  étonner  que  sur  ces  34  accusés 
condamnés  pour  crimes  contra  l*État  oo 
ses  agents,  nous  n'en  trouvons  que  S 
qui  aient  été  condamnés  aux  travauk  for- 
cés à  perpétuité,  1  à  la  réclusion,  1  a  la 
détention ,  et  le  reste  à  des  peines  pare- 
ment correctionnelles.  Cependant  les 
crimes  contre  l'État  attaquent  tous  les 
intérêts  à  la  fois  j  il  semblerait  dès-lors 
que  les  citoyens  devraient  en  les  jugeant 
être  aussi  sévères  que  possible.  D'où  vient 
que  le  contraire  a  lieu?  La  difficulté  de 
prouver  l'accusation ,  souvent  aussi  la  lé- 
gèreté avec  laquelle  certains  parquets 
intentent  nn  procès  ^  la  trop  grande  sé- 
vérité delà  loi,€t  rindifférence  du  juge' 
-pour  certains  crimes,  sont  les  principales 
causes  de  faoquittement  d'un  accusé. 
Nous  ne  déciderons  pas  laquelle  a  pro-. 
-dnit  ce  nonibre  en  comparaison  si  consi- 
dérable d'acquittements  pour  crimes  con- 
tre l'État,  car  rien  dans  nos  tableaux  sta- 
tistiques ne  nous  autorise  à  croire  à  l'in- 
fluence prépondérante  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  causes  j  mais  toujours  est- 
il  que  ce  résultat  seul  mérite  d'attirer 
l'attention  du  législateur  et  dupbilosoph^ 
quelle  qu'en  soit  l'origine;  seul  il  nous 
prouve  qu'il  y  a  vice  ici ,  on  vice  de  lé- 
gislation, ou  vice  d'exécution,  on,  ce  qui 
serait  plus  grave  enoore,  vice  d'intention^ 
indiffi&rence  du  citoyen  pour  les  insttta- 
tîons  et  l'organisation  politique  du  pays. 

Parmi  les  crimes  privés  contre  les  per^ 
sonnes  le  nombre  des  acquittements  est 
comjïarativcmcnt  moindre  pour  le  mcur- 
ire  (1 50  accusés,  56  acquittements),  V as- 
sassinat (218  ace,  5-4  acq.),  Vinfanticidc 
(151  ixcc.^^^^c<\.),V empoisonnement  (18 
acc. ,  5  acq.),  les  blessures  envers  un  a^ceri' 
dant  (74  acc.,24  acq  ),  letno^  sur  des  at- 
fanU  tm-dmotu  de  16  ans  (  167  acc. ,  54 
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acq.)>  Aa  contraire  ce  nombre  est  en  com- 
paraison pins  considérable  pour  les  Mit" 

sures  et  coups  suicis  de  mort  sam  ititen- 
iion  de  la  donner  {Mi  ace,  96  acq.)> 
pour  la  séquestration  des  personnes  pen- 
dant plus  d'un  mois  (17  occ,  9  acq.  )» 
pour  la  suppression  de  part  (  16  ace,  1 5 
acq.)  ,  pour  l'enlèvement  et  le  détourne- 
ment de  mineurs  (11  ace,  10  acq.),;>our 
U  faux  témoigmtg^  et  la  iubomatim  (1 13 
acc.y  6B  aoq.)* 

En  tète  des  crimes  contre  les  person- 
nes figure  oeini  de  blenoves  tnifies  d'ia- 
capacité  de  tSKvail  pendant  plot  de  TÎn^ 
jonrt.  Le  rësoltat  des  condamnations  et 
des  acquittements  est  à'pcu  près  normal, 
328   accusés  dont  145  acquittements. 
Mais  parmi  les  condamnés  il  n'y  en  a  que 
â  qui  aient  été  punis  des  travaux  forcés 
à  temps  et  15  de  la  réclusion;  les  166  " 
restant  ont  snbi  des  peines  correction- 
nelles. U  me  semble  qne  ces  chifTres  in- 
diquent encore  nn  vice  de  législation  ^ 
car  Finstroction  qoi  a  été  suivie  contre 
cette  maiie  d'accusés  est  celle  qu'on*  di- 
rige contre  des  bommes  qui  se  trouvent 
aotts  le  coup  d'une  accusation  criminelle^ 
et  la  peine  n'est  que  celle  d'une  accusa- 
tion ponr  délit.  Si  la  société  s'est  conten- 
tée de  cette  panition ,  pourquoi  l'accusé 
a-t-il  été  poursuivi  pour  nn  crime?  Une 
telle  contradiction  doit  attirer,  je  le  ré- 
pète, Tattcntion  du  législateur  et  le  pous- 
ser à  chercher  le  moyen  de  concilier  les 
exigences  de  Injustice  avec  l'intérêt  de 
raccnsé. 

PMona  aux  crimes  contre  la  propriété. 
Ici  le  nombre  des  accusés  est  de  5160  et 
celni  des  acquittements  de  1609f,  c'e8t4- 
dire  qn'il  ftnt  compter  environ  33  ac- 
quittements sur  100  accusés.  Ce  nombre 
d'acquittements  a  été  dépassé  pour  les 


crimes  de  fauitê  inoiMiat«  (03  accusés,  • 

36  acquittements),  de  contrefaçon  de  tim- 
bre et  de  marteau  (8  ace,  8  acq.),  de 
faux  tn  matière  de  recrutement  (iô8 
acc. ,  106  acq.  ) ,  de  faux  en  écriture  au- 
thentique et  publique  (ii'^  ace,  68  acq.), 
de  concussion  et  corruption  (13  acc,  13 
acq.),  de  détournement  de  deniers  publia 
(2  acc,  2  acq.),  de  soustraction  d'acterwê 
de  pièces  dans  un  dépôt  publie  (  5  acc*,  5 
acq,), d^eaotorsiùndô lettres <m  it^woli»- 
rss  (  1 3  acc.,  10  acq.),  d'tnesndts  d^édiftees 
habUés  ou  servant  4  iahitaiion  (55  acc, 
3i  acq.  ) ,  drineendie  d^édifiess  non  habi- 
tés, debois,  etc.  (SOaoc.,  24acq.) ,  de 
destruction  de  constructions  (4i  acc,  33  . 
acq.). 

L'observation  que  nous  avons  faite 
pour  les  crimes  contre  les  personnes  se 
représente  ici.  Les  crimes  contre  la  pro- 
priété pubUque ,  si  je  puis  m'exprimer  ' 
ainsi ,  trouvent  plus  d'indulgence  de  la 
part  du  jury  ;  les  crimes  contre  la  pro- 
priété privée  (À  l'eiception  des  incen- 
dies, et  ceci  à  cause  dé  la  difficulté  de 
les  prouver  d'une  part,  et  de  l'autre  à 
cause  de  l'énormité  de  la  peine)  sont  an  • 
contraire  plus  sévèrement  réprimés  par 
le  jury. 

Une  seule  remarque  nous  reste  à  faire 
sur  le  tabeau  général  des  crimes  contre 
la  propriété.  Nous  y  voyons  1089  accu- 
sés de  vol  qualiiié  commis  par  un  domes- 
tique ou  un  homme  de  service  à  gages , 
et  sur  ces  1089  accusés  337  «ont  acquit- 
tés. Cette  proportion  nous  semble  rai- 
sonnable }  mais  ce  qui  nous  surprend  d'a- 
bord, c'est  qne  sur  ces  75S  accusés  con- 
damnés, il  n'y  en  a  que  S5  &  la  peifie  des 
travaux  forcés  à  temps  et  95  à  la  réclu- 
sion, tandis  que  le  reste  ne  subit  que  dea 
peines  correctionnelles;  ce  résultat  est' 
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encore  ttaMél.  Une  peine  criminene. 
pour  on  Tol  de  quelque  sons ,  de  qoel- 
*  que  chîHbn*»  doit  eflirayer  le  j  ury  le  plus 
indii'fércnt.  Une  loi  qai  n'atteint  dan» 
rcnscrable  de  ses  dispositions  qnc  1  ac- 
cusé sur  10  porte  sa  condamnation  avec 
elle.  On  peut  la  lire  dans  les  chiffres  que 
j'ai  cités  t  ot  le  législateur,  qui  voit  de 
pareils  résultats»  doit  chercher  au  plus 
tU  àciianger  une  loi  qoi  force  le  juge 
à  la  torturer  pour  pbimnr  rappUf{iier. 
Le  Tol  domesti^e  est  le  plot  &cîle  à 
commettre  ;  i!  a  donc  lalhi  qaeleEâgisIa* 
tenr  ehesdiât  le  moyen  de  balancer  la 
tentation,  n  n'a  troiiTé  qn'one  peine  cri* 
niinelle  pour  un  délit,  parcequ'on  ne 
connaissait  jusqu'aujourd'hui  d'autres 
moyens  d'influencer  les  hommes,  que  la 
prison  ou  la  peine  corporelle  et  pécu- 
niaire. Il  y  en  a  d'autres  pourtant  qu'on 
a  dédaignés,  mais  qu'il  faudra  employer 
vn  jour  y  quand  on  commencera  à  com- 
prendre que  la  peur  n'est  paa  le  seol 
moyen  de  dirj(|^  les  hommes. 

lia  comparaison  de  Tinstnietion  écrite 
et  de  rinstroction  orale  pour  chaque  es- 
pèce de  cnme  (tahU  rr  )  constate  les  mê- 
mes résultats:  sur  1558  accusations  pour 
crimes  contre  les  personnes,  4T6  ont  été 
entièrement  admises,  478  ne  l'ont  été 
qu'avec  modiiications,  604  ont  été  en- 
tièrement rejeléesj  pour  612  cnlin,  les 
jures  ont  admis  des  circonstances  atté- 
nuantes. S'agit-il  de  crimes  contre  la  pro- 
priété, le  résultat  est  beaucoup  moins  iai> 
TCtable  aux  aecusés.  Sar  olAfl  accusa- 
tions y  t9SSk  sont  .admises  entièrement, 
86i  avec  des  modifications,  et  956  entiè-- 
renient  fcjetéflâi.  Le  jury  n'a  admià  que 
pour  1660  dâ  cnroonstanoes  atténuantes. 

Bn  doutant  aux  jurés  le  droit  d'ad- 
mittredes  circenstances  atténuantes,  le 


législateor  a  cherché  k  ménager  an  joge 
la  possibilîté  d'aCUénuer  la  rigueur  de  la 
loi,  dans  les  cas  o^  le  fait  Imputé  ne  lui 
semblerait  pas  mériter  la  peine  écrite. 
Il  est  donc  d'un  haut  intérêt  d'examiner 
comment  et  pour  quels  crimes  le  jury  a 
usé  le  plus  fréquemment  de  ce  moyen. 
Nous  trouvons  d'abord  que  relativement 
à  l'assassinat,  sur  1 38  accosations^  le  jury 
a  admis  pour  99  des  circonstances  atté- 
nuantes. Il  serait  très  difficile  d'expli- 
quer quelles  peuvent  être  pour  on  attat- 
êùua  les  circonstances  alîténuantes,  la 
préméditation ,  caractère  de  l'assassinat, 
détruisant  tout  d'abord  leur  posribilité  • 
motivée  par  les  fiîits  formant  la  base  de 
l'accusation.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  ici 
une  autre  circonstance  atténuante  qu'on 
ne  dit  pas,  et  nous  n'hésitons  pas  à  l'in- 
diquer. C'est  la  peine  de  mort,  suspendue 
sur  la  tèlc  de  l'accusé.  Le  jury,  enfant  da 
XiXû  siècle,  frémit  lorsqu'il  feut  qu'il 
dise  à  cet  homme  tremblant  devant  lui  ; 
«  Je  veux  que  tu  meures,  joTeux  que  ta 
sois  effocé  du  livre  des  Tivants.  »  Ce  seul 
résultat  :  sur  138  accusations  d'assasei- 
nats,  99  ont  été  admises  an  bénéfice  dés 
circonstances  atténuantes^est;  àmonavis, 
l'argument  le  ^fim  décisif  contre  la  peine 
de  mort,  la  preuve  la  plus  irrécusable 
que  cette  peine  répugne  souverainement 
à  la  génération  actuelle. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  vols  commis 
par  des  domestiques.  Ici  encore  la  fré- 
quence de  l'admission  des  circonstances 
atténuantes  nous  démontre  que  le  jury 
recule  aussi  devant  l'idée  de  condamner 
purement  et  simplement  vn  pauvre  do-  ' 
mestique  à  une  peine  exorbitante;  car 
nous  trouvons  que  sur  959  accucations 
475  ont  été  admises  an  bénéfice  des  cir- 
constances  atténnantès. 
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Le  Xle  tableau  établit  le  rapport  des 
aoenét  d'après  leur  sexe  «t  la  natare  des 
erioMl.  Saie  S07!2  crimes  contre  les  per» 
•ornes       ont  été  eAnmi»  par  des  bon^ 
mUf  SÛOpir  dei  ùmaofi»  (17  fmi,  sor 
100  h.).  Sut  5160  criflies  eontiv  la  pro- 
priété, 4121  ont  été  'oomiiiB  par  des  fao»- 
ines,  1039  par  daa  Ismiiiea      fem.  fur 
100  h.).  Cette  différence  8*expliqne  sanê 
peinej  il  faut  plus  d'énergie,  de  force 
morale  et  môme  de  force  physique  pour 
les  crimes  contre  la  personne  que  pour 
les  criraes  contre  la  propriété.  L'infanti- 
cide (13  b.  contre  139  fcm.)  ctTcmpoi- 
Mn&eaMnt  (10  b.  contre  11  fem.)  ne  don- 
nent des  résultats  contraires  qa'â  cause 
delà  CM»litéetdapc«d'efibtt«veele»- 
qoelt  cet  dent  «rimet  peamt  éteecom- 
mk.  Fnor  let  crinci  oontre  la  propriété 
BOM  en  leneontroBi  également  de  di^ 
«enef  eapècet^  eè  la  proportion  (25  temu 
ma  100  b.  aocntét)  se  trouve-  cfagtngée. 
Quant  au  vol  domestique  nous  avons  643 
hommes  sur  446  femmes,  c'est-à-dire  à 
peu  près  75  femmes  sur  1 00  hommes ,  tan- 
dis que  nous  ne  comptons  pour  les  vols 
ordinaires  que  397  femmes  sur  2122  hom- 
mes, c'està-dire  IB  femmes  sw  100  bon^ 
mes. 

XiO  XUL*  tablean  résume  le  rapport  des 
aocnaés  avec  ieor  %e  et  lasatnre.des 
crfanes» 

Pmur  les  crimea  eontre  lespetseoM  le 
noadire  ^énéml  des  accosés  s'élève  jus- 

qu'à  Tàgç  de  25  à  80  ans;  c'est  là  ^on 
troQve  le  cbiffiref  le  plus  GonsidéraUe. 

Pour  les  crimes  contre  ]a  propriété  c'est 
l'âge  de  16  à  2t  ans.  Ce  nombre  va  en 
diminuant  de  5  en  5  ans. 

Les  crimes  de  viol,  d'attentat  à  la  pu- 
dear^  de  viol  sur  les  enfant?,  font  cxcep^ 
tion  paimileacROtts  oontre  les  penon- 


nés,  car  ici  l'âge  de  16  à  21  ans  produit 
le  plus  grand  nombre  des  criminels.  Paa- 
saof  aiiK  crimes  contre  la  propriété, non» 
retrouvons  également  le  plaignnd  nom- 
bre d'accusés  dans  Fige  màr  de  SI  &  30 
ans  pour  ftusse^nonnaie,  fiinx  de  toute 
naiure,  vok  sur  un  chemin  public,  abus 
de  confiance  par  un  bomme  de  seinrioey 
Tol-à  raidedeviolenoas,  etc.  Les  crimi- 
nels préooc«s  se  rencontrent  dans  les  vo- 
leurs domestiques  et  les  voleurs  ordi- 
naires. 

Parmi  les  2072  accusés  de  crimes  con- 
tre les  personnes,!  1 17  étaient  célibataires 
(tabl.  XVI), 697  mariés  ayant  des  en&nts, 
163  mariés  sans  enfants,  88  veii£i  ayant 
des  en&nts  et  17  veafe  sans  en&ats. 
Funî  les  6160  accusés  de  crimes  contfé 
la  propriété,  8189  étaient  célfliatalres, 
1402  mariés  ayant  des  eafMts,  349  ma- 
riés sans  enftsils,  164  veufr  ayant  des  en> 
ftnts  et  56  veufs  sans  enfonts.  11  y  a  donc 
en  comparaison  bien  plus  de  pères  de 
families  commettant  des  crimes  contre 
les  personnes ,  qu'il  n'y  en  a  qui  en 
commettent  contre  la  propriét»5.  La  fa- 
mille est  pourtant  un  gage  de  moralité  j 
mais,  si  les  chiffres  que  nous  signalons 
semblent  proaver  le  contraire,  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  dansl'éut  actuel  de  la 
société,  la  lamille  est  trop  aouvent  une' 
ooeasioB  de  malheur  et  de  dénuement 
qui  conduit  ancrime;  et  que  cé  qui  tour- 
mente le  plus  le  pire  de  fonille^  c'eM 
de  procurer  aux  enfiilits,  qu'il  aime  et 
qu'il  voit  souffrir,  les  moyens  de  cor« 
tcni>  r  uu  moins  les  besoins  les  plus  impé- 
rieux. 

Le  XVIII*  tableau  contient  des  ren- 
seignements sur  le  degré  d'instruction 
des  accQs(^s.  Parmi  les  2072  accusés  de 
crimes  conue  les  personnes ,  1 170  ne  sa- 
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ntopit  ni  UreniéiiriM,  648  savaient  Uro  et 
écfiie  imparfritementy  168  savaient  bien 
lira  et  éttin,  et  enfin  86  avaient  feçu 
une  instroction  snpérieilïe.  Panni  les 
.  €1 60  acfcnsés  de  crimes  contre  la  ptopné- 
té,  3060 ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  1 4^5 
savaient  lire  et  écrire  imparfaitement, 
4^97  savaient  bien  lire  et  écrire,  et  enfin 
169  avaient  reçu  une  éducation  supérien- 
re.  Vous  le  voyez  ,  le  nombre  des  accusés 
diminue  généralement  avec  Tinstruction. 

Dans  les  crimes  contre  les  personnes, 
le  nombre  des  accosés  totalement  illettrés 
est  comparativement  moins  grand  que 
dans  les'  crimes  contre  la  propriété 
(58  :  61).  H  est  à  regretter  qne  le 
compte  renda  ne  contienne  pas  la  sta- 
tîsti  que  générale  des  bommes  sachant  plot 
cm  moins  lire  on  écrire  dans  tonte  la 
France;  car  il  est  impossible  de  tir^  de 
jnstcs  conséquences  des  cbiffires  sur  Tin- 
strnction  des  accusés  sans  savoir  quel  est 
le  rapport  général  qui  existe  entre  les  hom- 
mes illettrés  et  les  hommes  lettrés  dans 
le  royaume.  Il  serait  de  la  plus  haute  im- 
portance d'ajouter  à  Favcnir  on  tableau 
qui  «obtiendrait  des  renseignements  pré- 
cis snr.çette  matière.  Alors  on  poniirait 
yoir^ibnd  qoeHeinfinenee  l'instruction 
exerce  TéritaÙement  snr  le  nofnbre  des 
crimes; 

Parmi  tons  les  accusés  de  crime  dont 
le  nombre  est  de         il  y  en  a  1152 

vivant  dans  l'oisiveté,  3853  exerçant  leor 
profession  pour  le  compte  d'autrui,  et 
2227  l'exerçant  pour  leur  propre  compte. 
L'oisiveté  y  entre  donc  pour  un  chiffre 
exorbitant,  si  Ton  considère  combien  en 
général  il  est  faible  comparativement  à 
la  masse  qui  travaille. 

Le  tableau  LX  nous  montre  le  résultat 
de  la  nature  et  dn  nombre  des  crimes 


dans  chaque  mois  de  l'année.  Les  mois 
d'avrili  mai)  juin,  juillet,  août,  septem- 
bre «lêtobrey  donnentleplus  grand  «ai- 
bns  de  crtnMss  eomtre  leii  personnes ,  ka 
antres  mois,  le  plus  grand  nombte  de 
crimes  contre  la  propriété.  Pour  les  pn- 
miers  doncla  <^aleiif  de  l'été,  pour  les 
seconds  le  froid  de  l'hiver.  C'est  là  une 
remarque  curieuse;  elle  prouve  qu'en  gé- 
néral les  premiers  sont  le  résultat  des 
passions,  les  seconds  le  résultat  du  be- 
soin y  et  l'exception  même  constate  cette 
observation.  Le  iaux  en  écriture  authen- 
tique et  publique  et  te  vol  sur  un  cbemîa 
public  font  exception  parmi  les  crimeseon- 
trela  propriété,car  le  plus  grand  non^ 
bre  de  ces  crimes  se  commettent  «n  été. 
Le  premier  est  assurément  très  rarement 
commis  par  nécesrité^  par  besoin  absob, 
et  le  second  accuse  des  passions  violente» 
qui  se  développent  davantage  pendant 
les  mois  de  chaleur. 

Mais  on  doit  se  garder  de  donner  à 
cette  observation  une  pins  grande  portée 
qu  elle  ne  mérite.  £n  cherchant  la  pre- 
mière cause  dn  crime, on  trouveta,  à 
très  peu  d'exceptions,  un  motif  d'iiitérêt, 
le  malbeur  ou  la  misère*  Sur  9S  empoi- 
sonnements, deux  ont  été  motivés  par 
l'adultère  et  un  par  baine  dont  le  motif 
est  resté  inconnu.  Dans  tout  te  reste  on 
découvre  un  motif  de  cupidité  ou  d'inté- 
rêt matériel.-  Poàlr  les  incendies ,  pour  lés 
meurtres,  pour  les  assassinats ,  le  même 
résultat  se  manifeste;  et  presque  tou- 
jours ,  là  même  où  la  haine  et  la  ven- 
geance semblent  avoir  été  le  principal 
mobile  du  crime ,  nous  troiitvons  qu'une 
querelle  d'intérôt  a  déterminé  la  baine 
qui  a  guidé  l'accusé. 

Le  jour  où  une  législation  éqnitaUe 
cbercbein  à  détruire  te  cause  ^nac^ate 
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des  crimes,  où  la  société  saura  découvrir 
uuc  orgaaisation  capable  d'assurer  les 
hommes  contre  les  chances  d'une  perte 
ln^voe«  et  oîi  b  vieillard  qui  n'a  pas 
an  tmeiinr  duu  ses  années  de  vigueur 
ne  sera  plus  espoeé  à  1*  misère ,  k  mt^ 
bre  des  crimes  diminnen  dans  nne  pro- 
portion doTS  Mir  100. 

lit  êêDomdê  jKtrfis  du  compte  général 
traite  des  teibnniax  oorreccioiiaels. 

Les  divers  tribuMAX  de  France  ont 
jugé  72698  accusés  pour  55894  délits. 
Sur  ce  nombre  ,  1772:2  ont  été  acquittés; 
5984  punis  d'une  peine  d'un  an  et  plus^ 
29426  d'une  peine  de  moins  d'un  an,  et 
19019  d'une  amende.  Sur  101875  ac- 
cnsés  de  74595  contraTentions,  6510 
ont  été  tcqûttés;  9  punis  d'ue  peine 
d'm  «a  et  ph»;  4734  tfrae  peiae  de 
■Kmit  d'un  m  et  9T6Û0  d*iiM  «oieade. 

1a  iroiiîèM  parfit  da  oompie  géoMI 
eet  consacrée  «  réddifei.  Puni  le» 
Tt81  ecenéi  des  crimes»  il  n'y  a  pas  «n 
moins  de  1486  récidives.  Ce  teol  diiffire 
est  l'accusation  la  plus  terrible  portée  con- 
tre Toi^anisation  de  nos  prisons ,  et  con- 
tre tout  notre  système  pénitentiaire ,  car 
il  prouve  que  sur  cinq  accuisés  de  crime 
il  y  en  a  toojovirs  un  qui  n'est  sorti  de 
prison  que  pour  retomber  soos  la  naun 
de  la  joitice,  et  qni  n'a  trouvé»  dam  une 
pieMÎèie peine,  que  tool  jatte  astei  dn 
Ibiceet  etiet  de  eomplîon  ponr  com* 
mettre  u*  crime  plot  grave»  enoooiont 
,.ane  peine  plot  tévèfe. 

156  des  aoensét  en  récidive  avaient 
subi  la  peine  des  travaux  forcés,  112  la 
réclusion ,  4^95  une  peine  de  plus  d'un 
an,  734  une  peine  d'un  an,  ou  de  moins 
d'un  an ,  ou  l'amende.  Le  nombre  des 
accusés  en  récidive  pour  délit  s'élève  à 
9550. 

66«  Livraison.     Mai  1899. 


Le  temps  et  l'espace  me  manquent 
pour  entror  dans  les  détails  et  étudtei*  à 
loisir  les  divers  tableaux  qui  ont  trait  aux 
récidives;  chacun  me  conduirait  à  dot 
remarques  du  plus  haut  intérêt;  mais 
Jiotre  intention  n'est  pas  d'écrire  nnlivm 
•nlieu  d'un  rapport  qui  n'a  déjà  peut* 
être  qne  trop  d'étendue. 

Unn  seule  obtcrvalîôn  ne  temUe  l'em» 
porter  tnrtoncetltt  «nues.  H  exiitn  en 
Fntnce  9  begnet  et  19  maisons  centrales, 
et  le  GXXXI*  tableau  nous  donne  le  ré- 
sultat des  libérés  repris  de  ces  divers 
ba|;nes  ou  maii^ons  centrales  depuis 
1830  jusqu'à  185(i,  Pour  les  3  bagnes: 
Brest  a  compté  pendant  7  ans  1 4  repris 
sur  100  libéré*;  llochefort,  12,3/7e  repria 
sur  100  libérés,  et  Toulon,  20.  D'où  vient 
cette  difiérencc?  Le  résultat  pour  las 
nudsont  centrelet  ett  aneon  pint  lintp- 
pant. 


Pendant 

ces  sept  ans 

fieenlieaad 

maépMr  400  Kk. 

Ml  30 

rvpfl 

Cadillac 

100  ' 

12 

Clairvaux 

100 

20 

Clormont 

100 

19 

V 

Knibrun 

lUO 

21 

e/i 

£nsishcm 

100 

U2 

Vr 

Kysses 

100 

19 

*A 

FontevnwU 

100 

1? 

GaiUoa 

.  100 

19 

Htgaeaoa 

•  100 

90 

100 

IT 

yr 

liOOt 

100 

SO 

100 

80 

S/T 

Montpellier 

100 

9 

SA 

Mont-Saint- 

Michel  100 

S6 

ISimcs 

100 

16 

Poissy 

100 

40 

.-A 

Rennes 

100 

23 

2/7 

lUom 

100 

âO 

11 

DigitizecJ  by  Google 


—  m  — 

- 

OaTOttici  des  différences  énormes;  rcs  Uûatées  tans  ponnoite  pamqnefei 
car  pendant  qœ,  va  100  libéréi  de  la  déUti  itaUnt  ému  granUi  et  n'é^tém- 
maison  centrale  de  Montpellter,  on  n'en  Mimf  pot  9S9Ênltiàlimimt  ¥wên  fublk , 
reprend  ipe  9,  ce  même  nomlire  est  0  n'y  en  avait  pas  moins  de  177  qoali* 
pour  Poissy  de  40|  poor  Melon  de  30,  M  an  commencement  de  rinstractibn 
ponrReimesdetSy  poor  leMon(>Saini>  abus  de  confiance,  55  adnltères,  1  as- 
Michel  de  S6  f  ainsi  de  snîte.  Plattéars  sassinat ,  98  attentats  à  la  liberté  indi- 
raisons  contribuent  sans  dente  à  produire  viduelle  et  violations  de  domicile ,  S  at- 
ces  résultats  ;  mais  assurément  le  régime  tentata  aux  mœurs,  7034.  coups  et  bles- 
de  ces  diverses  maisons ,  la  manière  dont  sures ,  28  destructions  d'animaux  appar- 
on  y  occupe  les  prisonniers,  dont  on  les  tenant  à  autrui,  153  destructions  de  clô- 
torveille,  dont  on  cherche  à  les  infloen-  tures^  67  escroqueries ,  463  outrages  et 
cer  diveclement  on  indirectement,  doit  y  violences  envers  un  fonctionnaire  public, 
entrer  ponr  bèanoonp.  On  parle  tonjoars  15  outrages  à  la  padeor  pnbUqne,  IScri-* 
de  la  réforme  des  priaona ,  on  envoie  dès  ttes  et  délits  politiqiies«  5d  rébellionsy'  5 
commissaires  aux  Ëtats-Uoia ,  en  Saisae,  viols  on  attentats  à.1apadear  avec  violen* 
en  Italie  pour  y  étadier  les  prisons.  Il  ce,  et  18  vob  (crimes).  Tontes  ces  aflbi* 
me  semblerait  pins  ttatnrd  et  moina  res ,  qnalifiéea  d'abord  crimes  on  délib, 
coûteux  de  les  diriger  snr  Montpellier  c«  assassinats,  vols,  escroqueries,  vioh,  etc. , 
même  sur  Cadillac  et  Rochefort  pour  ont  été  considérées  par  le  ministère  pu- 
y  rechercher  les  causes  4®  cette  diffé-  Llic  comme  sans  gravité  et  n'intéressant 
rence.  essentiellement  l'ordre  public.  Cepen- 

Le  CXXXVIII®  tableau  rend  compte  dant  il  n'est  pas  douteux  que  la  plupart  de 

de  l'état  des  affaires  laissées  sans  pour-  celles  qui  avaient  été  dénoncées  comme 

smte  par  le  ministère  public.  Ce  nombre  assassinats,  on  vols,  ou  escroqueries,  etc., 

est  {cand;  il  s'élève  an  chifire  de  451 51  •  devaient  avoir  perdu,  dès  le  premier  paa 

Siff  ce  nombre,  10465  ont  été  abanddn-  de  rinstmctîony  la  gravité  qu'on  leur  snp* 

nées  paiceqne  les  antencs  sont  restés  in«  pomit.  llab  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le 

connns;  10715,  parceqne  les  fûts  allé-  im'fiisf^jNiUtieaeifl  a  décidé  a'ils  étaient 

gués  ne  constitnaieikt  ni  crime  ni  délit  ;  sans  gravité  on  s^ls  intéressaient  l'ordre 

11946,  parcequ'ils  étaient  sansgravité,  publie. Enfin,  parmi  les  affaires  laissées 

n'intéressant  pas  essentiellement  l'or-  sans  ponrsoite  jvotfr  fout  autr«  cat/^e ,  il 

drc  public,  et  enfin  4035  pour  tout  autre  y  a  eu  G9  abus  de  confiance,  57  adultères, 

cause.  Cette  latitude  laissée  au  ministère  12  assassinats ,  4  attentats  à  la  liberté  în- 

public  est  immense.  Elle  nous  a  paru  dividuelle  ou  violation  de  domicile,  16  at- 

même  l'être  beaucoup  trop.  Le  repos  de  tentats  aux  mœurs,  1 4  avortements ,  70 

la  société,  Tordre  public  ne  devraient  escroqueries,  170  violences  et  outragea 

jamais  être  abandonnés  à  la  merci  d'un  envera  un  fonctionnaire  public ,  IB  oa- 

aeolbomme,  qnékvie  soient  son  carao>  trages  pablics  k  la  pndenr^  6  crimea 

tère ,  aon  savoir,  sa  bonne  volonté.  Cette  politiques ,  S5  cas  de  rébellion ,  41  viola 

remarque  aura  encore  pins  de  portée  et  attentats  à  la  pndenr  avec  violence,  et 

quand  nous  verrons  que  parmi  les  affiô*  pas  moins  de  340  vols  (crimes).  Cette 
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indication  jKMir  totU  autre  came  décèle 
on  tagne  qui  n'est  pas  sans  danger.  Il  y 
«  là  one  liberté  d*absondresans  jogement 
qui  y  dansnn  cas  donné,  pcnt  être  utile, 
nécessaire,  mais  qoî,  abandonnéeà  an  scnl 
homme,  Gonstitoo  un  pouvoir  arbitraire 
exorbitant  et  danj^crcax.  Kn  France  on 
n'a  pas  toujours  assez  do  respect  pour 
Taulorité,  pour  les  ajjinits  tle  la  force  pu- 
blique; et  cependant  nous  voyons  qu'il 
suffit  au  procureur  du  roi  de  croire  une 
affaire  de  peu  d'importance  pour  absou- 
dre plus  de  COO  penonnes  accusées  d'a- 
voir commis  des  outrages  on  des  violences 
envers  les  fonctionnaires  publics. 

Une  institution  qui.  confie  ainsi  à  un 
teol  homme  le  droit  de  prononcer  d'a- 
près des  raisons  personnelles,  bonnes  ou 
mauvaises,  fondées  on  non,  sur  le  résul- 
tat de  poursuites  qui  intéressent  souvent 
la  société,  est  un  mallieiir  et  une  faute 
îëgislativo,  car  elle  autorise  à  douter  de 
r<fquité,  de  l'activité,  de  la  puissance 
de  la  justice  cUe-mèuie  et  do  la  bonne 
volonté  de  ses  représentants.  yVussi  long- 
temps que  le  doute  sera  possible  on  de- 
mandera vmnement  que  ce  respect  iné- 
branlable pour  les  institutions  du  pays, 
qui  seul  lui  donne  la  force  morale,  et 
que  nous  admirons  chec  les  Anglais  et 
ches  les  Allemands,  prenne  aussi  racine 
dans  le  cœur  des  Français.  L'Angleterre 
ne  connaît  pas  ce  pouvoir  exorbitant  du 
ministère  public.  Là  le  ^randjury  se  char- 
ge de  la  première  instruction  et  décide 
si  clîe  doit  avoir  des  suites;  et  la  société 
<*l!c-iiiême,  prononçant  par  sesreprcscn- 
tnnfs  sur  le  sort  de  l'accusation,  ne  laisse 
plus  la  possibilité  de  douter  de  l'équité 
et  de  la  puissance  de  la  justice.  L'AUe- 
'magne,  n'ayant  pas  d'institutions  populai- 
rety  puise  son  respect  poorlajustiee  dans 


ses  moeurs.  Mais  la  France  devrait  l'assu- 
rer par  des  institutions  fortes,  qui  Vvm^ 
planteraient  avec  le  temps  dans  les 
mœurs  elles-mêmes. 

*  La  yv  partie  du  compte  général  con- 
tient les  renseignements  sur  les  àffoîm 
portées  à  la  cour  de  cassation.  Nous  y 
voyons  qu'elle  a  cassé  70  aiTèts  de  cours 
d'assises. 

Nous  arrivons  enfin  à  l'appendice  do 
compte  général,  il  contient  5  tableaux. 

Le  premier  (CLIX)  donne  la  statistique 
du  petit  pnrqnet  du  tribunal  de  la  Seine. 
Sur  G81X3  affaires ,  US7  y  ont  été'  ren- 
voyées à  l'iostruction,  327S  en  police  cor* 
rectionnélle  et  95  en  simple  police;  2092 
sont  restées  sans  poursuite.  Ici  éclate  en- 
eove  le  pouvoir  exoiWtant  du  ministère 
public,  qui  a  pu  laisser  sur  sa  seule  auto- 
rité et  sa  senle  responsabilité  plus  de 
2000  aflaircs  sans  poursuite. 

Le  second  tableau  (CLX)  contient  les 
morts  accidentelles,  et  nous  y  lisons  avec 
étonnement  que,  dans  la  France,  dans  le 
pays  le  plus  avancé  et  le  mieux  partagé 
du  monde,  il  n*y  a  pas  eu  moins  de  236 
hommes  offieiellmmtmottê  de  foim,  de 
froid  ou  de  fatigue. 

Les  trois  derniers  tâUeaux  s'occupent 
du  nombre,  de  l'âge,  des  professions  et 
«les  moyens  de  destruction  des  suicidés, 
des  motift  des  suicides,  et  des  mois  dans 
lesquels  ils  ont  eu  lieu. 

1775  hommes  et  6G5  femmes  se  sont 
suicidés  en  1836^  l'âge  do  21  à  30  ans  en 
a  donné  le  plus  grand  nombre.  Vu  bon 
quart,  G71,  étaient  des  cultivateurs,  la- 
boureurs et  journaliers;  viennent  ensuite 
les  ouvriers  en  bois,  en  fer  et  métaux,  les 
marchands  en  détail,  les  domestiques, les 
fonctionnaires  publics,  les  proprfétali^ 
et  les  militaites.  8T6  suicides  ont  eu  pour 
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cause  la  misère;  269  des  afflictions  de 
ftmille;  379  Tamonr,  la  jalousie,  la  dé- 
h$iwàtef  risGondaite;  459  diTerses  con- 
tmMê,  et  enBn  666  des  maladies  oéré- 
Imles.  Le  prîatenpe  el  l'été  en  ont  pnn 
doil  le  pies  grand  oombfe. 

La  al^tistiqiie  de  la  joilioe  enaaiiiene 
est  aussi  la  tlatbtî^e  mocale  dte  pays. 
Le  compte  général  eifre  toos  ce  xappoft 
une  véritable  source  d'intérêt  ;  il  donne 
la  mesure  de  la  moralité  du  pays  en  gé- 
néral et  de  chaque  département  en  par- 
ticulier. 11  y  avait  en  France,  dans  Tannée 
.1834,  un  accusé  pour  crime  sur  4684  ha- 
Intants;  en  1835  un  sur  4644;  et  en  1836 
VI  sur  4638.  La  démoiaUsation  ou  da 
jBointlw  ennet  ont  donc,  félativcment  à 
Ifpopalatkm  de  k  Rraneei  angmenté  de>- 

Le  moyenne  d'un  aecnaé  wn  4688  ba- 
Hcanft  a  été  dépassée  dapa  38  départe- 
ments^ dans  les  antres  cHe  n'a  pas  été 

atteinte. 

Nombre  d'aceosés  decrunes  par  années 
dans  chaqoe  département  : 


Seine  1  l^^l 

Corse  i  1540 

Pyrénées-Orientales  1  SO^^O 

Hant^Bbin  1  SSdS 

Finistère  1  S617 

gfjnysn  1  8005 

Anbe  1  8096 

Vendée  1  9900 

Seine-Inférieure   '  1  8881 

Vaucluse  t  3466 

Seine-et-Oise  t  3485 

Morbihan  1  3^41 

Tienne  t  S600 

'jitnfft  1  5712 

^Biège  1  ^752 

iMkii  1  8730 


Tarn  1  5730 

Loiret  1  5856 

Loir-et-Cher  1  3874 

Tam-et-Garonne  1  3906 

Bouches  dn  Rbéne  1    .  ^>05B 

Indie^tpLoire  1  5953 

me-etpVilame  1  8995 

Ence  t  4M5 

Gaimdoe  1  4047 

Gironde  1  4067 

Scine-et-Mame  1  4^2 

Var  1  449S 

Ba88cs-Alpes  '      1  4673 

Aveyron  1  4696 

Rhône  1  4756 

Doubs  1  4763 

Hérault^  1  4836 

Moselle  1  496à 

Ardèehe  1  49^ 

Hante-Ganmne  1  5065 

Céles-do-Nocd  1  518t 

Benx-Sèma  '  t  6184 

Âisne  1  6878 

Maine-et-Loire  1  5550 

Lot-et-Garonne  1  5587 

Haute-Marne  1  5688 

Eure-et-Loire  1  5701 

Charente-Inférienre ,  1  5765 

Gard  i  5814 

Dordogne  1  5874 

Hantes-Pyiénéat  1  6014 

Gôte^'Or  1  6095 

Basses-Pyrénées  1  6093 

Allier  t  6064 

Loire-IafiSrieue  1  6114 

Ardennes  1  6187 

Corrèïe  1  617t 

Sarthe  1  6325 

Haute-Vienne  1  6254 

Meuitbe  1  6554 

Oise  1  6535 

Yonne  1  6»8 
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T  nîrp 

1  676S 

Opnp 

V  y  A 

t  6826 

Lot 

1  7000 

GhannitA 

1  7159 

Ain 

f  7919 

1  7587 

1  7Ai9 

t  791S 

T  II 

Nord 

Crensc 

Uante-Saône 

1  8375 

Somme 

1  8505 

Hante-Loire 

1  usai 

■  vODv 

Jim 

J^ny-do-Dône 

1  8798 

1  10089 

Landes 

1  10^53 

m             1 1 1>  1  □ 

Aude 

1  11710 

Cher 

1  12057 

i  aeenaé  tor  19SM  habitantit  et  1  sur 
19097,  voilà  les  deux  ektrèmef.  Ce  seul 
cfaiffire»  cette  ^dation  entie  le  nonibre 
des  crimineb  et  cdnt  des  babîteiits 
d'un  département  démit  frire  h  base 
d'une  enquête  générale  sur  les  causes  de 
ce   résultat.  Les  causes  générales  telles 
qae   le  plus  ou  moins  de  civilisation, 
de  population,  etc.,  ne  suffisent  pas  pour 
rendre  compte  de  cette  différence;  car 
noue  troaTona  déjà  dans  les  qoatre  pre- 
mière départements ,  dans  la  Seine  et  la 
Corse,  les  PyrénéetOrientalet  et  le  Haut* 


Rhin ,  les  départements  les  plus  riches, 
les  plas  civilisés ,  les  plus  peuplés  à  côté 
des  plus  paOTres^  des  moins  civilisés  et 
des  moins  peuplés.  Après  Paris  y  le  een^. 
tre  delacmlisatiottylaGofae,  ptiyê  éa 
la  vmÊdttta;  apvèa  leHattt-lIfala»  paft 
de  IU»iqae8,1eaP|fénéa»-OrieBÎdfllci 
leafanontagnaidi  catalans }  apriulft  Ba»* 
Rhin  pfotestant,  la  Vendée  eatliolique* 
Cette  seule  énnmération  '  doit  détraira 
bien  des  préjugés  décorés  du  titre  de 
principes  philosophiques.  Le  pins  on 
moins  grand  nombre  de  crimes  dans  tel- 
les on  telles  contrées  doit  avoir  des  rai- 
sons générales  et  spéciales.  Le  chiffre  qui 
indique  cette  di£Péi*ence  restera  un  chif- 
fre Inoft,  et  le  tmfail  de  M.  le  garde-des-' 
•ceanz  danevrem  alérile,  tant  qn'il  n'aa« 
ra  pas  provoqué  cette  qneaticm  :  «Fou^ 
qiUiieettedifSfrence?»et  tant  qt^min^m 
ampaa  dietcbé  la  vépome  daaa  uMCtt- 
qnèle  généikil^* 

Dans  les  départements  où  il  y  a  le  phw 
et  le  moins  de  crimes  relativement  au 
nombre  des  habitants ,  on  trouve  le  rap- 
port suivant  entre  les  crimes  contre  les 
personnes  et  les  crimes  contre  la  pro- 
priété. Sur  100  crimes  il  y  a  en  dans  les 
départemeiitâ  suivants  t 


erinm  oooire  iM  penonoM.  coatn  U  rropr . 


Cofie 

61 

19 

Seine 

9 

91 

Pyrëuëea-Ocientalei 

46 

54 

Haut-Khin 

39 

88 

Finistère 

15 

86 

Aube 

32 

68 

Vendée 

94 

70 

Seine-Inférieure 

15 

85 

Hautes-iUpei 

47 

53 

Landes 

63 

57 

Drdme 

47 

53 
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fé«iiltat  n'icit  pas  moins  intéraimt 
ai^moiiiB  important  qiie  celni  qae  noua 
vtWM  signalé  entte  le  nombre  des  crimes 
«I  éelol  dea  habitants,  la  département  de 
k  Seine  offre  proportionnellement  moins 
de  crimc«  contre  les  personnes.  Dans  les 
Landes  nous  trouvons  presque  le  même 
rapport  qu'en  Corse  j  il  y  a  eu  autant 
d'assassinats  d^ns  les  Landes  que  dans  le 
département  du  IIaut-Rliin,(^))  plus  que 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales (S)  et  que  dans  le  Finistère  (â).  Dans 
l'Anbe  et  dans  la  Vendée  il  y  a  en  9  as- 
sassinats y  S  dans  le  département  Ift 
Dxdmei  1  dans  les  Hantes-Alpes  et  1  d^ns 
le  département  dn  Cher.  Pour  les  in'^^rt 
ticidcs ,  même  résultat  contraire  entre  les 
déj^trtements  qni  ont  le  pins  et  le  moins 
de  crimes  en  gênerai.  Dans  les  Landes, 
il  y  a  eu  2  infanticides ,  autant  dans  la 
Drôme,  1  dans  les  Hautes-Alpes,  l'Aude, 
la  Corse,  la  Vendée  et  le  Finistère  ,  au- 
cun dans  le  Haut-Rbin  et  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales. Si  daQs  les  Ijandcs ,  la 
DrômA  ^  las  Hautes-Alpes  nne  civilisa- 
tion arriérée  prodnît  en  général  moins 
de  crimes  y  ou  aurait  tort  d^en  conclure, 
que  les  populations  de  ces  départements 
sent  pins  morales ,  car  la  preuve  dn  pou-, 
traire  résulte  assez  datrement  des  der* 
niers  chiffres.  La  morale  dans  les  pays 
peu  civilisés,  peu  instruits  et  peu  peuplés, 
es^  une  morale  négativci  qui  ne  succombe 


pas ,  parcequ*eUe  n*est  pas  tentée ,  mais- 
qpùte  dément  par  des  crimes  atroces  cha- 
que fois  qu'elle  y  est  excitée  par  l'ocea- 
sion ,  la  haine  ou  la  vengeance.  On  peut 
dira  des  contrées  o&  règne  pen  de  civilî-. 
sation  qu'elles  ne  sont  pas  mmoralei;  on 
aurait  tort  de  dire  qu'elles  sont  piu0  mo-. 
ro^sf  que  les  contrées  civilisées;  car  lu 
moralité  ne  peut  être  que  la  conséquence 
des  lumières  qui  aident  à  vaincre  la  ten- 
tation ,  et  non  la  conséquence  des  ténè- 
bres qui  préservent  de  la  tentation  »  mais 
aussi  de  l'occasion  de  la  vaincre. 

Je  m'arrête ,  Messieurs»  craignant  d*9f 
buser  de  votre  patience  ^  mais  aussi  per- 
suadé de  rinsufBsanee  de  mon  rapport» 
he  cmnpte  général  de  l'administration  de 
Injustice  criminelle  est  la<  mine  la  plus, 
rîdbe  en  résultats  pour  la'statinîqne  mo-. 
raie  de  la  France,  pour  la  philosophie  de 
la  législation.  Je  n'ai  hh  qu'en  explorer 
quelques  liions,  quelques  veines j  et  les 
échantillons  que  je  viens  de  vous  en  offrir 
doivent  vous  prouver  qu'une  ciploita- 
tion  régulière  donnerait  d'immmenses 
produits;  mais,  pour  y  parvenir,  il  fiiu* 
drait  des  mineurs  plus  exercés  que  moi. 
Ma  tâche  est  remplie  si  je  suis  parvenu  à. 
attirer  votre  attention  sur  les  richesses 
que  recèle  le  travafl  sL  remarquable  de 
M.  le  garde-des^ceanxj  ministre  de  la 
justice.  . 

* 

J.  V£NBDKT(lwPfOTfiiowRbtatati)y 

Membre  de  la  3*  classe  de. 
rinstitut  liittorigus. 
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Apièt  aToIr  venda  bommage  an  toîii 
comdeacieqx  que  Vh^notM»  nppof- 
teor  a  apporté  dans  la  rédaetioii  de  ton 

intéressant  travail ,  et  avoir  surtoat  loaé 
les  idées  ingénieuses  de  M.  Venedey  sur 
la  statistique,  M.  Nigon  de  Berty  a  cra 
devoir  présenter  trois  obsei*vations. 

La  première  concerne  les  causes  des 
acqailtemeats  des  indÎTidiis  traduits  de- 
Wt  les  cour»  d'anîâeai  ^eM.  Venedey 
a  ënaaiéiéea  an  cet  tcroies  :  «  Ladi(&« 
cdtë  de  pfonver  va  crUney  la  UgèfcCé 
avec  laquelle  le  minittèie  poUie  intente 
les  pcocè»»  nne  trop  grande  iévénté  de 
la  loi»  enfin  rindilBSienoe  du  juge  pour 
certaint  erimet.  » 

Ce  reproche  de  légèreté,  a  dit  M.  de 
Berty,  ne  peut  être  adressé  au  ministère 
publie,  du  moins  au  sujet  des  affaires 
soumises  à  la  cour  d'assises.  En  effet,  il 
ne  les  porte  pas  directement  à  l'audience 
comme  certaines  af&ires  jugées  par  les 
tribunaux  coiteotionnels  ;  elles  ne  sont 
déférées  à  Teianien  dn  jnry  qn'apiès  nne 
longne  et  nînntiense  Instinction  «  saÎTie 
de  l'ordonnanoe  de  la  chambre  dn  con- 
seil do  tcibonal  de  pceMÎèrelnstance^  da 
réquisitoire  dn  pffoenrenr-gënérsl  et  de 
Tarrèt  de  la  chambre  d'accusation.  St 
donc  il  y  a  eu  des  accusés  renvoyés  légè- 
rement aux  assises,  la  responsabilité  doit 
peser  en  grande  partie  sur  les  magistrats 
da  tribunal  de  première  ipstapce  et  de 
la  cour  royale. 

La  trop  grande  sétérité  de  la  loi  n'est 
pas  nne  cause  d'acquittement  depnis  la 
loi  da  S8  afiil  i&S9i,  qni  accorde  an  jory 


lafiiciiltéy  dont  il  use  largement,  de  re- 
connaitre  rcxistence  des  diconstances 

attéonantes,  et  permet  ainsi  anx  jnges  de 
modifier  dans  l'application  les  peines  qai^ 
paraîtraient  trop  rigoureuses.  Les  vérita- 
bles causes  des  acquittements  sont  :  d'une 
part,  la  faiblesse  des  témoins  qui,  tantôt 
sous  l'impression  de  la  crainte,  tantôt 
dominés  par  des  sentiments  d'intérêt 
personnel,  ne  dédaient  pas  à  la  Justioe 
tant  ce  qoTils  safcnt;  et  d'un  antre  cétë, 
lfindn%enoe  eKoesstfn  des  jnrÀ. 


lécidiYes. -M.  de  Berty  remarque  ici  que 
le  rapportenr  s'est  contenté  d'exposer 
desdiiffires;  il  aurait  désiré  que  son  rap- 
port indiquât  au  moins  les  vices  princi> 
paux  du  système  actuel  des  maisons  de- 
détention  et  quelques-unes  des  causes  da 
la  différence  existant  dans  le  nombre  des 
condamnés  en  récidÏTC  que  prodoit  cba* 
cane  d'elles.  On  se  demande,  par  exem- 
ple, pourquoi  les  détenus  des  maisons  de- 
Mssy  et  de  Helun  retombent  pins  son- 
tent^lesantressonslamain  dek  josti- 
ce.  Le  rapport  ne  deTait>ll  pas  ptérenir 
cette  question  en  fiâsant  observer  que  ces 
deux  prisons  renferment  les  condamnée  - 
des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine  - 
et-Oise  qui  sont  les  plus  pervertis  dotons? 

La  troisième  observation  a  pour  objet 
les  afraii*es  laissées  sans  saite  par  le  mi- 
nistère public. 

Jusqu'à  ce  joor,  ajoute  M.  de  Berty»  , 
le  reproche  qu'on  a  le  plus  fréquem** 
ment  reproduit  contre  le  ministère  pu- , 
bUci  cTest  de  se  .montrer  trop  ardent 
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dani  la  poumite  des  déUto.  Amil  on  « 
éîé  TÎTement  forpris  d'entendre  H.  Ve- 
nedey  loi  refNrocher  «a  contiMce  d®  &- 
voritor  leur  impunité,  et  «e  platndcede 
ce  qu'on  a  Uyré  l'ordre  public  à  la  merci 
d*an  seal  homme. 

Lorsqu'un  procureur  du  roi  reçoit  un 
procès-verbal  rcdi{jé  par  un  maire  illet- 
tré on  une  dénonciation  dictée  par  la 
haine  et  la  yengeance ,  il  prend  des  ren- 
teil^CBients ,  prescrit  des  recherches ,  et 
•e  décide*  d'aprbs  la  vésnltat  de  tca  in- 
mt^piEtiont ,  à  saiYre  on  à  altandonnar  : 
ralBâre.  Dans  le  dernier  cas,  il  Fenro» 
pBtve  sons  sa  pramière  qualification*  bien 
qiBe  ranqoéta  l'ait  dépouillée  de  son  ea- 
raetère  apparent,  puisqu'elle  n'a  été  por- 
tée à  sa  connaissance  qu'en  raison  même 
de  cette  qualification.  C'est  ainsi  qu'il 
arrive  que,  parmi  les  affaires  restées  sans 
suite ,  on  trouve  des  assassinats  qui  n'é« 
taient  réellement  que  des  suicides  on  des 
morts  accidentelles,  puis  des  eieroquo'^ 
net  ei  des  aboa  de  confianee  qtd  se  rédoi* 
iaienf  A  daa  actes  d'tndélicMee*  etc.* 
aie. 

Les  cbiftwi  attetleai  l'eBactitode  p«a-  * 
tiqae  do  cette  eiiplication  :  Snv  48150  al^ 
lairet  demeurées  sans  suite,  on  en  remar- 
que :  I^IGTIS  qui  ne  constituaient  ni 
crime  ni  délit ,  et  que  dès-lors  le  procu- 
reur du  roi  était  consciencieusement 
obligé  de  passer  sous  silence  j  2"  10^^55 
parceque,  malgré  toutes  les  perquisitions, 
lea  aotenrt  de  délits  eau  importance  n'a- 
vaient pn  être  déconverU;  9f  41946, 
«tindn  qne  ka  flâta  étaient  aans  gravité 
et  n'intérenaient  pas  ematieHeMent 
l'ordre  poblié.  C'nrt,  il  att  vrai*  lapio- 
onranr  dn  toi  tanl  ^  ait  dnigé  d'ap* 
préeîer  la  do  «efints^ct  X.  Yo- 
Dttley  a'étoaao  doceqno  laloinltijlMO 


k  ce  magistrat  ce  pouvoir  qui  loi  paraît 
exoibitant. 

liaû  fl  ftnt  «e  rappeler  qu'en  Fmoe 
les  tribonaat  ne  sont  pas  senlement  sat* 

sis  par  le  ministère  public  de  la  connais- 
sance des  délits,  qu'ils  le  sont  encore  par 
les  parties  civiles  pour  tons  les  délits  or- 
dinaires et  par  les  administration»  pobli-  , 
qucs  pour  certains  délits  spéciaux.  (Art, 
5,  63,  66 ,  67,  182  et  359  du  code  d'ins- 
truction criminelle.  )  Dans  les  cas  rares 
où  lo-annistère  publie  reste  inactif ,  la 
partie  léiéo  a  tonjoars  le  droit  de  provo- 
quer «no  instmction  jodleiancOf  otlotrî-• 
bonaleompétent  peut  pranoneer  despei-' 
nés,  quelles  que  soient  les tSonekisions  dtt 
procureur  du  roi.  Si  le  plaignant ,  qui  ne 
posséderait  pas  des  moyens  pécuniaires 
sufllsants  pour  se  porter  partie  civile  on 
qui  répugnerait  à  prendre  ce  parti,  avait 
quelque  raison  de  suspecter  l'impartialité 
de  ce  magistrat  amovible,  il  serait  encore 
maître  delà  dénoncer  an  procureur  géné- 
ral qui  ne  manquerait  pas  de  lui  faire  ren- 
dre jnstiee.  Ainsi  l'intérêt  de  l'ordre  po- 
blio  ot  la  répression  de  tons  les  fkits  qn^ 
la  troabtent,  sont  snffinmnMnt  garantis. 

Enfin- le  rapport  de  M*  Venedej^  dans 
sa  ooBiparBison  de  la  France  avec  PAn- 
gleterre,  a  paru  à  M.  de  Berty  contenir 
deux  assertions  erronées;  la  première, 
c'est  que  V Angleterre  ne  cannait  2>a5  le 
pouvoir  exorbitant  du  ministère  public  AI 
est  vrai  qu'il  n'a  pas  là,  comme  en  France, 
le  droit  d'initiative  k  Pégard  de  tons  lea 
mé&itsj  mais  il ensteeependant  pour tooa 
las  CBS  oè  il  y  a  nwMd'lioiBnîe.  Gbaqoe- 
comtéranfinM  des  ottciefa»  appelés  Cêf 
ronsn ,  dont  les  fianctiona  consistent  à 
oaostatar  Fétat  dn  cadavie  ai  à  ponoi- 
we  Finculpé  do  ttcortfoàdéfcntdo  In 
partie  plaignante.  lAsecondey  €^ut  gnt » 
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suivant  l'expression  de  M.  Vcnedey,  le 
grand  jury  se  charge  de  lu  première  iiu- 
trwtion.  £a  Angleterre  »  cette  première 
ilWtnMSiMO  tttffke  par  les  juges  dftpiîxi 
etiKm]puIe  gmidjory  qai  est  seule- 
ment  «|ipclé|  oowmo  l«t  cbualm  d*ai^< 
cmtitm  de  bm  cowb  voytJet,  k  ititiier 
sv  les  nise»  «a  «ccpsstion  lonqiw  Fib- 


formation  est  terminée.  (Voir  l'ouvragG 
de  M.  Cotta  sur  TadministratHMi  de  i« 
justice  criminelle  en  Angleteife, pages 
j»,  £^69, 66.  Pans, 

•  AiWlSB  Piueiimr  Ai  Roi»  iMMbie 
ds  lu  a*  «kne  4e  riMiM  BMnlqMb^ 


RÉPLIQUE. 


M.  Yenedey,  tout  en  lestent pennedé 
que  M*  N%Qn  de  Berty,  connue  ancien 
motnieai  dv  roi,  et  oomme  chef  de  bu- 
lesn  an  minîslère  de  k  jostiee^  est  ph» 
compétent  qne  penonne  pour  Jager  le 
compte  général  et  le  rapport,  Croit  néan- 
moins dawnr  i^liquer  par  quelques  mots 
à  chacone  de  ses  trois  obseffstiwts» 

1*  La  difficulté  de  prouver  un  crime, 
la  légèreté  avec  laquelle  le  ministère  pu- 
blic intente  les  procès,  une  trop  grande 
sévérité  de  la  loi,  et  enfin  rindîffércnce 
do  jnge,  voilà  ordinairement  les  causes 
d*acqiiittement  d'an  accasé.  M.  Vencdey 
ne  décide  pas  laquelle  de  ces  raisons  n' 
produit  ce  nombre  eoinparatiTement  très 
grand  d'aeqnitteaienU  p««r  srAnst  san- 
Irs  l'État^  etc.  H  paaia  en  général  des 
canscs  dfneqoittemants  et  évita  à  des- 
sein de  sa  pranonccr  an  partieoUer  svr  la 
canse  déterminante.  Dans  ce  passage  il  ne 
s'agit  que  des  crimes  contre  l'Etat,  et 
nullement  des  crimes  en  général,  comme 
l'observation  de  M.  Berty  pourrait  le  faira 
croire.  Le  ministère  public,  mal[;rë  tout 
ce  que  notre  honorable  collègue  a  pu  dire, 
intente  le  procès,  recueille  les  pièces,  in- 
tacvogaraccoséet  les  témoins;  et  lacbam- 
cre  da  eonsailat  la  duimbia  d'accasation 
ne  pnmoQMDt  qve  svr  las péto  il  les  In- . 


Urrogatoirtê  nemiUiê  par  le  minitUn 
publie.  Il  ne  sersitpas  nécessaire  de  cher- 
dier  des  OMupIes  pour  pronver  qve  des 
crimes,  des  complots  contre  l'État,  ete«, 
de*  se  cbangent  esses  souvent  devant  la 
coor  d'assises  en  délits  on  an  contfaTcn- 
tîons,  1^  ne  -tombent  pas  toot-l-ftit. 

A  Pebserratîon  de  M*  de  Berty  ser 
les  récidives,  M.  Venedey  répond  qu'il 
n'a  Tonhi  que  mettre  sous  les  yeux  du 
public  des  cbiffrcs  prouvant  l'énorme 
dilTércnce  qui  exista  entre  les  récidives 
des  diverses  maisons  centrales.  II  n'a  pas 
pu  ni  voola  entrer  dans  des  détails.  Une 
détire  qne  provoquer  cette  question  : 
pourquoi  cette  énorme  différence?  et  dé- 
montrer que,  pour  y  v^ondre ,  il  est  be- 
soin d'une  enquête.  Les  maisons  de  Poissy 
ctdeMdun  ne  sent  pas  les  seuleseè  cette 
diMrence  est-frappante ,  Rennes  (2tf  rée. 
sur  1001ibérés);Mont^ntpMicbeI  (2Gréo. 
sur  100  lib.);  Ensi3heim(22)  Embnin(21) 
Riora,  Loos,  Ilaguenau,  Clairvaux,  Beau- 
lieu  (20)  ;  etc.,  etc.  ne  sont  en  aucun  rap- 
port avec  Montpellier  où  il  n'y  a  que  9 
récidives  sur  100  lU)érés  etc.,  etc. 

y  La  troisièmé  observation  de  M.  de 
Berty  ne  détruit  pas  les  conclusions  de 
M.  Venedey.  Le  ministère  pobMc  se  éé-* 
eHê  ^ûprêê  U  rémllof  ds  s«s  ^iiasn^ 
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$itm  h  toifftt  un  à  abcndoimer  ïnttun,^  ^aef4iàes  des  cfaargte  dn  miniilèrê  pdblie 

dit  M.  de  Berty;  et  M. Yencdeyertcoii^  en  FvtQce»  Buis  esnnéncDt  U  premiè» 

me  loi  peisoedé  que,  le  plot  «Miveiit/  ÎBstîtiitîoneitlom  de  la  seconde.  Le  ^roml 

presque  toojourf»  les affidres  abandonnée»  jury  en  Angleteire  décide  s'il  y  a  tnieidey 

par  le  ministère  public  ne  sont  d'anomo  mort  accidentelle,  on  crime,  etc.,  et  si 

importance.  Mais  il  n'est  pas  moins  vfai  fibCN^  doit  être  aeeu9é  on  non  s  ia  pre- 

que  le  ministère  public  est  le  seul  juge  de  mièrc  instruction  lui  est  donc  confiée.  Le 

cette  importance.  Le  droit  de  la  partie  juge  depaiXf  élu  par  ses  concitoyens,  n'est 

civile  de  poursuivre  de  son  côté  le  crime  chargé  que  de  la  police  criminelle  et  des 

est  le  plus  souvent  illusoire,  car,  comme  actes  préparatoires  de  la  première  instruc- 

M.  de  Berty  l'a  dit  lui-même,  elle  doit  tion.  Les  témoins  et  l'inculpé  paraissent 

frire  les  frais.  Mais  ce  qui  est  le  plus  im-  devtmt  k  grand  jury,  voilà  la  dillGérenee. 

portant  c'est  que,  d'après  M.  de  Berty  '  L'eqpaoe  et  le  temps  nous  manqueraient 

encofe^  la  peor  des  témoins  les  empètdie  ti  nous  Tonlions  on  concilier  les  deoz 

tiès  sovfent  de  dire  la  véiité,  et  alors  il  opinions  on  essayer  de  frire  triompher 

semble  que  la  partie  cÎTile  doit  plos  en-  Tmie  am  dépens  de  l'antre, 
core  que  les  témoins  redouter  la  Ten- 

geanee  des  anteors  dn  crime  et  lenia  ViWBnif  (svFmvimmBMmmi), 

amis,  parents  on  complices.  Membre  de  U  !•  da»e  de  riuUtui  Hm- 

.Les  corolles  en  Angleterre  ont  quel-  torique. 


EXTBAXT  DES  PROCES-VERBAUX 


DES  ASSfiMftliES  GëN£&AL£S  £I  DëS  â£ANCfiS  Dfi  CUSS£&  ]>£  LINSTHUT 

flfsrrouQUE. 


La  IM  classe  {ffûioire  ffhémh 
tt  himire  4e  France)  s'est  rénnie  le 
mercredi  8  mai  1899  sons  la  présidence 
de  M.  Duicy  (de  l'Yonne).  28  mem- 
bres sont  présents. 

M.  A.  Savagner  demande  qu'une  rec- 
tification soit  faite  au  procès- verbal. 
Dans  la  dernière  séance  il  n'a  point  en- 
tendn,  comme  on  le  prétend,  restreindre 
la  qoestion  relative  à  rinflneaee  des  do- 
minations eartfaagfaioise,  romaine  et  vm- 
dsle  en  Afrique;  il  a  vonln,  an  oontreire, 
Véteit^n  en  pn^poiaat  d'y  ajonter  Télé* 
mentarsbe. 


M.  Bndiet  de  GnUise  rappelle  que  M« 
A.  Savagner  a  d'abord  signalé  l'insofll- 
sance  des  documents  dont  on  pourrait 
disposer  i>our  ce  qui  est  relatif  aux.  Car- 
thaginois et  aux  Romains  ;  qu'il  a  déclaré 
ces  documents  peu  nombreux  et  incom- 
plets 'y  qu'ensuite  il  a  émis  le  vœu  de  voir 
la  question  réduite  à  l'élément  arabe 
comme  étant  d'nn  ^os  grand  intérêt  hia- 
torique^  scitàeaase  des  documents  sur 
lesquels  on  peat  s'appnyer,  soit  à  raison 
de  la  pnoimiié  dea  tempsj  et  qa'eofin 
MM.  de  Monglave  et  Lendière  avaient 
parld  dans  le  sens  de  la  proposition. 


■s. 
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M.  de  Monglavc  cherche  à  çoncUiet: 
lei  souvenirs  de  M.  SaTagner  etceuda 
H.  Bacbet  de  Cublize. 

La  rectification  demandée  «en  &ile  ê% 
procès-Ted»!* 

M.  le  comte  de  Penfaonet,  fils  de  notre 
heiiorable  coUègae ,  le  généial  de  ce 
nom,  annonce  à  llnstîtot  Historique  In 
mort  de  son  père  (  57*  livraison,  a^ril 
<839,  page  1 M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel propose  de  demander  à  M.  de  Pen- 
houet  fils  commimicution  des  docamcnts 
qae  son  père  a  dû  laisser.  Cette  proposi- 
tion ,  appuyée  par  MM.  Savagner  et  Du-. 
Icy  (de  l'Yonne),  est  adoptée. 

M.  Bemadau ,  de  Bordeaux ,  nous  an- 
nonce on  tiaTail  qa'il  ùiX  imprimer  sur 
niistoire  de  France,  et  son  Histoire  dé 
Bordeaux  dont  il  rassemble  les  livraisons 
ëparses.  Une  seconde  édition  de  ce  der* 
nier  onvrage  est  en  ce  moment  sooi 
pr^e. 

M.  Phillppet,  de  Grandviliicrs  (Som- 
me ) ,  nous  commanique  quelques  indica- 
tions sur  des  documents  relatifs  à  This* 
toire  de  cette  tïHc.     Rem^iyîments,  et 

■ 

renvoi  aux  archives.  >^ 

Hommages  des  prolégomènes  de  fhis*t 
toire  (en  allemand)  par  M.  A.  deCies- 
skowski  (rapportenr,  M.  Savagner);  de 
Souvenirs  sur  le  Piémont^fmc  madame  de 
Montpént,  mas^piise  de  Tanli^pan  (rap- 
porteur,  H.  Ernest  Breton  )  -,  de  VAlma- 
naçoaretino  de  1836, 3T  et  38,  par  M. 
le  lieutenant  Oreste  Brizzi;  d'un  Elo^io 
storico  cli  Fdice  Mariotlinl  du  cilla  di 
Castello ,  d'un  autre  Elogio  storico  di 
monsignor  Roberlo  Coslaguii,  livomese, 
et  de  Memorio  dclki  terra  di  S*  Giovan- 
ni delvaUe  d'Arno  superioref  ces  trois 
onvragea  par  M.  Francesco  Gherardi, 
Dragomanni;  des  statuts  du  nouvel  Ins' 


tiiut  Hsstonqufifotuié.à,  Bio^astêiro 
du  discours  d'inauguration  prononcé  par» 
M.  Jannario  da  Canba  Barbota  (en  por- 
tagais);  d'one  notice  bistotiq^iie  de  MIL 
Bdbière  et  jhéant  sur  $aint<»ennain<eii' 
Laye;  des  dernières  livraiscms  dn  Jouiyt 
nul  de  lasooiéléde  géographie  et  des  Ar- 
chives curieuses  de  la  vUle  de  Nantes  ^ 
par  M.  Verger;  d'an  traTail  de  M.  Ju- 
les Pautct  sur  la  loi  salique,  etc. 

La  discujisioïi  est  ouverte  de  nouveau 
sur  la  première  question  mise  à  Tordre 
du  jour  par  le  Comité  central  des  tra» 
vaux  :  Quelle  a  été  en  AJriçue  l'influenr 
ce  des  dommaiions  carlhaginoise  »  ro- 
maine et  vandale  sur  leê  sttienceSp  let- 
arts  et  la  dviUsaiion? 
.  La  discttssioa  parait  d'abord  detoir 
être  abandonnée.  Hais  M*  LeodiièreayBnfr 
rappelé  qa*nn  numbie  afait  déclaré  dana. 
la  précédente  séance  ^'il  Terrait  aven 
intérêt  la  qnestion  postée  sur  le  temln^ 
philosophique  et  que  lui-même  alors 
prendrait  la  parole  pour  la  développer 
sous  une  certaine  forme  ,  M.  Buchct  de 
Cublize,  obéissant  à  cette  invitation  in-, 
directe,  émet  quelques  idées  sur  la  ma- 
tière. Il  afone  tontefirâ  ne  s'en  être  paa. 
assea  occupé  pour  en  parier  d'one  meu- 
nière oonsdendeine  et  sftre,  comme  il  le 
désirerait.  La  question  »  à  son  avis.  Me . 
nn  bean  point  de  Tne  en  ce  qni  concerna 
la  civilisation  carthaginoise  et  la  civilisa* . 
tion  romaine.  Il  pense  qne  Fétnde  de  llus* . 
toire  devant  toujours  avoiron  but  d'utilit^ 
il  serait  important  de  comparer  ces  deux 
civilisations  par  rapport  à  l'Afrique  et  de 
tâcher  de  résoudre  ainsi  le  problème  sui- 
vant :  La  destruction  de  Carthage  n  à-t- 
elle pas  été  un  malheur  pour  la  civilisa' . 
tion  de  l^ Afrique?  M.  Bochet  de  Coblixe , 
aliègnei  entre  antres  motifs     le  porie- 


Digitized  by  Google 


nieni  à  étve  de  oet  ant,  b  numivbe  di»- 
pofitkm  Kvee  laquelle  un  peuple  Tsmea 
reçoit  ocdiDafraiieiit  les  iaetitittioBt  des 
fcissent-elles  ekcdlentes ,  et 
le  déreloppemeiit  de  le  pmwaee  car- 
thaglnoise,  puissance  commerciale,  plus 
indostrielle  que  Rome,  plua  civilisatrice, 
au  moins  pour  l^frique.  Un  {^rand  mou- 
▼ement  d'hommes  périt  avec  Cartbage. 
Bepais,  la  vie  ne  s'y  montra  jamais  aussi 
active  sons  la  domination  romaine,  et  ce 
Ait  bien  pire  encore  quand  le  mouvement 
imnain,  dirigé  du  côté  de  la  Gennanie 
et  Tcrs  les  barbares  qui  devaient  en-vabir 
FEmpire,  senibla  laisser  FAlHqae  aban- 
donnée et  comme  prête  à  devenir  lapreiè 
du  premier  oeeopant. 

M.  Dréolle  ne  trouve  point  que  M.  Ba- 
dbct  de  Coblize  ait  envisagé  la  question 
ainsi  qu'elle  devait  Fêtre.  Selon  lui ,  on 
n'a  pas  à  s'occuper  de  ce  qui  serait  arri- 
vé si  Carthage  avait  triomphé  ou  lutté 
seulement  avec  assez  de  puissance  pour 
se  conserver;  il  s'a^t  simplement  de 
constater  les  événements  et  d'en  apré- 
cier  la  valeur* 

M.  Buchet  de  Cobliie  iSUt  observer 
.  ^pmPexamett  des  fiits  est  nécessaire  à  b' 
soinfion  do  problème  qu'il  a  posé. 

M.  Savagner  combat  la  manière  de  voir 
de  M.  Buchet  de  Cublize.  Il  faint,  dit-il , 
prendre  garde  de  se  jeter  dans  le  vague 
et  éviter  de  tomber  dans  la  déclamation 
ou  la  poésie.  II  ne  s'agit  point  ici  de  sa- 
voir ce  qui  serait  arrivé  avec  d'autres 
événements,  mais  ce  qoi  est  arrivé  en  ef- 
fet. Il  ne  finit  pas  s'occuper  de  questions 
insoinbles.  Jamais  les  CarâMfjinois  ne 
prirent  complètement  ncine  en  Afriqiu^ 
jamaisiisn'ezercèrent  mie  gnmde  inflnen* 
ce  sorks  naturels  du  pays. 

11.  Lendlère  pense  qae  M.*  Dnefaet  de 


Cnbliae  âvmt  le  droit  de  poser  sobiidiai- 
fcment  la  quesliou  comme  fl  Fa  ftit*  On 
a  oublié,  ajoute-t-fl,  me  des  principales 
danses  de  la  civffisation  en  Afrique,  le 
cbristianisme.  Cartbage  a  dfl  exercer  me 
grande  influence  autour  d'elle  ;  elle  avait 
beaucoup  d'étrangers  à  sa  solde;  le  con- 
tact perpétuel  de  cette  cité  commerçante 
avec  les  peuplades  de  l'intérieur  et  les 
babitants  des  côtes  a  dû  avoir  d'îmmeu- 
Sa  résultats.  L'orateur  cite  les  mercenai- 
res ,  la  population  agricole  de  Cartbage. 
Il  parle  do  mode  de  colonisation  nsité 
ehea  les  Orientant,  de  la  pvissanoe  de 
Hassinisni  des  renseignements  fiminis 
par  saint  Augustin.  Il  leconnait  aussi 
que  Rome  a  beaucoup  toit  pour  l'Afti~ 
que. 

M.  Dréolle  fait  observer  que  dans  la 
discussion  on  a  toujours  omis  l'Egypte. 

M.  Savagner  reconnaît  plus  d'éclat  que 
de  solidité  dans  les  preuves  apportées 
par  M.  Leudière.  Aucune  colonie,  dit-il^ 
issue  de  CarthagOy  n'a  pris  rang  dans 
rhistoire;  Cartbage  n'a  laissé  aucune 
fille»  auoun>ysjeton.  Ses  colonies  n'étaient 
que  des  comptoirs.  Les  Carthaginoîs  n'a- 
talent  pas  d'eicès  de  population  h  verser. 

Les  mœurs  orientales  ont  un  grand  ca- 

ractère  d'immobilité  qu'A  ne  faut  pas  ou- 
blier et  qui  est  en  opposition  directe  avec 
la  théorie  de  M.  Leudière.  Carthage  n'é- 
tait qu'une  association  d'usuriers,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  nationaux  dont 
le  caractère  est  toujours  constant ,  origi- 
nal, dévoué  an  pays.  Abd-el*Kader  est  le 
digne  sncoeiseur  de  Jnguitba  et  de  Mas- 
sissina. 

M.  le  marquis  de  Fireignes  demande  la 
ddture  de  la  discussion. 
M.  I^endière  désnre  répondre  à  M.  Su- 
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vagner.  Le  prcopinant,  dit>il,  a  prétenda 
que  Cartbage  n'avait  point  laissé  de  co- 
lonies ,  de  rejetons  ;  mais  Utiqae ,  mais 
CartlMgène,iiiaîi  tant  d'antres?  li  a  pré- 
tenda qoe  lei  nensenaket  n'étaient  point 
d'Afrique;  Annibal  avait  pris»  il  est  mîf 
les  «ens  dana  les  Ipaolcs^  nais  lei  Nomi- 
des? 

M.  B.  de  Monglave  appuie  la  d6tare 
de  la  diseossion  sur  les  deux  questions; 

elle  est  adoptée. 

^%  Le  mercredi  15  mai  1839,  séance 
de  la  classe  {Histoire  des  langues  et 
des  littératures),  présidence  de  M*  fi« 
Dafisy.  —     membres  sont  présents. 

HonuBU^  dn  Manuel  pnuique  de 
rhétorique,  de  H.  J.  £•  Boolet  (fappofw 
taoTy  IL  Lendièfe)  j  de  k  dernièvs  Unai- 
aon  de  lu  Mère  insUtutrice  IMf 
dn  deniier  nnméro  dn  la  Tribune  de 
tenseignemeni  j  da  la  V  livraison  de 
la  Bibliothèque  clrangcre  de  Mïl«  Ro- 
salie du  Poget  (  rapportenr ,  M.  £mest 
Breton). 

Deux  candidats,  MM.  Jacomi  Régnier, 
ancien  professeur  en  TUniversité,  et  Nol- 
té,  aarant  leiioopraqpha  allemandi  sont 
pvésesités* 

BapportdeM.  H.  Ddfoy  sur  la  6mai> 
maire gMttUe  daU.  Nspdéon  GaiUoC 
Le  rapporteur  regrette  l'espjbea  de  sëvé>* 
ritë  nvee  laqnclle  il  a  été  Ibieé  de  juger 
le  livre  dont  Texamen  loi  a  été  confié.  Il 
pense  que  son  travail  ne  devrait  point 
être  renvoyé  au  Comité  du  journal. 

M.  Dréolic  émet  on  avis  contraire.  11 
croit  qne  c'est  le  Comité  seal  qui  doit 
an  pKononcer  sur  Topportnmté  de  la  p»» 
Jlfication. 

M .  de  MottglaTO  aqppuie  le  rsnvoi*  H 
jnmet^  le  nppartear  de  lafiandnse 


remarquable  dont  il  a  fait  preuve  dans 
cet  eiainen.  Noos  ne  sommes  point  ici , 
dit'il ,  ponr  faire  oeuvre  de  camaraderie 
mais  de  justice.  Son  seol  lègfet  est  qne 
H.  Caillot  n'assiste  pas  à  la  séance  et  ne 
paisse  pas  se  défendre  loi-mème.  En  son 
absence  il  wtra  dans  quelques  détaib 
^militent,  selon  lui,  en  &Tenr  de  IW 
teor  de  la  Grammaire  générale, 
.  M.  Dr éoUe  retire  sa  proposition. 

MM.  Leudière  et  Dufey  (de  l'Yonne) 
demandent  que  la  diseossion  sonlcvéc 
par  le  rapport  de  M.  Caillot  soit  analysée 
au  procès-verbal^  afin  que,  si  ce  rapport 
venait  à  n'être  peint  inséré  dans  le  jour- 
nal, on  ne  pit  an  moins  taier  riastitot 
HistftffiflBe  nne  ftdmiisft  ciMideaGen* 
danceen  fcfenrdes  tserann  de  ses  mem- 
breSa 

.  H.  Venedey  appuie  le  renvoi  daconp* 
te-rendn  an  Ceasité  dajonznal.  — -  U  est 

prononcé  au  scrutin  secret. 

M.  £.  de  Monglave  lit  un  rapport  sur 
Bertrand  de  Born,  nouvelle  publication 
de  M.  Mary-Lafon.  Il  loue  l'auteur  d'a- 
voir essayé  de  mettre  en  relief  les  chro- 
niques de  la  France  méridionale»  si  né* 
gligées,  si  pen  connnes  de  nos  jours,  et 
ifKL  lee&knt  poortant,  selon  lai»  d'abom» 
dantes  soorces  d'intétét  et  d'lnslme|ion* 

Ce  rapport  est  onanimement  renVeyé 
an  Comité  dn  jonsnal. 

M.  Tiémolièrea  avant  qofen  ne  repren- 
ne la  diseossion  snr  |e  fond  de  la  ques- 
tion traitée  par  M.  Vincent  dans  la  séance 
du  mois  dernier,  la  syntaxe  des  lances 
anciennes  et  modernes,  soumet  quelques 
observations  au  sujet  de  l'incident  qui  en 
a  écarté  les  orateurs  et  auquel  il  foafeise 
avoir  donné  lien  involontairement. 

«  M.  Vincent,  dit-il,  ayant  acvancé 
qne  de  leor  natare  tontes  las  langnes  an- 
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«leimfes  sont  înwiiYct  et  transpoiitives, 
jemeioisGrafimdéàréGlamerinie  eice]^ 
tion  à  cette  règle ,  présentée  smu  une 

formule  absolue ,  en  faveur  de  la  langue 
celtique  ou  gauloise,  qui ,  à  en  juger  par 
deux  de  SCS  dialectes  vivants ,  la  gaël- 
lique  en  Angleterre  et  le  cymrique  ou 
iireton  en  France,  me  paraît  au  contraire 
avoir  en  un  caractère  analytique  bien  mar- 
qné^  o'eH-à-dire  que  sa  syntaxe  était  cer- 
tainement basée  sur  l'ordre  logique  etna- 
tofel  dans  leqnelnaisseDtnos  idées;  enfin 
faifjovtéqnela  langue  française  actneHe 
Inî est,  en  grandepartie^iedeTable  de  son 
génie.  Far  là  j'ai  été  conduit  &  dite  qod- 
ques  mois  de  la  langue  improprement  ap- 
pelée roTMtnef  fut  osé  même  articaler  des 
doutes  sur  son  existence,  en  tant  que 
langue  principalement  provcnuc  de  la 
corruption  du  latin,  Là-dessu5  notre  ho- 
norable secrétaire  perpétuel ,  au  profond 
savoir  duquel  je  me  plais  à  rendre  liom< 
uage^'acrié  ao  paradoxe  et  pris  la  parole^ 
aOB  pour  suivre  la  discassioo  sont  les  syn* 
taxes,  mais  ponr  répondre  à  mon  oImct* 
vation'  qni  pourtant  s'y  xtppofiait.  Il  m'a 
opposé  les  tfoabodoovs  qoe  je  connais» 
puisque  je  fois  ProMn^,' et  il  nous  les 
•eitéseommeksorganeaanthentiqnes  de 
cette  langue .  J'ai  compris  alors  que  je  n'a- 
vais pas  suFlisaromcnt  ou  assez  clairement 
précisé  ma  pensée ,  ce  qui  n'est  pas  tou- 
jours facile  quand  on  improvise  sans 
préparation  aucune;  j'ai  compris  qu'il  au- 
rait fallu  d'abord  s'entendre  sur  la  signi- 
fication  étymologique  et  historique-  du 
mot  ranume^  mais  cet  édaircissemeut 
nous  aurait  menée  trop  loin,  jeme  suisbor- 
né  à  en  ftire  laremaïqae*  Cependant  flf. 
Mary-JLafbni  en  sa  qualité  lui  aussi  de  mé« 
ridionalyd'eniant  de  rOoâtaniei  ajsxa  de- 
•  oîr  iateryenir  dans  cette  diseoision  tout- 


•  •  • 

i-lbit  incidente.  Il  n'a  appuyé  que  léghrê' 
'ment  ropintcmdeM.  cle  Monglave  ;  mais  il 
nous  a  entretenus  un  peu  plus  longuement 
des  éléments  qui,  suivant  lui,  ont  con- 
couru à  la  formation  de  la  langue  fran- 
çaise, et  ce  n'a  pas  été  sans  surprise  que 
je  l'ai  vu  regarder  la  langue  celtique  ou 
gauloise  comme  à  peu  près  étrangère  à 
cette  formation,  prétendant  qae  la  Gaule 
*  n'avait  point  ea  de  langue  générale  et 
oonunnne  aux  divers  peuples  ou  états  qui 
composaient  la  confi^ération  dnndiqne  ; 
que  chacun  de  ces  peuples  avait  un  idiome  . 
particulier  et  différent  de'  celui  des  an- 
tres', etc.  Mon  intention  n'est  pas  d'exar 
miner,  quant  h  présent,  ce  qu'il  y'a  d'in- 
vraisemblable et  de  contraire  à  l'histoire 
dans  une  telle  assertion.  Je  dirai  seule- 
ment 1°  que  le  fait  non  contesté  des  dif- 
férents idiomes  ne  saurait  infirmer  celui 
de  la  langue  générale  à  laquelle  ils  ap- 
partenaient pour  le  fond ,  car  ils  consis- 
taient en  certaines  locutions  on  façons  de 
pailèr,  en  une  certaine  prononciation  de 
mots  communs  à  tous,  qui  se  rapportaient 
totf  jours  par  leur  signification  an  génie 
de  cette  même  langue  gauloise;  $^  que 
ces  anoaiaMes  ont  eu  lien  dans  toufes  les 
langues  pariéat  ou  écrites  de  l'antiquité, 
et  qu'élles  se  remarquent  encore  dans 
les  langQcs  modernes  y  sans  en  excepta 
la  française. 

«  En  vous  rappelant,  Messieurs,  ce  qui 
s'est  passé  dans  notre  dernière  séance, 
mon  but  est  de  vous  faire  connaître  que 
je  persiste  dans  ma  réclamation  contre  la 
proposition  de  M.  Yincent,'tendant  à  at- 
tribuer an  génie  de  toutes  les  langues 
•neiennes ,  sans  distinction  y  un  caïuctdre 
înversif  et  transpositif. 
.  c  A  Fégard  des  oblections  de  MM.  de 
Monglave  et  Màry-Lafon  f  eomme  dlet 
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«e  tRNiTeiit  en  ddion  de  la  qnesUon  qal 
nous  oociipe ,  on  oe  8*y  lattacbent  tpé 
d*iiae  iDâBière  indirecte^  j*aiixai  ocGanon 
(Vy  reveiiir  «vec  opportonité  aa  prochain 
congrès»  Les  raisoiu  qae  je  pfodÛFai 
dans  la  discussion  qui  s'oavrîra  snr  leor 
objet  spécial ,  si  elles  ne  sont  point  con- 
TaincantcS)  prouveront  du  moins  que, 
dans  la  manifestation  de  mes  opinions , 
je  n*obéis  qu'au  sentiment  dont  nous 
sommes  tous  animés  :  cdai  de  chercher 
la  Térité  et  de  la  proclamer  partoat  où 
nous  croyona  la  rencoatrer.  • 

M.  Vincent  soutient  qoe ,  pour  avan- 
cer  qpe  teUé  on  tdKe  langue  ancienne  est 
on  n'est  pas  inversilile»  U  dot,  an  moins» 
en  conaaitre  la  syntaxe,  et  qae  nons  igno- 
rons cdle  de  la  langue  celtique  parîée, 
aut^ant  le  piéopinant ,  dans  les  Gaules^ 

M.  Leudière  accuse  M.  Trëmolière  d'al- 
ler trop  loin.  On  ne  peut,  à  son  avis, 
reconnaître  dans  le  breton  moderne,  très 
appauvri,  de  grands  rapports  avec  la 
langue  parlée  dans  les  Gaules,  on  du 
moins  tirer  de  ce  qu'on  sait  de  cet  idiome 
des  conclusions  sur  Tinversion  ou  la  non 
inversion  de  la  langue  des  Gaules.  II  cite 
l'irlandais  et  le  gaëllique  de  nos  jours 
comme  n'étant  pas  étrangers  aux  inver- 

M.  de  MoDglave  pense  que  les  langues 
anciennes  sont  généralement  îoTernTes, 

mais  que  les  grammairiens  et  les  Acadé- 
mies, en  voulant  les  polir,  leur  enlèvent 
ce  type  primitif,  il  cite  la  vieille  langue 
basque,  rescualdunac,  comme  ayant 
conservé  ses  inversions  parcequ'elle  a  pu 
échapper  en  grande  partie  à  ce  double 
fléan. 

.  M •  Leudière  croît  que,  si  le  pays  baa- 
qae  avait  eu  à  subir  des  invasions,  comme 
la  Bretagne  par  exemple,  sa  langue  sa 


serait  modifiée  eommé  celle  des  B4Bton«« 

M.  Yenedey  est  d'avis  ^  cela  tient  à 
la  nature  particulière  des  idiomes,  qufll^ 
qnes-nns  étant  essentteflement  station* 
naires  comme  le  basque ,  Firiandais,  Té* 
cessais  et  même  l'hébreu. 

M.  de  Monglave  y  ajoute  la  langue  ro- 
mane qu'on  retrouve  dans  le  provençal, 
le  catalan ,  le  languedocien ,  le  gascon , 
le  béarnais  et  le  portugais  de  nos  jours. 
Il  compare  les  poésies  des  anciens  trou- 
badours à  celles  de  TAnacréon  béarnais 
Despourrins,et  denotre  collègue  Jasmin  | 
et  prouve  que  la  syntaxe  de  la  lanfit 
romane  n'a  pas  varié. 
'  M.  N%on  de  Berty  invile  les  oiitem 
à  rentrer  dans  la  question  età  s'occuper 
exdnsiveoMnt  de  la  comparaison  des  syn- 
taxes. L'inversion,  selon  loi,  est  due  à  la 
poésie }  la  poésie  est  le  premier  idiome 
des  peuples.  Les  langues  anciennes,  plus 
rapprochées  de  la  nature,  étaient  méta- 
phoriques ,  inversives  ;  elles  obéissaient 
à  l'imagination.  X^a  raison,  au  contraire, 
règle  les  langues  modernes  qui  ont  re- 
noncé à  Tin  version. 

M.  Venedey,  se  ralliant  è  Topinion  de 
H.  de  Berty,  pense  que,  si  le  français  est 
moins  inversible, que  l'anglais,  l'italien 
et  l'allemand,  cela  vient  de  ce  que  le 
raisonnement  y  domine  plus  que  l'imagi» 
nation.  Il  croit  peu  è  cette  légèreté  fran- 
çaise dont  on  a  fait  tant  de  bruit. 

M.  Leudière  craint  que  l'imagination 
dont  les  dcnx  ])réopinants  ont  fait  lion- 
neuraux  langues  inversives,  ne  se  glisse,  à 
leur  insu,  dans  la  part  qu'ils  prennent  à 
la  discussion.  Suivant  Torateor  Tinver- 
sion  n'a  d*autre  cause  que  le  caractère 
«yntbétique  des  langues  anciennes. 

M.  £.  de  Monglave  relit  les  termes  de 
la  question.  Il  se  méfie  de  vces  théories 
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imiveraeUes  dans  lesqoaUet  bon  gré  mal- 
gré on  fût  emrer  tons  !«§  fiûu  poniMet 
en  les  ditlo^oant.  li  mpvodie  «nx  ofm- 
tenrs  qui  l'ont  ptéeédé  de  ne  t'étfe  md» 

lemcnt  occapés  de  la  comparaison  des 
syntaxes  et  d'avoir  &it  assaat  d'érudition 
sans  chercher  à  convaincre  personne. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne)  démontre  que 
les  langoes  sont  filles  de  la  nécessité.  De 
nonveanx  besoins  réveillent  de  nouYcUes 
âdéet  :  lee  mwFellee  idées  exigent  deaoïip 
wtÊÊOL  note.  Chaque  peuple  ayant  set 
idéeaàlvi,  ilamfeqeeleanuiti  qvipe^ 
gnetttceaidéesaoïitiiiCfadaîribletduwIeB 
avties  langaes.  Voaâear  diefcfae  à  prav- 
¥er  qoele  finngaiaa  aniii  ses  invetaions^ 
qu'on  peut  rétablir  U  syntaxe  de  tottte 
langue  dont  on  possède  des  monuments 
écrits;  et  que  les  inversions,  quelle  que 
soit  leur  nature,  corrompent  les  idi6mes 
et  finissent  par  les  anéantir. 

M.  Vincent  fait  remarquer  que  les  in- 
veiaioiia  ftançaises  dont  parle  M.  Babf 
pe  aoiit  qne  dea  hjrperbaies. 

M.  de  Berly  peniate  dana  aa  théoiie 
dea  inveraiona  et  oombal  repinien  émiae 
(pv  M.  de  Mûiii^Te. 

Lime  étant  fiirt  avaneée,  la  adte  de 
la  diacvaaion  eat  reaffO|ée  à  la  pnocbaine 
aéanee  de  ki«daaae. 

Séance  de  la  classe  (Histoire  des 
sciences  physiques ,  mathématiques ,  so- 
ciales  et  philosophiques) ,  mercredi  22 
mai  1859.  Présidence  de  M.  J.  A.DréoUe. 
— >S3  membcea  aoat  présents. 

Sur  la  propoaitioii  de  M.  le  docteur 
Geriaey  la  qneation  ayant  povr  bm  de 
4éiBnàmer  par  tkùloin  g'U  cxùte  um 
rapport  mUra  k$  camelère$  plhgrMogi^ 
quû$  du  peupla'  at  leurs  ^tlèmet  so- 
eâonr  «at  fajée  de  Foidre  dn  Jov.  Le 


Gomhëoentnl  dea  tmans  aera  invité  à 

M.  le  doetenr  Joaat  ponranîtla  leetne 
de  aon  mémoire  aur  l'autre  question  : 
Comparer  et  apprécier  les  principales 

histoires  de  la  philosophie. 

M.  Leadière  indique  à  M.  Josat  quel- 
ques améliorations  dont  son  travail  lui 
paraît  susceptible.  Certaines  opinions  loi 
aemblent  hasardées.  Il  en  est  d'autreaqid 
annient  (beaoin  de  plna  de  dévelûppe* 
wewtai 

M.  Josatcemeidé  M.  Lendièie  de  aae 
benaeonaeila  et  promet  d'en  piofitcr  pour 
la  partie  d^  achevée  de  aon  travail  et 
pour  eeUe  se  propose  de  nona  eom'^ 
moniqner  dana  les  prochaiaeaaéaneea  de 
la  classe. 

M.  de  Monglave  lit  une  lettre  de  M.  le 
docteur  Giordano,  de  Turin,  surdesanti* 
quités  et  des  pétriiicaitons  récemment 
découvertes  en  Savoie.  —  M.  le  secré- 
taire perpétuel  demandera  dea  dét^ila 
plus  circonstanciés  à  notre  honorable  cofi» 
Mipondant.ll«  ledoctenrCcriaea*eaga|^ 
de  aon  eôtéàfinreprendre  dearenae^ne- 
menta  aur  lea  lienx  qn'ileonnaît  parfit 
ment. 

'  11.  L.  Malioche  envoie  «ne  notiee  né- 

dbrologique  sur  notre  collègue  Sautayra 
{m*  livraison,  avril  1859,  pag.  157).  Il 
n'a  pu  trouver  dans  les  papiers  du  défont 
les  livres  et  les  manuscrits  que  l'Institut 
Historique  lui  avait  conlics  pour  son  tra- 
vail sur  l'hiftoire  de  la  législation  qui  dies 
les  divers  peuples  et  aux  diverses  époques 
a  régi  la  propriété  iatelleotaeile.  M.  Mm* 
Uoche  oftre  de  remplacer  aon  ami  dans 
eette importante  miaaioD.  Cette  ofBreeak 
aecepiée  d^one  voix  mumime  et  dea  re- 
merdBaenta  aont  votéa  à  noivelionofaible 
coUègae. 
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-  Bommagesda  premier  Toltaie  de  l'i?^  «e  det  Uréqncntès  réeMivetI  Il  'exptiipie 

sai sur  la  philosophie  du  christianisme  ^zv  pourquoi  elles  sont  plu8  nombreuses  ans: 

M.  l'abbé  Cacheax  (il  en  sera  rendu  comp-  maisons  centrales  de  Poissy  et  de  Melon; 

te  aassitôt  que  l'auteur  aura  lait  parvenir  c'est,  selon  lui,  la  funeste  conséquence  da 

on  second  exemplaire  conformément  aux  vobinage  de  la  capitale, 

statuts);  d'un  discours  prononce  à  Rome  «  Souvent,  dit  M.  deBerty,  on  dénonce 

par  l'abbé  GiadkelU  /q/v  du  passage  dans  aux  magistrats  des  crimes  faux  on  nnagî- 

cêtie  ville  de  monseigneur  Dùpuch ,  c\'é-  ntànê,  Maf  d'unefoîs  ee  qa'on  annonçdtt  ' 

^ue  tTJlger:  d'une  brochure  de  M.  1»  comme  usaninat  est  démontré-  tvicide 

baron-  d'Atda  întitalée  :  Paix  et  média-'  après  une  enqnéte  sévère.  Rarement  chét 

Abu,  ou  mdmùiréen  définse  dû  la  luUion  *  notas  le  crime  reste  impuni;  la  loi  Teilté, 

e^agnoie.  •  et  la  France*  est  la  seiitinelle  avancé»  de 

PrésentMion  comme  candidat  à  la  la  société  eniopéenne.  • 

dasse'de  M.  le  doeteilr  Emést  Chapos  '  «  On  a  comparé  notre  pays^^'Angle- 

(du  Puy-de-Dôme).           *  terre,  mais  au-delà  de  la  Manche  on  re- 

•  M.  J.  Venedey  (des  provinces  rhéna-  cherche  la  publicité  d'une  audience.  Chea  ' 
nés)  lit  un  rapport  fort  détaillé  sur  le  nous  beaucoup  de  personnes  victimes  de 
compte  rendu  de  la  justice  criminelle  en  vols  ne  les  dénoncent  pas  pour  ne  pas  se  . 
^rançe^  publié  par  M.  le  garde  des  sceaux  mettre  en  évidence.  On  dit  an  criminel  : 
ministre  de  la  jusHce*  Ce  rapport  se  re-  Va  te  faire  pendre  ailleurs  !  » 
«ommande  par  de  corieax  «approche*  m,  Venedey  vépltqne  :  Sekm  loi  les 
ments  statistiqoes  et  par  na  esprit  d'é-  fréquentes  récidîvea  dont  noos  sommet 
^té  et  de 'modération  qnî  ne  se  dément  témoins  indiquent  ■  nn  mauvais  système 
pas.-  pénitentiaire.  Le  régime  de  nos  prisons 

•  M.  Nigon  de  Berf^,  andeik  ptoonrenr  .  n^'améliore  pas  le  moral  des  détenus, 
du  roi,  présente  quelques  obéervatlons  Voyez  celles  des  États-Unis  et  compares!' 
sur  ce  travail.  Il  craint  que  le  rapporteur  L'orateur  persiste  à  trouver  exorbitant  le 
n'ait  attaché  aux  chiifres  du  compte  ren-  pouvoir  abandonné  au  ministère  public, 
du'une  importance  plus  grande  que  celle  n  n'accuse  pas  les  intentions.  U  ne  s'en 
qu'ils  ont  réellement.  Peut-être  aurait-il  prend  qu'à  la  fragilité  humaine,  et  fait  res- 
dû  faire  la  part  de  certaines  exigences  sortir  encore  sur  ce  point  la  supériorité 
qui  s'opposent  à  l'exactitude  strictement  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre, 
mathématique  des  icalcols.  L'adniinis-  M.  de Monglave  demande  le  renvoi  du 
tration  ne  livre  ao  public  que  la  noméi-  *  rapport  de  M..  Venedey  an  Comité  -du 
datnre  des  crimes  poursuivis;  il  en  est  Journal.  U  explique  le  peu  d*infiintiddet 
que  le  bras  de  la  justice  n'atteint  pas,  des  Landes  et  delà  Corse  par  les  mmurt 
et  que,  malgré  sa  surveUlanoe ,  elle  ne  de  ces  deuspays  oè  la  naissance  d- un  en» 
soupçonne  pas  même.  Ibnt  illégitime  ne  passe  point  pour 

-  L'orateur  repousse  le  reproche  de  lé>  èrime,  pas  même  pour  une  ftlute^mansfléue 
géreté  adressé  par  le  rapporteur  au  mi-  un  malheur.  Quant  aux  nombreux  assas- 
nistère  public.  Il  pense  que  le  maintien  sinats  de  ces  départements,  ils  doivent  être 
de  la  peine  de  mort  est  nécessaire  à  eau-  attribués  plutôt  à  la  vengeance  qu'à  la 
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perversité.  L'orateur  signale  la  Action 
immorale  des  circonstances  atténuantes , 
il  désire  qu'on  réforme  la  loi,  si  elle  est 
mauvaise,  mais  qu'on  ne  l'élude  pas.  Sui- 
vant loi  Tisolement,  la  répulsion  de  Tbom- 
me  qni  a  accompli  sa  peine  est  poor  beau- 
coup éa»  ks  .récidives;  on  ferme  d'a- 
wice  tovl  aceN  va,  lepentir;  il  Toodceit 
des  ooknte  egricidet  pour  les  fiwçafti  U- 
bfM.  CeT<Biiéims.pw  lal  dès  18S8  étui 
il  cette  époque  favowMemeiit  accualli 
par  U  coBseB  général  da  département  de 
la  Seine.  / 

M.  Leudière  fait  l'éloge  de  la  droiture 
et  do  la  loyauté  du  ministère  public  dans 
les  départements.  11  appuie  le  renvoi  du 
rapport  au  Comité  du  journal  {voir  la 
présente  livraison,  page  154). 

Ce  renvoi  est  prononcé. 
.   M»  Victor  Courtet,  de  Tble,  lit  un  rap- 
pcit  ai|r  VSUioiœ  de  tinùvduûUon  tk 
Uisomen  Pcriugat,  parnotre  ooUègnc 
M.  le  vicomte  deSanlaiem. 

Sur  la  proposition  de  M.  DréoUe  ce 
tiarail  est  également  renvoyé  an  Comité 
dnjoornal. 

,\*^  La  4e  classe  (Histoire  des  beaux - 
arts)  s'est  réunie  le  mercredi  29  mai 
1859  sous  la  présidence  de  M.  de  firet. 
26  membres  sont  présents. 
M.  le  comte  d'AUonville  demande  la 
parole  sur  le  procès>Terbal.  «  Le  parche^ 
ip^Bf  ^it^l,  dont  il  a  étéqoestion  dans  la 
4cnill«eséaipboe  et  qni  renferme  la  pas* 
sioade  Jésos-Cbrist  se  trouve  en  efibt  en 
ftossie.  Je  Fai  vn  pendant  mon  s^onr 
dans  ce  pays.  B  est  éerit  en  syriaque  que 
je  ne  connais  point.  Mais  on  en  conserve 
une  tradoction  grecque  fort  ancienne  que 
j'ai  lue  avec  beaucoup  d'attention.  Je 
puis  donc  affirmer  l'existence  de  ce  do- 


cmnenv  sans  en  attester  néanmoins  l'aa- 
thcnticité.  » 

M.  Eug.  de  Monglave  a  lu  une  traduc- 
tion française  de  ce  document,  dont  la 
date  ne  lui  paraît  pas  de  beaucoup  aosai 
ancienne  qiGk'on  Ta  prétendu.  Diverses 
interpolations  et  plusieurs  anacbroiHS" 
mes  loi  font  croire  qne  l'anthenticité  «k 
est  pins  qne  donteose. 

M.  Pigalle  reetifie  nne  enrenr  do  p«o- 
cès-veilial.  Ce  n'est  pas  à  H.  Denon,  ms 
qu'il  a  promis  dans  la  dernière  séance  de 
démander  des  renseignements  sur  la  la- 
me de  plomb  dont  les  journaux  ont  tant 
parlé,  lame  de  plomb  sur  laquelle  serait 
tracée  en  caractères  kébraïques  la  sen- 
tence qui  frappa  Jésus-Christ  et  qu'on 
aurait  retrouvée  dans  l'héritage  archéo* 
logique  da  savant  Denon.  Jf .  Depon  n'i^ 

m 

pas  laissé  d'héritier  de  son  nqm^  maia 
pksiears  sevenx*  I/nn  d'eiii,  M*  Bmnety. 
est  partionlièrement  oonnn  de  Bf «.  P%alle. 
C'est  à  loi  qne  notre  cottègne  s'est  adressé 
ponr  les  renseignements  demandés*.  Ce 
qu'il  prévoyait  est  arrivé:  M»  firnnet  n 
dédaré  qne  dans  l'Iiériuge  de  son  onde 
il  n'a  été  trouvé  rien  de  semblable  à  ce 
qu'annoncent  les  journaux,  a  D'ailleurs, 
ajoute  M.  Pigalle,  la  mystification  est 
aujourd'hui  devenue  patente  ,  et  la  réfu- 
tation d'un  savant  ecclésiasiiq^e,  insérée 
par  tons  les  organes  de  la  presse,  ne 
laisse  plus  subsister  le  moindre  donte  à 
cet  ^^d.  »  propose  qu'il  soit  passé  à 
IToffdre  dn  jo«r  sur  cet  incident  qui  n'a 
qne  trop  ocenpé  la  40  dasse. 

M.  E.'de]l0iiglave  appoie  fortement 
Tordre  do  Jour  et  reproduit  ce  qu'il  a  dit 
dans  la  dernière  séance  sur  la  mysrîfica» 
tion  dont  l'Institut  Historique  a  refusé 
de  se  rendre  l'écho  et.  de  devenir  la 
dope. 
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L'offdre  da  jour  esl  unaumoneiil 
iulopté.  ' 

H.  Dieudomié  Fiaart,  peintie  payia* 
giste,  appelle  l'attention  de  «et  col^ègaei 
sor  une  composition  qn'il  propose  pour 
remplacer  le  bitume  dans  la  peinture  à 
riiuile.  Un  fort  beau  tableau  qui  repré- 
sente un  rassemblement  de  troupes  cir- 
cassiennes,  et  dans  lequel  l'artiste  a  dé- 
plo-yc  beaucoup  détalent,  est  exposé  aux 
regards  de  la  clasee.  L'exécution  en  a  été 
6ite  à  l'aide  de  ce  aouveen  procédé 
dont  les  rëtoltati  ont  pain  trè*  Mtitfiûp 
ttnts«  fin  elfet,  H.  Finevi  •  Ait  raner- 
qoer  ^lesoa  cBomqiiidetedeldniQii 
n'a  eonflérf  enem  aneone  altération;, 
tandie  qp»  par  l'emploi  dn  bitoae  fan 
coolem  en  seraient  déjà  dépréciées  sen- 
siblement. Une  palette  de  verre  sur  la- 
quelle sont  des  échantillons  variés  de 
cette  composition  ,  mis  en  regard  da  bi- 
tume, faitju{jcr  de  sa  grande  supériorité 
sons  beaucooip  de  fapports  et  p^^ipgiynt 
pour  la  transparence  des  tont* 

M.  Ë.  de  Monglave  rappelle  qne  dans 
la  dernière  séance  il  a  été  aonmié  nnn 
çommisiioa  ehar|^  d'examiner  la  dé* 
<converte  de  M.  Finart.  Pnb  il  dément» 
que,  la  marcbe  tracée  devant  entraîner  de 
longs  retards,  il  serait  convenable  d'afi* 
#er  à  on  mode  plus  expéditif. 

Après  une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Moreaa  de  Dammartin, 
Pigalle,  De  ikct  et  Ferdinand  Thomas , 
on  arrête  que  la  commission  se  réunira 
cbezM.  Châtelain,  an  de  ses  .fnendbmsy 
dont  le  domicile  esl  lopins  central.  , 

H.  de  Xongjkveanmmce  Ale^o- 
dreLcnoIr,  étant  fimsooffbanty  se  tron» 
▼e  dans  rimpossibilité  de  ftîre  aon  rap* 
port  apr  les  dessins  archéologiques  4a 
notre  collègue  M.  Ganthier-Scirtnai 


pMinde  lavîHe  de  Sevra.  i-*M.  Emast 
Sjreton  eft  nommé  cappertenr  à  sa  plaça;* 

Hommages  de  Vffismin  de  la  du 
Otiw.  par  M.  RrisMsd,  5*  et  6*  liiTai. 
sons  (rapporteur  M.  Albert  Lenoir)  et 
d'il  Parnasso  cUpùUo  da  Rajacilo  nd 
F aùicano,  par  Antonio  Mazzanetto. 

La  classe,  dans  ane  première  séance 
particulière ,  a  déjà  reçu  commanicaition 
de  YEjcamen  du  Salon  de  peinture ,  dt 
statuaire  et  d'architecture  de  1 839 ,  par 
M.  J.  A.  DréoUe.  Pluéeun  iceetifieationa 
ont  été  indiquées  à  l'antenr.  On  pnmèdè 
«a  conséqnenee  à  uHe  aeaonde^lectnruw 
(Voir  la  présente  UvBaisc«i»pagei45.) 

Le  rapport  est  éeunté  avecintérèt» 

H.  £•  de  Monglave  -ânt  éheetnr  que 
le  Imste  de  Du^s-Montbel  n'est  pas  de 
M.  David,  mais  de  M.  Guillot. 

M.  de  la  Pylaie  réfute  quelques  asser- 
tions de  M.  Dréolle  sur  le  ton  et  la  trans- 
parence des  eaux  de  la  mer  qu'il  parait 
avoir  beaucoup  étudiées  dans  sas  fs^ 
^ents  voyages. 

11.  Aristide  Husson  cbeBibe  à  metitu 
4'aeeord  les  deux  opinions  en  démo» 
trant  que, ai  nos  organes  diflèrent,  lea 
nttpts  vlsnels  dpKventnéoètiaiinnHnt  dif- 
firer* 

M*  Pigalle  rappelle  que,  depuis  long- 
temps, les  artistes  réclanmit  une  nou- 
velle organisatiou  du  jury  d'examen  et 
lear  admission  poor  an  tiers  dans  cette 
réunion  d'académiciens.  Il  demande  que 
ce  fait  trouve  pJace^dans  Je  compterai* 
4u.  —  Adopté. 

M.  de  Berty  accuse  M.  Dréolle  de  ne 
s'être  point  conformé  à  la  décision  4e  la 
clame  qui  ^ulait  u)u  tMmil  hilloifqoe  et 
non  crji|ii|Hfi*  H  legmUe  4faà  ces  pra»- 
«;rlptiona  n'aient  pas  été  atimpaleuaa»> 
ment  saiTws*1l  en  seraH  sénllé'la^conn' 
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tetation  de  grossien  ai»fcbroiri«met  et  de 

curieuses  invesligations  sur  la  marche  de 
Fart. 

M.  Dréollc  avoac  ne  s'être  pas  stricte- 
ment arrête  à  la  lettre  du  programme. 
La  cause  en  est  au  temps  qui  lui  a  man- 
que.  Si  son  travail  n'aTait  pas  été  aussi 
pMMé,  îl  anrait;  fiiit  tout  ms  efforts  péar 
te  emibiHier  sMit  léierre  tus  Intentiottt 
dsladtne^ 

'.If.  de  Ifooglava  démontre  i{oe  le  dâat 
dans  lequel  If.  DcëûHe  se  trouYsil  obligé 
de  se  Teafi^rmer  était  si  coartqa*îriai 

aurait  été  impossible  de  produire  an  tra« 
Tail  tout  à  la  fois  critique  et  historique. 
Il  demande  le  renvoi  de  son  rapport  au 
Comité  du  journal. 

•  .  On  vote  au  scrutin  secret  sur  cette 
proposition.  Le  renvoi  an  Comité  du 
journal  est  adopté  à  l'unanimité. 

On  pàise  ewnite  à  la  leetare  dn  tn- 
▼ail  de  M.  O.  Mfee'Cartby  sor  eétte  ques- 
tion pcopoiée  par  le  Comité  central  des 
travanx  :  Déterminer  par  ^examen  cri* 
des  tfwmix  de  pêinàîre  des  diffë- 
renies  éetdet  espagnolet  tetov  caractère» 
disLinctifs.  •    '  '  ^ 

M.  Mac'Carthy  passe  en  revue  les  pein- 
tres qui  ont  sif^nalé  la  domination  des 
Goths  et  celle  des  Arabes  dans  la  Pcnin- 
snle  Hispanique.  Il  s'élève  à  de  hautes 
considérations  sur  la  direction  de  ces 
denz  éodeSy  et  résame  ses  opinion»  en 
«ne  synthèse  dont  les  dételoppemenis 
e^^tifnnt  l'attention  de  l'sNiditoire.  Il 
^met  de  ponrsnim  ses  fUTestigations  à 
la  prodiaine  séance  de  b'  classe. 

La  40*  assemblée  générale  a  en  lien 

le  vendredi  51  mai  1 859 ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  Le  Pcletier  d'Au- 
nay ,  président  de  i'Instttat  Hbtoriqoe.  — 


Sont  présents  qnarante-sept  membre?, 
M.  Fr.  Gherardi  Dragomanni,  sccré- 
taire-per[)étuel  (le  l'Acadéniit^  de  la  val- 
lée Tibérine,  en  Toscane,  offre  à  ITiisli- 
tnt  Historique  son  mémoire  italien  sur  la 
vallée  de  l'Âmo  supérieur  et  deux  éloges 
historiques  de  personnages  de  lai  localité. 
11  promet  d'envoyer  sous  pen  un  vola* 
minenz  ôuttsi^  qu'il  acbève.  —  Remer- 
dments. 

Notre  collègue  M.  Lévi  (Alvarès)  dési- 
ferait  l'analyse  de  nos  conrs  publics  et 
gratniito  d'histoire  pour  l'insérer  dans  son 
recueil  mensuel  ia  Mère  dejhmille ,  qui 

compte  dans  ses  abonnés  grand  nombre 
de  dames  delà  hante  société.  —  Remercî- 
ments,  et  renvoi  aux  professeurs. 

Notre  collègue  le  lieutenant  Orcstc 
Brizzi,  d^Arezzo,  nous  adresse  plusieurs 
numéros  de  son  Annuaire  historique  de 
tette  TÎUe^  et  un  diplôme  de  membre  cor» 
respondant  de  TAcadémie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  lettres ,  décerné  k 
l'unanimité  au  secrétaire  perpétuel  de 
Hnstitot  Historique.  Cette  Sddété  de- 
mande à  ftire  réchange  de  ses  prodnc* 
tions  avec  les  nôtres.  —  Adopté.  Remcr- 
ciments  de  l'Institut  Historique.  M.  de 
Monglave  est  chargé  d'en  transmettre 
l'expression . 

Notre  ancien  président ,  M.  le  duc  de 
DoudeanviUe ,  nous  écrit  qu'il  regrette 
de  ne  pouvoir  assister  à  notre  séance  gé- 
nérale; il  doit  être  opéré  de  la  pierre 
dans  une  heure.  11  Ait  des  vœux  pour  ta 
prospérité  de  l'association.  —  M.  le  se^ 
crétaire  perpétuel  est  chargé  de  r^ondin 
è4tf.  dé  DoudeauTtlIe  et  de  lut  exprimer 
toute  la  part  que  nous  prenons  à  ses  sou^ 
fraiicc?.  Dès  qu'il  pourra  recevoir,  une 
députation  de  la  Société  aura  Thonncur 
de  se  présenter  à  son  hùtel. 
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Notre.  coUègae ,  M*  le  général  baron 
Strolts,  tonjonrs  «ouffrant,  regrette  di$ 
ne  pouvoir  rendre  compte  âi^  V^/muaire 
historique  militaire  de  M.  le  capitaine  Si- 
card^— -  Même  décision,  RenTOt  de  la 
lettre  à  la  in  classe  {Histoire  de  France) 
pour  la  nomination  d'un  nouveau  rap- 
porteur. 

Notre  collègue,  M.  Polydore  de  Laba- 
die,  de  Saint-Girons  (Ariège) ,  envoie  de 
nouveaux  fragments  de  son  histoire  ma- 
il ascritc  des  Basques.  MM.  dePeyronnet» 
Guixot,  Du  Mcge,  Lavergne  l'encoora- 
gent  à  continaer,  mais  il  attend  le  juge- 
ment de  llnstitnt  Historique.  — >  L'as- 
semblée générale  engage  M.  de  Labadie 
à  poursaivre  ses  recherches,  en  le  préve- 
nant toutefois  qne  Tétendue  de  son  tra- 
vail n'en  permettra  pas  l'insertion  en- 
tière. Dans  tous  les  cas,  fidèle  à  se«  usages, 
l'Institut  Historique  ne  pourra  rien  im- 
primer que  le  manuscrit  complet  ne  soit 
en  son  pouvoir. 

Notre  collègue  M.  Auguste  Yallet  com- 
munique an  extrait  de  ses  rapports  à 
M»  ie  ministre  de  l'instruction  publique 
sur  les  archives  du  département  de  t  Au- 
be dont  la  classification  lui  a  été  confiée* 
—  Renvoi  à  la  l**  classe  {Histoire  de 
France), 

Vingt-un  volumes  ou  brochures  sont 
ofISerts  à  la  Société.  Des  remerciments 
aont  Totés  aux  donateurs. 

Quatre  candidats  sont  présentés  par  la 
S*  et  la  3®  classes.  Il  sera  voté  sur  leur 
admission  définitive  à  la  séance  générale 
de  juin. 

M.  O.  Mac'  Carthy  lit  un  mémoire  ind- 
dlit  sur  V histoire  de  la  géographie  depuis 
ies  temps  les  plus  reculés  jusqtCau  XI X*, 
siècle,  devant  servir  d'introduction  à  un^ 
coup^càl  sur  Vétat  actuel  de  la  géog^ 


pAiAqn*il  pronust  de  lire  à  uneprodMMn» 
séance. 

M.  Lendière  rend  bomniage  aux  in- 
vestigations consciendcBscs,  de  M.  Mae' 
Carthy  et  &  l'art  avec  lequel  il  a  groupé 
tant  de  £iits  dans  si  peu  d'espace.  Il  de- 
mande le  renvoi  de  son  mémoire  au  Go- 
mité  (lu  journal,  tout  en  faisant  observer 
que  l'Afrique  méridionale  n'était  peut- 
être  pas  aussi  peu  connue  des  anciens  que 
le  pense  notre  collègue.  On  trouve  à  ccf^ 
égard  plus  que  des  présomptions  dam 
Hérodote.  La  sphéricité  delà  terre  avait 
cessé  de  bonne  heure  d'être  nnprobléine* 
et  le  tystème  de  Copernic  était  soop- 
^mné  longtemps  avant  lui. 

M.  J.  A.  Bréotte  invite  M.  Mac' Carthy. 
à  s'occuper  dans  sa  prochaine  lecture  des 
travaux  hydrographiques  des  Français 
qu'un  Anglais,  le  capitaine  Basil  Hall,  a 
complètement  omis  dans  une  récente  pu- 
blication. 

M.  le  marquis  de  Prcignes  signale  le 
relevé  des  cdtes  du  Brésil  £ait  avec  beau- 
coup de  soin  par  le  vice-amiral  Ronssui 
sons  la  restauration. 

M.  le  comte  d'Aunay  indique  les  tra- 
vaux remarquables  du  comte  Chastenay- 
Pnysegur  dans  les  Antilles  sons  le  règne 
de  Louis  XVI. 

M.  de  MoDgIave  a  été  témoin  des  ex- 
plorations de  M.  Roussin  sur  les  o6tesdtt 
Brésil.  On  doit  à  sa  sagacité  et  à  celle  des 
oilQcicrâ  de  son  expédition  la  rectification 
d'erreurs  grossières  qui  se  propageaient 
depuis  des  siècles  dans  toutes  les  cartes. 
L*oratcur  en  cite  quelques-nAfia. 

M.  Mac'  Carthy  remercie  les  préopi- 
nants de  leurs  observations  dont  il  pro- 
met de  profiter.  U  n'a  jamais  préieodis 
qoel'AfinquQ  méridionale  fftt  entièrement 
inconnue  des  anciens.  Il  cite  même  la 
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proae  cTiiii  naTÎre  ëridemment  de  con-  avec  son  nom  danspresqae  tous  lesÉiàt» 

struction  phénicienne  trouvée  enfonie  en  d'Italie. 

1823  dans  les  sables  dn  cap  de  Bonne-  M.  Dréolle  présente  quelques  obsrr- 
Espérance.  Il  se  joint  à  M.  Dréolle  pour  vations  sur  l'ancienne  douane  de  Valence 
blâmer  la  partialité  de  capitaine  Basil  et  sur  la  franchise  de  Tunis. 
Hall,  et  cite,  entre  antres  reconnaissances  M .  Lendière  aondt  vcmln  qoe  M*  Seul* 
qui  honorent  la  France,  celle  de  la  côte  de  nier  joignit  [à  chaque  ëpoqne  de  son  tra- 
ie Colombie  heignée  par  la  afer  des  'vail  une  histoire  saoeincte  du  commem 
AntiDet ,  les  eSqiloratioiis  du  capitaine  k  oetlè  ëpoqae.- 
Ganftier  dana  laner  Noîreet  FArcbipel,  M.  Sàninier  répond  qn*il  s'est  imposé 
de  Damont'Dnrrille  dans  h  nonreUe  robUgation  de  ne  point  sortir  de  sa  spë- 
2âande  etk  nouvelle  Guinée,  dn  eapi»  elalité»  déjà  trop  féconde  en  docomcnts 
faine  Bénord  tor  lelittoni  de  l'AIgé-  précienxeten déductions  sociales  et  poli- 
rie,  etc.  tiqnes. 

Il  est  voté  au  scrutin  secret  sur  le  më-  M.  Dréolle  rappelle  la  loi  de  saint 

moire  de  M.  Mac'Carthy  qai  est  renvoyé,  Louis  sur  les  céréales,  laquelle  autori- 

i  l'unanimité ,  au  Comité  du  journal.  sait  la  libre  circulation  par  provinces.  11 

M.  Anatole  Sanlnier  commence  la  lec-  trouve  que  l'anteur  a  glissé  trop  légère- 
tare  d'un  mémoire  sur  r Histoire  de  la  nent  but  cette  époque  si  curieuse  et  si 
douane  depuis  les  temps  lés  plus  reeuHs,  uttionale. 

n  troufe  Fétymologie  dn  mol  douane  M.  Saulnier  i^eicnse  d'être  limité  par 

dans  le  mot  dogana,  droit  pei^  par  le  ^  temps  et  Pespace.  H  y  aurait  des  to- 

doçe  de  Venise.  Passant  rapidement  k  lûmes  à  écrire  sur  le  sujet  intéressant 

travers  les  peuples  ànciens ,  H  entre  dans  qu'Q  se  voit  fbrcé  de  résumer, 

des  détails  fort  circonstanciés  sur  les  im-  L'heure  avancée  ne  lui  permet  pas 

pots  de  la  Gaule  et  des  premiers  siècles  d'achever  la  lecture  de  son  manuscrit.  Il 

de  la  monarcliic  française.  est  invité  à  la  continuer  à  la  prochaine 

M.  le  marquis  de  Prcignes  pense  que  séance  de  la       classe  {Histoire  des 

la  «ib^ona n'appartient  pas  cxdasiyement  sciences  sociales  et  ph  ihsopluques) ,  qui 

au  gouvernement  de  Venise.  Il  la  retrouve  aura  lien  le  mercredi  1 9  juin. 


CHRONIQUE. 

^  Llmlilui  Hbloffqne  ne  doit  pua  dn  jonnai  ¥  Armée  ont  été  les  pro- 

éli!»  le  dernier  àseUSIieiter  de  la  mesure  mieri  à  Ikîre  part  an  public.  Il  s'agit  de 

qu'a  provoquée  demgfercBient  un  mi-  fldm  rédiger  l'histoire  de  chacun  des 

nlstre  de  la  guerre  eonnn  parsestra-  r^imentadeParméeyeidesuppléersânsi^ 

vaux  historiques ,  M.  lelientenant-géné-  dans  chaque  corps,  par'tm  monument 

rai  Cabîère,  mesure  dont  nos  collègues  écrit  qui  fera  partie  de  ses  archives ,  et 
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ne  Tabandonnera  jamais  f  aux  traditions 
incomplètes  conservées  dans  la  mémoire 
des  militaires  et  qui  tendent  chaque  jour 
às'afiaiblir  et  à  disparaître  à  mesure  que 
-les  vîeaz  soldats  s'en  Yont. 

S'il  est  Qtile  de  pefpétner  la  mémoire 
des  actions  de  guerre,  c'est  surtout  pour 
-cntreteair  et  fortifier  le  goût  des  armes* 
Le  souvenir  des  noms  et  des  fiiits  qui  fao* 
Borent  en  particulier  èhaqne  régimAit, 
forme  et  nourrit  ^'esprit  dè  corps,  lequel, 
UTOC  ht  discipline,  constitue  la  force  mo- 
rale des  armées  j  bien  dirigée,  cette  force 
est  un  des  premiers  éléments  de  succès  et 
la  meilleure  sauvegarde  des  empires.  Le 
soin  qu'on  a  pris  de  rccacillir  les  faits 
d'armes  éclatants ,  les  actes  de  courage^ 
d'intrépidité  et  de  dévoûment  dont  not 
maies  sont  remplies,  et  de  les  oflVir  en 
exemple  ans  générations  qui  se  sont  suc- 
cédées, n'a  pas  peu  contrilraé  aux  triom- 
phes de  nos  armées  nationales.  Dans  lea 
temps  antérieurs,  le  souvenir  des  aedont 
mémorables  se  perpétuait  par  des  emblè- 
mes et  des  devises  j  mais  le  plus  souvent 
la  tradition  resta  seule  dépositaire  de 
cette  saitc  de  combats ,  de  ces  traits  de 
bravoure  individuelle  qui  fondent  la  ré- 
putation des  régiments ,  et  dont  le  récit, 
passant  de  bouche  en  bouche,  exaltait  à 
mi  si  haut  point  les  sentiments  d'honneur 
et  de  patriolSime* 

On  sait  de  qud  édat  brillèrent  dans  leè 
armées  fran^{aises  les  régiments  de  Picar- 
de  Navarre,  d'Auvergne,  les  caiabi* 
niers,  la  gendarmerie  de  France,  la  57* 
demi-brigade ,  surnommée  la  terrible , 
l'invincible  3fi*....  On  sait  de  quels  pro- 
diges de  valeur  les  régiments  sont  capa- 
bles pour  soutenir  l'honneur  de  leur  nu- 
méro et  pour  se  montrer  dignes  de  leur 
surnom.  Aétablir  et  conserver  les  glo- 


rieux souvenirs  qui  se  rattachent  aux  an- 
ciens corps  de  troupe  sera  le  moyen  le 
pins  efficace  de  ranimer  l'esprit  de  corps, 
trop  souvent  ébranlé  en  France  par  les 
licenciements,  par  les  réorganisations 
d'armée ,  et  de  remédier  à  l'absence  des 
traditions  dans  les  rangs  de  not  jeunés 
soldats. 

M.  le  général  Cifoière  a  donc  pensé 
qu'il  serait  vtile  de  Ikho  Fhistoire  com^ 
plète-de  chaque  r^iment,  et  de  rétsiblir 

ainsi  la  filiation  des  corps  dont  se  coni- 
pose  actuellement  l'armée  française  avec 
ceux  qui  les  ont  précédés  et  qui  ont  porté 
les  mômes  numéros  ,  filiation  trop  fré- 
quemment interrompue  depuis  un  demi- 
aiède  et  dont  les  traces  s'effacent  de  jour 
en  jour.  Une  décision  dn  30  août  1815 
'Bvàîtptescritj  Qest  vrai,  dauschaquer^- 
ment,  l'établissement  d'un  registre  histo- 
rique dont  la  rédaction  était  confiée  ait 
lieutenant-colonèl^  mais  an-ddà  de  cette 
époqne  il  existe  une  lacune  que  le  ml* 
nistère  de  la  guerre  est  seul  en  état  de 
combler.  En  conséquence  il  a  été  pres- 
crit de  feire ,  dans  les  archives  do  la 
guerre ,  toutes  les  recherches  nécessai- 
res à  l'efTet  d'étabUr  pour  chacun  des  ré- 
giments de  toutes  armes  une  notice  indi- 
quant depuis  1558  son  origine,  les  élé- 
ments de  sa  composition,  ses  transfor- 
mations, les  amalgames  qu'il  a  subies,  les 
eampagnes,  sièges,  batailles  et  ftits  mé* 
morables,  auxquels  il  a  prb  part,  lesnomt 
de  tons  les  colonels ,  ceux  des  nufitaires 
de  tous  grades  mis  k  l'ordre  de  l'année' 

pour  des  faits  éclatants. 

Déjà  les  notices  du  1*"  régiment  d'în- 
fanteric  de  ligne  et  du  1"  léger  ont  été 
soumises  au  roi  qui  a  donné,  nous  assu- 
re-t-on,  une  approbation  complète  à  ce 
travail,  et  a  décidé  que  les  notices  hlsto- 
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n4aM4«  tons  Us.  «ëgîmeiits  de  Farmée 
secsient  lithographiées  et  envoyées  à  cha- 
eau  d'eux  en  nombre  suffisant  pour  être 

placées  en  télc  du  registre  matricule,  en 
tête  des  livres  d'ordre,  et  pour  servir 
dans  les  écoles  régimcntaircs  aux  exercices 
de  lecture.  Le  roi  a  décidé  en  outre  qu'il 
serait  tait  envoi  aux  archives  de  chaque 
division  militaire  de  la  collection  com- 
plète de  ces  notices. 
.  Voici  ia  drcolaire  adressée  à  cette  oe- 
.casipB  par  I^cien  ministre  de  la-gnene 
•anxlientenants-généranx commandant  les 
divisions  militaires;  elle  est  datée  dn  18L 
.avril  dernier  : 

«  Général,  conserver  en  France  les 
traditions  militaires,  préserver  de  l'ou- 
bli les  faits  mémorables  qui  dans  les  temps 
antérieurs  ont  fondé  la  réputation  des 
corps  de  troupe,  c'est  travailler  utilement 
pour  l'armée  y  c'est  contriboer  ^core  à 
la  gloire  de  nos  armes.  Dans  cette  pensée 
je  m'étais  occupé  dès  iongtempsi  recueil- 
lir et  k  cbsser  des  documents  propVes  à 
établir,  la  filiation  des  régiments  qui  ont 
porté  le  même  numéro,  en.  remontant 
jusqu'à  l'origine  de  chacun  ;  à  retracer  la 
part  qu'ils  ont  prise  aux  combats,  sièges 
et  batailles  qui  illustrèrent  les  armées 
françaises  ,  et  à  reproduire  les  noms  des 
ofliciers,  sous -officiers  et  soldats  qui  ont 
mérité  d'être  cités  à  l'ordre  de  l'armée. 

«Sa Majesté, toujours  empressée  à  prê- 
ter son  appui  à  tout  ce  qui  peut  centri- . 
Imer  à  la  gloire  nationale  et  à  riionneoc 
des  armes  lran^;aises,  a  bien  voulu  déci* 
der,  le  14  de  ce  mois,  snr.ma  proposî-i 
lion,  que  Phistorique  des  régiments ,  ré- 
digé an  ministère  de  la  guerre  d'après 
les  documents  officiels ,  serait  adressé  à 
chaque  corps  de  troupe,  pour  être  trans- 
«^tcn  tète  du  registre  matricule,  ainsi 


4ne  sur  le  livre  d'-ordre  de  cbaqae  Mi»  { 
pag nie  ou  escadron ,  afin  de  porter  •&  la 

connaissance  des  officiers,  sous-officiers 
et  soldats  l'origine  du  corps ,  les  campa- 
gnes, les  faits  éclatants,  les  sièges  et  com- 
bats auxquels  il  a  pris  part ,  les  actes  in- 
dividuels d'intrépidité  et  de  dévouement 
qui  ont  honoré  le  numéro  dn  r^^ 
ment. 

«  Je  &is  donner  à  ce  travail  tonte  Tac- 
tivité possible;  mais,  pour  le  rendre fdns 
.prompt  et  plus  complet,  je  n*bésite  pas  â 
/filtre  ttjppék  aux  souvenirs  de  tous  les  an- 
fâéùs  militaires,  ainsi  qu'aux  documents 
écrits  dont  ils  pourraient  être  dépositai- 
res. Je  désire  donc  que  vous  puissiez  me 
transmettre  par  extrait  les  renseigne- 
ments que  vous  auriez  été  à  môme  de  re- 
cueillir sur  les  corps  des  différentes  ar- 
mes, soit  de  nos  jours,  soit  antérieurement* 

«  Je  désire  aussi  que  vous  engagies  les 
ofliciers  sons  vos  ordres  à  se  livrer  aux 
recherches  nécessaires  pour  établir  l'his- 
torique des  corps,  tant  pour  ce  qui  est 
antérieur  à  l'oiganiBation  de  1791,  que 
pour  ce  qui  est  survenu  depuis  cette  épo- 
que jusqu.'è,ce  jour.  Les  officiers  qui  se 
livreront  à  ce  travail  devront  indiquer 
soigneusement  à  quelle  source  ils  auront 
puisé,  afin  que  l'authenticité  des  faits 
puisse  être  vcriQée,  et  de  manière  à  arri- 
ver à  un  résultat  certain  et  aussi  complet 
que  possible. 

(c  Vous  me  transmettres  tous  les  ren- 
seignements qui  pourront  servir  à  rédi- 
ger les  lustoriqnes  de  régiment,  tant  ponr 
les  corps  sous  vos  ordres,  qoe  pour  d'au- 
Ues,  et  en  prenant  soin  de  classer  par  ré- 
giment les  documents  recueillis. 

«  Je  me  persuade,  général ,  que  ce  tra- 
vail sera  suivi  avec  intérêt  par  les  offi- 
ciers que  vous  engagerez  à  s'en  charger, 
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'  clj«  ne  doute  pat  qoo  wos  n'y  domûes 
vous-même  tous  vos  soins,  » 

—  Notre  savant  coUègve  M.  le  mar- 
quis de  Villenenve-Transy  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Inscrip^ 
tions  et  Belles-Lettres ,  a  fait  hommage  à 
rinstitat  Historique  de  son  Histoire  de 
saint  Louis ,  roi  de  France ,  qu'il  vient 
de  publier  en  3  vol.  grand  in-8o.  Fruit 
de  laborieuses  reclierches,  cet  ouvrage  se 
recommande  aussi  par  l'agencement  des 
matières  et  par  le  mérite  da  style.  M.  de 
Villeneuve  espère  encore  pouvoir  bientôt 
offrir  à  sescollègnes  nne  Histoire  des  dues 
de  Guise  de  ia  maison  de  Lorraine,  poor 
laqoelle  il  a  recaeilli  des  docmnents  iné- 
dits et  précieoz;  elle  Ibrmera  environ 
4  vol.  in-8<>.  Honnear  anx  membres  de 
Ilnstitot  Historique  qui  comprennent 
ainsi  sa  mission  et  qui  s'^  associent  avec 
un  pareil  dévoûment! 

— Parmi  lessûtpièees  d'artillerie  prises 
è  S.  Jean-d'Ulloa  sar  les  Mexicains,  et  ap- 

portées  en  France  par  la  Civole,  il  en  est 
«ne  qui  a  été  fondue  à  Séville  ;  on  lit 
sur  le  bouton  de  la  culasse  la  ]c|Tende  sui- 
vante :  Solano  fecit  Set^il/a,  anno  1 703. 
Cette  autre  porte  le  nom  de  el  Tiffie, 
Une  autre  a  été  fondae  à  Mexico,  en 
1799.  Les  quatre  antres  pièces»  dont  les 
noms  sont  le  Solide, le  Taureau,  l'A' 
tt^fmtùT,  le  Mercenaire,  ont  été  fondnes 
à  Douai  en  1688, 1735,1739  et  1741;  on 
y  lit  la  devise  de  Louis  XIY  :  Kec  pturi- 
bus  impar,  et  snr  trois  d'entre  elles  le 
nom  de  Louis-Charles  de  Bmirion,  comte 
d'Eu,  duc  d'yiujïiale. 

On-  vmnt  de  découvrir  dans  le  dé- 
partement des  Bonefaes-dn-Rh^,  ar* 
rondissement  d'Aix,  des  antiquités  qui 


paniiMt  remonter  à  des  temps  anté- 
yiears  i  roccupation  des  Ganles  par  les 
•  Romains.  Ce  sont  quatre  enceintes  circu- 
laires ,  quatre  murailles  cycîopccuncs , 
composées  d'immenses  quartiers  de  ro- 
cbers  superposés,  qui  ceignent  une  mon- 
tagne que  les  habitants  du  pays  appellent 
IcmontLmgoujte.  Dans  les  enceintes,  on 
a  trouvé  des  débris  de  p<4erie,  des  vesti» 
gesd'instnmientsenliBr,vneDiédaiUe,ett. 

—M.  l'abbé  Am,  de  l'Académie  des 
scionoes  de  Tarin,  vient  de  déoowrîr 
dans  cette  capitale  nn  mannscrit  .de 
V Histoire  des  Arahes  et  des  Berhefs,  par 
J.  Ebaldonn ,  né  à  Tnnis  en  1392,  et 
mort  en  140G.  La  bibliothèque  royale 
n'en  avait  qu'une  copie  fautive,  où  le 
commencement  manque;  c'est  précisé- 
ment ce  commencement  qu'a  trouv  é  M. 
l'abbé  Arri.U  consisteenun  grand  volume 
qoi  ren&rme  l'histoire  du  monde  depuis 
les  premiers  temps  josqn'à  la  mort  de 
Hnsseia,  petit-fils  de  Mahomet,  arrivée 
vera  le  miliea  da  siècle.  L'on  y  ren- 
contre  des  détails  nonveanx  et  très  éten- 
dos  sor  les  anciennes  dynasties  des  Pênes, 
des  Grecs,  des  Jaifr,  des  Romains,  des 
■Coptes ,  des  Arabes ,  des  Goths ,  extraits 
des  auteurs  les  plus  vcridiques  et  les  plus 
estimés.  Il  y  a ,  en  outre,  des  jugements 
fort  impartiaux  et  que  l'on  s'étonne  de 
voir  sortir  d'une  plume  mabométane ,  sur 
la  Bible,  sur  Jésus-Christ,  sur  les  premiers 
chrétiens,  etc. 

—  Inscriptkm  étrusques*  »  A  Gub* 
bir,  on  conserve  les  inser^timsr  gii&Mfi- 
nesf  elles  sont  gravées  snr  sept  tables  * 
r  de  bronse  déooavertes  éki  excavant  les  ' 
cryptes  d'an  ancien  temple  en  1444.  Cinq 
de  ces  inscriptions  sont  écrites  dans  Tan- 


• 
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d'en  caractère  étrusque ,  de  droite  à 
gauclie,  comme  Thébren  et  les  autres  lan- 
gues sémitiques  ;  deux  autres ,  les  sixième 
et  septième,  sont  gravées  en  langue  élrus- 
faie^aTeciecaraclèreqQ*oa  appelle  main- 
tenant romain,  et  éadu  de  gauche  à 
droUe,  Deux  antrei  tal}le§,  trouvées  en 
même  temps,  Iterent  entoyëes  à  Venise 
enl  505>iBiiséllesii*eii  sontplosfevenaes. 
Suhrant  sir  ^IViOMin  Bentham ,  Tmésane 
langQe  ^naque  était  identique  avec  1'»- 
hemœeWtfue,  et  la  Ingae  irlandaUe, 
«eBe  qu'on  la  parie  aujonr^Flnn  dans  le 
pays ,  ofTie  le  moyen  d'interpréter  ces 
inscriptions ,  qui  ont  rendu  vains  les  ef- 
forts de  tant  de  savants.  L'auteur  a  lu  à 
V Académie  royale  irlandaise  sa  traduc- 
tion des  sixième  et  septième  tables,  qu'il 
a  choisies  coininé  contenant  les  matières 
les  pins  intéressantes.  C'est  nn  récit  de  la, 
découverte  des  iles  Brîfstaniqnes  par  les 
nncienf  lÉtrasqncs ,  et  de  Fosage  de  rnt- 
gniDe  aimentiée  dans  la  naflldptttion.  La 
sbième  taMe  est  «n  vrai  prospectus , 
qui  pourrait  servir  de  modèle  k  nos  ftoi- 
dateurs  de  modernes  colonies  -,  elle  com- 
mence par  une  invitation  aux  cultivateurs 
de  se  partager  ou  d'affermer  les  terres  de 
l'ouest)  on  il  y  a  trois  îles  d'un  sol  ricbe 
et  productif,  avec  des  bœnfs  et  des  mou- 
tons en  abondance ,  et  de  grands  daims 
noirs.  Le  pays  contient  des  mines  avec  de 
JoKs  cours  d'eau  i  et  tout  ce  qui  peut  rsn» 
di^we  léridence  agréable.  Le  passage 
qui  termine  l'inscfîptioB  dé  la  septièBM 
table  nppelle  aux  Phénieieiu  que  les  îles 
fpie  l'eu  Tenait  da  découvrir  étaient-do 
nuture  à  ftvmer  un  beau  pays  pour  le 
commerce,  protégé  par  la  mer  contre 
toute  agression  hostile ,  et  à  devenir  par 
la  suite  nn  asile,  si  leur  propre  pays  était 
envahi  et  conquis  par  un  ennemi  ;  ils 


pourraient  alors  se  retirer  dans  leurs  na- 
vires et  aller  rejoindre  leurs  arais  déjà 
établis  dans  la  colonie.  Au  dernier  para- 
graphe, nous  voyons  que  l'inscription  a 
été  écrite  trois  cents  ans  après  le  grand 
bruit  souiem^M  (tremblement  de  terre) 
qui  bouleversa  le  pt^t^ 

~  Une  statue  fbgmentée,  en  granit 
noir,  trouvée  par  un  habitant  du  village 
de  Mombara  dans  la  Sabine,  et  acquise 
par  M.  Bunsen ,  oISGre  beaucoup  d'intérêt 

tant  pour  la  chronologie  que  pour  rhîs- 
toire  de  l'art  des  Égyptiens.  Une  double 
inscription  placée  sur  les  deux  côtés  du 
trône  de  cette  petite  statue  assise  fait 
connaître  que  le  roi  Osortasen  P^,  qui 
commençait  jusqu'à  présent  la  liste  des 
noms  royaux  chronologiquement  fixés  par 
les  monuments ,  a  fait  exécuter  cette  sta- 
tue en  l'honneur  de  son  père  le  roi  On , 
dont  on  a  ainsi  pour  la  première  Ibis  le 
prénom  et  le  nom  prière.  La  même  ina* 
cription  fiât  encoie  connaître  le  nom 
égyptien  du  granit  noir.  ' 

—  Au  commencement  de  1837,  quel- 
ques amis  des  sciences  archéologiques  se 
réunirent  à  Athènes  pour  essayer  de  fon- 
der dans  cette  ville  une  société  archéo- 
logique dans  le  but  de  faire  des  fouilles 
et  des.  recherches  y  de  conservée  et  de 
cestaufer  les  antiquités  grecques.  Les 
bases  de  cette  ussociatioii  portaient  que 
toute  personne^  grecque  ou  étrangère, 
poureaift  dcff^enir  men^bre  delaSodété  en 
payant  use  rétribution  «nnuéUe  de  15 
drachmes  an  moma  (19  fr.  45  c.)*  Vou- 
lant encourager  cette  institution ,  le  gou- 
vernement  grec  prit  à  quelque  temps  de 
là  un  arrête  qui  approuv  c  se^  statuts  et 
lui  accorde  plusieurs  privilèges,  entre 
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entras  cdol  ùiV)mpreêi&oA  gcatfdte  par 
rinipriiieri«  wofdH»  du  lapporl  aimiiel  à 

distribner  aoat  «iembrc« ,  et  cdaî  de  f  in- 
scription sur  une  colonne  de  marbre  , 
placée  à  Tentrée  du  Musée  national  ^  des 
noms  de  tous  ceux  qui  pendant  trois  an- 
nées consécutives  auront  été  membres  de 
la  Société.  Malgré  ces  encouragements, 
il  Be  paraît  pas  que  la  Société  soit  en  voie 
de  prospérité.  En  conaëqnenoe  nou  som- 
mes invités  à  Cm  pow  elle  na  à 
tooi  kt  amia  des  anti^foités  grecques,  et 
nous  le  frisons  srf«c  phisir  en  annonçant 
qineles  oonsnls  et  agents  diploniatiqnes 
de  la  Gfèee  dans  les  diJUrants  psiys  ont 
bien  jmàn.  se  diargc  r  de  recevoir  les  son- 
scriptions  datons  ceux  qui  voudraient  con- 
courir an  succès  de  Tassociatiou.  (Journal 

L'InSTlTUT.) 

On  annonce  que  sept  académies 
Tont  6tre  établies  %n  Turquie  dans  les 
villes  de  Constantinople,  Aiidrinople,  Sa- 
loniqœ,  Bsoosse,  Smytne,  Bagdad  étXsé- 
Insonde.  Dans  tontes  -ees  acad&nies  on 
doit  enseigner,  entre  antres  scienees ,  les 
mathématiqoes,  la  physique  et  la  cfaimie. 
Le  gwivemeniant  est  bien  eonvaincà 
qée  le  moyen  le  plnir  efficace  de  déraci- 
ner nne  foule  de  préjugés  ^  c'est  de  po> 
pulariser  surtout  l'étude  de  la  physique 
et  de  la  chimie.  Combien  y  a-t-il  de 
phénomènes  de  la  nature  qu'on  inter- 
prète ici  bizarrement ,  les  éclairs  et  la  fou- 
dre, par  exemple^  que  le  peuple  consi- 
dère comme  UmanfiSastation  de  la  colère 
divine,  la  luneauxprises  aveclesoleil  ou 
nteelediable  les  jovrS  d'édUpse,  enfin  me 
Me  de  pvéfngés  qu'il  serait  oiseux  dTé- 
nnnéier?  L'applicstlon  des  scienees  nn- 
tnselles  doit  contribnnr  à  Fankâioration 
de  ragncahm  et  dft  flBdnstrie;  qui  sont 


ict  dans  Fenfimee*  La  Porte  se  propose, 
diton,  pour  que  les  cours  soient  âiits  en 

langue  française  et  en  langue  turque,  de 
s'adresser  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  pour  la  prier  de  lui  choisir  déjeu- 
nes professeurs.  Dans  les  trois  Académies 
de  Constantinoplc  ,  de  Smyrne  et  de  Sa- 
loaique^on  doit  enseigner  la  grammaire, 
la  géographie  et  rhistoire,  d'après  les 
méthodes  européennes  et  en  français* 
Les  professeurs  jouiront  d'un  traitement 
fixe  ;  ils  auront  dephn  droit  k  une  retraite 
analogne  à  leur  pension.  Des  concours 
seront  ouverts  pour  les  élèves  qui  dési- 
reraient aller  perfectionner  leurs  étn« 
des  en  Europe  ans  lirais  du  gouverne- 
ment. 

—  Déjà  il  a  été  question  à  l'Académie 
des  Inscriptions  des  fouilles  que  fait  exé- 
cuter la  Société  formée  à  Paris  pour  le» 
recherches  d'antiquités  sur  le  sol  où  fut 
Carthage.  Les  travaux  dirigés  par  air 
Granville  Temple,  ont  été  récompensés, 
par  dea  découvertes.  Dans  les  ruines  dn 
Cemple  de  Ganatb  (on  Junocœlestis)^  la 
grande  divinité  pmtectriee  do  Carthage, 
on  a  trouvé  environ  700  pièces  de  mon- 
naies ,  divers  objets  en  verre  et  des  ns- 
tensilés  de  terre;  mais  la  plus  remarqua— 
bîe  et  peut-être  la  plus  inattendue  de 
ces  découvertes  est  celle  d'une  villa,  si- 
tuée au  bord  de  la  mer,  et  ensevelie  à  15 
pieds.  Huit  chambres  sont  entièrement 
déblayées  ;  et  leur  forme,  ainsi  que  leur 
décoration,  prouve  que  cette  maison  de 
plaisance  appartenait  k  un  personnage 
puissant.  Les  murailles  sont  peintes,  et  le 
vèslibnie  est  paré  en  superbe  mosaique 
dans  le  même  style  que  odlfes  de  Pompéia 
ét  d'HèrcoIannm,  et  représentant  une 
grande  variété  d'objets,  teb  que  divini- 
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tés  marines  ôu  deux  sexea,  pomons  de 
diUGérentes  espèces,  plantes  aquatiqaes , 
un  Tusseau  avcNS  des  femmes  dansant  sur 
le  pont  et  autour  d'elles  âcs  gacrriers  qai 

les  admirent.  D'autres  représentent  des 
lions,  des  chevaux,  des  léopards,  des  ti- 
gres, des  zèbres,  des  ours,  des  gazelles, 
des  hérons  et  autres  oiseaux  de  tout  gen- 
re. Des  squelettes  humains  ont  été  trou- 
vés dans  les  différentes  chambres  :  on  peut 
penser  qne  ce  sont  les  restes  de  guer- 
riers tués  pendant  an  assaut  livré  à  la 
■villa.  Sir  Granville  a  également  décou- 
vert dans  une  autre  maison  plusieufs  mo- 
aaïques  fort  ijatéressantes  ;  elles  représeù- 
tent  des  g1adiatei9«  combattant  des  ani- 
maux féroces  dans  l'arène;  au-dessus  de 
chaque  homme  est  écrit  son  nom.  Dans 
une  autre  partie  sont  représentés  des 
courses  et  des  hommes  domptant  de  jeu- 
nes chevaux.  On  espère  que  sir  Granville 
publiera  un  détail  complet  de  ces  impor» 
tantes  découvertes. 

-—Voici  quelqaes  détails  sur  les  noa« 
velles  découvertes  fiites  par  le  capitaine 
Howard  Vyse  dans  la  grande  pyramide 
et  aux  environs.  On  ne  connaissait  jus- 
qu'à présent  dans  la  grande  pyramide  que 
deux'grandes  chambres  dites  du  roi  et 
de  la  rente  et  une  troisième  tribune  ap- 
pelée de  Dw-'ison,  placée  iiiimédiatcment 
au-dessus  de  la  chambre  du  roi.  M.  Ho- 
ward Vyse  en  a  découvert  cinq  nonvclles, 
situées  au-dessus  de  la  chambre  de  Davi- 
son,  et  qui  ont  reçu  les  noms  de  IVel- 
lington, de  Nelson  exdelady  jirhuthnot. 
Toutes  cinq  ont  à  peu  près  la  même  lon- 
gueur et  la  même  largeur,  savoir  dix  mè** 
très  et  demi  sur  cinq  et  quart,  et  ne  dif- 
fèrent que  par  la  hauteur.  On  n'y  a  pas 
découyert  d'iiiseriptiona  biéroglyphi- 


qms,  pas  pins  que  dans  toul  le  lesle  d» 
k  gfinde  pyramide  ni  dans  les  autres 
pyramides  qui  ont  été  trouvées  dams  la 
Basse-Egypte,  si  l'on  en  excepte  k  pym-. 

mide  d'Abonsir  qui  se  distingue  par  tant 
d'autres  circonstances  étranges.  Le  même 
•voyageur  a  rencontré  non  loin  de  la 
grande  pyramide,  vers  la  montagne,  un 
tombeau  souterrain  consistant  en  une  es- 
pèce de  maison I  de  la.  forme  d'un  carré 
oblong,  parfaitement  voûtée  et  taillée 
dans  le  roc.  Un  sarcophage  a  été  trouvé- 
dans  Tintérieur  avec  plusieurs  vases  et 
outils.  Il  portait  sur  un  de  ses  cMés  la 
cartouche  du  roi  Psamétsqoe ,  ce  qui  lait 
remonter  cette -oonstniecion  à  enviiOD 
600  ans  avant  Jés«s*Ghrist. 

—  Abyssinie  :  Palais,  Négus  y  Reli- 
gion. —  Trois  palais  semblables,  dont 
un  isolé  et  en  ruines,  et  deux  environnes 
de  grandes  constructions  et  entourés  de 
hantes  murailles  crénelées ,  occupent  un 
emplacement  d'une  lieue  carrée,  au  som- 
met d'une  collioe.  Devant  une.graade 
place  est  k  porte  privée  da  condeige| 
vient  ensoite  k  cour  impériale,  et  eft  ftoe, 
le  palais,  qai  est  carré ,  sans  décocation 
d'architecture;  une  haute  tour  carrée 
termine  l'angle  droit,  de  k  &çade  9  trok 
grandes  fenêtres  donnent  sor  un  immunso 
balcon.  A  droite,  une  longue  bâtisse  ser- 
vant de  galerie,  et  qui  va  du  palais  ,  en 
longeant  le  mur,  jusque  sur  la  place;  à 
gauche,  une  église  entourée  d'arbres , 
riche  et  respectée  dans  tous  les  temps; 
puis^  des  arcades  »  des  espèces  de.  porti- 
ques en  raine ,  des  tours  rondes  et  car- 
rées è  moitié  détruites  on  crevées  pur  le 
milieu;  puis,  derrière,  k  cour  des  die- 
vaux  etleurs  tories,  k  cour  des  grandsof- 
fickrs;  k  cour  des  bètet  féroces,  tout  eu 
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iniaM.  Ak  façade  nord  rtfpie  le  grand 
eioalier,  couvert  do  débris  de  briques 
ronges.  La  première  salle  da  palais  est 
nne  espèee-  d'enti^mbre  longne,  aox 
mors  sans  omeanents  ;  Tétoile  de  Salo- 
mon décore  seule  le  dessus  de  chaque 
porte.  La  table  du  festin  est  longae  et 
repliée  sur  elle-même.  La  seconde  salle 
est  aussi  longue  et  nue  :  seulement  une 
natte  était  étendue  dans  toute  sa  lon> 
gnenr.  Au  fond,  sur  un  petit  divan  re- 
conTert  d'one  manvaise  convertore  d'in- 
diemie,  est  assis  le  N^os,  empereor  à 
i  ,dCfD  finoies  par  an,  ^nuno  k  cfaeveos 
gris,  à  la  fignre  aflable ,  an  teint  presque 
blanc,  ayant  k  ses  eAtés  quatre  ou  cbq 
domestiques  assex  salement  bablHéâ,  qui 
sont  peut-être  des  espions  dn  Eas,  Les 
questions  sur  la  puissance  de  l'Europe  sont 
défendues  au  Négos,  et  il  n'ose  rien  dire. 
Les  églisessont  bien  construites,  bien  en- 
tretenues ,  modestes ,  entourées  d'arbres 
séculaires:  tout  y  inspire  le  recueillement. 
La  relif^ion  chrétienne  est  encore  telle 
^le  l'Abyssinie  l'a  reçue  au  commun rr- 
■lent  dn  1V«  siècle.         de  la  Sœ.  de 

— >  M.  de  Gerville  vient  de  publier  un 
noBYel  oumge  sur  villes  et  voies  ro^ 
marnes  en  Basse-Hermandte,  Dans  Vùk" 

traduction ,  l'auteur  se  livre  à  des  consi- 
dérations sur  les  habitations  des  Gallo- 
Romains,  presque  toutes  construites  en 
bois  ou  en  torchis.  Il  examine  aussi  leurs 
grandes  voies  de  communication  ,  qui  ré- 
pondaient, dit-il,  à  nos  routes  royales , 
et  leurs  Toies  secondaires,  qu'on  peut 
assimiler  à  nos  chemins  vidnauz.  Ces 
Tontes  nllaient  en  ligne  droite  tontes  les 
fois  qu'eUes  ne  rencontraient  pas  d'ob- 
ctnde  insormontable,  et  cette  directioii 


à  Yol  d'oisean  fitisait  qu'elles  montaient . 
ou  descendaient  beaucoup  plus  que  les 
nôtres.  Des  pierres  levées  les  bordaient , 
soit  pour  indiquer  les  distances,  soit  pour 
fixer  des  limites.  Ces  iroies  principales 
étaient  surveillées  par  des  vigies  (explo^ 
ralorià) ,  qu'on  appelle  en  Normandie  cd- 
tel ,  ccitelet ,  cdtilion ,  chdlelier,  enceintes 
ou  retranchements.  On  reconnaît  l'em- 
placement des  anciennes  agglomérations 
d'habitations  romaines,  par  la  présence 
de  la  briqpie,  de  la  tuile  ou  de  la  poterie. 
C'est  par  ces  antiques  débris  que  M.  de 
Gerville  a  rétabli  la  positbn  précise  des 
vieilles  cités  dnCotenttn  :  remplacement 
^Alaunium  (Aleamne),  de  CrocieitumovL 
Seint-Cdne,  et  de  CoriaUam  on  le  vieux 
Cherbourg,  à  Fest  de  la  ville  actuelle, 
la  position  de  Grannonum,  qu'il  fixe  à 
Porlbail.  Le  mémoire  de  M.  de  Gerville 
embrasse  les  anciens  diocèses  de  Coutan- 
ces  et  d'Avranchcs ,  une  partie  de  ceux 
de  Rennes  et  de  Dol ,  et  les  diocèses  de 
Bayeox ,  de  Séez  et  da  Mans. — La  carte 
théodosienne  indique  une  voie  romaine 
de  CoriaUum  à  Condate  (Eennes) ,  par 
Cosediœ  (Goutances).  M.  de  Gerville  a 
trouvé  qu'elle  se  dirigeait  de  Cosedim  sur 
Legedia  (Avrancbes),  et  de  là  sur  Con- 
date,  en  suivant  la  ligne  la  plus  directe* 
L'Itinéraire  dTAntonin  ftit  mention  d'une 
BLiitTeyoicaWaintd' /4/aimiumhCondate^cn 
passant  à  Cosediœ.  M.  de  Gerville  prouve, 
contrairement  à  l'opinion  de  l'abbé  Bel- 
ley,  qu'elle  traversait  la  baie  du  Mont- 
Saint- Michel  entre  Saint-Pair,  qui  serait 
le  Fanum  Martis  de  l'itinéraire  d'Anto- 
nin,  et  Feins,  le  J^ines  dn  géographe 
latin,  il  prouve  encore  qii'jéugusiodonis 
ne  pouvait  être  que  -Bayetfx,  et  qu'Ani- 
genc»  est  l'emplacement  à'jiregenus*  U 
eroit  que  Nudiomm  est  Séez,  U  Civitas 
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^agùmw  Smi  de  la  notice  du  fi^ESio»- 
pire. 

-^Snr  le  ptopontion  d'un  de  sw  mcofc- 
Iwesy  le  Société  d'eicbéologie  delà  S091» 
me  a  arrêté  la  eoefeetion  d'utucartehU- 

torique  de  Vancienne  Picardie.  Elle  a 
désigné  à  cet  effet,  parmi  les  membres 
non  résidents,  un  commissaire  par  cha- 
que arrondissement  des  quatre  départe- 
ments de  la  Somme ,  de  l'Aisne ,  de 
rOise  et  du  Pa«-de-Calai8,  pour  recbec- 
çbec  les  anciennes  voies  romaines,  U$ 
eamps,  les  mines,  etc.,  en  oh  mot,  les 
l^dpanx  nranoments  et  lieu  liistori- 
^Ms  de  la  province.  Unecemwussion  oen* 
traie  a  de  plos  été  chaînée  de  rceoeillir, 
^onr  les  transmettre  aux  diverses  eom* 
missions,  les  renseignements  épars  dans 
les  titres  manuscrits  des  archives  et  toutes 
les  indications  que  les  travaux  inédits  de 
Ducange  et  de  Dom  Grenier,  sur  la  géo- 
graphie ancienne  de  la  Picardie^  pour- 
raient fournir.  On  a  entendu,  dans  la 
même  séance,  ia  lecture  d'une  notice  sur 
la  vie  et  les  Ofim|^  de  Ducange.  L'an- 
teor  de  cette  notice,  M.  H.  Ardonin ,  m 
^appelé  qoe  ks  travans  inédiu  de  Du* 
cenge,  qui  sont  à  la  Kbliothèqae  royale 
à  Paris,  forment  11  volnines,  parmi  les- 
quels on  remarque  une  histoire  des  com* 
tes  d'Amiens,  des  mémoires  sur  les  évè- 
qnes  d'Amiens ,  nne  lâstoire  des  princi* 
pautés  d*outre-mer,  et  le  manuscrit  de  la 
seconde  édition  de  Villehardouin ,  ou  plu- 
tôt un  exemplaire  de  la  première,  couvert 
de  notes.  Nous  ferons  observer,  du  reste, 
qoe  ces  notes  ne  se  rapportent  point , 
«omme  on  ponrxait  le  croire ,  an  corps 
même  de  l'onvrage,  mats  à  des  extraits 
de  chartes  et  de  cartolaires.  La  Société 
'propose,  ponr  le  mois  de  juillet  1889, 


ane  i^ééaille  d'or  de  100  Ikw  à  VmèÊt 
du  meilleur  mémoire  snr  cette  qoeitieaa  i 
«  Faire  connaître  qodlee  jont  eelles  dee 
villes  de  Picardie  dont  la  faidetîon  pesait 
être  antérieure  à  Tinvasien  romaine,  et 
eettes  qui  n'existèrent  qoe  dcpais^B 

—  M.  DuJjois ,  chargé  de  présenter  à  la 
Société  des  sciences  de  Rochefort  une  no- 
menclature des  monuments  d'époquesdi- 
vcrses,  qui,  dans  l'arrondissement  pour- 
raient intéresser  Thistoire  de  l'art ,  s'é* 
tait  adressé  à  notre  collègue  M.  Massioa, 
auteur  de  Vhistoire  de  tjkuf^  Mda  Im 
SmnUmifB.  M.  Maiiioii  a  eonsialé  4«n 
rerronjisseineatdeRocbe<bitestleaeBaae 
riche,  eoQs  ce  rapport,  des  sis  anniadî»- 
tements  dndépartement.  La  «mnaisnaoe 
de  la  constitiitioa  géologique  dn  eol  en^ 
pliqae  fiicâlement  cette  diiTéreniie.  Dee 
terrains  d'alluvion,  des  marais  récem- 
ment desséches  le  composent  eu  grande 
partie.  Uhomme  n'a  donc  pu  laisser  là 
des  traces  bien  anciennes  :  ainsi  y  compte- 
t-on  à  peine  deux  monuments  droidîqaes. 
11  n'exisieancQii  vestigederépoque  gaU»» 
romaine;  les  deux  monuments  de Qiarras 
peuvent  seuls  être  rapportés  à  cette  épo- 
fw.  Les  conquérants,  eemme le  remar- 
qae  très  bien  IL  Ibssieii,  préfiMenft  à 
des  teméns  inondés  et  sans  aeeideats , 
les  riches  eoteeas  de  la  Sei^tonge ,  et 
c'est  là  qné  subsistent  des  «laees  nom- 
breuscs  de  leur  séjour  et  de  leur  domina- 
tion. Quant  à  l'époque  féodale ,  le  châ- 
teau de  Rochefort  a  disparu  du  sol.  Le 
château  de  Charente ,  situé  sur  une  espla- 
nade élevée  ou  ai^eait  Tancien  manoir 
léodal ,  est  de  date  récente.  Le  châ- 
teau de  Soigères,  mieux  ocuiHvvé,  n'a 
rien  de  notable^  Parmi  les  nioonments 
religlenx^  l'église  de  Sorgèn?»  aeule  est 
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eoneose  pour  rhittoire  de  Tart,  par  la 
iam»  origmale  de  fa  eouTerture  coni- 
.qiie,.80iiteiiiiepar  descolmmeSy  ce  qui 
ttt  nie  en  France»  et  par  le  portail,  oà 
letfonvent  repi^ientét  quelques  signet 
du  zodiaque,  entremêlés  d'élues  làntasti- 
qaes  (un  singe,  par  exemple,  y  joue  du 
violon) ,  et  deux  figures  gracieuses ,  du 
style  de  la  renaissance,  soatenues  par 
des  pilastres.  Elle  date  du  XlIIe  siè- 
cle, aiiui  que  plusieurs  autres  (églises  pa- 
xoiimles  de  rarrondissement.  M.  Dubois 
cite  particnlièremeiit  celle  de  Samt*Gon- 
tant^  canton  de  Charente  :  elle  est  d'une 
arehiteclnre  fort  ordinaire;  mais  apir  on 
cordon  qvi  rèfpiè  dans  le  poortonr  à  la 
faaiiteiir  de  l'èntaUement ,  ont  été  acnlp- 
tés  des  modilloBs  oft  Fon  Toit  les  figures 
les  plus  singulières  ,  une  tête  à  trois 
nez,  trois  yeux,  trois  bouches,  grima- 
çants, etc. 

—  Les  économistes  sont  en  désaccord 
•or  Tcfiicacité  du  système  mis  en  prati- 
que dans  les  colonies  agricoles  de  la  Hol- 
lande, (fondées  en  1818,  pour  éteindre 
la  mendtdté,  et  devenir  à  la  fois,  pour 
les  mendiants  valides ,  des  établissements 
de  correction  et  de  travail.  M.  Ramon  de 
La  Sagra  a  vonln  s'assurer^  par  loi-mème, 
de  l'état  des  dioses  en  visitant  ces  établis- 
sements. Les  colonies  hollandaises  sont 
de  trois  espèces  :  les  colonies  libres;  les 
colonies  d'orphelins  ;  les  colonies  forcées. 
On  compte  trois  colonies  libres ,  deux  co- 
lonies d'orphelins ,  deux  colonies  de  ré- 
pression, une  de  punition  y  et  une  antre 
d'enseignement  pour  les  travaux  de  Ta- 
gricoltore.  Les  neuf  colonies  se  trouvent 
dans  les  provinces  de  Drentbe,  Over« 
Tssel  et  de  la  Frise,  réparties  dans  trois 
Béions  diflécentcs.  Dans  la  première, 


sont  les  colonies  libres  aoos  les  nmnéroa 
1,S,  8;  dans  la  seconde,  nnecfljonie  de 
répression  pour  les  mendiants  »  et  une  de 
punition  ;  dans  la  troisième,  deux  colo- 
nies d'ofpbeUns,  une  de  mendiants,  et 
l'établissement  de  Wateren,  destiné  k 
l'enseignement  agricole.  Il  y  a  dans  toutes 
ces  colonies  555  édifices ,  dont  4  églises, 
5 bâtiments  principaux,  115  secondaires, 
6  écoles,  12  fabriques  isolëes,  32  gran- 
des fermes  et  37^  petites.  Les  terres  cul- 
tivées présentent  une  surface  de  plus  de 
1500  hectares;  il  y  a  encore  une  grando 
étendue  de  pâturages  maigres,  asseï  sem- 
blables aux  terres  de  bruyère.  La  popula- 
tion moyenne  de  tons  ces  étabUssementa 
eètde  près  de8,000  ames.  Au  moment  de 
là  visite  de  M.  Ramon  de  La  Sagra,  cette 
popolation  était  de  8,095  individus,  sa- 
voir :  2,198  mendiants,  92  colons  dans 
l'établissement  de  correction,  1047  vété- 
rans et  laboureurs  avec  leurs  familles; 
2,223  colons  libres  et  orphelins  attachés 
aux  colons  ;  1 949  orphelins  et  enfants 
abandonnés  ;  608  individus  employés  et 
leurs  fomilles.  La  mortalité  en  1 836  a  été  - 
en  moyenne  de  2 , 6  p.  O/o  de  la  popu- 
lation générale  des  colonies^  La  mortalité 
moyenne ,  pour  tonte  la  Hollande,  a  été 
dans  la  même  année  de  2,  4S  p.  0/Ù,  La 
moyenne  de  la  mortalité  dans  les  colo- 
nies a  été  un  peu  plus  forte  en  1 897.  Ici 
l'auteur  du  mémoire  présente  d'une  ma- 
nière détaillée  toute  l'économie  du  ré- 
gime intérieur  des  colonies ,  dont  le  mé- 
canisme lui  a  été  expliqué  sur  les  lieux 
par  le  général  Van  den  Bosch ,  leur  fon- 
dateur. U  en  conclut  que  les  colonies  sont 
maintenant  dans  un  état  prospère,  mais 
que  cette  prospérité  tient  surtout  à  la 
présence  du  général  qui  a  présidé  à 
leur  fondation,  et  qui,  après  qudçDea 
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aimées  d'abience  durant  lesqueUes  elles    d^hni  «ree  me  ifltelligence  et  an  xèle  a«« 

avaient  décliné ,  les  dirige  encore  anjonr-    dessus  de  toat  éloge. 
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ESSAI  HISTXttUQUË  &m  LA.  VIU^Ë  DE  SAlNT-QUËNTiN. 

Mut^^nliû-  CM'  OM  ^IQe  «fwC  M-^  Fiem,  qui  moimit  dam  l'année  988,  est 

«•Mpei  «U»  était  qoaniM  'Ai^teai|i  déi  ctkni  à      la  vHie  de  Saint-Quentin  doit 

Bwiiaiiii  fM  ta        à'jikgkâêé'PW'  ait  pfemièrea  ftandiiieà.  €atla  toneea» 

iwailhii  tai  ËMo  Mt  la  mu  qu'elle'  alDireallapiiiaaacEentie^«irtfte.natiit« 
poaaa  MjMaa*iiai  à  Miiit  QmdiI^,  fdi        •k  éié  ftHe  à  «n  xorpa  dVMCanta; 

y.  aMflrit  Je  oMnlyffa'  tomê  le  vègne  de  depais  que  ka  Ganlca^  B>»bifaiMÎent  plas 

Diodétten ,  ea  rapport  deClaode  -d^  La  $mk  Ronaim.  Hugues^fe-^ïrand  eC  A'dé* 

Féns ,  auteur  do  livre  intiiolé  Raretés  I^M*'  de  Vermandois  confirmèrent  cet 

de  la  viHe,  église  et  pays  de  Saint-  franchises  en  1109.  Celte  charte  de 

Quentin.  Lors  de  la  dissolation  de  l'em-  Saint-Qoentin  fut  abolie,  en  1317,  par 

pire  romain  ,  elle  fut  prise  et  brûlée  par  Pbilippc-le-Lon^' ,  sans  qu*on  en  con- 

let  Vandales,  en  407,       p«n«  se  rehî-  naisse  ïe«  motifs.  PhiIip|ïc-lc-Bel  la  réta» 

leiloalle  de  aet  raines,  en  451 ,  Welle  bKten  1322,  en  considération  des  ofPrea 

fut  Mcca^ée  par  les  Hmn  êoat  la  con-  &itesperks  habitants  de  cette  ville  de 

deiaad'M^a.  Oétraite  par  lea  Nefinaeda  ae  chaffèr  daa  fertifi^ona  de  ht  |^lace, 

^.le  VHo  .iîMê^  .le-eeÉMe  aMr  Uaanttdaeenaeildn  99nieim^pria' 

tkitnfM-U  riiÉlB"et:l!etMiaitiia  d#  apièiMdiMQatieBipproAMidledleaatt» 

BMa  «ai  la  aiaaini— t  pr  péii  maifr/  eifflMa  ftenebiiea  de  h*  ^ïïtt  db  Mnt. 

fitapa  de  nettreeen  déiénaw  ,:niaia  QeeÉiin >  décide  qae les  «aisoDa  et  iiéri^ 

ne  rempêobèffiift  pas  ^'ètre  de  «enfean*  taget  alinéa  ta^ioik  territoire  aont  tenua 

brûlée  en  partie  par  ces  mêmes  Normands,  en  franc-aleo.       *        •  * 
en  883.  Soms  Charlemagne  Saint-QoentiB       Sur  la  tiii  du  règne  de  Lonis-1c-Jcanc,' 

était  une  cité  importante ,  que  cet  eropc-'  la  ville  de  Saint-Qoentin  fot  prise,  en 

reur  affectioniiait  beauconp  à  cause  de  la  1 179,  par  le  comte  de  Flandre.  Philippe-^ 

rifMmion  de  sainteté  de  «en  âgUie,  Auguste,  qui  la  reprend  eu  1184,  force 

^'il'ae  plut  à  combler  dç  richesses,      y  le  comte  da  Flandre  de  renoncer  à  sea^ 

,  ^ynca.de  graaice  e'aMpaan  de  Saint»  pidtentieoa  sor  le  Vermandoii  aooa  la 

QtmÊiitki  en       epfèa.«ifliè§e>dedi*K>  aeideiréiarve  de  la  joni^nce  vlagèie  dei 

naitkilaataavlil  y  Nnm.p«eaniptiieaBi!  vîHea  dé  Sainti-QoaDtin  et  de  Pêronnc. 

â3$;,»a»pen4^Mpaa^«aMe«îlle*  lae  tteité d'Ame  de  14851a  cédà  an  dec 

Tfitmkn  $Kk  pon^oir  da  HagHaa.  EbM-,/  de  itoergo^^e;-  Rendee  à  Loola  XI  en 

Saint-QuantiA  fit  assiégé  et  pris  par  laa  t46S,  elle  «etoema  de  neorcae  an  dob 

Lorrains '^enas  es  secours  d'Herbert  de  Bourfrogne  par  les  traités  de  Paris  et 
et  ses  fortilicalioua  furoui  détruites.       *  de  Coiitlans.  Mais  le  dixième  jour  de  de- 

.JUc  comte  de  Vermandois  Albert4e-  cembi'c  1470,  Us  babitaut:<;  seuls  et  soiis 
éO*  Livraison.-^  Juin  i  850.  •  1 2 
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aucune  assistance,  brisèrent  le  joug  de       Elle  ëfait,  il  y  a  quelques  années,  ffer- 
l'ëtranger,  et  cette  ville  redevint  Iran-  mée  par  un  très  bean  rempart  circalaire 
çaise.  Le  2  août  1557,  sous  le  rèf^ne  de  de  1500  toises  de  circonférence,  et  pro- 
Henri il,  Saint-Quentin  fut  investi  par  tégce  par  six  battions,  ouvrages  des  rè" 
60,000  Ëspafçnols, Flamands,  Allemands,  gnes  de  Louis  XIII  et  de  Loots  IV,  sous 
AnglaU  et  É«0|s4k  .«P^l4!l  ^9r4l(€•  de  jMftHék  ^l«.éll«^t  CQcore  ftoatièTe..De 
Philippe  de  Savoie,  qui  les  cfMMniaiidait  ces  remparts  et  de  ces  bastioi»  al  ne  m- 
^  noaa  d«  rpÎTl'JSfppfMb  JU  vilf«jélijt        p^,  énm  màmmmpMçffêrMên 
4éii|iée4e  ma^/^HM^  4^yiwm*%,^im^  U  fi«tA  «t.  wm  ipétumê' 
^^da  troupes.  Le  oen^étajble  Ai  MomUt  fi(|i()^i|e«(s  j^^iplés.ptRlas.sièoks^icl«ié» 
mqrency  i^ussH  à  y  introdpwe  q9e)qiH)ie  e)>|iqae  jouit  par  dkl  lurcfnt  cl^par  êm, 
homoMïs  et  se  retiraU  ^  toajkç        loTSn  oiitrag^»la  dëniolitidn  s'en  eiÉ  eospanée, 
qu'atteint  par  les  impériaux  et  les  An«-  et  rien  désormais  ne  peut  faiice  obstacle 
glais,  qui  s'étaient  joints  à  eui ,  il  fut  à  son  déploiesnent. 
forcé  de  livrer  sur  le  territoire  de  Mon-       L'origine  de  réglise  çatbediale  et  col- 
tescourt,  LizcroUcs  et  Essigny-le-Graud,  légiale  de  Saint-Quentjn  remonte  au  ber-. 
la  bataille  dite  de  Saint-Qoentin,  qh^  ceau  du  cbdstiauisme.  Dès  raanée  6-40, 
]palg;ré  $^  valeur,  il  perdit  la  liberté  ainsi  saint  J^lftiU         j^ieVs^He  pomjst coa? 
que  SCS  soldats.  Un  vœu  &it  par  fiai"  t«||ii^  1«  ^pU:  qw  la  Tenait  visitier  de' 
^pc  li,  peadwit  la  Mai^if,  ^m  Jif^  .eplïrvNM»,  il*  /k  aSKs»4tr  d'iM 
de  rérectioi^,  en  Ij^Ê^t^f  4%4tméim  Mr.«IMpHMr«l»Mltna» <|e  w^mmA» 
monaitèitt  de  l*£s«xpari«}*  A|4^  ffl  ffiÉvi»  km»  A  Ir  ÀAetmêttmum  é»^fâ. 
deceite  teaHle  démnmm  ^         éé       ^etjiMfti***  A^'bMft*  -O»' 
Saint-Quentin,  ipivestM  de  4«iialM  |tifti>  lie)Saît  paft  M.JmttqakBetfiitlWvtfsr  éê 
par  une  armée  de  cent  mille  combaliants,  rinaiiguraticai  ;  certains  aatems  se  pr^ 
fut  forcée  de  succomber  après  vingt-un  T)onceut  poae  l'an  708.  Du  temps  de 
jours  de  tranchée  ouverte.  La  fuite  et  Cbarlemagne,  Folrad  ou  Fairad^  fils  na- 
l'épée  vidèrent  tellement  la  ville  qu'il  n'y  turel  du  roi  Pépin,  en  fut  nommé  abbé. 
le^U  pasons^ttl  babitant;  eeM  qni.sor-  Aid^  de  la  gésérQfité4e  soii  Irère,  il  fit' 
vécurent  à  ce  désa^t^fi^  patèr^Mrm.dsni^  jM||U>n veler  l'f^Mse,  TenliiBt'larMnibne  plus 
rioléaiepr  jde  la  ^fs^ce  «t  restèrent  m         et  jrfais>magwâfffÉsy  *— •  y  tnieniUa 
csU  tant  q«e  )a.Til(a.Hii^cti{|t  kV^l^*^  plisiqyfcs  mmém  et  aile  «e  Kt  mmfiHfê 
BS^..     .                    „           '  aient JMBMkdBqiTaBflM*' 
^  B^dtt^  à  U  Fmce  p«irje  IsiiMiAit  ]ikl8a*la*i^pîlM9nde«]|dn^H^, 
Ga^âffHCamhNsis     irfcii^yV  i$  4i-t  rié>iise.iitsiiliiBaMtii|tartiiB|  lliiâwisi 
eembre  1^68,  peu  àpea\»  irî|I«  de -M»/  l'iim,4a^<flnnM»-d«  VfiMliMs'let  «ai 
peupla  et' ses  rumei  disparurent.  A  la  mèane  tempa^bbé  de  Saint  «Quentin,  Ta- 
mort  de  Henri  111,  quand  le^  autres  villes  valt  feit  j  cbàtir,  en  955,  sur  les  fonde- 
de  la  province  se  révoltaient  toutes,  elle  ments  épargnés  par  les  tlammes.  Toute- 
reconnut  Plenri  IV,  lui  donna  toute  l'as-  fois  ce  ne  fut  guère  que  vers  l'an  1 1 5^,  an- 
sistancc  qu  elle  put,  et  lui  demeura  fidèle  temps  du  comte  Uaoul,  qu'on  commença  - 
dans  ics  i:ircon»m^^J|Bs.p^«»  flitiqM»>  à4*idifief /teUe  qoe^  noos  k  fofoaa 
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<i%g|iifi  dn  pape  ptm  MBS  ^oi  j  coMt 

Plasieucs  roU  de  France  ont  (avoriaé 
cette  église;  il»  nommaient  aux  prében- 
des qui ,  indépendamment  du  diverses 
^apelles,  étaient  au  nombre  de  plus  de 
cinqaante  ei  valaient  près  de  3000  li- 
ftes. Le  diay^ra  jouÎMait  de  certains 
prÎTilèges  par  eux  concédés;  «  aussi ,  dit 
uti  chroniqtm  |hl  «mQ«iMK»»ent  da 

tedéè»«Hrffèît    CMiatrféfi  jMv  rani 
é>lafiMil#iltmlt^  ii<Mi<rtM«In«fi|tUi'pi«H 
tMtMm  géaé«al«  'M\ta9|'iqii*  tools.,;B«H« 
k  gavAe  spdcikte  ccAnme  palronsi  a^ee  k 

prérogative  de  premier  chanoine.  »  11  est 
à  remarquer  que  cette  église  a  clé  dédiée 
tout  à  la  fois  à  Notre-Dame  et  à  saint 
Quentin,  comme  il  se  lit  en  ua  ancien 
rituel  de  la  paroissa  et  dans  aaebaUe  d^ 
Clément  IV. 

L'égli«e  catbédrakde  fiajnt-Queniûi , 
qa«lfpe  de  ttft  tdors  qoi  font  le 
|d«s  gfaaâ  kppefeit  dee  édififea  «digiewt 
dtfw^ett4ge,  H'cb  ^|iatiDol«a  «adéf 
fins  fBijeiCicM  fi  dea  pla^  pirnarqaaUaa. 
U  ^inclÉM  ^4XiUis  igyse  a  4oila  rélér; 
gance  et  la  délleataiie  da  beatf  gothique. 
SoB  ensemble  esc  Teste,  et  ItiariMMiie  de 
toutes  SCS  parties  admirable.  On  peut  en 
voir  de  pliis  grandes,  mais  non  de  plos 
hardies;  son  élévation  est  sans  rivale. 
Admirablement  placée  sor  le  sommet  de 
In  colline  qui  porte  la  yiUe,  elle  domine 
touie  la  contrée.  Depois  le  portail  >de 
F^M  jwqier'àia,  ebapelie  de  la  Vic«ge 
qui  est  à  V»t9miÊÊ  dMffèvelfBr  eimptf^ 


lion  MMkpeîs  le  patin»  dB  grand  portail 
qui  ea(  encore  dr'aan  MaeB^graMdeidwaeiH 
iâafi.  La-  iMpitair,  depini  le  peté  jea-r 
qv'sHifqnmetdBlairoàteifeiitdellOiMcde» 
La  nef,  d«p«ia  la  jMBle  àtt  l'église  jus^ 
q«'è  rentrée,  dn  ctonr,  en  e  IM*  Lee» 
croisées  dcrchoearet  de  la  nef,  au  nomr^ 
bre  de  liO,  dont  une  est  remarquable 
par  sa  largeur,  ont  40  pieds  d*éléTation.- 
On  y  compte  33  chapelles  et  78  piliers. 
Le  clocher  carré  est.  suroioaté  d'une 
flèche  très  haute.  '    .     *  - 

•  An  nsilieu  da  fhfM  6n  rolt  ohe  grande 
Monniie  ci-demant  garnie  d'mfgmà  doeè 
avant  qne  les  Espegnola  l'easse^t  erilesé* 
à  ;ia  prise  de  lu  ville,  il  y  m  doMae  ean-: 
nllM  à  Peatottr^paf  eapaeea  égasz^  ét  sns- 
deteoos  deehacÉBe  le  »eii  dea  apAtres, 
et  phis  bas  deux  vere  ktins  de  la  Panio» 
de  saint  Quentin.  Cette  couronne  était  là 
bien  avant  l*an  1228.  Nous  rapportons 
ici  l'origine  qu'on  en  donnait  sans  ea 
garantir  ancancmcnt  l'exactitude.  La 
ville  étant' assiégée,  et  les  habitants  ré* 
dnits  à  TextréflUfté,  on  mt  le  chef  de 
saint  Qaentin  sur  un  rebord  de  la  mth^ 
nnUe.  Un  eeignenrde  Fai  mrtn  cwiiiaiii 
commande  de  tirer  dessus,  mata  il 
vient  eafld  ansaîtât.  ficcevnaÎMapt  Ja 
main  de  Dlen»  tl  fiût  tcm-  de  dévier  à; 
Féglise  de  Salnt-Qoentm  coMMUne» 
représentent  avtant  de  tonrs  qn'il  possé-  « 
dait  de  diâteaux,  et  de  telle  largeur  qu'il  > 
passerait  dedans  à  cheval.  *  » 

Cette  chronique  nous  en  remet  en  mé*  ^ 
moire  une  autre,  dont  nons  laissons  pa-  • 
retllement  toute  la  reeponsabihté  aux  min  -, 
teurs  qui  Jn  rapportent.  Il  y  avait  dane  • 
la  ville  une  maison  dite  le  petit  Snt(b»'t 
QiteBlin,  <fiasAnt  le  eoinde  la  roeSainfè* 
HafgBoite..  A  b  pcaocuioKda  Imu^  ém  * 
nogaitWt  ^  9!^  Aîseit  lii  «ncafataon  okt* 


—  1 

fùà  dif  otaît  rantie»fl»4eSaint-Qacntîaf 
et' «iejMM  fille»  tèrttnt  de  la  maitoai 
préiealMt  «r  -diapeftQ  de  fleùn  q^mi 
MMUiiii  rar  U'  ebâMe-  pertéé  «n  ^preeet- 
Ékfik,  Ltt  hoÊméê  tg&m  ilbêiitqle-lBi  «ave 
à^toàe  iiMÛMii/«ii  il  y"»^ait  aiitii  «iie 
tetrffnet  étdt'la  priaon  de  SibM}B6iii^ 
tÎB.  Do  reste,  Mte  essisrtleii  eit  pœr  kf 
moins  douteuse,  etaucnn  docament  au- 
thentique ne  \ient  la  corroborer. 

L'abbaye  de  Saint-Qocntin-cn-l'Idc  fat 
fondée  au  siècle  par  Anselme,  cba- 
iM>iiie  de  la  cathédrale.  L'abbaye,  «itoce 
dam  nne  île  de  la  Somne  »  entièrement 
e^ieiée  de  la  ville  par  cette  rivière^ 
ayiDt  dté  détente,  enr  1557«  le^  alora 
tmuÊèiét  é^m  la  Tille^et\ooaftniifte  par 
IfSi  «MM  d«  Resnvrft-LdieHâf  ridie 

lA^ilIe  de  :Saint-QBentiii  diait  antre» 
fois  composée  de  tretxe  paroitaes;  elle 
laisait  alors  partie  du  diocèse  de  Noyon, 
de  l'intendance  d'Amiens,  du  ressort  du 
parlement  de  Paris;  elle  avait  une  clec- 
tioo,  un  bailliage  avec  coutume  partîcu- 
lîèaBy  laaill'iie  des  eaux  et  forêts,  mare- 
dMrasaée,  grqpicr  à  •el,jdo«aiie  et  sabdé- 
lëgatkn^  î  .»  ^ 

:  DàBa  eaa  dcnièrea  amiëet  oetie  vHI» 
a*eit  cwidde  de  promeiiadea  noafeHe».' 
QnalniTin(^i  (]nirirn  rséa^  plaeea  pttbll-i 
q«ei  1^  travefient;  H  de  ■ewrcw  qour^ 
tien  en  cenftrectloas  nëoessitës  perrac*- 
croissement  de  population,  augmentent 
eneore  son  (^tendue.  Ses  faubourgs  sont 
nu  nombre  de  trois.  Sa  grande  place  , 
aituée  presque  au  centre  et  à  laquelle  ses 
trois  entrées  abontisaent,  peut  passer  powr  ' 
un  monument. 
-An centre  d*ane  des  quatre  façades  de- 
.    citia  place  s'élève  l'Hôtel  derVille  |  ii  est 
pérté  iorbQk  oold]mcade|pÉs,>foniwiit 


c»  — 

arcades  et  galerie.  Ce  monmnent  de  style, 
getfaiqae  est  digne  de  ilier  l'atceatiali 
par  l'origiMlité  détre^neMienti  qol  ev  di* 
edrent  la  liiçadtf  ;  les  Mtet^let  eluidleaniy 
les  nermret  des''Ogiire*  aont  t«rcliii|;ite 
de  figaresi>îaarres  qnl  rappellëot  ia  nÉlm 
gaîtd  de  nea  afenc.  t'édiftce  eM  inmoicé 
d'one  élégante  lanterne  circulaire  à  jour, 
renfermant  un  des  meilleurs  carillons  qui 
existent.  En  face,  et  au  milieu  de  la 
place,  est  un  puits  remarquable  par  sa 
vaste  circonférence  et  par  «a  construction 
légère. 

Le  beau  dévouement  des  habitants  de 
Stint^^nentin  danala  guerre  contre  TEa- 
pagne  leur  mérita  cette  glerienae  défiiey 
M  ûi»èt;iot  fM't€Ê,  ek'iBipfira'a»  poêle 
Sanfeml  des  fetê  ^rtfféa  e«  lettres  d'or 
sor  sn  marbre  placé  avAdalispioe^de 
l^HAtd-de-Vilie.  Ccil  au  seignenrs  én 
Vermandois  et  à  ceux  de  la  Picardie, 
mais  surtout  an  courage  des  bourgeois  de 
Saint-Qoentin,  ayant  à  leur  tète  "Wallon 
de  Montigny,  que  Philippe-Auguste  fit 
redevable  de  la  victoire  de  Bouvinos, 
Philippe  de  Valois  mande,  en  13^,  aux 
mayenr  etécbevins  derSaint^Qaeatiii^^'îi 
s^embarcflie  poor  tenter  mie  descente  en 
Angleterte^  et  ^H  eholNl  peut  {psade, 
•èreté  ^  déftnae  de  soir  navire  et  de  s» 
pers<lhiiele9afln1étfieii'elpefésiens.q«e 
oeite'^^fllelvia'entoyte.r    '  '  - 

La  yeflle  de  la  SaSnl^toaDf  •'te  comman- 
dant de  la  place  et  le  mayenr  allnmaient 
eux-mêmes  on  feu  de  joie  qui  avait  été 
préparé  sur  la  place.  Tandis  qu'il  arait 
lieu  ,  on  tirait  les  arquebuses  des  fenêtres 
de  l'Hôtel-de-Ville.  Cette  cérémonie,  dont 
on  fait  remonter  l^origiae  ao  XV* siècle  , 
était  suivie  d'un  banquet  où  te  rdamii^ 
saîent  les  principales  autoritét» 

La>rillede$iiiit«Q<iMte  mit  leérdit 
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de  nommer  le  mayeur  et  six  écbevioB. 
Cette  DOttioation  était  jfaite  par  les  cor- 
porations qui  députaient,  chacune  un  de 
leurs  membres,  pour  les  représenter.  La 
classe  ouvrière  l'était  parles  commissaires 
du  quartier,  appelés  mayenrs  d'enseigne, 
qui  désignaient  l'un  d'eux  pour  concourir 
à  la  nomination.  Le  mayeur  avait  deux 
ans  d'exercice  ;  les  échevins  étaient  re- 
nouvelés cbaque  année,  par  moitié,  de  la 
même  manière.  Le  nouveau  mayeur,  en 
entrant  en  fonctions ,  recevait  des  mains 
de  son  prédécesseur,  et  au  nom  de  la 
ville,  une  épée  d'argent  et  une  clef  eu 
sautoir  avec  cette  légende  :  prœmium 
Jidelîtatis.  Le  mayeur  commandait  dans 
la  place.  £n  l'absence  du  lieutenant  de 
roi,  quoiqu'il  y  eût  un  état-major,  il  te- 
nait les  clefs  de  la  ville  et  avait  un  fac- 
tionnaire. S'il  s'absentait  pendant  plus 
de  vingt-quatre  heures,  le  premier échc- 
vin,  et,  à  son  défaut,  l'un  de  ses  collègues, 
jouissait  du  même  droit..  «aI  'hmi  -m'i'i. 

Parlons  maintenant  de  l'ancienne  mi- 
lice bourgeoise  de  Saint-Quentin;  elle 
consistait  en  quatre  compagnies  :  ^-hy  .y 

1**  Compagnie  de  canonniers y  connue 
dans  l'origine  sous  la  dénomination  d'ar- 
chers et  d'arbalétriers  ;  elle  prit  le  nom 
d'arquebusiers,  lorsqu'on  introduisit  en 
France  l'usage  des  armes  à  feu  et  celui 
de  canunniers  dans  le  XVU"  siècle.  Otte 
compagnie ,  composée  de  1 7  officiers  et 
de 54 chevaliers,  s'exerçait  fréquemment. 
Pour  subvenir  aux  frais  d'instruction, 
elle  prélevait  un  droit  sur  chaque  pièce 
de  vin  qui  entrait  dans  la  ville.  Sous 
Henri  IV,  ce  droit  fut  remplacé  pat-  une 
somme  annuelle  de  500  francs,  disposi- 
tion qui  fut  confirmée  par  Louis  Xlll  ^ 
jclle  subsistait  encore  en  178'J.  L'exemp- 
tion de  garde  et  celle  de  logement  mili- 


taire étaient  les  privilèges  de  cette  com- 
pagnie \  ses  droits  se  bornaient  à  aller  à 
la  rencontre  des  sonyerams,  à  leur  servir 
d'escorte  et  de  garde  j  ses  devoirs  con- 
sislaieni  à  se  rendre,  an  premier  coup  de 
cloche,  à  l'Hôtel-de-Yille,  pour  être  en- 
suite envoyée  dans  les  quartiers  où  se 
manifestait  un  incendie  ou  quelque 
émeute,  à  monter  la  garde  à  l'Hôtel-de- 
Ville  pendant  la  foire  de  Saint-Denit, 
et  à  maintenir  l'ordre.  ,  • 

2°  Compagnie  d<îs  archers ,  appelés 
anssi  grands  archers,  fusiliers  ou  archers 
du  faubourg  d'Isle,  composée  de  40  con- 
frères, 1  capitaine,  1  lieutenant,  1  en- 
seigne, t  major,  2  sergents  et  an  nom- 
bre indéterminé  de  vétérans.  Elle  alter- 
nait avec  celle  des  canonniers,  d'année  a 
autre,  pour  la  préséance,  jouissait  comme 
elle  de  l'exemption  de  guet  et  de  garde, 
et  avait  les  mêmes  devoirs  à  remplir.  ' 

3°  MUic9  bourgeoise,  composée  de 
4  capitaines  quarteniers,  1  major^géné- 
ral,  IGmayeurs  d'enseigne,  48  prud'iiom 
mes,  et  toute  la  bourgeoisie  divisée  eu 
1G  enseignes  ou  compagnies.  Son  service 
était  commun  avec  les  compagnies  pré- 
cédentes; mais,  comme  elle  ne  faisait  que 
les  suppléer,  elle  n'en  arait  ni  les  droits 
ni  les  privilèges. 

4*^  Compagnie  de  la  jeunesse  ou  de  la 
couronne.  C'était  l'élite  des  jeones  gens, 
commandés  par  un  capitaine  et  un  lieute- 
nant à  vie,  choisis  parmi  eux.  Elle  n'était 
ni  astreinte  à  un  uniforme,  ni.  limitée  en 
nombre.  -    •  • 

Les  compagnies  bourgeoises  de  Saint- 
Quentin  ,  quoique  très  nombreuses,  n'é- 
taient employées  que  dans  des  cas  extraor- 
dinaires, tels  que  cérémonies  publiques, 
foires,  incendies,  émeutes  ou  approche 
de  l'ennemi.  Elles  retscmblaxcui  à  nos 
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•fj/Êtim  Miliftiialet  «datiies ,  sanf  que  k  pendant  lesquels  ils  sont  k  la  cbai^  de 

jSertice  journalier  aux  portes  de  l'HôleJ-  l'hospice;  ce  temps  expiré,  ils  doivent 

-de-Vilie  était  iait  par  des  hommes  sa-  pourvoir  eox-mémes  à  lear  subsistance , 

Jariës.  tout  en  restant  sous  la  surveillance  de 

Cependant  il  eiistait  h  Saint-Quentin  Tadministration  jusqu'à  Yin0t-iui  ttw; 

un  état-major  milildra,  composé  d'un  «iomuileur  rendcompledeoèifMipiÉt 

JkiienMit^de-roi  f  1  major,  1  aida-major  -km  Mfcoit  4e  la  «McasUos^  laot»  fft- 


•et  ta  second  aiêMMfor;  le  iMi«é  de  k  *em$^  Dana  iMatttNl  bon>iaia»n 
«iUe  en  IdiMlk  aiMi  pÉMîaHl        le    «aiHi,  dtirifsé»  MaèlMlM 

m  fliii|^  «c  aMfi  la  aaimaA-  Jarceweat»  mut  témm  4b  la  lai<  é^èffe 


dément  ea  rabacaaa  dli  limtaMiftikda.   à  la  ah»«(  de  k  «hHité  fm^^  Got 


•.Ilail|ie»deWletq«i,  raMpemeMè  «mf  dSurOMititfR  aa  affmt  atix  mères 

leur  popQktioB ,  offrent  autant  d'asiles  chargées  d'enfants  en  bas-ége,  aux  vieU- 

-onverts  au  malhenf.             ,  =  lards  et  aux  infirmes. 

Hospice  des  malades  dît  Hôtel-Dieu,  Hospice  de  la  Charité.  Cet  établisse- 

Cet  hospice,  qui  eut  pour  fondateur  Ma-  ment  date  de  1613,  époque  où  des  cî- 

tbieu  Baridan,  l'auteur  d'excellents  com-  toyens  aisés ,  d'accord  aveo  les  magis- 

aEMBUirea  sur  les  oaotomes  du  Verman-  taita»  ta  nliaireiit  paar  ^ia«B»e>  des  ae- 

«kM|/atIoBgtempsadministr«  par  le  cba-  «Mrs  aux  pautraafcaaIeBX»  Oa  cnH  fèia 


pitre  de  r^ëgUaaaafakda&iMt^QaaatiB.  ^  tted  pèaioir  Êamm  #«»>ÉlililiwîiiMMl 

AflfaoldaffjguakimviMàlniitemeiitdet  patoaim  a»  kwatte  ia  4M|é»  «M- 

paoaraa  ée  larvttk  et  dta  frakfvisi»^  niatré  par  les  ekaaaÎMiV  to'OMd»  àtê 

crt.lMi4ttli4«at>a«alkfi-  pvaiiiea  t^  àm  èm»  tlwtitihh»»  ^ 

.    Aspire  s£Ïf  orjAêUmi.  Oii'lgooftr-M-  ftiti»«H.kHaèteJfa§  dimaMiMi  daaa  k 

poqae  prdciie  dela  ibiidaciea  de  eelbi*-  coUé^paley  et  dam  Ma  pas  aa  dèaa  k 

pice,  dont  le  bicmCaiiteur  fat  Quentin  ville.  Les  secours  fournis  consislefit  en 

Barré,  mayeur  de  Saint-Quentin.  D'an-  distributions  de  layettes  aux  femmes  en 

ciens  titres  prouvent  qu'il  donna,  en  couche;  de  draps  pour  trois  semaines, 

1586  ou  1 587,  au  corps  de  ville  une  mai-  an  bout  duquel  temps  ils  sont  renouvelés 

.  aoa  sommée  le  Fûumitvlf  afin  qu'on  la  .  et  rendus  easaitft  à  la  maison;  de  bonil- 

^  Consacrât  à  loger  les  orphcUaa  daa  .deax  Ion  et  d^BBe'  |ifelitd  poitioa  de  râoMk; 

aeuit.dela  .viUeei  dca  faulmugi.  J.1îelte  de  médkaiMnlt  simples .  Les  panaiis  «a- 

/d|««tkli»e.SMii«éeDMStoiilea.eflllM.ipii  .kdaasaBtaojgÉ»  fc damiBto,etaih4ii'a«m 

.Jaf«îe»lpnécédâeoaqiiirMtâaÎTli^Ilèi  .  pelitaa  ilka  saiit  inahmiiM.eMt  ênk  ia 

rêgedecinqàsizansonycnsei^MMMa-  lY<|iWi^piimsni 

.  'intik-laaliifa,l!teitwe,kcricaletlea  .  FUkêà  wèammi  OéHt.laiiHHkii  dila 

.4a?Diiai«iig;eux  ;  M  ksôoeape'eMaiiei  •  da  léfit;  ^  -Êm  y^adfc.  pa»  Jaayits 

•  des  travaux  analogues  à  leur  âge  et  à  leur  Cfaanterel,  c^anofne  de  k  cathédrale; 

,  sexe  jusqu'à  quatorze  ans,  époque  oîi  on  elle  a  pour  objet  la  dotation  de  quatre 

-  leur  fait  apprendre  un  métier,  à  leur  filles  pauvres  et  vertueuses.  Le  grand 

:«koâ.  it'apprentissi^  dora  deu  aas^  .oominredef  a^ÎMles  a  lait  parlais  iBQtt« 
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ter  jusqu'à  six  par  année  celui  des  dota*  Pain  de  nuflier,  Ctttt  institatiofi  dwi 

lions.  A.  cet  effet,  un  ref^istre  c«t  ouvert  à  trois  chanoines   de  la  collégiale  re- 

an  secrétariat  delà  mairie,  où  sont  in-  monte  à  un  temps  très  éloi(^né  ;  elle  a 

scrits  les  nom,  prénorhîi  et  profession  des  pour  objet  de  favoriser  Ipjî  garçons  paa- 

jeanes  filles.  Après  i^brmatioDs  prises  fret  qui  aanoneest  des  dispositioas  pour 

tant  sur  Ym^i^j^m»  que  sur  k  mott^ià  êfgiémén  -mm  Métier.  ib.rt^»f>  cb»* 

4»  ¥BtfkwtkV6f  radmioiMMtkm,  deM  ail  ^wrietowne^yidmt'dtMWi  »  «appâta 


soeeeMÎvefnemt  aeera^  d«  ilMtmftk  aaà* 


se  met  en  rapport. 


très  depuis  1771,  a  pour  objet  d'offrir       Aftuson  pouP*  iefjèmmes  aveug/es.  Cet 

«ne  retraite  aux  Veuves  ou  aux  filles  paa-  établissement,  autorisé  par  ordonnance 

vres  d'Iionnètes  citoyens.  Elles  doivent  do  99  oct<Àre  1823,  est  destiné  à  entre- 

ètre  âgées  de  quarante  ans  au  moins,  tenur  â  perpétuité  deati  femmes  tivcu^s* 

Cbaqne  béguine  a  «ûe  bil>iutioii  coa»*  U  «tt  placé  mnis  la  sarvetllanee  iiMtté*' 

potée  dW  ebanibre  et  d'us  gre^ién  .  éiiHuli  !■  iwi^nlim  iitf  timiiinfir  ' 

«I  sac,  de  charlio^  4e  htji^  ftat  amiéa.  |iÉMIifjé,iwiltiiiil|ir<|ial>fitfîd«cW> 

dana  «a  aeal  anpIaeeMIt,  qualM  «a  acteacea  iliéuiogiqBca;  la  •aUedéspee- 

ooeapest  va  aataoi  atrfa  on  .liVÀaMMM«w<  -t«cle,  pouvant  contenir  huit  cents  spcc* 

En  18S0,  un  ancien  mayeor  de  la  ville  tateurs  et  qu'on  se  propose  de  remplacer; 

constitua  une  rente  dé        fi«n<}s  sur  le  palais  de jl^^t^^^f|lX|^léBlfa|^||g[)iné; 

l'État,  affectée  à  la  distribution  qui  a  lieu  le  beffroi ,  etc. 

tons  les  ans  a«i  1^^  janvier  d'une  somme  faÂ  tsaiiye  naturellement  |>lare  une  ci- 
de  50  liraoes  à  chacuiie.des  fPNém  jbé^,,..  tetiofi  assez  curieuse  du  livre  de  M.  Fou« 

(gmmfÊ  les  plus  âgées.  qnier-GhoUet  sur  la  situation  actuelle  de 

ii9siRt9datFi0Êix^È[ommes,Céihoê*  Saînt^^oantîn.  ^  1774,  on  comptait  à 

«  ITIéjlpw  hK^JjèÊCÊi^  Çftl^trQ^tiit  ^titi^-^^ 

ett  un  lievr  dé  retraite  povr  lét  fient  ai^  fnj  jottbîalBnt  de  a  à  10,000  |iyrep  de 

Àant  ;  Itor  nooibfa  m  de  quinie  4«vi-  rente  |^  eik  «'étaient  tm  plos  4>polènt|es. 

foa.  Chaevn  a  ii|  cfaam|»te/ maû.  iff  L'Bâ«d-de-Vnie'à  la.mêînê  é^ 

▼iveiit  en  communauté.  Le  prix  de  la  tenait  wz  char^çs  nuiiicipalea  atce 

journée  y  est  de  1  franc  31  centimes,  y  13,000  livres  de  revcnu.  AejonidTrat ,  M 

compris  la  nourriture  d'un  économe  et  dispose  annuellement  de  120,000  francs, 

d'un  domestique;  75  centimes  sont,  en  qui  sont  de  nature  à  s'accroitrc.  Aujour- 

outre  ,  donnés  par  semaine  à  chacun 'des  d'hui  encore,  les  fortunes  de  3000  fi  ancs 

f  ieu-hommet  pour  betoina  direai»    -.y  -  le  «langeât  dam  iea  ateMcvs^  et  les  boUti- 
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qttcs  aussi  bien  qne  ààn*  quelques  salms ,  jardins  y  mort  en  tTZS  ^  âgé  de  einqmnf» 
et  celles  de  10,000  francs  semblent  n'être  cinq  ans,  auteur  de  quelques -conimen lai- 
là  que  pour  faire  apercevoir  la  supëriorilé  res  snrCieéron^et  lôD|:temp8  principal  da 
de  toates  celles  qui  lc8  doniitient.  coUè^  de  Saint  -  Quentin  j  l'ingénieur 

ftaïaii  les  hommes  distingués  qui  sont  Gayant^  constructeur  dq  canal  de  Saint- 
orîginMfM'^  ÔMit^^MBtiarjCNrfuiF^  Quentis  ;  Henouy er,  évéque  de  Lisieox  ^ 
habité ,  wws  roeptkmuaffans  w^idcumi  àimkêiê\it  le  ukonde  cuii|i«illiftM|ile  a4p 
CMMbE,njteilfli,  mai      M^imto   éH^^à^  «kulmÉuifev'le»-, 

tiMUÉlii  MtSm;  Itrihifl»  Imparti» 
soine  de  Samt-Oucntin ,  ^Ji^éiwé^ 
Omvm^  t  rm  mV^mm   fm:^^  à  ki<Kg»a  Ite  ^■wlirtr  de 

mes  în-lS ,  imprimés  à  Autnn^  abea^os*»  4u;Mlai%««i^ii>qniappaitieÉl4'Jîa«Mnr 

sieu,  J  ail  1774-,  et  d'un  livre  intitulé  d' çi voir  feit  te viwc  la  gravure  sur  baia; 

mes  /?dV<rn<5,  ainsi qued«deuxA/c///oi>tf5  et  enfin  Kléonore,  comtesse  de  Verman- 

qui  ont  paru  vers  la  fin  de  18tâ;  l'anti'e  a  dois ,  qui  partagea  avec  Jeanne,  I"  corn- 

piy>lié  une  petite  l^ochuro  in-iS^  ilitii  tesse  de  Provence,  le  mérite  d'avoir  tiré 

XMe  DélasfemenU  des  £^ttd9itâm  ^^9-^  notre  poésie  du  chaos.  Mai»  l'avantago 

semenis  du  reste  d'atite  Mauvais;  ^aàl^  .  ett'fimr  Éléonore»      piéaiiiff  À 

4^UTmMr,.aélèhBepeMilM4e.|ifrtMiCt,  éte#ièée:«l4MMi  0  . 

daa%  tttfe  iittahti^KiWÎ'IVHi  iloîl  idXi^    a  .  t   

.*';»'.,''«.*'  *.  •  •  •«.     J*'-.*'  .■      .'-  -'f^'     '•:     '  '11,  • 

^ •  .  .  * . ,  L  i.i  — siaoai^i     l'i  ».'»',>>&:•»• 

BEVITE  O^OWHAGCS  FRAVÇU8  £1^  ÈTRJKtnSER8^ 

^  Par  M.  J.  Mattxb,  iosfiectenr-génécal  des  éluda  ,  .  . 

Le  premier  voîume  de  M.  Matternons  partialité  qn'elle  fut  animée  parTambr- 
avait  conduit  jusqu'à  la  mort  du  cardî*-  tîon  et  la  cupidité  des  princes  réformés^ 
naî  de  Kichelien  et  aux  premières  années  que  les  grjndes  puissances  d'Allemagne 
de  la  révolution  d^Angletcrre.  '  *  '*  '  se  tinrent  d'abord  à  Técart,  et  que  Tem- 
^  il  commence  son  second  yorqme  pa^  pcrcur  Ferdinand  ne  s'y  engagea  que 
jeter  an  coitp  d'œiî  en  arri&e  tut  îes  quand  il  y  fut  forcé  par  les  folies  de  ré- 
causes  de  la  guerre  «îe  trentd  ans  ses  lecteur  palatin  ijui  était  fiutùoinmér 
chances'  diverses.  H  reconnaît  avec'im^  -roi  de  Bonéme  an  préjudice  de  Tempe^ 

..*Vairk^«Ui»aif«a^jaB|vitiejlAV«-«6tsalaiw,p«ieS0^- '  '         4*  'i,  •  ,         '  ^  . 


'    Membre  de  la  première  classe  dit 
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reur.  Ce  fut  à  partir  de  ce  moment  que  la 
France  fut  obligée  de  se  jeter  en  contre- 
poids datft  kiMance,  à  l'aide  de-GwUvd** 
Aiiipini  tt  iptfte  loi  de  TtoMÉne  M  4e 
tiewwiyefiiiiitfiiwiiieieiBi  iifiijHiwiB  vvis 

heftàmmlb  èe  GlN»le0«QBiBt;  et  dtatele 
IMtoé'  de  WeMpMie  è  VwaàKe4UiflA 
VÉShwÊigMw^  reposa  peadaiittni  iièelei 
Alefe'*cHe  TÎt  atteindre  cet  esprit  dè 
oontroTersc  et  de  prosélytisme  guerrier 
qui  s'agitait  depnid  si  longtemps,  servant 
de  prétexte  à  tontes  les  ambitions ,  tan- 
tôt pour  s'emparer  des  biens  ecclésiasti- 
ques  à  la  conTenance  des  prineeft  réfor- 
néSy  tantôt  pour  faire  peter  sor  eux  la 
«tiptéiMiitt  ÎÉqpdmIede  la  béîm»  d'An- 
trldie.  ■  - 

latiea:  d^AsfileMRev  MMMCe  mz  eamei 
4pi  i'«MÉèÉeqt.  Lé«èipi#  dli;li«beâk 
Mtttdlé  ijkiieax,  meitMs  dfmièret  ta» 
ato  aweiMrt  iû&ikaitra  bien  des  mécon- 
tentements. La  nation  commençait  à  se 
lasser  du  despotisme  des  Tndor.  Jacques, 
en  ceignant  ia  couronne  à  laquelle  il 
ajoutait  un  beau  ilenron  ,  le  royaume 
d'Écosse,  se  vit  accueilli  avec  enthousias- 
mBt  euiis  ce  fut  là  ce  qui  le- perdit.  Un 
4è  M*  iitMiidèàea  serviteurs  j  ténoisde 
cette  réetpÉm,  t'énrffes  \»  Ue  ^mÊivtm 
fllcf  JMtke  bott  MÎ.  »  En  eSSet  tti^étail 
MMilifdtt0eeiypdèM>A  lâdnBtm^y'Jà 
itevaîtiytimjrlejMÉiee;  AlMdMi» 

maditam  1»  réie  d»  ew  pirfdéeeiwiet 

rétendre  à  son  ancien  royaume  ;  il  it*é^ 
tait  pas  de  force  à  soutenir  le  fardeau. 
Éiisabcth  avait  surtout  persécuté  les  ca- 
tholiques ,  Jacques  sévit  contre  les  puri- 
taioâ,  ses  anciens  sujets,  qu'il  ne  tarda  pas 


tés  lui  suscitèrent  des  embarras  qui  ang- 
mentèrent  sons  son  snccessenr,  et,  melgrè 
h»  qualités  bHllaates^  de  eelai'Ci;  wt** 
^MUei  MU  liettir  ne  Mnd  pnMMit  dè 
^stiee)  il  «e  p«t.  eoiij«fttr  Vmfgt  qm 
^■■weAite  ée^AUatfHiÊÊa^0wu  m  tête- 
et  tomba  tous  les  coopi  dp  flbiatÎMBe  ^ 
StitfêO'Bmé^bÊ  pféttaAe  là  Mllgiini. 
.  Maitll  toôibe  da  aieÎMeft  roi,  et,  si 
l\m  peut  lui  reprocher  dés  fautes,  elles 
tenaient  surtout  à  sa  position  et  à  son 
siècle.  Alors  les  princes,  habitués  à  la 
puissance  ab«:olue,  défendaient  des  droits 
acquis  en  combattant  pour  leur  autorité. 
M.  MatteTy  fidèle  à  ton  système,  prétend 
ifMWwoiMrfqae  aonltxoiijBré'  let  éfé^ 
Meawta'e»  accofdfenf  ptai  de'pôiivife 
an  pari—art  qai  lepidaentail  1*  natiflov 
€e  pravoîrexlMalveii'diiill^dèpidt'lÉi^ 
«nB|it.  IfaM'  il-  avait»  M'Compr^  eft 
presque  'mékmû  ^par-  ha  TMar.  Lfea 
teatfta,  en  Ikarraeoédaat',  cntrearpèt- 
ToiTy  sans  danger,  contiiHier  un  âywèlB'e 
qui  avait  si  bien  réussi  à  leurs  prédéces- 
seurs et  auquel  ils  pensaient  que  la  na- 
tion s'était  accoutumée.  Ce  fut  là  leur 
erreur.  Jacques  en  fit  le  premier  l'expé^ 
rience  en  voulant  assnjétir  TÉcosse  aux 
mêmes  loit^  et  surtooâ  aa  naéme  rit  que  ^ 
l'AB|{leCeReJDea  aaibarrat  finaneiew,  dea 
fiatia»  BwlbeuwiBt^dèMéaitd»  pea  bo* 
BocaUet  bii  afiènènatla  enar  de  aesaii^ 
jetii;  etquaftdaao'fib,  paaiiëè  beat  pat 
pafaiiaioMi  tocjanrt  eroinamefr-de» 
caaaanmta,  veilata  appeler  an  «mesi 
11^  tmaira  daat  lea  ntigt  dé  sea  aajeti  Té- 
▼Oités  des  généraux  plus  habiles  ou  plus 
henreax  que  lui,  secondés  d'ailleurs  par 
un  fanatisme  qu'ils  savaient  exciter,  et  fi- 
nit par  donner  au  monde  épouvanté 
l'exemple  du  premier  souverain  jaridfr-' 
qoement  immolé  par-4oi»  peaplc» * 


\ 
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Ce  régidde  au  surplus  ne  rendit  point 
la  tranquillité  à  l'Angleterre. Après  quel- 
ques années  d'anarchie ,  elle  tomba  sons 
lâ  nain  de  fer  dt  Cvonwell  qui  ne  rëta> 
Mit  l*wNkt  ^'««ineycB  de  k  tecvewr  t$, 

fe  Mi|«BnlM«  4»Ghttlw  IL  CerMyfciea 
MCuilfi  .dUMmi»  M  Unla  pM  4  VëdaN 
dos  .vttMM  do  domwBf  et  do  MOdUÉO^ 
liov  ^  Maies  ponraient  maintenir  ta 

lamille  sur  le  trône  ;  et  son  frère,  prince 
beaucoup  plus  moral,  le  perdit  peu  après 
son  avènement  par  sa  trop  grande  rigi- 
dité et  sa  constance  à  vouloir  maintenir 
an  système  r^eté  ptr  l'An§leterre.  Ce 
rappaie  m  imva  4é  sefot»  spè»  do 
Impies  éçmnftêi  o«mst  m» 

ports  èMUonmoqu'ollo  Jip^doSol* 
knde  pour  le  ooQfwer^  oft  ^  H.  lioM> 
1er  vapttfseBto  mteiB  la  ^  Mie.  es- 
pMssioa  dssdoetnoes  pelMfMrde  cette 
époqae. 

Cela  peut  être  vrai  pour  TAngleterre, 
agitée  depuis  deux  siècles  par  mille  doc- 
trines et  où  les  partis  fatigués  se  trou- 
vaient trop  heureux  d'un  calme  dont  ib 
étaient  privés  depois  si  longtemps. 

Mais  il  n'en  était  pm  deménedacoB* 
tinent,  eà^'Angleterre  «raic  eaeete  pe« 
d'infleenee  et  où  éamnèmÈ  pendant 
oeCitttMhRatte  les  doèCfMWS  dsrAickdîeii 
et  do  Leeis  XIV.  Il  n'y  evait  point  en 
Fiwff  Itff  fÊ^mn  4\f/mim^  dn  diinm  di  j 
Les  itfette  de  la  ligue  étetent  eneere 
trop  récentes  pour  qu'on  se  permit  de 
les  renouveler.  Depuis  la  prise  de  La  Ho- 
cfaelle  le  parti  de  la  reforme  avait  perdu 
toute  influence  politique.  La  guerre  de 
la  Fronde  ne  fut  qu'une  guerre  de  places 
entre  ^oel^oes  aadiilifpK« 


Ldi  gloire  militaire  qui  entoQra  Lenb 
XIV  dès  les  premières  années  de  son  rè- 
gne, ses  qualités  personnelles,  la  sageme 
de  son  administration  et  de  ses  ordon- 
nances, la  grandeur  de  ses  nMlÉwnnntSi 
l'éslet  dent-  il  sut  s'enionei^  m.  iwiil 
«•née  envers  les  liMéieMi,  Iseenmtil 
les  oflUtei.lesl^diBlinBniÉ,  eÉifémlel 
pies  gsonds  fénaee  doM^ln  FesMo  miok 
M««  sesgsleninte  BiAm^  si  cteibnnés 
è  Tesprit^  eksfftieeesqnet  de  le  nMinn) 
tontlai  asnnais  ém têm sitefc nne  pré^ 
pondérance  que  personne  ne  pensa  à  Ini 
disputer,  et  que  de  longs  reverset  métnè 
des  fautes  graves  ne  purent  qu'aflkyMif^ 
sans  la  détruire  entièrement. 

Le  XVII*  siècle  est  testé  et  festera  lé 
siècle  de  Louis  XIV. 

gweit  ans  doétttaneflMcrisirV*  Mst- 
ter  s'en  .est  wsini  nssMÉ  denêeetio  se^ 
«onde  pot^.Lss  IdU  poMli^nM  y  ne* 
anpmtKBf^depIseoi  Upsfleeei^stfdHt 
delànMmiêdftteit  Deseettes  dans 
yeÉiiijnwtnl  de  lâfiiikiophie;  il  in«. 
di^ne  comment  eSe  evait  :ëté  préparée 
par  les  écrits  de  Montaigne  et  du  chan- 
celier Bacon,  li  dit  un  mot  du  système 
de  Hobbes,  partisan  du  })oovoir  absolu, 
combattu  par  Locke  dont  il  représente 
hàt  dectsine  eomme  ayant  contninié  fm^ 
samment  à  la  cbnte  des  Stosrts.         '  - 

Il  lend  justiea^laasUe^dépendsMi 
ds  Psseal  »  Ént  soigHiniiinls  si  put»  et 
si  élevés  de  lostnstetde  MMHon,  mâ* 
qnds  a  «nnst  dA  jeinéss'letdrfene» 
Immwei  saUlnee^d  ifSÉt  etaMdtn4i 
baet  de  la  diaife,  senintribnne  sdi  In  pa- 
role tût  alors  libre,  les  vérités  étemelles 
sur  la  nature  et  la  dignité  de  l'homme  et 
sur  ses  droits  imprescriptibles  .11  se  résume 
en  présentant  Fënélon  comme  la  dernière 
enptessimdes  éeetffines«ecaiesdn  siède 
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doDt  il  veat  queGaillaamâlii  repré«eu|<s 
les  doctrines  politiques. 

ToQs  les  deux  cependant  ne  brillèrent 
la  £|i  de  ce  siècle.  Si  Gaillamnê 
iar^  Louis  XIV  à  i».niOBMi|«e,  il 


Wénélfm4k<m»ê  ipiiqiit  a«  IMl  qàê 

fQés  jMP  4m  MMI%  4aiit  le 
^jMlaritat  4Mto  è  ta  graiièw 
nelle,  maia  qai,  Tayant  feit  ooaiiMr  dans 

un  oôin  da  royaume ,  ûtèrent  toute  im- 
portance au  rôle  qu'il  await  pu  MmpHr 
MUT  une  scène  plus  yaste. 

Du  reste,  il  faut  louer  M.  Matter  d*a- 
f  oir  rendu  justice  aux  ^cnv»ins  distin- 


d'un  si  TÎfëclat  durant  cette  période. 

Le  trobième  volnine  qu'il  nous  promet 
nous  présentera  sans  doute  de  nouTclles 
luttes  entre  les  principes  éternels  de  la 
morale  sacrée  et  les  pasiiona  des  bom» 
MtqjMleacombiattdnt  aaaaeeaae.  M.  Haï* 
ter  noua  oH^ira  pe«t«Mttt 


tenait;  et  Je  aeni  le 
4  fte  MMii  ^i^MrtrieM  à  iMiîr  V 


partagent  k  aeiuie  depuia  qn'iL  eutte. 


ANTIQUITATES  ^MERIGANA 


lie  hAmmIi  4e  M*  CArintuei  Hefii  ^  §9* 

crétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Nord,  à  Copenbagae,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  X.  Marinier,  et  sur  lequel  la 
]re  classe  de  Tlnstitot  Historique  m'a 
ebargé  de  lei  frùre  un  sapport ,  est  ua 
eieellent  résumé  de  l'onvraçe  publié  per 
cette  Sodéléaeasie  iàÊt»d" AntiquiundÊ 


ée  le  déeeeterteeett- cmiieeiiiiwBe  db 
riaémqM       lee  Sandiiefee,  dèi  k 

fio  du  X«  dèek^  paroonséqiMKt 
namt  que  MBeiilfe  «avigatev  ilelien 
m'abordât  ces  parages.  Les  docsnents 

inédits  qui  ont  servi  au  beau  travail  de 
la  Société  des  Antiquaires  sont  des  mé- 
moires historiques,  des  extraits  de  rela- 
titma  de  voyagea ,  des  descriptions  de 
j^eyi,  t»diteini  welBii  ttwiféa  dwlta 


MbKodièqQ^s  pubfîqaes  où  des  iftimis- 
crits  étaient  enfouis  tt  comme  perdus. 
On  y  a  joint  des  ^ersioBS  de  «es  docU^ 
ments  en  danois  et  en  latin,  des  obser- 
vations critiques  et  archéologiques  ,  des 
aeteS)  cartes,  gravures,  fac  simiîe^ 
etc.  Lo  teit  est  eoordonné  de  ma- 
nière àee  ^  chMi«e  pevttè  é^^encbetne, 
et  eorreapoiide  •«  données  géflérales 
•da-  Ikie  bien  «onnn  dei  eatiqnitéa  da- 
■eiaei  dftét  de  fitafirbok. 
.  M.  Rait,  pour  bien  kin  epprëeler 
l'bDperMee  biMorf<|aé  de  ee  moaeÉiftfc 
ëlevë  Ma  gloire  de  sa  patrie,  a  cm  devoir 
présenter  analytiquement  les  faits  prin- 
cipaux dont  il  se  compose,'  mais  sans 
en  discuter  aucun.  Son  mémoire  est 
divisé  en  vingt  paragraphes  on  articles 
pb»  oa  VMoit  fettreintti  et  perlant 
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chacan  la  désignation  de  Tobjet  qn'il  nave  de  quinze  lignes ,  dont  je  regrette 
contient  ;  il  les  a  classés  dans  l'or-  de  ne  pouvoir  vous  faire  connaître  le  cen- 
dre chronologique  suivant  :  tenu  ;  3*  an  prospectus  format  in-^*^  de 
Voyage  de  Biarne  Heriolfson  ^  en  986, .  1«  pablication  dies  Antit/tàtales  Amen- 
■èmki  le  Groenbnd.  cafm:M  dHn  a«ra  prospecMii niioinié 

•  ^DéocHiTeFtes  deLeifÉricson)  fils  d'£-  de  ott  olma||;6  diDi  le^fet  je 'gwanifae 
rtetoftew^^^ceto  iritndiil  déniche  Je  fMia^B  «i4<pièi ,  ^«ft'jtfMè  orgoefl 

que 

MîiMMent  daw  le  ViaiMid  (•ew^dhrirtt),  l^gittJM  lei- likt  Mnocîqae^  â^q«^ 

^nmV^iWi^  ilwrMi«.«IiaSo<iMdttAntiqaaireg, 

•  .-«^wfédWoiideTliDfmldlit^iedelwif  iÉn^e  perp^iwli  gMtMMiliMrfMidb 

ÉfksmitTen-  des  contrée»  plus  mërldk»-  wm  emcètres,  revendique  ponr  eux  rboii' 

nales  an  printemps  de  l'an  1005.  -  nenr  qui  leur  est  dû  dans  rhistorfe  de 

—  Autre  établissement  de  Tliorstein  ,  l'univers,  dans  celle  de  la  science,  du 
troisième  fîls  d'Éric-le-Rouge,  dans  le  commerce  et  de  la  navigation.  Les  der- 
Vinlaud  ,  eu  lOOG.  nières  recherches  semblent  avoir  démon- 

^  DécooTertea  de  contrées  pkis  mé-  trëjasqu'àrévideaM  que  lorsque  Colomb 

ridionales  par  un  détachement  que  Tbor-  niil a  l'Islande,  e»  lAll ,  il  entendit  inr 

wald  Ëricson  avait  envoyé,  en  1003,  de  conter  la  déeooterte  de  l'Amérique  par 

LeUabadirdausleGroenlandpoareiplorer  '  les  Scandinaves,  et  qne  ce  fiit  là  Tnn  des 

les  côtes  dnrad,  qne  l'on  croît  éiie  celles  plus  puissants  metift  tiid  le  portèrent  à 

de  Gonnecticat,'4e-9|^-¥bttk,  Hfcw-  tsàmifîm&in  séir^Âya^e.  Mais  ce  fiiit 

Jersey,  Delatvare  et  Maryland.  ne  dindnne  nnUement  la  gloire  qu'il  s^est 

.  .--r^  jDéooaTertes  dsM  l^s  régions^scêli-  -nequise  par 'k*  hante  -intiJllgf—ce  -et-par 

qnes  de  PAmëriqne,  iaîtes  en  l'an  le  sèle  in&tigable  avee  ■  kaquefe  d>  linMnt 

sous  les  auspices  de  quelques  ecclésiasti-  -tous  les  obstacles  ,  tous  les  périls ,  pour 

ques  de  révéchc  4^  Gaïdar  en  Groen-  terminer  cette  noble  entreprise  qui  nous 

.lapd.  révéla  une  nouvelle  partie  du  monde, 

—  Terre-Neuve  découverte  de  bou-  dans  des  circonstances  propres  à  la  met- 
.ycjjiup^  les»i|laodais>  en  1285.  tre  iaum^iaiement  soas  la  pnncctioa.et 

— Voyi^dan8leMarkland.oa  ia.K0n-  Ji^inftiy^nr>V.lemienfs y  croissante  des  na- 

i[eU%£Uiostt,  aiiL  1347.  iil»ipii|»Éi»iHi  ifeffaitisée»  dn^fcî&ieape, 

JUa  antn«  partîss  d«  mèouam.  sont  Ai<iÉÉrtlinndb»eÉ>lwMiwi'iMirt<|[  ii  liihii 

consacrées  ao.elinat,  à  la  natnfednjel  alKm  jaiasii|iiiMHBs  ymtftÊ^Èimfm^t 

dNBdUjfiifentdi  contrées  visilées  pes  les  tiiéÉs  ■nts^iiiiljnhiiaptfda'îWnilî  ^finii^ 

^Seiadinaves,  a«^  prodnelîMM:»  à  I!bi»-  ipilwbBs  snldiiainoniifiÉiiiiwiidîlnttfrt 

•taise  namrelle  et  au  incidents  dîvMs  ^déccaiears,  qui  élfpant  fnnjaiiMiiaiVnt 
qu'éprouvèrent  les  hardis  navigateurs.       qui  n'avaient  pas  des  obstaéle»  moînii  dif- 

A  ce  mémoire  est  joint,  1"  une  carte  licilcs  a  mu inonler,  lorsque  sans  ancim 
géographique  des  lieua.  exploré*  et  dé-  secours  ,  nyant  pi^u  tlo  connaissances  ma- 
couvcrts  successivement  par  euxj  S*  lô     li»cinali<juos ,  et  ijjuoiant  l'usu^je  de  l'ai- 

Jiifi  ,smilq  d'an,  .écrtti  ^ea  Un(Uft.  «Gan^i-  •ciH(^^«.  ik  .Iil  VouMoic,.  dta. fiwïf'^^ 
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s'embarquèrent  dan&  leurs  firèlea  navi- 
res, et  osèrent  s'aventarer  sur  le  vaste 
Océan  poar  aller  trouver  d'autres  terres. 
C'est  ain«i  qv^ils  découvrirent  et  occupè- 
rent saccesaivement  l'Islande- m  IX* 

Je  Groenland  au  X*,  et  ensuite  pla-* 
f|lsofftîies«lcA««t  derAniécîfwà  la  ûwàn 
%•  tiède  «t  M  omMMMMMDt  XIV» 
li^S^ààté  dta  Antiqiiairaa  daMoMl  m 
pvopote  dfl  poUier  «Mflfe»  < 


moires  qui  doivent  y  être  joints  cdtr» 
tiendront  de  pareils  traités  rédif^és  en 
français,  en  allemand  et  en  anglais.  Le* 
deux  prcmirrps  livraisons  des  Annale» 
ont  déjà  paru.  Nous  ne  doiKons  pas  que 
ht  Sœiélé  des  Antiquaires  du  Nord  w 
m  hme  on  devoir  de  les  confierà 


UUét  Ammeanœ,  des  Annûtes  cfl-  dtt 
JiféUtoires  mt  les  ftntiqaîtës  de  l'Europe 
^septentrionale  et  de  l'Amérique ,  en  deux 
séries  coordonnées ,  ?ou8  chacune  de  ces 
dénominations.  Elle  admet  dan»  les  An- 
nales des  traités  en  danois ,  en  suédois  et 
en  iakuMiais,  «mûèn  dialeele  de  le.lan- 


L'exposé  très  rapide  que 
tendre,  quoique  rédigé  à  la  hftte,  doit 
suflirc  pour  la  provoquer  et  pour  la  lev- 
mériter. 

llémiïre  de  la  deuxième  elaSM-de 
•  Flasiiletllisisiiqee. 


CINQUIÈME  PARTIE  DU  MONDE, 
I  1  •       »  • 

RwMiGb  IitDoeiRTaaRnati/*  , 


1!  est  déjà  loin  de  noas  ce  temps  on  le 
pofetè  latin  ape^vait  comme  un  géant,  a 
trevets  les  ihmées  da  Faleme,  le  navfga- 
teor  ^  osait  explorer  les  côtes  de  la 
Méditerranée  et  du  golfe  Peisif  ne.  Bans 
sa  stapéfaction  il  exaltait  hyperboliqbè- 
ment  celle  âme  cuirassée  d'un  triple  ai- 
rain. HélasI  nous  sommes  bien  déchus  de 
l'antique  bonhomie  de  nos  pères ,  et  notre 
siècle  étroit  de  positivisme  se  montre 
étrangement  blasé  sur  tout  ce  qui  est 
grand  ,  sur  tout  ce  qui  est  beau  !  C'est  à 
peine  si  le  récit  des  exj^lorations  des  Ma* 
gellaii  et  des  Qniros,  dîes  Cook  et  des 


BongainviUei  des  Lûtke  et  des  d*Ur?ilIe 
&  travers  le  labyrinthe  de  ces  iles  tnnom» 
brables,  disséminées  di^ns  la  cinquième 
partie  dn  monde,  remue  quelque  fibre 
de  notre  cœur,  ou  réveille  en  nous  quel* 
que  enthousiasme  pour  ces  entreprises  qî- 
gantesques.  La  sombre  tragédie  républi- 
caine ,  la  fastueuse  épopée  de  l'empire 
nous  ont  rassasies  d'émotions  et  rendus 
presque  insensibles  à  tout  ce  qui  sort  du 
cercle  de  celte  histoire  tonte  palpitante 
encore  cboc  de  nos  passions.  Nous  ap- 
plaudissons an  soldat,  an  tribnn  qui  ris- 
quent lenr  vie  on.  leur  liberté  contre  Je 


s  roL  in-8*  Avcc  810  gmaiss  etortei  géographiques ,  linmat  in-8%  à  deux  colonncij  cbet  Fiimlo 


Biist 
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glaive  OQ  conlMie  despotisme,  el  nom 
sommes  de  f^lace  pour  les  exploits  de  ces 
hardis  navij^ateurâ,  exploits  bien  plus  uti- 
les et  bien  moins  coûteux  que  nos  formi" 
dalles  conquêtes.  Et  pourtant  «'il  est 
keao  d'afibanter  le  fer  et  la  eonda ,  W 
dflapdÎMM.et  ses  battiUea,  n'y  a>t>il  pas 
«B  «Niai§»  éMii  gpaaây  aiisai  çënéBMK 
fompro  a?ec  tootea  les  afiiectims  à»  h' 
frnjUë  etdapayt  ^«ir  flUer  albiMrtar  lea 
Mf»,  ëÊtilmt  flMimii  aaatlétiMK^ 
tfofnqwa  à  tnvèf»  lia  tanpÉleay  1» 
tfonibaa  «t  let  vécife,  sberehtr-k  réritS 
parmi  des  peuples  inconnus  et  sauTages/ 
approfondir  leurs  lois,  leurs  religions ^ 
leur  histoire,  recueillir  leurs  idiomes, 
leurs  croyances,  leurs  mœurs ,  leurs  rao- 
^mn^ptff,  tous  les  trésors  enfin  des  terres 
étraiigèm,d«»i  le  mA  liât  de  Terser  en- 
idite  cette  abondante  moisioii  anr  le  aol 
qai.  non»  vH  naître?  Certea,  lei  «Yantaget 
qitVMi  vetîre  des  ▼<yyig^  et  des  «^lo-  . 
fation»  géegnphiqaes  SQjnt  Himeil9^.#t 
pourtant ,  afonons-le  &  notre  honte,  novs 
les  Bougeons  d'one  manière  déplofsliie.  ^  ' 
A  part  le  monde  savant ,  à  part  les  hom- 
mes de  la  spécialité  et  quelques  esprits 
d*élitc ,  on  n'a  en  France  que  des  notions 
incomplètes  ou  négatives  sur  une  bran- 
che des  connaissances  humaines  qui  les 
embrasse  toutes.  On  soapçopne  à  peine 
le  récit  des  expéditions  maritimes  qui  ont 
porté  la  gloire  du  pavillon  firançais  jus- 
lisiiites  de  lt)céan;  on  ne  connaît 
qa*imparfiiitement  les  courses  scîentîfi* 
qnes  et  les- travaux  éclatants  de  nos  plus 
célëb^es.naTÎgateurs;  on  ^otc  souvent 
même  leslionis  des  Bdogainvillé,  des  La- 
pcrouse,  des  d'£ntrecagteaux ,  illustres 
voyageurs  qui  ont  tant  fait  pour  la  science 
et  pour  U  patrie ,  et  qu'on  réco^ipcnse 
si  oui  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  pérUs. 


C'est  dans  ce  moment  où  l'atmosphère 
de  la  publicité  est  sillonnée  dans  tous  les 
sens  par  des  myriades  de  productions 
futiles  ou  daiipereuses,  que  la  venue  d'un 
ouvrage  comme  celui  que  nous  annon- 
çant dennit  être  one  bonne  fortune 
pour  b  prasie.  L'Océiide  est  la  pattié  dm 
ifébé  oà  fios  «p%Mns'  OM  lyt'  le  plaiî 
4e  dénmreites,  et  ftOM^ot  pewMAna 
anon  ^isMisscBMSt  dans  rOeénIe»  «I 
ilMis  ignotBwyOaéaniettiewwqiMf^' 

Htm  m^nè^èmû  4e  grandes  cdiliga- 

tions  à  M.  de  Ricnzi  pour  le  monument 
qu'il  vient  d'élever  à  cette  cinquième 
partie  du  monde.  Son  ouvrage  est  le  plus 
complet  qui  existe  dans  cette  spécialité  ; 
il  popularisera  parmi  nous  ces  régions  in** 
ealinaes.  Outre  Le  mérite  delà  nouveaitaé^ 
ontre  rintérèt  de  la  science  >  c'est  ici  one 
oeuvre  patriotique^  one  OBOvro  vnîinent 
itêà^fiit.  Foor  décrire  avec  cnctitade 
jciette  niHtiin^  àftkê  é^enca  dans  vne 
diconfôrence  égale  k  la  moitié  da  globe 
Il  ftSMf ,  nôd-aealownt  ottnsniter  tons  les 
géographes ,  tons  les  navigpatears  qui  se 
sont  occupes  de  ces  contrées  ,  mais  en- 
core les  avoir  parcourues  soi  -  même  en 
grande  partie.  Aussi  ce  livre  méritait-il 
d'obtenir  et  a-t-il  obtenu  nn  beau  suc- 
cès. On  doit  ^  l'a^tuor  plusicnri  cartes 
nouvelles  et  quelques-uns  des  trois  cents 
dessins  qui  oiment  Touvragc,  et  dont 
la  gravure  a  été  confiée  k  Tél^^t  borivi 
de  M.  LemattreX*Ûlcéaniede  If del^en* 
ai  est  déj&  traduite  en  îUli^»  enallemandi 
ën  espagnol  en  eusse,  et  il  est  pro^Mble 
qu'elle  lè  sera  en  anglais ,  en  hollandais , 
en  portugais,  dans  les  langues  enfin  de  tous 
les  peuples  qui  possèdent  des  colonies 
dans  ccLlc  partie  du  monde.  Car  à  une 
époque  oii  s'éteint  le  dernier  reHet  poéti- 
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qàit  difâiritaiff  ftiwImiT ,  qui  a*  mmÊint, 

cotmaitee  en  détail  le  «eol  pays  de  mer- 
veilles qui  nous  i'i:âic?  Laissons  parler 
Tauteur  pour  en  jugor  t 

«  L'Occanie,  ou  cinquième  partie  du 
monde,  dit  M.  de  Hienzi,  plus  étendue  à 
elle  aeale  que  |<b  veste  de  notre  globe,  en 
est  la  moins  cobbm  et  {tevrtant  la  plut 
caricwet  et  I*  plat  i«iié»;  «'est  k  tem 
dfli  pwadijei.  Ut  MfttiM  Icv  iwsi 
d'bo«iDtslee]>lMeppMée»>ktpl«8éton- 
mmmt  mm  n^BÊm  de  jt  BHof,  et  les  né^  - 
iMHMitfrles  plos  adnlnîblMétl'^rt.  On' 
y  ¥i4t  le  pygmëe  à  «ôté  du  géant  et  l« 
blanc  à  coté  du  noir;  près  d'une  tribu 
patriatxale  une  peuplade  d'aiitropopha- 
ges;  non  loin  des  bordes  sauvages  les  plus 
abruties ,  des  nations  civilisées  avant 
jioas  ;  des  tremblements  de  terre  et  des 
aéralilbet  IwrieTersant  let  campagnes, 
et  te  TOlctBt  Ibadruytnt  des  vill«(;és 
eacficn;  sar  ioa  «oatfiDcat  aastml ,  les 
anSiaBKl—  plagKiiiiés)  etdMtt  IMlek 
pitts  gfMdè  k  \k  lbSs.de  ees  archipek  et 
dn  globe,  l^èrÉBg-ttoatan,  bimane  ttitio- 
piwiorphe,  présentant  an  phfilosôphe  on 
])rofond  sujet  de  méditations.  Une  autre 
de  ces  îles,  Java,  s*énorgueiint  de  la  ma- 
jesté de  ses  temples  et  de  ses  palais  anti- 
ques, supérieurs  aux  monuments  de  la 
Perse  et  dti  Mexique,  et  comparables  aux  . 
cbefii-d'cBQvre  de  l'Iode  et  de  TEgyptè. 
jyaattiet  éialéat  déa^Mgodes,  desmos- 
^a4ës  c0  des  tevÉbeaas  tudoraes  y  TÎvflB*' 
sanC  MMganwet'dêf  griee  avec  ce  qae 
l*Oitat  et  la  CMae  nans  offrent  de  pins' 
parftit'en:étt'geilM^  '  :  - 
'*^^i^ftfllMl^^tiéc^o'iiS"lt  Linay  yoè  yènx 
errant  sur  l'abîme  ne  verront  que  le  de! 
et  la  mer  jusqu'à  600  lieues  des  côtes  du 
Pérou  ;  mais  bientôt  npparaîssent  des 
gr^opes  Bombrem  de  petites  îles  riante^i 


pBofealdeaMataaf^ias  difinls  pen  de  siè- 
des  et  s^ëlarant  à  peine  au-dessus  des 
ondes.  D'autres  plus  anciennes  percent 
les  nuages  de  leurs  têtes  granitiques.  Ici 
des  ruisseaux  bondissant  des  collines  se 
perdent  sur  une  côte  basse  coaverte  do 
mangliers  et  d«  palétaiMVs.  L4  |e  atir 
basakase  dresse  aa  oeleiaea  piteaitl- 
qHiqae  las  vagaas  ÎMoadeat.  Taatôl  an 
valta^  ^KieaK  flÉeaaco  dsaCdMrb  aa'pad* 
daa  la  cottda  fat  aa  iat a  a  p#oâaite  et' 
finaiiii^  taaiH  te  tos^Mi,  %iy«a* 
par  la  faaiaga  te  plas  JoNa  aiseaaa,  eai« 
hdlb  par  la  aanalaat  baaaalar,  le  jas- 
nin,  le  goardeaia  snave  et  l*évj  aux  pom- 
mes d'or,  embaument  l'atmof'phère  ra- 
fraicbie  par  la  brise  des  montaf^nes,  L*"» 
raers  de  ces  rivages  nourrissent  d'excel- 
lents poissons  et  renferment  des  psJija 
de  coraux  et  de  madrépores,  et  des  eo- 
qaUiagas dak  piaa  giande  beanté.  Quel- 
qaaa>aaa  de  aas  palita  JaitKaa  iaaaiaivea 
teadaat  laata  pla^  aa  Jbrna  d^aroaa' 
da  Jatyi».  De  ÉPte  polypes  cpoatraiseat' 
laataaaeat  te  aéoift*^!  lea  entMiiaat' 
ooaHBe  aa  mm}  «l  aattaees  vtdl^,  effroi* 
de  noa nffaads «avives,  se  joaent  les  pii>i>- 
gues  volantes  des  Polynésiens.  En  échan- 
ge de  leur  ignorance  la  nature  généreuse 
a  doté  ces  peuples  d'une  terre  l<^conde  et 
d'un  printemps  éternel;  elle  se  plaît  à' 
Doarrir,  sans  les  condamner  atf 'travatt, 
ces  enftints  aimables  et  insouciants  qai/ 
dans  leàr  penchant  A  la  volepté»  vkteir 
iaaocenBatafii«4ai4è'Ja  pÉdtêàr.^' 

«  Gontf aa<i  ^étra  àèvîjgatiaa  à  iraveia' 
Oit  iiiaieaae  WAyrfatlil»,  vaaa  TelHxiatffe- 
ras  .veijy  Se  a^IKoa  Votre  eoarsa  on  cm-* 
qnième continent  presqneaossî  grand  que 
l'Europe  et  qui  présente  l'image  d'an 
monde  renversé.  Là  d'antres  astres,  d'ou- 
tres^  êtres,  d'aatres  climats^  on  y  . salue  k» 
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soieil  levant  quand  la  nnit  nous  couvre 
de  ses  ténèbres  ;  on  y  jouit  de  l'été  pen- 
dant que  riûv€r  aouA  attriate;  rautomne 
pa]*ait  lorsque  nom  avons  le  pittCan^^ 
le.lMBomèlM  deMtad  à  Vuipftoàm  éê' 
lietA  lempa  d  a'ëlève  pov  jonoDoer  1*6» 

^itwueaii  isajf  qoelqnefim  le  Taaf  da 

pM^ve^l^  f^aan^it  lea  vaste»  aaliiiidaa 
«natrasiaiittea.  Vmh  adaHrai  mi  veloeii 

sans  cratère  et  sans  lave  qni  lance  conti- 
nuellement des  flammes;  des  végétaux 
gigantesqaes  dont  quelques-uns  croissent 
dans  l'Océan  ci  d'autres  dans  le  sable  ; 
des  cerises  qui  groMMMiit  avec  Je  noyau 
à  l'extérieur  ;  des  poires  «yant  la  queue 
à  la'partie  la  plus  large  du  fruit  ;  des  ai* 
«oaiuL^aiQgalien,  (ela^e  Ta^ie  et  le  woàn  - 
^t^wffi  Uanc,  dea  cygnes  et,  dea  hàkn^ 
ttfaaa  noifi  ;  le  kasoar  4^  laaicbe  et  ne 
peut  Isoler  ;  dea  erabaa  bl««y  dea  boBWfa 
aaos  pattes,  dea  cfaiens  qui  n'dÉôîent 
pas  'y  le  kangaron ,  composé  étrange  du 
chat,  du  rat,  du  singe,  de  Topossum  et 
de  l'écureuil;  l'échidué  épineux,  mam- 
mifère sans  mamelle  qui  y»araît  ^tre  ovi- 
pare; et  rornitborinquc  qui  tient  à  la 
fois  dea  phoques  et  des  quadrupèdes,  de 
r-oÎMao  ^el^  de  reptile ,  créature  fanlaati-. 
que  qoe  Dieu  a  jetée  aar  Je  globe  povr 
Keavener  par  m  préieaee  tmaM  ayili^. 
meà  dea  aataralisiea  et  coalbiidfe  l'cr- 
gndl  deaaaveUtf. . 

«  Vaam  le  détfoit  ide^gem  de  Tor? 
rès ,  vognès  t««  Tovcat  s  deux  petites 
Sles,  riches  du  produit  de  leur  soi  et  jouis- 
sant du  plus  beau  climat,  vont  déployer 
leurs  beautés  devant  vous.  Plus  loin 
sont  de  grandes  terres  maf»nlfiquement 
,  pittoresques,  les  plus  riches  du  globe,  de- 
|ilia  loogteiafia  /r^entéca  per  le#  f aia*. 


seaux  marchands  de  l'Europe.  Mais,  mal" 
gré  tant  de  variétés ,  vous  retrouveres» 
dans  toute  l'Océanie  um  phfaionomie 
particulière  que  la  natufe  t.  peofondé-- 
neniinpriniée  àoetle  îwveMe^pirtie  de 
amde,  9    •  -    .  .  .  o 

C^Etei^ai  je«ae  «e  trampe»  i|  yerdeJa 
poéaie  «  du  mtmmemt  et  qnelqîie.cboie. 
d'ofient^  dena^ee  aiyle.jQB  aViltaehe  mk 
pays  qoedëcritle  voyageur,  ona'enaépaBS- 
avec  .doideQr,  et  ,  ai  toemaDt  ta  p*oiiQ- 
vers  la  France,  on  regrette  amèrement  ces 
trois  îles  qui  se  perdent  à  l'horison,  ces 
trois  îles  qu'il  a  découvertes  et  dont  une 
porte  le  nom  de  Rienzi.  Et  puis,  quand 
Ug'estagi  decoordonneç  aoa  encyclopé- 
die océanieUM»  quelle  peine  n'a-t-M  pea 
dû  avoir  pour  ré^ai^t  ^ébaouiUer^  Wr, 
traire  et  tfidirire  ce||e  naaie  de  doep* 
jnevta  ëcrita  ea  tant 4(1 
BMDta  aoavent  ceiifoa,  qa^lqeelbia  om* . 
tntdietoirea  et.aii  jaîljpn  deiqMla-3.ft|it- 
tenir  d'eue  matn  -ftmie  le  (Û^  de  la  criti- 
que ai  l'oai  nfi  vent  pas  errer  eu  chemin  ? 

An  lien  d'an  rapport  il  faudrait  un  vo< 
lume  pour  noter  seulement  tout  ce  qui 
mérite  de  fixer  l'atienlion  dans  le  livre 
de  M.  Kicnzi.  Nos  lecteurs  me  permet-, 
tront  de  me  borner  à  leur  eu  donner  une 
analyse  rapide.  Je  demande  pardon  à 
l'auteur  d'être,  forcé  de  diMéqner.  ai#iai 
ton  iauBme.travail.' 

Dana  le  premier,  velfone*  M.  de  J^i^d» 
aprè^av^ir,  jeté  iiii  coaprd'œil  géaécri 
anr  l'Océanie  et  evoit.eBaviné  l'état  des 
connaianncaa  de  l'anUquité ,  du  moyen- 
âge  et  des  temps  modernes  sur  cette  par- 
tie du  monde,  en  trace  les  divisions  géo- 
graphiques, la  politique,  la  colonisation, 
ranthiopologic  et  l'ethnographie,  ou  la 
description  dei;  races  d'hofmneH  dejen^ 
variélésy  de  ieoca  earac(èrea|  miOÊQfMk^ 
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pital ,  suivi  d«  recherches  corieiuet  Mr  les 
orangs  à  propos  celui  que  possédait 
Tautcur,  sur  l'hydrographie,  ]a  géologie, 
l'histoire  uainrellc,  la  religion,  rindustrie, 
le  commerce,  les  mœurs,  les  costumes, 
les  langues,  la  littérature  ,  la  poésie,  les 
€h«nU nationaux,  la  musique,  le  tbé&tre, 
les  sciences  et  les  arts. 

U  aj^ique  ensaite  ce  critërhim  à  la 
■àhttsie,  on  grand  archipel  des  Indes 
«vientales ,  à  la  MicroBésie»  cl  à  la  P<i1t* 
nésîe  dont  la  description  détaillée' oc- 
cupe les  deax  derniers  Tolames.  Le  troî- 
sième  est  couronne  par  on  résamé  Ibrt 
curieux  des  découvertes  et  des  travaux 
de  l'auteur  sur  l'Océanie. 

Cet  ouvrage,  si  précieux  sous  le  point  de 
vue  de  la  science,  a,  pour  le  commun  des 
lecteurs,  tout  l'attrait,  font  le  charme  du 
l^ivre  ie  plus  agréable.  M.  de  Jiienxi 
a  groupé  les  faits  les  plus  curieOE 
sur  Célèhea,  Banka,  les  Philippiiies , 
la  Aoavelle  Ovînée,  les  fies  Ariov^ 
MKoii  et  GoMp ,  là  terre  d'Amheiin ,  lé 
goUb  4t  Catpentaric  et  Australie ,  et  la 
aMr  de  la  Mïcroiiésie  au-  nord-est  des 

* 

Ses  Badii,  car  ft  a  visité  tontes  ces  tcïref . 

Il  a  classe  clairement  en  cinquante 
groupes  les  iles  Caroline?,  cette  croix  de 
douleur  des  géographes,  et  établi  la  divi- 
sion qu'il  nomme  Micronésie.  Les  hommes 
de  la  science,  MM.Balbi  ctDutuont-d'Ur- 
villc  »  ont  rendu  hommage  à  celte  classi- 
fication et  l'ont  adoptée.  Ses  considéra- 
fimit  ^émieft  s«r  ia  Polynésie  yésoment' 
dHne  nmière  philosophique  toiU  ce  qoi 
a  été  dit  ter  cette  contitSe.  Nous  appe» 
loae  ratteotîon  dea  lectears  f«r  les  de»* 
triplions  pittoresques  d^une  forêt  vierge, 
dans  l'île  de  Maindanao ,  des  trombes  et 
des  teiTîpAtrsaux  îles  Philippines,  des  vol-' 
cai))»  d'Ilawaï;  sur  l'épisode  de  la  déesse 
Li\  iaiion,  -7-  Juin  1659. 


Pelé  etdtt  4ief  Kabavan,  sur  les  voyages 
et  les  aventures  du  jeune  sauvage  I.i-Bou, 
sur  le  tableau  des  beautés  de  la  nature  et 
des  merveilles  de  la  mer  à  l'ile  Célèbes  , 
et  SUT  ce  panorama  si  curieux  de  la  mar- 
che ascendante  de  la  civilisation  à  Taïti. 

M.  de  Hieuzt  a  lait  un  bon  ouvrage, 
un  ouvrage  qui  manquait  et  qui  restera. 
Ma»  il  a  phi»  à  fkire  encore  y  il  faut  qu'il 
nous  raconte  sur  un  plan  encydopédiqtte, 
comme  pour  FOcéanie,  les  antres  contrées 
qu'il  aparconmes  et  étudiées ,  rhalie  et 
\k  Grèce,  les  £tats-tJnis  et  le  Mexique  ; 
FEgypte  et  Haïti,  etc.  I!  ftut  qu'il  mette 
en  regard  les  ruines  de  Rome  et  celles 
d'Athènes ,  Jérusalem  et  Persépolis,  As- 
trakan et  Tiflis,  Constantinopic  et  Du- 
blin ,  et  le  Chinois  et  l'Anglais,  ces 
deux  peuples  trafiquants  par  excellence  , 
qui  forment  les  deux  limites  du  monde 
à  l'Orient  et  à  l'Oocident,  et  la  splendeui^ 
du  musulman  courbé  sons  le  despotisme 
du  sabre,  et  la  richesse  Inxuriaiite  de 
rinde,  et  les  antiques  chefs-d'oMirre  des 
enfiints  de  Brahma,  divisés  enmilletri- 
1ms  et  en  mille  croyances.  Ce  serait  Ul 
im  immensé  monument  à  âever,  no  mo-  . 
nument  que  le  gouvernement  devrait  en- 
courager comme  il  a  encouragé  les  tra- 
vaux des  Jacquemont ,  des  d'Urville  ,  des 
Tcssier  et  d'autres  encore.  Et  certes  il 
a  quelques  droits  à  cette  faveur,  le  nau- 
fragé dont  ie  patriotisme  généreux  s'est 
déponilté  en  faveur  de  nos  établissements 
scientifiques  des  pileux  débris  d'uire 
riche  collection  engloutie  par  l'Océan , 
débris  qui  eussent  suffi  pour  lui  assnrer 
une  fortune  indépendante.  * 

ËCOàKK  G.  A£  MONQIfM'II^ 

Biembre  de  la  premlère-dasse  éé 
rinftitulBisluriqw.'j  . 

U 


Digitized  by  Google 


EXVRAXT  DES  PBOGES^VERBAUX 

DES  ASSEMBLÉES  OEN^lALÊS  ET  DES  âÉAtICES  DE  CLASSES  DE  L^INSTITUT 

HISTORIQUE. 

La  l'®  classe  {^Histoire  générale  et  classe;  ce  sont  :  M,  FeEdiii«nd  HoefeV» 

Histoire  de  France)  s'est  rëanic  le  mer*  et  M.  Matliiag,  prafeiiçiir  d'hitjUinici  aQ 

credi5j«io,«oiis]apTéttd|eD0«deM.  Iki*  ooU^  de  Dijon, 
fey  (de  ITcmuie).      âS  membres  sont      M<  le. président.  Ut  Tordre  ^.Jpniw 

présents..  .    ,  Plosieart  tepports  non  acbevés  sont 

M.  lei^maïqois  de  VilleneaTe-Trana  ajournés, 

fait  bommage  à  riastîtnt  HIstorjqoQ  de  .M.  Dofey  (de  IToiine)  rend  compte 

V Histoire  de  saint  Louis  qa*U  vient  de  d*iin  ouvrage  en  S  volumes  intitulé  His-' 

publier,  et  annonce  le  prochain  envoi  de  toire  de  France  pendant  la  dernière  an- 

«on  Histoire  des  ducs  de  Guise  de  la  née  de  la  restauration ,  par  un  ancien 

maison  de  Lorraine  qui  n'est  pas  encore  magistrat  (M.  Boullée  de  Lyon).  «  Sui- 

achevf^c.  «  Cette  ouverture  prématurée  ,  vant  l'auteur  de  ce  livre  ,  dit  Thonorable 

dit  M.  de  YUIeneuTC,  prouvera  à  mes  rapporteur,  les  ordonnances  ne  furent 

confirères  combien  je  m'associe  à  kars  point  criminelles  ;  la  révoliaion  ne  fat 

ntiles  travaux.  »  qn*nne catastrophe,  nn  tnalbeor.  Cepenr 

II.  Polydore  de  Labadie  adresse  i  la  dant  réoriv^in  es^  un  bpmme  eonaeien- 

elasse  on  fraipnent  de  son  tiaTail  sor  les.  ciens  qui  f  servi  la  restanraiion  sans  sa 

mœocs  des  Ea<saaldnnacs  (llasqiies  ).  Gè  dissimuler  tontes  le^  i^tes 4|iir^e  a  oMr 

fragment  traite  domariage.  Dans  la  lettre  mises.  Hais  le  coiip  d'état  qnî  amena  la 

4pii  accompagne  son  envoi  ranteor  pvo-.  révolution  trouve  en  loi  on  ehand  apolo* 

met,  pour  une  époque  rapprochée,  d'au-  giste  ;  il  exalte  M.  de  Polignac,  et  il  est  à 

très  parties  de  son  œuvre,  cL  cite  avec  regretter  que  certaine  pièce  justificative 

une  modestie  qui  l'honore  l'opinion  de  surlaquclle  il  s'appuie,  et  dont  l'existence 

]VL  de  Pcyronnet  sur  ses  recherches. —  n'a  d'antre  garantie  que  sa  parole |,  ne 

Renvoi  à  M.  K.  G.  de  Monglave.  puisse  pas  être  discutée.  » 

Hommages  de  la  dernière  livraison  Le  rapporteur  conclut  à  une  mention 
(mai  1830)  des  Archives  historiques  et  détaillée  dans  le  prooès- verbal  «Lan  dépte 
iiitéraires  du  nord  de  la  France  et  du^  dn  compte-reudu  ans  ardiivet... 
miiii/fr&sir^/gr^ife^parll.  A.Leroxet^  *  M.  £ii«ted  de  M oi^lavo  èambfet  eette 
Arthur. Dinaoz;  de  deux  numéros  du.  piopos^tlon,  :  «  Tant,  dit4l,  pent  étm 
bulletm  de  la  Sœi^  bihh'ophiie  histori-  éccît  en  ipudatft.eaftainea  fonnei  et  sana 
gue  de  Pans  ;  et  de  tÉpervier  d*or,  des-  manquer  avx  eonveHanées.  Dana  les  pre< 
eripliondejoiUes  et  tournois  de  M,  Ln-  miers  mois  de  Tlnstitut  Historique,  il 
cion  de  Kosny  (rapporteur  M.  Bucbctde  avait  clé  arrêté  que  tout  ouvrage  d'une 
Cubli/e).  couleur  politique  ou  littéraire  serait  cou- 
Deux  canc^dats  «ont  pcéseutcs  à  la  lié  à  on  rapoorteor  d'une  conlonr  .oppo» 
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«ée.  »  L'orateur  regrette  que  cette  mar- 
che ait  été  trop  rarement  suivie. 

M.  Dufey  (de  TYonne)  perutte  ^nt' 
ses  conclusions  qui  sont  adoptées  malgré 
l'opposition  de  MM.  £.  de  Moaglave,  le 
comte  A^nd  d'AHonTiUe  et  Bielle. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  d^«n^fift^^ 
sur  cette  qnestloo  proposée  par  le  Comité 
central  des  travaux  :  Causes  et  physio- 
nomie dts  ùmtsimu  des  Sarrasins  en 
France. 

M.  Henri  Prat  développe  la  question. 
Il  remonte  à  la  source  de  l'islamisme ,  au 
souvenir  d'Abraham,  a  Mahomet,  dit-il, 
s'est  appuyé  sur  la  Bible  et  sur  l'Évangile. 
Le  Coran  n'est  que  l'enfiwt  des  doctrines 
qoi  l'ont  .précédé.  Mahomet  se  montre  à 
la  fois  prophète  et  fiptndeteor  d'empire; 
s'il  donne  nne  loi  réU^iense ,  il  procbme 
la  guerre  contre  les  pdnces  qui  servent 
«ne  antre  croyance;  et  dès  Ion  com- 
mence le  gcand  movvement  énvabîssenr 
des  Aniies,  »  lf.  H.  Prat  expose  avec 
rapidité  les  invasions  qui  renversèrent 
l'empire  des  Perses,  et  amenèrent  les 
Sarrasins  jusque  dans  le  cœur  de  l'Es- 
pagne et  dans  la  Gaule.  Après  un  mot 
d'éloge  payé  à  la  gloire  du  vieux  Mousa  , 
il  suit  Ahderabman  au-delà  desPvrénées. 
Eudes ,  chef  des  Aquitains ,  accepte  le 
réie  de  champion  da  çbristiaoisme;  i| 
donne  cependant  la  main  de,  s^  fille  a^ 
Saiyasiji^  mais  lei  mosnlmans  vont  l'é- 
cmer.  Il  se  voit  i  l^  fin  obligé  d'avoir 
recoonàson  vieil  ennemi  du  Nord,  an 
Frank  Karl^Martel  <  qui  remporte  sm  ](>$ 
Sarrasins  tine  grande  et  mémorable  vic- 
toire ,  de  laquelle  cependant  il  faut  ra- 
battre un  peu  quant  au  nombre  de  ceux 
qui  restèrentsur  place.  A  près  Karl-Martel, 
les  Sarrasins  perdent  Narbonne,  et  sont 
refoulés  en  Kspagoe. 


Les  invasions-  postétiem  &'om«nt  ' 
plus  le  même  caractère.  Des  Sarrasiné 
«awwèrent  longtemps  des  brigandages 
danslesAlpesetdanslemidIde la  France: 
mais  de  tels  &iu  hîftoriqaes  ne  sont  que 
corienn,  ils  n'officent  rien  de  grand  ni 
d'important. 

M.  Ang.  Savagner  prétend  que,  pour 
résoudre  la  question  discutée,  il  faut 
avant  tout  examiner  la  nécessité  de  l'ex* 
tinction  des  Wisigoths  pour  les  Arabes. 
Suivant  l'orateur  les  causes  des  invasions 
dans  la  Gaule  et  en  Espagne  sont  les 
wÂmes;  les  unes  n'eppenissent  que 
comme  la  conséquence  des  autres.  Il  s'a* 
gisaait  pon^  les  Sarrasins  de  substituer 
leur  domination  k  c^e  des  Wisigoths; 
fl  ne  s'agissait  poti|t  d'envahissement  de 
territoire*  L'Aqpitain  résiste,  il  a  une 
AationaUtéè  part  et  un  caractère  tout-à- 
ftit  original.  Eudes  est  le  type  de  cette 
adresse,  gasconne  ,  devenue  depuis  pro^ 
verbialc.  II  donne  sa  fille  au  mécréant 
parcequ'il  n'est  pas  le  plus  fort  et  qa'il 
espère  en  contractant  cette  alliance  se 
faire  un  appui  contre  les  Praiiks.  Bleisi 
quand  ie  danger  le  presse,  fl  n'bésite  pft| 
à  se  senrir  .de  sqa  .  enneinii  poor  écraser 
celui  ipi'a  a  le  pins  àredonter. 

M.  E.  de  Monglave  cite  certains  frag. 
menis  de  cbanti^ nationaux  basques  pour 
appuyer  les  observations  de  M.  Sava* 
gner. 

M.  Leudière  rappelle  qu'il  est  dit 
quelque  part  dans  Dom  Rouqoet  quï£n- 
des,  au  lieu  d'avoir  appelé  à  son  secourt 
les  Franks,  avait,  an  contraire,  d'abord 
appelé  les  Sarrasins.  Il  ajoute  qne  Ice 
hommes  de  Karl-Martel  s'empnrèffcnC 
d'Avignon  et  marchèrent  contre  Nar* 
bonne  sous  les  mna  de  laqnélie  il  tem. 
portaunb  Victoire. 
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M.  Savagiier  rèfgÊràe  '«elte  tradition 
comine'  une  fitUe;  ai  d'aillem,  clit4l, 
cette  opinîcm  ett  depuis  longtemps  aban- 
donnée. II  termine  en  proposant  que  la 
question  soit  remise  k  l'ordre  da  }otir 
ainsi  modifiée  ;  Causes  et  phy  sionomie 
des  ïm>asiom  des  Sarrasins  dans  /es 
Gaules.  Bechercher  les  résultats  de  ces 
invasions,  et  constater  les  traces  qui  peu- 
vent  en  rester  dans  les  mœurs,  la  langue 
et  les  monuments» 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  DttCey  (de  l'Yonne)  présente  la 
4eBuème  ^question  posée  par  le  Comité 
central  des  traraos  ;  Comparer  les  écrits 
da  Froissard  à  ceux  des  historiens 
étranççers  contemporains.  ' 

o  Froissard ,  dit  M.  Dufcy,  est  de  tous 
les  liistoriciis  de  son  époqac  le  moins 
exact.  (Vest  un  poète  qui  écrit  Thistoire 
et  y  mêle  de  la  poésie.  Lisez  le  siège  de 
Calais.  II  est  bien  remarquable  que,  pour 
le  récit  d'un  pareil  lait,  tontes  les  cbro- 
niifDes  de  France  soient  en  contradiction 
avec  hû,  €t  qae  les  historiens  anglais 
0Q&*mèmea  aient  écrit  dans  ma  sens  plas 
{loriewi  ponr  nos  compatriotes.  » 

li.  Dofcy,  s'aAreasaUt  ans -membres 
qui  vondraient  s^occoper  de  comparer 
les  ouvrages  de  Froissard  à  ceux  do  ses 
tontcmporains,  signale  comme  très  im- 
portantes les  sources  anglaises. 

M.  Savagner  propose  de  modifier  la 
qoesiion. 

M.  Nigon  de  Berty,  après  quelques 
réflexions  sur  la  manière  dont  Froissard 
a  été  jogi^  par  M,  Dofey  (de  l'Yonne), 
s^oppoae  à  ce-  qne  la  proposition  de  M; 
Satagner  toit  adoptée,  pttceqne,  dit-il, 
ce  membre  se  snbsiitiierait  ainsi  an  Co^ 
mité-centml  des  traram. 

M.  Savagner  répond  que  cliaque  classe 
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peut  toujours  modifier  lès  questions  qof 
lui  sont  adressées  par  le  Comité  cen- 
tral ;  il  demande  que  celle  dont  la  classe 
a'occnpe  en  ce  moment  soit  ainsi  po- 
sée :  Comparer  les  écrits  de  Froissard  à 
ceux  des  historiens  français  et  étran- 
gers contemporains,  et  examiner  le  parti 
qiCont  tiré  de  Froissard  les  écrivains  qui 
/  ont  SUIVI.  ' 
Cette  modiûeàtion  est  adoptée. 

V  ^  mercredi  12- juin  1839,  séance 
de  la  Sa  classe  (Histoire  des  langues*jBt 
des  litl^utures)^  présidence  deM.ITillena* 
Tc.  — *29  membres  sont  présents.  ' 

M.  le  secrétaire-perpétuel  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  notre  collègue  M. 
vMbcrt  Lcnoir,  annonçant  la  perte  crocllf» 
qu'il  vient  de  faire  de  son  père  le  cheva- 
lier Alexandre  Lenoir,  créateur  du  mu- 
sée des  nionuiTienls  français ,  président 
de  la  4^  classe  de  Tlnstitut  Historique. 

M.  Kng.  de  Mouglave  émet  le  vœu 
qu'une  députaiion-  extraordinaire  assiste 
ans  obsèques  de  l'ami  que  nous  perdons, 
etqu'im  membre,  an  nom  de* tous,  paie 
sur  sa  tombe  un  hommage  de  regrëts  à 
sa  mémoire. 

M.  ie  président  demande  k  lire  nne 
courte  notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
d'Alexandre  Lenoir.  La  classe  l'écontc 
avec  un  vif  intérêt  et  quelques  membres 
proposent  que  cet  éloge  soit  lu  de  nou- 
veau au  cimetière.  M.  Villenavc  souf- 
frant ne  pouvant  s'y  rendre  lui-même, 
M.  de  Monglave  est  chargé  de  remplir 
ce  triste  deroir.  (Voir  page  } 

Des  lettres  sont  écrites,  séance  terita- 
te,  aux  membres  de  la  classe'poof  les 
inviter  à  àssnter  aux  obsèques  de  leur 
président. 

Il  est  TOlé  au  scrutin  secret  sur  la  tri* 
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pie  candidatore  de  MM.  Nolte,  taTant 

lexicographe  de  Hanovre,  Jacomy-Re- 
gniers,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  his- 
toriques, et  A.  Billot,  un  des  rédacteurs 
da  Dictionnaire  de  la  conversation  et 
de  la  lecture,  —  Cette  triple  caadida- 
tore  est  admise.  —  Un  autre  candidat 
est  préaeaté  pour  la  première  fois ,  et 
U  cUmo  ««tonte  Tailiclie  de  f  en  boUe- 
de  prdientatioil* 

M.  BottiUo*  fait  honm^  à  Udene 
d'un  Cbmt  sur  kataiile  dg  Roaroi, 
C'est  encore  lUà  poMe.aorti  des  rtoi^ 
du  peuple.  »  Remen^OMts  al  dép^ 

aux  archives. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  ÏHisloiie  comparée  des 
syntaxes. 

M.  Leudière  pense  que  cette  question 
est  épuisée,  et  qu'il  faut  l'abandonner 
pour  passer  à  une  nouvelle,  la  Compa- 
raison  des  langues  anciennes  et  des  lan^ 
gues  modernes,  sujet  fertile  enreclier- 
elles  eurieuseseten  résultats  intéressants. 

Mil.  Vincent  et  de  Monglave  ap- 
puient cette  proposition  et  donandent 
qu'on" passe  k  la  question  ainsi  formulée: 
Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  L'ancienne 
langue  des  Guanches  et  la  langue  ania- 
zigh  que  parlent  les  Berbères? 

«  Pour  approfondir  cette  (jucslioii , 
dit  M.  TrémoUcre,  de  manière  à  arriver 
-A  une  solution  satis&isantc,  il  aurait  fallu 
pouvoir  consacrer  à  son  étude  plus  de 
loisir  que  je  n'en  ai.  D'un  autre  côté,  je 
me  suis  assuré  que»  pour  établir  s'il  y  a 
quelque  rapport  entre  raociense  kngue 
des  Goancbes  et  la  langue  que  parlent 
les  population*  indigènes  des  hantea 
▼sJlées  de  l'Atlas,  les  tribus  d'une  i»artie 
de  la  ci-devant  régence  d'Alger  et  de 
celle  de  Tunis,  lestjuclie«  sont  connues 


sous  le  nom  dfamazighs ,  et  impropre** 
ment  désignées  selon  Ralbi  sous  celui  de 
berbères,  il  faudrait  posséder  les  rares 
documents  qui  traitent  spécialement  de 
l'idiome  amazigh,  l'un  des  principaux  de 
la  famille  des  langues  atlantiques ,  a  la* 
quelle  appartenait  celai  des  Guancbes. 
il  paraîtrait  d'après  ces  documents  etbno- 
graphiques  qu'il  y  n  dana  Tamangh  nn 
asses  grand  nombre  de  mots  dont  les  vn- 
dieanx,  le  milieu,  on  les  diasidences  pnt 
évidemment  nne  origiae  arabé.  Mais  le 
temps  m'a  manqué,  ooaune  je  l'ai'  déjà 
dit,  pour  ponvoîr  me  livrer  à  leur  lecbep- 
che.  L'intelligence  de  la  langue  arabe 
même  ne  sauraitsupplétr  à  leur  absence, 
car  avant  tout  une  tiomenclaturc  plus  ou 
moins  considérable  de  mots  betbèrf» 
devient  la  condition  première  et  nëces- 
jiaire  à  remplir  pour  recounaitre-et  cons- 
tater la  nature  des  éléments  oonatitutifii 
de  cet  idiome.  Or»  je  ne  saurais  -  vous  of- 
frir cette  condition  ;  etoependanfelle  est 
indispensable  sil'on  veutobtenir  la  décom* 
positbn  grammaticale  des  mots  aasatigbs 
dont  la  signification  peut  correspondre 
au  peu  de  mots  guanches  que 'les  au- 
tours espagnols  ont  recueillis.  On  arri- 
verait avec  certitude,  par  cette  voie,  au 
résultat  que  s'est  proposé  le  (.omité  cen- 
tral des  travaux  ;  sinon  la  (piesitiou  pour- 
rait bien  rester  sans  solution  plausible. 
Vous  voyez,  Messieurs,  que  j'ai  dû  me 
trouver  arrêté  par  plus  d'une  difBcul^. 
Aussi  me  suis-je  bâté  de  vous  les  signaler, 
afin  que  vous  nesoyiespointsnrprisderin* 
saflisance  de  mes  efforts  pour  les  vaincre. 

«  Après  Iji  décomposition  grammaticale 
dont  je  viens  de  vous  entretenir,  nne 
opération, non  moins  importante,  mais 
plus  facile ,  resterait  a  faire;  elle  cousis- 
.  tcrait  ù  vcriiicr  si  les  mots  guanches  qui 
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noQSftontparvenasn'oDtpas  été  altérés  par 
la  prononciation  d'abord,  et  ensuite  par 
le  système  ortliof^raphiqae  de  la  langue 
espagnole  qui  elle-même  renferme  de» 
rudiments  de  la  langue  arabe,  que  la  lon- 
gue domination  des  Sarrasins  dana  la 
«PéniiMQle  lai  a  Icguéa.  Il  y  a ,  parcon-> 
«ëqoQDt ,  dana  l'anmeii  préiinusaife  da 
la  questiim  ipi  aona  occupe,  nae  compli- 
catioa  de  &lt8  grammaticaiiiL  k  ^lanrdf 
avant  de  paiecr  entre  à  son  olqet  ItMMia* 
meafal.  L^ipinion  que  j'énela  ici  eit  par* 
tagée  parmi  denoshonorableacollègaes, 
et  à  ce  titre  elle  a  une  valeor  qni  doit 
lui  mériter  votre  considération ,  car  M. 
ikibin  Hertheîot,  dans  ses  voyajjes,  a 
non -seulement  visité  les  licnx  où  la  lan- 
fjnc  des  Berbères  est  connue,  mais  il  a 
iiabité  dix  aiia  les  îles  Canaries,  dont  il 
pnblie  en  ce  motoient  nae  savante  cboro- 
.(^nphie.  Il  se  propose  de  parler  dans  cet 
onFrage  des  points- de  contact  qui  pen^ 
:Tent  eiister  entre  la  langue  morte  des 
•Gnancbes  et  la  langne  TÎt ante  des  tritms 
atlantiques,  et  d'en  ftire  ensnitenn  mé- 
moire particulier  qu'il  présentera  à  l'In- 
stitut Historique.  Par  là  le  but  du  comité 
central  des  travaux  sera  atteint.  Cette 
circonstance,  que  je  suis  autorisé  à  vous 
annoncer,  m'aurait  naturellement  dis- 
posé à  décliner  ma  compétence  dans  l'é- 
laboration  du  travail  qfû  m'a  été  dévoki, 
si  les  raisons  que  j'ai  d^à  déduites  n*y 
afnient  mis  oltstade.  Tontefbié»  pour 
▼OQS  donner,  Messieurs,  une  piewre  de 
ma  bonne  voleoté  à  répondre  à  yotre  ap- 
pel ,  je  m'empresse  de  vous  communiquer 
un  petit  catalogue  do  mots  guanchcs  avec 
leur  signification  française  en  regard  j  je 
les  ai  empruntés  aux  auteurs  espagnols 
dont  j'ai  eul'bonneur  de  vous  lire  la  liste 
dans  notre  aêanoedn  mois  de  février  der- 


nier, et  notamment  aux  '  Nbiiûias  dê  Ut 
Historia  gênerai  de  las  islas  Cananas  f 
de  Vibra  y  Clavuo  ,  le  même  dont  M. 
Bory  Saint-Vincent,  dans  ses  Essais  sur 
les  Iles  Fortunées ,  invoque  si  souvent  le 
témoignage. 

«  Pins  de  la  moitié  des  mots  que  ven^ 
Hmne  ce  catalogue  sont  communs  aux 
se|it  îles  prineipalas  de  TArebipel  des* 
Canaries.  Ce  fait  ne  laisse  aueun  doute 
9m  ridentité  du  langage  que  pariaient  les 
Gaancltes  qui  occopaiant  ces^Al'iépo- 
que  de  la  conquête  espagnole,  vers  |e 
milieu  du  XV*  siècle.  »  -    -  • 

Voici  quelques  mots  du  Catalogue  lu 
par  M.  l'rémolière  : 

CamÀub. 

Cuna ,  chien. 

GofiOf  espèce  d'aliment,        >    •  - 
Xfif,  soleil  d'été.  ' 

TitiiHrPE» 

Aaiia,  cbèvre. 

Cely  lune.  '    '  ' 

Cuncha ,  cliieti. 

Guan ,  bomme  et  liU  (en  gotli  guma  si- 
gnifie homme). 
Hara,  brebis.  • 
Och ,  graisse. 

Tano,  orge. 

Tricken,  blé  (en  espagnol  irigo). 
Palme. 

Ce/a ,  mois  (à  Ténérii'i'e  ce/siguiiic  lune). 
JlJoga ,  pique. 
Oche,  graisse. 
Zekipr,  soleil. 

Lamnom  ur  Fon*Tm oh. 

AliOy  soleil.  -  > 

Cela,  mois. 
Cel,  lune. 
Cuarnf,  homme. 
Gofio,  aliment. 
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FbH  ET  Gonfeas.  J***'     rhonncur  de  vous  annoncer  : 

Aalet  e  n  ce  qui,  dans  l'intérêt  mAme  de  la  qaes* 

*  tion  ,  me  semble  préférable.  » 

^  .,  '  fit.  Leadiereappoie  cet  ajournement,  et 

ÉjUtn,  soleil.  .           ,        ,       L.  *  •      ,..    .  . 

^,  •JOQttoqvclqiiesobsmtàidasrarrutérél 

Ce/,  mois.  T    ?  1    .         I  , 

^    ,             /11-     TV  présente  la  Bomenclatm  des  mots 

ZucAa,  vierge  (en  irlandais  o^/ij.  •«   .                   •     '  .... 

°  '                °  ^  étl^  luigve  gûMdw,  iMeillit  par  M. 

«JIV  du,  ^ortn  M.  TiénolîèM,  qnfa  Tidimilîère. 

était  à  cniadm      Wt  wâm  ffltawcbft,  Ii'ajownieaMBt delà  diicuasion  ett  pro- 

wniMiMét  par.  Im  éatein  espaçais,  nomé. 

n'BiiiHt^iJKri»  é'aM  tes  la  pro-  M.'  B;     Monghive  demande  la  parole 

MMtnlMMi  gottBMle  éb  hmr  Janine  mC<  pour  déclarer  qae  le  rapport  Ue  M.  Hip- 

tionale,  et  conséquemmcnt  dans  leur  rc-  polyieDufey,  sur  la  Grammaire  de  M. 

production  (];raphique  propre  u  cette  iaa-  Napoléon  Caillot,  a  été  égaré,  et  n'a  pu 

çuej  ce  qui  ajouterait  aux  diflicolté»  de  parconscquent  être  remis  à  M.  N.  Caillot, 

constater  leur  rapport  avec  oeox  de  i'i-r  qui  l'avait  demandé  pour  y  répondre, 

diome  amaai^.  M.  HippolyteDofey  propMe'de-iéiB'* 

«  Parmi  ceux  qoe  vMM  vOMB  d*eH«>  ntr  de  nbaVena  TerMement  «cft  elMw« 

dre,MQMieurt,j*etttciiH«qMiwaiMifton  rations.' 

acmbre  qm  ne  paraÎMMit  éira  dànt  ce  .  Ln  elasBe,      Toyant  naom  intitrét  i 

cas  :  ce  sont  ceox  qoi  commeDccot  par  la  liae  nonvèlle  dûeiwsîon,'  paMe'  &  IVndre 

n^aalWyatcaniqatMBtleniiÎMéapar  difjanr. 
les  syttaliea  as,  me,  eraa ,  %o  el  îia>  ka» 

qaaUaa*  enteait  hétpMommt,  «oaape  Stecade  ta  9*  daike  {Hirtoim  tUi 

▼oaa  safes,  dasi  la  ooadmiaisoii  des  scHsrtûcs  "physiques^  mathématiques,  50- 

mot»  espagnols ,  et  que  je  trouve  peu  en  cialcs  ci  philosophiques),  mercredi  19 

harmonie  avec  la  ajUabation  désinen-  juin  185Q,  présidence  de  M.  le  docteur 

tiellc  de«  autres.  Cerise.  —  S3  membres  sont  présents. 

«Je  soumets  à  vos  lumières  mes  obser-  M.  le  docteur  Josat,  ne  pouvant  so 

«atÎMis  sommaires ,  ainsi  que  le  fond  cendre  à  la  séance,  adresse  k  la  classe  la 

■ièBM  de  la  qaasiian  à  laquelle  eUes  sa  snite  de  son  manuscrit  sur  cette  question  t 

jraMhdniit.  11  ne  ne  reste  qae  le  regret  CoÊàpénr  «f  apprécier  les  -  pnricipàles 

de  n'avoir  pa  rezaminer  avec  le  dételop*  kiëixtm  -da  ta  phiioscphiÊ» 

.  panent  qa*elle  comporte }  mais  je  ne  toos  11.  Mîiyan  de  Barty  fiitt  hoosmage  'A  la 

«a  aï  point  dissiamté  ki  maiift;  et  dès  Société  de  aon  oanage  intitolé  Histoire 

lors  je  croia  avoir  aaqnis  detilraitt  à  akrégëe  dé  ta  liberté  ùuUviduètte  ébaa 

<ie  îndlilgttiee.  La  diieôssMni  qn-va  s^so-  (es  -prinaipasue  peuples  anciens  et  -mo* 

▼rir  suppléera  sans  donte  k  ce  qu'il  y  a  dénies. — Des  remerciments  sont  Voléi  ft 

•^e  néceiisairement  incomplet  dans  mon  notre  honorable  collègue, 

travail ,  à  moins  que  vous  ne  jugiez  con-  M.  Aubé,  de  Longwi,  nous  adresse  une 

venable  de  l'ajourner  jusqu'à  répo(jne  où  lettre  fort  détaillée  sur  les  doctrines  reli-» 

Hm  ileribdot  TOUS  pré^entexa  le  mémoice  ^lues  de  l'Inde^  et  one  de  ses  produc- 
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tions  imprimées  intitulée  Lettre  du  brah" 
/  mane  h  MM.  les  archevcfjues  et  c\'éques 
de  France. —  La  lettre  et  le  litre  sont  en- 
voyés pour  un  examen  à  M.  le  docteur 
Gerite,  qui  8*e6t  lon^mpt  oocvpé  de  e«* 
natièrcf.    .  . 

.  Homn^  â*iitt  «ofiofcale  -vpsûA  ponfe 
titre  Saint'Gervais-leS'Bains  fit  te  Mont" 
i^Zaizc^D^pdt  à.]a  bibliothèque. 

AdmiMion  ao  scràtin  secret»  comme 
ijiembre  de  k  troisième  elaise,-  de  M.  le 
docteor  Cbappos,  inëdecifi  à*Vol?it  (Poy- 
de-Dôme). 

Affiche  de  la  candidatare  de  M.  Gus- 
tave Vielliard,  de  Verdun. 

M.  Tuvache,  membre  de  la  classe,  fait 
hommage  à  l'Insiitot  Historique  d'un 
grand  nombre  d^onvrages  de  feu  Rerer, 
correspondant  de  l'Institat  de  Fcance, 
parmi  lesqneb  on  remarqoe  on  Mémoire 
sur  les  ruines  de  LiUebonne  et  ies  tmii^ 
^uiies  irouvéès  dans  cette  vUte }  une  iVd* 
tice  sur  l'emploi  des  chaînes  de  briques 
dans  les  consiruethns  romaines;  des 
Recherches  sur  Uggade^  station  romaine 
entre  Evreajc  el  Rouen  ;  des  Recherche» 
sur  /es  ouvrages  des  bardes  de  la  Breta- 
gne armoricaine  ;  un  Mémoire  sur  les 
ruines  du  i^/e'i^tirerUiZ:.— Kcmerciments 
^t  renTob.  aos  claases  que  Jeu  oam^ 
concernent. 

.  M;  Anatole  ânoloier  a  la  parole  ponr 
lire  nn  nooTean  fragment  de  son  Histoire 
ikéiite  des  douanes,  Cetai«'CK  traite.de  la 
'  ddnaàè  chas  lea  Greea  et  dies  lea  Ro^ 
main».. 

M.  Dnfey  (de1*Tonne)  lone  l'auteur  dn 

mémoire  de  sa  patience  et  de  son  érudi- 
tion. Il  fait  ressortir  les  diflerences  qui 
existent  entre  les  douanes  de  l'antiquité 
et  celles  de  nos  jours,  et  manifeste  le  dé- 
air,  de  voir  ll«  &nlu:çr  examiner  Vmr 


fluence  des  douanes  et  de  l'octroi  de  l'an- 
tiquité et  du  inoycn-à(;e  snr  \o.  système 
actuel.  Il  reproche  à  son  travail  de  ren- 
fermer des  matières  étrangères  à  la  spé» 
cialité  qu'il  traite. 

M.  Saulnîer  déclare  que  son  unique 
bot  a  été  d*exbmner  les  lettrés  de  noblesse 
4'nnebrancbé  d'adttnslalratiaÉLtiop  mé- 
prisée.- Il  tient  a  déronler,  dana  «i  osdtn 
méthodique,  kar  dispontWQs  légtsMtti 
qui  ont  régi  oa  qui  régissent  les  deoanef» 
Ce  sera  un  travail  aride,  il  ne  se  le  dissi- 
mule pas,  mais  du  moins  ce  travail  se 
présentera  neuf  par  sa  forme  et  par  son 
point  de  vne.  Les  matières  qn'il  aborde 
oot  été,  ou  passées  sous  silence ,  ou  à 
peine  ef&eorées  dans  la  plupart  des  on* 
>rages  consacrés  anxiSnanoas  des  nations. 

Une  disenasion  s'engage  entré  MAI. 
Dofcy  et  SanUte  sur  rengîne^de  in 
Amena»' 

'  litf  le  président  propose  de  venvtiryer  In 
mémevretaitooniilé  dir  joumaL . 

,11  ^'de  Jkrty,  appuyant  la  propontion-» 
don'tie  de  nouveaux  ^oges  au  travail  de 
M.  Saulnier. 

Le  renvoi  est  adopté  d'une  roix  nna* 
nime  ou  scrutin  secret. 

M.  liug.  de  Monglavc  lit  un  rappoit 
SOT  les  Mémoires  de  Ut  Société d'encots^ 
m^emenr  de- Aio- Janeiro  peur.Vindm\ 
trie  hrérilienne,-'<^mvm  an  emnité.  dn 
jonmal. 

V  Le  M  niasse  {jBdstoà^  desbéauao»' 
arts)  s'est  réunie  le  mercredi  «SS  jnin 

1859,  sôas  la  présidence  de  M.  i.-B.  De 
Brct.  T-  25  membres  sont  présents. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  lit  In  lettre 
de  notre  collègue  M.  Albert  Leuoir,  an- 
nonçant la  mort  de  son  père  le  chevalier 
Alexandre  I^oir^  président  de  la  olasae. 
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H  fait  le  rëctt  des  funéroillejs  de  cet  liom- 
me  de  bien  et  de  savoir,  et  rappelle  la 
notice  nécrologique -rédii^  à  cette  oc- 
casion par  M.  ViileiraTe,  flrésideiit  de  la 
deoxièine  dasM  (toit  ptg. 

B&mmÊ§ÊÊ  àm  ^^«g»  MMunifiw  ei 
fHtioresque  au  Brésil,  de  M.  J.-B  De 
BreTf  tlMière  Uvii^wmi  (irappoflear,  M. 
^g.  ào  MooglÉve)';  d^nie  limiaoi»4e 
¥Bifiein  du  Bavre,  de  M.  Prbiert  (rap- 
^rteur,  M.  Albert  Lenoir);  d'un  Mé- 
moire sur  les  ruines  du  vieil  E\>ieux , 
d'une  Notice  sur  les  ruines  de  Cille- 
bonne,  de  la  Description  d'une  statue 
Jiuste  en  bronze  dore  trouvée  dans  ceUe 
dernière  ioeaù'te\  d'une  Notice  sur  /'««>- 
f>ioi  des  chmtnes  da  hfiques  dan»  tes  coft- 
elruetiûBi  rvmûmet,  d'une  LeUte  «irr 
-deg  JigÊiriÊies  décùmwiee  doue  ks  jbtjit 
-^Évreeue  /  '  cet  cinq  hioémctê  et  denx 
•Dtfef ,  dues  à  lén  Revoir,  eotrespondiM 
-de  riofticiit  de  Fciihee,  effets  par  miffre 
MilègiieM.  Taveehe;  de  trois  opuscules 
de  M.  Didron,  intitulés  des  Manuscrits 
à  miniature;  Rapport  au  ministre  de  V in- 
struction publique  sur  les  vitraux  de 
jMonlJbrt-l*Amaurr  :  Rapport  au  même 
sur  la  cathédrale  de  Chartres, 

On-|»rocddeà  la  nomination  d'un  pré- 
ndent  en  remplacement  de  M.  le  chem- 
lier  Aiextndn  Lenoiri  déeëdé.  Ai^dieuxiè* 
neloQr  de  acntin, -llb  J.<*-B.  De  Bvel, 
pef nlre  d'faUtoim,  flee-préaideirt,  ett  ëb 
liréiident. 

If •  Faymierv  sMoalfil  f  Mt  appelé  à 
remplacer  M?  De  Bret  i  la  vlee^pi^fiti- 
tleiice,  et  M.  Pigalle,  statuaire,  à  rem- 
placer M.  Foyatier  en  qualité  de  vîce- 
président  adjoint. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique 
'à  ia  olaMO  le  rapport  de  la  commission 
conifioeée  de  MM.  De  Bret»  Léon  Cogniei, 


Monvoisin,  peintres^  Ferdinand-Thomas, 
architecte,  Alexandre  Lenoir  et  Châte- 
lain, chaînée  d'examiné  le  procédé  de 
M.  Diendonné  Finart,  ayant  pour  but  de 
remplacer  le  bitnme  dans  la  peiiitnre  à- 
fhnile. 

11  résulte  de  ce  rapport  qne  M:  Finart 
sera  invité  à  eommnntqae^  ton  procédé 
à  nne'connnission  composée  de  deai  pein> 
très  et  d'tin  chimiste,  et  à  en  fttre  Texpé- 

ricncc  sur  diverses  toiles  qui  seront  re- 
mises aux  membres  de  la  commission  pour 
qu'ils  puissent,  dans  un  (iél.ii  donné,  ju- 
ger de  l'effet  du  bitiune  naturel  et  du 
bitume  artificiel,  la  réunion  se  déclarant 
incompétente  pour  bien  apprécier  le  pro- 
cédé qui  lui  est  soumis  sur  Vlnspection 
dn  tableau  exposé  et  snr  la  simple  lecture 
du  mémoire  qui  l'accompagne. 

M.  De  Bret  donne  des  explications  sur 
le  procédé  de  K.  'Pinart  et  justifie  la  con- 
clusion dn  rapport. . 

M.  E.  de  Monglave  propose  llnsertion 
au  journal  de  ce  qui  vient  d'être  dît.  Il 
demande,  en  outre,  qu'une  lettre  soit 
écrite  à  M.  Finart  pour  lui  conr.muniqucr 
la  décision  prise. 

Oite  double  proposition  est  adoptée. 

M.  Ernest  Breton  raconte,  comme  té* 
moin  oculaire,  les  désastres  épouvanta^ 
bles  causés  par  une  trombe  k  forme  coni- 
que qui  a  ravagé  les  environs  d'Écouen 
(Seine>ét-Oise),  le  18  juin  courant.  Il  a 
vu  des  champs  de  blé  fiiucbés,  des  arbres 
(ordus,  rompus,  déraciné,  emportés  à 
<  plus  de  cinq  cents  toises  dans  les  terres; 
des  vitres,  des  tuiles  brisées,  des  toits  en- 
levés, des  maisons  détruites,  des  hommes 
et  des  animaux  blessés.  Jamais  il  ne  fut 
témoin  d'une  semblable  désolation.  y\u 
milieu  de  tant  de  débris  il  a  recueilli  des 
çrèlons  de  forme  ovoïde,  d'autres  béris- 
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ses  de  pointes  aiguës»  présentant  à  peu    deritaliecstcvidcntc;  et  Palomino, d'ail- 


plns  de  treize  pouce»  de  circonféreoce.    vinrent  jqchim  fréquint^  » 

Un  dessin  est  joint  à  la  communioatioft      Ce  rapport  att  séavifé  «i  «tailé  da 


M*  de  La  Pylaie  meiitioiuie  on  antne      L'orâva  dn  jowappaUe  le  nppaiÉ 
ora^  qni  ne  mérite  pas  moim  d'intérêt  ]f..Emctl  Breton  «or  les  naovdfci.eo» 
'  tons  le  ^apport  météorologî^.  U  aorait  qnèlea  arcbéologiqoes:  èe  M.  Gaothim  . 
prodoit  des  grélens  d'une  grotteor  jos^  Stirom,  nuérede la  vtttadeSflOR^^GAia- 
.qa'alortinGonnnedansnotcontréeflypais-  d'Or). 

qo'îlt  pesaient  en  général  d'une  à  trois       t.*orateur  décrit  les  découTcrtes  de 

livres,  et  qu'on  en  a  même  recaeilli  dont  notre  collègue,  dont  les  curieux  dessins 

le  poids  s'élevait  jusqu'à  cinq.  Cet  orage,  sont  déposés  sur  le  bureau.  Il  signale  à 

qui  a  éclaté  entre  Étampes  et  Orléans,  a  la  classe  l'intérêt  que  ujcrite  son  mémoire, 

principalement  ravagé  ia  coauuone  de  .et  l'avantage  qui  peut  eo  résulter  pour  la 

Bouville.  icieBee  ardiéfdo^qne.  Tootelbis  il  n'eat 

L'orateur  saisit  cette  occaaîon  ponr  ai-  pM  toojevrs  d'aeoofd  avec  M.  Gautier- 

.gnaler  les  différences  qu'il  a  remanpiées  Siifoin  slv  k  aalM»  la  deslinalioB.  et  l*i> 

entre  les  grèbns  qoi  tombent  à  direrses  dentîté  des  oljeto|  mnb,  avant  de  sepn»- 

époqoes  de  l'année  et  même  pendant  des  nooeev  définpiîfeMil  >   M  féeerve  la  Ib- 

orages  qoi  semblent  identiques.  colté  d'adresser  diveneaqnestiimièMlKe 

La  commonication  de  M.  Ernest  Breton  savant  eollègoe. 
.est  reoToyée  an  eomité  do  jonmal.  MM.  de  Berty  et  de  .Monglave  propo- 

M.  O.  Mac*  Carthy  lit  la  deuxième  par-  sent  des  remercîmeots  à  M.  Gautier-Sti- 

lie  de  son  rapport  sur  cette  question  :  rum. — Ils  sont  votés  à  l'unanimité. 
Déterminer^  par  l'examen  critique  des       Le  rapport  de  M,  Ernest  Breton  est 

"  travaux  de  peinture  des  différentes  dco-  eBsuit^B  renvoyé iSB  comité  do  journal. 
les  espagnoles,  leurs  caractères  disr 

Unctifs,  La  qparante-nenvième  assemblée 

Après  avoir  passé  en  revoe  lestravaox  général^  a  eu  lieu  le  vendredi  26  jnin 

d'on  grejod  nombre  d'artistes  espagnols ,  t&SS^  sooa  la  présidence  de  M.  le  eomte 

l'ointenr  les  gronpe  dans  l'époqoe  appe-  Le  Peletier  d'Annay»  président  de  n»- 

lée  renaissatwe»  et  qu'on  devrait  plotàt  «titvt  ffltnrifne.  *^  $9  membres  sont 

appeler,  smvantlniyC^To^tftfiieinaftfûtoA.  .présents. 

,  «  A  l'exoeptioB  de  Lois  de  Vargas,  qai  .    M.HwiPrat,  rappelottlnUmablee»- 

.  franebit  toilt  d'un  bond  Fespace  qui  sé-  pre^sement  avec  leqoel  notre  collègue  M. 

pare  le  gothique  du  moderne,  chez  tous,     Levi  (Alvarès)  a  ouvert  à  l'analyse  de  nos 
dit  M.  Mac*  Carthy,  on  remarque  Taban-    cours  publics  et  gratuits  les  colonnes  de 
don  des  premiers  principes  pour  une  ma-    son  journal  la  Mère  institutrice ,  fait  la 
.nière  plus  épurée.  Chez  tous,  i'inilueuce    même  offre  au  nom  de  M.  le  vicomte  de 


près  la  iigure  d'un  artichaud.  Plusieurs 
de  ce»  énormes  morceaux  de  glace  pe- 
saient jusqu'à  une  livre  et  demie  et  avaient 


leurs,  en  indique  la  cause  quand  il  dit 
qu'après  la  prise  de  Grenade  les  rela- 
tions entre  cette  contrée  et  rFiSpegne  de» 


de  M*  Ernest  Breton* 
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Lavalette ,  rédacteur  en  cheî  do  l'Echo 
du  monde  savant.  —  Remercimciits  et 
renvoi  à  MM.  ks  profcwcnr»  de  rin»titat 
HiitoriqQe. 

M.  le  doe  de  DoudeeimUe  éerh  an  se* 
eiëtltfrtÉ  pefpélBél  pour  loi  Mve  tenir  me 
lettte  qu'il  admaeit  à  M.  lé  comte  Ar- 
mand d^Allottirine,  Yice*p#Mdent  de 
llmtitiit  Hbtoviqae,  et  qa'on  loi  a  rap- 
portée eu  aen  absente.  Il  dédre  qu'elle 
soit  lae  à  ht  Société  dont  Tintérèt  excite 
sa  vive  reconnaissance. 

M.  le  président  lit  cotte  lettre  ainsi 
conçae  :  «J'ai  appris.  Monsieur  le  comte, 
que  l'Institut  Historique  avait  bien  voala 
envoyer  savoir  de  mes  DoaveNe»  ;  j'y  sais 
très  sensible  et  je  ▼ons  prie  d'être  auprès 
do  niée  eoDègnes  l'interprète  de  tonte  ma 
reconnaissanee.  C'est  à  tous  qne  je  m  V 
dresse  avec  confianteej  d'mie  fmt  met 
mrnevchne&ta'aeqoemmtdo  prii  en  pas» 
saut  par  votae  bonche^  do  l'amire  j'y 
tfoavo  noe  occasion  qni  m'est  pféeieaso 
dé  TOUS  remesnier  anssi  des  preuves  obli- 
geantes d'Intérêt  qne  toos  avez  bien 
vonlu  me  donner.  Les  médecins  sont  con- 
tents, mais  moi  je  ne  le  suis  pas ,  car  me 
voilà  à  ma  sixième  opération  et  je  sonffrc 
toujours  autant.  Depuis  trois  semaines 
je  sois  condamné  à  an  repos  et  à  des  soins 
bien  nouveaux  potir  moL  Ils  me  sont ,  à 
la  vérité,  Ibrtiiéoessaires, caries  méde» 
enu  «'ftvoaent  mamlenaat  gne^  v»  ma 
sanld ,  H  y  avdt  oent  à  parier  contre  mi 
que  je  ne  pourrais  pas  supporter  ce  tnô- 
tement*  Acèevet)  etc.  w 

Notre  coHègne  M.Victor  IDerode,  d'Es- 
quermes,  nous  adresse  un  exemplaire  de 
la  deuxième  édition  de  son  Intrùduction 
à  l'étude  des  langues.  Ce  volume  con- 
tient les  éléments  du  français ,  du  latin  et 
dn  grec.  L'aoteur  travaille  à  les  faire 


suivre  de  ceux  des  lanf^ucs  aujoardlm? 
classique!?,  ralleniand  et  l'anglais,  et  de 
rbébren  qni  fait  partie  des  études  eléri- 
cales.— Renvoi  à  la  S*  classe  {Sistoimdn^ 
tangues  êt  dês  UttétOurts), 

M.PînbeirO'Ferreira  noiu  écrit  qu'ayant 
été  chargé  par  son  honorable  ami  notre 

collègue  le  vicomte  de  Saint-Léo{>old, 
sénateur  de  l'empire  du  Brésil ,  de  sur- 
veiller la  nouvelle  édition  qu'il  vient  de 
faire  à  Paris  de  ses  Annales  de  la  pro- 
vince américaine  de  San-Pedro  (en  por- 
tugais), il  a  trouvé,  parmi  ses  instruc- 
tions, la  recommandation  très  spéciale 
d'en  offrir  de  sa  part  nn  exemplaire  à 
rinstitat  Historique.  — .  Kenvoi  1  I» 
1^  classe'  {ffistàitê  g^hénUe)^ 

M.  Polydorc  de  Labadie,  de  Saint- 
Girons  (Ariège),  entretiens  l'asseniblée  de 
la  continuation  de  ses  travaux  pour  me- 
ner à  bonne  fin  V Histoire  des  Basques 
dont  il  s'occupe  depuis  longtemps,  il  va» 
écrire,  dit-il,  à  MM.  GaraK, de Hody,  de 
Belsance,  Ducos  d'Ascain,  pour  leur  de» 
mander  l'anmône  de  quelques  doca» 
ments.  Il  désirerait  qne  le  ministère  de 
rinstrnction  publique  loi  accordât  uis 
encouragement,  et  que  llnstitnt  ^tori* 
que  us&t  de  son  influence  pi)nr  loi  £ûre 
obtenir  de  l'administration  ctes  deoanes^i 
à  laquelle  il  appartient ,  un  congé  qui  lui 
permit  d'aller  consulter  à  Toulouse  notre 
savant  collègue  Alexandre  Dui  aège,  si  éru- 
dit  dans  toutes  ces  choses  pyrénéennes, 
—  A  cette  lettre  sont  joints  d^e  nouveaojb 
détails  sur  les  mœurs  des  Esanaldunacs* 
—Renvoi  à  la  i'*  classe. 

Vingt-cinq  folmnes  ou  bnidlores  sont 
offerts  i  la  Société;  des  ffcmetdmenta 

sont  votés  aux  donateurs. 

Trois  candidats  sont  admis  i  MM.  JE. 
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W.  Noltc,  savant  lexicographe  du  Hano- 
vre j  Jacomy-Regniers ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  religieux;  A.  Billot,  l'un 
des  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  la 
conversatiqn  et  de  ia  ieciure ,  ^présentéi 
tous  iroîs  par  la  2'  classe  (  Histoire  des 
langues  et  des  liltéraiures);  et  M.  le 
docteur  £rnett  Gbappus,  médecin  à 
^Vqlvîc  (Poy-de-DôiBe)  présenté  par  la 
S*  classe  (Histoire  des  sciences). 

Avant  qa'3  soh  procédé  à  la  lecture  du 
rapport  sur  les  comptes  de  l'année  com- 
mençant le  1*'  avril  1858  et  finissant  le 
.31  mars  1859,  quelques  observations  «ont 
présentées  par  MM.  Au[ju*te  Savagner  et 
Armand  Fouquier,  et  une  discussion  a 
lieu,  à  laquelle  ils  prennent  part,  ainsi  que 
MM.  Eugène  de  Monglave,  Dufey  (de 
TYonne),  Mary-Lafon,  Leudière,  Victor 
Courtet  de  l'isle,  HIppolyte  Daley  et  le 
docteur  Cerise. 

♦ 

L'article  50  des  statuts  de  i'Institat 
'Historîqae  vent  qn'à  sa  séance  d'avril  de 
cbàqne  année  le  conseil  vérifie  et  close  le 
l>udget  de  Tannée  qoi  finit,  arrête  ap« 
'proxlmativement  les  dépenses  de  l'année 
qui  commence  et  en  apporte  les  résultats 
'<{  l'assemblée  génc'ra/e. 

Cotiruruiément  à  cette  dernière  pres- 
cription, M.  Ferdinand-Thomas,  nommé 
rapporteur  d(;  In  commission  desjinances 
élue  parle  conseil  et  composée  de  MM.  le 
comte  Le  Pelctier  d'Annay,  Leodière  et 
fni  y  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  commission  dont  je  £iis  partie  a 
pris  connaissance  des  registres  et  des 
'pièces  de  comptabilité  i  Vappoi  des  états 
de  situation  mis  sous  les  yeux  du  conseiT. 
'  l^e  a  fecoÉDU  Fexaotitnde  de  ces  éuts  èt 
'la  régnlailtë  des  éèriturcs  de  la  Société. 
Jl  en  résulte  : 

«  1*  QuC;pour  les  opérations  faites  du 


1"  avril  1838  au  51  mars  1839,  les  re- 
cettes de  l'Institut  Historique  se  sont 
élevées  à  10,268  fr.,  et  les  dépenses  seu- 
lement à  8,792  fr.  78  cent.;  excédant  des 
recettes  sar  les  dépenses  1 ,47 ô  £r.  HtStoukU 
—  Le  rapporteur  fait  observer  que ,  si 
le  chifEre  des  recettes  semble  moiadtt 
cettflt  année  qoe  la  précédente»  la  cause 
en  est  ^  aonvean  mode  de  rwouneipieDt 
adopté  par  l'Institot  Historique^  les  hen^ 
qmefa  chargés  par  le  oosiieil  au,  nqis  de 
décembre  d'opérer  noa  recouvcementa 
n'aifanifay  encore  fendu  levi»  comptes. 
Si ,  d'un  antre  côté  y  les  dépenses  parais- 
sent moins  considérables,  c'est  qu'une 
portion  en  avait  été  acquittée  l'année 
dernière,  et  que  d'autres  ne  sont  paya- 
bles que  dans  Tannée  courante  ;  en  somme, 
la  diflérence  entre  le  solde  de  l'an  der- 
nier et  celui  de  cette  année  se  ré4oit  à 
99  fr.  49  cent,  -r  De  .pins,  celt9  année 
les  Iraia  généraux  n'ont  .pa»  été  portés 
en  bloc  oomnie.lea  jurécédeates  »•  maia  di- 
visés en  cliapitres-  apédaoz  d«  fraif  de 
boma^  dianl&ge,  éclairage»  ki|fer  et 
impoaitions,  ports  de  lettres,,  personnel , 
afiFbmchtssement  du  journal,  distribution 
dans  Paris,  blanchissage  et  frottage,  ce 
qui  rend  le  contrôle  et  la  vérliication  plus 
faciles; 

a  2**  Qu'il  a  été  pourvu  à  l'amortisse- 
ment de  11, ISO  fr.  99  cent,  de  dettes 
arriérées,  provenant  d'ùnprçssions,  frais 
■généraux  et  prêta,  ap  moyen ,dft  Tesscé* 
4ant  ci-deasua  de  1,4Y5  fr.  32  cent,  et 
de  oonpons  de  200  fr.  créés  cl  pria  par 
Jes  membres,  lesdits  conpo9U  venlioiir' 
sibles  ananeUeme^t  avec  IntMta  et 
primes; 

a  5**  Que  l'inventaire  arrêté  à  la  même 
époque,  et  dont  nous  avons  constaté  la 
«cruptUcuse  exactitude^  porte  le  ^ùrita^k 
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toldëda  bilan  en  faveur  de  l'Institut  llis- 
toriqaeaa  31  mars  1859  à  2,859  fr.  L'an 
dernier  il  avatt  été  de  5,486  fr.  ôô  cent. 
hrmm  préjadice, 

«  Ayant  reoonnv  que  les  recetteret  dé- 
penses qUi  font  Poljet  da'oonipte  géné- 
ral de  M.  le  sacrétaire-perpétiiel  ont  été 
bien  IkitM  et  dansTinlérèt  bien  entendn 
•  de  la  Société ,  te  conseil ,  tar  la  proposi- 
tion de  la  comnisdmi  des  finances  ;  s'etft 
empressé  de  donner  son  approbation  à  la 
conduite,  au  zèle,  à  l'exactitude,  à  la 
probité ,  au  désintéressement  dont  notre 
secrétaire-perpétoei  a  donné  tant  de 
preuve». 

o.Le  budget  approximatif  de  l'année 
qui  a  commencé  le  1'^  avril  1Ô39  et  qoi 
finira  lo  31  mars  1840,  présente  de  nota- 
bles éoônomîet  sur  celai  de  Fsmnée  der- 
nière. Si,  pour  récompenser  le  rtle  de 
irotre  employé  et  de  Totre  garçon  de  ba- 
réta, le  eonseil  n  vro  dereir  augmenter 
les  appointements  de  dnain  d*eox  de 
90fr.  par  mois ,  lid»  avons  fc  inms  sig^na- 
1er  une  nouvelle  marque  de  dévoûment 
de  votre  secrétaire-perpétuel,  qui,  renon- 
çant aux  5,000  fr.  par  an  qne  l'Institut 
Historique  lui  avait  assii^ncs  lors  de  sa 
création  et  sur  lesquels  il  n'a  jamais  tou- 
ché que  de  faibles  à-comptes,  allège  non- 
seulement  votre  budget  annuel  d'une 
somme  oofniidérgble',  maisenoote  dimi- 
nné  rotte  dette  arriérée  de  S-ftéO  firanes 
'60  cent.,  et  cela  an  moment  oà  la  prospé- 
rité croissante  de  ni»  finances  powait  lui 
llrire  espérer  de  towlier  preehaineinent 
son' traitement  intégral. 

*«*Le  conseil,  tout  en  acceptant  avec 
reconnai^ance l'olTre  spontanée  de  M.  de 
Monglave,  a  cru  devoir  lui  allouer  une 
indemnité  mensuelle  de  100  fr.  qu'il  s'en- 
gage,^ de  son  côté,  à  ne  dépasser  dans 


aucun  cas,  et  à  n'atteindre  même  qu'au-» 
tant  que  le  service  courant  de  l'institut 
Historique  n'en  souffrirait  pas. 

«  Une  nouvelle  économie  à  vous  signa? 
1er  est  celle  de  400  Dr.  par  an  sar  les  firais 
d'afi^ancbisseaMnt  da  Joomal ,  écono- 
mie qne  nooa  donne  lien  d*espérer  U 
noaToUe  organisation  dn  cette  partie  dn 
service  des  postes,  sajette  aatcefins  à  dn 
^res  reprof^lies. 

-  «  Ces  éconbmies ,  jointes  à  pins  d'ordre 
et  de  régularité  dans  les  recettes  ,  grâce 
à  l'intermédiaire  de  la  respectable  mai- 
f  on  de  banque  de  MM.  de  Senonncs  et 
de  Lépinois ,  nous  préisentent  pour  l'a- 
venir la  situation ,  non-seolemeot  la  pios 
rassurante ,  mais  même,  nons  paoronsle 
dire ,  la  plaa  profère. 

«rCetia  année ,  comme  Tannée  piéeé- 
dente,  rintësét  des  conpeas  émis  et  psfés 
a  été  ^Idé  &  bareaa'oiivert. 

«  Le  conseil  a  appris  avec  plaisir  q«e 
le  flsois  de  join  coorant  avait  va  acquitter 
le  dernier  billet  sooserît  par  votre  secré> 
taire-perpétuel  pour  les  dépenses  de  l'In- 
stitut Historique,  et  qu'ainsi  l'adminis^ 
tration  était  rentrée  dans  les  obligations 
qui  lui  sont  imposées  par  les  articles  54 
et  35,  et  dont  la  force  des  circonstances 
l'avait  obligée  de  sortir.  U  a  émis  le  VCBU 
que  cet  état  de  cboses  se  perpétuât  et  qne 
les  dépensât  de  ta  Société  fussent ,  aotant 
qœ  possible*  réglées  tons  les  mois. 

«Le  conseil  a  m  avec  peine  quNin 
certain  nnmbve  de  membins  de  l'Inslitat 
Historique  avaient  été  dispensés  par  les 
conseils  précédents  de  payer  la  modeste 
cotisation  à  laquelle  tout  membre  est  as- 
treint, et  que  d'autres  s'en  dispensaient 
eux-mêmes  au  mépris  de  Tartide  10  da» 
statuts. 

.  A  Le.  conseil  a  .voulu  i|ac  vct  étai'dc 
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choses  eût  un  terme;  et  les  véritables 
«Blis  de  notre  association  lui  en  saaroiU 
gré.  A  partir  du  1  avril  1 859,  tout  inem- 
ixe  àmi  sa  oottMtion  çonlornémeol  à 
fartî^  piéeité;  il-pent  la  payer,-  ^il  atl 
I^Dë,  par  iri«ierilre,et  obteairméma  mm 
délai  plus  coondéraUc  aaaa  tonlefiiia 
dépantr  les  qsinsa  mois  de  tgéàk  çfM 
loi  aooordeHtlas  ttatnts. 

«  Le  Comité  du  journal  a  proposé  an 
conseil,  qui  l'a  adoptée,  une  mesure  por- 
tant qu'il  pourrait  faire  choix  de  rappor- 
teurs pour  les  grands  ouvrages  français 
et  étrangers,  non  déposés  à  la  bibliothè- 
de  riastitot  Histociqae,  ctqiiiméri- 
teraisBtpar  laor  importanee  «a  aiaiaee 
«OBsdencieax.  . 

«GoDformëoient.avx  statatt,  oos 
portoseraient  las  dans  le»  dasses  ooaipé- 
testes,  oa  en  asseaiiblées  générales,  et  ne 
reviendraîenitanGonnté  dn  journal  qa'«* 
près  y  avoir  été  adoptais. 

«  Le  prix  de  ce  travail  a  été  fixé  à 
SO  fr.  la  feuille,  non  comme  rémunéra- 
tion, mais  comme  indemnité,  et  il  a  été 
arrêté  qu'il  n'en  pourrait  être  inséré  au 
plus  qu'une  feuille  par  livraison,  ce 
qai  lerait  par  an  une  ^pense  de 
linancs. 

«  Le  codsiil  a  adopté  c«|le  proposi- 
tion paiceqoe  seule  elle  lai  a  pasu  nfirir 
âmneinbres  laborieBX  le  :tinof  en  ^ac- 
quitter, sans  Jwnne  délier,  totalité  on 
partie  de^lear  .eotipntinn  ,  tottt>en  don* 
mnt  plus  d'intérêt  au  journal. et ang«i 
mentant  ainsi  les  chances  de  reoatlei 
de  la  Société. 

«  Enfin  le  conseil  a  voulu  que  le 
Comité  du  rr(;lement  fût  consulté  sur 
deux  mesures  qui  lui  ont  paru  urgen- 
tes. 

«  Ia  première  anmit  poar  Imt  de  mo« 


diGer  les  articles  4,  5  et  6  des  Statuts  de 
la  manière  suivante  t 

«^^  Tons  les-amlire*  de  Tlnitiitnt 
Historique  sont  astreinte  nvs  mêmes 
obUgatieuM  et  josiisent  des  mêmes  droits. 
'Le  titre  de  rémdamts  ponr  eeuxqni  sent 
domidSiés  à  Paria  et  de  tomtpondàaU 
ponr  cens  qni  habitent  les  départemeam 
e^^étranger  n'éttbUt  entre  ens  aneane 
différence.  Nul  ne  peut  être  membre 
correspondant  s'il  ne  réside  pas  hors  de 
Paris.  » 

«  5^  Le  nombre  des  membres  résidants 
est  fixé  ,  à  partir  de  ce  jour,  à  cent  par 
classe  et  celui  des  correspondants  à  deu 
oents  également  par  classe,  ihu^à  ce 
foe  lei  cIbsms  qui  dépaasent  «m  deux 
boobInms  bien  di^linets  ,f  soient  redes» 
osttdnes,  aneane  admission  n'anm  plot 
lien  danalénraem. 

«  co  Ajouter  à  est  aitîelo  FebKfation 
pour  k  candidat  d'avoir  prodait  im  oor 
TTsge  Instoriqne  imprimé  au  manuscrit 
qui  sera,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  exami- 
né par  une  commission  désignée  ad  lioc^ 
et  l'impossibilité  pour  tout  candidat  re- 
jeté pac  une  classe  de.se  prépicntfir  à  une 
«antre. 

«  La  seconde  mesure  sur  laquelle  le 
oonseil  vent  consulter  le  Comiiyé  idn  ré- 
Iflemcnit.npoor  btttà  panirdn-4**  ao4t 
d'élever  le.  pris  dn  dlpIêlM.dn  ^^•k 
SO  ff.  payableaà  la  véeeption»  le  nonveav 
membco  rastant'toigonrs  libff  d'oovni* 
ter  sa  cotisation  pêr  tiimestre. 

«  Le  conseil  ne  dooie  pas  que  le  Co- 
mité du  règlement  n'acctieille  cette  dou- 
ble proposition,  toute  dans  l'intérêt  de 
rinstitut  Historique,  et  que  la  procbaine 
assemblée  générale  ne  saoctionne  ces 
deux  otites  mesures  qui,  dans  aucun  cnS| 
noMomieDt  avoir  d'effit  véM»tir. 
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«  Le  conseil  ayant  déclaré  apwét  l€t 
comptes  de  l'anuée  qui  commence  le  1" 
avril  183S  et  finit  le  31  mars  1839,  et 
accepté  le  généreux  abandon  que  fait 
M.  le  seci*étaire-perpétupl  d'une  somme 
do  S«S40  fr.  CO  c.  qui  lui  est  due,  a  ar- 
lèiéque,  suivant  l'oMge,  le  rapport  tcz- 
tael  que  je  vieM  de  tous  soumettre  nfk' 
denent  penit  tcwiscrit  en  tète  do 
giHare  dm  mcetteft  «t  dépeMet  4»  !•  S(»- 
ciécé  pMr  servir  à  M.  la  ncrélaire-per^ 
péloel  de  décharge  de  n  ^estieo 
qo'ra  51  mers  1839  M.éliUIr  les  droits 
du  petit  «ombre. de  eréaaoers  que  peet 
avoir  encore  l'Institut  Historique.  « 

Ce  rapport,  écouté  dans  le  plus  reli- 
gieux silence,  a  été  accueilli  avec  des 
marques  universelles  de  satisfaction  par 
la  nombreuse  assemblée  qui  se  pressait 
dans  les  salles  de  l'institut  Histori^M. 

Jf ,  Eugène  de  Monglave  donne  qoel* 
4lies  eipiicetkms  anr  ks  eompU$  présen- 
tés et  sfr  les  eméliontians  progressives 
de  L'IastitBt<Hîstorîqae. 


M.  Dfiolle  parlé  dans  le  même  sens. 

M.  Lendière,  membre  de  la  commiamon 

de  comptabilité,  propose  que  des  remer- 
eimenis  soient  votés  à  M.  le  secrétaire- 
perpétuol  pour  la  ré[^iilarîté  de  ses  comp- 
tes et  le  désintéressement  dont  il  a  faiC 
preuve  en  renonçant  .«pontancmont  non- 
seelementà  un  arriéré  de  plus  de  8,000  f. 
maî^  eneote  à  3,000  fr.  d'appointements 
annods  ponr  Tatenir,  et'cela  an  moment 
on  la  prospérité  croissante  de  nnstitnt 
Hi8tori({ue  pouvait  loi  feire  espérer  de 
tencher  pUMïfaaineroent  avec  exactitude 
son  traitement  intégral. 

L'wscmblée  générale  vote  à  Tunani- 
mité  des  remercîmcnts  à  M.  E.  de  Mon- 
glavc. 

M.  Ch.  Durozoir  propose  qu'il  en  soit 
volé  également  au  digne  président  de 
l'Institut  Historique,  M.  4e  comte  Le 
Peletier  d'Aunay,  et  aux  membres  dit 
conseil  qui  ont  apporté  tadt  de  zèle  et 
consacré  tant  de  temps  à  kr  vérification 
des  comptes.  ^  Même  «naiJmité. 


CHRONIQUE. 


Le  jeudi  13  juin  a  on  lieu  à  l'église  de 
l'Assomption  le  service  fanèbre  du  clic- 
valier  Alexandre  Lenoir,  membre  de  la 
Lé^ion-d'Honnenr,  Ibndateor  du  Musée 
des  iDonttments  franfab/  déeédéà  l'ige 
desoixante<Bs*lmitens.  Un  pdetoii  de 
troupe  de  ligne  eicdftait  le  cçnvei,  et  a 
i«iida.an  àébmt  les  'honnenn  militaires. 
Ou  cpaaniqaaît  dans  le'tortége  vn  gmnd 
nombre  d'artiket,  de  lîttÂmtM»,  de 
membres  de  l'Institut ,  de  collègues  de 
M.  Lenoir  dans  plusieurs  sociétés  savan- 
tes;  MM,  le  baron  Taylor,  Du  Somme- 


rard,  Dufey  (de  l'Yonne) ,  Léon  Cogniet, 
Pit^alle  ,  (ihatelain  ,  etc. ,  etc.  ' 

Arrivé  au  cimetière  du  Mont-Parnasse 
Oïl  le  corps  a  été  déposé  dans  un  caveau 
de  famille,  M.  Allon ,  président  de  la  So^ 
dété  royale  des  antiquaires  de  Frânce,  a 
psryé  un  éloquent  ti^ut  de  regrets  àu 
eollègae  qui  fut  un  des  fondateors  et  une 
des  gloires  de  cette  association. 

Pois  M.  Eugène  de  Monglave ,  secré- 
taire-perpétuel de  l'Institut  Historique, 
dont  la  4«  classe  [hisioife  des  heaux-arts) 
était  présidée  par  M.  Lenoir,  s'est  exprimé 
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en  cc«  termes  :  «  Hier,  Messieurs,  pen- 
dant que  la  2°  classe  de  l'Institut  Histori- 
que se  livrait  à  ses  travaux  mensuels  ,  la 
nouvelle  de  la  mort  inattendue  d'Alexan- 
dre Lenoir  ae  répandit  dans  son  enceinte; 
et  le  digae  président  de  cette daése,  M. 
Villeiuivc,  l'ami,  le  cootempociin ,  le 
çoU^gneda  défoBt,  proaonç»  qeelqaet 
mots  diclë»  par  le  oœar,  et  qoe  rinititoft 
Historîqiie  m'a  cha^é  de  redire  .tpr  j» 
iépultiires 

«  llTientdoiiclroiiTer  kitatombeeelin 
qui  protégea  tant  de  tombeaux  hittori* 
ques ,  tant  de  célèbres  mausolées,  qui  les 
rechercha,  les  réunit  en  musée  funéraire 
avec  une  grande  pensée  d'artiste,  et  aussi 
avec  un  sentiment  d'amour  profond  pour 
notre  gloire  nationale  I 

<c  Un  senliait ,  un  seul  acte  dana  la  vie 
d'vn  bomme  peuvent  êuffire  à  lui  aainrer 
w  «om  qui  ne  doit  point  mourir  j  et  l'iiit» 
teîre  dîm:  «Le chevalier  Aleundre Le* 
noir  ibt  le  créateor  du  premier  Uuaëe 
bistoriqne  de»  monuments  Urançaîi*  » 

«Dans  des  temps  d*oragcs  révoktion- 
naires ,  dont  le  sonvenir  ictentira  à  f  ra- 
vers  tous  les  siècles,  les  édifices  consa- 
crés au  culte  furent  en  grand  nombre  dé- 
molis, surtout  ceux  qui  appartenaient  à 
des  congrégations  religieuses  nouvelle- 
ment supprimées  en  France.  Dans  les 
grandes  cités ,  à  Paris  surloat ,  les  églises 
paroissiales,  qa'on  jugea  tropmoltipliëeiy 
tombèrent  sons  le  fer.  destrodeor}  et 
aajoord'bQÎ  des  places»  des  marchés  po-i 
blicsi  des  théâtres  même  s'élèvent  snr  les 
mines  des  temples  et  des  aiitds.  Or,  dm 
ces  temples ,  étaient  beancoap  de  menu* 
roents  funèbre.^  qui  allaient  être  disper- 
sés ou  briï'és  ,  et  la  mort  avait  perdu  son 
dernier  asile  l  Qui ,  le  premier,  conçut  la 
pensée  de  sauver  ces  monumcul;»?  qui 


sollicita  et  obtint  la  permission  de  les  re- 
chercher et  de  les  recueillir?...  Ce  fut 
Me^andrc  Lenoir. 

u  La  publique  baine  poursuivait  alors 
tout  ce  qnt  rappelait  les  temps  féodam 
et  le  pouvoir  abtoln  de  la  vieille  monar- 
chie; ks  sentiments  généreù  ont  qod» 
qoefbis  lenr  fifaatisme  :  ce  frnntisoie  ef* 
pelait  le  brisement  daa  tombes  foynies 
de  Saint- Denis  ,  et  celai  desmansdéca 
sarvant  de  sépulture  à  de  grands  peraon-* 
nages  qui  avaient  dté  plus  ou  moitts  flé- 
tris par  l'histoire,  on  dont  le  seul  erime 
était  d'être  nés  dans  la  caste  nobiliaire. 
On  menaçait  d'arracher  des  temples  le» 
marbres  célèbres  de  leurs  tombeaux  ,  ou- 
vrage précieux  des  grands  statuaires  des 
trois  derniers  siècles.  Ces  monuments 
allaient  être  perdus!...  Qui,  le  premier, 
demanda  et  se  fit  autoriser  à  les  préserveif 
de  la  destruction?  Ce  fut  Aleum^  Le- 
noir. Et,  dans  If  ponrraite'de ce  noMe 
dessein,  vivement  agité  dHine inspiration 
civique  et  d'un  amonr  passionné  pour  les 
arts,  il  se  fit  accorder  un  vaste  local  pour 
y  placer  son  Musée  historique  ;  il  obtint 
des  fonds  pour  l'organisation  et  pour  l'en* 
tretien. 

tt  Et  toujours  animé  d*un  zèle  infatiga- 
ble, il  sauva  de  la  profanation  les  cendres 
de  La  Fontaine  et  de  Molière,  de  Mabil> 
km,  de  Moutfauoony  de fioilean  :  il  pac« 
«oumt  les  départements  ponr  chercher 
des  tombcnu  célèbres*  Calot  d'Abélard 
et  d'Hélo&e  «vaUété.tnnslM  à  Nôgent* 
sur>Seme,  quand  firt  vendu  le  Busadet  9 
Aknndre  Leuoir  se  -le  il  délivrer.  Les 
cendresde  Sully  avaient  été  eihumées  de 
leur  cercueil  de  plomb  à  Nogent-le-Ro- 
fron  :  Alexandre  Lenoir  fit  transporter  à 
Paris  les  marbres  du  mausolée.  Il  courut 
cnlejrer,  sous,  le  o\arteau  de.  ia  bat{da 
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90ùt,  les  grands  débris  d'ardûtectm  Sociëtâi  savantes  et  Uttéraîies.  On  peut 
des  chÉieanx  d'Anet  et  de  GaUlon ,  qui  le  regarder  comme  nn  des  fondateurs  de 
décorent  maintenant  la  cour  do  palais  XAeadémt  celtique ,  comme  nn  des 
de*  6caax-Art«.  *  membres  les  pins  actift  de  la  Société 

o  11  classa  par  siècles,  en  diveises salle»,  royale  des  antiquaires,  comme  on  dw 
les  monuments  de  marbre  et  de  pierre  de  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  zélés 
notre  histoire  :  il  les  dessina,  les  fit  gra-  de  la  Société philolechnique.  IMrs  fonc- 
ier et  les  décrivit  dans  ud  grand  et  sa-  tiens  administratives  dans  ces  trois  So- 
▼ant  ouvrage,  cictés,  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'être  secrc- 

«  Bien  des  années  se  passèrent  honora-  taire- général,  m'avaient  procoré  de  frc- 
Uement  à  enrichir,  à  perfectionner  ce  qaentes  et  douces  relations  avec  Alexan- 
vaste  Musée  national»  que  les  étrangers  ilre  Lenoir,  qni  fut  nn  de  mes  plus  an- 
Tcnaient  admiier,  et  qne  la  Reslaoration  ^^^^  ^  nn  de  mes  plus  ûdèles  amis.  Non 
dctraisit  par  on  ne  sait  qoel  Yertige,  content  d'enrichir,  dn  fruit  de  ses  re- 
tciste  aTant-conreor  de  sa  chnla  dans  nn  cherches  et  de  ses  Teilles»  les  mémoires 
avenir  pen  éloigné.  de  V Académie  celtique  et  ceux  do  la 

«  Lè  créateur  de  oe  Mosée,  qael'En-  Société  royale  des  antiquaires,  |1  avait 
rope  nous  enviait, ne  pot  supportersa  des»  assigné  dans  son  Musée,  à  ces  denx  So- 
truction  sans  être  profondément  attlânt  ciétés  savantes,  ainsi  qu'à  la  Soriétt-  plii- 
lui  même  d'un  de  ces  chagrins  qui  n*ont  lotechniqae  ,  des  salles  où  elles  tinrent, 
point  de  terme  dans  leur  durée ,  d'une  dès  leur  origine ,  leurs  séances ,  et  où 
4e  ces  grandes  peines  de  l'âme  qni  ôtent  dles  ont  continué  de  siéger  jusqu'à  la 
pour  toujours  à  Texistence  tout  ce  qu'elle  transformation  du  Moséo  historiijue  en 
peut  avoir  de  joie  et  d'enchantements.       palais  des  Beaux-Arts. 

«  Néanmoins  ,  qaelqae  allégement  4  «  Qaî  ne  sait  qn'Aleiandre  Lcnoir  joi- 
cette  grande  donlenr  dnt  naître  pour  gnait  à  on  mérite  incontestable,  comme 
Alexandre  Lenoir,  qnand  il  vit  les  liiti-  savant ,  les  vertns  qni  commandent  Tes- 
mentsct  le  jardin  de  son  Mnsëe  consacrés  time,  Taménité  qni  est  la  grâce  de  ces 
à  l'érec  tion  da  palais  des  Beain*Arts;  vertns»  et  les  qualités  do  cœur  qui  font 
quand  il  vit  snrtont  sa  pensée  monâmen-  aimer  ?  An^nii  commerce  ne  Iht  pins  doux 
taie  rétablie  dans  le  Musée  historique  de  et  plus  sûr  que  le  sien  ;  modeste  et  sim- 
Versailles ,  et  son  œuvre  d'artiste  reprise  pie  jusqu'à  la  bonhomie  ,  on  eût  dit  qu'il 
et  fécondée  par  le  roi  des  Français.  s'ignorait  lui-nicmo.  II  ainuiit  tant  à  obli- 

a  Le  chevalier  Alexandre  Lenoir,  nom-  gcr  que  c'était  plutôt  eu  lui  un  besoin  du 
sné conservateur  des  monuments  de  Saint-  cœur  qu'un  devoir  social. 
I>enia,  a  beaucoup  écrit  sur  les  antiquités  «  V Institut  Historique  dont  il  vit  la 
et  anr  les  arts  :  c'est  là  qu'étaient  sa  vie ,  création  avec  enthousiasme,  parceqn'it 
an  possion  et  son  immense  désir  d'être  devina  son  utilité»  a  en  ses  premières  et 
Qti^  qni  fit  sa  gloire»  tandis  qu'il  ani*  tes  dernières  sympathies.  Il  a  pris  cons- 
inait  ».sans  trêve  «t  sans  relâche,  ses  longs  tamment  une  part  active  à  ses  séances , 
et  Dtilcs  travaux.  à  ses  cours ,  k  ses  congrès.  Peu  de  mob» 

«  Il  appartenait  k  un  grand  nombre  de    se  sont  écoulés  depuis  que ,  dans  un 
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cours,  public  sur  rbUtotre  des  monu** 
mcnts  de  Paris,  il  iisaît  Tatteniion ,  ap- 
pelait rîutérét ,  et  répandait  en  abon- 
dance de  nouvelles  lumières  sur  un  sojet 
que  semblaient  avoir  épuisé  de  nom-* 
breux  et  savants  écrivains^ 

«  Alexandre  Lenoir,  en  emportant  les 
regrets  d'une  génération  qui  a  su  l'apprc- 
cier,  s'est  préparé  une  belle  page  dans 
notre  histoire  nationale.  Aucune  voix  ne 
s'élèvera  pour  me  contredire ,  et  si  ce 
portrait,  peint  à  la  bâte ,  est  faible  de 
couleur,  da  moins  il  sera  trouvé  plein 
de  vérité.  »  ^ 

—  «  £t  moi,  ajoato  M.  de  Monglave, 
moi  le  secrétaire>perpétoel  de  Flnstitut 
Historique,  moi  qui  dois  à  la  fondation  de 
cette  Société  la  connaissance  de  l'escel- 
Icnt  homme  que  noQs  pleurons,  moi  qnt 
devins  à  partir  de  ce  jour  non-seulement 
sou  collègue,  son  élève,  mais  son  ami  et 
presque  sou  troisième  fils,  car  il  regar- 
dait aussi  ma  famille  cojnme  la  sienne, 
je  le  scns;  Messieurs,  mon  cœur  se  brise 
à  Taspeci  de  ce  cercneil.  U  me  semble 
encore  le  voir  tenant  ma  fille  sur  ses  ge- 
noux et  lui  ^Lisant  épeler  ses  premières 
lettres.  Je  ci'ois  ressentir  encore  l'étreinte 
de  sa  main.  Sa  mort  a  été  pour  nous 
un  coup  de  ibudre.  Si  j'avais  pu  croire 
qu'elle  dftt  être  si  procbaine,  ob!  comme 
je  serais  accouru  avec  tous  les  miensavprès 
de  son  Ht  !  comme  nous  nous  y  serions 
tous  aiiaché:!,  redoublaut  d'efforts  pour 
charmer  l'ennui  du  terrible  passage,  rc- 
cneiliani  une  à  une  les  douces  paroles  de 
cet  excellent  vieillard  que  nous  aimions 
tant  !  Le  ciel  lui  a  refusé  cette  dernière 
consolation.  C'est  son  excès  de  lèle  pour 
la  science  qui  l'a  tué.  Et  peut-être  je 
vous  le  dis  a?ec  donlenri  eu  encoura- 
geant ce  sèle,  ai-je  contribué,  imprudent 


que  j'étais,  à  hâter  cette  mort  si  isITreuse 
et  si  imprévue.  Il  y  a  deux  ans  encore, 
notre  excellent  ami,  malgré  son  grand 
Itge,  jouissait  3'nne  santé  robuste ,  car  il 
n'avait  jamais  abusé  de  la  vie,  lui  dont 
le  coeur  était  si  pur  et  Pâme  si  généreuse. 
Mais,  imprévoyant  comme  un  artiste,  il  vit 
des  revers  de  fortune  fondre  sur  ses  che- 
veux blancs  et  il  fut  obligé  de  se  défaire 
de  son  cabinet,  dernier  débris  de  ses  lon- 
gues conquêtes  archéologiques.  Sur  ces 
toiles,  ces  marbres,  cesbronies  resinraient 
ses  m^Ueurs  amis,  des  compagnons  dont 
il  «e  croyait  inséparable.  Il  lÛlut  se  ré^ 
soudre  à  lesquitter  et  les  bisser  s'^rpH- 
1er  dans  l'univers,  tout  fier  des  dépouilles 
du  pauvre  vieQlard.  Ab  !  son  cœur  en  fut 
accablé.  A  partir  de  ce  moment,  lui  jus* 
que-là  si  frais,  si  robuste,  déclina  de  jour 
en  jour.  Nous  voyions  tous  la  marche  da 
voyageur  devenir  plus  rapide  en  appra> 
chant  de  la  tombe.  11  semblait  deviner 
lui-même  qu'il  avait  peu  de  temps  à  vi- 
vre, et  il  redoublait  d'etîortset  de  travail 
ponr  mettre  à  profit  les  deittières  heures 
qu'il  avait  à  passer  ici-bss. 

«  Il  voulut  absolument  être  admis  an 
Dicûonnaire  de  la  Convocation  eideta 
Xicetiiris  dont  j'étais  devenu  le  rédacteur 
en  chel^  et  bientôt  il  coopéra  a  la  rédac- 
tion de  cetté  vaste  encyclopédie  vret 
toute  Tardeur  d'un  jeune  homme.  Là  il 
a  semé  son  vaste  savoir  à  pleines  mains. 
Là  il  a  laissé  tomber  plusieurs  articles  ar- 
tistiques d'une  haute  érudition  et  d'une 
délicieuse  bonhomie.  Je  n'oublierai  pas 
surtout  sa  notice  archéologique  sur  Paris, 
composition  immense,  pleine  de  souve- 
nirs, et  qui  sera  le  modèle  et  le  désespoir 
de  tous  ceux  qui  voudront  écrire  sur 
cette  matière. 

«  A  notre  dernier  congrès  vous  Tavox 
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toui  entenda»  MeMienrt,  décrire  encore 
d'une  Toix  ferme  lliisloîre  et  les  progrès 
de  k  peinture  i  travers  les  siècles. 
Gomme  il  savait  relever  l'aridité  de  ton» 
ces  d^ils  par  d'attachantes  anecdotes! 
comme  son  individualité  s'y  mêlait  sans 
effort  et  sans  orgueil  !  Un  de  ses  admira- 
teurs ,  un  de  ses  anciens  élèves,  était  là 
«'extasiant  à  la  parole  du  maître  qu'il 
avait  perdu  de  vue  depuis  longtemps. 
C'était  M.  Delaunay,  le  directeur  de 
i'Ariislefï un  des  meilleurs  recueils  de 
notre  époque.  U  demanda  à  l'Institut 
Bistoriqoe  de  partager  fraternellement 
avec  son  journal  les  pages  éloquentes  dn 
vieillard.  On  ks  imprime  au  moment  ob 
ma  voix  retentit  dans  cette  lugubre  en« 
ceinte. 

•  «  Dès  qu'Aleiandre  Lenoîr  eut  appris 
que  le  ministère  de  l'instruction  publique 
autorisait  l'Institut  Historique  à  ouvrir 
des  cours  publics  et  gratuits  d'histoire,  il 
oublia  ses  années,  il  accourut  du  fond  de 
sa  retraite  et  demanda  à  être  inscrit  en 
tête  de  nos  professeurs.  La  foule  se  pres> 
sait  à  ses  séances.  C'était  le  chant  da  cy* 
gne.«lfoB  ami,  me  disaitFil  quelques  jours 
avaat  sa  mort,  avec  cette  modestie  d'ea* 
fant  qui  lui  était  ai  naturelle  :  èteS'Vout 
content  de  moi?  Ge  cours  me  fiitigue 
borriblement,  mais  il  me  rend  si  heureux  ! 
J'avais  pensé  qu'il  n'y  avait  plus  de  suc- 
cès pour  moi.  J'ai  ressaisi  pour  quelques 
instants  mes  beaux  jours,  je  puis  mourir 
maintenant,  o 

<c  Cet  excellent  vieillard  prévoyait  sa  fin 
et  déjà  en  effet  son  pied  heurtait  la  tombe. 
11  avait  trop  comptésur  ses  forces;  ce  re- 
lloiUbidBent  de  travail  nous  l'enlève.  O 
mon  excellent  ami,  à  l'aspect  de  cette 
£o9êe  as  inopinément  ouverte,  j'ai  besoin 
4e  lever  les  yenv  an  eiel  et^e  penser  è 


une  autre  vie  ob.  les  braves  gens  se  don* 
nent  rendes-vous.  Tu  nous  y  précèdes, 
mais  tôt  Ou  tard  nous  t'y  rejoindrons. 
Adieu  donc,  excellent  ami,  adieu  au  nom 
de  tous  ceux  qui  environnent  ton  cer«> 
coeil.  Adieu  !  au  revoir  !  » 

Après  M.  de  Monglave  M.  Edouard 
d'Anglcmotit,  au  nom  delà  Société  phi- 
lotechnique dont  Alciandrc  Lenoir  était 
membre ,  a  improvisé  quelques  paroles 
qoi  ont  ému  tous  les  assistants. 

—  Outre  la  perte  du  chevalier  Alex. 
Lenoir,  l'institut  Historique  a  en  è  dé* 
plover ,  en  peli  de  temps ,  celles  des  ju- 
risconsultes comte  Merlin  de  Douai; 
baron  Duveyrier,  ancien  premier  prési- 
dent de  la  Cour  royale  de  Montpellier; 
Parquin  ;  Sautayra;  de  Balsèe,  doyen  de 
la  Faculté  de  droit  d'Aix;  du  comte  de 
Sellon,  fondateur  de  la  Société  de  la  Paijc 
à  Genève ,  dont  l'objet  était  d'abolir  le 
duel, la  guerre  et  la  peine  de  mort,  et  qui 
depuis  plusieurs  années  entretenait  dans 
ce  bot  des  correspondances  avec  plusieurs 
souverains;  et  du  prince  D.  Francesco 
Borgbesi  Aldobrandini,  beau-frère  de 
Pauline  Bonaparte ,  sœnr  de  Napoléon , 
mort  è  Rome  è  l'âge  de  63  ans.  Colonel 
dans  l'armée  llrançaise,  il  avait  épousé  le 
If  avr»  1809,  à  Paris,  Mlle  de  la  Roebe- 
Ibneauld.  Il  lut  blessé  an  bras  è  la  ba- 
taille de  Wagram  et  nommé  général 
quelque  temps  après.  A  la  chute  de 
l'Empire  il  rentra  dans  la  vie  privée. 
Héritier  en  1832  de  l'immense  fortune  ' 
de  son  frère  aîné,  le  prince  Camillo  Bor- 
ghesi,  il  en  employa  une  grande  partie  à 
rétablir  le  Museo-Borgbcsiano,  à  dessé- 
cher le  lac  Gabino,  à  protéger  les  arts  et 
les  sciences.  Il  laisse  sa  femme ,  trois  6b 
et  un  petit-fils,  enfant  de  la  marquise  de 


L^iynizcu  GoOglc 


Mortemart,  8a.fille>  tnorte  quelques  mois 
«vanl  loi» 

—  On  noDs  comDittniqne  quelques 
QOOTeaox  détails  sur  Je«n-Geoff|;e  Him 
de  Colmar,  dont  nous  avons  annoncé  la 
perte  dans  notre  aTant^emière  livraison 
(57*.  avril  1 839,  page  1 4 1  )  :  La  mort  sem- 
ble en  ce  moment  tavir  k  YKhace  ses 
soiniiiilés  itidustricllcs.  Il  y  a  deux  mois  à 
peine  Jacques  Hartmann  succombait  à 
une  maladie  de  langueur.  Aujourd'hui 
Hirn  est  emporte  subitement  comme  par 
un  coup  de  foudre.  Sa  vocation  décidée 
pour  les  arts  du  dessin  s'était  manifestée 
de  bonne  heure  ;  il  fut  confié  à  un  pro- 
fessent  nommé  Lambert,  parent  de  l'as* 
tronome.  La  petite  fiibrique  ^de  *  Cons- 
tance oà  Him  Ibt  d'abord  employé  ap- 
partenait à  nn  de  ses  oncles.  11  resta  six 
ans  dans  cet  établissement.  Il  en  avait  à 
peu  près  quinze  quand  il  fat  admis  dans 
la  maison  Haussmaun  au  I.ogelbach  près 
de  Colroar.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  re- 
marquer par  une  imagination  des  plus 
fécondes  et  par  une  fécondité  d'exécu- 
t'iqn  qui  tenait  du  prodige.  Une  vive 
passion  que  lut  inspira  Louise 
Hanssmann  le  ût  redoubler  d'e£fortSf 
son  talent  grandit  à  tel  ^int  et  ins- 
pira tant  de  confiance  qu'on  n'hésita 
pas  à  lot  accorder  la  main  de  celle  qu'A 
aimait  et  à  l'associer  &  la  maison  dant 
laqaelle  il  était  entré  sans  autre  rîeliesse 
que  son  intelligence.  Il  est  aujourd'hui 
de  notoriété  publique  que  la  beauté  de 
ses  destiins  et  plusieurs  perfectionne- 
menls  par  lui  introduits  dans  les  procédés 
<le  fabrication  alors  en  usage  ont  contri- 
bué pour  beaucoup  à  la  renommée  et  4 
lai  prospérité  de  la  maison  Haussmann. 
Le  premier  il  a  appliq^  la  litbographi» 


à  l'impression  sur  soie  et  sur  laine.* 
Voilà  sans  doute  Une  carrière  honon^' 
blement  fournie  et  qui  aurait  de  quoisa- 
tiskiie  pins  d'une  ambition.  Mais  ce  qni 
ûAt  qne  le  nom  de  Him  ne  sera  point  pë-  ' 
rissable,  eoume  ceint  de  beaiteoup' 
d'hommes  ntiles  mais  obscurs  qni  ont* 
obéi  h  la  même  vocation ,  c'est,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu'il  fut  un  grand 
artiste.  Sans  maîtres,  sans  conseils,  sans 
modèles  à  étudier,  au  milieu  de  ces  com-' 
binaisons  de  lignes  et  de  couleurs  qui 
constituent  le  dessin  de  fabrique  (genre 
tout  spécial,  qui  a  son  mérite,  mais  enfin 
qui  n'est  pas  de  l'art ,  et  qui  le  plus  tré* 
qoemment.en  étonffe  le  germe),  il  sut 
trouver  dans  son  imagination  '  asses  de 
firaichenr  ponr  rêver  nne  peinture  plotf 
élevée,  dans  sa  volonté  asses  de  force 
ponr  surmonter  toils  les  obstacles  et  as-' 
ses  de  temps  pour  produire  tine  série 
d'oeuvres  remarquables.  Ses  premiers  es- 
sais de  peinture  à  l'huile  ne  remontent 
pas  au-delà  de  1808.  En  1812  l'empe- 
reur, parcourant  les  galeries  du  Louvre, 
s'arrêta  devant  un  tableau  de  fruits  et  de 
fleurs.  «  Qui  a  fitit  cela  ?  »  demanda-t-il. 
On  loi  nomma  Hirn ,  de  Colmar.  Bientôt 
«le médaille  d'or  lui  fut  décernée;  mai» 
son  talent  n'était  encore  qn'an  berceau. 

Les  fleurs,  les  frnits,  voilà  quels  étalent 
les  obfets  de  sa  passion.  L'admiraUe  bon 
sens  dont  il  était  dooé  le  mit  en  garde 
contre  les  pièges  que  l'orgueil  et  la  ta* 
nité  tendent  souvent  aux  amateurs,  il 
comprit  tout  d'abord  que  la  peinture 
historique  et  le  paysage  demandent  de 
longues  études  auxquelles  il  n'avait  pas 
le  temps  de  se  livrer;  et,  bien  décidé  à 
ne  rien  Ibife  de  médiocre ,  il  prit  sage- 
ment ses  modèles  près  de  lui,  sous  se 
Ihnétrei  dasi  feon  jandin^'eèvil  ponvait  let 
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^^tticlier  à  dwqae  întunt.  Interrompa 
dans  son  travail  vingt  fois  par  jour,  il  y 
revenait  avec  une  infati^jable  persévé- 
rance, et  il  parvint  ainsi  à  réaliser  une 
suite  de  plusde  soixante  tableaux  dans  les- 
quels on  ne  découvrirait  pas  la  moindre 
.  trace  de  ttédear  ou  de  lassitude.  Gom- 
.ment  faire  comprendre  à  ceax  qni  ne  les 
4mt  pM  vas  toat  ce  qu'il  y  a  de  charme 
«I  de  poésie  dant  ks  ouvnget  de  Him? 
Ces  fleurs  fraîches  et  humides  de  rosée» 
ces  fruits  appétissants,  le  velouté  des  pè- 
.  cbes,  le  duvet  asufé  de  la  prune,  la  trans- 
.  parence  du  raisin  jauni  par  le  soleil ,  la 
lumière  éclatante  qui  se  joue  sur  tous  ces 
objets,  l'air  qui  y  circule  ,  le  fini  de  cha- 
que détail ,  la  grâce,  l'ampleur,  l'élé- 
i;ance  des  masses  en  font  une  chose  ra- 
vissante à  voir.  Les  teintes  les  plus  vives 
sont  jetées  sur  la  toile  avec  une  audace 
qui  étonne;  mais  la  disposition  générale 
.est  si  savante,  les  dissonances  des  cou- 
leurs sont  si  heureusement  sauvées  qu'il 
.  en  résulte  Tensenble  le  plus  harmonieux. 
.  A  deux  pas  comme  à  vingt  c'est  admirable. 

L'homme  dans  Him  était  un  noUe 
complément  de  l'artiste.  Il  aimait  pas- 
sionnément deux  choses  an  monde ,  son 
art  et  sa  famille.  Il  détestait  les  diseurs 
de  riens,  les  fai^eu^»  de  révérences,  et 
aucune  considération  humaine  ne  pouvait 
l'empêcher  de  leur  témoigner  l'aversion 
qu'ils  lui  inspiraient.  Cette  franchise, 
rare  de  nos  jours,  est  respectable  quelque 
part  qu'on  la  rencontre,  mais  elle  double 
.  de  prix  quand  elle  est  jointe  à  uu  talent 
,  de  premier  ordre. 

AlESecté  depuis  longtemps  d'un  anë- 
vrisme  au- cœur,  il  s'endormit  paisihle- 
.  ment  le  8  avril  1850  an  soir.  Le  lende- 
main on  le  trouva  mort  dans  son  lit.  Le 
.  cœiir  s' était  ro^pu  daus  iç  £omm<;i.l^ . 


— An  Brésil  l'Institut  Historique  vient 

de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus  ac- 
tifs et  les  plus  dévoués,  le  maréchal-de- 
camp  Raymond  Joseph  da  Cunha  Mattos. 
C'est  le  25  février  qu'est  mort  cet  homme 
recommandahîe  qni,  par  la  seule  tendan- 
ce de  son  caractère  et  la  seule  force  de 
sa  volonté,  syis  l'assistance  de  personne, 
cultiva  son  esprit ,  s'éleva  dans  la  car- 
rière des  armes,  dans  l'ordre  politique, 
dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  et  rev- 
.dit  de  signalés  services  au  Brésil,  sa  patrie 
adoptive.  Né  le  S  novembre  1T76  à  Faro 
dans  les  Algarves,  Mattos  s'engagea  vo- 
lontairement en  1T90  dans  une  compa- 
gnie d'ouvriers  d'artillerif».  Devf^nu  ca- 
poral, il  demande  à  f.iire  partie  de  la 
campagne  de  Roussillon,  s'y  distingue  et 
obtient  la  solde  de  fourrier  par  un  dé- 
cret spécial.  De  retour,  promu  au  grade 
de  fourrier  d'artillerie  de  marine,  il  s'em- 
barque pour  les  iles  de  Saint-Thomé  et 
du  Prince  I  le  gouverneur  lui  donne  le 
commandement  du  fort  de  Saint-Sântf^ 
tien  avec  les  honneurs  de  capitaine  et  lu 
solde  correspondante.  U  en  remplit  les 
ibnctioas  jusqu'au  Â  aoàt  1799,  époque 
où  il  rentre  dans  l'armée  active  avec  le 
grade  de  lieutenant  en  premier.  Il  était 
en  180"»  aide-de-canip  du  gouverneur, 
et  en  1811  major.  Il  joignait  à  ces  attri- 
butions celle?  de  receveur  des  linances 
et  de  facteur  de  la  douane  de  Saint- 
Thomé.  Rio-Janciro  le  vit  pour  la  pre- 
«iêce  fois  en  1814.  11  avait  obtenu  un 
.congé.  De  retour  avec  le  grade  de  lieiH 
tenant^colond,  il  eut  par  intérim  le  goi^ 
vememwt  de  l'ite,  reprit  enanîte  dfe 
nouveau  le  oomnandament  du  fiwt  de 
Saint-Sébastien ,  et  fut  nommé  colonel 
inspecteur  du  train  d'artillerie  à  Per*- 
nainl^uco.  Kn  1B17  il  faisait  partie  é» 
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l*€tpédiiion  de  Luis  do  Rego  Barreto. 
Eu  1818  il  était  chargé  d'organiser  la 
-première  brigade  des  milices  de  cette 
province  et,  en  outre,  do  recrutement,  de 
l'instruction  des  nouvelles  levées  et  de 
leur  incorporation  dans  les  différentes 
armes.  Devenu  inspecteur  d'artillerie,  il 
eut  dans  ses  attributions  ^'organisation 
des  batteries  et  la  lîinnatton  dn  oorps 
d'artillerie  de  position.  La  même  année 
Je  YÎi  arriver  an  poste  de  commainlant 
général  de  rartillerie  de  Pemambnco. 
£n  1819  il  était  revétn  des  fonctions 
d'inspeeteor  de  Tarsenat  de  l'armée  de 
terre,  et  de  celles  de  membre  du  con- 
seil de  finances  du  même  arsenal.  En 
1853  il  devint  commandant  d'armes  de 
la  province  de  Goyaz;  il  n'était  encore 
qac  colonel  attaché  à  rétat-major  dei'ar- 
{inée.  Ën        il  se  met  en  marche  vers 
la  province  de  Aio-Gvande  sur  l'ordre 
du  lientenant-'génénl  marquis  de  Bar^ 
bacena,  commandant  en  chef  l'année  du 
sud.  En  1831 ,  nommé  inspecteur  de  l'ar- 
senal de  la  capitale,  il  partit  en  vertu 
.d'un  congé  pour  TEnrope  avec  sa  famille 
et  assista  au  mémorable  siège  de  Porto, 
H  fut  en  outre  membre  de  la  commis.«iion 
chargée  de  l'organisation  militaire,  de 
celles  qui  avaient  pour  but  l'inspection 
des  arsenaux,  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  et  la^fliation  statistique  des  limites 
de  l'Empire^  et  enGu  tout  récemment 
•memlMe  du  conseil  suprême  militaire  de 
justice.  Promu  au  grade  de  br%adier  ca 
i&U,  il  était  depuis  peu  B»récfaal-de- 
•camp.  Officier  de  l'ordre  impérial  du 
-Croteiro,  commandeur  de  celui  de  San 
Bento  d'Aviz,  Cunha  Mattos  fut  envoyé 
deux  fois  à  la  chambre  par  la  province 
de  Goyaz.  Secrétaire-pt'r[>étu{  l  de  la  so- 
4uété  d'encouragement  pour  l'industrie 


nationale  brésilienne  ,  membre  de  l'Ins- 
titut Historique  de  Paris  ,  de  l'Académie 
des  sciences  et  de  l'Institut  Histori(juc 
de  Naples,  il  fut  l'on  des  deux  fondateurs 
de  l'Institut  Historique  et  Géographique 
du  Brésil. 

Par  ce  simple  relevé  de  ses  divers  ser- 
vices dans  la  triple  carrière  militaire,  po- 
litique et  civile ,  il  est  aisé  de  voir  que  ta 
Tie  ne  fut  vouée  ni  à  l*oisîveté»  ni  bwl 
plaisirs»  et  qu'il  se  rendit  réellement  utile 
tant  &  la  patrie  qui  l'avait  vu  naître  qu'à 
celle  qui  l'avait  adopté;  mais  ses  produc^ 
tions  scientifiques  et  littéraires,  telles 
que  son  projet  d'organisation  militaire, 
son  répertoire  des  lois  militaires,  son  iti- 
néraire de  la  province  de  Goyaz,  son 
mémoire  historique  sur  le  siège  de  Porto, 
ses  rapports  comme  secrétaire-perpétuel 
de  la  Société  d'encouragement»  et  les 
nombreux  et  importants  manuscrits  qu'il 
a  laissés  et  qui  sont  déjà  en  partie  connue 
des  Sociétés  auxquelles  il  appartenait  el 
de  ses  amis,  attestent  que  tous  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  dérober  à  d'indis- 
pensables devoirs  étaient  pat  Ini  spécia- 
lement consacrés  aux  progrès  des  scien- 
ces, des  lettres,  et  au  bien-être  de  son 
pays  adoptif.  C'est  une  grande  perte 
pour  le  Brésil  et  pour  ses  collègues  de 
tous  les  pays. 

^ÇhroniquesdePas^f^w  M.  Qaillct. 
Bapport  à  la'première  classe  de  l'Institut 
Historique,  par  M.  Firmiit  de  Baillébadie. 
Le  rapporteur  s'empreme  détendre bom- 
mage  à  l'intérêt  que  Fauteur  a  su  répan- 
dre dans  son  livre,  recommandable  d'ail- 
leurs par  l'exactitude  et  la  vérité.  Ad- 
joint pendant  longues  années  au  maire 
de  Passy,  M.  Quillct  a  pu  consulter  tou» 
les  registres  déposés  à  l'hàtel-de-vilie  de 
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cette  coiBBiuiCi  et  il  en  a  recneillî  quel* 
que»  précieux  docamenU  tnr  Tëtet  de  la 
localité  depuig  le  XIII*  tiède  jusqa'à  nos 
jours.  Cependant  Tantear  a  rencontré  de 

fréquentes  lacunes  dans  les  renâeignc- 
ments  qni  lai  étaient  nécessaires,  et  il  n'a 
pu  les  combler  que  par  des  conjectures. 
On  doit  toutefois  avouer  qu'à  Texception 
de  celle  qui  a  trait  à  rétyroolo(^ie  da  mot 
Pé^sjTj  elleasont  généralement  henrenses* 
«  En  nomme,  Tonviaije  de  M.  QffiUet» 
dit  M.  de  Baillehache,  est  un  livre  aans 
prétention.  L'aoteor,  parfiiitement  in- 
•tniit  des  lienx  qu'il  décrit,  a  Tovln  ser* 
VÎT  de  guideà  eeoz  qne  ta  curiosité  attire 
avx  mènes  lieux  ;  et,  je  ne  crains  pas  de 
raffirmer,  parcourir,  le  livre  de  M.  Quil- 
let  à  la  main,  le  village  pittoresque  de 
Passy,  elles  nombreux  villages  ombragés 
par  le  bois  de  Boulogne,  c'est  doubler  la 
•onuiie  de  ses  jouissances.  »  Pendant  que 
ce  rapport  était  la  à  la  première  dasse, 
Ta^tenr  des  CArtmiques  de  Pas^^  qui 
a'était  ^it  présenter  &  rinstitnt  bistori- 
^œ,  mourait  presque  inopinément.  Ce 
/bt  jpne  perte  douloureuse  pour  la  loca- 
lité qui  n'a  pas  oublié  un  de  ses  plus  di- 
gues magistrats. 

—  Nos  lecteurf!  ont  dû  s'étonner  de  ne 
point  voir  iigun  r  la  peinture  sur  porce- 
laine dans  le  rapport  de  M.  J.  A.DrcoIle, 
.sur  le  dernier  Salon  ,  inséré  dans  notre 
livraison  de  mai.  Nous  nous  empressons 
«de  rétablir  ici  le  paragrapbe  suivant  qui 
avait  été  oublié  à  la  page  15S  : 

«  La  peinture  sur  poicehine  nous  oF- 
fiait  cette  année  deux  monceaux  remar- 
quables :  Le  TabUau  de  Fleurs  •  de  M. 
Jiacobbcr,  immense  plaque  de  cinq  pieds 
de  baut,  non  moins  étonnante  par  le  ta* 
.lent  de  l'auteur  que  par  la  dilûcultç  ma- 


térielle do  l'exécutiott  de  la  pliMine  elle* 
même,  la  plos  grande  sans  doute  qui  ait 
Jamala  été  fitite  ;  et  ia  Courtisanne  de 
Sigalon,  œovre  d'une  dame  qne  plusieurs 

expositions  ont  placée  au  premier  rang 
du  genre  et  dans  laquelle  on  reconnaît 
la  dipne  élève  de  la  créatrice  de  la 
peinture  sur  porcelaine,  M""®  Jacottot. 
Tout  le  monde  avait  admiré  an  Salon  de 
i^laMailresse  du  Titien^  de  M^e  Bre- 
ton. Cette  artiste»  dans  la  page  plus  im- 
portante qu'elle  si  exposée  cette  année,  a 
déployé  les  mêmes  qualités,  peut*ètre,  et 
encore  à  un  plus  baut  degré.  Il  était  im- 
possible de  rendre  avec  plus  de  bonfaeur 
le  dessin  pur  et  correct ,  le  roloris  fin  et 
vigoureux  de  la  Courtisanne ,  l'un  des 
meilleurs  tableaux  de  Sigalon  et  de  IV- 
cole  moderne.  La  peinture  snr  porcelaine 
grandit  chaque  année;  et  les  ouvrages 
de  W^^*  Jacottot,  Laurent,  Breton,  Du- 
cinseau,  etc. ,  semblent  prouver  que  ce 
genre  convient  particulièrement  aux  da- 
mes. »  .  . 

ê 

— M.  Didron,  secrétaire  du  comité  his- 
torique des  arts  et  monuments,  et  membre 
^e  l'Institut  Historique,  vient  d'entre- 
prendre un  voyage  archéologique  de  plu- 
sieurs mois  en  Grèce.  Il  se  propose  d'étu- 
dier à  sa  source  la  religion  grecque  chré- 
tienne dans  ses  monuments  et  son  culte  , 
ses  édifices  et  sa  liturgie,  comme  il  a  déjà 
£ût  et  continuera  de  faire  pour  la  religion 
romaine.  Les  églises  primitives  et  apoca- 
lyptiques de  Smyrne,  d'Ephèse  et  de  Mi- 
let;  lesdouse  églises  de  rarcbevécbé  d'A- 
thènes, qui,  àee  qu'on  affirme,  ne  sort  pas 
trop  honteuses  sons  les  regards  même  du 
Parthénon;  les  peintures  byzantines  et 
miraculeuses  du  Mégaspiléon,  fameux  mo- 
nastère creusé  dans  le  roc  et  où  pas  un 
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antîcpmire  n'est  enooie  enlré  ;  leâ  Tingfc- 
deox  amwe»ti ,  les  quatre  mflltt  nraîiiea, 
les  cinq  cents  églpos,  chapellei  et  OTfr 
titires  qoi  couvrent,  peuplent  et  déoorewt 
le  mont  Âtbos,  cette  Montage*  Sainte 
4es  Grecs  modernes,  fooniissent  ample 
matière  à  l'archéologie,  et  des  mœurs  in- 
coiiuucs  et  oripjinales  à  l'observation. 

Pour  lever  le  plan  des  monuments  qu*il 
décrira,  pour  calquer  les  miniatures  des 
manuscrits  byzantins ,  pour  copier  les 
pciutures  à  fresque  et  profiler  romcneil- 
tation  dont  il  parlera,  M.  Didron  emmène 
avec  lui  deux  dessinateois,  dont  I'ub., 
M.  Paul  Dafandy  nevea  do  savant  M.  de 
llonmerqoé,  a  d^à  eiëcnté  des  travavE 
graphiques  ponr  le  comité  des  artt  et 
monuments, 

M.  le  ministre  de  Tinstmction  publia- 
que,  de  concert  avec  M.  le  ministre  de 
rinlérieur,  encourage  et  favorise  ce 
voyage  qui  pourra  jeter  quelques  idées 
nouvelles  sur  l'arcbéologie  chrétienne  de 
notre  pays. 

^  Dans  une  séance  de  la  première 
classe  de  rinstitat  Histofiqse»  raotenr 
de  V Histoire  des  Mistoites^  M.  £.  LaoH 
bert»  a  ainsi  rémmé  son  opinion  sur  les 

Êidments  tthistoin  ancienne  de  M. 
Strœsser,  traduits  en  français  par  notre 
collègue  M.  Goguel  :  a  Cet  abrégé  d'his- 
toire ancienne,  qui  commence  par  les 
£gyptiens  et  les  Hébreux,  et  finit  avec 
les  Romains,  r^lisateors  de  Tunité  ma- 
térielle, est  nn  ouvrage  daisiqae  alle- 
mand» &ciie  à  retenir*  et  d'un  style  sim- 
I^Q  «t  par.  S'il  ne  nmleinie  pas  de  vnes 
momXkê^  c'est  qae  la  natim  de  .  l'en- 
vnga  n'en  comporte  pas.  La  partie  dbIs- 
tive  k  la  Phénicie  nous  a  para  liien  trai- 
:  fée,  et  le  correction  du  style  de  la  tra< 


cUieiion  paifeitemcnt  en  rapport  aveel* 
netteté  des  idées.  » 

—  Une  sonscription  est  ouv  erte  par  la 
ville  de  Strasbourg  pour  élever  un  /no- 
nument  à  la  mémoire  de  Jean  Gutlen- 
berg,  inventeur  de  l'imprimerie.  La  sta- 
tue est  de  M.  David  et  doit  être  fondue 
par  MM.  Soyer  et  logé.  Le  comité  est 
représenté,  à  Paris,  par  M.  W^rti,  17» 
rm  de  Lille. 

—  M.  Ch.  Favrot  a  rendu  eompte  k  Im. 
tfoisfième  alaise  d'un  ouvrage  de  M.  le 
docteur  Maigne,  intitulé  Choix  èPmut 

nourrice.  «Ce  livre,  dit  le  rapporteur,  nous 
offre  un  grand  intérêt,  non-seulement  sous 
le  point  de  vae  scientifique,  mais  encore 
«ous  le  rapport  historique.  L'nulenr  in- 
dique d'abord  les  motifs  qui  l'ont  engagé 
à  donner  de  la  publicité  aux  résultats  de 
ses  nombreuses  expériesoes;  il  aborde 
ensuite  la  question  qui  se  rattache  à  i'al- 
laitaflMnt  ékm  les  anciens.  Après  avoir 
parlé  lottgaement  dn  choix  d'nnenovr* 
rice,  but  principal  de  son  Mémoire,  après 
être  ensuite  entré  dmis*  des  dévelopf^ 
ments  circonstanciés  sur  les  maladies  des 
nourrices,  leurs  traitements  et  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  empêcher  l'en- 
fant d'en  être  victime,  il  donne  sur  la 
nourrice  du  roi  de  Home,  et  sur  la  ma- 
nière dont  il  a  été  nourri,  des  détails  qui 
lui  ont  été  fournis  par  madame  Aucbard 
elie-mème.  Lorsqnela  grotseasede  Marie* 
Louise  fiit  ofBcieUmnent  déclarée,  doue 
oento  feuMMS  se  firent  inserive  pour  soI-> 
Kciter  la-  pkne  do  nonrrioe.  Parmi  elles 
se  trouvaient  des  lemmes  d'agenta-de- 
ehange,  d'avoeats,  etc.  Le  nombre  en 
fot  bientôt  réduit  à  deux  cents,  puis  à 
cinquante,  à  vingt-huit,  à  doazc,  à  six. 
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«■fin  i  ttéup  dont  deux  réitèrent  oon* 
ttamment  retenues  afin  d'être  prêtes  à 
remplacer  la  nonrrtoe  en  titre  dans  le 

cas  où  elle  tomberait  malade,  ce  qaî  n'ar- 
riva pas.  La  nourrice  était  àgcc  de  vingt- 
trois  ans  et  demi.  Son  lait  avait  quatre 
mois  et  demi  quand  elle  commença  à 
nporrir.  Le  prince  n'était  pas  réglé  pour 
téter;  il  a  tété  jusqu'à  qninze  fois  par 
nnit.  Le  lait  était  fort  abondant.  Le  fib 
de  la  noorrice  a  tété  aTec  le  prince  peiif- 
dant  trois  mois.  Le  prince  n'a  commencé 
i  manger  qa'â  onae  mois;  il  fiit sevré  à 
qnatone  mois  et  treiae  jonn;  il  avait 
alors  qnatone  dents.  La  noorrice  avait 
trois  bercenses  à  ses  ordres.  Elle  sortait 
tous  les  jours  à  pied  ou  en  voiture,  etc. 
A  la  suite  de  ces  détail:!,  M.  Maignc  parle 
du  danger  de  conGer  les  cnJ^nts  à  des 
mains  étrangères,  et  il  termine  par  des 
conseils  uux  femmes  enceintes.  Son  ou- 
vrage abonde  en  détails  intéressants»  mis 
à  la  portée^e  tontes  les  inteUigences.  » 

— JDtf  la  OnMon,  Estai  turtoHgin0 
et  la  progression  dês  êtres,  par  M.  Bon* 
idier  dn  Perthes,  tome  «  Considéré 
sons  le  rapportbistoriqne,  ditH<  DréoUe, 
chargé  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage 
u  la  troisième  classe,  ce  livre  est  d'une 
faible  importance;  mais,  envisagé  du 
point  de  vue  de  la  métaphysique,  de  la 
psychologie,  de  la  morale  et  de  la  physio- 
logie» il  en  est  tout  autrement»  et  on  ne 
pem  ^pmloaer  Fantenr  de  la  grandeur  de 
tes  vues  etde  la  profondeur  de  ses  idées. 
Là  swit  développées  de  graves  qoea- 
•tioM  snr  l'origiae  des  êtres»  l'esprit  et  la 
mntièra»  snr  la  nature  et  les  attributs  de 
Dien»  snr  la  vie  et  la  mort,  le  temps»  la 
destraction  des  organes  vitanx  dans  cer- 
tains corps,  lenr  transmission  dans  cer- 


tains antres.  Cest  on  voysge  entrepris  4 
grands  fiais  dans  le  domaine  des  abstrae» 
tiens  métaphysiques,  dans  oe  domaine 
immense  que  la  pensée  de  l'homme  em- 
brasse diflicilement  sans  s'éjjarer.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  la  haute  portée 
de  ce  Mémoire  par  le  titre  de  plusieurs 
chapitres  :  Le  corps  ou  la  forme  ne  peut 
être  l'œuvre  de  Dim:  De  l'impossibiUt4 
du  hasard  ;  Le  corps  n'est  pas  l'emnrs  dê 
la  génératùm;  JDs  la  eoastitutiùa  des  corps 
et  de  Uur  mitammrphus:  Dieu  ssal  être 
vivam  dans  la  nature;  Dim  seraii-^ 
pmesani  n'était  pas  d^étres  pnts- 
sants?  etc.  U  ya  des  pages  remarquables 
snr  l'aspect  de  Fonivcrs  à  la  sortie  de  la 
création,  snr  l'harmonie  des  mondes,  snr 
les  eiîets  des  révolutions  du  globe,  pages 
qui  rappellent  Buffon,  Rousseau  et  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre. Telle cstropinion 
du  rapporteur,  qui  n'approuve  cepen* 
dant  pas  toutes  les  hypothèses  ingénieuses 
du  livre  et  la  méthode  suivie  générale^ 
ment  par  ranteor, 

—  Houjkm».  BaHam*  —-La  Sociétd 
hollandaise  des  sciences  met  au  eon» 
cours  la  question  suivante  : 

«  Tronve-t-on  dans  la  l^islation  des 

Ilomains  des  raisons  sufHsantes  pour  ad- 
mettre que  les  jurisconsultes  de  cette  na- 
tion ont  tâché  de  réunir,  autant  que  pos- 
sible, l'humanité  à  la  justice?  Si  cela  est, 
établir  ce  fait  par  des  preuves  paisées 
dans  les  dilTérentes  parties  mêmes  de  la 
l^^lation  romaine.  »  Ce  prix  consiste  en 
une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  160 
florins»  aosqnels  la  Société  peut  joindra 
ui|e  gratification  de  150  florins  quand 
elle  le  juge  convenableu 

Les  Devoirs  de  l'homme,  par 
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Barillot,  cnré  de  Clilteannetif  an  Va1-de- 

Bargis  (Nièvre).  Voici  en  quels  termes 
M.  Fresse-Montval  s'est  cxpi  iuié  à  Tcgard 
4ie  ccft  ouvrafije  dont  il  a  été  charge  de 
rendre  compte  à  la  classe  de  l'Institut 
Historique  :  «  La  classe  de  lecteurs  à  la- 
quelle M.  Barillet  destine  son  livre  lui 
a  foointle  cadre  dans  lequel  il  a  circons- 
crit ton  sojet.  U  représente  on  bon  carë 
entoaré  de  «es  neyeai  et  de  ses  nièces  ^ 
lenr  expliquant  les  deroin  de  Tbomme, 
les  leor  feisant  énoncer  dans  de  petites 
compositions  tantât  didactîqnes,  tant^ 
accidentées  de  dialogues;  puis  le  bon 
curé  résume  et  complète  ce  qu'ont  dit  ses 
jeunes  élèves.  Toutes  !cs  classes  de  la  so- 
ciété, tous  les  âges  de  la  vie  sont  repré- 
sentés dans  le  livre  de  M.  Barillot.  Ils  y 
tronvcront  tous  de  sages  e(  indispensa- 
bles leçons  y  des  lerons  Yraimcnt  philo- 
sophiques parcequ'elles  sont  ëminem- 
«nent  chfétiennes.  Ce  n*est  donc  point 
ftnte  de  sympathie  que  nons  parlons 
•Qssi  succinctement  de  cet  onvrage  :  M. 
Tabbé  Barillot  est  de  cens  qni  font  ai- 
mer toutes  les  doctrines,  que  nous  tenons 
i  honneur  de  professer.  Dans  une  r^- 
nion  purement  philosioplii(jnc,  son  livre 
t^ût  mérité  et  obtenu  de  noire  part  un 
long,  un  très  lon^j  rapport,  mais  ici  l'his- 
toire est  surtout  le  but  de  nos  recher- 
ches; et  nous  regrettons  qu'il  en  soit 
Ainsi  quand  nons  sommes  en  présence 
•d'-nne  ceo?re  aussi  consciencieuse  et  aussi 
Qtile.  • 

-  —  Un  de  nos  collègues  les  plus  labo- 
rieux, M.  le  docteur  La  Corbière,  Ta  lî- 
Trer  dans  quelques  jours  au  public  deux 

volumes  curieux  ayant  pour  titre  :  Traité 
dit  froid,  tutus  et  cxlrii.  L'eiTi[>loi  du 
froid,  |>rcconisé  de  tout  temps  en  mcdc- 


chie  par  qucI({aC8  esprits  sopëricars,  fbl 
d'abord  dédaigné  du  plus  grand  nombre 
comme  difficile  et  vulgaire.  Hallcr,  Bi- 
chat,  Broussais,  le  réhabilitèrent  en  po- 
sant et  formulant  la  loi  de  l'irritation. 
Disciple  de  ce  dernier  maître,  l'auteur  a 
enrichi  son  livre  de  faits  nombreux  et 
bien  observés,  de  notes  intéressantes  et 
curieuses.  Cèst,  comme  le  dit  la  Gazette 
des  BêpUaux,  une  véritable  encyclopë* 
die  de  la  matière,  où  tout  ce  qni  s'y  rat- 
tache, auteurs,  Ihits,  principes,  a  M 
consciencieusement  et  impartialement  in» 
voqué  et  jugé. 

—  Vie  de  Napoléon  Bonaparte  (  en 
anglais)  par  feu  le  major  améric;iin  Henry 
Lee,  membre  de  l'Institut  Historique. 
A  côté  des  beaux  romans  de  Walter 
Scott,  l'âme  est  attristée  à  l'aspect  de 
cette  Histoire  de  Napoléon  dans  la- 
quelle la  jalousie  nationale  se  montre  à 
chaque  page,  où  l'auteur  m  dépouHIé 
toute  honte ,  toute  impartialité  pour  im- 
oonter,  en  des  termes  que  peut  seule  in- 
spirer la  plus  basse  envie,  la  plus  ridi- 
cnfe  animosité,  les  imnaies  immortelle» 
de  l'Empire  français.  Pour  qui  connaît 
les  Lettres  de  Paul  Pry,  rien  en  cela  n'a 
droit  de  surprendre  j  la  plume  coupable 
de  celte  dégoûtante  diatribe  n'avait  qu'un 
pas  à  faire  pour  essayer  de  flétrir  la 
gloire  de  nos  armées  et  de  leur  illustre 
chef.  11  serait  lacile  de  justifier  ces  re- 
proches par  de  nombreux  exemples; 
mais  l'ouvrage  de  Scott  a  été  rofajet  de 
trop  nombreuses  réfotaticms  en  France  ; 
et  le  firoid  accueil  qu'il  y  a  reçu  témoigne 
du  cas  qu'on  en  fidt  comme  ouvra  histo- 
rique. " 

H  appartenait  toutefois  à  un  écrivain 
consciencieux,  à  un  étranger  qui  a  écrit 
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fSans  la  même  langue  que  l'auteur  de 
Quentin  Durwart,  de  s'unir  à  cette  sain- 
te croisade.  La  mort  malheureusement 
est  venoe  interrompre  son  œuvre.  Le 
premier  volome  de  son  Histoire  de  Na- 
pùléont  le  seul  qni  ait  pam,  s'étend  de 
la  naisiance  dn  grand  homme  à  la  fin  de 
la  première  campagne  d'Italie.  Dans  cette 
courte  période  l'aoteor,  qui  a  puisé  ses 
renseignements  aux  meillenres  sources, 
démontre  d'une  manière  évidente  l't- 
neiactitnde  des  tkh»  rapportés  par  W. 
Scott  y  et  s'attache  surtout  à  combattre 
ses  fausses  interprétations.  Il  a  accompli 
sa  tâche  avec  une  persévérance,  avec  une 
logique  digne  des  plus  grands  éloges.  Et 
cela  fait  d'autant  plus  regretter  qu'il  n'ait 
pu  critiquer  l'histoire  de  la  guerre  de  la 
Péninsule,  où  il  aorait  en  a  relever  le 
plus  d'omissions  et  de  mensonges.  Ton* 
telbis  ce  que  nous  possédons  de  son  œu- 
'  -m  suffit  pour  lui  assurer  nos  regrets  et 
pour  attester  qu'il  Ibt  homme  de  coeur  et 
de  talent.  Tel  est  en  résumé  le  rapport 
temarquahle  lu  dans  la  1'*  clane  de 
rinstitut  Historique  par  M.  H.  Dufcy, 
membre  de  la  classe. 

s 

»  M.  Vincent  a  lu  à  la  Société  philo- 
matiqoe  la  note  suivante  : 

«  L'origine  la  plus  probable  de  nos 
cbifSres  parait  se  trouver  dans  les  neuf 
signes  nommés  aptees  que  Boece  nous  a 
transmis  «  et  auxquels  il  donne  les  noms 
suivants  ;  1  igin,  2  andras,  8  orbù,  À  ar- 
bas,  5  qmmut,  6  ckakm,  7  zévis,  B  iémé» 
nias,  9  eetentis, 

«  Huet,  savant  évéque  d'Avranchcs, 
en  avait  depuis  longtemps  cxpliqucquatrc 
en  leur  donnant  une  origine  hébraïque. 
Je  crois  pouvoir  donner  rexplication  des 
cinq  autres.  Persuadé  que  les  Pythago- 


riciens de  l'époque  de  Boëcc  n'étaient 
autres  que  les  cabbalistes,  et  aidé  de  Toa- 
vrage  de  Meursius  intitulé  :  Denarius 
PXthagoricus ,  voici  comment  je  tradub 
les  noms  de  ces  cinq  apices  qui  sont  1« 
3,  6,  et  9. 

1 ,  Jginj  4  ywi ,  ia Jèmme; 

9,  Andnuy  Mpt  M  fie,  f homme  f 

3 ,  'OrmiV,  ipfià ,  impulsion ,  action  du 
principe  mâle  sur  le  principe  femelle.  Il 
esté  observer  qae  les  anciens  Pythagori* 
ciens  considéraient  les  nombres  impairs 
comme  mâles  et  les  pairs  comme  femelles^ 
pour  eux  l'uuild  n'était  pas  un  nombre, 
mais  la  semence  {vitipiia)  des  nombres , 
qui  commençaient  ainsi  au  deux i  c'est 
celui-ci  qu'ils  appelaient  Qp^kX. 

.  6 ,  Chalcus  (leçon  donnée  par  le  ma- 
nascrit  d'Arondel  qui  se  trouve  au  British 
Muséum)  y  once,  symbole  de  la  per/èetioa 
du  nombre  6. 

«Cette  dernière  interprétation  se 
trouve  complètement  justifiée  par  deux 
passages ,  Ton  de  Cassiodore,  l'autre  de 
PoUux.  Le  premier  dit  que  le  mot  unetAf 
désignant  l'unité  de  poids,  est  employé 
par  les  Latins  pour  représenter  le  nom- 
bre 0  en  rai>on  de  ce  que  ce  nombre  est 
^a/yî/i^  (c'est -à-iiire  égal  à  la  somme  de 
ses  diviseurs  1 ,  2,  et  5).  Le  pas.^age  de 
Pol lux  complète  Pinterprétation  en  disant 
que  le  mot  uncia^  ovyyfRt  se  traduit  cbcx 
les  Grecs  par  ^«'axovc  t  chalcus. 

m  Reste  le  9,  nommé  cefentis,  que  Ton 
serait  autorisé  à  traduire  par  On^wTotf 
ce  mot  était  employé  dans  les  ouvrages 
dlés  par  Meursius;  mais  on  ne  trouve  à 
la  place  que  le  mot  etH).wT9Ç  qui  signifie 
proprement  inefféniinê.  On  est  donc  ainsi 
amené  à  traduire  le  mot  cclenlis  par  viril 
ou  virilité. 

«  Eu  regard  de  ces  divecses  interpréta- 
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jlîonsy  ai  Poa  place  les  apicet  coireipoii- 
dants,  SOI»  la  forme  qa'ila  ont  dana  le 
manascrit  de  Gbartret ,  forme  reproduite 
par  M.  Chasles  dans  son  Aperçu  kisUmque 
sur  les  méthodes  en  géométrie  ^  la  compa- 
raison ne  permet  pas  de  douter  que  ces 
caractères  ne  soient  de  véritables  em- 
blèmes,  présentant  un  rapport  non  équi- 
voque avec  lefi  dénominatioiu  symboli- 
ÂiVLCs  qui  leur  correspondent. 

«  Il  résulte  de  cet  exposé  qae  la  no- 
menclature de  Boëce  se  compose ,  pre- 
mièrement de  quaire  mots  hébreux  expU- 
^ës  par  Hnet  et  représentant  littérale^ 
ment  les  nombres  A,  5»  7, 8;  en  second 
lien,  de  cinq  mots  grecs,  corrompus  et 
défigurés^  représentant  symboliquement 
les  nombres  1,  2,  5,  6,  9,  conformément 
aux  idées  cabbalistiques. 

a  Je  crois  pouvoir  conclure  de  là  que 
cette  nomenclature,  ainsi  que  la  notation 
qui  l'accompagne  (notation  dont  la  nôtre 
parait  dériver,  comme  on  le  reconnaît 
en  la  renvenatit),  a  pris  naissance  dans 
vne  secte  cabhalistiqoe  d'origine  orien- 
tale qn  n'est  Traisonblablement  antre 
qne  la  cabale  jiÛTe,  La  condnsion  se 
trouve  d'ailleurs  confirmée  par  une  dr- 
constanee remarquable,  c'est  que  le  ma- 
nuscrit d*Arundel  remplace  le  mot  témé" 
niaSf  dérivé  de  la  langue  chaldécnne,  par 
ze'mentas  qui  vient  plus  directement  de 
l'hébreu  proprement  dit.  L'emploi  de 
denx  dialectes  diiSérents  prête  une  grande 
force  à  ce  système ,  auquel  je  me  propose 
de  donner  plus  de  développement.  » 

—  En  1837,  un  écrivain  de  talent,  M. 
Guerrier  de  Dumast,  tnça  dans  le  Pio- 
tionnaire  de  la  €onvefsation  V Histoire  ei 
le  tableau  de  Nancy,  la  ville  de  Stanis- 
.  laS;  qai  lui  a  donné  le  jour.  M.  Châtelain, 


chargé  par  la  1  classe  del'InstitiitHîsta* 
riqne ,  cTeiaminer  ce  curieux  opuscule, 
a'est  exprimé  en  ces  termes  dans  un  rap- 
port dont  nous  résumons  les  principaux 

passages:  m  M.  Guerrier  de  Dnmast  a  di- 
visé son  travail  en  deux  paragraphes  ;  l'un 
est  intitulé  :  Causes  de  la  formation  de 
Nancy,  explication  de  son  rôlcy  son  his- 
toire depuis  le  XP  siècle  ;  l'autre  :  Géq^ 
graphie,  topographie,  statistique;  hoa^ 
mes  et  lieux  célèbres,  industrie  ei  carae» 
tère  des  habitants.  £n  général  Touvrage 
est  écrit  avec  cette  élégance  et  cette  fààr 
lité  de  style  qui  distinguent  l'auteur.  IM- 
sons-le  cependant,  sans  rien  vouloir  enle- 
ver an  mérite  qui  distingue  l'ouvrage,  nous 
avons  remarqué  avec  peine  dans  quelques 
passages  des  idées,  vraies  en  ce  sens  qu'el- 
les sont  le  résultat  d'une  conviction  arrê- 
tée, mais  dont  l'historien  doit  savoir  se  dé- 
pouiller pour  revêtir  le  triple  airain  de 
l'impartialité.  £n  résumé,  et  malgré  cea 
taches  légères,  nons  regardons  Fouvrege 
de  M.  Guerrier  de  Ûomast  comme  ntOe 
an  pays,  et  noua  souhaitons  que  les  éeri* 
vains  répandus  dans  nos  pnivinces,  imi- 
tant son  exemple,  nous  donnent  diacnii 
les  monographies  des  villes  et  des  terri- 
toires qu'un  séjour  prolongé  leor  per- 
met de  connaître  à  fond.  » 

—  La  Société  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise ,  sié- 
geant à  Versailles ,  décernera  dans  une 
de  ses  séances  de  mars  1840  une  médaille 
de  la  valeur  de  300  francs  à  l'auteur  da 
meilleur  mémoire  qui  lui  sera  adressé  sur 
la  question  suivante  :  — *  Rechercher 
guette  fut,  dans  les  temps  antérieurs 
à  l'abbé  de  l'Épée,  la  condition  so- 
ciale des  Sourds-Muets ,  et  quels  Jurent 
les  mo/ens  proposés  pour  leur  éducfi" 
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ifoh,  —  Déduire  de  ces  deux  séries 
de  recherches  une  juste  appréciation 
du  mérite  de  cet  homme  célèbre,  en  le 
donsidéhmt  sous  le  double  recppoH  de 
hteitfaiîeur  de  t humanité  et  dejimdif» 
teur  diurne  MitUàtiê»  maweBe, 

La  Société  des  sctenees  morales  de 
Seme-ètOise ,  toot  en  déskant  readre 
borainage  k  la  mémoire  d*aii  des  plus  91qs* 
très  enfants  de  la  ville  de  Vewaille»,  a 
voulu  cependant  se  soustraire  aux  lieux 
communs  et  à  l'exagération  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  nn  panégyrique.  Aussi 
a-t-elle  fait  de  l'abbé  de  l'Épée ,  non  pas 
l'objet  prÎBcipal  des  recherches  qu'elle 
demande,  mais  tealement  le  terme  an- 
quel  dles  doifent  aboutir.  U  s'agit  done 
d'àbofd  de  déterminer,  par  les  données 
bistoriqaes,  la  mesure  amélioration 
qa*a  éprouvée  la  eondition  morale  et  so- 
eiale  des  sourds-mneu  par  le  ùàt  de  l'in- 
stitntion  moderne ,  et  ensnîte  de  ftire 
avec  impartialité  la  part  de  gloire  et  de 
reconnaissance  qui  revient  à  la  France  et 
à  l'abbé  de  l'Épée  en  particulier,  en  ju- 
geant, les  pièces  à  la  main  .  le  débat  au- 
quel ont  donné  lien  les  prétentions ,  bien 
ou  mal  fondées ,  élevées  par  d'antres  na- 
tions ou  par  d'antres  bomines. 

Les  pièces  destinées  an  ctfntonrs  de- 
^rront  être  adressées ,  lirane  de  port ,  an 
pins  tard  le  31  décembre  l859  (terme 
-  expressément  de  rigueur),  à  M.  B*  de 
Balzac,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société, 
à  Versaillès. 

•  —  Promenades  dans  les  P^osges,  Sou- 
çenirs  historiquts  et  paysages,  par  M. 
lidoaard  de  Bazelaire.  Point  d'impres- 
sions y  d'émotions,  d'aTentnres  et  d'ex- 
ploits comme  dans  beauconp  de  prome- 
tedee  et  do  voyages!  U  ne  a'agit  ici ,  dit 


M.  le  comte  Legrand  dans  son  rapport  à 
la  5^  classe  de  l'InMitat  Historique ,  qne* 
de  quatre-ving^-^uatre -pB^es  in-A»  très' 
substantielles  et  consacrées  à  des  excur- 
sions pleines  d'intérêt  dans  le  pays  natd. 
Rien  n'est  fonssé  dans  ces  divers  tableaux; 
tout  est  vrai ,  tout  attacha,  c'est  nn  véri- 
table cours  d'histoire  du  payset  de  ses  par- 
ticularités. Raon,  le  joli  village  d'Ëti^al, 
Saint-Dié  qne  Stanislas,  leroi  philosophe, 
releva  de  ses  ruines;  la  célèbre  a})bayc 
de  Moyen -Monticr  qui  produisit  Dom 
Hubert  et  Doin  Kliot  le  savant  archéo- 
logue; Senones,  où  mourut  Dom  Calmet, 
si  iamcux  par  son  érudition  ;  la  paisible 
vallée  de  Celles,  la  haute  montagne  djn' 
Donon  qni  domine  les  Vosges,  les  forgea 
de  Framont>  Gerardmer  et  ses  jolis  lacs 
entourés  de  sites  pittoresques,  ]arépti« 
blique'dn  Collet,  lesChaames,  leValtin, 
le  riche  village  de  Bussang  aux  eaux  mi- 
nérales bien&isantés,  les  sources  de  la 
Moselle,  Plombières,  etc.,  etc.,  tout  cela 
est  décrit  avec  une  suavité  d'idées  qui 
entraîne  et  enchante  à  la  fois.  Si  par- 
fois le  style  tonîbc  un  peu  dans  l'em- 
phase et  la  déclamation ,  il  jj^nt  s'en 
prendre  à  la  fraicheor,  à  la  jeunesse,  h  la 
fécondité  de  l'anteur  ;  et  ce  K^er  défaut 
est  pins  qne  racheté  par  des  (nges  en- 
tières qni  ne  laissent  rieiii    désirer.  Ënr 
somme,  ce  premier  essai  de  M.  de  'Basé-' 
laire  donne  plus  que  des  espérances.  Éru- 
dition ,  élan  d'esprit ,  finesse  d'observa- 
tion, quelquefois'Aiême  profondeur  de  la 
pensée,  n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  faire  la 
fortune  d'un  livre?  Et  cependant  l'autfur 
a  voulu  joindre  encore  à  sf  s  descriptions 
le  prcsti(jc  des  arts  du  dessin. Uncsuilc 
de  jolies  lithographies  accompagnéAt  lê 
Volume,  M.  Jehan  Du  Seigneur,  mêmlTro 
de  la  4*' classe^  dbargé  de  tes  examî- 
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ncr,  a  surtout  attiré  l'attention  de  se» 
collègues  sur  celles  qui  sont  ducs  au  gra- 
cieux crayon  de  MM.  Juîitin  Ouvrîé,  Fouil- 
housCf  Dupressoir,  Yaultrin,  Mousvcaux, 
Camille  Koqoeplan,  ïbevenin.  Cet  on- 
vra{;e ,  a-t-il  dit  en  se  résumant,  ett  vne 
des  bonnes  productions  de  Véj^oqpe. 

La  Reloue  Jhuiçaisê  el  étrangère  et 
la  Revue  du  Nord,  deox  recaeOa  pério» 
diqaes  quelque  temps  snspendns»  ont 
donné  Iwv  k  deox  rapporta  de  H.  Sttint* 
£dme,  membre  de  la  première  classe. 
La  Revue  française,  création  de  l'un 
de  nos^  membres  les  plus  actifs,  M.  Pa- 
qais,  se  faisait  généralement  remarquer 
par  rimportance  de  ses  articles,  dont 
qadqqei-nns  étaient  de  la  ploa  hante 
portée.  Répandre  cbez  tons  les  peuples 
les  tra:vaaxmteUectaels  des  hommes  d'é- 
lite, populariser  les  Uttérateora  des  dif- 
fôrentea  natkms  dn  globe»  Ibire  partici- 
per chaqaecontréqde  la  terre  an  grand 
enfimtement  qui  s'opère  sav  le  globe  en- 
tier, établir  enfin  nne  aorte  de  confra- 
ternité entre  les  savants,  voilà  quel  but 
s'étaient  spontanément  imposé  les  ré- 
dacteurs de  la  Bévue  française.  La  Revue 
du  Nord,  dirigée  avec  talent  par  M.  Pcl- 
lion,  aussi  membre  de  l'institat  Histori- 
qoe,  aTCC  des  intentioiis  pareilles,  ten- 
dant pent-élre  an  même  bot  d'une  ma- 
nière moins  sérieuse,  mais  plus  inté- 
ressante ,  plos  accessible  avx  masses , 
avait  encore  un  aivantage,  que  Taotre 
s'était  reftasé  dès  «on  début,  l'onité  de 
plan  et  d'action.  Elle  moissonnait,  en 
outre,  plus  largement  dans  la  littérature 
étrangère,  et  les  œuvres  des  écrivains  al- 
lemands lui  ont  fourni  le  sujet  de  plus 
d'un  article  digne  d'éloges.  Aprtîs  avoir 
cessé  de  paraître  qaeU|ae  temps,  la  Reme 


française  recommence  le  cours  de  se» 
publications.  Faisons  des  vœux  pour  que, 
nouveau  Phénix,  la  Revue  du  Nard  re- 
naisse comme  son  émule.  Il  y  a  place 
pour  Tane  et  pour  l'autre  dans  le  monde 
des  lecteurs,  si  elles  persistent  à  suivre 
chacone  une  voie  distincte,  marchant  tnr 
deux  lignes  parallèles  sans  se  heorter,  et 
oubliant  de  vaines  rivalités  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  peu  de  bien  qu'il  y  a  de 
part  et  d'autre  &  produire. 

—  Les  Préceptes  d'éloquence  appro- 
priés aux  mœurs  du  A'TX*  siècle,  par 
M.  Andrieux,  l'un  de  nos  membres  les 
plus  zélés,  ont  donné  lieu  à  un  rapport 
remarquable  lu  par  M.  N.  Caillot  à  la 
deuxième  classe  de  l'Institut  Historique. 
Le  rapporteur,  après  avoir  développé 
des  idées  neuves  sur  la  nature  de  Téh»* 
qnence  et  de  la  rhétorique,  continue 
ainsi  :  «  Penser  qu'on  paisse  arriver  à 
être  écrivain,  à  avoir  de  l'éloquence  par 
la  connaissance  des  figures  de  rhétorique, 
c'est  penser  qn'il  suffit  de  voir  des  por- 
traits pour  faire  celui  d  une  personne 
qu'on  ne  connaît  pas.  Vouloir  qu'on  ex- 
prime ses  sensations  par  des  phrases 
toutes  faites,  c'est  vouloir  qu'on  fasse  un 
livre  avec  des  pages  prises  à  tort  à  tra- 
vers dans  d'autres  livres.  Les  rhéteurs  et 
les  grammairiens  ont  le  même  tort  :  celui 
qui  est  à  même  de  penser  sait  seul  ce 
qu'A  doit  fiôre.  Qui  mieux  que  le  méca- 
nicien sait  comment  il  iSera  jouer  les  res- 
sorts de  sa  machine?  L'homme  pense  ;  it 
vent  émettre  sa  pensée;  sa  main  la  re- 
produit sans  qu'il  se  doute  qu'il  existe 
une  rhétorique,  une  syntaxe,  une  gram- 
maire :  et  un  chef-d'œuvre  est  écrit  en 
dépit  des  futilités  enregistrées  i»ar  les 
rhéteurs  et  les  grammairiens.  Mais  ]e  dois 


me  bAter  de  dire  que  cet  reproches  ne  sont 
pas  applicables  à  M.  Andricux.  11  a  senti, 
et  c'est  un  pas  iiunieuse,  que  rëlocjuence, 
lille  de  l'homme,  subit  comme  lui  des 
modifications;  qu'aujourd'hui  avec  nos 
mœurs,  nos  lois,  nos  coatameSs  OU  ne 
peut  faire  de  la  rhétorique  comme  on  en 
laiiait  du  temps  d'Aristote.  £i  le  livre  ré* 
pond  an  titre,  ans  intentions  et  au'point 
de  ime  de  l'antenr,  autant  qo*il  est  posd- 
ble  que  cela  toit,  lorsque  l'on  s'élance 
sor  nne  Toie  nooTelie.  Enfin  on  peut 
dire,  avec  vérité,  qne  M.  Andrieux  a  bit 
nn  bon  livre,  ainsi  qu'un  bon  choix 
d'exemples,  et  que  ce  qui  précède  ou 
suit  ces  exemples  est  presque  toujours 
digne  d'en  servir,  par  la  pureté  et  la  cor- 
rection du  style,  par  la  noblesse  des  pen- 
sées. M.  Andrieux  a,  eu  outre,  prouvé 
qu'il  est  homme  de  bien,  et  qa*il  com- 
prend les  devoirs  du  citoyen  sincèrement 
attaché  à  ta  patrie.  »  Cependant  le  rap- 
porteur te  croit  autorité  i  dire  deux  re- 
procbet  à  l'auteur  det  P^eptet  ^  le  pre- 
mier, que  méritent  malhenreotement 
beaucoup  de  personnes  instruttet,  est  de 
regarder  toute  proposition  comme  un  ju- 
gernenty  ce  qui  ne  saurait  être  ;  le  second, 
qui  lui  est  plus  personnel,  c'est  de  n'a- 
voir pas  rendu  toujours,  selon  M.  Napo- 
léon Caillot,  à  l'école  romantique  la  jus- 
tice qui  lui  est  due. 

—  La  société  archéologique  de  Mont- 
pellier ponrmity  avec  la  plus  active  et  la 
plus  honorable  persévérance^  lecoois  de 


ses  investigations.  Parmi  les  notices  qu'elfe 
a  adressées  à  la  première  classe  de  l'In  - 
stitut Historique,  on  en  a  remarqué  une 
sur  les  Giiillcnis,  anciens  seigneurs  de 
cette  ville.  M.  Dufey  (de  l'Yonne)  a  été 
chargé  d'en  rendre  compte,  a  Les  histo^ 
riens,  a  dit  le  rapporteur,  sont  peu  d'ac- 
cord sur  l'ovigHie  et  même  sur  Tétymoio- 
gic  du  nom  de  cette  seconde  capitale  de 
l'ancienne  province  de  Languedoc.  M. 
R.  Thomassy,  à  qui  nous  devont  ce  mé* 
moire,  t'ett  livré  k  de  péniblet  recher* 
chet  pour  éclalrcir  ce  problème  et,  t'il 
ne  l'a  pas  irrévocablement  résolu,  il 
en  a  du  moins  rendu  la  solution  moins 
compliquée  et  moins  difficile.  Le  titre 
de  règnes,  donné  aux  diverses  épo- 
ques de  la  domination  des  Goillcms, 
qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  suzerains^ 
mais  feudataires  de  l'évéque  de  Magne- 
lonne,  est  peut-être  nfk  peu  ambitieux. 
L'histoire  des  Guillems  est  celle  de 
tous  les  hommes  fiSoci^ox.  Néanmoins 
l'étude  de  cette  monographie  peut  être 
très  otile.  Au  récit  éa  règne  de  chaque 
seigneur  succède  l'histoire  de  la  lotte 
longue  et  opiniâtre  qui  eut  lieu  entre  eux 
et  les  habitants  de  la  ville,  lutte  qui  ne 
se  termina  qu'à  l'élablissemcnt  de  la  com- 
mune. Tous  les  détails  relatifs  à  cette 
émancipation,  à  la  nouvelle  organisation 
politique,  aux  élections,  au  gouvernement 
^tërîeur,  ont  été  recneillis  par  la  so- 
ciété archéologique,  et  font  partie  de  ses. 
intéressantes  publications  ^  que  l'Institut 
Historique  ne  tauiait  trop  encourager.  » 
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INSTITUT  HISTORIQUE 

FONDÉ  LE  24  OÉCEMBBE  1833  ET  CONSTITUÉ  LE  6  AVBIL  1834. 

jlTMddCDt  honoraife  pcrfiéiiul,  M.  Hacmkm,  de  rAcftdémte  linmcaiie  cl  de  PAeedénie  des  ImeriplieM 

eiBdlei-Lelins.) 

STATUTS  CONSTITUTIFS 

BMiit  par  h  Comiîi  dni  Régletnmt  daÏM  «a  iioncê  éhà  iO  jwUM  1839,  fHir  h'Comeil 
dans  celle  du  fiS  du  méme^  mois,  et  adopUê^  en  AmmbUê  générale  le  26. 


Tmi  1".  —  B  ut ,  organisation  de  la  Société  et 

division  des  travaux. 
TiTKB  II.  —  FonmtloB  dei  bareatii;  tttribatioM 

da  préddenU  et  dei  leeréitiiefi  aoudintioii 

dei  dâéfaês  enx  trois  Comitéi. 

TiTRi:  IIK  —  Do  «eetdt>he«pBpél»el  ;  les  fMi^ 

lions. 

TiTHE  IV.  —  Séances  des  Classes,  de  PAssemblée 
générale,  du  Conseil  et  des  Comités;  objtt  de 
leurs  trtTiai. 

l'kmV.—  Oenditidiw  et  «ode  dUnWett  det 

memlnci  t  droilft  el  eUigatioM^ 
TiTKB  VI BT  DBBKiBR.  —  De  U  peTtt  ds  tili«  de 

manbre  de  riosiitut  Historiquet 

TiTBE  1*', 

Bui»  or^gtutisaiion  de  la  S<tciélé  ei  divi" 
sion  det  travaiuc, 

Anncu  L'Institut  HiHoriqae  est 
IbDdë  poar  eneonrager  et  pfopiger  les 
études  bisioriiiiiés'  ea  Pianoe  et  à  1'^ 
tranger. 

9.  11  s^oœope  de  recherches  str  la  cfécK 
graphie  aocieniie,  la  chronologie  ^  les 
iangae«,  les  littératures ,  les  sdences,  les 

arte ,  les  antiquités ,  les  monamento,  les 
monnaies,  les  mannscrit» ,  les  imprimés 
curieux  de  tous  les  pays,  de  tous  les  âges, 
ot  généralement  de  tout  ce  4{oi  constitue 
la  science  historique. 

11  correspond  arec  les  sociétés  savantes 
Irançaises  et  étrangères. 

60«  Lixraison,  —  JuiHet  1839< 


Il  publie  ses  travaux  ,  notamment  par 
la  voie  d'un  journal  mensuel. 

3.  Linstitat  Historique  se  compose  de 
uemlires  résidants  et  de  membres  cor- 
respondants. 

Toat  membre  résidant  habite  néees* 
sairement  Paris. 

4.  Les  membres  sont  répartis  en  quatre 
Classes: 

1"  Clusse.  Histoire  (générale  et  His- 
toire de  France. 

S«  —  Histoire  des  langues  et  dcf 
littératures. 

5*  —  Histoire  des  sciences  phy- 
siques ,  mathématiques  so- 
ciales et  pliiloraphiques. 

4»  Histoire  des  beaux-arts. 

On  ne  peut  être  membre  que  d*one 
seule  Classe. 

5.  A  partir  du  1*  septembre  1839 ,  le 
nombre  des  membres  esi  fixé  pour  cha- 
que Classe  &  cent  membres  résidants  et 
à  deux  cents  membres  correspondants. 

Les  Classes  qui,  à  cette  époque,  comp- 
teront, dans  l'une  ou  dans  l'autre  catégo- 
rie, un  nombre  de  membres  supérieur  à 
celui  qui  est  fixé  ci-dessus,  s'abstiendront 
de  toute  admission  dans  cette  catégorie , 
jusqu'à  ce  que,  par  suite  d*extinctlors,  il 
y  ait  Heu  de  procéder  à  des  nominationa 

•  IG 
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nouvelles  8aTis  dépasser  les  limites  détcr- 
jninées  par  le  premier  paragraphe  du  pré- 
sent article, 

6.  Les  travaux  de  chaqae  ClaMe  sont 
dirigés  par  un  bureau  composé  d'un  pré- 
sident ,  d'un  vice-préûdent,  d'anvice- 
présidcnt-adjoint  ^  d'an  seeidlaire  et  dton 
secrétaire-tdjotnt. 

7*  Le«  tvaTam  de  la  Société  réonie  en 
jissembUè  générale  sont  dirigés  par  le 
bureau  de  l'Tnstitut  Historique  qui  se 
compose  d'un  président,  d'un  vice-pré- 
sident, des  qyaire  présidents  des  Gasses 
et  du  secrétaire-perpétuel. 

8.  La  réunion  du  bureau  de  l'Institut 
Historique  et  des  bureaux  des  Classes 

'  Ibf  me  le  Conseil. 

9.  L'Institut  Historique  a  trois  Comi- 
tés pérmanents,  savoir  : 

Le  Comité  central  des  traTaoz; 
Le  Comité  du  journal  ; 
Le  Comité  du  règlement. 

10.  Outre  CCS  trois  Comités*  l'Assem- 
blcc  générale,  le  Conseil,  les  Classes  et 
les  Comitéïi  eux-mêmes  peuvent  former 
tel  nombre  de  Commissions  spéciales  qu'ils 
jugent  nécessaires. 

1 1 .  Les  mémoires  du  bureau  de  Tln- 
stitut  Historique ,  aussi  bien  que  ceux  des 
bureaux.des  CiaMes»  sont  de  droit  mam* 
bres  des  trois  Comités. 

jCbaque  Classe  délègue  de  ]^ns  : 

Cinq  de  ses  membres  an  Comité  central 
des'travaux  ; 

Trois         au  Comité  du  journal  ; 

Trow    —    au  Comité  du  rég^lement. 

Les  délégués  sont  nécessairement  ciioi- 
sis  parmi  les  membres  résidants  n'appar- 
tenant pas  au  bureau  de  la  Classe  ni  à 
celui  de  l'Institut  Historique. 

1  "2 .  L'Institut  H  istorique  cooTçqae  an- 
nucUement  on  Congrès. 


15.  Des  cours  publics  sont  professés 
par  des  membres  de  l'Institut  Historique, 
sur  les  dilTérentcs  parties  de  la  science  • 
bistorique,  dans  le  local  de  la  Société. 

,  cours  ne  peuvent  être  établis  que 
sur  la  proposition  formelle  qui  en  est 
&ite  à  l'Assemblée  générale  par  le  Con- 
seil qui  arrête  les  divers  programmes. 

li.  JOesTéglementspartiçoliefs  déter- 
minent l'époque  deTonvertuve,  la  durée, 
et  les  mesures  d'ordre  intérieur  du  Con- 
grès et  des  cours  publics. 

15.  Toute  discussion  étrangère  à  la 
science  purement  historique  est  interdite 
dans  le  Congrès,  les  Assemblées  généra- 
les, le  Conseil,  les  Classes,  les  Comités, 
les  Commissions»  et  généralement  dans 
toute  ténnion  qnelconqne  éê  Tlnstitat 
Historique. 

trr  n. 

Formation  tks  bt$ntuuBf  aHUibuthnséee 
présidents  et  des  seeréktires  /  «omlna- 
•  Hon  dès-délégués  mus  ineis  Comités, 

16.  Tons  les  bureaux  sont  nommés 
pour  un  an. 

Les  présidents,  vice-présidents  et  vice- 
présidents-adjoints  ne  peuvent  être  réé- 
lus aux  mêmes  fonctions  qu'après  un  an 
d'intervalle. 

Les  secrétaires  et  ^wcrétairet^^ointi 
sont  indéfiniment  réâigibles. 

17.  Les  élections  cmtlie|i  au  scrutin  se- 
cret, ét  i  lamajorité  absolue  des  willbiges 
eiprimés»  v  . 

Dans  le  cas  oh  le  premier  tour  de  scru  • 
tin  ne  donne  aucun  résultat ,  on  procède 
à  un  deuxième  tour  de  scrutin  libre. 

Si  aucun  membre  ne  réunit  la  majo- 
rité ,  on  procède  à  un  scrutin  de  balto- 
tage  entre  les  deux  candidats  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix ,  après  avoir  établi 
an  besoin  un  scrutin  de  ballotage  prëpa* 
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toira  fi  ploswon  meobcet  avaknl  régai 
le  même  nombre  de  «affra^* 

£o  cas  de  partage  égal  de  irois  flant  let 
Mratins  de  baliotage ,  la  majorité  e^t  ac- 
quise au  membre  le  plus  âgé.  * 

18.  Le  bureau  de  chaque  classe  est 
nomme  en  février  j  tons  les  membres  des 
bureaux  sont  iiéce«£airemeiit  choisis  par- 
mi les  membres  réndants  de  la  Classe. 

19.  Imoftidiatement  après  la  fonnatioii 
dea  bareavs  det  Glaiaes,  riiutitot  Bisto- 
riqoe  se  lënalft  en  Assemblée  générale 
poor  procéder  à  l'élection  da  prési|lent 
et  da  vioe-président  de  la  Société. 

Une  convocation  notivée  esl  fiûte  dans 
ce  bat  sîx  jonrt  d'avance. 

20.  Le  président  et  le  vice- président 
de  rinstitut  Historique  sont  choisis  parmi 
les  membres  résidants  des  quatre  Classes  ; 
ils  ne  peuvent  toutefois  être  en  même 
temps  membres  du  bareau  de  la  Classe  à 
laquelle  ils  appartiennent,  ni  l'un  de  ses 
délégués  à  Tan  des  trois  Comités. 

SI.  Lescciétaire-pcrpétael  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  des  Assemblées 
générales  et  dn  Conseil. 

En  cas  d'absence,  il  délègoe  ses  poo- 
Toirs  à  nn  membre  qu'il  propose  k  f  ac- 
ceptation du  Conseil. 

22.  Le  p^o^ideIit  de  l'IiisLilut  Histori- 
que dirige  les  séances  du  Congres,  dc^ 
Assemblées  générales  et  du  Conscd.  Il  si- 
gne avec  le  secret  a  ire -perpétuel  les  pro- 
cès-verbaux des  séances. 

S5.  £n  eas  d'absence  ou  d'cmpècbo* 
■sent  dn  président,  ses  fonctions  .^nt 
raiplies  par  le  vice^président^  et,  k  dé- 
tmt  de  ee  dernier,  pav  le  plot  âgé  des 
qintre  présidents  de  Classe. 

.Le  président  et  le  secréCaire  d'ane 
•Classe  signent  les  procès  «Tccbaax  des 
séances  de  cette  Classe. 


Cetle  disposition  est  applicable  m» 
Comités. 

55.  Le  seerétatre  et  le  secrétaire-ad- 
joint de  chaque  Classe  sont  charges  de  la 
correspondance  scientitique,  littéraire  et 
artistique  de  cette  Classe. 

26.  Kn  l'absence  du  président  d'ime 
Classe,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  vicO' 
président  de  cette  Classe;  en  son  ab- 
sence, par  le  vice-prdsideat-adjoint,  et, 
à  son  dêfiiot,  par  le  plus  âgé  des  mem- 
bres présents. 

27.  En  cas  d'absence,  le  secrétaire 
d'une  Classe  est  remplacé  par  le  secré- 
taire-adjoint, et,  à  défiiot  de  celni-ci,  par 
le  pins  jeune  des  membres  présents. 

28.  Au  mois  de  mars,  chaque  Classe 
procède,  suivant  la  marche  indi  juce  à 
l'art.  17  ci-dessus,  à  l'élection  des  mem- 
bres qu'elle  doit  déléguer  au  (Comité  cen- 
tral des  travaux,  ^u  Comité  du  journal, 
et  au  Comité  du  règlement,  conformc- 
ment  à  l'article  11. 

Les  délégués  des  Classes  aux  divers 
Comités  sont  indéfiniment  rééligibles. 

39.  Cbaque  Comité  élit,  dans  sa  pre- 
mière séance,  son  bwean,  composé  d'un 
président,  d'an  TÎce-président,  d'oivst'» 
créiaîre  et  d!aa  secrétaire-adjoint: 

Ces  élections  se  fout  suivant  le  mode 
indiqué  à  l'art.  17. 

Tnan  Ilf. 

Uu  sccrélaire-perpétutl  ;  ses  /on citons» 

30.  Le  secrétaire-perpétuel  est  l'agent 
comptable  de  l'iostitat  Historique.  U  est 
lesponsable  des  sommes  qn'il  reçoit  et  de 
celles  qu'il  dépense,  conformément  an 
budget  arrêté  par  le  Conseil  et  par  l'As- 
semblée générale, 

U  est  chargé  de  la  correspondance  ad- 
ministi^tive  de  toutes  les  Classes  et  sur- 
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veille  lé  dépôt  à  la  bibiiothèqae  des  livres 
et  documents. 

31.  Le  secrétaire^perpétuel  ne  peut 
acquitter  les  dépeaset  dont  Palloeatioa  a 
été  autorisée  par  le  Conseil  que  jusqu'à 
concurrence  du  montant  des  fonds  en 
caisse,  il  lui  est  espressèment  'défendu 
d*ëmettrey  au  nom  de  la  Société,  aucun 
billet  OD  aacone  Iettre*de>cbangc. 

52.  H  uoinine  et  révoque  se*  employés, 
et  il  en  est  responsable.  ^  . 

TtniB  IV. 

Séances  des  Classes ,  de  V  Assemblée  gé- 
nérale, du  Conseil  et  des  ComiLds;  ob- 
jet de  leurs  travaux, 

33.  Chaque  Claste  s^assemble  une  fois 
par  mots  : 

.  ba  première  fe  premier  mercredi  ; 
La  deuxième  le  deuxième  ; 
La  troisième  le  troisième-^ 
La  quatrième  le  quatrième. 

Les  présidents  pcavent,  en  outre,  con- 
voquer leurs  Classes  autant  de  fois  qu'ils 
le  jugent  nécessaire  à  l'intérêt  des  tra- 
▼aux. 

'  54.  Les  convocations  de  chaque  Classe 
sont  faites  six  jours  à  Tavancc  au  nom  de 
Tun  des  secrétaires  de  cette  Classe;  les 
lettres  font  connaître  Fordre  du  jour,  et 
sont  adressées  non*seulement  aux  m^n* 
bres  de  la  Classe,  mais  encore  à  tous  les 
membres  dellnsiitut  Historique  présents 
à  Paris. 

55.  Tous  los  membres  résidants  ou 
correspondants  délibèrent  et  votent  dans 
leurs  Classes  respectives;  mais,  dans  les 
autres  Classe»,  ils  ne  peuvent  que  faire 
de^  lectares,  et  prendre  part  à  la  discas- 
sioD.  Aux  membres  seuls  d'une  Classe  ap- 
partieirt  le  droit  d']f  voter,  à  Texccption 
du  président,  dt\  vicc-pi'ésidciit  et  du 


secrétaire-perpétuel  de  l'Institut  Histori* 
que,  qui  ont  le  droit  de  Toter  dans-  tou- 
tes le»  Cbsses.  '  "  ^ 

36.  Le  renvoi  au  Comité  du  journal 
des  mémoires  on  des  rapports  lus  dana 
les  Classes  ne  peut  être  voté  qu'au  scrutin 
secret. 

87.  Les  quatre  Classes  de  Hnstitut 

Historique, réunies  en  Asserabléegénérale, 
tiennent  chaque  mois  une  séance  le  ven- 
dredi qui  suit  la  séance  de  la  A*  Classe. 

La  convocation  est  faite  six  jours  à 
l'avance  par  le  secrétaire-perpétuel  à  tous 
les  membres  de  la  Société  présents  à  Pa- 
ris, et  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  le- 
quel est  réglé  pour  les  affiiires  adminis* 
tratives  par  le  Consèily  et  pour  les'lecture» 
par  fe  Comité  central  des  travaux. 

0ans  les  réunions  des'Assend>lée8  0énè> 
raies  aucune  proposition  ne  peut  être' 
faite  si  elle  n*est  portée  à  Tordre  da  jour. 

Cette  disposition  est  applicable  aux. 
séances  des  (Classes. 

Le  renvoi  au  Comité  du  joni-nal  des 
mémoires  ou  rapports  lus  ne  peut,  comme 
dans  les  Classes,  être  voté  qu  au  scrutin 
secret. 

33.  Le  Conseil  s'assemble  au  moins  une 
fois  par  mois  pour  délibérar  sur  les  af- 
&ires  d'administration;  mais  le  président 
de  l'Institut  Historique  pent  le  feire  con- 
voquer>autant  de  fois  qu*il  le  juge  néces- 
saire à  Tintérèt  de  ses  travaux» 

Les  convocations  sont  fottes  nx  jotm 
à  l'avance,  sauf  les  cas  d'urgence. 

39.  A  sa  première  séance  de  mai,  il 
vérifie  et  arrête  provisoirement  le  comp^ 
te  de  Tannée  sociale  qui  finit  le  31  mars, 
et  détermine  approximativement  le  bud- 
get de  la  nouvelle  année.  Il  soumet 
l'un  et  l'autre  à  la  sanction  dei' Assemblée 
5éncralc  do  mois  de  mai. 


40,  Le  Conseil  ne  pent  aatoriser  an-  ensonmettrc  aucune  à  l'Assemblée  géné-r 
cnne  dépense  que  snr  les  encaissemento  ^  q«'»vee  rassentîment  dnConseil. 
réalisés,  et  après  qoe  les  frais  d'àdminis.  ^  ^  également  chaigé  de  préparer 
tration,  de  loyer  et  d'impression  soiil  as-  ^  réglemeoU  partMiera  telatifi  à  la 
gnés.  tenne  dn  Congrès  /«nnnel  et  aitK  eonrs 

41 .  Le  Comité  central  des  travaux  pro-  par^Hnstilnt  Historique. 

pose  aux  différentes  Classes  les  travaux  Ces  règlements  sont  définitivement  ar- 

qui  lui  paraissent  entrer  dans  leurs  spé-  rètés  par  le  Conseil, 

cialités  relatives,  et  à  l'Institut  Histori-  44.  Chaque  Comité  est  convoque  par 

que  en  corps  les  travaux  qui  lui  semblent  «on  secrétaire  toutes  les  fois  que  son  pré- 

ponvoir  èt|e  exécutés  par  les  Classes  rén-  «»dent  juge  à  propos  de  le  réunir. 

niM.  Nonsênlement  il  en  propose  les  Les  convocations  sont  faites  six  jour.-» 

plans  et  les  détails  d'exécution,  niais,  ^  laronce  et  indiquent  Tobjet  de  la 

quand  ils  sont  adoptés  er  de  nature  à  réunion. 

étn  imprimés,  il  tnite  provisoirement  M  pourra  être  créé  ultérieurement', 

(de  concert  avec  le  secrétaire  perpétuel)  P®»  ^  dÎTewcs  réunions  de  l'Institut 

avec  le»  libraires  et  éditeurs  qui  peuvent  Historique,  des  jetons  de  présence  dont 

en  entreprendre  la  publication.  ^            délscrminera  le  modèle  et  Ta 

Les  traités  définitifs  n'ont  lieu  qu'avec  ▼•lour,           TlMB  V 
l'autorisation  du  Conseil. 

n  est  charf^é  de  faire  l'examen  préala-  Conditions  et  mode  d'admission  des 

hic  des  programmes  de»  cours  qui  doi-  membres  :  droits  et  ohli galions. 

vent  être  profbssésèrinstitut  Historique,  46.  Pour  être  admis  à  faire  partie  de 

et  d'en  présenter  un  rapport  spécial  au  l'Institut  Historique,  il  faut  être  auteur 

Conseil,  q|A&  arrête  définitivement  lesdits  d'une  eeavre  rentrant  dans  les  spécialités 

programmes,  ainsi  qu'il aétéditàrartn S.  de  l'une  des  quatre  Classes. 

43.  Le  Comité  du  journal  veille  à  sa  4T.  Dans  la  demande  d'admission  qtiè 

pnMîeatâan':  il  adopte  ou  rejette  les  ma*  doit  être  fitite  pat  écrit  an  président  ou 

térianx  qui  luisent  adressés  par  l'Asaem-  au  vice-président-  de  la  Société,  on  au 

blée  générale  ou  par  les  Classes  pour  su  secrétaire- perp ét  ucl ,  le  postniant  indi* 

composition.  que  ses  nom,  prénoms,  Iten  de  naissance. 

Il  lui  est  expressément  interdit  d'ac-  qualités  et  domicile,  la  Classe  à  laquelle  il 
cueillir  toute  pièce  qui  ne  lui  parvienne  désire  appartenir,  soit  comme  memhrc  ré- 
pas  par  une  de  ces  deux  voies,  ainsi  que  sidant ,  soit  comme  membre  corrcspon- 
toute  pièce  déjà  imprimée,  à  l'exception  dant,  et  les  titres  qu'il  peut  faire  valoir, 
des  épreuves  d'un  ouvrage  sous  presse*  48.  Toute  demande  d'admission  doit 

11  propose  an  Conseil  tout  changement  .  être  appuyée  et  signéé  par  deox  mem- 

de  typographie  qui  lui  semble  avan-  bres. —Elle  est  communiquée  à  la  Classe 

tageux.  dans  sa  plus  pffocliate  réunion. 

43.  Le  Comité  dn  règlement  veflle  à  49^  La  Classe,  après  avoir  décidé  à 

robservatÎMi  des  statuts  :  il  examine  les  quelle  catégorie  pourra  appartenir  le 

modifications  proposées  )  mais  il  ne  peut  postulant,  vote  par  assis  .et  let^é  lur  la 
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qne«tkm  de  lavair  s*il  y  «  Iicq  6a  non  à  tioB  annuelle  et  la  ootîMtion  à  vie. 

afficber»  dena  le  local  dea  séancea,  le»  La  pfeînière  est  de  SO  fr.  par  an  peur 

floma,  qnaKléSy  domicile  et  titm.  ton*  lea  membret. 

SI  le  vote  eat  afifanatif,  il  e*t  La  seconde  estdeSOOfr^nnefoîspayët, 

Bomné  iinniëdiatettent,  par  les  membres  La  cotisation  annuelle  est  exigible  d'à- 

présents  da  bnreau  de  la  Classe,  trois  vanceparquart,de  trimestre  en  trimestre; 

commissaires  chargés  de  faire  un  rap-  mais  il  est  facultatif  de  payer  par  avance 

port  snr  cette  présentation.  Tannée  entière. 

Le  rapport  doit  être  lu  dans  la  séance  56.  L'aimée  sociale  commence  ponr 

suivante.  La  Classe  vote  alors  an  scrutin  tons  les  membres  le  1*'  avril  qai  précède 

secret  snr  la  candidature.  leur  admission.  Leur  colisati|^n  est  cxi- 

51.  Si  la  candidature  est  accueillie,  le  gible  à  partir  dudit  jour  i*'  avril ,  quelle 

candidat  est  présenté  par  kClaMe  h  Tin*  que  ioit  la  date  de  leur  réception, 

ititnt  Historique,  qni«  dans  sa  pins  pro-  57.  Les  sommes  offertes  à  Tlnstitnt 

cbaine  Assemblée  générale»  vote  an  sera*  Hisloriqae,  en  debori  de  la  cotisation, 

lin  secret  snr  son  admission.  par  des  membres  on  par  des  personnes 

69.  Tont  membre  qui  désire  passer  étrangères  i  la. Société,  sont  acceptées  à 

d^unedasse  dans  nne  autre,  doit  être  pré-  titre  de  dons  par  le  Conseil, 

senté  à  la  Classe  à  laquelle  il  veut  a})par-  Les  noms  des  donateurs  sont  publiés 

tcnir^  et  s'y  faire  admettre  suivant  les  s'ils  ne  s'y  opposent  pas. 

formalités  prescrites  aux  articles  «46, 47,  58.  Les  membres  sont  invités  à  faire 

48,  49  et  50.  hommage  à  la  Société  de  leurs  ouvraf^es, 

&3.  Tout  membre  correspondant  d'âne  et  de  ceux  qu'ils  auraient  eu  double  dana 

Classe  qui  désire  deveniv  membre  résî-  leurs  bibliothèques, 

dant,  ouré<^proqnemenl,-en  adresse  la  50.  Tous  les  membres  ont  la  jouis- 

demande  par  écrit  an  président  de  sa  sance  jonmalière  sans  définrfmÈÊmt  de  la 

Classe*  bibliothèque  de  rinatitnt  Historiqne»  et 

LaClaase,  I  aa  pina  produine  réunion,  de  tons  ka  jonmamt  et  recneila  qui  y  aoat 

prononce  sur  cette,  demande  an  scnitia  déposés, 

secret.  00%  Ils  reçoivent  gratuitement  le  jour* 

54.  Les  nouveaux  membres  admis  à  nal  de  la  Société ,  et  ont  droit  k  tontes 
partir  du  1"  septembre  1839  recevront  les  livraisons  qui  ont  paru  à  partir  du 
un  diplôme  dont  le  prix  est  fixé  à  20  fr.  ;  1"  avril  qui  précède  leur  réception. 

ce  diplôme  est  signé  par  le  président  de  01.  Ce  journal  est  livré  au  public  à 

rinstiiut  Historique,  par  le  secrétaire-  âÛ  fr.  pour  Paris,  et  25  fr.  ponr  les  dé- 

perpétucl ,  par  le  président  et  le  «ccré-  partcments  et  l'étranger, 

taire  de  la  Classa  à  laquelle  le  nonvean  GS.  Les  autres  publications  que  Hn- 

membre  appartient.  stitnt  Hisfearique  frit- paraître  à  ses  frais, 

55.  Tons  les  membres  paient  nne  coti-  on  dont  il  traite  avec  un  éditeur,  sont  U- 
Mtion.  rréet  ans  membres  au  prix  Ubraire* 

11  y  a  denv  espèces  de  cotisation  (entra      65.  Dana  le  deuicme  cas ,  un  quart 

lesquelles  il^  peuvent  opter) ,  la  cotisa*  do  prodoit  de  la  vente  est  versé 2i  la  caisse 
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de  la  Société ,  et  les  trois  autre»  quarts 
sont  partages,  au  prorata  du  travail,  entre 
les  membres  qui  ont  coopéré  à  ce  traTail. 

TiTBI  VI  ET  DBBNtCB. 

De  la  perle  du  titre  de  membre  de  l'Insli' 
lui  Histon^ue* 

64.  To«t  membre  qai  n*mm  pas  ae- 
fttitté  le  prix  de  son  diplôme,  oo  ta  cott- 
satîon  d'tiné  année  ëebne  »'  aéra  mis  en 
demaose  par  le  Conseil  de  s'exécuter  dans 
letaimesCresnivant.  £n  cas  de  silence  ou 
de  refhs ,  le  Conseil  le  déclarera  de  droit 
démissionnaire. 

65.  Sur  la  proposition  dii  mémo  Con- 
seil et  après  avoir  pris  i'avis  de  la  Classe 
à  laquelle  un  membre  appartient  (dû- 
ment convoquée  pour  cet  objet),  ilnsti^ 
tat  Historique  pourra  prononcer  en  As- 
terablée  générale  réliminàtîov  de  ce. 


Le  vote  nota  liea  aa  scrutin  secret. 
66  et  deniier.  Tout  membre  qui ,  par 
démission  volontaire  oo  par  quelque] 


tif  que  ce  soit,  cessera  de  faire  partie  de 
rinstifut  Historique,  est  tenu  de  resti- 
tuer son  diplôme,  et  de  s'abstenir  de  por- 
ter le  titre  de  membre  de  la,  Société  à 
partir  dojonr  de  sa  radiation  du  oonttèle 
général. 

Chaque  membre  contracte  formelle* 
ment  par  écrit  ce  double  engagement  en 
recevant  son  diplôme  et  sa  lettre  d*ad> 
ifrbsion.  S^l  s'y  retbse ,  publication  m. 
sera  Ibite  dans  le  journal  «  sans  préjudicè 
de  toute  action  de  droit.  ' 

Délibéré  en  Comiië  du  règlement,  le 
20  juillet  1839. 

Délibéré  en  Conseil  le  22  juillet  1839. 
Délibéré  et  adopté  à  l'unanimité  en 
Assemblée  générale  à  Paris  (  rue  Saint- 
GoUlaume,  n**  9) ,  le  20  juillet  1859. 
Le  pré«^ident  de  l'Institut  Historique , 
Comte  Le  PBLBTnn  s'AmaT. 
Le  vice-président , 
Comte  AiMAÎm  d'Ailortiixe. 
Le  secrétaire-perpétuel , 

£dg.  Gabat  db  NomiLATE. 


IIIEIIIOIRES. 


D£  Lk  LÉGISLATION  CIVILE  ET  €RlMIiNËLL£  DE  KOME 

MODERNE. 


Lorsqu'on  jette  un  regard  sur  la  légis- 
lation actodle  de  Rome,  ce  n'est  pas 
smis  un  sentiment  pénible  qu'on  Voh  à 
qoel  point  elle^  dégénérée  de  cet  a»- 
cieii  droit  romain,  qui  si  longtemps  a 
serti  de  règle  à  presqué  tonte  l'Euiope, 
qui  aujourd'hui  encoro  est  en  vigueur 
cbet  nous  comme  raisote  écrite,  et  qui  est 
devCQU  la  base  et  ic  type  de  tous  nm 


codes  modcraes.  Gommept  ces  lois  si 
sages ,  si  simples^  ont-elles  pu  oéder  la 
place  à  ce  mélange  confus ,  à  ce  composé 
hétérogène  de  droit  canon ,  d'ovdosnan* 
ces  et  d'ancien  droit  romain  qu'offrait  lu 
jurisprudence  romaine  àtant  l'invasion 
inançaise?  traque  vide  des  états  ponti- 
ficaux ,  comme  en  France  avant  la  révo* 
lution,  chaque  location  avait  son  cod^ 


pénal»  famanis  informe  d'ordonnances 
.  rendues  par  des  lëgatii ,  des  gouvemeors 
preaqoe  toajouis  ignorants ,  stopides  oa 
liarbares. 

Plus  absurde  encore  était  la  jari$pru> 
dence  civile.  11  était  presque  impossible 
d'amener  un  procès  à  une  conclusion  dé- 
finitife,  tant  étaient  nombi;eiises  lesjnar 
alères  de  reculer  la  prononciation  d'an 
jogemeot,  d*é)odèr  on  de  faire  réformer 
«B  jogement  rendv.  Sans  cesse  les  triba- 
ttAoz  eivUs  se  trouvaient' «en  opposition 
avee  la^  rois y-tribonal. ecclésîastiqoe.  Çe 
conflit  Tenait  encore  te  compliquer  de 
l'eiercice  des  droits  Sk»danx  des  ëTèqees 
et  des  seigneurs ,  qui  tous  avaient  leurs 
justices,  leurs  prisons,  leurs  sbirri. 

A  ec  chaos  judiciaire  succéda  le  code 
français  qui  établit  une  règle  unique  et 
constante  pour  tout  le  monde.  Bien  qoe 
flOOTent  inapplicable  aux  mcenrs,'  aux 
usages,  aux  superstitions  dn  p^fs,  il  ént 
an  Boins' l'immense  avantage  d'égaliser 
tontes  les  condition!.  Les  prérogatives 
arbitraires  ,  attachées  an  rang  de  prinee, 
leur  prepotennOf  leurs  dénb  de  justice 
disparurent;  pour  la  première  fois  dans 
les  États  dtt  pape ,  tous  forent  égaux  de- 
vant la  loi.  La  publicité  des  débats  fut 
assurée ,  on  y  employa  enfin  la  langue 
vulgaire  au  lieu  du  .latin  barbare  jus- 
qu'alors usité. 

Dans  les  causes  criminelles ,  le  code 
foan^is  prescrivit  la  confrontation  des 
accusés  et  des  témoins^  et  si  la  précieuse 
institution  du  jury,  alors  si  nouvelle  en 
Ftanee,  ne  fot  point  donnée  à  l'Italie  >  an 
moins  l'acensé  fot-fl  sur  d'avoir  des  juges; 
et  de  ne  pas  périr  en  prison  sans  Juge- 
meut  ;  mais  aussi ,  do'son  côté  »  la  société 
eut  toute  ^rantie  contre  les  coBpablen. 
\}a  scigucur  ou  un  évéquc  n'eut  plus  le 


pouvoir  de  soustraire  un  assassin  au  aup^ 
plice  en  lui  vendant  le  droit  de  porter  sa 
livrée;  un  brigand  ne  se  vit  plus  en  sû- 
reté eu  quittant  les  terres  qu'il  avait  ra- 
vagées pour  passer  sur  celles  d'un  sei- 
gneur vobin ,  ou  en  se  réfugiant  dan» 
une  église  ou  dans  le  palais  d'un  ambas^ 
sadeur  ;  an  chef  débande  n'eut  plus  l'es- 
poir do  traiter  avec  le  gouvernement^ 
comme  un  général  traite  avec  le  général 
ennemi» 

La  différence  de  l'ancien  état  de.  cbo» 
'ses  avec  le  nouveau ,  à  l'égard  de  l'ad- 
ministration de  la  justice,  .fot  si  bien  .sen- 
tie qu'aujourd'hui  encore  on  entend 
souvent  le  Romain  s'écrier  :  Era  una 
gran  bella  cosa  la  giustizia Jrancese  ! 

Le  gouvernement  actuel  participe  de 
l'état  de  choses  existant  avant  et  après 
l'invasion  française,  mais  surtout  du  pre- 
mier. Le  codB  français  est  aboli  sans  avoir 
été  remplapé  par  auc^n  corps  de  lois  quel- 
conque vet  comment,  en  eHiet,  réunir, 
coordonner  toutes  ces  ordonnances ,  tou^ 
ces  bondi  f  fat  plupart  contradictoires  » 
foits  selon  le  bon  plaisir  de  chacun  ?  car 
à  Rome,  les  lois  n'émanent  pas  d'une 
alsemblée  législative  »  mais  de  tous  ceux 
qui  ont  l'autorité  ,  chaque  chef  d'admi- 
nistration étant  juj^e  suprême  du  conten- 
tieux de  son  ressort,  et  statuant  non- 
seulement  sur  le  présent ,  mais  encore  sur 
l'avenir.  Il  est  vrai  ([ue  le  célèbre  avocat 
Bartolacci  avait  été  chargé  por  Pie  Yll 
de  la  rédaction  d'un  code;  mais  ce  tra- 
vail fot  interrompu  par  la  mort  du  pon- 
tife et  du  cardinal  Gonsalvi,  suivie  dn 
eeUe  de  Bartolocci  lutoéme* 

Depuis  la  puMioation  de  l'édit  de  iai6, 
les' juges  du  premier  degré  sont,  ht» 
de  Rome,  les  gouverneurs  des  dîstrieta 
et  des  villes.  litr. prononcent  dans  les  af- 


feires  qui  ne  dépassent  pas  100  scudi  (1), 
ou  dans  celles  qui  sont  simples  et  urgen- 
tes de  leur  nature  j  le  jugement  est  défi- 
nitif jusqii'à  10  scudi;  mais  Tappel  des 
antres  jugements  se  pdrte  devuit  le  tri- 
Inmal  de  la  délégation  Ibrmé  de  trois  on 
de  cinq  juges.  % 

Bans  les  fie6,  le  goafefnear  dn  sei- 
gneur ne  peut  prononcer,  même  sons  ré- 
serre d'appel,  que  jusqu'à  iO  scudi,  et 
on  appelle  aussi  de  ses  jugements  devant 
le  tribunal  de  la  délégation. 

A  Rome ,  les  tribunaux  de  première  in- 
stance sont  la  caméra  rapitolina  ou  tri- 
bunale  del  campidoglio,  présidée  par  le 
sénqitenr,  et  composée  de  trois  conserva- 
tenrS|  dupriore  de'  caporioni,  et  de  plu- 
sieurs antres  officiers ,  tels  qne  le  gkuUce 
de*  maJkfbj,  le  hiogotenenie  criminaitf 
lejiscmle  del  ca)npidoglio',  l'avocat  des 
panvres,  etc.  La  juridiction  de  ce  tribn- 
nal  est  pen  étendne  ainsi  qne  celle  des 
trîbnnanx  de  Vannona,  delta  gratta, 
maritimo  f  del  commercio ,  etc.  Le  tri- 
bunal, qui  décide  en  première  instance  de 
presque  toutes  les  causes  civiles  et  ecclé- 
siastiques ,  est  celui  qu'on  appelle  de 
Monte-Citonoy  du  palais  où  il  siège,  de 
l'auditeur  de  Ui  chambre,  on  vulgaire- 
ment, et  par  contraction  tribunal  del 
A.  C.  Le  chef  de  ce  tribunal  est  VuéUu^ 
genenUe  délia  eamem.  Ce  tribnhal  se 
compose  de  deux  lieutenant^  civils,  d'un 
lieutenant  provisoire,  de  deux  assesseurs 
criminels,  d'un  lieutenant  et  d'un  substi- 
tut criminel. 

Lorsque  la  cause  portée  devant  ce  tri- 
bunal c^t  au-dessous  de  825  scudi,  la 
présence  d'un  lieutenant  suffit  ;  dans  les 
causes  plus  importantes  tous  les  juges 

(1)  Le  scuio  rmano  vaut  5  fr,  40  Ci 


doivent  ^tre  présents.  On  porte  aussi  à 
ce  tribunal  les  appels  des  jugements  ren* 
dus  par  les  tribunaux  de  province ,  do 
ceux  qui  ont  été  prononcés  par  les  Hen- 
tenanu  seuls,  et,  dans  certains  cas,  il  , 
reçoit  jusqu'aux  appela  des  jugemeota 
rèttdus  par  les  lieutenants,  même  en  ae- 
conde  instance. 

Les  dâiats  devant  les  tribunaux  de- 
première  instance  sont  publics;  les  avo« 
cats  y  plaident  revêtus  d'une  espèce  de 
soutane  ,  et  coiffés  du  tricorne  que  por- 
tent à  Paris  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes. La  procédure  n'a  pins  lion  en 
latin  que  devant  le  tribunal  de  la  rota, 

La  sacra  rotà  romana  est  le  tribunal 
suprême  de  Rome;  il  reçoit  les  appels 
de  toutes  les  causes  dont  la  valeur  excède 
8S5  scudi  :  il  décide  aussi  de  toutes  les 
contestations  relatives  aux  bénéfices-.  Ce 
tribunal  ést  celui  dont  l'organisation  mé- 
rite surtout  de  fixer  l'attention;  de  lui,' 
plus  que  de  tout  autre ,  on  peut  espérer 
une  décision  conforme  à  la  justice  ;  car 
il  juge  sans  passion,  sans  être  entraîné 
par  le  désir  de  plaire  à  un  personnage 
influent.  Plus  d'une  fois,  le  tribunal  de 
la  rota  osa  résister  aux  papes  eux-mêmes  ; 
on  a  eu  un  exemple  fameux  de  son  im* 
partialité  dans  le  procès  du  duc  Braschi, 
neveu  de  Pie  VI>  contre  la  £umUe  Lepri. 
Le  neveu  du  pape  flit  condamné ,  et  la 
fortune  immense  que  le  banquier  Lopri 
lui  avait  t^uée  au  détriment  de  sa.fit- 
mille  fbt  restituée  i  ceUz  que  la  nature 
appelait  k  la  receulllir. 

La  rota  est  composée  de  douze  prélats 
du  second  ordre  entourés  d'une  grande 
considération  ,  et  portant  le  titre  d'audi-  . 
leurs  ,  uclltori  di  rota.  L'Kuropo  catholi- 
que concourt  en  quelque  sorte  à  la  for- 
mation de  ce  tribunal ,  puisqu'on  y  voit 
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réunis  trois  Romains ,  an  Florentin  ,  an 
Milanais,  un  Bolonais,  un  Fcrrarais,  uu 
Vénitien,  un  Français^  deux  Espagnols 
et  un  Allemand.  Le  plus  ancien  des  au- 
diteurs préside  la  rota,  et  porte  le  titre 
de  decanOt  doyen  ;  il  obtient  de  droit  Je 
cbapeaa  de  cardinal  en  cessant  de  rçm» 
plir  ces  fonctions.  Le  cardinal  français 
Isoard  Ait  longtemps  doyen  de  la  roAi; 
maiS',  comme  il  avait. été  nomnii  auditeur 
par  Napoléon,  on  retarda  entant  qne 
possible  sa  promotion  an  cardinalat,  et, 
lortqn'enfin  le  pape  se  décida  à  lui  ac- 
corder le  chapeau ,  ce  fut  le  prince  Ales- 
sandro  Spada  qui  lui  succéda,  et  qui  lui- 
même  depuis  a  été  créé  cardinal.  Chacun 
des  prélats  qui  composent  la  rota  s'ad- 
joint un  avocat  des  plus  distingués  et 
deax  ou  trois  jeunes  avocats  appelés  eqw' 
lanti  di  studio  ;  il  réunit  ainsi  autoar  de 
lai  lue  espèce  de  tribunal  où  il  discote 
laoaose  à  bois  dos,  et  rédige  no  juge- 
ment ou  plutôt  un  Tote  basé  sur  les  pièces 
du  procès  et  les  mémoires  fimmis  par 
les  avocat^  ât»  parties.  Les,  auditeurs  se 
réunissent  ensuite  quatre  par  quatre ,  et 
forment  ainsi  trois  tribunaux  composés 
chacun  de  trois  votants  et  d'au  rappor- 
teur. Chacun  de  ces  trois  tribunaux  ex- 
trait un  jugement  du  vote  particulier  de 
chaque  auditeur;  enfin,  la  rota  entière, 
piena  rota,  se  réunit,  et  des  trois  juge- 
mfflits,  résultat  desopérations  précéden- 
tes, dédoit  le  jogeroent.déEnitif. 

Lorsque  les  juges  qui  se  trouvent  avoir 
été  de  l*avis  de  la  minorité  désirent  en- 
trer en  discnssioo,  ils  en  ont  le  droit; 
alors  ce  ne  sont  ni  le^  parties,  ni  leurs 
avocats,  mais  les  auditeurs  eux-mêmes 
qui,  en  l'ab-SQUCC  des  plaideurs  et  de  leurs 
défendeurs,  examinent  sans  passion  une 
question  qui  leur  est  perâonncllemcat 


îndiiTérente.  La  vérité  ne  peut  manquer 
de  jaillir  d'une  pareille  discussion,  et,  si 
elle  ne  se  montre  pas  assez  clairement 
pour  que  la  minorité  soit  convaincue,  la 
rota  eUe-même  indique  une  nouvelle  au- 
dience ,  où  les  objections  sont  mieux  dé- 
veloppées, ainsi  que  les  réponses;  de  sorte 
que  le  jugement  qui  est  ensuite  rendu  no 
laisse  plus  rien  à  désirer  à  perlonne,  ou 
que  la  minorité  est  si  fiible  'qn'elle  ne 
peut  pli|s  lutter  contre  la  majorité.  On 
est  sans  doute  curieux  de  connaître  l*ori  • 
gine  du  nom  bisarre  de  rola,  roue.  Quel- 
ques auteurs  le  font  dériver  de  ce  que  les 
plus  importantes  affaires  de  la  chrétienté 
roulaient  sur  ce  tribunal  j  Ducange  pré- 
tend le  faire  venir  de  ce  que  le  carreau 
de  la  salle  où  s'assemblaient  les  auditeurs 
était  rond  et  en  forme  de  roue;  une  éty- 
mologle  bien  plas  vraisemblable  est  tirée 
de  ce  que  les  affaires,  avant  d'être  déci- 
dées, font  trois  lois  lo^tour  du  «tribunal, 
ainn  comparé  à  une  roue. 

Un  autre  tribunal,  portant  le  nom  de 

segnaùtra  di  giustizia^  prononce  sur  lee 
récusations  et  règlements  de  juges,  de- 
mandes en  révision,  violation  des  for- 
mes de  procédure,  et  renvoie  les  parties 
devant  uu  tribunal  ordinaire;  on  peut, 
dans  certains  cas,  comparer  \di  segnatura 
à  notre  cour  de  cassation.  Ce  tribunal  se 
compose  d'un  cardinal-préfet,  de  sept 
votants,  de  deux  auditeur^,  d'an  chance- 
lierf-et  d'un  grand  nombre  de  prélats  ré- 
férendaires. 11  se  divise  en  deux  cham- 
bres que  les  uuditeurs  président  ordinai- 
rement à  la  placedu  cardinal-préfet.  Cette 
cour  reçoit,  en  outre,  les  appels  des  ju- 
gements des  tribunaux  inférieurs  pour 
des  causes  au-dessous  de  300  scudî. 
Pans  ce  cas,  le  cardinal-préfet  désigne 


Digitized  by  Google 


—  551  — 


à  ton  cKknx  troia  jvgei  qaî  décident  ton* 
fcraînement. 

Les  plaidenn  ont  nne  dernière  ret- 
•oaree;  c^ett  de  •'adieiMr  an  pape  loi- 
mémBf  dont  nn  simple  rescrît  renroie  les 
parties  à  se  pourvoir  de  nouveau.  Le 
pape  a  encore  un  pouvoir  bien  plus  exor- 
bitant ;  c'est  celai  d'imposer  silence  à  un 
plaideur  pendant  un  certain  laps  de 
temps.  Ainsi,  lorsqu'une  famille  noble  se 
▼oit  trop  vivement  poursuivie,  elle  s'a- 
dresae  an  pepe,  qui  peut  faire  défense  de 
continuer  le  procès  jusqu'à  Fépoqne  qu'il 
lui  plait  de  fiaer.  Souvent  de  pafetllei 

veuss  ont  eanaé  la  ruine  de  malhefnrenx 
créanciefa,  et  sauvé  la  Ibvtnne  de  leurs 
débitenn. 

Il  est  enoore  nn  moyen  asses  enrieoz 
d'ajourner  le  paiment  d'une  dette  m^me 
après  jugement;  c'est  de  faire  une  re- 
traite religieuse,  par  ordre  de  son  con- 
fesseur, pour  se  préparer  à  la  commu- 
nion. Dès  lors  toute  saisie,  toute  con- 
trainte par  corps  sont  suspendues  pen- 
dant un  temps  déterminé  par  le  cardinal- 
lég^  on  son  secrétaire. 

Les  défaiteora  insolvables  jae  peuvent 
être  tenus  en  prison  plus  d'nne  année,  à 
Burine  qn'ils  ne  soient  convaincus  de  ma- 
nœnvtes  frauduhrases. 

Devant  les  tribunaux  de  Rome,  les 
procès  se  jugent  sur  mémoires  et  sur  des 
informations  orales,  espèces  de  plaidoi- 
ries contradictoires  que  chaque  avocat 
fait  séparément  à  son  tour  devant  le  juge. 
On  conçoit  qu'une  telle  manière  de  plai- 
der prête  peu  aux  développements  de 
l'éloquence;  aussi  les  avocats  romaine 
sont-ils  plutôt  de  savants  jnrisconsnites 
qoe  d'habiles  orateurs.  Us  forment  tonte» 
Ibis  un  corps  considérable  et  dislingné, 
on  brillent,  au  premier  rang,  lès  noms 


de  Giacomo  Impacdanti,  Pietro  Marini, 
Renani,  Taveccfaj,  Capogrossi,  Vann- 
telli,  Marsnui,  Vera,  le  conseil  de  la  Ik* 
mille  Bonaparte,  et  Bartolucci<  Ce  der- 
nier, Fun  des  plus  célèbres  légistes  de 
notre  époque,  fut  nomme  conseillcr-d'é- 
tat  sous  l'empereur,  et,  comme  il  igno- 
rait la  langue  française,  Napoléon  lui 
permit  de  parler  italien  dans  le  conseil. 
Enfin,  un  des  plus  anciens  conseillers  de 
la  cour  de  cassation  de  France,  M.  Lasa- 
gnî,  était  un  des  avcKsats  distingués  dn 
baiTeao  de  Rome* 

Le  corps  des  avocats  est  divisé  en  deux 
ordres: les  avocats  eonsistorianx ,  qui 
seuls  ont  droit  de  porter  la  parole  de- 
vant le  pape,  et  qui  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  doose,  et  les  avocate  rotaii,  qui 
plaident  devant  tous  les  tribunaux.  La 
profession  d'avocat  est  estimée,  et  ce- 
pendant, à  l'exception  de  quelques-uns 
qui  sortent  entièrement  de  la  ligne  ordi- 
naire, les  avocats  ne  sont  pas  reçus  .dans 
les  cercles  de  l'aristocratie. 

Enûn,  pour  compléter  cette  longne 
liste  de  gens  de  robe,  il  ne  bmt  pas  ou- 
blier les  procureurs  qui  portent  les  noms, 
de  cwrûtU  on  palroeinaicrif  et  dont  la 
réputation,  qu'il  me  soit  permis  de  le 
dire  en  passant,  n'est  pas  meilleure  à 
Rome  que  n'était  en  France  edle  dee 
procureurs  du  Châtelet  ou  du  Parlement.' 

Tout  en  trouvant  beaucoup  à  blâmer 
dans  la  législation  civ  ile  de  Rome, au  moins 
peut-on  donner  quelques  louanges"  à  l'or- 
ganisation du  tribunal  de  la  rola  ;  mais, 
en  passant  en  revue  la  jurisprudence  cri- 
minelle, on  n*a  à  dérouler  qu'un  tissu 
monstrueux  d'arbitraire,  d'injustice  et  de 
barbarie.  Dans  ancun  pays;  peut-être,- 
l'adminbtràtion  de  la  justice  criminelle 
a'eat  plés,  je  ne  dirai  pas  statîonnairey 
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maïs  rétrograde;  dans  aacnn  pays,  la 
police  n'est  pttts  mëtiealeiue  et  plus  ab- 
•orde;  nulle  partielle  ne  penécote  d'one 
manière  plus  pitoyablement  mesquine. 
Jé  eilerai  na  «ngnlier  exemple  de  sa  sos- 
ceptibilitë.  Un  jeune  Irlandais^  qui  se 
rendait  à  Rome  pour  étudier  an  collège 
de  la  Propagande^  aTaît  fait,  à  Paris, 
la  connaissance  da  comte  S***,  jeune 
bomme  d'une  des  premières  familles  de 
Rome,  exilé  à  la  suite  d'une  conspiration 
que  plusieurs  avaient  payée  de  leur  tète. 
Arrivé  à  sa  destination,  il  entend  parler 
d'une  nouvelle  gaitare  qui  vient  d'être 
inventée  en  France;  il  écrit  an  comte 
S^*  pour  lut  demander  quelques  rensei- 
gnements sur  cet  instrument.  La  réponse 
ne  contenait^  en  outre,  que  quelques' 
compliments  d'usa||;e;  elle  est.  ouverte 
per  la  police  et  interceptée.  À  dater  de 
ee  moment,  le  taïalbeureux  Irlandais  se 

Toit  en  butte  à  tontes  sortes  de  tracas- 
aeries,  et  enfin  cba.4sc  de  la  Propagande 
san.<  qu'on  daigne  lui  alléguer  aucun  mo- 
tif. Il  vent  suivre  le  cours  de  l'université 
délia  Sapienza,  l'entrée  lui  en  est  refu- 
sée. Fatigué  d'une  pareille  persécution  , 
Tétudiant  s'adresse  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre, qui  va  voir  le  directeur-général 
de  la  police,  et  lui  demande  ce  qu'on 
peut  reproeherà  son  jeune  compatriote  : 
*  Qu'il  vienne,  je  J'en  instruirai,  ftn  sa 
aeule  réponse.  —  Lorsque  llrlandais  se 
présenta,  le  gouverneur  de  «Borne  lui  mon- 
te» la  filiale  lettre  :  —  Connaissez-vous 
cette  signature?  —  Ouï.  —  Kt  vous  vous 
plaignez  d'être  chasse  des  universités  de 
Rome  !  Vous  devriez  remercier  le  gouver- 
nement pontifical  de  son  indalgence; 
tous  ceux  qui  connaissent  seaicment  de 
nom  ce  diable  incarné^^iie/dftn'o/o  incar* 
nato,  devraient  être  pendus,  -r  1^  jeune 


bomme  ne  pot  '^tenir  de  continuer  sea 
études  que  par  la  puissante  inteceessiofi 
de  l'ambassadenr. 

Ici  la  police  était  injuste  ;  Toiei  un  au- 
tre eiemple  où  die  n'est  que  ridicnk.  Le 
gouverneur  de  Rome  ne  s'avisa-t-il  pà» 
un  jour  d'enjoindre  &  Vtmpretario  dea 
marionnettes  de  couvrir  la  gorge  et  de 
rallonger  les  jupons  de  ses  actrices  ! 

Revenons  à  la  législation  criminelle. 
Les  lois  pénales  sont  tellement  nom- 
breuses, émanées  de  tant  d'autorités  dif- 
férentes, qu'il  n'est  pas  an  point  qui  n'ait 
été  décidé  de  deux  ou  trms  manières  en- 
tièrement opposées.  Dupaty  a  dit  qu'à 
Gènes  il  y  avait  tant  de  libertinage  qu'il 
n'y  avait  point  de  filles  publiques;  tant 
de  prêtres  qu'il  n'y  àvail  pas  de  religion  ; 
tant  de  gens  qui  gouTemalent,  qu'il  n'y 
avait  point  de  gouvernement;  tant  d'au- 
mônes, que  les  pauvres  fourmillaient  ;  il 
eût  pu  ajouter -qu'à  Rome  il  y  a  tant  de 
lois  qu'il  n'y  a  point  de  justice,  puis- 
qu'elles sont  tellement  multipliées  que  le 
juge  peut  toujours  prouoocer  à  son  gré, 
s'appuyant  sur  l'ordonnance  la  plus  At- 
vorable  à  son  opinion  personnelle  on  à 
ses  intécêts. 

La  cour  criminelle  est  préaidée  à  Rome 
par  le  gouvemenr,,  dana  les  provlncea 
par  le  cardinal-légat.  A  Rome,  elle  eat 
composée  de  denx  assesseurs,  d'un  avo- 
cat des  pauvres,  d'un  avocat  fiscal,  d'un 
procureur-général  fiscal,  de  trois  lieute- 
nants, de  trois  substituts  lieutenants  et 
d*un  procureur  des  pauvres.  Elle  tient 
?es  séances  au  palais  del  gpverno,  près 
de  l'église  de  Saint  Louis  des  Françaia. 
Tel  est  le  tribunal  ordinaire  ;  mais  il  ar- 
|âve  souvent  que,  dans  les  afiaires  politi- 
ques, le  pape  nomme  une  commission 
spérialcy  qui  néanmoins  est  également 
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présidée  par  le  gOQTernear  de  Rome. 

Jamais  l'accusé  ne  comparaît  devant 
ses  juges  ;  il  ne  sait  pas  même  quel  jour 
son  affaire  sera  décidée.  Depuis  le  mo- 
ment de  son  arrestation  jusqu'à  celui  de 
la  condamnatioD,  il  ne  sort  point  de  son 
cachot,  où  il  est  interrogé  en  particulier 
et  à  hois^los  par  un  magistrat  instnic- 
teor.  Jamais  les  témoins  ne  lui  sont  C(Mt~ 
limités  ;  ib  aulMMent  leurs  înterrona- 
toirea  en  teeret,  et  le  triimnal  ne  atatoe . 
q«e  a«r  les  prooèa-Terbaox  des  jogea  d'in- 
atractioB.  Od  conçoit  combien  est  dan- 
gerense  nne  telle  manière  .de  procéder, 
puisqu'il  dépend  du  juge  d'instruction 
d'écrire  ce  que  bon  lui  semble,  et  que  le 
malheureux  prisonnier  ne  peut,  du  fond 
de  son  cachot,  élever  la  voix  pour  dé- 
mentir des  accusations  ou  des  calom- 
nies  qui  ne  lui  sont  pas  soumises  ;  car  ra- 
rement il  obtient  oemmnnication  de  la 
procédote,  pins  Tafeneat  oncore,  sor- 
tont  dans  lea  procès  poUtiqnes,  il  loi  est 
permis  de  prendre  nn  avocat  de  son 
choix.  Presque  toujoars  il  est  oblî^ 
d'employer  VavoetU  des  pauvrest  qoi,  le  ^ 
pins  souvent,  est  tont  dévonë  an  çoQTer- 
ncmcnt  qui  le  paie,  et  nullement  au  pri- 
sonnier dont  il  n'a  rien  à  attendre.  Si  nn 
avocat  est  accordé  ,  il  ne  comparait  pas 
devant  les  juges  il  ne  peut  que  présen- 
ter des  mémoires.  La  cour  peut  aussi  re- 
fuser tonte  défense ,  et  juger  ce  qn*on 
appelle  économiqutment.  En  ce  cas,  le 
préTcnnn^'est  condamné  qa*an  mininfum 
de  In  peine  qi^il  eèt  pn  encoorir  dans  son 
entier  |  mais  anssi  il  riaqne  d'être  con- 
doBMié  sans  l'aiToir  mérité. 

Sena  ^ard  poor  le  Ikmenx  principe  , 
non  bis  in  idem,  si  eonferme  à  la  saine 
justice,  principe  qui  seul  assure  le  re- 
pos de  l'innocent  qui  a  été  fausicment 


accusé,  à  Home,  lorgqae  les  preni^es  ée 
sont  pas  suffisantes  pour  condamner,  le 
prévenu  n'est  élarj^i  (si  toutefois  il  est 
assez  heureux  pour  l'être  )  que  provisoi- 
rement, et  jusqu'à  ce  qu'il  survienne  de 
nouveaux  indices,  ou  même  jusqu'au  mo- 
mentoù  l'on  Teutfairerévivrelesanciena. 
Aiasi|  il  ne  £sat  qu'un  caprice  ponr  qu'un 
malhenreos  se  voie  de  nonvjean  en  Imt  A 
nne  accnsation  dont  fl  était  sorti  victo* 
rieni.  Lorsqu'il  teste  aenloment  quel- 
ques soopçtms,  sans  anconeprenve,  la 
fimnule  de  Télargissement  est  ainsi  co»- 
çoe  :  Qu'il  soit  renvoyé ,  comme  n'ayant 
point  été  trouvé  coupable.  La  moitié  de 
ceux  qui  ont  subi  une  accusation  se  voit 
ainsi  toute  sa  vie  sous  le  coup  de  la  jus- 
tice ,  et  exposée  à  toute  la  déiaveor 
d'hommes  entachés  de  crimes. 

La  détention  arbitraire  et  indéfinie  ne 
peut  avoir  lieu  de  la  part  des  juges  infé- 
rieurs. La  confrérie  iiella  caritOf  qui  vî- 
aite  les  prisons  une  Ibis  pur  moi* ,  a  droit 
de  porter  plainte  au  tribunal  suprême; 
mais  cdni-ci  ne  rendant- compte  à  par- 
aonne  peut  prolonger  la  détentionà  son 
gré  avant  comme  après  le  jogèment. 

Il  est  un  autre  nsage  bien  contraire  à 
tous  les  principes  delà  morale  ;  c'est  celui 
qui  accorde  la  grâce  à  l'accusé  qui ,  le 
premier,  consent  à  dénoncer  ses  compli- 
ces ,  fût-il  le  plus  coupable  de  tous.  C'est 
ce  qu'on  appelle  prendre  Timponité» 
prendere  Pimpunità. 

J'arrive  enfin  à  la  plus  fgtmAt  mons- 
truosité de  k  jurisprudence  romaine,  In 
&meuse  BoUa  Leonina  s  Etsipro  cunetO' 
non  donnée,  en  1 515,  par  Léon  X.  Cette 
bulle,  qu'on  est  étonné  de  voir  émanée 
d'un  pape  aussi  doux,  anssi  éclairé,  est 
le  compendritm  de  l'arbitraire  et  du  des- 
potisme ;  cUc  donne  au  gouverneur  de 
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Home  et  aux  lëgats  dans  les  provboea, 
entre  autres  pouvoirs  exorbitants,  ceux: 

1®  De  connaître  de.^  causes,  tant  civiles 
qne  criminelles,  dans  lès  formes  les  plus 
expéditivcs ,  selon  leur  volonté,  leur  bon 
plaisir,  Ja  disposition  dans  laquelle  ils  se 
•treiifent  de  procéder  et  de  rendre  des 
aentanflca;  • 

2**  De  puAtf  même  du  dernier  sap- 
|ilice,  sans  fotme  de  procès,  de  préfii- 
reif ce  fc  «ont  antres  ; 
'  9*  D^a^gmeoter  f»  de  éiminner  à  le«r 
gré  les  peiaes  infligées  par  wi  antre  tri» 
banal; 

A*  De  ne  8*arréter4  Mcone  anUîliy  à 

aucun  empêchement. 

On  ne  peut,  en  outre,  appeler  de  leurs 
jugements  que  dans  les  causes  civiles  au- 
dessus  de  10  ducats  d'or.  L'appel  n'est 
jamais  reça  dans  les  causes  criminelles  ou 
4e  commerce.  Ainsi ,  le  goaverneor  ou  le 
lëgat  ne  peuvent  sans  appel  disposer  de 
la  fi>ftane  d'nn  citoyen,  et  ils  penyent 
£iiro  tombeifsa  tète. 

Ni  le  goovemeor,  on  lëgat»  ni  bons 
Mégués,  nepenvontenancoatempS)  ni 
pour  ancone  canse,  èiro  foitts  de  rendre 
compte  de  leur  condnite.  ' 

Voilà  pourtant,  en  abrégé,  les  pou- 
voirs que  le  pape  confère  à  ses  ministres; 
et  de  nos  jours  encore  on  a  eu  plnsienrs 
exemples  fameux  de  leur  application. 

Le  3  juin  1828,  le  cardinal  Giustiniani, 
légat  et  évèque  d'Imola,  publia  une  pro- 
damation,  portant  cpie  le  blaspbémateor 
serait  condamné  comme  infime,  la  peo- 
mièro  fois,  4  S5  écns,  la  seoondeà  50-,  la 
troisième  à  100;  mais  si  c'était  nn  pannn 
boinme  dn  peuple,  povero  pUheo,  SI  res- 
terait la  première  fois  lié  pendant  nne 
journée  entière  à  la  porte  de  Téglise;  la 
seconde  fois,  il  serait  fustige;  la  troi- 


sième, il  anratt  la  bmgnn  percée  avec  mi 

fer  cbaud ,  et  serait  envoyé  aux  galères. 
Ainsi,  pour  le  même  crime,  à  l'homme 
riche,  une  amende  de  500  francs  ;  an 
pauvre,  la  mutilation  et  les  galères! 

£n  1831 ,  à  l'occasion  d'une  querelle 
qui  s'élefa  à  Goro ,  dans  la  légation  de 
Ferrare,  entre  les  dooaniers  pontificanat 
et  nn  détacbement  «ntrijcbien,  le  pape 
nomma  une  «ommissioii  estraordinnire, 
pveserÎTant  ans  jnges  la  phis  ginnde  sé- 
vérité et  les  absd^ant  d^'avanee  de  tonle 
hrrégnlarité  qnetconqoe,-  c'esft*à-dire  met- 
tant de  côté,  pour  ce  j  ugement,  tontes  las 
lois  dirines  et  bnmaines ,  et  fiiisant  de  la 
punition  des  coupables,  non  un  acte  de 
justice ,  mais  un  acte  de  vengeance. 

Aucune  pièce  n'est,  je  crois,  plus  ca- 
pable de  donner  une  idée  de  ce  pouvoir 
exorbitant  que  la  proclamation  du  cardi- 
nal Paiotta,  envoyé  par  Léon  XII  en 
18S5  pour  détruire  les  bri^ds  qek  dé- 
solaient PraHoa,  PipemOf  Si^Lorenmo, 
Sonnino,  ytUUoona,  Fieo,  F'eroii, 
Pisierao  «t  divers  KMres  liens  de  laCam- 
pagne  de^lUnne.  Je  regrette  qne  In  lon- 
guenr  de  cette  pièce  cnrieuse,  diefd'œn- 
vre  d'emphase,  d'arbitraire  et  de  béo» 
tisme,  m'empêche  de  la  transcrire  en  en- 
tier. Je  suis  forcé  d'en  extraire  seule* 
ment  les  dispositi<»is  les  plus  remarqua- 
bles : 

al"  Ceux  que  notre  légation  aura  dé- 
clarés hrij^rinds,  seront,  par  ce  fait  seul, 
condamnés  à  mort;  lenrs  biens  seront 
cmrfisqnés,  ctcbacnn  pourra  lesteoc  im- 
punément. Pour  le  moBsent,  nons  si^pià- 
Ions  toujours  le  dief  Bareola  Gaspavone. 

«2"  Cens  qni  seront  arrêtés»  seront 
pendus  sans  forme  de  procès  anssitât  IV 
dentité  reconnue  ; 

«  5^  Chacun  des  coupables  n'aura  d'au- 
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tre  moyen  de  racheter  sa  vie  que  crliii 
d'en  livrer  an  autre  mort  ou  vif  dans  les 
mains  de  U  force  publique. 

«  4*  La  tronpe  de  lig^ne  s'occQ[>cra 
«niqneamt  de  la  sÉieté  si  néceiiaire  des 
gniDdes  «Mitet.  Il  est  ai  imporCaiit  d*aa- 
rarer  le  libte  éoeèa  de  cette  viUe  coasa- 
«véeà  N.  S.  J.-O.  par  le  gloricax  aang  âm 
Martyre  des  sainta  apfitres  Pierre  et  Pad, 
de  cetle  vitte  sacerdotale  et  royale ,  capi- 
tde  du  monde  catholique ,  daiia  laquelle 
le  Très-Haut  a  placé  le  cbef  de  la  rdi* 
gion  chrétienne,  etc»,  etc. 

«  6**  Tout  individu  non  propriétaire 
qui  livrera  mort  oa  vif  un  brigand  dé- 
claré tel ,  obtiendra  une  récompense  de 
1000  êcudi  qui  loi  sera  payée  immédia- 
tement par  aooa  aor  la  simple  Térifica- 
tion  do  fiât. 

«  6^  Le  privée  âhoaiit  les  bnfeo,  il 
sera,  en  outre»  ■êéâmé  hke  partie  de 
ncilie  garde  dliomiear  OTec  solde  et  mon* 
tort  pendant  la  dorée  de  notre  légation, 
n  sera  payé  à  lui,  de  son  tîvamt,  et,  après 
sa  mort,  à  ses  enfants  et  k  sa  veuve,  une 
pension  de  15  scudi  par  mois.  Les  am- 
nistiés ne  seront  admis  ni  à  la  pension , 
ni  à  la  parde  d'honneur;  mais  ils  rece- 
vront une  somme  de  1 ,500  scudi  une  Ibis 
payée.  Les  propriétaires  seront  oiliciers 
dans  la  garde  d'iionueor,  recevront  la  ré- 
compense de  lyOOO  acudi,  et,  an  lieu  de 
pension,  l'esemptum  de  toat  imp^. 

«  T*  Chaque  commune  devra  protéger 
aoB  firopre  territoire  des  tneorsiena  des 
maUhiteurs ,  employant  tous  les  moyens 
les  plua  elBcactes,  et  oda,  sons  peine  irré- 
missible d'une  amende  de  500  scudi  par 
chaque  crime  dont  elle  sera  le  théâtre.  » 

Croirait-on  que  cette  dernière  clause 
si  absurde  a  reçu  son  entière  exécution? 

Un  dimanche»  pendant  que  leshahi* 


tants  étaient  réuni.:  à  l'église,  des  bri- 
gands fondent  sur  le  bonrf^  dr  Pi'iterzo, 
saccagent,  brûlent,  violent,  et  metteat 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  leadcmain  un 
détachement  de  carabiniers  se  présente  ; 
il  vient  frire  payer  aa  boaif  ramen4B  de 
500  éens.  Il  est  impossible  dans  na  paya 
lomd  de  rdunif  Wie  idnmie  aami  ftirle  ^ 
les  carabiaien  s'empareat  du  pea  de  bea- 
tiaas  qui  ont  échappé  au  brigands  et 
les  vendent  sur  la  place  publique. 

Sous  le  pontiikat  de  Léon  XII,  un 
prélat  fut  assassine  dans  son  lit;  un  do- 
mestiqiio  fut  accusé  de  cet  attentat.  Le 
pape,  etïrayé  de  l'énormitéd'un  tel  crime, 
ordonna  au  cardinal  Bernetti,  gouver- 
neur de  Home,  de  le  juger  d'a[Nrès  la 
BoUa  Leonina,  Anssitdt  le  malbeureuXy  - 
qui  plas  tard  fiit  reconnu  innocent,  fiift 
condamné  à  sidwr  sana  délai  rborrible, 
soppKce  de  la  Jtfoasico/a,  doat  les  dé- 
tails seuls  Coat  Mair. 

Le  patiènt  est  à  genoux  aor  réebafiiad  ; 
le  boarreau  jette  devant  lai  i  ses  *  pied» 
un  énorme  coutelas,  puis,  saisissant  une 
pesante  massue  plombée,  il  en  assène  un 
coup  sur  la  tempe  du  condamné  ;  puis^ 
posant  le  [)ied  sur  la  poitrine  de  sa  vic- 
time, il  l'achève  en  lui  coupant  la  goige 
avec  le  coutelas;  pais,  la  mettant  entièva» 
ment  nue,  il  lui  tranche  les  deux  jam- 
bes ,  les  deui  bru  et  la  tète,  et,  de  ooa 
horribles  débris  qu'il  bobo  avec  des  cor*  . 
•des ,  fl  fait  troia  paquets  qui ,  peadant  ' 
vingt-qaaire  beorea,  restent  eaposés  sur 
troi#  poteaux  aux  regards  du  public  ;  oa  . 
sait  que  la  place  du  Peuple  oè  se  ibntlea 
éxecutions  est  le  lieu  le  plus  fréquenté  de 
Rome  ,  et  le  rendez-vous  des  équipa- 
ges qui  reviennent  de  la  promenade  de 
Monie-Pincîo. 

Toutefois  ce  supplice  barbare,  si  peu 
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en  rapport  avec  l'état  de  notre  civilisa- 
tion, est  rarement  employé.  La  torture, 
rétablie  avec  le  gouvernement  pontifical 
en  tôl^i  a  été  définitivement ^iiolie  par 
la  iigesie  de  Pie  VU  et  de  ton  ministre 
Gonsahi.  La  peine  de  mort  par  la  guil- 
lotine on  Ifc  potence,  Ica  galèreiy  c'eitp4- 
.dife  la  détention  aTec  emploi  ans  tra- 
Ta^pabliGS,ancliâteanSBint-Ange,  éam 
les  prifODS  deSpolette,  de  CiTiU-Vecchia 
oa  de  San-Leo,  la  Ibstigation  (il  cava- 
letlo\  et  l'emprisouncment  à  temps,  sont, 
à  présent,  prestjue  les  seules  peines  in- 
fligées. 

Lors  même  que  la  victime  a  succombé, 
le  pardon  ou  la  commutation  de  peine  de 
l'aasanin  s'obtiennent  assez  facilement 
iMiqne  la  famille  de  l'assassiné  déclare 
«▼«ur  pardonné  an  coupable  et  sollicite 
elle-même  m  grâce.  Plaiienrs  eonfrériet 
ont  le  di^t  de  demander  le  pardon  an- 
naèl  de  quelques  condamnés;  mais  cel- 
les de  Saint-Jean  et  de  Saint^Jérôme 
pensent  sentes  obtenir  la  grice  d'nn  con- 
damne  à  mort.  Leur  demande  est  sonmite 
auxjuges  mêmes  qui  ont  prononcé  l'arrêt. 

Lorsqu'une  sentence  de  mort  est  ren- 
due, le  geôlier  entre  dans  la  prison,  et, 
sous  prétexte  de  changer  le  condamné  de 
cachot,  il  le  fiit  passer  par  un  corfidor 
«ombre,  éclairé  seulement  par  nne  petite 
lienélre  grillée.  Derrière  cette  fenêtre  est 
an  bonune'qni  crie:  Tak,  iljiteo  vi 
condanna  «- morte»  ont  eeria,  c  Un  tel, 
le  .fisc  Tons  condamne  à  mort|  votre 
iMore  esl  Usée.  »  Cest  ainsi  qne  le  mal- 
heureux apprend  sa  condamnation.  Aos- 
sitol  un  confesseur  et  deux  pénitents  de 
la  confrérie  de  San-Giovanni  decollato 
s'emparent  du  condamné,  le  pressent, 
l'exhortent,  ne  le  quittent  ])îus  de  la 

mit.  Le  lendemain  matin,  Tégliic  de 


Sain  te-Marie'de5-/4 gonisants  de  la  place 
Nfn'one  îâil  accrocher,  au  coin  de  la  rue, 
un  tableau  sur  lequel  on  lit  ces  mots  : 
«  Indulgence  plénière  à  tous  les  fidèles 
qui,  confessésetconrinnniés,  iront  visiter 
le  Saint-Sacrement  exposé  dans  l'église 
des  Agonisants  pour  celui  qui  est  con- 
damné à  mort.  »  Snr  une  bande  de  pa- 
pier ajoutée  au  tablean  on  lit:  <  A  un 
td  oa  coupefa  la  téle  pour  homicide 
dAmsonnahkf  imgUmepole,  *  Cett  seu- 
lement par  cette  annonce  qu'on  sail 
qu'une  exécution  aura  lieu. 

Voici  dans  quel  ordre  marche  le  lugu- 
bre cortège  qui  accompagne  le  condamné 
à  la  sortie  de  la  prison  :  en  téte,  des  pé- 
nitents de  ia  Confrérie  des  Agonisants  et 
de  Jésus  et  Marie,  quêtant  pour  lerepoê 
de  l'âme  do  criminel,  quatre  carabiniert 
à  cheval,  an  valet  de  bounreau  portant  le 
nerf  de  bœuf  qui  sert  .an  supplice  da 
ewaleUo,  la  Confrérie  de  la  Miséricorde» 
▼êtue  de  noir,  précédée  d'an  des  péni- 
tents de  Tordre  qui  porte  un  crucifix  de 
bronze  couTert  d'un  long  crêpe,  la  voi- 
ture oii  est  le  condamne  avec  deux  con- 
fesseurs qui  le  pressent  dans  leurs  bras, 
et  lui  montrent  un  crucifix  qu'ils  lai  font 
baiser  à  chaque  instant;  enfin  marche  le 
bourreau,  suivi  de  quatre  carahiniars  et 
de  quelques  soldats  de  ligne. 

Lorsque  le  condamné  est  arrivé  anr  la 
place  do  Peuple,  0  est  introduit  dans  une 
petite  chapelie,  tendue  en  noir,  où  il  doit 
fiûre  sa  dernière  prière  et  sa  dernière 
confession.  Il  est  alors  neuf  heures  du 
matin  ;  mats  il  dépend  du  condamné,  en 
refusant  de  se  confesser,  de  prolonger 
son  agonie  jusqu'à  une  heure  avant  le 
coucher  du  soleil.  A  cette  heure  arrive  un 
ordre  du  pape,  et,  que  le  criminel  soit 
confessé  oa  uoo,  re:;écation  a  lieu.  Au 
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•orttr  de  la  'cbap6!l<*,  le  eonclaniné'  a  les 
yeux  bandés;  sa  dieoiise,  dont  on  a  conpé 
le  col,  laisse  ses  ëpaaiesi  dëcoaTert;  'il 

a  les  jarabcs  et  les  pieds  nus;  devant  loi 
on  porte  le  crucilix,  et  à  ses  côtés  se 
tient  son  confesseur,  récitant  des  prières 
à  haute  voix.  Au  pied  de  IVchafaud,  le 
bourreau  et  son  valet  s'emparent  du  pa^ 
tient  et  Taident  à  monter  l'écheUe;  ils  le 
font  ensuite  mettre  à  genoux/  lot  atta- 
chent les  mains  derrière  le  dos  avec  une 
sangle  qni  ceint  tont  son  corps,  lui  ôtent 
le  bandeau  qnî  contrait  ses  yeni,  et,  de 
gré  crâ  de  force,-  le  malhenreox,  toojoQrs 
agenootllé,  passe  Ut  téte  parle  tronfiital. 
En  ce  moment  il  se  fiiit  an  afftvtix  si- 
lence, qu'interrompt  seule  la  voix  solen- 
nelle du  confcîî.seur,  qui,  du  pied  de  l'é- 
chafaud,  s'écrit;  :  J)io  niio,  fate  miseri" 
cordial  puis,  au  nom  du  condamné  : 
Giesù ,  Giuscppe,  Maria ,  vi  dona  il 
citoree  V anima  mia.  Quelques- secondes 
plus  tard,  le  bourreau  ramasse  mie  tète, 
la  place, sur  an  plat,  et  Tespose  aux  re- 
gards do  ptepte. 

Les  tionpet,  qfii  formaient  le  bataillon 
carré  aotoor  de  l'échaftùd,  permettent 
aoz  eorieuz  d'approcher,  et  de  se  ^paî- 
tre do  speetàcle  dégoûtant  de  ces  af- 
freuses  dépouiller.  Alors  seulement  on 
cric  dans  les  rues  la  relation  imprimée 
du  jutj'ement  dont  on  n'a  jamais  connais- 
sance avant  l'exécution.  Les  restes  du 
supplicié  sont  remis  à  la  Confrérie  de  la 
Miséricorde,  qui  les  porte  à  son  église  de 
SaintpJean-DécoUé,  où.  elle  leor  rend  lea 
derniers  devoirs. 

Un  des  pins  stngnliers  usages  de  Rcfme, 
est  celui  qui  consiste  à  Àire  précéder  les 
réjouissances  du  Carnaval  d'une  eiécu- 
tion  À  mort.  Autant  qit'on  peut,  on  ré- 
serve un  condamné  pour  celte  époque; 
00*  Livraison,  —  Juillet  I8ô9. 


iTii  n'y  en  a  pat,  on  se  contente  de  pro- 
mener par  la  ville  plusieurs  galériens, 
Montés  sur  des  ânes,  précédés  du  bour- 
reau, et  portant,  suspendues  après  eux, 
toutes  les  pièces  de  conviction  d(î  leur 
procès,  et  un  large  écriteau  contenant 
leur  nom  et  leur  condamnation. 

Le  matin  du  premier  jour  de  Carnaval, 
on  dresse,  à  l'endroit  même  où  l'on  doit  . 
iedivertir,onécbafaud  appelé  cavtUeUo^ 
il  porte  une  espèce  de  prie-IMeu  où  sont 
pratiqnéei  des  ouvertorèa  que  l'on  res- 
serre avec  des  vis;  efles  reçoivent  les  et- 
trémités  des  bras  et  des  jambes  dn  pa« 
tient ,  qtti|  dans  cette  posture  obligée, 
.  tend  le  dos  et  les  reins  au  bourreau.  Ce- 
hii-ci,  armé  d'un  nerf  de  bœuf,  fail  tom- 
ber sur  le  coupable  le  nombre  de  coups 
prescrit.  Le  magistrat  charge  de  la  po- 
lice, suivi  d'un  dragon,  se  promène  k 
cheval  dans  la  rue  du  Cours  tout  le  temps 
que  les  masques  s'y  tiennent  ;  et  il  peut 
condamner  aa  e^miirlio,  et  fiiire  exécuter 
sur-le-champ,  celai  qui  aurait  troublé 
l'ordre  ou  iniulté  quelque  femme. 

Toici  na  antre  emploi  bob  moins  cu- 
rieux du  eamletio.  On  a  va  souvent  éta-' 
blir  cet  instrument  pendant  plusieurs 
jours  devant  la  porte  d'un  théâtre  pour 
protéger  une  pièce  ou  nu  acteur  contre 
la  cabale.  La  moindre  marque  d'tuipro- 
bation  suffirait  pour  que  le  député  de  la 
noblesse  qui  a  la  police  du  théâtre  fit  in- 
fliger le  supplice  du  fouet  au  spectateur 
mécoiftent  ;  singulier  moyen  de  faim 
réussir  une  pièce,  et  dont  ne  se  sont  pas 
encore  avisés  noa  entrepreneoft  de  succès 
dramatique»'! 

Pour  compléter  cette  série  de  triba- 
lianx,  Qtt  plutôt  de  juges  crimmels,  t\  me 
reste  à  parler  du  tribunal  de  l'Inquisition 
ou  Sai&t-Oflice.  Ce  tribunal,  présidé  par 
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le  ytppt  en  personne,  et  composé  â'«ii 
nombre  de  pfélau,  tient  tes  séan- 
ces dan»  le  palais  du  Saint*  Office»  der- 
rière le  Vatican.  Il  ne  s'occupe  plos  gnè- 
re  qne  d'af&ires  ecdësiastiqaesi  et  va-^ 
rement  il  a  recours  k  ees  terribles  exé- 
cutions qui  Tavaient  rendn  Veséeratimi 
du  monde  entier.  Il  y  a  peu  d'années 
pourtant  qu*un  ëvôque,  enfermé  dans 
les  prisons  da  Saiut-OAicc,  a  disparu 
pour  toujours., 

Autant  la  législation  criminelle  de  l'É- 
tat du  pape  est,  sons  tous  les  rapports, 
en  arrière  de  pliiueiirs  siècles  de  celle 
de  la  plupart  dea  antres  pays  de  l'Eu- 
rope, autant  le  régime  de  ses  prisons  leon 
est  depuis  longtemps  supérieur..  Lors^- 
que,  presque  partout  ainenrs,  les  prisoi^* 
nicrs  frémissaient^  encore  entassés  dana 
des  cachots  infects,  et  tramaient  pénible- 
ment leur  inutile  et  misérable  existence, 
les  prisons  du  pape  offraient  déjà  des 
disposifions  sages,  humaines,  des  ateliers 
où  le  condannic  trouvait  des  occupations 
bonnétcs  et  lucratives  qui  lui  procuraient 
un  jpea  de  bien-être  pendant  la  durée 
de  sa  détention,  et  qui ,  à  sa  .sortie,  bd. 
inspiraient  soBreat  le  ipoûidu  travail,  et 
le  mettaicnt  à  même  de  ne  plua  recourir 
aux  mancBuvres  coupables  qui  l'aTaieat 
jeté  dans  les  fers.. 

Le  principal  et  presque  1c  seul  repro- 
che qu'on  pût  faire  aux  prisons  papales 
avant  l'invasion  française,  dérivait  du 
Tien  même  de  la  légii^Iation  criminelle. 
De  la  multiplicité  des  juridictions  devait 
naître  la  multiplicité  des 'prisons.  Chaque 
département  et  même  chaque  membre  de 
l'autorité  supérieure,  le  sénateur,  le  gou- 
Yeineur,  le  trésorier,  le  grand  inquisi- 
teur, etc.|  «raient  leurs  prisons  particu- 
lières. Nais,  déjà  alors,  t'bumaaité  devait 


au  ({ouvememeot  pontifical  de  la  re  on- 
naissance  pour  la  consiruction  des  pri- 
sons de  la  Strqdà-GiuUa  et  de  Sainte 
Micbelj  les  papes  avaient  devancé  le 
mouvement  des  esprits  vers  Taméliora- 
tion  des  prisons. 

La  prison  de  la  Strmîa  GiuBa,  connu 
sons  le  nom  de  carccrc  nuovo,  commen- 
cée par  Innocent  X,  tt  rminée  par  Alexan- 
dre VII,  est  un  vaste  bâtiment  carré,  en- 
fermant nne  cour,  et  réunissant  partout  la 
solidité,  à  la  salubrité.  Les  sexes  et  les 
£ges,  les  condaiçués  et  les  prévenus  j 
sont  séparés ,  et  on  n'y  trouve  pas  de  cca 
cachots  souterrains  et  humides  où  pour- 
rissent les  infortunés  qu'on  y  renferme. 
Les  cachots  sont  placés  dans  l'étage  au- 
pcrieur,  disposition  qui  devrait  être  gé- 
néralement adoptée  comme  |^s  saine  et 
moins  favorable  à  l'évasion.  Le  carccrc 
niiOfo  peut  contenir  jusqu'à  sept  cents 
détenus;  mais  pour  introduire  parmi  eux 
les  dispositions  convenables,  il  ne  faut 
pas  dépasser  le  nombre  de  quatre  à  cinq 
cents.  Âu  résumé,  cette  prison  ne  laisse- 
rait rien  à  désirer  ai  elle  avait  des  préaux 
plus  jionibreux  et  plus  étendus*.  L'adaai- 
oistration  française  avait  décidé  Facbat 
de  quelques  maisons  voisines,  dont  la  dé- 
molition eût  procoré  un  teminsulfisant  ; 
mais  les  événements  ont  arrêté  cette  iaa- 
portaute  amélioration. 

La  priiua  des  femmes  occupe  une 
partie  des  vastes  bâtiments  de  l'hospice 
Saint-Michel,  élevé  sur  le  quai  de  Bipa 
grande,  près  de  la  porte  Poricse;  elle 
consiste  en  une  vaste  salie  rectangulaire, 
éclairée  par  le  haut.  A  l'im  des  côtés  s'é- 
lève un  bâtiment  divi^  en  troia  étagea 
correspondant  à  autant  de  baloona,  sur 
lesquels  s'ouvrent  lea  portes  des  cellules.. 
C'est  là  que  couchent  les  détennes^  qui 
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ie  jour  ipnt  réunies  dan»  k  salle  xom-  la  prison  reçut  aossS  qwslfaéi  égrendisi- 
mam  transforniée  en  atelier.  On  voit  sements.  .  f 

cQBÙtkn  cette  prison  est  sspërienre  ji  ^vast  oette  cpoqu«,  ce  qui  avait  !è 
notre  maison  de  Satn^Lasare,  subdivisée  ph»  eontribmi  an  bicn-êf  i  c  des  prison- 
cntant  de  salles,  tant  de  dortoirs  diffi-  nicrs,  c'était  la  piouse  MH  vciJIance  de 
lents.  A  Rome^  pendant  le  jour,  la  diree-  certaine»  confréries  reJipienso'j  nui  non» 
tricepentd'anconp<d*œil  observer  toutes  seulement  leur  procuraient  tous  les  ob- 
les  détenue»;  et  la  nuit,  les  balcous  ren-  jets  de  première  ncccs«ité,  mais  qùi,  en 
dent  U  surveillance  encore  plus  facile,  outre,  jouissant  d'une  certaine  autorité 
La  prison  de  Saint-Michel,  tics  reinar-  «ur  les ganUent.  ataîcnt foirt  queleadd- 
quable  par  <a  bonne  tenue  et  sa  propreté,  tenus  ne  filSient  pcs  traftés  avec  trop  de' 
contient  de  cent  à  cent  vingt  feomies,  rigueur. 

occupées  à  diverses  sortes  de  travaux.      I/adminîsttntîon  française  sut  bien  ap 
Dans  une  «utre  partie  on  renferme  les    prtcier  le<  senriees  et  le  tèle  dë  <5cs  hoiW- 
en£u>u;  ceux  qui  sont  détenus  à  la  de-   mes  généreux;  toutefois  elle  ne  pouvaît 
nmnde  de  leurp  parents  sont  soigneuse-    lenrxonservér cette aofori ré  <    m  lépie . 
meni  séparés  des  condamnés  pour  déUt.    elle  dutintrodnirc  hti  ordre  plus  sévWe  ' 

L'étage  infiSrieur  dn  Capiiole  form^    pins  régulier,  mais  qui  ne  rendît  pas  pl„s 
une  .troisième  prison  aujourd'hui  consa-    pénible  la  condition  des  prisonniers  ;  sMI» 
crée  exclnsivemeot  aux  prisonniers  pour    reçurent  moins  de  secoui  s  de  la  charité 
dettes,  et  qui  avait  été  supprimée  par    part.cnliêre ,  ils  forent  entretenus  avéb 
l'adiiunistration  française  q^ui  en  avait    plus  de  soin  aux  frais  dn  trésor |MiWic 
transféré  les  détenus  dans  les  prisons  du       Outre  les  maisons  de  détention  que'jb 
Saint-Ollice.  Cette  naaison,  quoique  située    viens  de  décrire,  ii  existe  dcttx'  prisons 
derrière  Saint-Pierre,  dans  un  quartier    d'état,  l'une  au  château  Saint- Anpc 
réputé  malsain  ,  reçut  jusqu'à  deux  cents   V^utn  dans  la  citadelle  de  Civîia.GisU 
prisonniers,  et  il  ne  parut  pas  qu'Us  fus-    lada.  Toutes  deux,  et  principalement  la 
cent  déciflsés  par  les  fièvres  plus  que  ceux   prenM^ère,  «ont  destinées  à  renfermer  les 
qu'on  renfermait  dans  les  autres  lieux  de   prisonniers  dont  le  ran?^  den.ande  q„el- 
COrrectiQU.  ques  égards ,  on  dont  l'inij.ortanrc  exige 

L'administration  firançaise n'admettant    une  •  surveillance  plus  sévère  et  plus  ac- 
de  maison  d'arrêt  qu'au  lieu  oè  siège- on  >  tive. 

tribunal  de  première  instance,  on  sup-  Le  mausolée  d'Adrien  confient  dans 
prima  un  grand  nombre  de  prison?,  et  son  enceinte  deux  vastes  bâtiments  des- 
on  s'occupa  activement  de  l'améliora-  tincs  à  renfermer  les  galériens,  séparés 
tion  de  celles  qui  furent  conservées,  eux-m^mes'en  deuxclasses.  Les  uns  aux- 
Ainsi,  les  prisonniers  entassés  dans  les  quels  leur  position  pennet  de  s'entrete- 
cachots  de  Tivoli  et  de  Ricti  furent  ren-  nir  àjeurs  frais,  obtiennent  de  travailler 
fermés  dans  de  vastes  cou?ents;  à  Yi-  dans  Tintérieur  de  la  forteresse;  les  an- 
terbe  on  joignit  à  Ui  prison  une  petite  très,  nourris  aux  dépens  de  PÉtat  so- 1 
égli«e  voiiui«DàFnMÎnon€,.cetle  vUlé  emplo^  aux  travaux  de  la  ville,  ha 
célèbre  dans  les  UêUsê  du  brigandage,    durée  de  leur  peine  est  indiquée  par  la 
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loBgaeiir  et  le  poids  de  \eat$  chaînes;  peUa  que  rnoonit,  en  1T74,  le  général 
iB»iâ  ils  ne  sont  point  accouplés.  On  les  des  jésnites,  lofs  de  Tabolition  de  la 
reneontfe  dans  les  mes  par  bandes ,  es-  société  .par  la  bnlle  de  Clément  XIV^ 
corfées  par  la  tronpe  de  ligne  et  par  des  c'est  dn  cbâtetn  Saint-Ange  que  sortit' 
gardiens  armés  de  ner&  de  bœiif^.  C'est  llnfortonée  Béatrix  Cenci  ponr  marcher 
un  bien  triste  spectacle!  Si  la  pliysiono-    au  supplice. 

mie  sauvage  de  ces  malheureux  peut  in-        Les  prisonniers  d'état  sont  divises  en 
*pirer  l'ciTroi  aux  honnéteâ  gens,  leur    deux  catégories  ;  les  uns,  mis  au  secret, 
calme,  leur  effronterie,  je  dirai  près-    sont  renfermés  dans  les xachots  ,  la  6*^- 
qne  l'espèce  de  bien-être  dont  ils  parais-    greta,  où  pourtant  ils  peuvent  faire  en- 
sént  joiMf  »  sont  d'un  dangereux  exem-    trer  (oos  les  objets  qui  leur  sont  néces- 
ple  poQC  ceusqoi  seraient  tentés  de  les    saires,  après  tontefois  la  visite  la  plus 
imiter  $  d'antant  pins  qoe  le  régime  an-    minntieose.  Les  antres  ont  le  donjon  en- 
qnel  Us  sont  sonnis  n'est  pas  trop  rigon-    tier  pour  prison  ;  c'est  ce  qn*on  appelle 
renxy  etqa'ils  nesont  mèmepas,  comme    être  mis  alla  iarga.  Le  cbftteaa  Saint- 
enFrance,sonmisà  one  juridiction  ezcep-    Ange  est  anssi  destiné  à  renfermer  les 
tionnelle  ;  ils  ne  sont  josticbhles  qne  des   jeunes  gens  haMes  dont  la  fiimille  même 
tribunaux  ordinaires.  Les  galériens  sont    sollicite  la  détèntionl 
encore  détenus  dans  la  citadelle  de  Spo-       Il  ne  me  reste  plus  à  citer  que  la  prison 
lettc ,  et  dans  les  bagnes  de  Civita-Vec-    des  prêtres ,  située  à  Corneto ,  et  appc- 
chia,  de  Porto  d'Anzo  et  de  Corneto.        lée  VErgastoio.  Les  cachots  des  domini- 
Lcs  prisonniers  d'état  sont  renfermes    cains  au  couvent  de  la  Mincn'n  sont  an- 
dans     donjon  même  dn  chàtean  Saint-    jonrd'hui  abandonnés;  et  les  prisons  de 
Ange.  Au  centre ,  dans  nne  Teste  salle  où    l'inquisition  ne  reçoivent  que  de  loin  à 
antrefbis  s'élevait  nn  gibet ,  est  l'entrée   loin  quelques  hauts  dignitaires  de  l'é- 
de  plusieurs  cachots,  qni  tons  6nt  leur  glite. 
surnom  qa*ils  doivent  à  quelque  îllus- 

tre  condamné.  Ainsi ,  ce  fiit  dans  la  Co-  ^«»8T  Bmtok  , 

gliostra  que  Ibt  renfermé  le  femcuz  Ca-  Membre  dè  la  quatrième  dasse  de 

gliostro  avant  d'aller  expirer  dans  la  rinstttnt  Hiiioriqoe. 

forteresse  de  San-Leo  ;  ce  foidans  la  Car  ' 


BSVUE  D'OUVRAGES  FRANÇAIS  ET  ETRANGEBS. 

CURONOLOGIli:  UlSTORIQU£ 

DES  PAPES,  DES  CONCILES  GÉNÉRAUX  ET  DES  CONCILES  DES  GAULES 

ET  DE  FRANCE , 

Par  M*  Lottb  de  Masi^taii. 

Le  titre  imUqoe  dairement  les  trois  l'auteur.  Il  annonee  «n  oavrage  complet 
parties  dont  te  compose  le  tmvail  de    et  impartitl.  L'anteor  a-4-il  satislhit  an 
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«miflitioli»  «{u'il  s'élilt  imposées?  Je  ne  le 
crois  pas.  Je  tous  dois  compte  des  mo* 

tift  de  ma  conviction. 

Dans  nnc  introduction  de  soixante- 
douze  pages  )  M.  de  Masiatric  a  résumé 
tous  les  arguments  des  docteurs  ultra- 
montains  CA  faveur  de  la  puissance  du 
double  glaive ,  3r(^umcnt8  mille  fois  re- 
prodaits  et  mille  fois  réfutés.  Nul  doote 
qa^one  histoire  unpartUle  et  complète 
des  papes  et  des  conciles  ne  f&t  éminem- 
ment ntile;  nnl  dovie  encore  que  ces 
den  conditions  d'impartialité  et  de  fidé- 
lité ne  se  rencontrent  presque  point  dans 
le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  de  ce 
genre. 

«  On  n*a  point  écrit  l'histoire  des  papes 
comme  elle  mérite  de  l'être,  a  dit  un  philo- 
sophe du  XVIII*  siècle.  Les  annales  de  la 
courdeRomC)  qai  méritaient  d'être  rédi- 
gées par  uneplome  impartiale,  ne  Tontété 
qne  par  des  prote«tants  acharnés  on  par 
des  catholiqoes  timides;  et  l'on  pent  dire 
d'eux  ce  que  Tacite  a  dît  des  historiens  de 
son  temps  :  Jfeuxiis  cwu  posteritatis  ^  in- 
ter  offensas  vel  ehnoxSos  ?  Les  nns  et  les 
autres,  ulcérés  ou  vendus,  ont  trompe  la 
postérité.  »  (  Mote  de  d'Alembert  dans  un 
éloge  de  FKichier.  )  Des  apologies  exclu- 
sives et  passionnées,  on  des  censures  im- 
pitoyables :  voilà  le  double  caractère  des 
historiens  de  laconr  de  Aome.  Il  ne  pou- 
vait en  être  autrement  dans  la  polémi- 
.  que  do  moyen-â^,  où  les  auteurs  n'écri- 
vaient qu'i  la  lueur  des  hûchers  ;  il  Ihllait 
se  prononcer  pour  les  bourreaux  ou  pour 
lès  victime,  piour  les  doctrine»  de  Gré- 
5oireVlI  ou  pour  celles  de  Clément  XIV. 

Ces  temps  de  proscription  ,  de  sang  et 
lie  larmes  t'ont  <'ncoic  présents  à  tous  les 
souvenir.*,  quoique  heureusement  passés 
sans  retour.  Grâce  aux  progrès  de  la  rai- 


son publique,  les  historiens  peuvent  an- 

jourdMiui  écrire  avec  une  entière  liberté  ; 
je  parle  des  écrivains  français  :  ils  peuvent 
s'exprimer  sine  ira,  sine  odio;  il  n'y  a 
plus  d'excuse  possible  pour  voiler  la  vé- 
rité. 

Vous  n'exigerez  pas  de  moi  un  examen 
approfondi  des  doctrines  uhramonî;dnes 
qui  n'ont  jamais  été  admises  en  France. 
Une  telle  discussion  est  inutile  en  pré- 
sence de  la  déclaration  du  clei^gé  de 
France  de  1699;  U  faudrait,  d'ailleurs» 
fiûre  un  ouvrage  volumineux,  et  je  n'a^ 
à  rendre  compte  que  ^mk  -fietum.  Que 
l'honorable  auteur  me  pardonne  cette 
expression  dictée  par  la  conscience  I 
Son  livre  n'est  qu'une  œuvre  de  parti. 
Il  sulTit,  pour  s'en  convaincre,  de  le 
lire.  11  a  omis,  dans  les  notices  de  ses 
tableaux  synoptiques,  tout  ce  qni  était 
en  opposition  avec  ,  la  doctrine  de  la 
double  omnipotence  pontificale.  Je 
citerai  quelques-unes  de  ces  omissions, 
ou  plutôt  de  ces  réticences,  peut-être  in* 
volontaires;  Je  me  bornerai  à  celles  qui 
sont  relatives  aux  conciles  les  plus  géné- 
ralement eonnus. 

Conciles  gc'ncraux  de  f  'ienne  (paj^c 
249),  df  C ons lance  {^ùQC  254),  de  Trente 
(page»i72). 

Le  sujet  principal  de  la  convocation 
du  concile  de  Vienne  (1511)  était  l'af- 
faire des  Templiers.  L'auteur  Icuraconsa- 
cré  une  longue  notice  qui  n'est  que  le 
résumé  de  l'acte  d'accusation;  pas  uu 
mot  en  leur  Ihveur  ;  silence  absolu  sur  les 
discours  des  PP.  du  concile  qui  s'oppo-  ■ 
sërent  à  l'abolition  de  cet  ordre.  M.  de 
Ma«1atrie  se  borne  à  dire  :  La  sappret» 
sion  de  cet  ordre  était  nécessaire.  Il 
ajoute  qu'ils  lurent  abandonnés  au  roi 
rhilippe-lc-Bcl   qui  les  Ut  juger  par 


s 
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•on  conseil;  «st  il  eat  constant  qa'iU  le 
forent  par  une  commission ,  (|ue  tpote  la 
procédure  iVit  dirigée  par  les  légsts  du 

pape,  et  qu'un  légat  du  pape  lut  publique-  ^ 
ment  la  longue  et  dégoûtante  nomencla- 
ture des  crimes  qui  leur  ota ion  t  i  cf  irochés. 
Ce  ne  lut  pas  au  moment  môme  de  leur 
exécution,  et  à  l'Ile-du-Palais,  aujour- 
d'hui place  Daupliine,  que  le  çrand-maî- 
trp  Molay,  Gui,  frère  du  dauphin deVien* 
noisy  et  Per^ldi,  grand-prienr^  rétrac- 
tèrent les  déclarations  qae  lenr  aTaient 
arrachées  les  tortures,  mais  au  Parvis 
Notre-Dame;  ils  forent  ensuite  reconduits 
en  prison,  et  ce  ne  fut  que  le  soir  do  même 
jour  qu'ils  furent  traînés  à  l'Ile-du-Palais, 
et  exécutés.  (Voir  l'Histoire  des  Tt-n7- 
pUers  de  levôquc  de  Lodèvc;  l'ai^bc 
Vertot;  Dupuy  ;  la  notice  historique  de 
Eaynooard  de  l'Institut;  Michelel,  etc.) 
,  pu  ne  ponva^  j^tifierla  nécessité  de  la 
suppression  de  cet  ordre  que  par  un  motif 
politique.  Il  était  facile  de  ci|er  avée 
quelque  vraisemblbn^e  l'exemple  des 
chevaliers  de  Tordre  Teuton  ique;  jnais 
même  en  admettant  c^tle  assertion, 
pourquoi  enrichir  de  leurs  domaines  Tor- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  déjà  8Î 
riche  et  si  nombreux  ? 

Troisième  concile  de  Constance.  — 
^as  un  mot  du  célèbre  décret  de  ce  con- 
cile rendu  sur,la  proposition  de  Ger«on, 
décret  qui  subordonne  Tautorité  du 
papç  à  l'autorité  du  concile,  décret  qui 
reçut  une  applicatioii  iomédiate  par  la 
déposition  d'un  pape»  - 
Concile  de  Trente..  —Bien  sor  la  con-> 

a 

séquence  de  la  décision  qui  déclara  que 
les  votes  ne  seraient  pas  comptés  par 
pays,  mais  par  tètes.  Or,  c'était  consti- 
tuer les  cartlinauxdMtalie  en  majorité,  et 
tuaitr^À  de«  décidions  du  couciie^  pas  un 


mot  sur  les  déekntiont  d'A  my  nt,  4e  D»- 
iiM'vier,  au  nom  du  roi  de  France  ^paa on 

■ 

mot  sur  les  déclarations  conformes  des 
commissaires  des  monarques  du  Nord  , 
qui  tous  demandaient  le  mariage  des 
pj'étres. 

Conciles  de  France  et  des  provinces. 
—  Ces  conciles',  surtout  au  moyenràge, 
étaient  en  même  temps  assemblées  politi" 
ques  et  religieuses  ;  leurs  décisions  jettén  i 
on  grand  jour  sur  les  instîtotionf  politâ- 
qoes^tJesnKBors  4e  cette  époque;  ils 
ont  été  plus  fréquents  en  Normaadie.quo 
dans  les  autres  parties  de  la  Fraiiôe^ 
et  plus  de  la  moitié  des  conciles .  do 
cette  province  ont  été  omis.  Ils  entêté 
Miriout  d'un  haut  intérêt  historique  sous 
Gulllaume-Ie-Conquérant  et  ses  succes- 
seur?. La  collection  des  conciles  de  cette 
province  a  été  publiée  par  le  savant 
D.  Bcssin,  en  un  volume  in-folio* 

Le  second  concile  de  Mdcon  est  lo 
seflet.fidèle  do  Fignovance  et  delà  bprba-i 
rie  du  VI*  siècle  ;  il  a  été  .remacqiiable  pftv 
jdeux  bcidents  qui  )e  raitMtotàrbîs* 
toîre  de  l'époque  :  la  présence  de  Prêtes? 
tat,  archevêque  de  Roueo,  qui  avait. été 
anathématisé  par  un  concile  précédent 
(577)  pour  avoir  donné  la  bénédiction 
nuptiale  à  Brunchaut  etau  jeune  Mérovéc 
sou  neveu,  et  par  l'étrange  question  pro- 
posée par  un  autre  Père  du  coucUe  :  A 
savoir  si  les  /emmes  doivent .  âre  aoÊtsU 
déréâs  comme  oréaUtres  humaines.  Le 
çoncile  décida  affirmativemfiiit ,  attendu 
que  Dieaavaitcréé  l'boPBneejtla  lenne; 
mais  Dieu  avait  aacsi  créé  ks  aaîfliam.  La 
r^Kmse  du  coneile.  no  déeidait  pas  la 
question. 

L'assemblée  générale  du  clergé  de  Fran  > 

ce,  en  1f>82,  est  un  des  événements  les 
plus  importants  de  l'histoire  eccic»ia»ti> 
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^ne.  Les  libertés  de  l'cglbc  f^allicaoc  y 
Ikirent  déclarées  et promolguécâ.  Les  qua- 
tre articles  Yolét  sont  dcTenns  loi  de 
rjéut.  La  data'âe  celte  Mtembléé  n'est 
pM  même  indiquée. 

Pammi  à  l'époqne  contenpomine» 
rtotear  place  tiirla  même  li^^e^  enveloppe 
dans  ht  même  proscri  ption  les  synodes  de 
l'Eglise  de  France,  avant  et  depuis  le 
concordat  de  1801  j  il  les  traite  également 
de  conciliabulcj! ,  et  parle  de  prétendus 
cvêqucs,  de  prétendus  curés,  etc. 

Conclusion, — Sous  le  rapport  de  la 
science  historique  l'onVrage  n'ofTrc  aucun 
intérêt  ;  sous  le  rapport  des  doctrines  il 
sè  met  en  opposition  avec  les  lois  consti- 
tmives  de  Véfflte  çatltcane. 

Je  ne  6is  pa«  à  rantenr  le  reproche 
«Tavoîr  écrit  san^  conTidion;  tont  annonce 
an  contraire  dans  son  ouvrage  nn  histo* 
rien  consciencieux,  mais  qui  a  pris  la 


—  W8  — 

plume  sous  rinflacncc  d'une  opinion  ar- 
rêtée à  priori.  Il  lui  arrive  ce  qui  est  déjà 
arrivé  et  ce  fpri  .arrivera  toujours  aux 
écrivains  s|stématiqQes  qni,  subordon- 
nant leurs  ûivestSgations  et  lenrs  études 
nos  exigences  d'une  théorie  adoptée  d*a« 
▼ance,  s'exposent  h  d'inévitables  écarts, 
&  des  errçnrs  qui,  pour  eux,  et  pour  eux 
seul»,  «ont  l'expression  de  la  vérité.  Par- 
tout où  régnent  les  doctrines  ultramon- 
taines  l'auteur  Irouvcra  des  partisans; 
il  aura  des  antagonistes  partout  où  une 
discussion  libre  et  cclaircc  sera  consi- 
dérée comme  l'unique  moyen  d'arrircr- 
par  des  études  suivies  sans  relâche  et  sans 
préoccapatif»,  &  la  connaisssnoe  du  vrai  : 
seul  But  de  rhistik^ien  et  la  plus  difpe 
récompense  de  ses  travaux. 


DupBT  (de  l'ïonno), 

Membre  de  la  preinitai^4lsiia<40 
riostitut  Historique. 


HISTOIRE  DE  LA  CAPTIVITÉ  DE  FRANÇOIS  I«S 


Par  li;  Bey. 


Un  roi ,  le  plus  éminemment  français 
que  nons  ayons  eu ,  quoi  qu'on  en  dise; 
^un  roi  qui  tint  I  faolkneur  d'être  armé 
«bevatier  par  Bayard,  et  qui  s^en  montra 
dij^e  à  la  bataille  de  Marignan;  dont 
rindoniptable  ténacité  parvint ,  avec  des 
iarce»  très  inférieures  k  icelles  que  la 
"France  possède  aujourd'hui,  à  empcclicr 
le  souverain  des  Espagncs  et  des  Indes, 
de  r  Allema  {jnc ,  ries  dix-sept  provinces 
belgiqucs,  du  comté  de  Bourgogne,  du 
Roossillon,  de  l'Artois,  de  la  Lombardie 
et  de  Naples,  d'arriver  à  la  monarchie 
universelle;  ce  roi  qui ,  ide  plusjeper- 
rîste  à  le  dire ,  fut  le  protecteur  des  let- 


tref  et  le  rettanratenr  des  beaux^arts, 
n*en  est  pas  moins  devenil ,  depuis  quel- 
que temps;  le  poitit  de  mire  des  Injnree 
d'dne  mnttitnde  ^écrivains* 
'  Indigné  d'un  tel  déchaînement  et'per^ 
suadé  qu'on  peut  prendre  la  défense  de 
ses  compatriotes,  rois  ;  qu'on 

a  tort  surtout  de  nier  /es  illmfrations  de 
la  patrie ,  comme  si  une  gloire  de  moins 
n'était  rien  dans  l'histoire  d'un  pays, 
M.  Hey  n'a  négligé  ni  soin,  ni  recherches 
afin  de  réussir  à  venger  la  mémoire  de 
François  :  aussi  est-on  clTrayé  de 
rimmense  nomenclatnre  des  documents 
SMxamalés  par  loi,  pour  la  rédaction  de 
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l'histoire  de  la  captitité  du  premier  mo-  Voyons,  d'autre  part,  les  maîhcnrs  du 

narqoe  de  la  seconde  l)raTirhe  des  Valois,  roi  rallier  en  France  tous  les  partis  sous 

L'écrivain  choisisiiaqt,  comme  pointde  l'administration  sage  et  ferme  de  la  da- 

dipart,  la  bataille  de  Pavie,  y  montre  chefsed'Aogoaléme.  Voyons  enfifi  le  for* 

soo  iiëros  abandonné  d'une  partie  des  mîdableempiereary  forcé  de  renoncer  à  la 

âeos  ;  dénoiUé ,  btetié ,  détaimé ,  refo«  conqoéte  e$pétée  de  la  France,  càordief 

Mot  de  fe  rendre  k  un  transfiiise ,  et  se  (substitoant  la  rote  k  la  force)  lesmojent 

▼ottlant  remettre  mmi  gantelet  qa'a«  de  morceler  ton  territoire^  pour  la  re]e- 

nëml  cfiiiemiy  son  ganteiei  seul»  car  ter  an  dernier  rang  des  nations,  s'eflrayer 

V.  Kcy  nie ,  non  sans  quelque  vraUem-  de  l'abdication  adressée  par  François  l** 

blance,  l'existence  de  l'épëe  dont  on  a  an  parlement  de  Paris  qai  refose  de 

prétendu  se  faire  nn  trophée,  celle  du  la  recevoir,  modérpr  ses  demandes,  en- 

prince  ayant,  dit-il,  été  mise  en  pièces  corc  exorbitantes,  et  obtenir,  le  14.jan-  • 

durant  le  combat.  Il  rapporte  textuelle-  vier  1526,  la  signature  de  ce  traité  de 

nient  celte  lettre  où  le  monarque  prison-  Madrid  ,  par  lequel  on  lui  cède  la  Bour- 

nier  mandait  à  la  duchesse  d' Angoulcme  :  gogne  :  traité  dont  le  sixième  article  porte 

De  toutes  choses  n* est  deme.uré quel' hon*  que  le  monarque  se  reconstituerait  pri- 

neur  et  la  vie  sauve,  dernière  expression  sohnier,'  si  une  cession  laite  sans  liberté , 

qne  la  baine  étrangère,  dont  les  Français  l>i  même,  dirons-noosj  sans  droit ,  n'éiaît 

n'eussent  point  dft  se  frire  les  ëdios,  a  pas  exécutif* 

mé  proclamer  une  flétrissure,  et  qne  le      Dcrenn  libre  de  sa  personne,  après 

prince  adressait  k  une  mère  qu'après  de  si  avoir  livré  ses  enfants  en  Atage,  il  assem- 

grands  désastres  il  devait  raisarer  sur  le  ble  h  Cognac  les  notables  du  royaume , 

sort  de  son  file.  qui  repoussent  unanimement  l'exécution 

Quant  à  la  phrase  mélodramatique  :  du  traite  comme  promesses  arrachées 

tout  est  perdu  fors  Vhonneur,  elle  n'est  parla  force,  et,  conséquemment  ^/d /e//r 

point  d'un  écrivain  partisan  du  monar-  nature  invalides  et  nulles.  Les  actes  de 
que,  mai:?  d'Antonio  de  Vcra ,  historien    celte  assemblée,  ainsi  que  ies  principes 

étranger  et  constamment  son  ennemi.  .  qu'on  y  soutint,  sont  d'an  vif  iutérét  bis- 

Passoiis  les  détails  pleins  d'intérêt,  torique  dans  je  tableau  qu'en  présente 

mais  généralement  connus  des  cuisantes  Jl.  Acy»  Au  reste,  le  traité  de  Cambray, 
infortunes  du  roi  prisonnier.  Voyons,   du  5  . août  1519,  modifia  les  articles  de 

d'une  part,  Cbartes-Qnînt  masquant,  sa  celui  de  Madrid;  et  l'on  verra  dans  notre 
joie  d^onc  feinte  pitié  •  défendant  les  lé-   antenr  combien  les  trois  ordres  de  l'état 

jouissances  publiques  et  serefusant  néan-  manifestèrent  de  sèle  à  voter  etè  recneil- 
moins  aux  conseils  généreux  de  l'évéque  lir  la  somme  de  deux  millions  d'écoe, 
d'Osma  son  confesseur,  pour  adopter  les  destinée  à  payer  la  rançon  du  monarque, 
mesures  rigoureuses  du  duc  d'Albe,etpcr-  M.  Rey  accumule  ensuite  les  raisonnc- 
yécutcr  sou  prisonnier,  que  les  grands  du  ments,  ainsi  que  les  témoignages  élran 
royaume  environiunt  de  respectueux  gers  ou  français ,  pour  démontrer  le  d  roi  r 
hommages,  tandis  qu'ils  chargent  <l'un    de  François  1er  à  ne  point  exécuter 

prof<and  mépris  le  connétable  de  Bourbon.  .Tarticlcsix  du  traité  de  Madrid.  Aban- 
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donnons  une  question  nussi  ardue  à  la 
logique  ou  à  la  moralité  des  locto.ur.s  ;  et 
contenions-nous  d'opposer  ici  à  la  làrlic 
oondaite  de  (Charles-Quint  la  noble  (gé- 
nérosité de  Franrois  l^r,  quand ,  en 
i5ti9f  Temperear  lui  demanda  pMsage 
perses  états:  involontaire bonmage. à  la 
loyauté  et  à  la  bonne  foi  d'm  ennemi 
ontia^. 

Qoi  croirait  qa'one  telle  eondaîte,  ob^ 
jet  alors  de  l'étonnement  et  de  l'estime 

de  TEvrope ,  ait  trouvé  de  nos  jours,  en 

France,  un  détracteur,  ofiant  rattribucr 
aux  motifs  les  plus  huntcux  !  Cet  homme, 
que  je  ne  nommerai  point,  quoiqu'il  le 
soii  dans  l'ouvrage  de  M.  Key,  c«t  celui- 


là  mémo  qui,  plus  tard,  apologiste  da  desr 
polisme,  disait  cl  imprimait  à  Torigiue 
de  la  révolution  qu'il  ialiait  déshonorer 
l'honneur.  , 
Au  reste,  l'on  trouvera  dt^ns  i'hisfohv 
de  la  captivité ds  François  i'i^ y  avec  de» 
laits  précédemment  inconnus,  \qs  docu- 
ments les  plus  utiles  à  l'élude  bistoriqae^ 
morale  et  politique  d'une  époqpe  oqn- 
sciencieasement  explorée  parnotre  boao* 
rable  collée» 

Le  comte  Armand  d'Ai.i.ovvilie, 

Membre  de  la  première  classe  de 
l'iastitut  Historique. 


DERTRAND  DE  BORN, 

Ptr  M.  MasT'Lawosw 


L*liîstoiréde  France,  prise  au  point  de 
vne  méridionnal,  est  encore  à  faire  -.  les 
évêncujonts  qui  se  sont  passés  de  l'autre 
côté  de  la  Loire  ,  depuis  Clovi^;  seule- 
ment ju^iqu'à  l'assemblée  conîituuantc , 
restent  enfouis  dans  la  pou.«sicre  des 
géjMirâLtious,  ou  ont  été  mal  rus  et  mal 
rendus.  Entre  les  époques  manquées 
eo  quelque  sorte,  tous  le  rapport  liisto- 
rique,  le  XJ1«  siècle  doit  surtout  être  si- 
gnalé; et  il  parait  presque  impossible 
qu'il  en  Rit  autrement,  la  plupart  des 
rensei({oements  étant  écrits  dans  nne  lan- 
5ne  ou\>liée  et  si  difficile  que  iios  pre- 
miers écrivains  (  et  noas  entendons  par  là 
MM.  Thierry,  SisnioiuJi  ,  iiaynouard) 
n'ont  pu  réussira  la  loiniirendre.  Il  y  a 
donc  jusqu'ici  lacniic  dans  nos  annales, 
cho«e.  d'aotant  plus  regrettable  que  la 
pa^^e  laissée  forcement  en  bianc  est  loc 


des- plus  belles,  des  pbis  riebement 

plies.  Qu'on  se  ligare  en  efl^tla  nations- 
iito  l'ranraisc  s'avanranl  pas  à  })as  vers  le 
midi  on  cachant  ses  vues  d'agrandisse- 
ment sous  la  cauCeleusc  politique  de  Phi- 
lippe-Auguste,  le  léopard  anglais  tenant 
sous  ses  griffes  toute  la  terre  méridio- 
nale, depuis  Poitiers  jusqu'à  Toulouse,  le 
comte  4»  cette  dernière  ville  déployant 
dans  l'ombre  la  bannière  ftodak  poor 
l'opposer  à  la  croisade  qui  se4bme  dans 
le  lointain»  au  bruit  sourd  et  menaçant 
des  foudrps  de  saint  Pierre;,  puis,,  an- 
dessousde  oes  trois  grands  intérêts,  la  ré- 
forme albigeoise  prête  à  fhire  explojtion, 
la  l'codalilé  du  sol  rêvant  l'aliranchi^fe- 
scnient  de  l'Aquitaine  ,  la  bourgeoisie 
égoïste,  incrédule  etrailh  uj;c,  ici  tondiuit 
en  secret  ia  main  à  la  France,  la,  courant 
derrière  les  buissons  au  pi  écbe  des  Vau- 
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doit,  tel  est  le  tableau  qne  présente  cette 
époqaeet  qainons  semble  avoir  été  héo- 
'tensement  retracé  dans  le  livre  de  aotre 
collègue  M.  Harj>Lafi>n. 
'  '  11  y  avait  en  ce  tempe-là,  en  Périgord, 
un  bonune  à  Pâme  mâle  et  forte,  au  gé- 
nie aventureu»et  puissant,  qu'on  appe- 
lait Bertrand  de  Bom.  Un  des  pins  pau- 
vres de  sa  caste ,  il  ne  possédait  qu'une 
petite  seigneurie  ,  et  n'eût ,  parconsé- 
qaeut,  exercé  qu'une  influence  bien  fai- 
ble, si  riiiflaence  se  fût  alors  mesurée  sur 
les  richesses  ou  sur  le  nombre  des  vas- 
vaux.  Mais,  dmia  ee  tiède  intelligent,  poé- 
tique et  courageux,  l'intelligence  y  la 
poétie,  le  courage  pataaient  avant  tout 
et  étaient  prisée  au-detsus  de  toutet  cbo- 
tet.  Bertrand  de  Born,  qui  réunittait  cet 
qualitét  à  un  degré  peu  commun,  te  troi»- 
▼alt  donc  naturellement  destiné  à  jouer 
un  des  premiers  rôles;  de  son  temps.  Icî, 
sans  empiéter  sur  la  curiosité  du  lecteur, 
wons  dirons  que  Tliistoire  allait  si  fran- 
chement vers  le  roman  que  le  roman  n'a 
eu  qu'on  pas  à  faire  pour  allet  vert  elle. 
En  d'autret  termet,  bommes  et  cboaet 
pouvant  te  paater  de  ce  vernit,  de  ce  meiv 
Teilletaz  qui  déligure  et  fausse  quelque- 
Ibis  ce  qu'il  recouvre,  ranteor  a  eu  le  bon 
etprit  4e  let  lai^ter  tels  qu'ilt  étaient,  et, 
en  prenant  le  vrai  pour  pivot  unique ,  il 
'«pu,  sans  difficulté,  déroulera  nos  yeux 
une  action  neuve  et  saisissante.  Tout, 
dans  son  œuvre ,  converge  autour  de 
Bertrand  de  Born.  Depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  lin  il  est  le  centre  des 
•événeme]|tt  dont  il  a  été  le  principe. 
-Saut  eflbft,  sans  tension  apparente,  vons 
rojtt  ee  grand  carsctète  jeté  et  balloté 
*à  chaque  pliase  de  ta  vie  au  milieu  de 
cette  violente  ftinille  de  Plantagenett  qui 
-te  disait  elle-même  issue  dk  diable fyou» 


le  voyez  en  maitrîsér  tout  let  membres 
et  let  dépasser  de  toute  ta  tète'.  Le  souf- 
fle de  cet  pàtsiont  divertet,  mitét  en  jeu 
avec  talent,  traverse  ce  livré  qui  parfois 
nous  à  paru  ardent ,  impétueux  comme 
les  vents  du  midi.  Puis  arrive  Tbistoire 
du  cœur.  Lès  mîllé  peines,  les  vicissitu- 
des sans  fin  de  l'amour  se  mêlent  aux  se- 
cousses politiques  et  vous  amènent  d'é- 
motion en  émotion  à  un  dénoûment 
imprévu  et  dramatique. 

Ainsi,  autant  qu'on  a  pu  en  jn[^er  par 
cette  esquisse,  Touvrage  de  M.  Mary- 
Lalbn  offre  riniérèt  attachant  d*un  ro- 
man; mais  ce  n'est  point  de  ce  genrie  de 
mérite  qbe  nous  ^iifons  cas  ici;  ce  n'est 
point  de  cela  que  nous  prétendons  le 
louer.  Ce  qui  nous  a  frappé  principale- 
ment a  une  portée  plus  baute.  D'abord , 
dans  un  temps  oit  chacun  se  bflte  décrire 
pour  se  Lâtcr  de  jouir  de  sa  gloire  d'écri- 
vain et  de  l'escompter  au  plus  offrant , 
nous  avons  vu  avec  plaisir  M.  Mary-La- 
fon  se  livrer  à  des  études  sévères  dans  le 
seal  but  de  nons  faire  connaître  un  lam- 
beau manuscrit  des  annakt  de  nos  pères. 
Puis,  nous  avons  remarqué  avec  plaisir 
'que,  tout  en  rendant  l'action  amusante  et 
tragique  pour  le  commun  du  public  qui 
•ne  demandé  pas  auCie  cbose,  l'atiteur 
nvait  élevé  sa  pensée  %à  dés  intentions 
qu'on  Ti'est  point  habitué  de  rencontrer 
dans  CCS  sortes  d'ouvrages.  Pour  n*en 
citer  que  deux  exemples,  quiconque  vou- 
dra réfléchir  une  minute,  reconnaîtra  sans 
peine  dans  le  jeune  Gourdon,  si  brave,  si 
intéressant,  si  plein  d'espoir  et  d'avenir, 
et  périssant  d'une  mort  si  affreuse,  le 
mythe*  allégorique  do  la  jeune  réforme 
•albigeoise.  Pareillement,  eb  considérant 
que,  malgré  ta  bravoure,  ton  dévoûment, 
son  génie^  Bertrand  de  Boni  échoue  toa- 


jaars,  il  u'cst  personne  qui  ne  s'aper- 
çoive que  tes  plans  tombent  parcequ'il 
refuse  constamment  de  Icar  donner  ane 
ba^e  large  et  solide,  la  base  populaire.  A 
ce  propos  nous  adreaserons»  en  dépit  de 
h  fjwfiatbie  qvc  noua  inspire  son  eu- 
▼rap;e,  un  gnve  tepMcko  à  M*  Mary*' 

mie  g;nnde  amertone,  m  dégoût  profend 
des  cheses  de  la  vie^  déialiqtedfeiit 
loMhe  el  ^  efliraie.  Si  isè  «dlcr  ei- 
mtioii  monle  ne  prend  poini  sa 
dan«  des  chagrins  réels,  si  elle  est  pro> 
doiie  sealement  par  la  sombre  maladie 
du  siècle,  plus  qu'un  autre  M,  Mary-La- 
fon  est  coupable  de  s'y  abandonner.  Dans 
le  cas  contraire,  il  ne  Tant  point  perdre 
de  yue  que  la  force  d'âme  n'a  été  dis- 
pensée ^'à  ceux  qni  devaient  plus  tard 
•B  avoi^  besoin.  Voilà  notre  opinion  si»* 
cère  et  oonsciendeate  sur  le  fond  de  €û 
livre.  Nens  ne  tondterons  ni  sn  stylo  qui, 
qnoîqne  (jinénleMut  pw  et  aninë,  n  W 
paa  toijoois  exenpt  d^ns  pen  d'aflKterie^ 
ni  ans  rechenbes  imanaisea  qnt  nons  pa^ 
taiasent  faites  conaeicneieesement  aux 
bonnes sottroes.  Toatce  que  nous  dirons  à 
l'auteur,  en  nous  résumant,  c'est  qae,  s'il 
a  vonlu,  afin  de  glorifier  son  béros,  réu- 
nir la  triple  aptitude  de  romancier  j  d'bîa> 


torien  et  de  poète,  il  n'a  pas  été,  dans 
Bertrand  fie  Bom^&ï  loin  du  but  que 
nous  ne  le  craignions  en  ouvrant  le  livre. 
Il  y  a  de  l'avenir  dans  M.  Mary-lAfon. 
Qu'il  persévère  !  il  arrima. 

Telle  était  l'opinion  consdeneiense  qne 
nom  émettions  sor  ee  lim  n  y  à  qoelqaea 
ttoia.  Noos  ne  pAisions  pas  alors  que  no- 
tre prédiction  dftt  «Itôt  se  réaliser.  An 
Inonent  oè  nons  livrons  œs  Rgnet  à-Hm- 
pression,  le  vieux  sol  du  Périgord  s'é- 
meut, et  notre  grand  statuaire  David  est 
chargé  de  reproduire  la  poétique  figure 
du  dernier  représentant  de  la  nationalité 
méridionale,  sur  lequel  le  livre  de  notre 
collègue  Mary-Lafon  a  eu  la  gloire  de 
ramener  l'attention  publique.  Une  soos^ 
cription  nationale  s^«st  spontanément 
Ibnnéo  ponr  loi  élever  une  «tatae.  Le 
oomiié  «entrai  établi  à  Pims  se  compose  ^ 
de  MM.  Mérflhou ,  pair  dé  France  ; 
comte  do  Maicillac,  dépaté,  nuire  de  Pé» 
rigaena;  David,  de  Tlnslitat;  Mary-La- 
foo.  Les'  soQscriptions  sont  également 
reçues  au  secrétariat  de  l'Institut  Histo- 
rique. 

Eugène  G.  de  Mokglavb, 

Membre  de  la  première  clsue  de 
l'institut: 


EXTRAIT  DES  PEOGES-VERBAUX 

0 

DES  ASSEMBLEES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  iNSTXTUX 

HISTORIQUE. 


•  %*  hki**  fàÊÊÊt {Histoire  gç'n&ate ei  doy«n  d'Age.— S6  membres  sont  pré* 

JffislOiTê  de  fmnce  )  s'est  réunie  le  mer-  sonts. 

credi  3  juillet  I831>,  sous  la  pi  évidence  A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  E.  de 

de  M.  le  marquis  de  Cîras-Prei^es^  Mongiavc,  en  ^qu  nom  cl  au.  uom  de 
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M.  le  comtt;  Armand  d'AUonvillc,  absent, 
renouvelle  les  observations  par  lui  pré- 
sentées dans  la  séance  de  juin,  sur  V His- 
toire de  France  pendant  la  dernière  ait' 
née  de  la  restauration^  par  M.  Boullée 
de  Lyou  (S  vol.  in-8*).  11  regrette  ^a'an 
OQVii^e,  objet  de  tant  de  recherches  et 
d'étudiés,  on  çuvnge  dont  l'auteur  est 
ipiodamA  par  le  n^tortewr  M.  Dafey 
( de  1* Yonne)  un  homme  cmucUneimiae 
^ui  a  servi  la  resUutruUon  sans  se  dissi-* 
mulerst^  fautes,  n'obtienne  qa'nne  sorte 
de  mention  LicHiorable  dans  le  journal 
d'une  société  à  laquelle  il  appartient. 

MM.  Henri  Prat,  Kucliet  de  Cublizc 
et  Leudièrc  répondent  que  le  parti  qu'est 
forcé  de  prendre  rinstitut  Historique 
dans  cette  ctrcoqstapce  n'a  rien  d'hostile, 
tant  s'en  &at,  à  un  collègue  dont  Us  esti- 
ment la  personne  et  le  talent,  nau  qne 
cette  conduite  est  impérîeiweinent  com» 
mandée  par  Farticle  des  anciens  et  des 
novYe^nx  statats,  portant  que  toete  db« 
cussion  étranf^ère  à  la  science  purement 
historique  est  interdite  dans  toute  réu- 
nion quelconque  de  lu  Sociélé. 

M.  Vicente  Pazo?,  qui  habite  Londres, 
nous  écrit  qu'il  rassemble  d'anciens  docu- 
ments relatif»  au  JMrou ,  sa  patrie,  et 
dont  il  se  propose  de  laire  hommage  à 
rinstital  Historique. 

M.  Leadière  demande *qoe  notre  hono- 
rable cdllègae  soit  inyit^  à  joiodre  k  ces 
docoments  le  teite  en  langue  péruvienne 
dans  laquelle  ils  sont  écrits,  ou  dn  moins 
on  Tocabnbire  des  mots  les  plus  vsoels. 
^Adopté. 

Nouvelle  leilrc  de  M.  J^olydorc  de 
Labudie,  de  Saint-Girons  (Ariège):  Reli- 
f^îon,  (•('/•r'/nonicSy  pèlerinages ,  siipersti- 
tiousdes  Esruaidunacf  (Basquei:).*— lien* 
voi  il  M.  K.  de  MonglaTC* 


Une  brochure  est  offerte  par  M.  Tara" 
cbe;  clic  est  intitulée  :  RechercJies  sur  le 
vjrilahle  emplacement  de  la  station  ro~ 
uiaine  Uggade  entre  Evreux  et  Rouen,  el 
sur  l'antiquité  du  Pont-de-V Arche. 

M.  le  marquis  de  Villeneuve-Transfait 
hommage  à  la  4:lasse  de  son  Histoire  dû 
saint  Loaisj  8  vol.  (Rapporteur, 
11*     de  ilonglave.) 

Présentetkm  de  M.  JoaéOrtisda  Silva, 
appuyée  par  MU.  de  Melio  et  de  Moor 
glave. — La  classe  vote  l'al&abe  do  nom 
du  postulant. 

Deux  démissions  ayant  laissé  vacantes 
les  fonctions  de  vice-président  et  de  vicc- 
présideift-adjoint  de  la  classe,  il  est  pro- 
cédé,  par  scrutin  secret,  à  dcax  élections, 
desquelles  résultent  que  M.  Leudière  est 
nonimé  vice-président,  et  M.  le  iieute- 
nant-«ok>uel  du  génie  d'Artois,  vice- 
président-^djoint* 

.La  nomination  de  M.  Lendit  laissant 
yacantes  .les  fonctions  do  secrétaire- 
adjoint  do.la  classe,  elles  sont  dévolues, 
par  scrutin  seciet,  à  M.  Henri  Prat. 

MM.  d'Artois  et  Henri  Prat  sont  rem- 
placés au  Comité  central  des  travaux  par 
MM.  Paquis  et  Y.  d'André. 

Le  Comité  du  rèpflement  est  complété 
au  moyen  des  élections  de  MM*  do  La« 
mourié  et  Mieroslawski. 

Le  mercredi  10  juillet  1839,  séan- 
-ce  de  la'S»'*  cliissc  {HistotnjJes  tangues 
et  des  littératures),  présidence  de  M.  Vil- 
'  lenave.  — ^  membres  sont  prëséuto. 

M.  Victor  Derode ,  d'Esquerqies 
[Nord),  fait  hommage  à  la  classe  d*on 
exemplaire  de  son  ouvrage  :  Inlrodw" 
(ion  à  l'étude  des  langues. —  M.  le  sc- 
crétaire-ptrpctucl  <'st  cliar  jjé  de  deman- 
der un  second  exemplaire  à  l'auteur  atiu 


Digitized  by  Google 


Ipie,  conformémeal  âu  règlement,  il 
pnlne  ètte  renda  compte  du  livre. 

M.  Menier,  de  Ceiel  (P^néet-Orien- 
taies),  nous  adresse  an  dîscoars  manii- 
scrit  sar  les  Erreurs  qui  r^ulient  pour 
féûtt  social  du  défaut  de  fixaiion  pr^ 
eise  des  idées  dans  l'emploi  abusif  de 
certains  mois  destines  a  les  représenter 
diins  le  discours.  (  M.  P.  Trémollère  est 
nommë  rapporteur.  ) 

M.  K.  Boulet  ayant  envoyé  à  la  2«e 
classe  trois  cicmplaires  de  sa  brochure 
intitulée:  de  l'Enseignement  secondaire 
en  France,  H.  Leudière  est  chargé  d'en 
rendre  compte. 

M.  Tnvache  Ait  hommage  d*one  bro- 
chnre  de  fev  Tabb^  de  La  Rue  sur  les 
Ouvrages  des  bardes  de  la  Bretagne 
rmoricaine  au  mq^en^e.  — >  M,  P. 
TrëflBoKère  demandant  &  en  fbirenn  rap- 
port verbal,  roicmplairc  lui  est  confié. 

M.  Raimond-Thomassi  ayant  envoyé 
un  second  exemplaire  de  son  Essai  sur  le?, 
écrits  de  Christine  de  Pisan,  M.  Ernest 
Breton  est  chargé  de  faire  on  rapport  sur 
Tonvrage. 

La  classe  procède  ensuite  à  an  scrutin 
secret  sur  la  candidature  de  If.  Tbom* 
merci,  professeur  dTanglais  'aa  collège 
Rollîn,  présenté  0  y  a  un  mois  par  MM» 
Leudière  et  de  Monglave. — Cette  candi» 
dature  est  admise. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  ques« 
tien  de  savoir  si  le  registre,  dont  le  con- 
seil a  ordonné  la  remise  au  srrrt'taire  de 
la  classe,  devra  contenir  l'extrait  de  tons 
1(\s  procès-verbaux  antérieurs  à  celui  de 
cette  séance. 

M.  Martin  de  Paris,  secrétaire,  de- 
Biande  qu'on  réunisse  en  un  registre 
particulier  tous  les  procès-verbaux  anté- 
rieort .  il  déclare  «e  diarger  de  combler 


les  lacunes  par  les  eiCraits  publiés  dans  lo 
Journal.  —-Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Leudière  est  appelé  a  fiiire  un  rap- 
port sur  le  travail  de  notre  honorable  col- 
lègue M.  MoreaadeDémmartin  qui  traite 
de  VOrigine  des  formes  hi^gfypIUques 
et  alphabétiques  de  tous  les  peuples.  Le 
rapporteur  feit  ressortir  la  haute  érudi- 
tion de  l'auteur,  et  lui  reproche  seule- 
ment d'avoir  trop  suivi  les  traces  de 
Dupuis. 

M.  de  Mongtave  pense  qu'il  n'y  a  au- 
cune analogie  à  établir  entre  le  système 
de  notre  bonoraUe  collègne  et  celui  de 

Dupuis. 

M.  Leudièr«f  se  défend  d'avoir  cbèr- 
ché  à  établir  un  parallèle  entre  ces  deu  * 
systèmes.  H  se  home  i  regretter  que 
M;  Morean  de  Dammartin  se  soit  trop  es- 
elusivemeot  appuyé  sur  des  idées  astro- 
nomiques, combattues  avec  succès  par  ics 
savants  modernes.  * 

M.  le  secrétaire-perpétuel  lit  pour  M. 
Victor  Drouaillet  un  fragment  intitulé 
Introduction  à  l'histoire  générale  de  la 
Uuérature, 

La  classe  se  plaît  à  reconnaître  un  vrai 
talent  de  logique  dans  cette  esquisse 
d'un  plan  immense,  dont  la  réalisation 
hi  parait  toutefois  bien  difficile.  L'au- 
tour mérite  cependant  des  félicitations  et 
des  encouragements. 

Le  même  rapporteur  rend  compte  de 
deux  ouvrages  en  vers,  Pnn  de  M.  l'abbé 
Barillot,  curé  de  Ch«îiteauneuf  au  Val-de- 
Bargis  (Nièvre) ,  intitulé  le  Miroir  du 
chrétien  et  de  l'impie,  et  l'autre  ayant 
pour  titre  les  Tâtonnements  d'un  aveu- 
gle, poésiès  patoises  de  M«  Garrau  (de  la 
Gironde). 

L'abbé  Barillot,tour  à  tour  professeur^ 
médecin  militaire,  ecclésiastique,  dis- 
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pense  aujoard'faui  à  ses  paroissiens  tous 
les  soulagements  du  corps  et  de  l'âme. 
Sa  brochure,  extraite  d*Wk  grand  poème 
inédit,  rappelle,  dans  sa  partie didacti^ 
qney  la  manière  de  LonU  Racine.  Quand 
le  vers  s'élève,  il  n'est  pas  qnelifnnfoîs 
infihiear  à  eelnt  du  ckaotce  des  Pmmè- 
res  médUaiiotu* 

Jf .  Garran ,  jenne  encore.,  a  perdu  la 
▼ne  sons  les  nrars  «de  Madrid ,  Ion  de 
l'occupation  française.  Une  femme  lui  a 
tendolamain  ;  elle  guide  ses pa6...M.Gar- 
rau  a  fondé  à  Sainte- Foy  une  modeste 
institution  primaire  qui  obtient  du  suc- 
cès. Sa  poésie  gasconne  a  de  la  verve,  de 
l'entraînement ,  et  rappelle  parfois  celle 
de  notre coliègtteJasmiOyl'Anaoréon  eotf> 
ienr  d'Agen  ,  arec  qui  Béranger  corres- 
pond, anqoel  les  académie^  ouvrent  lep» 
portes,  et  dont  le  talent  original,  a  é^é  «i 
éloqueminent  apprécié  par  Cb.  Nodiei;. 

Le  rapport  de  M.  de  Honglave  «st  ren- 
voyé au  Comité  da  journal. 

Il  en  est  de  iiijcinc  de  celui  de  M.  Vin- 
cent sur  deux  œuvres  poétiques  remar- 
quables :  les  Clinrds  du  soir  y  de  M.  Ju- 
les Pautef,  de  Heauiie  ,  et  les  Elfhmtions 
poétiques  et  religieuMS  de  M.  Hippolyte 
Barbier,  d'OrUaus. 

\*  Séance  de  la  5*  clasite  {Histoire  des 
sciences  physiques^  mathémaUçues ,  so- 
ciales et  philosophiques),  mercredi  17 
juillet  1839,  présidence  de  M.'  le  doc- 
teur Cerise.  —  ST- membres  sont  pré- 
sents. 

M.  le  docteur  lîelloc  ,  membre  de  la 
Ire  classe  ,  demande  à  ^tre  admis  dans 
la  5',  dont  les  travaux  rentrent  plus  spé- 
cialement dans  ses  études.  JLa  classe  au- 
torise l'affiche  dn  nom  do  candidat  con- 
formément ans  statuts. 


M.  le  docteur  Bayard  donne  sa  démis* 
sion  des  fonctions  de  secrétaire  ^  en  té* 
moignant  le  vif  regret  de  se  voir  cy»n- 
traint  par  ses  oecopations  à  9e  plus  pgew 
dre  nne  pai^t  aussi  active»  poif  quelqns 
ten^s  du  moins,  ans  travaux  de  If 
classe. 

On  procède»  par  «eroUn  socrel,  à  U 
nomination  d'un-seoBétaicede  k  classe  m 
renplafienient  de  M.  la  docteur  Bayard. 

Au  premier  tour,  M.  Cb.  Favrot ,  chef 

des  travaux  chimiques  à  l'École  royale 
des  Mines,  secrétaire-adjoint,  ayant  réuni 
la  majorité  des  suf]&9|;e«,  est  prodamé 
secrétaire. 

On  procède  à  la  ntnninalion  d'un  se- 
crétaire-acyoi&t  en  remplacement  de  M. 
Ch«  Favrot.  M.  le  docteur  Josat  oj»- 
tient  la  majorité  des  snffirsiges  et  est 
élu. 

Hommi^^  par  M.  Galot-Lesage ,  des 
Lois  civiles  de  Domât,  1  vol.  in-4'  ^  par 
M.  P.  de  Châtelain,  de  son  ouvrage  inti- 
tulé Rome  papaie ,  Tablettes  romaines , 

3  vol.  in  80  (rapporteur  M.  l'abbé  Badi- 
che);  d'un  Discours  en  ^ers  sur  le  désas- 
tre de  la  Martinique  ,  et  de  Détails  im- 
portants^ in^âdits ,  sur  divers  événements 
historiques  ^  par  M.  le  docteur  Honault 
de  la  Peltrie,  d'Augers  (rapporteur,  M. 
J.-A.  Oréelle);  d'une  Iwoebnre  de  BL  le 
docteur  Bavard  sur  VExtune%  micrasco^ 
pique  du  sperme  desséché  sur  le  linge 
àans  ie$^  tas  ie  atédecine  légale;  â^van 
ouvrage  de  M.  de  Cîeskowski  intitulé  Du 
crédit  et  de  la  Circulation  (rapporteur, 
AI.  J.-A.  Dréolle)  ;  des  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculfurc  ,  sciences  ,  belles- 
lettres  cl  arts  du  département  de  l' Aube  ; 
d'un  Traité  sur  la  génération  des  cour- 
bef  dites  sections  coniques ,  ramtnée  à 
une  fuesiiot^  dê  géométrie  élàneniairç, 
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par  Victor  Derode;  do  Recueil  de  la  So* 
cidié  librê  d^agrictûture ,  sciences  ^  arts 
et  heUeS'ietires  du  département  de  t Eu- 
re y  décembre ,  janvier,  février ,  mars  et 

avril;  Raporlo  dellacademia  pontaniana 
intorno  ad  un  opuscolo  chc  Jia  pcr  li- 
tolo  salle  riforme  de  pcsi  e  dellc  niisure 
ne  rcali  dominii  al  di  qua  del  Faro  ; 
analisia  due  coordinate  di  Fernando  de 
Luca  ;  Esame  criUco  di  alcuni  opuscqli 
publicati  intorno  al  sistema  melrico 
de/ia  ciUa  di  Napoli;  Belazione  aiia 
reale  acmdemia  deUe  scienze;  des 
noies  scientifiques,  litfe'raires  et  induS' 
trieUes  de  t Auvergne;  des  Mémoires  dû 
la  Société  royale  des  Sciences,  lettres 
et  arts  de  Nancy;  de  la  Flandre  agri- 
cole et  manufacturière  de  Yalencienncs  ; 
de  l'Ilisloire  de  la  Lihcrtc  ind^  Lducllc 
chez  les  peuples  anciens  et  modernes  , 
par  M.  Nigon  de  Berly;  du  Bulletin  tri- 
mestriel de  la  Société  des  sciences,  bel- 
les'leltres  et  arts  du  departeownt  du 
Far;  Discorso  pronunsuafo  nella  aca- 
demia  pontaniana  dal  présidente  de 
Luca;  Geometriapianaanalitioa» 

La  datte  ett  appelée  à  Totei*  tnr  la 
eandidatnra  de  M.  Hlppolytc  Barbier» 
d'Orléant  ;  elle  ett  admite  à  l'unanimité. 

M.  Vieillard,  de  Verdon,  antre  candi* 
dat,  est  également  adIni^  après  une  dis- 
cusMon  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  le 
docteur  Cerise,  Ernest  Breton,  E.  de 
MonglavCi  l'abbé  Badichc,  et  qui  a  roulé 
tnr  la  question  de  savoir  si  les  travaux 
de  M.  Vieillard  ne  l'appelaient  pat  plutôt 
à  la  4t  datte  {Histoire  des  Ifcaux^arts), 

If .  le  docteur  Jbtat  reprend  la  lectore 
de  son  travail  sur  la  qnettîon  potée  par 
le  Comitéventral  det  travaux  :  Compa- 
rer et  apprécier  les  principales  histoire^ 
de  la  philosophie^ 


L'orateur  démontre  qu'on  peut  puitev 
det  documents  tur  cet  important  sujet 
jusque  dans  les  poètet  oomiqnet.  Il  dte 
Aristophane  de  Rhodes,  qui  poursuivit 

les  Pythagoriciens  de  toute  sa  verve  mor- 
dant*; et  satirique;  Aristophane  de  Suiyr- 
ne,  fjui  vivait  vers  la  93^  olympiade  et 
qui  écrivit  aussi  sur  les  mœurs  des  Pytha- 
goricicuÂ  ;  Lysias,  l'Athénien,  qui  adopta 
la  doctrine  de  Socrate ,  défendit  ta  mé- 
moire parmi  tes  compatriotes  et  flétrit 
leur  injuste  condamnation 5  Poljchrato, 
qui  suivit  une  tout  autre  route,  car  i) 
calomnia  Socrate  et  en  fit  un  athée,  un 
corrupteur^  Xénophon  qui,  d'aprèt  Sui- 
dât, aurait  le  premier  écrit  l'histoire  do 
la  philosophie.  Cette  opinion  n'est  pas 
partagée  par  M.  Josat,  qui  voit  bien  dans 
cet  auteur  le  premier  historien  des  phi- 
losophes ,  mais  non  le  premier  qui  ait 
écrit  l'histoire  de  la  philosophie. 

Il  cite  encore  Antiiistènc ,  qui,  selon 
lui,  est  le  premier  qui  fit  l'cioge  de  So- 
crate, réhabilita  sa  mémoire  et  (it  frapper 
d'exil  tet  accutateort  ;  Zoiile,  qui  critiqua 
Homfare,  otant  l'accabler  de  calomnies  et 
même  d'iojnret,  et  Thérapompe,  qui 
rapporte  que  Platon  était  le  favori  du 
roi  de  Macédoine  et  t'abandonne  &  une 
diatribe  continodle  contre  loi. 

Let  historiens  avaient  fait  de  Platon 
le  fils  du  dieu  de  la  lumière,  d'Apollon. 

M.  E.  de  Monglave  propose  le  renvoi 
de  la  partie  du  travail  dont  M .  Josat  vient 
de  donner  lecture,  et  des  parles  précé- 
dentes, au  Comité  du  journal. 

Après  une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Ernest  Breton,  £.  de 
Moaglave,  le  docteur  Cerise,  cette  pro- 
position est  adoptée. 

M.  le  baroD  de  la  Pylaie  dépote  sur  le 
bureau  le  calque  d'an  fragment  de  1^ 
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carte  pisane  «font  on  voit  l'ori^^oat  à  la 

Bibliothèque  du  Hoi,  et  qui  remonterait, 
selon  lui,  au  Xlir  ou  du  inoins  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle.  Il  fait  remar- 
quer que  le  littoral  de  la  France  n*est 
plus  aujourd'hui  le  même.  Diverses  par- 
ties de  la  côte  ont  étë  envahies  par  TO- 
céan.  Sur  d'autres  points  la  mer  s'est  re- 
tirée. Si  Ton  s'en  rapportait  à  cette  carte, 
les  noms  de  la  plupart  de  nos  villes  mariti- 
mes seraient  d'âne  origine  fort  ancienne 
et  n'enraient  jvU  que  de  légères  modifi- 
cations. ' 

M.  E.  dë  Monglave  s'élève  avec  force 

contre  l'antiquité  prétendue  et  même 
contre  l'authenticité  de  cette  carte.  D'a- 
bord^ l'écriture  n'est  point  celle  de  l'é- 
poque à  laquelle  on  l'attribue.  11  signale 
ensuite  plusieurs  détails  erronés  sur  les 
positions  des  lieux  et  principalement  sur 
les  noms  modernes  qu'ils  portent  dans 
ce  docoment.  Ces  observations  s'appli- 
qôientiDieppeià  Bayonne,&  Saint-4eah- 
dO'Lux,  à  Saint-Sébastien,  à  Olénin  (Bas- 
ses-Pyrénées), à  Tonlon,  ètc.  L'honora- 
ble membre  offre  d'apporter  de  nom- 
breuses preuves  à  l'appui  de  ses  objec- 
tions sitôt  que  M.  de  la  Pylaie  aura  com- 
plété les  reclierches  dont  il  a  à  cœur  d'en- 
tourer sa  communication. 

Cette  discussion  est  renvoyée  à  une  pro- 
chaine séance.  M.  de  la  Pylaie  est  prié 
de  joindre  a  ce  docoment  un  calque  des 
caries  catalanes  de  la  Bibliothèque  da 
Roi,  dont  il  a  été  ansn  firéqaeriiment 
qnestion  depuis  quelque  temps. 

M.  le  docteur  Cerise  hit  un  l'apport 
verbal  sur  le  premier  volume  (le  seul  qui 
ait  paru)  de  ià  Phihsophie  du  chrisiia» 
nisme,  par  M.  l'abbé  Cachcux.  Il  regrette 
que  cet  ouvrage  ne  rentre  pas  dans  la 
spécialité  de  l'Institut  Historique^  il  l'eût 
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jugé  dans  ce  cas  digne  d'an  examen  con- 
sciencieux. L'auteur,  selon  lui,  manque 
souvent  d'ordre  et  de  méthode  -  il  est  à 
regretter  que  ses  idées  ne  soient  pas  tou- 
jours rendues  d'une  manière  plus  claire 
et  plus  précise  ;  mais  il  a  droit  à  des  élo- 
ges pour  l'immensité  de  ses  recherches, 
la  profondeur  de  ses  vues,  et  sootent 
aussi  pour  Je  charme  et  l'harmonie  de  son 
style. 

Le  même  meflubre  fait  an  antre  rap- 
•port  vefbàl  sur  deux  lettres  de  H,  Ânbé, 
de  Iiongwi,  et  sur  deux  brochures  du 
•même,  mtitxAécsle  Bmhmane*  M.  le  doc- 
teur Cerise* ne  partage  aucunement  les 
idées  émises* par  notre  correspoudant  sur 
les  causes  des  phénomènes  naturels.  La 
lumière  serait,  selon  M.  Aubé,  la  cause 
de  toutes  choses  ;  le  brahmane  n'était  que 
le  Iluide  éthéré,  source  de  l'intelligence; 
Wichoou  était  l'hydrogèoe  qui  lait  naî- 
tre l'enn;  Cliivà,  Toxigène,  détracteur 
de  tous  lés  corps,  ce  qùt  est  en  opposi- 
tion^ nen-èenlement  avec  les  foits  ^  mais 
trvec  le  noiA  même  de  roxigène,  qui  vent 
dire  créateur,  et  non  destrocteor. 

M.  Anbé,  de'LoDgwi,  est  l'^nemi  juré 
delamétapbysiqne^  qui,  selon  lai,  a  envahi 
les  doctrines.  Ijï  science  véritable  aurait 
été  toujours,  dans  son  opinion,  bien  an- 
térieure à  toutes  les  connaissances  méta- 
physiques. —  Lé  reste  de  l'ouvrage  est  le 
développemeut  de  ce  principe. 

Le  rapporteur  se  plait  à  reudre  hom- 
mage à  la  vaste  érudition  de  M.  Aubé.  Il 
regrette  de  ne  pouvoir  conscienciease- 
meiit  en  approuver  aussi  bien  l'osage.  Il 
demande  qu'on  remercie  notre  honora- 
ble correspondant  do  ses  commnnica- 
tions  ;  et  il  en  propose  le  dépôt  aux  ar- 
chives de  la  Société. 

Cette  proposition  est  adoptée  après 
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quelques  observations  deMM.Cb.Fatrot 
«t  £ag.  de  MonglaTc. 

\*  La  4*  classe  (Hiâloire  des  beaux- 
wH)  f*eti  réonie  le  verorodi  Si  jiiiUtl 
MOi  la  prëflidende  ife  M.  J.  B.  Dé  Bfct. 

%i  aMmbKa  «mt  ptéieatt. 

Lettre  de  M.  Villemani ,  mfaiiitre  de 
Knalnetiom  poUiqae.  Il  a  reça  le  joai^ 
liai  de  l'IiMtitat  Hittoriqve  et  te  kttfedn 
Conseil  pour  le  Coftiitë  des  arts  et  monii- 
ments,  lequel  accepte  avec  empressement 
roÉfre  qui  lui  est  faite  d'en i  retenir  de  fré- 
quents rapports  avec  notre  Société. 

M.  le  ministre  envoie  un  exemplaire 
des  înttnMitkiiw  rédigées  par  le  Comité» 
sur  les  monaiBents  et  sur  la  musique , 
•iiui  qu'on  cumplaire  de  la  série  des 
qaestioBS  atchéologiqoes  adressées  àcha- 
cmi  des  eorrespoBdants  da  Bimblère 
pefaf  les  Cravaabisioriqaés. 

Circniaiie  de  H.  deSalrandy  à  ceseof» 
respondanu  en  leur  semnettant  les  qne^ 
lions.  Il  les  invite  à  s'entendre  avec  les 
inspecteurs  des  écoles  primaires. 

Série  imprimée  de  questions  avec  l  é- 
ponses  à  remplir. Elles  sont  de  trois  clas- 
ses — Monuments  gaulois. —  Monuments 
rom|mis. — Monuments  du  moyen- âge. 

Rapport  à  M.  de  SaWandy  sur  les  tra- 
▼an^  da  Gomhé  des  arts  et  momnnenls 
pendant  la  sesskm  de  1SS8.  Ce  rapport 
est  signé  dn  président  da€0nMté?pa!r 
de  f^oe,  Gaspatin»  ét  dn  secrétaire 
Didron. 

'  Instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments  aux  correspondants 
du  ministère  de  l'instruction  publiqqe 
pour  les  travaux  relatifs  à  riiistoire  de 
France.  Ce  mémoire  avec  vignettes  sur 
bois  traite  des  monuments. 

Antre  insCmctièn.  —  Mémoire  sur  la 
60«  Iwraitw*  1839. 


musique,  rédiffc  par  M.  Bottée  de  Toul- 
mon ,  membre  du  Comité,  avec  iac-similc, 
lithographies  et  gravures. 

Ces  pièces  sont  itenToyées^par  la  classe 
à  M.  Ernest  Breton  ponir  vn  rapport  et 
Une  proposition  à  faire,  s'il  y  a  lien. 

M.  le'  vicomte  de  Goitou ,  de  Saint- 
James  (Hanche),  transmet  la  description 
d'vn  bean  tombeau  qui  existait  dans  Fé- 
glise  de  Nantes,  et  qui  a  disparu  à  la  rë- 
▼olution.  Celte  description  date  de  l'é- 
poque de  l'existence  du  monument  : 

a  Au  milieu  du  chœur  de  l'église  collé- 
giale de  Nantes,  on  voit  un  tombeau  sur 
lequel  est  représenté  en  marbre  la  figure 
couchée  d'une  princesse,  le  front  ceint 
d'une  couronne  de  reine,  enrichie  de  fleu- 
rons et  de  pieneriés. 

«  Aux  cdtés  il  y  a  diverses  figures  re- 
levées en  bosse  daUs  des  cadres  peints 
de  diverses  couleurs. 

•r  La  première,  sur  laquelle  est  écrit  en 
caractères  dn  XIV*  siècle  Comittssa  Mà-  , 
ria  Companie^  est  celle  d'une  princesse 
assise,  enimantelée,  voilée  et  couronnée 
d'un  simple  chapelet  ou  bonnet  à  bords 
pli<!sé<:;  elle  tient  un  livi'e  à  sa  main 
gauche. 

«  Dans  le  deuxième  cadre  il  y  a  deux 
figures  :  l'une  d'un  prince  sans  barbe» 
assis,  le  front  ceint  d'une  couronne,  on 
cercle ,  surmonté  de  quatre  demi-ronds 
tout  simpfitt;  âle  met  sa  main  sur  l'c* 
paule  d'une  autre  figure  déjeuné  ibmmc 
quisemible  s'approcher  de  lui,  feulant  aux 
pieds  une  vieille  femme,  nue,  maigre, 
échevelée ,  et  telle  qu'on  peut  figurer  Fa- 
varice  où  Venvie.  L'inscription  qu'on  lit 
au-dessus  est:  Largilas  Comrs  Uenricus. 

«  Dans  le  troisième  cadre,  sur  lequel 
est  écrit  Rex  Navaric,  est  représenté  on 
prince  assis ,  tenant  en  main  im  sceptre , 
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ttmlné  en  «i  booton  de  fleur,  b  UMe 

ceinte  d'une  couronne  compoiëe  d'un 

fimplc  cercle  et  de  quatre  créneaux. 
«  Dans  le  quatrième  cadre,  qui  est  au 

bout  de  la  toinLe ,  du  côté  du  maître-ao- 

tclt  est  représentée  une  princes^  avec 
.M  nnnte,  ayant  en  téte  une  cooconoe 
.flennmnée  à  la  royale,  et  la  gorge  on- 

'M^rte,  avec  rUitcnptûm  an-deMM  Rt§àw 

«  Dans  le  cinqnièaie  cadra»  tnr  leqael 
ett  écrit  Cornes  Benricus^  il  y  a  nne  fi- 
,gnfe  d'an  prince  astb»  Tita  d'an  l|abtt 
toQt  d'nne  pièce  en  Ibrme  de  froc  de  rç- 

ligieux,  bien  juste ,  qui  lui  enfido|ipe 
toute  la  téte,  excepté  le  visage,  comme 
les  jacquet  de  mailles  du  moyen-âge,  et 
lui  couvre  jusqu'aux  mains,  comme  des 
mitatoes,  sans  distinction  des  doigts,  et 
te  termine  en  sayon  qoi  va  jnsqn*aa  ge> 
non;  il  n'a  point  de  omionne ,  et  tient  à 
la  Qiiiin  droite  nn  tyontiean  de  certaines 
lanièrfs  qui  ne  resieinUent  ni  à  de^  viar- 
l^s,  ni  à  des  foneis,  ni  à-chose  fteile  i 
ftconnaitre. 

«Dana  le  sixième  cadra,  snc lequel  on 
Ht  Cornes  Teobafdus,  on  voit  nn  jeune 
prince  assis ^  vêtu  d'une  simple  soutane, 
isans  manteau  et  sans  couronne,  tenant 
en  main  une  épée  nue,  de  vieux  mtfdèle. 

a  Dans  le  septième  et  dernier  cadre , 
tnr  lequel  est  Tinscription  Caoùlùsa 
^  Campante  Blanckca^  il  y  a  nne  princesse 
^li|d)illéQ  comnela  pranièra  avec  sa  mante 
et  le  chapelet,  «n  bonnet  sur  le  voile  ^i 
inî  convra  les  oraîUes  fgL  la.  gorge;  eUeest 
assise,  tenant  à  la  main  gradie  nn  Itvr^, 
.  et  à  la  droile  nne  vieille  épée  npe,  » 

Des  vemercimenis  sont  votés  ft  H.  le 
;iricomtc  de  Guiton  pour  sa  cooitmunî- 
cation. 

Hommage»,  par  M.  Calot- Lcsa^,  de 


.  à  voldmes         mi  nlbpégé  de  ftiH  âe 
vérifier  les  dates  (renvoi  à  la  1"^  classe» 
Histoire  générale)  et  les  iois  civiles  de 
.Domat  (renvoi  à  la  troisième,  Histoire 
des  sciences  morales  H  philosophiques); 
par  M.  F.  Châtelain,  de  deux  exemplai- 
res en  3  voluoies  de  sa  Morne  papale,  la- 
.hleltes  romaines  (renvoi  à  la  3  eiaisc) ;  et 
.par  AL  Cyprien  Desmainisy  de  aaB  oq« 
.nago.m  la  mnsiqnij,  intitalé  Ut  êim- 
.!mU  jfùèmes  deBtoikowen*  ^ 
'   Lattra  de  M.  Ganthier-Stiram,  naine 
delaviBe  deSeorre  (G6to4'Or),  expras- 
sion  4a  vif  regret  que  loi  eanse  la  mort 
d'Alexandre  Lenoir. 

Lettre  du  même ,  adressée  à  M.  Ernest 
Breton,  et  communiquée  à  la  classe  par 
ce  dernier.  Elle  ajoute  des  rensei^e- 
ments  très  intéressants  à  ceux  qu'a  four- 
nis d<^  M.  Gauthier -Stimm  sor  ses  con- 
quêtes archéologiqnea,  -dont  If.  .BralOii 
.est  chargé  de  randra  compte»  «  Jem'em- 
prasse^  dit  notra-  covraspondant ,  de  vnna 
6ira  savoir  qne  qnc1qnes*nna  des.oljeia 
que  j'ai  mal  h  propos  qualifiés  de  hnades 
.d'oneilles,  de  eonvcrelea  dn  vases ,  d'in- 
signes militaires ,  ne  sont  antres  choses 
que  des  iibuies  ou  des  fragments  de  Ubii- 
les  ;  en  les  examinant  dernièrement  avec 
attention ,  j'ai  reconnu  sur-le-champ  l'in- 
cxactitude  de  mon  indication.  »  : 
.  M.  Cb»  Favvoty. appelé  à  émettre  son 
opinion,. comme  chimiste,  ipr  nn  métal 
.  qni  se  trouva^  mêlé  au  découvertes  de 
M.  Ganthier-Stimm,  adresse  k  la  dasse 
In  résnUat  écrit  de  son  analysc-^-Benvoi 
an  comîté  dn  journal  pour  être  joint  an 
rapport  de  M»  S^m^Bwiop. 

Notre  bonorahie  eollègne,  M.  Saadier 
d'York ,  actuellement  à  Paris,  lait  hom- 
mage à  rinstitat  Historique  d'une  boite 
dont  le  bois  provient  de»  stallef  du  chœur 
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magiiinquc  cathédrale  d'York ,  in-  nasse,  Vl/icendie  et  d'autres  peintures  de 
cendiée  il  y  a  plusieurs  années.  Cette  Raphaël.  Ces  travaux  durent  un  an,  peu- 
Boîte  porte  à  rcxtërieur  du  couvercle  Ti-  dant  lequel  il  trouve  encore  assez  4o 
mage  en  argent  de  l'église,  et  à  Tinté-  temps  pour  faire  son  portrait,  ie^  Forges 
rieur  une  représentation  de  l'iacendie  de  fuicain  et  le  fameux  tableau  de  la 
dévorant  le  chœur.  ftemerdments  et  punique  de  Joseph.  JX  peint  anaii  la 
dépôt  à  la  bibliothèque.                 .  .  reine  de  Hongrie,  an  Cbraat  pour  T^Ufe 

M.  de  Sain  d'Arod,  littérateor,  mem*  de  Sainte*Placide».le  comte  doc  d*OIi- 

bfe  de  pluneors  Sociétés  saTantea ,  nai-  .  yaite  «m  protectear,  la  priae  d'nne  place 

tre  de  chapelle  des  églises  primatialet  et  -forte  par  Spinola,  nne  Vierge  ponr  To- 

.  métropplitaines  de  Lyon  çt  de  Vienne  en  ratoire  de  la  reine. 

Baaphiné,  sollicite  le  titre  de  membre  M.  Mac*  Cartliy  continue  la  description 

de  la  classe.  11  se  présente  sous  le  patro«  des  chefs-d'œuvre  de  Vclasquez.  «  Notrf? 

nage  de  MM,  Yillenavu  et  ilMgène  de  Musée,  ajoule-t-il,  ne  possédait,  il  y  ^ 

Monglavc.  quelque  temps,  qu'une  petite  toile  de  ce 

La  classe,  consultée,  ordonne  l'inscrip-  maître  ,  le  portrait  de  l'infante  dona 

tion  au  tableau  du  nom  de  M.  de  Sain  Marguerite-Thérèse.  Aujourd'hui ,  grâ^ 

d'Arod.  ,  a  notre  collègue  M.  le  baron  Taylor,  il 

L'ordredu  jour  appelle  la  snitedatca-  7  a  là  dix-neaf  tableamt      maître.  Le 

Tail  de  M.  O  Mac'  Cartby  sur  cette  ^os-  prcanier  de.  tons  et  le  ,plaa  remarquable 

tion  posée  par  le  Comité  des  travanx.  :  est  VAd»»nUion  des  bérgens»  » 

Déterminer,  par  i'examen  firiUque  des  Cette  partie  da  mémore  de  Bl.  Mac* 

€emres  de  diffêrenies  écoles  de  peinkfre  .  Cartby  est  renvoyée  an  Conuté  du  jour- 

en  Espagne^  teurs  eamctères  dutmetifi»  nel. 

Arrivé  à  1630,  H.  Mac' Cartby  repré-  r 

sente  Velasqnes  comme  an  de  ees  êtres  %*  La  cinquantième  assemblée  p^éné- 

privilégiés  à  qui  le  sort  a  tout  accordé  raie  de  l'Institut  Historique  a  eu  lieu  le 

avec  profusion,  noblesse,  fortune,  bon-  26  juillet  1839,  sous  la  présidence  de 

neurs,  talent,  tout  ce  qui  peut  faire  en  M.  Pigallc.  —  JU  membres  «ont  pré* 

on  mot  le  bonheur  d'une  existence.  Doué  sents. 

d'une  grande  facilité,  il  étudie  les  lan-  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Aonay écrit 

gucs»  les  lettres,  la  philosophie  ;  mais  la  de  Mauievrier  qu'il  a  visité  plnsieqia  mo- 

'peintareest  son  art  de  prédilection,  il  nnmento  de  l'Anjou,  remontant  an  moyen-, 
oofttmenceàlacnltivçrsoasle  vieil  Her-  '  âge  et  rappelant  les  noms  de  Foulques 

rerâ,  passe  sous  la  direction  de  Padieco  d'Anjou^  des  Plantagôiets,  de  Ghar- 

et  devient  un  des  principamtcbefs  de  l'é-  les  Vlî,  de  Louis  XI.  Avant  de  revenir 

oole  «^gnole.  On  lui  doit  les  portraits  dansses  domaines  do  Niveniais,  il  saluera 

de  Gongora,  de  Pbiiippe  IV,  des  infiints  Clisson  et  les  ruim  s  du  château  du  fa- 

et  de  plusieurs  grands  da  royaume,  l.n  meux  connétable,  la  terreur  des  Anglais. 

Italie  il  copie  au  crayon  le  Jugement  der^  —  Uenvpi  à  la  4"  çlasse  (//ij/.  dcsbeaux- 

.  riier,  les  Prophètes, ci      S)  Iji /les  âc  Mi-  arts]. 

chcI-Angc^  VEcoie  d'Âihèncs,  le  Par-  M.Guiuoyscau.d'Angçrs,  envoîc.poar 


\ 
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'16  congrès  do  la  solutiun  d'une 

nouvelle  question  relative  aux  calamités 
qui  ont  affligé  le  peuple  ^utf  depuis  le 
siège  deJëriisalem  par  Titus.  —  Renvoi 
an  Comité  central  dos  travaux. 

M.  Henri  Germain,  de  Yemon,  adresse 
un  mémoire  sur  la  question  posée  de 
Yastrologie.  —  Même  renvoi. 

M.  l'abbé  Barillet,  cure  de  Château- 
neuf,  au  Val-de-B:Ar{îis  (INièvrc),  un  mé- 
moire sur  cette  question  du  programme  : 
De  tous  Us  éléments  qui  ont  concouru  à 
la formation  du  peuple  romain,  quel  est 
celui  qui  a  exercé  le  plus  influence  sur 
la  langue,  la  religion^  les  institutions  et 
les  mœurs  de  ce  peuplé?  —Même  ren- 
voi. 

M.  Sellier,  que  nous  avons  eiitendu 
avec  tant  de  plaisir  au  dernier  congrès,, 

annonce  qu'il  traitera  dans  oelut-ci  cette 
question  par  lui  posée  :  A-t-il  existé  un 
enseignement  populaire  du  droit,  et,  s'il 
nexisteplus,  quels  seraient  les  moyens  de 
le  faire  revi\»re7'^  Même  renvoi. 
M.  J.  B.  Espic,  de  Saintc-Foy  (Gi- 
'  ronde  ),  présente  à  la  Société  le  poète 
gascon  Garran,  aveugle  comme  Homère 
€tMilt6D,etdont  notre  secrétaire-perpé» 
tnel  a  analysé  les  oeuvres  dans  la  der- 
nière séance  de  la  classe  des  littératures. 
Lui-même  nous  envoie  des  fragments 
d'une  épître  qu'il  a  adressée,  dans  la  lan- 
gue de  lii  douce  pairie  occitanique,  à 
M.  le  président  de  la  Sociclc  archéologi- 
que de  Bcziers  qui  appelle  tous  les  ans  à 
un  concours  solennel  la  Muse  des  dia- 
lectes du  Midi.  Il  nous  annonce ,  si  sa 
'santé'nes'y  oppose  pas,  des  recherches 
fur  les  thermes  et  les  antiquités  des  Py- 
rénées o&  il  se  rend.  —  Renvoi  à  la 
t»  classe.  < 
.M.  Fâix  Bavrau,  de  Pau  (Basies-Py- 


rcnécs),  fait  lîbmmagea  rinstliut  Ilî^to^ 
riquc  d'un  nouveau  travail  qu'il  vient  de 
publier  sur  le  cadastre.  Il  persiste  à  croire 
que  radroinistration  des  contributions 
n'est  pas  compétente  pdur.  arriver  à  im 
bon  cadastre  et  que  te  jpoint  de  vue  où 
elle  se  place  n'est  pas  le  vrai.  «  Cette  vé- 
rité, dît-il)  a  betoin  d'être  fbrtement  ré- 
pétée pour  que  la  France  n'éprouve  pas 
de  nouveaux  mécomptes.  Afin  de  pou- 
voir parler  avec  plus  d'indépendance  j'ai 
donné  ma  démission  de  géomètre  en  chef. 
11  me  répugnait  de  combattre  les  projets 
d'une  administration  qui  m'employait.  » 
La  manière  flatteuse  dont  l'Institut  His- 
torique a  traité  son  preàiier  ouvrage  l'a 
■  encouragé  è  étfrire  celui-ci  et  à  nous  en 
faire  hommage.  H  multipliera  les  exem- 
plaires si  ses  collègues  en  désirent.  — 
Hcnnvoi  &  la  S*  classe  (  Histoire  des  scienr 
ces). 

Vingt-six  volumes  ou  brochures  sont 
ofTerts  à  la  Société  ;  des  remerciments 
sont  votés  anx  donateurs. 

Trois  candidats  sont  procîaméi  mem- 
bres :  M.  J.  P.  Toni merci,  professeur 
d'anglais  au  collège  Rollin,  présenté  par 
la  2*  classe  {Histoire  des  langues  et  des 
liUératures)  ^  et  Mil.  Gustave  VielUard, 
deVerdutty  et  H. Barbier,  d'Orléans,  tous 
deux  présentés  par  la  3*  classe  {histoire 
des  sciences  physiques,  mathénuUiçues , 
sociitles  et  philosophiques.  ) 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  du 
Conseil  et  da  (Comité  du  règlement  sur 
une  refonte  générale  des  statuts  de  la 
î^ociélé.  Elle  est  en  grande  partie  l'œuvre 
d'un  de  nos  plus  honorables  collègues, 
M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  d'Ar- 
tois. —  M.  Bachet  de  Cublize ,  élu  rap- 
porteur, occupe  la  tribune^ 
Après  quelques  mots  d'introduction,  il 
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•e  dispose  à  donner  lecture  des  articles, 
quand  une  discnssion  sur  la  marche  à 
suivre  s'engage  entre  MM.  Henri  Prat , 
J.  A.  Dréolle,  Dufey  (de  l'Yonne)  et  Eu- 
gène de  Monglave ,  à  la  suite  de  laquelle 
il  est  arrêté  que  le  rapportenr  lira  d'a- 
bord le  projet  tont  entier ,  puis  séparé- 
ment chaque  article  sur  lequel  l'assem- 
lilée  sera  appelée  à  ▼oter,  et  qa*on  Toteni 
ensuite  sur  Fensemble. 

En  conséquence  M.  Budiet  de  Cublize 
donne  lecture  du  projet  tout  entier.  (  V. 
pages  241  à  247.) 

Après  quelques  observations  prélimi- 
naires de  MM.  Martin  de  Parlas  V.  d'An- 
dré, le  vicomte  Deslbssez  et  Dul'cy  (de 
l'Yonne),  sur  l'ordre  à  suivre  dans  la 
discussion^  les  deux  premiers  articles 
sont  adoptés  sans  discussion. 

M.  Henri  Prat,  membre  du  Conseil, 
explique  pourquoi  on  a  ajouté  k  l'article  S 
ces  mots  :  tout  membre  résidant  hidnte 
nécessairement  Paris.  ' 
,  A  ce  sujet  M.  le  vicomte  Desfosses  de- 
nnnde  des  explications  sur  là  po^itioa 
du  membre  correspondant  qui  vient  ba- 
biier  Paris. 

M.  le  docteur  Cafifc  parle  dans  le  mê- 
me sens. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  répond  que 
plus'bas,  dans  le  projet,  à  sa  véritable 
place,  on  trouTeraun  article,  prévoyant 
les  cas  en  question. 

Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 

L'article  A  est  adopté  sent  discussion. 

Relativement  à  l'article  5,  qui  fixe  le 
nombre  des  membres  résidants  et  cor- 
respondants de  chaque  classo,  M.  INigoii 
tle  Berty  combat  cette  limitation,  qui  est 
souicnuc  par  IMM.  Henri  Prat,  Uuchct  de 
Cublize  et  le  docteur  CafTe. 

M.  îSigon  de  Berty.  demande  qu*au 


moins  on  ajoute  à  l'article  la  faculté 
d'augmenter  une  classe  si  le  besoin  sVa 
faisait  sentir. 

Ml^.  Dttfey  (de  T Yonne)  et  Paquii| 
combattent  cet  amendement,  qui  n'est 
pas  «ppn^^é.  L'article  primitif  est  adopté. 

Il  en  est  de  inéme  des  articles  6,  7,  (L 
9,10,11etl2. 

■ 

M.  Eugène  de  Monglave  demandi^ 
qn'çn  supprime  un  mot  k  Tarticle  15,  et 

qu'au  lieu  de  cours  publics  et  gratuits  y  il 
soit  dit  simplement  cours  publics.  C'est 
bien  là  certainement  notre  intention  à 
tous,  dit-il  ;  mais  pourquoi  nousencbaiocr 
pour  l'avenir? 

Cette  suppression,  appuyée  par  M.  Leu* 
dière,  est  adoptée. 

Les  articles  14, 15, 16, 17  et  18  sont 
adoptés  sans  discussion. 

M.  Nii^tt  de  Berty  deAiànde  pourquoi 
l'article  19  stipule  pour  un  casseuleinent  ' 
h  convocation  à  bui  t  j  ours. 

M.  Bucbèt  de  Cnblise  pensé  qu'ici, 
comifae  partont  ailleurs,  il  faut  se  borner 
à  six  jours;  un  plus  long  délai  fait  perdre 
de  vue  les  convocations. 

L'amendement  et  l'arlicte  sont  adoptés. 

Arrivé  à  l'article  20,  M.  Dufey  (de 
rYoone)Gombat  la  prescription  qui  porté 
que  le  président  et  le  vice-président  de 
rinstitnt  Historique  ne  pourront  être  dé- 
légués de  leur  classe  à  l'un  des  trois  co- 
mités. 

Mil.  Henri  Prat  et  Leudiire  soutien- 
nent la  rédaction,  qui  est  adoptée ,  aintî 
que  l'article  et  les  suivants  jusqu'à  l'a^r- 
ticle  52. 

llelalivcmcnt  à  celui-ci,  M,  Nigon  de 
Berty  fait  observer  que  dans  les  anciens 
règlements  on  lisait  :  Le  secre'taire-perpc' 
tuel  nomme  et  re\'oque  ses  em^lcj^es,  et 
il  en  est  responsable,  et  que  cette  clause 
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.  de  reêpotisabilitë  no  flggre  pas  daus  les 
noayeamstatnU. 

M.  d'Artois  pens»  qa'ellë  est  inutile, 
k'  responsabilité  du  secrétaire-perpétuel 
ayant  été  déjà  établie. 

MM,  Buchet  de  Cublizc  et  Dufcy  (de 
l'Yonne)  parlent  dans  le  même  «ens. 
Néanmoins  l'article  entier  est  adopté  avec 
rancienne  rédaction ,  sur  la  demande  du 
secrétaire-perpétuel,  et  après  quelques 
explications  satisfaisantes  sur  l'état  de  la 
Libliothècpie. 

'  M.  d'Artois  rappelle  que,  dans  Iç  pro- 
jet en  discussion ,  il  avait  «jouté,  à  ce  ti- 
tre du  secréiain-perpéutel,vne  note  m 
crayon  ainsi  conçue  :  «  Il  faudrait  peut- 
être  ajouter  à  ce  titre  le  mode  de  procé- 
der à  la  nomination  du  secrétaire-perpé- 
tuel ,  indiquer  les  conditions  requises, 
etc.  »  Il  désirerait  connaître  le  motif  qui 
n  détermine  le  Conseil  à  passer  oatrc  à 
cet  avis. 

.  M.  pofej  (de  l'Yonne)  répond  que  le 
Conseil,  après  un.eatamen  sérieux ,  a  re- 
connu qu'il  n'y  avait  rien  à  statuer  à  cet 
^rd^  et  que  le  cas  rentrait  tout  entier 
dans  l'omnipotence  du  Conseil  et  de  l'As- 
semblé générale. 

MM.  Henri  Prat  et  Lcudicrc  fournis- 
sent à  ce  sujet  de  nouveaux  renseigne- 
ments. * 
'  M.  E.  de  Monglavc  pense  qu*un  arti- 
cle spécial  serait  iort  diOicile  à  rédiger. 
U  rappelle  ce  qui  s*cst  passé  dans  un  cas 
analogtic  il  y  a  trois  ans.  Le  secrétaire- 
perpétael  étant  alité,  mourant,  la  situa- 
tion dia rinstîtut  Historique  désespérée, 
.  le  Conseil  prit  en  main  le  pouvoir  et  sauva 
la  Société. 

M.  Alph.  Fres8e*Montval  pa^Ie  dans  le 
fnéme  sens. 

M.  le  marquis  de  Gias-Prcigucs  pense 


qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  mesure  ii  pré* 
'  voir;  c'est  le  cas  du  Caveant  eqnstdes! 

L'obiervatwn  de  M.  d'Artois  n'a  pas 
de  suite.* 

On  passe  à  l'article  55. 

M.  Martin,  de  Paris,  pense  que  la 
clause  qui  permet  au  président  d'une 
classe  de  la  convoquer  autant  de  fois  qu'il 
le  juge  nécessaire  à  l'intérêt  des  travaux 
est  inutile,  et  qu'on  n'en  use  jamais. 

MAI.  de  Monglave  et  DréoUe  répon- 
dent que  la  classe  des  beaux-arts  en  a  usé 
il  y  a  deux  mois  encore  pour  le  salon  de 
peinture. 

Les  articles  34,  35  et  56  «ont  adoptés 
sans  discussion. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne)  a  la  parole  sur 

le  paragraphe  de  l'article  oT  ainsi  conçu  : 
«  Dans  les  assemblées  générales  aucune 
proposition  ne  peut  être  faite  si  elle  n'est 
portée  à  l'ordre  du  jour.  »  U  demande 
que  cette  disposition  soit  étendue  aux 
classes. 

M.  le  ^octeur  Cafle  pense  qu'il  suffi: 
rait  d'ajouter  an  paragraphe  ces  mots  : 
«  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  dans  les 
classes  et  les  assemblées  générales,  MM. 
les  présidents  sont  diargés  de  compléter 
la  séance.  » 

MM.  de  Monglavc  et  Henri  Prat  com- 
battent cette  rédaction;  ils  appuient  celle 
de  M.  Dufrv,  ainsi  conçue  :  «  Cette  dis- 
position  est  applicable  aux  séances  des 
classes.  » 

M.  Nigon  de  Berty  propose  d'y  ajouter  : 
«  il  ne  pourra  être  fiiit  aucun  rapport , 
lecture  ou  proposition  dans  une  classe, 
que  l'ordre  du  jour  ne  soit  épuisé.  » 

MM.  Dufey,  de  Monglave,  Lendière, 
Prat ,  trouvent  cette  rédaction  inutile,  et 
jusqu'à  un  certain  point  contraire  à  la 
précédente  qu'ils  maintiennent. 
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M.  de  Berty  pcnèc  qae  te  scrutin  se- 
cret dans  les  classer,  et  surtout  dans  les 
assemblées  générales,  pour  le  renvoi  au 
Comité  du  journal,  entraîne  une  perte  de 
temps  considérable.  ' 

MM.  Dufey  et  Leadière  parlent  en  fa- 
veur du  scrutin  secret. 

Il.est  adopté,  ainsi  que  le  précédent 
amendement  de  M.  Dufey,  et  l'ensemble 
de  Tarticlc  37. 

Point  d'observation  sur  l'article  38^ 

Relativement  à  l'article  39^  M  Leu- 
dièro  fait  observer  que  le  Conseil  et  le 
Comité  du  règlement  ont  jugé  convenable 
que  la  présentation  des  comptes  à  l'as- 
semblée générale  ne  fut  plus  une  simple 
Ibrfnalité,  un  simple  en i-egist rement, 
mais  l'objet  d'une  discussion  approfon- 
die et  d'un  vote  solennel. 

M.  d'Artois  signale  une  irrégularité 
dans  la  balance  des  comptes  faite  an  31 
mars  et  la  présentation  de  ces  mêmes 
comptes  à  l'assemblée  générale  de  la  lin 
de  mai.  Il  en  résulte  que  l'administration 
de  riostitut  Historique  fonctionne  deux 
mois  après  l'expiration  de  l'ancien  bud- 
get et  avant  l'adoption  du  nouveau. 

M.  Lendière  ne  trouve  pas  cet  état  de 
choses  aussi  anormal  qu'il  semble  l'être 
au  premier  aspect.  C'est  un  devoir  pour 
le  secrétaire-perpétuel  de  confoimer  les 
dépenses  de  ces  deux  mois  à  celles  des 
douze  mois  précédents,  sous  peine  d'en- 
courir une  grave  responsabilité. 

MM.  Prat  et  de  Monglave  parlent  dans 
le  même  sens  ;  et  l'article  liâ  est  textuel- 
lement adopté,  ainsi  que  les  articles  ÂQ 
etàï. 

Une  faute  de  rédaction  est  signalée  danf 
l'article  par  M.  Nigon  de  Berty,  ap- 
puyée par  M.  Leadière,  et  combattue  par 
M.  Frcsse-Montval.  Elle  est  corrigée,  e* 


l'article  adopté,  ainsi  que  les  articles  ^3 
et  4L 

On  passe  à  l'article  AÙ  (le  premier  du 
titre  V). 

M.  Théophile  de  Puységur  combat  l'o- 
bligation imposée  aux  candidats  d'être 
auteurs  d'œuvres  rentrant  dnns  les  spé- 
cialités des  classes. 

M.  Prat  soutient  cette  obligation  dont' 
il  fait  ressortir  l'importance.  ' 

M.  Buchet  de  Cublize  l'interprète  et  la 
commente. 

L'article  à&  est  adopté,  ainsi  que  l'ar- 
ticle 4L 

M.  Arthur  Guillot  combat  la  prescrip- 
tion de  l'article  ASj.  qui  exige  qu'un  can- 
didat soit  présenté  par  deux  membres^ 
il  demande  cinq  présentateurs. 

MM.  Prat  et  de  Monglave  repoussent 
cette  proposition. 

L'article  est  adopté,  ainsi  que  l'art.  ^iL 
Relativement  à  l'article  50 ,  M.  E.  de 
Monglave  demande  qu'il  y  ait  trois  com- 
missaires au  lieu  de  deux.  L'article  est 
adopté  avec  cette  modification,  ainsi  que 
les  articles  5L  52  et  55. 

L'article  54-,  relatif  au  diplôme,  est 
combattu  par  M.  Dréolle  qui  n'en  lrouv<ï 
ni  le  prix  assex  élevé,  ni  l'époque  assez 
prochaine. 

M.  de  Monglave  répond  que  le  prix  eu 
a  été  ainsi  fixé  après  de  longues  discus- 
sions du  Conseil  et  du  Comité  du  règle- 
ment. Quant  à  l'époque ,  elle  ne  saurait 
être  plus  prochaine  à  cause  des  nomina- 
tions pendantes  en  ce  moment. 
L'article  est  adopté. 
Le  paragraphe  de  l'article  &5  portant 
ces  mots  :  «  On  est  invité  à  payer  par 
avance  Tannée  entière  »  est  combattu  par 
M.  Martin  de  Paris  et  d'autres  membre.». 
M,  Leudière,  membre  du  Conseil,  rap- 


p^'Ile  que  dans  le  principe  il  j  avait  :  On 
vsl  admis  h  payer. 

]M.  Buchct  de  (]ublize  propote  d'yfvb- 
stiiucr  ;  //  est  facultatif  de  payer. 

Cette  rédaction,  combattue  par  M.  V. 
d'André,  est  adoptée^  aintî  qae  •l'article- 
entier,  et  l'article  60* 
.  M.  V.  d'André  ne  pente  pan  qo'fl  doive 
être  £itt  mention  à  l'eriiele  5T  de  Fac- 
oeptatiott  des  dons.  . 

MM.  Leudière,  de  Berty  et  de  Mon- 
ffîavc  prouvent  qne  c'est  un  usage  reçu 
dans  toutes  les  Sociétés  savantes  et  même 
à  l'Institut  de  France.  > 

I/article  est  adopté,  ainsi  que  les  ar- 
ticles 58,  59,  60.  Il  en  est  de  même  de 
l'article  6f  qui  donne  lieu  à  une  inter- 
pellation de  M.  de  Berty,  à  laquelle  ré- 
pond M.  le  secrétaire-perpétueL 

Les  articles  62, 63, 64  et  65  setit  adop- 
tés sans  ^isGVSsioo. 

l/article  66  et  dernier,  relatif  &  la  tes- 
titntion  dd  diplâme,  sonlère  de  longi 
débats.  ^ 

M.  de  Monglave  pose  la  question  et  s'é- 
lève contre  la  «spéculation  de  diplômes 
faite  par  des  coureurs  de  sociétés,  qui 
donnent  leur  démission  on  mois  après  être 
admis*  «  Ç'est,  dit-il,  wie  ignoble spécpkh 
tion,  nn  scandale  auquel  il  faut  conper 
conrt.  Une  Société  savante  n'est  pas  «ne 
liètellerie»  i»  - 

M.  DvéoÙe  appuie  l'opinion  de  H.  de 
HoBglave  et  demande  do  moyens  coSr- 
dtift. 

M.  de  Berty  déclare  qao  tonte  disposî* 
tion  pour  arrêter  le  mal  serait  illusoire. 
Il  s'apitoie  sur  le  sort  des  membres  de 
bonne  foi  qu'un  revers  de  fortuneem- 
pêchc  d'acquitter  leur  cotisation. 

M .  Bucbet  de  Cfiblise  combat  l'opinion 
de  Al.  de  Bcfly*, .  ' 


W.  de  Monglave  pense  qu'il  n'y  a  d'au- 
tre digue  à  opposer  à  ces  ecumeurs  de 
Sociétés  savaniefi  que  leur  propre  signa- 
ture. 

M.  le  docteur  Cafte  pense  qne  Finsef  • 
tion  an  joernal  de  la  Société  des  aoms 
de  cens  qni  cessent  d'en  ftîre  partie , 
poomit  iire  utile. 

M«  Tiinidie  appiiie  eette  opinion ,  efc 
demande  l'insertion  dans  nn  des  pro» 
dbains  nnmérosde  jonmal  de  la  liste  en- 
tière de  tous  les  membres  actoels. 

M.  Leud  ière,  membre  du  Conseil,  com- 
bat la  seconde  partie  de  la  proposition 
comme  offrant  une  pâture  assurée  aux 
spéculateurs,  fondateurs  de  prétendaes 
Sociétés  plos  industrielles  au  fond  que 
sevantes*  Pour  la  première  partie  il  de- 
mande que  le  Conseil  seol  soit  jo^e  d» 
cas  oà  les  noms  des  membnes  qui  se  reti- 
rent détient  éUt  inaécés  dans  le  jenr- 
nal.  . 

M.  Saint-Prosper  ne  pense  pas  qu'on 

puisse  retirer  à  un  membre,  vne  fois  éla, 
son  diplôme,  pas  plot  qa'on  ne  retire  le 
sien  à  un  avocat. 

M.  de  Monglave  nie  la  similitude,  et 
propose  qu'en  remettant  son  d^lème  à 
tout  nouTcao  membre,  onloi.£uKsi§|ner 
im  écrit  par  lequel  il  contracte  fimaellfr' 
ment  Toblagation  de  le  ieslîtner,cn  quit- 
tant Je  Société,  pour  quelque  molK  que 
ce  soit. 

M.  Alphonse  Presse-Hcmtnal  appuie  ee 
moyen  eoêrctttf,  le  seol  qui  lui  semble 

possible.  Il  demande  en  outre  qu'à  l'ar- 
ticle soient  ajoutés  ces  mots  :  «  S'il  s'y  re- 
f[i<e,  publication  en  sera  faite  dans  le 
Journal.  » 

M.  le  docteur  Caffe  propose  qu'à  l'a- 
niendemei^t  de  M.  Fresse-Mootval  on 
n}oote  p^  ioreroit  de  précaution  ^  •«  sans 
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préjudice  de  toute  action  de  droit,  » 
L'article  66  avec  toot  cesameudements 
est  adopté. 

M.  Df éoUe  damuide  qn'nn  exemplaire 
âca  aoaveanx  itatolt  aoii  admaé  à  tMM 
letiMsbrea. 

M.  de  limghTe  laowe  eette  mestiie 
imitile,  le  Conteil  «yeal  anèté  qv'en  tête 
dn  joamal  actnaneflMBt  levt  piewe^  en* 
-voyéàtooslet  iiiembra8,seraiflBt  in|irinié« 
les  noa^eaux  âtatata,  et  qn'en  ootie  il  en. 
serait  tiré  SÛÛO  exemplaires. 


M.  Lcndière  propose  an  article  addi- 
tionnel ainsi  conçu  :  «  Il  pourra  être  créé' 
ultérieurement,  pour  les  diverses  réu- 
BioDê  de  rinstitut  Historique,  des  jetons - 
defirésence  dont  le  Conseil  déteminert 

le  Bod^  et  k  veleer.  » 

.t 

Cet  artiGle  ait  adopté,  et  n  pkoe  me' 
à  la  fin  dvtitffelV.il  tbfmerarartide  45. 

Il  est  Tolé  «e  fcnilin  seeret  rarren» 
aenble  des  itatets  qoi  ctt  adopté  &  Vmtttr» 
Bînîté  par  41  booles  blandies. 


GSRONIQUE. 


Le  cfaïqwèaie  Congrès  historique 
ouvert  le  dimandie  15  septembre 
1850  dana  ka  salica  de  l'Institnt  Histo^ 
fiqoe. 

Le  nombre  des  séances  est  fixé  à  quinze. 

J'.llr*  auront  lien  les  dimanche  15  sep- 
tembre ,  mardi  17,  jeudi  10,  samedi  21, 
lundi  23,  mercredi  25,  vendredi  27,  di- 
manche S9,  mardi  i^f  octobre^  jeudi  5, 
samedi  5,  lundi  7,  meraredî  9,  vendredi 
11  et  dimanche  15. 

Le  prograiMfk  sera  adressé  comme  in- 
vitation  aox  oorps  savants  et  anx  per- 
aonaeaqin  s'oecmpenide  travaox  histeri- 
ques,  en  France  et  è  Fétmnger.  11  luflira 
de  le  préicnter pour  ètfeadnHS  dans  Ta». 
aemblée. 

Il  n'y  aura  qu'une  séance  par  jonr;  elle 
s'ouvrira  à  une  heure  très  précise.  Le  bu- 
reau se  réanira  à  midi  et  demi. 

Les  séances  des  classes  et  les  assemblées 
générales  de  l'Institut  Historique  sont  «os- 
peiidnes  pondant  la  darée  da  (lonfprès. 
•  .-i-Nowi  avons  annoncé  dacs  notre  der- 


nière livraison  la  mort  de  notre  coUè^oe' 
M.  le  baron  DtvBTatBB,  ancien  premier 
président  delà  conr  royale  de  Monipel' 

lier.  Voici  quelques  détails  sur  sa  vie  : 
Dnveyrier  (Honoré-INicolas-Maric),  né  à 
Pignons  le  6  décembre  1755,  est  mort  à 
Paris  le  20  mai  1859.  Reçu  au  barreau 
en  1779,  il  obtint  bientôt  de  la  réputa- 
tion. En  1788yil  composa  le  pamphlet  in-' 
titttlé  La  eourplénière,  hérot-trafri- comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose.  En  1789,> 
président  et  secrétaire  da  district  de 
Saint-Etienne-da*MoBt,  SI  devînt  secré- 
taire du  corps  électoral  aprbs  la  mort  de 
fiailly.  En  1700,  il  ibt  envoyé  à  Nancy 
comme  cohimînaîre  de  roi.  Sont  Dupont* 
du  Tertre,  il  fut  s^ecrëtairc  du  sceau.  Le 
19  juin  1791 ,  le  roi  le  n<immn  envoyé  ex- 
traordinaire anprèn  du  prince  de  Coudé. 
A  son  retour,  il  fut  arr/'té  et  mis  en  pri- 
son vingt*cinq  jours.  M.  Dnveyrier  donna 
sa  ddrhisston,  quand  DnmovrieK  se  retira 
da  ministère ,  loin  d'accepter  les  sceaux- 
qoî  lui  étaient  offerts.  Le  lO'août, -nommé 
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dépoté  par  la  section  des  Piques,  il  fut  d'un  prix  à  décerner  en  1839,  VExametV 
dénoncé  le  soir  même  et  remplacé  par  critique  des  historiens  aneiens  delà  vie  et 
Robespierre.  Arrêté  le  24,  il  m  vit  iacar-  du  règne  d'Auguête,  Ce  prix  a  été  décerné» 
çéséàrAbbaye,  d'où  Dugazon  parvint  à  an  mém'oire  vf'mt  pow  épigraphe  :  Per 
le  saqver.  En  1793,  il  fut  de  la  commit,  miiilg  imf^immtm  amttau9(Smmarkê-' 
sion  climiigée  de  veiUcf  demie  aofd  aor  tor),  et  dont  Fanteiir  est  M.  AngMta* 
appmjaîoBaanettt  de  la  Fi;iaee.  Ben-  Énile  Egger^  de  Paali»  doetawMetticay 
tré  en  1796^fl  lepcit  aa'  pffofcaijoB'.dV  api^  pour  lea  dMaaa  anpéiienea  dea' 
wat.  Ensnîte  il  devint  adaînistiattenr-  lettres^  protocnr  m  coUëge  royal  ém 
94bM  des  hdpkanx ,  et  ae  rendit  en  Cbariemagne. 

Italie.  Là,  il  fut  adminiritratear-général       Le  prix  de  numismatique ,  fondé  par 
des  financer    de  l'armée,  puis  secré-    M.  Allier  de  liauteroche  ,  est  réservé, 
taire  de  Macdonald ,  à  Naples,  et  se-    mais  avec  mention  lionorable  du  Catalo- 
crétaire  de  la  commiss*ion  directoriale.  11    gue  raisonné  des  monnaies  nationales  de 
rentra  en  1799,  se  distingua  dans  le  tribu-    France,  par  M.  Guiliaome  Combrouae 
nat  en  1807,  fut  fait  président  du  tribu-    (Paris,  1839,  in-4o). 
nal  d'appel  de  Montpellier,  puis  prenaiar       L'Académie  n'ayant  pu  adjuger,  en 
président  de  la  ooor  impériale  an  même    1039,  les  prix  d'bistoire  de  France  fon- 
Apite  les  eent  jooiailiftttdertitaé,    dés  par  le  baron  Gobert,  leur  valeprac- 
etea18S0leroilenonunapremierpré-.  croîtra  au  capital  de  la  fendatian,  e» 
aident  honoraire.  Deux  de  ses  fib^  MM.    angnientant  le  reventtaoauiel  »  et  parooni 
lllélesviile  et  Dnveyrier,  se  sont  fait  «I    séqnent  les  prix  à  décemer  nltérienrer 
9001  dans  la  littétalnredramati^Be-  ment. 

L'Açadémie,  autorisée  à  disposer  cha- 
—  Le  vendredi  2  août  1839,  l'Acadé-  que  annéedetroismédaillesd'or,dela  va- 
mie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Let-  leur  de  500  fr.  cbacune,  en  favenr  des 
très  a  tenu  sa  séance  publique  présidée  auteurs  qui  lui  auront  envoyé  les  mcil- 
par  M.  Leironne.  Après  l'annonce  des  leurs  ouvrages  s^r  les  antiquités  nationa- 
prir  décernés  et  des  sujets  de  prix pm^.,  les,  adjuge  les  médailles  de  1839,  Ja 
posés,  notre  ceUèfpiei  M.  le  cpmte  Aies»  premièra  à  M.  Y«noslU»-poar  son  Biitain 
de  iaborde,  a  Inip»  rapport  sur  lesmér  dai  mUiea^aurifitniet.m  Frmute,  itfwii 
voirea  envoyés  an  concours  relatif  anx  UXlI*  sikiê  jtufu'w-XV^;  la  seconde 
antiqwitésde  la  France;  M.  Dannon,  se-  '  à  notre .coUègne  M.  Emcst  Breton  et  à 
crétaire- perpétuel ,  une  notice  sur  la  vie  M.  AdaUe  de  Jo«|&<pf  po«r  leur  /«fro* 
et  les  ouvrages  de  Yanderbourg  ;  M.  Ma-  duction  â  VhUtoire  de  Fmncs;  la  troî- 
guin,  un  mémoire  sur  le^s  préliminaires  siènic  ex  œquo  à  MM.  Dussieox  et  Paîl- 
d'une  représentation  drami^tique  chez  les  lard  de  Saint-Aiglan ,  le  premier  pour  un 
anciens;  M.  Daunou,  une  notice  sur  la  ouvrage  imprimé  intitulé  Essai  histO' 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Van-Praet;  et  rique  sur  les  invasions  de^  Uonyrois  en 
M.  Jomard,  no  fragment  sur  la  géogra-  Eurof  si  tfiédiUmêikt  m  France^  le  se- 
pbfe  ancienne  de  l'Arabie*.  cond  pour  un  manuscrit  sur  les  invasimê 

.  L'Académie  avnit  proposé»  pour  njel  des  iVoroHwdf  le  Umg  de  la  Loire  et  au 
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midi  de  ee  fmw,  «—  tTne  mention  ttkâ 
honoralile  est  déiceràée  k  notre  oollègae 
M.  AdiUle  loMnaly  éditeur  des  oenrra  de 
RntelKnif* 

L'Acadëinîe ,  dan*  se  séance  poUiqne' 
de  1838 ,  a  prorogé  jotqn'an  1  aVril  1840^ 
te  concours  ouvert  siir  cette  question  : 
déterminer  quels  sont  les  rapports  det 
poids,  des  mesures,  tant  de  longueur  que 
de  capacité,  et  des  monnaies  qui  étaient  en 
usage  en  France  tout  Ut  rois  des  deux  pre- 
mUrtt  racée,  atee  letpoidt,  les  meturet  et 
Iff  monnatM  d»  tyttèm  dieimtU. 

Dans  la  même  séance  poUiqae  dé 
f888,  rAcadémie'a  proposé,  poar  sujet 
d'an  pris  à  déoemer  en  1840,  tMiioin 
det  mnhémaliquet  ;  de  fatfroiiom^  et  dé 
ta  géographie  dans  l'école  d'Alexandrie; 

Elle  propose  poor  snjfît  du  prix  de 
1841  de  rechercher  l'origine,  les  émigra^ 
lions  et  la  succession  des  peuples  qui  ont 
habité  au  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la 
mer  Caspienne,  depuis  le  troisième  siècle 
de  Vère  vulgaire  jusqu'à  la  fin  du  on- 
zième; déterminèr  le  plus  précisément 
qù'it  sera  pottSiU  l'étendue  des  contrées 
que  ekaetsn  d^$usû  a  oceupiet  à  difirenteà 
'Roques;  examiner  fils  peuvent  eerattt^ 
dbr  Ml  tout  ou  en  partie  d  quelquee-uueê 
des  nations  actuellement  esittantes;  fixer 
la  série  chronologique  dei  diverses  Invd- 
sions  que  ces  nations  ont  faites  en  Eu- 
rope. —  Le  prix  sera ,  comme  le  précé- 
dent ,  line  médaillé  d*or  de  la  valeur  de 
12000  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ces  trois  con- 
cours devront  être  écrits  en  français  on 
en  latin,  et  parvenir,  franco  de  port ,  an 
secrétariat  de  l'Instltat  avant  le  1"  avril 
de  f  année  Oè  le  prix  doit  être  décerné. 
Us  porteront  une  épigraphe  ou  devise  ré- 
pétée dans  nn  billet  cacheté  qui  contien- 


dra le  nom  de  ranteur.  Leé  eoncvnentd 
sont  prévenus  que  ceux  d'entre  eux  qui 
Hb  lèmîent  connaître  seraient  exclut  dn 
éoncoars;  ^e  P Académie  ne  rendra  poîa€ 
leé  mannacrits  présentés  ainsi  à  itin  exa- 
men, et  que  les  auteors  pourront  seide- 
ment  en  ftire  prendre  des  copies  an  sefi 
crétariat. 

Le  prix  annuel  pour  lequel  M.  Allier 
de  Hauteroche  a  légué  une  rente  de  400 
francs,  sera  décerné  en  1839  an  meilleur 
ouvrage  de  numismatique  qui  aora  été 
publié  en  1839,  et  déposé  an  secrétariat 
deTInstitut  avant  le  1er  avril  1840.  Les 
membres  de  llnstitot  sont  seuls  exoep* 
lés  de  ce  concours.  ' 
*Trob  médoBies  seront  déeenéea  en 
1840  aux  meilleurs  mémoireà  sur  les  an*- 
tSquitéi  de  la  France ,  déposés  «vaut  le 
1*  juin. 

'  Feu  M*  le  baron  Gobert,  en  léguant  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres la  moitié  du  capital  provenant  de  la 
vente  de  tous  ses  biens,  après  l'acquitte- 
ment des  frais  et  des  legs  particuliers  in- 
diqués dans  son  testament,  a  demandé 
(fo/s  Us  neuf  di^imes  de  l'intérêt  de  cette 
moiOé  fuseent  proposte  en  priœ  annuel 
pour  le  fraieoH  U  plue  e&eant  et  le  pkss 
profend  sur  thisitmre  de  Frsmee  et  iee 
itudeê  qui  fffrattaihent,  etl^wtreêiaBiàmie 
pour  celui  qui  en  appfoék&ru  UpiuSt  dé- 
darant  vouloir,  en  outre ,  que  les  onvrw- 
ges  gagnants  continuent  à  recevoir  cto^ 
que  année  leurs  prix,  jusqu'à  ce  qu'un 
meilleur  ouvrage  les  leur  enlève,  et  qu'il  ne 
puisse  être  présen  té  (à  ce  concours)  que  des 
ouvrages  nouveaux.  Les  ouvrages,  pu- 
bliés en  français  ou  en  latin ,  depuis  le 
1«  janvier  1899  jusqu'au  l*"  avril  1840,^ 
et  dépoeésao  secrétariat  avant  ce  dernier 
terme,  -seront  admis  par  T Académie -4 
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concourir  en  1840  aux  prix  d'bittoirc 
fondés  par  le  baron  Gobert. 

En  exécution  de  rordonnaace  nyyaloi 
da  11  novembre  18S9  les  élèves  pemioa-.' 
vairesda  covn  de  diplonitii^  et 
peléognphiey  qui  avalent  coaiplété  Umn 
années  d'étndee  à  la  fin  de  11118»  ont 
sobi  les  examens  prescrits  devaiit  laconn 
aslssioi^,  composée»  ans  termes  de  la 
même  ordoqnance,  de  .trois  membres  de 
l'Andémic  des  Inscriptions  et  Belles-let- 
tres, de  trois  conservateurs  de  la  Riblio- 
tbèque  du  Roi  et  du  garde  général  des 
Archives  du  royaume.  Huit  de  ces  élèves 
pensionnaires  ont  été  jugés  dignes  d'ob- 
tenir le  brevet  d'arçlUviêtê^aléographê 
e(  de  jonir  des  avantages  attaçhés  à  ce 
titre,  conformément  à  l'ordonniince  pré* 
4Îtée.  Les  brevets  lenr  ont  été  délivrés 
par  M.  le  minbtre  de  rinstraqtion  pn* 
bUqne»  Wqoelt  dans  le  bot  d^pcoorsger 
de  pins  en  fdas  l'étnde  des  anciens  mo» 
nnments  de  notre  histoire  et  de  notre 
littérature ,  a  décidé  que  les  noms  des 
élèves  qui  auront  obtenu  ces  brevets  se- 
ront proclamés  dans  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie.  En  conséquence, 
l'Académie  a  fait  connaître  publiquement 
les  noms  des  boit  élèves  de  l'école  des 
«baltes  q«i  pnt  obtenn  le  titre  d'archi- 
viste paléofpeaphç  en  1839.  Ce  sont  MM. 
G^rpmd,  MarcUegay^Goessard,  Claîrifmdy 
de  Certain,  de  FréviUe»  Ëisenbach  et  nq* 
trc  iM^liègoe.VAllet. 

—  Dans  sa  séance  du  i  2  mai  dernier  , 
la  Société  archéologique  de  B^ziers  a 
décerné  une  couronne  d'olivier  en  argent 
ii  notre  collcf^uc  M.  Louis  Domairon,  au- 
teur d'une  notice  biogi<aphi<]ae8ur  M.  de 
iiau^setfCvôquc  de  Beziers  ;  une  couronna 
ûc  çbène  en  ai^^ent  à.  M*  Auguste  Fabrç- 


gat,  auteur  d'une  notice  biographique  sur, 
Gaveaux,  acteur  et  compositeur;  an  ra-, 
meaa  de  laurier  en  argent  à  M.  Gaspard 
Malafossoy  antenr  d'une  pièce  de  prost^ 
patoise  on  romane,  intitulée  :  XoiM  dfMff 
Aiaiiieif  un  camean  de  lanriéK  en  arjgpBail^ 
M.  Pierre  VignieE,  avocat  à  Caicassonne^ 
fotenr  d'nne  ode  «n  verapatoift  on  lo» 
mans,  intitulée  :  Chriit;  nn  ramièan  dci 
laurier  en  argent  à  M.  Yôicent  Bataillei^' 
avocat  k  Pontac,  anteor  d'une  légende  en 
langage  béarnais,  intitulée  :  La  capère  de 
betarrham  (la  chapelle  du  beau  rameau); 
enfin,  un  rameau  d'olivier  en  argent  à 
M.  Diouloufet ,  ancien  bibliothécaire  à 
Aix,  anteor  d'une  pièce  ei^  vers  patoi^ 
on  romans,  intitulée  .*  Le  voyage  d^Eli^, 
xer, 

La  Société  n'ayant  pas  d'antres  prix  à 
distribuer ,  a  cra  qu'il  était  juste  d'ac- 
çordêr  une  distinction  particulière  à 
M.  Melcbior  Falgas  de  Serf  ian,  anteor 
d'une  fiicétie  intitulée  :  Jœeb  «I  Eia& , 
et  à  M.  Daveaa  de  Carcassonne,  autenr 
d'une  ode  à  Vanièrc  et  d'une  [>lècc  de 
vers  intitulée  :  Le  Déluge.  A  défaut  de 
prix,  la  Société  a  prié  MM.  Falgas  et  Da- 
veau  d'accepter,  chacun,  un  exemplaire 
des  deux  volumes  de  son  bulletin. 

M.  Ao^teGaltier»  deCastcloaudary, 
M.  Vestrepaiq  et.  madame  Louet,  de 
Toulouse,  ont  fité  honorablement  men- 
tionnés. 

•  Les  piHtt  couronnées  ont  été  impri- 
mées. 

Dans  sa  séance  publîqne  et  annnélle 
du  28  ïnai  1840,  jour  de  l'Ascension,  la 

même  Société  décornera  :  Une  couronne 
de  chènc  en  argent  à  l'auteur  de  la  meil- 
leur notice  biographique  en  langue  fran- 
çaise, sur  le  père  Yanière,  le  Virgile 
franpoii,  et  un  rameau  de  cbdoe ,  au»&i 


Digitized  by  Google 


Sok  trgent,  à  Taolear  de  la  notice  qui 
min  mérité  Taccessit;  trois  nuneaox  de 
cliéne  en  aijgent,  «avoir  t  l^in  à  la  meiN 
lenre  ode  en  vers  ftnnçait  sor  têi  ekimini 
d9  /b*.  l'antre  an  meiUenr  poème  en  ye A 
liruiçais  snr  la  mort  de  Jean  EtiemM  Du- 
rontî,  premier  préiiâmt  dm  faHement  de 
Toulouse,  le  troisième  à  la  meiHenreépître 
en  vers  frcioi^ais  sur  lecottrage  civil;  trois 
rameaux  de  laarier,  aassi  en  argent ,  sa- 
voir :  l'un  à  la  meilleure  ode  en  vers  pa- 
tois ou  romans  sur  le  pas.^age  de  la  nier 
Aougef  l'antre  au  meilleur  poème  en  vers 
patois  on  romans  snr  le  eœ  de  Bexierê  en 
1S09,  le  troisième  an  meilleur  poème  en 
▼ers  patois  on  romans  sur  /ssamtMsmsnli 
dn  dernier  jourdn  eamofMd.  Les  idiomes 
'de  tons  les  départements  de  la  Franee  ^ 
compris  entre  les  rires  dn  Var  et  les 
liords  de  la  Gironde ,  seront  admis  an 
^ôoneoue. 

Ne  sont  exclus  que  les  membres  du 
jury  qui  prononcera  sur  le  mérite  des 
pièces  adressées  à  la  Société.  Ces  pièces 
devront  être  arrivées  au  secrétariat  avant 
le  V  mars  1 840.  Ce  délai  est  de  rigueur. 
Il  est  recommandé  aux  antenrs  de  ne  pas 
dépasser  le  nombre  de  tfOb  cents  vers. 

Tons  les  pris  qoi  seront  distribués  ont 
été  on  seront  envoyés  à  la  Société  ar- 
cfaéologiqoe  par  nn  générons  anonyme 
dont  la  mmiicenee  est  inépuisable.  . 

—  Af^adémie  rqytde  des  seiences  tt 
belles- L'Ures  de  Bruxelles.  Prix  proposés 
pour  1840  :  —  Quels  furent  les  change- 
ments apportés  par  le  prince  Maximilien 
Henri  de  Bavière  (en  1G84)  à  l'ancienne 
constitution  liégeoise;  et  qaels  furent  les 
résultats  de  ces  changements  sur  l'état 
tociai  dn  pays  de  liége,  josqn'à  l'époqoe 
de  sa  réonion  &  la  ^rance?-*QneUes  ont 


été ,  jusqn'à  la  fin  du  règne  de  CbarleS'' 
Quint,  les  relations  politiques,  comhier- 
'ciales  et  littéraires  des  Belges  avecles  pen- 
Vples  habitant  les  bords  de  la  Mer  Baltique^ 
Qoel  a  été  l'état  de  la  popolation,  des 
llibriqnes,  des  mannftctnres  et  dn  com* 
meroe  dans  les  provinces  des  Pays-Bas, 
depuis  Albert  et  Isabelle  jnsqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier? — Vers  quel  temps  Tarcbi- 
tecture  ogivale ,  appelée  improprement 
gothique,  a-t-elle  fait  son  apparition  en 
Beiffiqne?— Pour  1841  :  Quel  était  l'état 
des  écoles  et  autres  établissements  d'in- 
struction pnbliqne  en  Belgique,  depuis 
Cbarlemagnc  jusqu'à  la  fin  du  XYII*  siè- 
cle? Quelles  étaient  les  matières  qu'on  y 
enseignait,  les  méthodes  qu'on  y  suivait, 
les  livres  élémentaires  qn*on  y  employait, 
et  quels  professeurs  s'y  distinguèrent  le 
plus  anx  différentes  époques?-» Faire 
l'histoire  de  l'état  militaire  en  Belgique, 
sous  les  trois  périodes  bourguijjnone,  es- 
pagnole et  autrichienne,  jusqu'en  1794, 
en  donnant  des  détails  sur  les  diverses 
parties  (le  l'administration  de  l'armée, en 
temps  de  guerre  et  en  temps  de,  paix. 

—  Les  limites  politiques  de  la  France 
renferment  les  hommes  qui  parlent  bre- 
ton, une  partie  de  ceux  qui  parlent  bas^ 
que,  une  partie  de  ceux  qui  paifent  alle- 
mand, et  nne  partiel  cenx  qui  parlent 
flammid  |  le  RoussiHon  parle  le  catalan,'  et 
la  Corse  f  italien  f  de  ces  diverées  lanw 
gues,  les  unes  dérivent  du  latin  et  les 
autres  ont  une  autre  origine.  D'un  vil- 
lage fi  ançais  à  un  village  flamand ,  alle- 
mand, basque  ou  de  langue  bretonne,  la 
transition  est  brusque  et  tranchée  ;  le 
contraire  a  lien  d'on  pays  de  langue  fran*  ^ 
faise  à  un  pays  de  langue  italienne  ou 
espagnole  :  l'Italien  succède  peu  à  peu 
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jRU  provèii(tl,  et  le  cattillta  va  SMCOd. 
En  1806,  la  direction  de  Ja«^tiitigoe  dv 
minittère  del'întërieorfeçntrindicatîon, 

par  communes,  de  toutes  les  parties  de 
.la  France  où  d'autres  idiomes  que  le  fran- 
,çai$  furinaicnt  la  langue  maternelle  des 
habitants  ;  ce  qui  n'est  plus  exact  mainte- 
nant, par  l'effet  des  changements  sur- 
Teau3.  Sur  une  population  totale  de 
31,851.545  âmes,  il  y  a  deiu  tes  limites 
•ctoeUes  de  la  France  :  bogue  flamaDde, 
177,950;  langae  aUcmande,  1,140,000; 
langae  .bretonne,  1 ,050,000;  langne  baa- 
foe,  1 19,000;  )an(pie  italienne^  188,070; 
langaefran^ise,  danslesdifférenla  dialeo- 
tes  patois,  29,180,51 0.Lalangoed'oiletlfi 
langne  d'oc  forment  deux  snbdÎTisions  de 
la  langue  française,  parmi  ses  subdivisions 
innombrables.  {L'Echo  du  monde  savant,) 

—  Histoire  de  saint  Augustin^  cVeque 
tCHippone^  en  Afrique,  par  M.  Vincent, 
licencié  ès-lettres  et  en  droit,  ancien  ccn- 
aenr  des  études  de  l'Académie  de  Paria^ 
jmembre  de  l'Institut  Historique,  etc. 
«  Peu  de  noms»  dit  M.  Tablié  Badirlie, 
dans  son  rapport  à  la  troisième  classe  de 
cette,  socii^é,  ont  en  pins  de  retentiiMe* 
ment  dans  l'Église,  ont  trouvé  pljis  d'ad- 
.miration  parmi  les  hommes  que  le  nom 
de  saint  Augustin.  Pour  lui  la  science 
jS'est  jointe  à  la  piété  dans  le  concert  de 
vénération  et  d'cloges  dont  retentit  le 
.  monde  entier  depuis  quinze  cents  ans.  11 
C8t  ip^e  nécessaire  d^  l'avouer  ici,  Teza- 
géE|ktion,  toujoars  dangemse,  a  engen- 


dré denx  enrenia  trop  lépaAdnes  sur  jp 
.saint  docteur;  la  pi«mière,  en  ce  qa'ou 
a  donné  aa.savoir  et  à  rautorité  d'Âugu$* 
tin  une  mesure  excessive;  la  seconde,  en 

ce  qa'on  a  beaucoup  trop  exagéré  les  er» 
reurs  de  ba  jeunesse  pour  s'en  servir 
comme  d'une  excuse.  Tout  cela  vient  de 
ce  que  la  vie  do  saint  Augustin  est  aussi 
peu  connue  qne  son  nom  est  célèbte.  fieai|- 
coop  d'écrivains  **^pffi^^^n*  s'en  sont  oc- 
cupés, mais  d'nue  manière  si  prolixe  que 
.personne  n'a  été  tenté  de  les  lire.  Aufii 
.peuVon  dire  j  avec  certitude,  que  M.  Via* 
cent  a,  véritabl^ent  comité  une  lacune. 
ÎLa  vie  de  saint  Angnttin,  ai  intéressante 
.par  eUe^méme,  semble  le  devenir  jenoose 
plus  sous  la  plume  de  son  nouveau  bio- 
graphe. Profitant  de  son  titre  d'histoirCy 
M.  Vincent  a  joint  h  la  biographie  du 
saint  des  notions  sur  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  et  des  récits  épisodiques  qçi 
ajoutent  à  l'intérêt  du  livre.  Je  ne  saarais 
trop  répéter  que  Al.  Vincent  a  été  heu- 
reux de  posséder  ce  qu'il  £illait  pour 
écrire  une  bistoire  de  saint  Augustin. 
^Rien  ne  manque  à  aoa  récit,  choix  et 
coordination,  des  fiitta,  actions  naturelle- 
ment  amendées ,  style  plein  d'attrait,  et, 
•ce  qui  vaut  miens  encore ,  l'intelligence 
de  son  cenvre.  Ce  livre  est  destiné  à  fiiire 
.  partie  d'une  bibliothèque  instructi^'e  et 
amusante  ;  j'ose  assurer  qu'il  est  un  des 
meilleurs  de   la  collection ,   et  qne, 
si  l'éditeur  sait  s'entourer  de  colla- 
borateurs t4^s  que  M.  Vincent,  le  succès 
.de  ion,gfttrepr^e  ne  sera  pas  douteux.  » 
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